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r.ilIlISTOPIlE (Joseph), poinirc, ne h l'Ircrht on 
U98, fut placé des ton eafaooe dana l'atelier d'AiiCoinc 
Moro, reeaeillît avideaiiâeot tes leçons ée son nuiiiir, oi 
devint lui-ni€tn«, cfi peu de temps, un peintre habile. Il 
p«gn;iUrhi>«toire cl le porlrAÎl avec un cgalsun i - . Pirrrc 
Pérugiu et Jean Bclilno étaient les deux peintres dmil il 
a*éladiait de prélcreiH» i imiter la manière ; maïs snn {liu- 
<^u était plus grnrii'tix et son coloris avait plus irh.u'- 
monie. Peu de peintres contemporatos out aussi iiieii 
obaervé les règles de h perspeetive. Jean III, roi dePor» 

tiip;;il, l\iltir;i à sa rout, et lu! roiifi.i ]c M>iii de {^nrf 
plusieurs tableaux pour les églises de Lisbonuc et |)uur 
les maisons royales. Il en fut tdWnwnt salîsfolt qtril le 
lit chevalier de Christ et le combla de biOlftitS. Cbwlo- 
phe iDOuruti Lùbonoeeo 1557. 

ClIRUTOPilE (Josm), né à Verdun en I6<)7, et 
mort à Paris le 29 mars 1748, a peint riiistoirc avec sur- 
fis; il l'taitdL' PAcadémic de peinture. Son tableau repir- 
sentant la Huliiplkation dr$pnins, était, avant la révolu 
(Ion, udes plus beaux ornements de la niétrr^i^olede Pu ris. 

CHRlSTOPIir, (Antoinf. Xoki.-Matiiif i ), nrà I.ynn 
vers 1768, embrassa Téiat ccclcsiasiiquc, fut ordonné 
prêtre co 4701 , refusa le seronent, et se réhtgia en Suisse, 
d'où il revint h P;iri< en 1707. Peu de temps après, il 
publia sous le voile de l'anonyme une brochure daiu la- 
quelle il eonseillait aux aeelêsiasUqoes de se soumettre à 
rauloritc de fait, et remit au comité de lecture du Théa- 
tre-Fraosais une oomcdic qui ne fut poiol jouée. Devenu 
pvo&sseur de beDes-letires au colt^ de Cambrai mnis 
le gonrernemcnt iMi]>rri;il, il perdit celle place en 181 S, 
H mminil ji !Véris-les Dains le 31 juillcl iSit. Ou lui 
doit difTér«nlcs traductions de l'anglais, «'iilri< autres; Les 
dna ÊmSh, de., de Henriette Lee, 1800, 3 vol. in-12 ; 
Anioîneltc tt Viifmnnt, ISOI, 2 vol. in 18 ; f.rtrrcs l'thr- 
nieunet, etc., lHt>j, i vol. iji>12) il en existe une antre 
iradaetion par Villelerqoe; £)&(tONiM»« pour sereîr à 
l'inklligrua (/;•< auteurs elnssiques, Paris, an XIII (I80î>), 
3 volumes in-8% traduction libre du Dictionnaire anglais 
de Lemprière. Il a laissé en mantiserit une Bûtab* dt 
Malle , cic. 

CIIRI8TOPnERSOI<l (Jean), prélat auKluis, né 
dans le comté de Laneastre, fut principal du collège de la 
Trinité, i Csmbridgc , cl doyen do .Nurwicli. Proscrit 
sous le régne d'É<louart1 W , fi fon i' «le quilirr l'Angle- 
terre, il y revint soiis le rqjne de la reine ALirie, fui 
nommé évéque de Chidiester , et mourut en 1 5K8. On a 
de lui une traduction en latin Iwrhnrr des OEnvn» de 
Philon, et des liùlmret ecclmaUiqurs d'£uM'>be, de So- 
erate. Soxeinéiie, Évagre et Théodorei. 

ciinsîTf»rii(»nrs {ju.,n i:>;, .-u'.juc .ic n,':.-. 

auteur du Sneerdutale UatUeeiue, Purcntrui, i5!lj, in-i". 
GHRISTOraOMJS ANGELtJS. I^eyvs ANOB- 

Lus cnituTOPUoncis. 

iiooiu VNir. 



niIlIST^ (Jr\N narisif;), jun^roiisnlle et histo» 
rien, né à Bruxelles, eu IGii, d« Pierre Christyn, 
écuycr, filtd*alMrd «rooet postulant an cans<-il souverain 
de Drabant et assesseur du pn>vôt de l'hôtel et du draS' 
sart de ce duché, d'où il passa, en I6fi7, niix fonctions de 
conseiller cl de maître des roquctcâ ordinaire du grand 
eonseil. En 1G7I, il entra au oonscil privé et quelque 
trmp'^ njifês fnl ;ii())cl(' cri r>])np;nn pour siéger SU con- 
seil ou se traitaient les alTaircs des Pays-Bas. Il retint 
dans ces provinces en 1678, ayant été nommé troisione 

riml)3^s;iflriir (lu roi catholique au congr('>s de Nimèguc. 
Il eut beaucoup de part au succès des négociatioDS sur 
lesquelles repose encore nne pnrtb du droit publie de 
l'Europe. Le gouvernement espagnol fut si satisfait de sa 
conduite àNimègue qu'en 1081 il le nomma premier rom- 
mlssaire du roi auxeonfcrenees qui se tinrent « Courtrai 
avec les eiivoycts français, cl dont les procès-Terbaux se 
trouvent à la bibliotlicquc de Cambrai. En lOHfi. nprt'-* 
le déparl de don Juan de Loyscca y Alvarndo pour l'Es- 
pagne, il fut chargé de la surinlendance de la jusliee m{« 
litaire. En considération de ses longs cl importants ser 
vices, sa terre de Mcerbecck, entre Bruxelles et Louvaio, 
fut érigée en bironnie, par lettres patentes données à 
M;i(!i !(l, le 1 1 janviiT lf>M7.La même année, Icââavril, 
il fut créé cluncclierde Brabant, dignité qu'il ewrçajus- 
qii'i sa mort arrivée le M oclebre 1690. Il l^i enterré 
dans le chœur de l'église des AugUStlns de Bruxelles. 
Christyn avait épousé Catherine de Prctcre, dont il eut 
un flls qui se maria h Marguerite-Thérèse «l'Espinusa, 
rdic du gouverneur d^Anwrs et sa;ur de révéqnedeeetle 
ville. Son frère Libert-Frnnçois Chri^lyn , vicomte dr 
Tervuercn, fut conseiller et enfin viec-cluncelier de Bra- 
l>imt. On a de lui : /urutpftidntfHi Jhn«tM, Bmxdies, 
lliKi), 2 vol. in fol.. fi;;. ; Dasilîca nruieflmiif, ttio- 
nuiitcnta aiUiqtta, iiucrifytiottet el cœuotapliiaf Amsterdam, 
clest^Hlire k Braielles, ebes Fr. Poppens, 1677, in>8", 
fig. 5 il en a paru une seconde édition à .Malincs,cliczLati' 
rent Vauder EIst, en 1745} Tuhiht chnmhH/iea dncuMi 
LoÊharinpktf BfabmUmf lÂtuttHigia- , gni^nuitonunae 
arcliistmtfgorum eorum duco/uuw, Malines, 1669, et Co- 
logne, lli77, in-4%,5'- édition ; Hes ÛHica dts Pi^Betf 
Bruiellcs, I(i97, iu-12, etc., etc. 

CilROClI8 ou CROCUS, roi des Vandales, oivabit 
trs Gauli s .m 5« siè<-le, el rnvagiM l.i Lorminc, la Bour- 
gogne, l'Auvergne, et uucparliedu Lv onnais; mais vaincu 
près d*ArIes par un général du nom de Marins, qaî, plus 
tard, aprô^ In mort de Vfdorin, se fit proclamer empe- 
reur, il fut mis à mort en 200, à Arles, après avoir été 
donné en speetode ans habitants d'une partie des tilles 
f|u'tl nv.'i'; t nv.i^i'i",. 

CiIRUDEG.%J\ti (St.), ovéque de Meiz, fut réfé- 
rendaire et cbanedler de France , puis prends minislrr 
de Gliarirs Martel en 737, et plaeé anr le siège de Mtis 

TOWI V. — I. 
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eu 7<i*2. Employé [wr Pcjhi. ilaus diverses ncgociatiuiis 
■mporlmilvd, îl pr^ida rii«ceiitbléc tenue i Attigay-sur- 
Aisnc en 7l>3, cl moiirul ,i M< 1/ i ii 7(it'. CIn oilcgaiig est , 
surtout connu jiar la règle qu'il donna, en 7:>U, au dia- 
fntre de m «Ihédrale. Cette règle, liric pi«si|ae en en- 
tier <ic ocllc de Sl.-Ucnoit, a été publiée par le P. Lnbbc 
dans le 7' vol. do sa CoUeeUoa de* mnàletf et par Lc- 
oointc dans le lome V de SCS Amiaht. Flcufy en a donné 
Pabréjjé dans 50ii Histoire ecclétiiuUque. Von Eekart a 
publié la Vie d« Vkndigtuig àuu VUietwia Fnuum 
orieitlalis. 

CURODEGANG <St.)« évéqoe île Scet dans le 8* 

siècle, frère de sainte Opportune, fut, h ^on retour irun 
pèlerinage à RiHoe, a^Mutunc par un traître nommé Cbro- 
doberl, auquel II avait confié radminiatration de son dio- 
cèse. Soiiile Opportune alla chercher le corps Je son fi cre 
et le fit enterrer à Mootteuil. Jl a élâ mit au rang des 
saints |*ar PÉglise de France. 

CIIIIOMACE (St.), évêque d'Aquilcc, contemporain 
de St. Jmmie qui \c cite souvent, avait composé, dit-on, 
un cnmmentuirc sur l'évangile de St. Mathieu ; raaU il 
n^en nsie que des fragmenl* et i homélies faûiéa don» 
le t. V <ir h nibiiothcca tmicimenfm ArfrwH. Chronace 
mourut vers Tan 412. 

CHROHGINSHI (AoAiBB«T-STaNMua), le meilleur 
poêle polonais du 17" siècle, él;iil secrétaire du pritu c 
JaeipK» Sobicïki. Ses morceaux les plu4 vantés sont : la 
yïcAwv remportée mt fat Tmt» pih de Vieime, Vanovic, 
I68i; la Souffrance de Joh, 1701) ; Jos^iih dcfiortf, Cra* 
eovie, 1705 ; Etther, 1705. On lui doit en outre un ou- 
vrage très-rare sur la chronologie de la maison de So- 
bicski, intitulé : Clypcus Joatmi» III, etc., 1717. 

r.llRYSA^nERfGt iit-U ME CniusTiw Ji srK). tlu-o- 
lo^en protestant, nétc Ddéccaibrel 7 i 8 dans ta principal uté 
d^Halberatadt, profesaa snceeMÎTemcat la philoaopbie. les 
mathématiques, les lnrij;iu'-- orientale? et t;i t^n "! '.;' ■ <I.iri!> 
les universités de Uelmstadl, de Riniclu et de Kid, ou il 
moorat le 10 déeanlire 1786. A la poârimi des lettrée îl 

joignit celle de In musique, qui fît le cliarnie Je ses vieux 
jours. Parmi les ouvrages de ce savant lahoiicux, on re- 
marque :lfemoraMis«urf 4740 «ufrerfecanlala; llnilo, 
1741, in-folj Plularchi Vitœ tehtt», HdmsUdt, i 747, in 8»; 
Grammaire ( en allemand) de la langue da Juifs d'Mk- 
maguc, Leipzig, 1750, in 4"; Recherches sur rtuiti(/uUc il 
fuiitilé de» aecentt dam la langue hébraïque, Brème, 17}il , 
in>B*; Biblioiheca lHurgictt, Hanovre. 1700, in-4», etc. 

CUEYSÈRUS ou CURYSOIlt », atTranchi de l ent- 
pereur Mare-Anrèle, écrivit, vers Fan I6S de J. C, un 
Index de tous les personnages qui av:iient eoinmando <\ m 
ftooie depuis &a fondation jusqu'à cette époque. Sdligcr 
1^1 inséré dans ses Additions i la Otrotdque d*EDBèbc. 

CI1RY9IPPE, philosophe stoïcien, adversaire d'Épi- 
cure, né à Solès datis la Cilicic vers l'an iSO avant l'ère 
i^rélienne, se di^ttingua , par la snbtililé de son esprit, 
parmi les di-cii>le-Mle Cléantlie, ^ucoesseur de Zénon. Dio» 
gène Laërcc a donné la liste de ses ouvrages, qu'il porte 
au nombre de 311 ^ la plupart roulaient »ur la duiiec- 
tique, et se eomposaient de morocaïuprls de eété etd'an» 
trc, souvent contrailii toircs ; il n'en reste ijue (jiielques 
fragments. Chrysippc soutenait, entre aulnes maximes 
cilraTaBMies, qaîlestmtorcl qu'un père épouse «a Qlle 



ei qu'il vaut uiieux manger les n or'sque de tescnierrcr. 
11 ntoural ran :207 avant J. C. Fr. N. G. Baquet a paUié: 
de Clinjsippi fird, iliflrind et rtliquiù eomnteiUat., Lou- 
vain, IHÎàf iu-i", et Cfar.PélerseD, PkUœt^, Chrgeippi 
fimiamÊidaf Handiouig, 1897, io^.ClBat un reeneil de 
tous Icsfivgmenis deee philewplketVMigfjedmis on ordre 

méthodique. 

CURV 818, prétresse de Janon à Argos, causa par sa 
négligence rinendie du temple de la déesse Pen 4SI avant 

l'ère chrétienne, et s'enfiii' i IMiiiinle pour %p soustraire 
à la colère des Argieoa ; d'aulre.s disent quVtlo périt dan» 
les flammes. EUeavaitciiereé le aaeerdooe pendant SOan* 

nées. Sa statue se voynit rneore au temps de PSOSaittaS 
devant les ruines du temple incendié. 
GHltT80COOCÈS(Gioa6i). savant médecin deCeo- 

.•itanlinople dans le 14" siècle, a éerilen ^-ree deux Traitai 
dont les manuscrits existent à la bibliothèque Rojrate 
à Paris : l'un roule sur l^istrononde des Grecs, Pantre 
sur la manière de IrouviT les syzvgies pour tous les mois 
lie Taunée. Le.i Libliollièciucs Je l'Eseurial cl du V.iliran 
possèdent aussi des ouvrages manuscrits de cet auteur. 
— Un autre savant dn aiAine non Aitllon des miltres de 
Beaaarion et de Philelphc. 

CHRTSOGOA£, affranchi de Sylla, fut dénoncé au 
sénat par Cieéren, Jeone cneora, comme spelialear des 
i.ru-^eriu, aux dépcM dcsquels 0 avait tmasaé une im- 
mense fortune. 

CBRYfiMlLOGlJE (NeiL ANDBË, onlel^, astro- 
nome cl géographe, né le 8 décembre 1738 à Gy, danaln 
Fniielic Coinié, entra fort jeune dans l'ordre des capu- 
cins, et prutila des leçons et des conseils du célèbre Lc- 
monnier,qai rengageai publier, en l778,unPfanw;iArre 
1 ' V lit exéeulé que pour son u«nge. Ce planisplière 
projeté sur Téquatcur, en deux grandes feuilles, contient 
les 909 étoiles de ta (Ûllc; rauleur en pabUa an second 

en 177;>, et l'année suivante il en fit paraître <leuv dedif- 
fért-nlcs grandeurs, projetés sur diversborizons cl accom- 
pagnés, ainsi (|ue les préoédenis, d*instmetions sitr la 
manière de s'en servir. Sa Mappemonde projetée sur 
l'horizon de Parit, d'une correction parfaite, était la pitis 
détaillrâ qui eût paru jusqu'alors, et sa Carie de i»Frm- 
che-Comlé n'obtint pas moins de sulbvges* Retiré dansaa 
familfc pendant la révolution, ce savant TnrtdMtc ne re- 
nonça pointa s'occuper d'une science qu'il avait cultivée 
avec tant de «le. Il fit Imprimer dans le Jottrnal dea 
tninrs (an VI M) la Deacripti^n d'un baromètre portatif: 
puis revenu ii Paris, il y publia, en IbOti . son excellent 
ouvrage sur la ThMeâe bemrfem aetuOk «b b terre, 
dans lequel il a suivi la méthode de Saussure, dont il t(^- 
tiiie quelques inciactilude». il mourut âGy, sa patrie, le 
8 septembre 1808. 

CIIRYSOLORAS <.MA.<<itBL ou Emmanibl), savant 
grec, né à Constantinopic, fut chargé par l'empereur Jean 
Palé-ologue de venir implorer te secours des prinoei de 
TEuropc contre les Turcs, et pendant ton séjour en lla- 
liey rnnîraa le j^uùt des lettres grecques. II enseijîUii suc- 
cesjuvcment à i' Iorencc, ii Venise, ii l'uvie cl à Hume, et 
mourut le 15avril 141S, à Consunee, après avoir formé 
une foule d'élèves di^'tinpiés, It a laissé une prammnirc pu- 
bliée sous le titre d'£rorctna/a (interrogations), cl quia eu, 
dans le 10* siècle, plusieurs édîtionidVineeiIréoienictc } 
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oa «Uow surtout celles de Gourmoul en 15U7, d'Aide en 
IMi «t ISI7, «t 4e Jonle co 1914 : ou coosotb delui 

quelques opuMules manuscrits , entre outres un Trailé 
mr te jMvecwion du St»-S^ritt toaivm» à ta doetrine de 
r^lMw MDiainc. 

CBRYSOLOR AS (Jbas) , neveu «t dMpte du pré- 
cèdent, morten 142o, pptifL'-SM r^.ilcn'cnt nvfc succès It's 
ieitrea grecques. U fut ie maitrc de Pliilelpltc, qui , en 
1418, ifmm m fllk TfaMora CltfywhiHm. 

CIIRY80L0IlA8(DÉMiiTaii s). i r riviin grec, 
floriasailsous le régne de Manuel Falculuguc. 

GHRY80ST0HB (St. Jim), le plus étoqucnl des 
PtTCS (le l'ÉjtHso ^;^(fC(Hle, ne à Antiodic vers l'an 344, 
fils de Second , coioaiandant eo Syrie , apprit les lettres 
«w Libaoius, la philosophie MUS Andragathius , et em- 
brassa la carrière du iKirrcau, où ilabtbKde brillants 
MWoèt. Toutefois il ne tarda ps à pon^acrrr à 
de rature sainte, et, se vouant tout entier ii l>ieu, il 
ae raUra dans les solitudes de Sjrrfe, oA m» vie eostèra, 
de longues veilles et des jeûnes frôjiicntç éteignirent en 
lut le feu des jussioiu. Une maladie dangereuse l'ayant 
têmmiA k AaliedM , Vélèoe, éféqoe de eelto ville , r«r^ 
dorinn «li-.rrr, et Flavien, son sncccssoiir. lui conréra la 
prtitriMSj chargé d'instruire les fidèles, il d^loya dans les 
■Mdesles fenelioiis de eeléefaisls lent de sile et d'élo- 
quence que sa n'putation s'étendit bientôt au loin. L'cm- 
persur Arcadius l'ciera malgré lui sur le siège de Con- 
ettiUfooplecn 398, après la mort de Nectaire. Rempli de 
iSlIlÉitade pour le troupeau (pi lui était oonHé, Jean 
donna l'csemplc des plus douces vertus chrétiennes, fil 
construire des hospices, et envoya des {trélrvs ohea les 
Scythes peor IraTaUer i l«r comreraien. Ses alioiidaiitae 
aumôncv (f|.ii lui firent donner le nom de l'Aumônier), sa 
aimplicilO, sttn ardeur apostolique, lui gagnaient le coMir 
des penplies; mais il n'en tet pas de même des grands i 

il n'osnit {kis craint de leur reprocher leurs violences et 
leur orgueil, et s'en fit d'implacabk» ennemis. Jean avait 
cru qoe eau ninlilAM reM^eait à ^Hent eaotre les in- 
justiccs et les rqdaaa da riiBpéralHoe Eodoxie, qui, de- 
puis la mort d*Eutrop«, f^nvcrnait de^poffqtiement l'em 
pereur et l'empire; les ennemis du palitarchc, réuius 
sans toi auspices de cette femme hautaine, tinrent le fa- 
meux CORCiiiaAuile du Clu'iw (ainsi appelé pnree qu'il < ul 
lieu dans l'élise d'un quartier de ce nom dans la ville de 
CataMeiae), el prananeirsnl sa dépesitioB. Après avoir 
fait de touchants adieux au peuple, qui, |iendnnt 5 jours, 
s'était opposé à son départ avee menace de se soulever, il 
ae rendait en Bithynie, tien de son exil, lorsqu'il fut rap- 
pelé peu de jonrii après par l'impératrice elle-même, ef- 
frayés d'un tremlileaient de terre. On venait d'ciover à 
Caaglmi0M|de «ne statue d'argent en llionBeur de Piao' 
pévalfieii aan inauguration fot accompagnée d'extrava- 
gantes sup^rtlittons, el Chrysoslùme s'éleva contre ces 
abus, en n'imputant le blànic qu'à l'inspecteur des jeux 
publics, qui était manichéen. Cependant on fit croire à 
Eudoxie qu'elle avait été outragée par le patriarche, et, 
de nouveau ebassé de son si^, il fut envoyé en exil, 
malgré les proieetalioiis da 40 évéques, appuyées par la 

pa|K' innocent 1", et l'opposition d'llonoriu$ , eaijKii m 
d'Oocideni. Arrivé à Hieào «n Bilbynic te âO juin 404, 
il y s^ourna pendant «m année, puis fut tranaTéré à 
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Cueiue, petite vilk d'Arménie dans les déserts du mont 
Téutus, où il parvint après 70 Joors d*tane marche pé- 
nible, sous un ciel bràlant, accablé de fatigues et dévoré 
par une fièvre ardente. Dès qm: Jenn eut recouvré quel- 
ques forces, il les consacra aux pieuses pratiques de son 
ministère} mais il n'était pas nu terme de ses pénibles 
épreuves : nn ordre de l'empereur le re!é«»ua àPyljontc, 
sur le Pont-Euxin. ii ne put supporter les fatigues de en 
dernier vn yage , rendusa plus «ruelles par les mauvais 
trnitenient-s de ses gnrdcs, et termina son long martyre à 
Comane, le i4 septembre 4(17. Un concoors prodigieux 
de Midei honora ses funérailles, et son earps ftot déposé 
auprès de SI. na.iilisquc ; plus tard (47 janvier 438) il 
fut transféré à Constantinople. Dans ta suite, ses reliques, 
enlevées de F^glise des ApAtres (sépulture destinée aux 
empereurs), furent transférées h Rone et disposées au 
Vatican, sous l'autel qui porte «on nom ; ri:);lise célèbre 
sa fétc le 37 janvier. L>os ouvrages de St. Jean Chrym- 
Mm (nomiini o» loi flot donné que quelque temps après 
sîi mort et qui signifie liotuite d'or) sont trèî-nonibreux { 
ies plus généralement connus sont : les 'ttaUà du laetr» 
Û9ttt ^ ^ Ansoidnier, ds lIndSMwtf dli Cip les ttoiné' 
lin, les Lettres, etc. Do nombreuses éditions qui ont été 
publiées de ses œuvres, les plus exactes et les plus com- 
plètes sont eelice de Henri Saville, 1613, 8 vol. <n4bl., 
en grec; de Commelin el de Fronton du Duc (grec et la- 
tin), 10 vol. in-fol.; de Bernard de Monlfaucon (grec et 
laUn), 1718-1738, 13 vol. in-fol. Vie de St. Cbry- 
sostôme, écrite 00 grec par Pallade, l*a été d^is en la- 
tin par Érasme et par Mdnif.uteon, el en français par 
llermant, Paris, lt>04, tn-4*; par klénard, Paris, 1GG5, 

vol. In^i par TUleonmt, dansle toom UO" deaes IM- 
moirée. PlniieurH des ouvrages du célèbre patriarche ont 
été traduits en français par Nicolas Fontaine, Ssqr, Du- 
rant! de Benreeuell, Manerafat, Bdfegarde, Athanase 
Auger, etc. 

CURVSOSTOME. Voifez DION. 

CHlITSOTéfln, seniptcur grec, né à Argos dans 
le {>« siècle avant Tère cbrétieuue, fil, avec Eutclidas, au- 
tre sculpteur de la même ville, les statues de Détiiaratc 
el de son fils Théopompe, vainqueurs aux jeux Olym- 
piques. 

CHTCHERBATOV (le prince Miciin), l,i«torien 
russe, né dam les premières années du 1 siècle, de l'une 
des plus lUusIrea famBles de l^pira russe, Bt da bon* 
nés études, el manifesta, fort jeune, un goût tré if ; -nr 
les lettres et surtout pour rbistoirc. Méditant un grand 
ouvrage, il rasseoaMa, de bonne heure, des matérfanx. 

I/iinpèralricc Catlicriiie II, sachant ses projets, lui tlonfuj 
toutes soiles d'eneourageiuenu, et voulut que toutes les 
bibliadièqnei, tous les dépAu pubUes de son empira hil 
fussent ouverts. Le prince Chtcherbalov publia d'abofd 
san ùhn iu Ttan, et ensuite une volumineuse Histoire 
des trouUte et des révi^utions de Russie, St.-Pétersbourg, 
1777. On promit alors une traduction franç4iise de cet 
ouvrage; niui.s elle n'n jujiiil piirn. I,c prince de Clitchcr- 
batov a encore publio quelques traductions du français 
en russe : le Jomnal dt Pkrm b Qmiti, et un TUtan» 

! des possessions de ytadimir-Monomaque. Il était «én.Ttenr. 
: chaodKihin, membre deiaeonuuisaton du commerce cl du 
nanfaau Godades loîa, eta. U munrut 1« Ifldéeembro 1700. 
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ClILi no (Thomas), philosophe nngb», néà Easl-llani- > 
banit ihnsleMaitéde Salisbury en IGÏU, fils d'un simple 
:irti«an, apprit il lire i l ;i t'ci îi i*. et fut ensuite niii tii rii»- 
jirciiUssagc chrx un gantier qu'il quitta pour s'u^-toi-ier à 
UD bbrieant de chaiMlellni; ma» aniiné du ééàr de s'ID' 
klniirf'. il Ii? >i) Ik-hii-ohii i l |i.it \ iiit 't rie(|Li<ji ir (1rs notiotie 
:i^-rz étendues de luatliéumliqucs , de géographie , et de 
tjaciques autres parties de la sôenee. La théologie devint 
son étude favorite. II établit à Salisbury une petite soeiété 
dont il avait la direction , et liout l'objet était U discus- 
Moii des matières religiciiMS. CU'rke et Wateriaad dis- 
pataicnt avec chaleur »ur la Trinité. Chubb écrivilà cette 
iioeasion une diss<*f lation qui fui impriiiav on 1715, sous 
Ui litre de la Huprèinatie du l'en étabUe. Cet ouvrage 
ëMum de la put d'uo bomme aans leUm, eul an grand 
»«cci'S cl lui procura la (■onii;ii><îanrt> ih' iitiKtctir's [ht- 
waocs distinguées. Quelques autres Traitât sur divers 
sajels, {mpriméscn ITSi, S vol. In-B*, n*ajoalèrcnt rien 
il sa n'iuitation. St. Ilv .iiiiillii- en n traduit quelques 
morceaux délacbci. Chubb mourut en 17i8. Celle même 
année oo pttUla S vol. d« «es OSwwvt j»a*flkiiaM», qui 
ont Tait beaucoup de brait en Angleterre. Oo lui a re- 
proché des arrcui»t eOiit de aan ignomnoe des langues 
savantes. 

CBUDLEIGU (Mâklt), dame poète, née en inS6 
dans le Devonshire , ne dtil qu'à elle soulf les eonnais- 
noces duul elle Gt preuve dans ses ccrili. On lui doit ua 
rectietl d« fndrifit, imprimé pour la 3* fola en I7S3, 
in-12; E$sai$ »ur divers sujets (en pro^c et en ver-), 
1710, itt-li. Cette année est oekie de sa mort, btlc avait 
eompéaé qndqoes tragédie* «( eomediea qui sont restées 

tnanuscritos. 

CUL JiAC£AO-Y-CA8TILLU (dou Jua»), profes- 
seor de droilii l'université de Sdamanqne, fut nommé en 
I6S3 ambassadeur extraordinaire ii Home, conjointement 
•Tcc Dominique Pinienld, l'M'qin' ilc Coi Jouo. deux 
cinoyés prcscolèreiit au pape l rbaiu V II un mémoire 
centre les abas delà nondatnrect «imtre les eseès commis 

I n E^l^rlglu• jKir I.i Kiiir <lc Home, etc.Cemémoirc, iinjîrinn' 
en espagnol, iu-é", 11)33 ou i(>34, devenu Irëâ-rare, est 
remarquable en ee qu'il fait coonaitre que l*Église espa- 
^ole a pris l'initiative sur celle de France dans la récla- 
iwation de ses libertés et de ses usages. Cbnmaccro, de 
retour de son ambassade ea 1648, fut (Ut président du 
conseil suprême de Cistille et mourut co 16430. 

CUUn-VEOL'-YlJ , Ô« empereur do la Chine, »uc- 
eesseur d'Yao, marcha sur ses traces, fut le protecteur de 
l'industrie et de l'agriculture, réforma phiSicura abus et 
ju'rfcrlidnoa l'administration. !! niounit en Tan '■l'IQB 
avant l'ère chrétienne, cl la 1 lU" année de son âge. Sa 
mémoire est restée an grand boonear, et •«§ mazlmea de 
gouvcrncmcnlontobtenu parmi les lettrés chinois une au- 
torité irréfragable; elles ont été rucucilUes par Confucius. 

CHUIf-TCm, premiercmperenrde la dynastie tstare- 
nianlcliuti, iiujourd'hui régnante à la Chine. Un Chinois 
rebelle, cutraiaanl dans son parti une foule de mécoti- 
tents, avait iitt soulever en sa faveur les trois grandes 
provinces de Chan-si, de Chen-si et de Pé-tché-li, il avait 
pris Péliin, s'était iiisolcmirunl ;issis sur li- tronc fîo >es 
maîtres, et avait réduit le dernier em|iereur des iMing à 

•*étraivler de m proptc oeinlure, «près aveir naMMré «N 



fille. Des généraux, (idèles à l'Étal, uuita iiiiprodenti, 
ii|>l elérenl les Tutars au secours de rerapiro. Geua-ei 
> liiiquirenl le rebelle dnn'< d<<u\ grandes bataillf*^. et le 
(orcèreul de &'ék)igm'r. Introduits eu^te dans Pékiu, 
pour y recevoir les sommes d*or, d'argent et les soieries 
qtron l't.lit CMtn ..'nu Je leur donner, rr-. rcili>ul,ilil< > irixi 
liaircs changèrent de laugagc, et uc dissimulèrent plu» 
leurs vues ambitieuses. Maîtres de la capitale, ils y pro- 
clamèrent enïpereur de la Chii>eChun-trhi, neveu de leur 
dernier kan, mort sans avoir laissé dliérilier. Telle fui 
rorigioede la révotuUon qui, en 1(144, mil les Talars- 
Mantclioux en possessiMl de la Chine. Cbun-tehi n*élait 
(lii'itri euf.uil i'igéde? ans, m:»is il élnil -innfenti et cfirî^îé 
ftar 4 princes, ses oncles, qui formèrent son conseil do 
n%c>nce, mqud présida le prince Tsé-tcbjng-ouang. Gektl' 
fi. humilie d'un génie vaste, politique profund cl Jt'lié, 
et d'une affabililé qtti le rendait nou moins elier aux Clu- 
nols qu'aux Tatars, rat k principale direelion des altf- 
res, et réunit en lui presque toute l'aulorité de la r&- 
gcnce. Cbuo-tcbi, en possession de la capitale, était enoarc 
Icio de Tétrede tout IVmpire. Il fallut conquérir les pi«- 
vinees, et sontantrdes guerres longues et cruelles ; mtb 
rhabilcic diM princes rr^cnts, soutenue de la bmvoare 
des Manloboux, triompha de toutes les rt^slanccs. Dè» 
la H' année du régne dc Cbnn tdd, tout Tempire, soumis 
cl pacifié, reeonnrit se5 lois. Dan*! fctip ni^rne année, 
16&1, k jeune prince fut déclaré majeur, et prit le$ rê- 
nes du geuvemameot. Ses ptemicrs pas terrât dirigés 

par une poliliqiu' srv^c : il jiiopta les nururs et les r.i^ do 
ses nouveaux sujets, conserva toutes les insUlulions an- 
ciennes, maintint le em^ des lettrés dans ses droits et 
SCS prérogatives, et ne fit d'autre changement dans les 
ti grands tribunaui, que d'en doubler les membres, en y 
introdiliiRBt m nonibrB de Talars égal à edai dm CU- 
nuis qui ks composaient. Cet usage s'est mainloiu et 
s'observe encore aujourd'hui. Chun-tchi joi;;nit à des qna- 
lilos estimables, dei défauts qu'une éducation plus soignée 
anmit pu corriger, il était né avec dm passions violentes, 

"se hiii";.!!! fnriicmfnl emporter h la cnlrre, et iiii-linait vers 
une extrême sévérité, dont il donna un exemple en itibi, 
année où s'ouvrirent les enmews que les lettiés sobisscnt 
de trois en trois ans. Il .i[>prit que la corruption s'y était 
glissée, et que l'ignorance, ii prii d'argent, y avait obtenu 
les honneors du dodorat, grade préabMemenl indispeii* 
sable pour parvenir aux preiuièrcs duir;;i->. Il ordonna 
que les aspirants qui avaient acheté le» suffragi» scrateut 
soumis i an nonvol eumen, pardonna au petit nombre 
de ceux qui furent Inavés U'um- eapacilé sufitsanle, et 
condamna les autres, potir avoir obtenu des grades qu'il.<i 
ne mérilaieal pas, à la peine dc l'exil, dans laquelle leurs 
Cuttillm forent cnvéhippées. De plot, il 6t ponir de mort 
36 examinateurs cuuiwibles, présumant, disait-il, que 
œiuqui avaient vendu la justice étaient ca|Miblm de ven* 
dre rÉIat. Chnn-tdii tenait m cour ave» magnificence. Il 
y reçut des aml)ass;i(jL-> île i:i plupai-l ile> souverains dc 
l'Asie, et quelques-unes de l'Europe. La praDière ambas- 
sade rtiaw porat a Fékm «n 16116 ; mais die nefut pas 
admise II llaudlenee du monarque, parce que les cnvov c-a 
(lu i-x!tr ne voulurent point se soumettre au fcrénionial dc 
la cour chinoise. Des ambassadeurs hollandais y arrive- 
lent 1» même année, clnlmrcnlifWfliH de mwèi. Il» 
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«oulaieut ublcitir la liberté du oomtucru:; mai» IVin|K.<- 
rair, MNia rbonnte pntttle que b loagaear du v > igc 
les t'xposcrait à (rup de daitgeni, iic leur inrinii J'abor- 
der dans «e» porU qu'une fois tous les 8 ans. Ce priooi; 
MOM hi aeieiiees «l parut prendre un goût particulier 
IMHir celindc l'Europe. Le P. Adam Schall lui avait pré- 
•ciik^, sur rnslrtmoiiiic ciiropwmip, tin Ikii;; tntvnil, dunl 

I i'xanicii fui coniic a une coiuniission conipoH-c dcâ uiciu- 
timkapiiialttliileadii tiibaBaldaB malliéaialiqaes; le 
r»i'çull.it de cet cxanicii fut qu'elle serait adopttV i l substi- 
tuée {I roilroiMHuienialioaMitaue, la iculcqui fût en ui>age 
A la Chine dcimla ttoia aiédea. Ce P. Adam Sdiall, jé- 
suite alleiiKuuI, jouisnail de la plus haute eooaldéntiun à 
la ouur de Lhun-tehi. Gbuo-tcbi ne jualllia p&t le» flat- 
l«uses espérances que ses pranlèltt années avaient fait 
cuncc\ oir. Il devint cpeidwMirt iOioureux du la femme 
d'au dr$ grands de &a cour, qu'il maltriiila ilirr< rrc! », 
aeittpixttiXlc de quelque ndgiigcuce dan» l'aduiim^ilraUui) 
deaa chuge. Llimiiiiie en pbee, entré de r«lh<oiit qu'il 
\cnmt de recevoir, se retira chez lui, et motirul de dou- 
leur au bout de 3 jours. L'empereur lit venir sa veuve 
au palaia. loi doom le rang de aoeoiide idne, et en eut 
un fils, dont la naissance fulcclcbrée avec be^nnoiip d'o- 
dal i uuùs ce fiU oc vécut que 3 meia, et «a mort fut sui- 
vie de prés par edle de le mère. Cette parle livra le jeune 
empereur au plus alTreux désespoir, et il Callul employer 
la forec pour empêcher qu'il n'allentiit ii sa propre vie. 

II ranoaveto, dans eeue dreonitanec, la barbare coutume 
des Tiitars, d'immoler des officiers et des CMlavea sur lu 
touilMuu di' Ii'iiis iiKiilrcs; \>lu> de 30 (.eriomu'H furent 
obligées du ac duauer lu uiort dans la ccréinonie des fu- 
némiiles de cette prinoesse, dent le eeirpat mia daai un 
i-ercueil enrichi Jl- i>L'rIe3 , fut bnilc, selon l'iisage tatar, 
avec une quaatitc prodigieuse de bijoux d'or et d'aiigeut, 
deaelerica cl de tatvMn pirédeu. Attaqué de ta petite 
vérole en 1 Hi; | , chua T«bi moonil aprèi 4 jonm de ma- 
ladie, âgé de U amt. 

GaUftGBILL (air Wirbto.x), hislmiai anglais, né en 
iO'20, dans le eonitéde Dorset, lit ses éludes à l'univer- 
silé d'Oxford, et embrassa avec anlcur la cause de 
Cbnrlea f^. Son dévouement lui (il perdre sa fortune, 
umU une partie de ses bieus lui fut rendue à la restaura- 
tion ; membre «lu |>nrlefncnt tni IG6I, il fut ( icc i lieva- 
lier en KiGS par i^iiarlcs 11, et mourut en après 
avoir joui dWef rende bveur aoualea règnw de Oiûlce 

et de Jarqucfl II. On a de lui un ouvrage intitulé : Divi 
UrUamikif ou Hcmarques tur U* via da rois de la Qrawk- 
BnÊHgmêf difmê l'un ét memb SBBSywfn'é A gràn 
16(50 (eu anglais), Londres, 1(17;), in-fol. Cliunliill est 
bieu raoiiu connu comme bisloriai que comme père du 
cfiibre Hirlborougb. 

CUL'nCUILL. Voyez 9f ARLDOROUGU. 

CllURCUILL (CuAaLEs), poète satirique anglais, né 
eu 1731 à Wcslmiiulcr, remplaça son pcrcdans lu cure 
de 8t< Jwa de Londrca, «C donna des leçon» de gram- 
maire pour supjiir'er à revenu. Il se fit connaître par 
bi IhKiade, poème dont la prciuicrc oditiua anonyme, 
1761, enl un aooeès briltani. Cet eavrage ayinl éié air 

lai|ué [lar c|uel(|iies journaux, Cluirchill écrivit son Ajin- 
logiCf où il accabla d'ëpigrammcs piquantes ks jourua- 
lisiee» tel e o wédi cB i et Garrick hii^iilaM quil «reil 
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d'ubord épargné dans ses vers satiriques. Ses ennemia *e 
vengèrent en inerimlaent sa eenduite et ses raœurt, qui 

n'étaient rien moins qu'exemplaires \muv un erdésius- 
tique. Cburcbill publia suooBSi>ivemcol plmuaurs aulrca 
poômcs, et mourut en 176ià Boulogne, où il était venv 
visiter le fameux J. Wilkes, son ami, (oné de quitter 
r.VuiiIcterre. Cbunliill fsl ri'ganlé pur Ifs .<\n;;lais comme 
uu liummu de guiiie j mai», souvent oblige d'écrii'i: pour 
vivre, il aotgnaitpeuaeB ouvrages. L'édii. la plus complète 
tic Nf-s Of-hirre» cs\ «rlle de Londres, 1771, Ty vol. iti-8". 
Ou a public en i»04 uuc édition de -ses jnKsit$f â vol. 
In^, avee la Vj» de Peulcur, des note» et des cx|diea- 
tions nécessitées par les allusion'^ fréquente^ riu\ disent 
sious politiques qui oa*upaieiil b» esprits ii celte é|tuque, 
lesquella allusions Tendentebseanbeattcoupde ])assag«i. 

CUIJRClIYAIlD(TnuiiAs), pocle anglais du 1(1'^ ïitv 
ele, né dans le comte de Sbrewsbury, mort eu 1C04, est 
I auteur d'une LéijendedeJme Short ; d'un poëme înlilnlé: 
the Wurthittess of IVahv, iS5U, in-8*, réimprimé en 
177G,et de plusieurs autres poésies oubliées aujourd'hui. 

CSLllTON (IULPa), écrivain angUia, naquit le 8 d«- 
cembra 1784, pria de BicUey (Chestai). Orphelin de 
père et de mère à l'igc de 18 ons, il dut sou cdncitio» 
ultérieure aux soin* généreux du docteur Towuson qui le 
fit entrer i BraMO-Neee, en 1 778, et loi onvril phia tard 
la carrière des bénéfices ecclésiastiques. Churtoii fut sue- 
cessirewent lecteur de liampton en 179ii, prédicateur '» 
Wbilchall en 178B, ardiidtaerB de 8t.-David en 180». 
C'e-t dans cette (wsitiun qu'il monrul le 23 mars 1831 . 
Ses fijii( tiuu> lui Liissaii iit Jjeaiiroup de loisir qu'il consa 
cru à la ItUtiiuturo j il composa entre autres ouvrages : 
l*çoM de liampÊaUt 1788, in-8i>| Xotite tur la vie cfudof 
leur Th. Touiifoninrchidiarre de Hkhmond, etc., à la tête 
du Discours sur t'hisloire éoUN^iyue de la séyuUurc à 
PAteumoH du CMa, par Loveday, Oxford, 1793 { OuÊtte 
apolotjl de VÉijUm' anjUainv, etc. (adressée aux habitants 
de Midlctou (^ency, comté de .Nortbamptou), Oxford, 
I7I1B; (fintrs Strmmu fubUk a^nrAneNl. 

CilU»AI, l'un des plus fidèles serviteurs <le Da\i(l 
se rendit près d'Absaloo, et le détourna de poursuivre 
son jière, comntc Acbitophcl le lui oonseillaiU CeUe dé< 
marche fut le salut de David, qui passa le Jourdain et se 
mil en siireli' couli t' les entreprises de son lils. 

CUtMA3i-MAi»AÏ.41JI, roi de Mcsupulamie, fit ta 
guerre ans Israélites, et les réduisit en esclavage. Us en 
furent tirés par Olhoniel vers l'an 1414 avant J. C. 

€UlI>li;i\IlIS(â4MiiBi.), pbysicieu, né en I7i7 ii 
Aho (Finlande), y éfabKl ) ses frets un talwratoire de 
chimie, et ne négligea rien pour répandre i hcz ses conci- 
toyens le gpùt de la science qu'il cultivait lui-même aveu 
sueeis. Il mourut le 1 1 jdiiel 1787, dans un des voyages 
qu'il faisait pour déterminer la topc^rapliie de la Fin- 
lande. Kn descendant un torrent rapide, il s'était penché 
pour cxaoïiucr les caux et une socou&sc de la barque le 
précipita dans iea flels d*e& en ne k relira que huit joors 
après. 

CliYI^DOnAX, nom d'un druide dont ou découvrit 
le lembeau près de Dijon en 4808. Le description de ee 

monument fut publiée par Guenebaud, Dijon, 1021, in-i". 

CHYE-CU.Ul. Cet usurpateur, d'origine a ri;liane,»e 
nommait Féryd loraqu'il hiUtaît ta pays appelé IM 
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(moaUgoe), situé sur les coolins de la Pene et de l'indo. 
hê Iriba dont 11 Aail originaire n DonmiU S01U, et pas- 
Mil pour la plus noble de toutes les tribus afghanes. 
Féryd , qui n'était pas trèft^ùmé de son père , quitta de 
Jmuiob lieurc son pays natal, al passa dans lindo, où il 
IMM une vie aventuretuer m faisant remarquer chez les 
princes au service dcifiticis i! entrait, par sa valeur, par 
son intelligence, et surtout par sou ambition. Étant à la 
ehaan «wce le aanverain du Béiwr, il attaqua aeal m 
énorme lif;re, et lui abattit la tctc d'un ranp de satire. 
Le prince, saisi d'adiniralion pour un si grand acte de 
epi i t u a, lai donna aosUit le surnom de Chyr-Km (sei- 
gneur brave comme un lion). Ce souverain mourut peu 
de temps apràs, <;l,saas égard pour les droits de Tliospi- 
lalitc, ni poar la méamiredeson protecleur, Chyr-kan 
a^mpara de la province, est en ehassa riiériiier, trop 
Jenat pour soutenir scsdroits.CoM stim's lu! procurèrent 
les moyens dVn obtenir d'autres, e( il crut pouvoir es- 
sayer IViécution du grand projet qu^l mAdilalt depuis 
longlenips. Du B<*li;ir, il passn dans la fî'-it:^' ilf f-t sVii 
empara après avoir ddait et lue le gouvcriKur de cette 
pravinoe. Le grand moffA Bnnnyoan , ills et aaeoeaMDr 
de Hilioiir. (uiiquérant de l'Inde cl fondateur de la dy* 
pastie mogole, crut deroir s'opposer auxprofpiè» rapides 
et inquiétant» de Cliyr-Kan;il «ondttbîtdone 100,000 
cavaliers «entre celui-ei, qui en avait a peine liO,000. 
Malgré la grande infériorité du nombre , il ii'ht'-sim point 
à attaquer l'année impériale ; l'action eut lieu auprès 
du Gange. U 10 de moharrcffi 947 de I1id|ire (19 mal 
le monarque indien fut cam|)lctcmciit battu et 
oblige de fuir à Agrab, suivi d'un petit nombre des siens. 
La pins {mde partie de ses troupes ftat passée au fil de 
Pépée, ou se nt ya dans le tiangc. Hiircelé pur le vain- 
queur, trabi por ses pi^vals et ses grands olBcicrs, Hu- 
nayoon Ait contraint de as t&uptr k la eonr de fiferse. 
Chyr-K.111 prit le titre de chah, Ht frapper monnaie n 
«ou coin, et rodter dans les mosquées le kolkbath (ou 
pr&ne) en son nom ; enlin , il s*arrogca tous les titres et 
les droits de la royauté, dont il avait, en effet, le |iou- 
voir. S<iii rr'j;iie, (jiii ne dura que !> an^, fui loujours n;^ilé. 
Il mourut victime d une explosion de poudre, en faisant 
le sl^ d\me citadelle te 19 de nlji premier 999 
(31 noùt IS-iS). Chyr Chah luissa de grands nioniirneuls 
de sa magnificence, tels que des caravanserais et des puits 
pour les voyageurs ; <lc superbet mosquées \àen dotées; 
des rouies plantées en arbres fruitiers ; enfin , il établit 
des postes aux chevaux, jusqu'alors inconnues dans l'Inde. 
San lombeau, situé i Sameraiit, prés de Djyonpour, est 
encore enlicr, el oflire un des pina iMnx aunanients de 
rindc. 

CllV'RKOLiil (.4siD-ËDDVM), uomuié, dans les histo- 
riens franfaia daserobades, ^yraeen, était frèfe d*A1oub 

et oncle de Saladin. Forcé de fuir de Teltryt. on il avait 
tué un homme , il se rendit auprès du célèbre Sangui n, 
qui le rofut avee distinction cl lai assigna de três4MaBX 

liefs. Chyrkoiili re !n toujoui-s n la cour de Sanguin c( ii 
celle de Noradio, son fils, qui lui donna Ëmcssc et Ilaba- 
Inh, et peu après l*ël«va au nng de général de ses ar- 
méia, faveur que Chyrfcouh devait h son cuuragc. O 

priiire vonlant s'emparer de l'Égyple , où il l'iail aiipek* 
por CItaner, roufia Ic commandement de l'année destinée 



pour cette province à Cbyrkouh.[Saladin débuta dans la 
carrière militaire sous cet habile général, » qui il sucoéda 
dai) I iii^iiité de visirdu calife Adiied. 

CllVUVN, femme célèbre parmi les poêle:? persatK, 
moins encore par sa beauté que par la passion qu'elle in- 
spira au roi Khosrou-Pem yz, et perla préliSrenoe qu'elle 
acrord;i nu sculpteur Feritad. Si l'on en croit Fenloiin-, 
le roi de i>crse trouva dans ce simple artiste un rival 
benrenz. La jaleosie du monarque et les umHmuts des 
deux amants ont exercé rimnp;inatinn et le talent de Kcr- 
douc>-, de Nisamy, de Djamy et de plusieurs autres poè> 
tes persans. L'historien Hyrkhoud donne une verrion un 
peu moins favorable à la poé.sie, mais licaucoup plus vrai- 
semblable. Il nous apprend que Chyr^ii était eadave 
d'un seigneur persan, chez qui i^rwyz, avant démonter 
sur le trône de Perse, allait fréi|ucmment. Il devint épcr- 
dûment amoureux de la jeiinr> e<rlavc, et lui donna iiicme 
son anneau. Ce gage d'amour fut pour clic un arrêt de 
mort. Son maître ordonna qu'on la précipilèt dans l*Bu- 
pliraie. l,cs larniesetia beauté de la malheureuse Chyryn 
attendrirent l'homme chargé d'exécuter cet ordre boi baro, 
Il se eontenla, peur ne pas manquer entièrement & son 
devoir, de la pousîer légèrement sur le bord du fleuve ; 
Chyiy n se sauva facilenent, ci alla se réfugier auprès 
d'un pieux siriitaire, dans la eellnle duquel elle rosla plu* 
sieurs ani>ées, oiênic après l'avénemcnt de Khosrou au 
trànc Vo)'aut un jour des soldats qui passaient auprès 
du monastère qu'elle habitait, Chyryn chargea Pun dVwt 
dTanuMieer au rai qu'elle était vlfanie^ etde lui remettre 
rannonii qu'elle avait prédetiwmTOt conservé. Pcrwyx 
récompensa magnifiquemeut le porlror de cette heureuse 
nouvelle, et envojra une nombreuse eseerta peur amener 
sa belle Cliyryn. Il la reçut avec des transports de joie, 
et ils vécurent dans la pins tendre unioo jusqu'au mo* 
ment oi Kbwrou-Perwyi devint la vietime do plus 
atroce des complots. Cbyrouch, son fils, devint é|H'nIu- 
ment amoureux de Chyryn, el croyait )c remplacer dans 
le eeeur de cette veuve Ineonsolable, comme il lui avait 
succédé sur le Irùne. Fatiguée des sollicitations les plus 
odieuses, elle demanda el obtint la permission de visiter 
encore une fois le monumunl où re(tosiient les restes de 
Parwya. An wenMOt et Tmi ouvrait la portedeee lieu 
funèbre, elle prît un poison snbtil qui la lit mourir pres- 
que il l'instant même. Chyryn vivait au commencement du 
S* siècle de l%re obtréllenne. Qudqueo écrivaina croient 
reconnaître en elle rir«"Mie, lîlle de l'emiiereni- prec Mau- 
rice. Les Persans , accoutumes , comme tous les autres 
Orientaux, à snbstttuer aux non» étrangers des noms 
analogues ô leur propre Inn'iue, auront nictamorplMBé 
Iriiiv en Chi/njn , mol pec^an (pli signifie doux, tjradtnoa, 
cl d'où les anciens Grecs auront bien pu tirer eux-mêmes 
le imm de leurs sirtncr. 

CDYTIllÉB (D^viny, Chtjlneus , l'un des savants qui 
font le plus d'honneur à l'Allemagne, né à Ingelfingeu en 
1990, apprit le «ree et le htin & TuMnge, et vint étudier 
la théologie à Wiitcnlxirg , sous Mélanclilon , dont on 
prétend qu'il fut domestique dans sa première jeunesse. 
Après avoir visité lltalie, il revint en Allemagne^ 99 ans, 
et fut nommé profe"«scur d'Éeriliire sainte à l'acailémio 
de Rnslock ; plus tard il reçut diverses commissions im- 
portantes, fonda des écoles et des églises dans la jdupart 
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lies É(ol'; lî'Alîcmnsnp, où il jouit d'iinc grande n^ulation , 
de savoir et de vertu, et mourut le 2Kjuin 1600. I<es plus ■ 
ImporUnli dei nombreux oimifes i|all a publiés sont : | 

Df Ix'dionf fiùtoried rcrfè inslifiteutlà, Str.i^bourg, ItMiS, i 
iu-â*, plusieurs (oi$ réiRipriinc j ilitioria AuguHana eon- 
fiuttmht Pnaefort^ t BT». In4« ; tnàtSUb m fininfMb pur 

Luc le Cop, Anvers, 1382, TJ'-M), iii 4' (Rijlc |iarlc de 
cet ouvrage, noie C. de Tarticlc Bravm)} atrmtieon Saxo- 
mœ, etc., a6 omho 1800, Leipzig, 1808, in-folio, «oati- 
miôe par un anonyme jusqu'cu IGti, ibid., iOSii, in- 
folio; Oratio de stcUu Seektiwin Grtrdd, Atià, Afrkd, 
BokoHid, etc., WitteniMrg. 1S7S, et Francfort, f 583, 
in-8"; traduit en allemand par Ueori Arnold , iS8i, 
in-i" ; Oraliu daeribau rvfjinnc-in Creicfijytrtp, etc., Franc- 
fort, lbë3, iQ-8<*, etc. La plupart de ses écrits tbéok>- 
fiques, piiUMs è Hmmii en 1604, 8 t«I., in^. Mit él4 
mis à l'index. — Ulric, son fils, a écrit sa Vie (Hi ' > l , 
1601, in4"), qui a été également publiée par Frédéric 
SehOtier, HwolKNirg, 1790, 17t8, 4 pariiatii^. 

CUYTIU^E (Natha!«asl), ministre hiliiérleil et poSIe 
tatia, frère du précédent, né en 1543, profieMi te poMe 
I raeidémle de Rostodc , fut rcelear de Itaeadteie de 
Brème, et mourut en i^QH. Se» principaux ooYnfles 
Mot : Variorum in Europâ Uwêrum dtlkùr . Ili-rhorn , 
4884, iii-8*j réimprimé ea 1599 et 1606; Jtcr UaUcuw, 

oiiini'im Uhri XVII , Rostock, <h79, în-8»; Vialmun 
itùttriê aetrtmif etc., Uerborn, 1601, to-8*; FatUtr. £c- 
tkmm dMWtew KM XU, ihnii, 1884, in^; CaiM 
jKirmentis Orpheus, cutn comtneiitariolo , etc. , Franc- 
fort, 1589, io-8". Ce fragmcot de 19 tcts est d'Antoine 
Téieii», ae moque ét ht créil«IMd*Adiille Sieee, 
Vect^gab, en ieelui dooMiit pour l'oMme INib «oelen 
poète. 

CIA, bértttnc italienne du 14* siècle, femme d'Orde- 
laffl, chef des Gibelins à Forli , se défendit TaillMnnient 
d.iti<! O'^ènc, assiégée par les Guelfes; mais ayant eu la 
géncro^iié de renvoyer quelques bourgeois de cette ville 
que «m enrl loi eveit aigneWo cenme pertbem de la 

cause du pape, elle mil bientôt lien de sVn repentir; et, 
ne peuvmt résiMer aux nouvelles forces que ceux-ci re- 
emlfaient «a parti des Gudfn, die fat oMî^ dese ns 
ronnaltre prisonnière du légat. ^111, îi force do j>ci"sé\ é- 
raoœ, était perresa è faire miner la dladcUe où clic se 
ienwt ranfarmée. 

CIAHAHETZT (Lazare), grand pntrinrchc d'Armé- 
nien Etfhnnnt/in, né en I0H2 près \\r \ tkfjt li ■. nn, fut 
sacre à Smyruc, élu catfaoiicon en lllil, cl muiirut en 
1781. Oo a de lui : b JMto dMmlit, Ceastentlnople, 
17*4, ptîl iii-4». 

CIAJi£lAK (le père), religieux annénicn dn monas- 
lèfe de 111e de Sl.-Lanre près de Venise, éialt né dltlns- 
tres parents dans la ville do Ghiiimnsknna en 1771. Il 
vint dès sa première jeunesse dans cette ile pour y faire 
seadnidee* Il savait rarménien, le grec, le latin, l'italien, 
1e(innçelaetralleaiand,et ilcutp.u t ;'s l'cdilioncn 14 lan- 
gues des Pnfff S. Xlerm, .\riiteniorum palriarcluc, 
1815, in-34, de l'imprimerie du monastère. Il composa 
plasiencr otrvrages en pniae et en vers qui sont eonser- 
vés mnniiscritsdans ce monnutirc, où il mnnnil en jan- 
vier 1835. Parmi ses ouvrages publiés, nous citerons : 



la Mort d'AM , en 5 cli.Tnts, traduotinn f!f pormf Me 
Gessocr en arménien, Veuiae, 1825, in-s°; Its AvaUu- 
m àt TMAnoftM^ IradnHm en agrasénien, i880, in-8*; 
DkUontittire Ualkn et tmiièno-turc. de t'imprimerie du 
monastère à Hle de St.-Laxare, 1804; Dietiotuiain or- 
mMut^Uàlimi la première partie fat puMUe h PisapH- 
inerie du nionastèro en 18^4, et la seconde était sous 
presse, lors de la mort de Ciakeiak. C'est un ouvrage 
prédeux, enridiî de ténoignages et de pltreanUrdmdm 
auteurs arméniens les plus clasaiqaa. Il a tndoil 1*^- 
ncide de Virgile, en arménien. 

CIAMBERLAJiO (Lccas), peintre et graveur, né i 
Urbin en 1886, mort à Rome en 1 64 1 , a laissé ott grand 
nombre d'estamp(><! gravées au burin, soit d'après pro 
près dessins, soit d'après les plus grands maîtres de r«y 
eole italienne, eerloM d'hprèe Raphaël. Geiledesm eom- 
l)ositioiis qui fait le plus d'honneur n son Lilcnl est tine 
série de 16 bustes r^r^eotant en grandeur naturetle les 
facmde J. C, delaVieite,desévangâistmetdei 1^ 
très : il fut aide dans ce travail précieux et d'une «lïrénM 
rareté par Dominique Falcini et César Bas-sani. 

CI.iMCIAM (le père Michel), religieux arménien de 
la congrégation des mélchîtarisles de Venise, né en 1738 
h ron-strïntinnplc. destiné à la profession de joaillier, avait 
atteint im âô" année lorsqu'il embrassa l'état eeclésiasli- 
qne. Désirant réparer le viee de m premièfv édoeatlon, 
il apporta tant de zèle à l'étude, que hientAf il fut en état 
de professer rarménien littéraire. Quelques différends 
qnll est avae am confrér» le contraignirent dans nn âge 
avancé de retourner à Constaiitinn) Ir , 1') il ni nrut en 
18^3. Ses o nv ra ges Ic-t plus iroporlanis sont : Grammain 
«inéMiHms, VenïK, 1779, in-4*, dépourvue d'ordre et 
de elarté} BkMn d'Arméik^ Venise, 1784-86 , 3 vol. 
in-4*, compilation estimable, mais imparfaite, malgré les 
nombreuses reclicrchcs de l'auteur, qui maihcun^usement 
était tant à bit étranger aux lettr» latines ; OMmnsNlafiT 
ntrkt fuaunm, 10 vol. in-8", etc. 

CIAMPELLI (Ai'OCSTiN), peintre, né en 1578à Flo- 
<Bève de Santi-Hlf , irhit Rome ettiré per ha tra- 

vaux «piV raisait exéruter le pape Clément VIII, y paisa 
le reste de sa vie, constamment employé à décorer les 
églises , oh, Ton ne compte pas moins de 40 taUmnz el 
plusieurs fresques de cet artiste, et niounil en lOiO. Ses 
plus beaux ouvrages se voient au Vatican ^ à St.-Joaa 
de Latran. Il a laissé nn recueil prédenz de touim ses 
compositions. 

CIAMPini ( Jeas-Ji stin) , savant littérateur, né te 
ISaoût 1633 à Home, se fit recevoir docteur en droit, mais 
aiiendenna lebarreoa ponr se consacrer h l'étude de l'anti- 
quité, et fut pourvu sticccs-sivcmcnt de différents emplois 
qui, loin de gêner son goût pour les redicrcbesbistoriqucSi 
loi fadiitèrent la rechembe de plosienrs doeanenb pré. 
cieux. Sa maison était devenue le render-vous de tous 
les savanU ; il établit plosieurs académies, ne cessa d'en- 
courager la enlluie des lettres, et menrat le It JnD* 
Ictl698. î^es nombreux ouvrage. Irès-ciiintcs en Italie, 
se ressentent de la prédpilatioo avec laquelle ils ont été 
composés; les plus importants sont î Cbnjiwftiwa dé psi»» 
pftuo azymorum usu in Ecetesid lalind, Home, 1688, 
in-4»; Examm Khri puntiftealit AinuUt$ii, 1688, in-*" ; 
fêtera DWMmmda in nuUtnu pnteifiuè mutina operu, 
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màium liruetura, ac nonuulii rittu dùttrtationibm iUut- 
Irûtttvr, Rome, lfiOO-1899, 9 ▼«!., ln-folM «nmgc non 
termine; Synopsis historica de sacris (rdificii* à Camlan- 
imoMagmconâtruUii, 1G03, in-fol. j Diiteiiatio hùlorica 
(fe nnegn aèènvialor. de parm ertetiom, 1691, 

iti fol. Ces trois ouvrages ont été réimprinics à Rome, 
1747, 5 vol. in-fol., par les soins de Gianini, qui a donné 
la Iblc de SCS autres écrits. 
CIAHPOLI (JiAit.B&rTisn), poSie italien, né à Flo- 

rrnrr rn IHSî). tlp pnrpnfs pruirn";, rînt fr T=i hril!.'in!s 
succt's dans ses premières études la protection de J. B. 
StrdRxf, noiMe florentin, qoi lui roornit les mojrcns d*al- 
Icr a Padouc suivri'' If-' Itruiis G.ililr-" : il iicl.inl;i [ .t? 
n se lier am les deux frères Aldobrandiui , qui rciuuic- 
nèrfot k Bologne, et le présentèrent ait eardîoal MatTee 
Darberini, alors gouverneur de celle ville, et depuis |>npc 
sous le nom d'Urboin VIII. Le jmne poëte, produit dans 
le monde sous de tels auspices, obUot un avancement rs« 
jiiik' ; sccrclairc de* brefs, il obtint saeccssivempiit plu- 
sieurs iiéncllces, et notamment un canouicat de la b.isili- 
que de St.-Picrrc; ravcnciucol d'Urbain VIII au trunc 
pontifaal loi valal da oovfcaiu liooMun. Mab son or* 

gucil lui fît penlrr Ie« avnnln;;r<! que lui avnîcnt mrritt's 
ses talents j dc\-cnu insupportable au pontife, il fut éloi- 
gné de Rooicet il n'ent Jamais la permission dV retenir» 
Cianipoli préférail liaiilcnn'iil s<s ver* n cniv i!c Pctiar- 
que, de l'Ariostc, du Tasse, de Virgile et de tous les 
poiles les pins célèlires; oetle vanité dot être impafdon- 
nableoax yeux d'Lîrbain VIII, poëte lui-mi^mc ; mais sa 
disgr&cc eut encore une autre cause : ce Col son atlacbe- 
ment pour Galilée, contre lequel la eonr de Rome com- 
mençait à sévir. Déti-otupé sur la folie de son orgueil, 
Cianipoli trouva <i;ms Tétudc de doucf ■^ ronsolalions con- 
tre Pesil, et mourut ii lési le 8 scpterubrt.' I(i4â, laissant 
ses muVBcrits à Ladislas IV, roi de Pologne , qui lui 
avait IcninTRni' un vif îiUcn't |M'mîant >;a iJi-.gfAcc. Ses 
poésies ont été recueillies et publiées après sa mort, 
Rome, 1648, in-4»; oo a puMié dans la mime ville, 1667, 

in 8" , sous ]v litre de Pro.w , son dialngiir inlitulc : Zo- 
roasUr et sa Défaue du pape Innocent 11 . Il était l'a- 
cadémie des iMcei. Il a laissé imparftilte une Htdain du 
rigne de Laditias I V. 

CIA^iTAR (le comte Jea?i-Aktoi.'vk), l'homme le plus 
crudit et te littérateur le plus distingué que l'Ile de Malle 
.lil Ml nailrr , (le^oomlait dos Paléologues. Ne à Malte en 
169ti, il fît Si lonn-îiin voyfipc (mi Italie pour achever ses 
études, et sut dés lors capter par les cbarmcs de son es- 
prit la liîenvùllanee «t Tamitié da savants. Il y revint 
en 1721, et, de retour à Mnllr l'année suivante, fat 
nommé jurât, emploi municipal que les grands maîtres 
ne eeninient qa*éni personnages les plus distingnés de 
nie. En 17iK, il fut nomme l'un des correspondants 
honoraires étrangers de t'Acadcmic des iuseriplions. Qua- 
tre ans après , il devint aveugle ; mais , doi^ d*nne ■né' 
moire prodigieuse et d'une grande facilité de rédaetion, 
il dicta plusieurs Oputcula qui ont eu de la vogue en 
Italie. C'est pendant sa cécité qu'il prépara son édition 
delà !Uatla iUustrala, continuée et augmentée. Le 1*' vol. 
parut à Malle en i77!i2, et le 2' en i78U. Cianlar était 
mort en novembre 1 778. Ses opuscules les plus remar- 
qmiblcsaoïit : Ep^nmmahmllM Ni, Rome,t7S7yiQ4*; 



cm 

De B, Puulu ajjostolu im MtUiaiu, stcuio AdriuUci maris 
Huwfom, néi^iragh tjetto Dimr Mkmê 4ipalageÊim im im- 
Sfn !in)ie.'> iii licrilinis I), Ignatii Ceorgii de Metitensi apo- 
stoli naufragio, descripto iit Act. apostolico, eup, 27 et 
28, etc., Venise, 1738; De anti^ttd imeriplime nnper 
effbssd in Metita urbe nolalnli Disstrlalio , etc. , Naples, 
1748; CrttiM de* cHUdmoderni, ebt, doit' anno 1730 fin 
aff* «MO 1760 , serùstni raUa eontrewenia del mvfragio 
di S. Paolo, apostolOfXcmsc, 1763. 

rrASL\S. Vo,/rT 8EISLAS. 

ClAMSi (Jeam-.Mabie), en btin Ciassus, savant bota- 
niste, né à Tréviae en 1684 , mort en 1679, est anlenr 

tl'un niivmse tntittilc: Mcdihttiimes dr natorA j/hnilarutn. 
Venise, 1077, in-12, 2* édition, et d'un traité de ^ui- 
Ubrio ffwmiêm flmdorum et «b tmtofe «^mt, à !• soitedo 
précédent. 

CIBBER on CIBERT (GAsaiEL-Gsiua) , seolpteor. 
néi Flensbnrf , dans le Holsldn, vint ae flver n Londres 
il 1.1 restauration de^ Sluarts, cl y racamt en 17(X), ftgé 
de 70 ans. Les deux fameuses figures représentant l'une 
la Mèlaucofie, l'autre te Folie furieuse, qui sonl aujour- 
dlioi dans le vesUbule do Bettdiem-ibspital, aool l'ea* 

vraje dr Cihber. Il avait rpmisé tinr fille de WiHim 
Colley, d'une ancienne fomitle du HuUandsbire. 
CniBBR <Coiuv), Bb du précèdent, anlearctaelear 

dianintiqiie anj^ais, m' à Londrc; rn 1071, avait yoriv 
les armes dans la révolution qui mil le prince d'Orange 
sar le tréne. Engagé an théâtre malgré sa braille, ii resta 
comédien obscur, jusqu'à ce qu'il eût trouvé les rôle.squi 
oonvenaioit ii son talent. Son genre (cnail de près à la 
earicature. En 1695 pemt sa première comédie. On jr 
roiiiarqiie, ronuiie dans celles qu'il doaiM depuis , un ta- 
bleau piipi.irit lie-! mo»iirs de son ''-fi^'iiH'. mais peu d'in- 
vention ditu^ l'intrigue et peu d ui igiiujiiic dans les ca- 
ractères. Le C I sivhsi Kmt b Md (rÉpoox négjKgenl) aet la 
roeiliiurc lic 5e? pièces. Pope lui-même en a fait Priof'e. 
et Pope était un des cnoemis de GUier, dont il lit assca 
injustement le héros de la Btui eia d t. Dmenn direeteur 
ilu itii'Alre lie IVun -Lane, Cililier obtint ensuite la plaer 
de poète lauréat , dont il remplit les fonctions obligées 
par des odes ammelles ass» médioeree. Il nMNurtit en 
17S7. La meilleure édition de ses pièces de théâtre (au 
norobrede IK) est celle de Londres, 1777, S vol. iii-lS. 
Il a laissé aussi un ouvrage sérîeoi : Conduite cl earaclért 
de Geéron,cie., qui fit peu de bruit, mais on relit encof* 
avec plaisir des ("«[i(''<-i»s il<' .^fi'iiinlrcs ihitmatiqne*. intitu- 
lés : Apologie de la vie de Colley Ciltber, etc., recueil pré- 
dedBdP!aiieedoleaetdNibMmtions sur lethéitre angîab. 

CIBBER (TttioPHiLs), fib du précédent, né en 170~. 
pént en 47Sii7, dans le naufrage du vaisseau sur lequel 
il aerendait en Irlande. Acteor eomnw son pire, fl eut 
aussi l'ambition d'écrire pour le tItéAlrc; mats ses pièces 
originales earenl mou» de succès que oeUea qu'il coiprunla 
de Sldapeare. il publia aooa sait nom iea Vie$dts poêles, 
attribuées i Rob. Sbtoia, qui lui acheta ion nom iO gai- 
nées. 

CIBBER (StiCAhMS-MAHiB), femme du précédent, née 
en 1716, morte en 1766, était sœur du compositeur 

Th. Auguste Ame qui In» enseigna ta niu>iqne, el la fît 
paraître dans une de ses pièces représentée à liay-Markct. 
En 1784 elle éf¥m Théophile Cibber, «t son beta-pife 
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U fit débuter en 1730 àans In Uëgjédio^ où clic obtînt la 
Ùnttr dn pnbUc. Dn procè* en aduHère qui rapporta 
10 livres sterling à son mari, contriliua niissi beaucoup à 
tù réputation. Elle n tradott «n anglais VOnub, pelite 
comédie de St.-Foix. 

CIWW (Pinma'IlAafuty, niarfennatrelhiiifait, né 
è Limoges en 1727, rntm fort jeune cher les jésuites, et 
jr profena h» hunuinilés avee suecès. LorsquNl cul achevé 
aaa éuda» de IhMogte et reçu le eanMtère «Mcrdolal, fl 
obtint, apn's de pcrsovcr.inles in>l;iiirc-< , la liberté de 
soivre Taltrait qui le portait à se consacrer aoi roiasions 
delà CUna. Il parfit de loriml le 7 mars 17II8 snr le 
d'Jry wiw t , qui faisait partie d'une escadre de 0 vais- 
aaaox armés en guerre. Après avoir touché n Uio- Janeiro, 
«t fait quelque séjour dans k>s lies de France et Uc Bour- 
bon . il continua sa route vers la Ckioe, «1 aborda ii Ma- 
cao le M juillet 17ÎÎ0. Drsiiné par sc^ fiupérieur-; fi 
augmenter le nombre des missionnaires de la cour , le 
P. Gbot «pillta Maflaa vers la mMurs, «t arriva lo • juin 
I7fî(> flniTî In rn]>i^file «le l'empire, où il pn<i«a le^ vingt 
«lerutércs atiuécs de sa vie, sans cesse oocupé, soit des 
itaeliom dn mtniMère apostolique, aoitdea travaux par- 
ticuliers que le SCI x ire du palais exige des missionnaires 
eoropéeni. Hé avec beaoeovp d'caprit et dlaugioation, 
«t doaé d^ma aoneeptfoo vive, qol lof donnait une élon* 
nanle facilité poar tous les genres d'études , on le vit se 
livrer à l'astronomie, à la méenniqne, k l'élude des lan- 
gues et de l'histoire, à l'agriculiuiT, à la botanique, cl 
Mcnne partie des sci cocos ne paruissoit lui être étran- 
gère. Pendant le* '20 nnnées <Jc sa résidence à Pékin , il 
n'a ceseé d'enrichir la i-'ranoe d'observations précieuses 
— r Im pruiMllBBi, laa trti et ha nwwdaa Cblaais» et 
e'e^t h Ifii, ainsi qu'au savant P. Araifit, son collègue, 
que nous devons la plus grande partie des renscigno- 
■M Dti qei oeoa aont parvaoas sur est aspira , pendant 

les 40 dernières anntVvs du .siwie qui vient de s'êconler. 
Les obsenratioiu de ces deux laborieux missionnaires se 

moira* sur fej Chmoù, dont ils forment la majeure par- 
tie. Cifaot est mort i Pékin le 8 août 1780. 

GIOCARCLLI (AiraoNss), médecin , né il Dévagna, 
dana rOmbrie , fut eondamné comme coupable do falsill- 
eallon et do supposition de titres, ii avoir la main coupée 
et à êUc ens«iite pendu on place publique; il subit celte 
na js a eaea tMO, aew le poMlfidat de MfÀin Xill. 
Spéculant sur la faibless»' df"! grands dont ses fourberies 
flattaient l'oigucU, il avait fabriqué un assez grand nom- 
tf de nénéalagi», et dIditeiMB de pioaieufs ftnnlb». 

Ceux de ses ouvrages «jui ont été publiés sont : de Cli- 
tmmm flumiiUftnc un traité dê 2\tbtribuif Padoue, I 
JUMi dfeasB jVomrfdsN^ IBM, ele» Se» OtN«ntliaar 
les truiTcs (rie TuUrihui) a étd Induit en baufab par 
Amorssn, 1813, in*8''. 

CICCI (Mmu-Louisb), dame italienne, née h Pise le 
14 septembre IT60« devint poélo malgré son pire, qui, 
l'avant rni^e n-i muvent dès l'âge de 7 ans, voulait que 
aoQ éducaliou lût bornée à Ui pratique des devoirs do- 
UMitfqu»i( et défendit mine qu*en tni apprit à éorf re ; 
mais la jeune muse, trompant la surveillance de ses insti- 
tutrices, s'essayait à retracer des caractères avec de po- 
tlla ■anaauK de beia qu'dle tiMpait diM do Jai dt 
anua. «mv. 
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ralMn, ou dRttsd*antres liqueurs. A tOans, elle faisait 
des vers. De retour dans la maison {atcrnelle, il lui fut 
permis de se livrer n son penchant pour les lettres. Se* 
pretnitTi^ compositions furent bien accueillies. Admise en 
1783 il l'ocadcmie Artadiennc de Pise, 3 ans après dla 
fol re^e k celle de» InUranadï de Sienne, «t mooml dana 
le célibat le 8 mars (794. Ses poùiet, recueillies pnr son 
frère, ont été imprimées par Bodooi, à Parme, 17d0, 
in-4S, avee l*ÉI«ge de raoteur, par le doeteor Angoillesr. 

CICCIO:\E (André), seiilpleiir el nreliilecte napoli- 
tain du 15* sièdc, mort en 1455 , construisit le couvent 
et l'église dn ment OKvcto, le palais du prinee ddi* Hî^ 
cia à .\aplcs, cl quelques antres édifloes que l'on voit en- 
core dnn'i la ménic ville. 

CICKII1 (François), savant humaniste, né en 1827 
k Liigano, avait une ccolc[de grammaire à Milan en ISSO, 
fut en 1801 nommé professeur d'i li -i n nec ii r.irndi'inii» 
de celte ville, et mourul en 1808. Il était en corrcspon- 
dtme avee ka éertvainsUs plaa distingués de son tempe* 
tels que Paul Msnuce. Pierre Vettori, rte. Le recueil de 
ses LetlTtM en XU livres a été publié par l'abbé Casall, 
MHen, ITSt, t vol. in-4^, précédé de redienhes sur la 

vie de cet écrivain el du catalogue de ses ouvr-igcs. 

I^GKAI (BanNABDifi), peintre, aé k Pavie en 1690 , 
éiive de Saedil, vint jeune I Boine, «I Han Irauvn, aimt 
qu'à Pavie, plu i iir !e ses oomposillons asses estimées. 
Il mourut après 171 H, dans «n âge aranct». 

CIC£IlI(PAii.-€ésAa os), pitkiical4;ur, né àCavaillon 
le S4 mai 1078, (tat choisi en 1781 ponr prononcer le pa- 
I ;i[':r\TiqHe de saint Inouïs devant l'Académie française. 
Mouimc peu de temps après prédicateur do roi, el pourvu 
de ploaisnn bénéflees, H retourna dans sa ville natale 
lor'-riiir' l'Age ne lui permit plus d'exerer son ministère, 
el il s'occupait d'une édition de stt OEuvre$, lorsqu'il mou» 
mllefT avril 1789. Ses Senmmt et Panégyriqtm ont été 
publiés par l'ablié Bissinet, Avignon, 1761, 6 vol. in-IS. 

OICKAOn (MAKcts-TiLLii'!-) naquit k Arpinum , 
patrie de Marins, la même année que te <;rnnd Pompée, 
le S janvier 647 de la fondation de llnme. Il sortait 
d'une famille aticienticment agrégi'e à l'ordre équestre, 
mais qui s'était toujours tenue loin des affaires et des 
en^lola. Sa mère anappdalt ITsMb. San père vivant k la 
campagne, sans autre occupation que l'cludc des lettres, 
conservait d'honorables liaisons avec les premiers citoyens 
de la répoUiqoe. De ee nombre était le eétibre orateur 
CrassuS, qui voulut bien présider lui-même 'i Péduration 
du jeoiw Cteéroo et de son frère Quintus, leur clioiâil 
des maltrrt et dirigea leurs études. Cleénm, comme près* 
que tous les grands hommrs, annonça de bonne heure la 
supériorité de son génie, olprit dès l'enfance riinljitudir 
des soeeès et de la gloire. Il fut admiré dans les écoles 
poibUqoes, honoré par ses condisciples, visité par leurs 
parents. La lecture des éerivnins grecs, la passion de la 
poésie, la rhétorique, la philosophie, occupèrent les pre- 
mières années de sa jeunesse. Il écrivit beaucoup en grae, 
exercice qu'au rapport de Siiétntie , il continua jusqu^ 
l'époque de sa préturc. Ses vers latins, trop méprisés par 
Jovénal, trop hmés par Veltafre, sont loin de IMléganee 

de Virgile, el n'ont pas In force de Lucrèce. Ni la poésie 
ni l'éloquence n'étaient encore formées chez les Romains^ 
«til anasati à Cifléran dICtrelo plus grand nntenr de 

vonn V*— 1. 
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Rome. On ronçoil à peine le* travaux immeoscs qu'il 
entreprit pour se préparer à celle gMre. CependflDl II fit 
une campagne sous Sylln. <Jans la guerre dcsMarses. De 
iiilour à Rome, il suivît avec ardeur les leçons de Pbiion, 
philttMtpbe acndcmieicm cl de Molon, rbélear eMbre, et 
pendant quelques années , il continua d'enrichir son es- 
pril de cette variété ûit cooDiiamaces que éefais il exî|ea 
de Toratcur. Les ertnnifés de Mariât et de Cîmi , tet 
proscriptions de S) lia itasscrent; et la république, affai- 
Mio i t sanglante, rcsl;i |inisit>!c sous le joug de son im- 
pitoyable dictateur. CIcctuii , alors â,gc de âO ans , fort 
de aes études et de son génie, parut au barreau, qui ve- 
nait de s'ouvrir aprc<i unp longue inlerruplion. Il débuta 
dans quelques causes civiles, et entreprit une i»use cri- 
ndiietie, dont le auooèa pronetiaii i ToFateur beaueeiip 
d'éclat et de péril, In flpfcnse de RdscIus AimTÎnus, ac- 
cusé de parricide. Il fallait parler coutrc Chrysogouuâ , 
•Awicbi de Sjrlla. Cette proteelloo terrible épenvaotait 
let vieux enleurs. Cicéron se présente avec le courage 
de la jeunesse, coofond les accusateurs, et force les juges 
d'absoudre Aoseius. Son discours «scita renlliousiasme ; 
ailjoanl'biii même c'est une des harangues de l'eralcur 
que nou« lisons avec le plus d'inlctvt. On y «nt une 
chaleur d'imagination, une audace mêlée de prudence et 
même d'adresse, et sourent un eiois d'énergie, nne aur- 
ahnndnnrc de rictiossp , qui plait rt cntrninc. Cicéron , 
pius agi-, releva lui-oiéme, dans ce premier ouvrage, 
quelques faolesde goût, et nos doute il Vesi montré 
depuis plus pur et plus grand écrivain ; mais il avait 
déjà toute son éloquence. Apre* ce briUanl succès, il 
passa encore une année <hns Rome, et se cliargca méntc 
d*uiie autre cause ijui devait aussi dqdaire au dictateur; 
maU sa santé alTaiblic par dc« travaux excessifs, et [lent- 
être la crainte d'avoir trop bravé Sylia, le dctcnuiiièicut 
à voyager. Il se natdit à Albèncs qui semblait toujours 
la niclnipolc rlr « |. (lr(^; et, logé cliez un philosophe aa«- 
dcmicien , rcchcrclié des philosophes de toutes les sectes, 
asalslani ans leçons des maîtres d'éleqneoee. Il y poosa 
(> i^iois avrc son cher Atticus, dans les plTt ir= de- l'i-tudc 
et des savants entretiens. On rapporte a cette néinc cpn. 
que son initiation ans mystères d*Éleada. A la mort de 
Sylla, il quitta la Grèce et pril la roule de l'Asie, s'cn- 
lourant des pius célèbres orateurs asiatiques et s'cxerçant 
avec eux. A Rhodes, il vil le fsmcux Possidonios, et re- 
trouva Molon qui lui donna de nouvelles leçons, et s'atta- 
cha surtout h corriger sa trop grande abondanrç. Cicéron 
revint vu Italie, et sci oouvcaux succès firent sentir le 
prix de la science des Grecs, qui n'était pas eneofffaasex 
estimée dans Rome. Parmi différentes causes, il plaida 
pour le célèbre comédien Roscius, son ami et son maître 
dans l'ert de la didamalioo. EnAn, parvenu à fàgt de 
30 an5, sp voyant au tmno de son glorieux apprentissage, 
ayant tout re^u de la nature , ayant tout fait par le lr»> 
vail, pour réaliser en lof lldéedu parfdt onteur, il entra 
dans la carrière des charges publiques. Nommé à la ques- 
ture de Sicile, dans an temps de disette, il eal besoin de 
lieaucoup dliàMlelé pour Mrt pwaer h llome une grande 
partie des b!é^ de cette province, sans trop déplaire aux 
habitants. Du reste, son administration et les souvenirs 
qu'en gardèrent les Siciliens prouvent que, dans les con- 
seils idninldeB qull a depuis donnéi î sm frère Qaia> 



lus, il ne faisait que rappeler ce qu'il avait pratiqué lui- 
Niéne. Sa mission expirée, il revint i Rome, vépHaUc 
théâtre de ses talents. Il continua d'} p r il'i r r iiime 
orateur, défendant les causes des particuliers sans autre 
intérêt que la gloire. Ce fat sans doute m Jour hemtraWe 
pour Cicéron que celui où les ambassadeurs de la Sicile 
vinrent lui demander vengeance des concussions et des 
erimes de Vcrrës. II était digne de cette conilancc d'un 
peuple affligé. Il entreprit laeaueede la Sicile eoalreaott 
indice spoliateur, alors tout-puissant <i Rome, appuyé 
du crédit de tous les grands , défendu par l'cloquenoe 
d'IIortensius, et pouvant avce le fruit de sss brlgsudagaa 
en acheter l'impunité. Il obligea Verrès à s'exiler lui- 
même. A l'issue de ce grand procès , Cîocron commença 
reurdee de son édilité ; et dans eette magistrature oné* 

reusc, quoique sa forlune fut |m u considérable, il sut j)ar 
une sage magoilioenoe se concilier la faveur du peuple. 
Ses projets d'élévation lui rend aien t ee seeeon néwssaiii, 
mais il fallait y joindre l'amitié des grands. Cicéron se 
tourna vers Pompée, alors le chef de la noblesse, et le 
premier citoyen de Rome libre. Il se fil le panégyriste de 
ses actions , et le partisan k plus télé de sa grandeur» 
Quand le tribun Manilius profui-i <le lui confier la con- 
duite de la guerre contre JUitUndalc, en lui accordant un 
peuvair qui cffrajail les ripuMieains ëriairés, CieCreo , 
alors préleur, parut à la tribune pour appuyer )n tni 
nouvelle de toute la forée de son doquence. Cette méiae 
année , il plaida plusieurs eauaes. II prononça son pM» 
dojer p4Hir Cluentius, dans une alTaire criminelle. A celle 
époque , Caliliua . rejeté du consulat , oonuaenfait à tra- 
mer contre la répubii(|ue, et s'essayait I une révelulioil. 
Ce factieux , accusé de citiicusaions dans son gonveme- 
mcnl d'Afrique, fut sur le point d'avoir Cicéron pour dé- 
fenseur j niiiis biciuùl la batue éclata entre ces deux hom- 
mes si peu faits pour dire um. GMiua qui, après su 
préturc, nu lieu d'accepter une province, suivant l'nsage, 
s'était mis sur les rangs pour le consulat , se vit compé- 
titeur de CatOloa , qui s*«ailMt absoudra» pelid*ar- 
grrt. In ullé par cet indigne rival, il le repoussa par 
une éloquente invective proncmcée dans le séoaL Cicé- 
ron avait à eombettre l'envie de beaueoup de patrfaiims, 

qui voyaient en lui un parvenu, un homme nouveau : 

son mérite et la crainte des prqiets de Caliiiaa i'emporlA- 
rent. Il fut élu premier esusnl, mm pas au ssrulitt, eu^ 

vanl l'usage, mais à haute voix et par les acclamations 
unanimes du peuple romain. Le consulat de Cicéron est 
la grande époque de sa vie politique. Rome se trouvail 
dans une situation incertaine et violcoln. Caliliua bvW 
gunil le procljnin consulat. En même temps il angmen- 
tait le nombre des coiyurés , et faÏMit lever des troupes 
sous les ordres d'un certain Mallins, Cleéron pourvut ft 
tout. Il importait d'abord de gagner à In république son 
collc|(ue, Antoine, secrètement uni avec les conyurés; il 
s'assura de lui par bi e ss s ien de sa provinse eanaulafau» 
Une autre procaution non moins salutaire fut de réunir 
le aénal et l'ordre équestre dans l'intérêt d'uœ défense 
oommnna. Attentif à ménager le peuple , Cicéron au as 
montra pOS moins hardi à maintenir les \rm-, prineipaB 
du gouvernement; et dés les prcmieis jours de son con- 
sulat, il attaqua le tribun Rullus qui, par le projet d'une 
ueuvelle loi agraire, eouBait i des esBBaieaBiraa ua peu- 
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voir «kmant pour la liberté. L» polillquo de ClocnMi 
tuHùL tout eatière dans »on éloquence. A force d'adresse 
«kdB4ilent, il fil rejeter parle peuple niénie une lof 
toute populaire. Aif^taiit de se regarder oomnio le amtul 
du pmpie, mais fidèle aux iotéréts des graads, il Ut nniu- 
ttoir le «Uerat d« Sjrlta qtri tMerdiMH lea dûffei pobli* 

ques attx cufanl-i fi' - proscrits. On ne peut doiitrr (|ii<> 
e^le iudiiklé du cotiMil à ménager les trois ordres de 
r£tat, tHhB'mUn ^l^lancnl einer, ii*eit été runw 
puissante qui seule pût vaincre Calilina. Toute la répu- 
i>Uque étant réunie, el ae eoofiiat « tu seul homme, lea 
eoojaréi, ndgré leur nonlife, IM tMNiTèroiitlMn de TÉ» 
tat, et furent désignés comme enoenb fulllks. Le vigi- 
lant eonsul , entretenant iIcs intdligenf^'s ^avnn celte 
foule d'hommes pervers, «ilail averti de leurs projets, et 
as«islait, pour ainsi dire, h leon eonidls. Le aénal m- 
tlit !<; décrcl fnnif iir ';ui, dans les grands danp?r«, inves- 
tissail les coosulâ d'un pouvoir égal à celui de dictateur. 
Gioéran doolila lea gMdiea «t ffit qoeiqiwe iMBiireB «lté* 
Heures. Ensuite, il se rendit aux comices pour prâsidor 
à l'élection des nouveaux oonsuls. Catilina fut exclu» une 
Manda lUa; et n'eal pliia dlulra nHoam que le 
meurtre et l'incendie. Il «MMoUa lea eompliees , les 
charge d'emlmaer Rome, et déclare qnll va se mettre à 
la tête des tronpei de Mailius. Deux chevaliers romains 
promettent d'assassiner le eonml dana aa piropfe naiaan. 
Cicéron est instruit de tou« les détails par Fulvie, mal- 
iKMae de Curius , l'un des coiyurés. Deux jours après , 
U aiae niM a la atet m Capilolé. Ce fut là que Gatilina, 
qui dissimulait encore , nyant osé paraître comme séna- 
teur , le consul l'accabla de sa foudroyante et soudaine 
dlaqaaoee. CatiHna, tiwiUé, MMil in aéiMt, en ▼enla- 
aant des menaces , et dîins la nuit partit pour l'Etrurie 
avec hommes armés. Le londomain Cioéron convo- 
que le peuple ad Pams, rinatralt d« Irai, et triomphe 
d'avoir 6lé aux eaiijaréa fettr ehrf, et réduit le chef lui- 
néaae h faire une guerre ouverte. Au milieu do cette 
crise riolcnle , ce grand homme trouvait encore le loisir 
d'exercer son iloquencc d.ms une eauae privée. Il défen- 
iL't .Muréna, consul désigné, que Calon accusait hrisçxw 
cl de corruption. Son plaidoyer est un chef-d'œuvre d'é- 
laqwMal da tm pUaanterie. La aleli|ae Gaton, ingé- 

nienscment raillé par l'nrnlmir, dit ce mot (•oiinu : ■> Nous 
avons un consul fort gai. * Mais ce consul si gai veillait 
laMfOMra aar h patrie menacée, el aaivut toaa lea meii- 
vciuonls (les cotijui-ûs. Instruit que Lentuîus , cticf des 
factieux restés à Romo, «bercbail à séduire les d«^Hit& 
daa AMiroges, il engagea cansti k fcfaidi«, poqr abtenfr 
la pf WW» cooiplcte du crime. Les dépulés furent saisis 
au moment où ils sortaictil de Rome «vee Vuttui-ciiis , 
l'un dos conjurés. On produisit dans le ^éxiat les lettres 
4e Lea tel 08 ; la eoqjuration fut évidente. Il ne s'agissait 
plus que de la punition. Plusieurs lois défendaiinl de 
punir de mort uu dtoyon nnuin } César les lit valoir 
m» adram. Galon deounda haaleoMoi le aiif^ee dea 
coupabic'i. C'était l'avis que Cicéroii avait exprimé avec 
fkt» d'art. Ils furent exécutés dans la prison, quoique le 
«ooml yrérti qu'un jour ils aaraienl des vengeurs. Il 
préféra l'Étal à sa sûreté. Peut-^trc aurait-il pu se met- 
tre à l'abri en faisant prononcer la sentence par le peti- 
fki c'est ainsi qu'autrefois Manlios avait été condamné. 
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Mais Cicéron craignit qu'on n'enlevât \m eonjurds. Il 
voulut se presser, el par timidité, il lit une impradenoe 
que, dans U suite, il expia emellanaent. Cependant Roaia 
fui sauvée ; tous ks Romain? procinmtrent Cici^ron U 
père dt la patrie. La défaite de Calilina, qui suivit bien- 
tdt, fit asaai voir qa*an piéservant la villa, on avtH 
porte le coup mortel à la ronjtiraiion ; et cette gloire 
appartenait au vigilant oonsul. Déjà rcnvic l'en punis» 
sait. Un tribun séditleni ne loi pemit pas de rendM 
compte do son administration; et Cicéron, en quittant le 
eoosulat, ne put prononcer que ce noble ^enueot, n^iélé 
par lont le peuple romain : m Je jure que j'ai aaavé la 
république. » César lui était toujours contraire, et Pom- 
pée , uni d'intérêts avec C^ar et Crassus , redoutait un 
citoyen zélé, trop ami de la libcrlv pour cire favorable 
aux triumvirs. Cicéron vit son crédit tomber insensible 
ment, el sa sùrelc môme menacée pour l'avenir. Il s'oo- 
cupa plus que jamais de la culture des lettres. Ce fut 
alors qa*n pablia las Hémolrea de aoo eonsolal, éerftson 
^rcc , '1 t] ril fit sur le même sujet un {loeme latin en 
trois livres. Ces louanges qu'il se donnait à lui-même o« 
dorant paa diminuer IVovie qu*«Mitait sa |^ob«. Bnlfas, 
l'orage éclata par la furieuse animosilc de CloUius; et ce 
eonsulat tant célébré par Cicéron devint le moyen Ol 
le prétexte de sa ruine. Clodiua lit passar une lot 
qui déclarait coupable de ttlMiaw quiconque aurait 
fait périr des citoyens romains , avant que le peuple les 
eût condamnés. L'illustre consulaire prit le deuil, et 
suivi du earps «Hier dea ehevalicrs , et d'une foule de 
jeune*! patriciens, il partît dans les rues de Rome, im- 
plorant le secours du peuple. Clodius, à la tétede «a- 
tdlitas arasés, nusoMu plusieun fate, ot osa mtma fai- 
vcslir le sénat. Cette querelle ne pouvait finir que par 
un combat, ou par l'éioigneffient volontaire de Cicéron. 
LesdauxeonaidsaervaîentlafiiraurdoGloditta, et IHim- 
jjco abandonnait son ancien ami. Mais toui les honnê- 
tes gens étaient préu à défendre h» sauveur de la patrie; 
Cicéron , par falUesse OU par vertu, refusa leor se- 
cours , et s'exilaut lui-même , il sortit de Rome , après 
avoir consacré au Capitolc une petite statue de Minerve^ 
avec celle inscription : Minerve, proMrkt di Rûêêi. 11 
erra qne^ue tempo dans ritaUa, ot aa vit toner rentrée 

de la Sicile par un ancien ami, gourcrnetir de e< tic pro- 
vince. Entin, il se réfugia cliez Plauous, k Tlics^luui^ue. 
Clodiua peunulvait insolemment son Iriouplie, et par de 
nouveaux décrets, il Ht raser 1 ir -disons de campagne de 
Cicéron. Une partie de ses meubles fut mise à l'encan, 
nwb H ne K présenta point d'acheteurs ; le reste devint 
la proie des deux consuls qui s'étaient associés à la haiiio 
de Clodius. Cependant il se préparait à Rome une heup^ 
reuse révolution en sa faveur. Pompée encouragea les 
amis de Cioéron i presser son rappel. Le sénat déclara 
qu'il ne s'occuperait d'aucune affaire a^nint que le décret 
du bannissement ne fût révoque. Clodius redoubla vaine- 
ment do foreur et de viotaoea. Dès llsonée suivante, par 
le zèle du consul Lentuliis, et sur la proposition de plu- 
sieurs tribuns, le décret de rappel passa dans l'assemblée 
du peuple. On vota des renerelmanla aux villes qui 

avaient reçu Cicéron, et les p nr, r.curs de province eu- 
rent ordre d'assurer son retour. C'est ainsi, qu'après 
10 mois d'exil, il revint on llotieovo» uoa #oira qui lui 
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yarui k iiù-inàDic andédommagemeni d« son ui^iihuur. Le 
•ànt « «orpi ratiMMHt au portes do 1» vRbk « MO en» 

Iréefut un triomplie. La république se cbargrn de faire 
i«l«bUr «es maiMOs ; il n'cul à oombaUre que pour dé- 
mwtrtr la nullité da la eowéeralioo faite par Ciodia». 
Au reste, ce retour devint pour Ciocron, cuniuic il l'avoue 
lui-mcmc, l'époque d'uM m itOMMito, c'e«4r«Hlire d'une 
politique différente. Il dïailoua seosariement IVrdaur de 
•un «èlo républicain, et s'attaclia j)lus t|ue junui» à Poin- 
ptf, qu'il priK-iarnait son bicnf.iiliur. Il M.'nlail que l'olo- 
quence n'était plus dons Home une puii»sancc asM» forte 
par eHa-mêiM^ «t que la plus grand orateur avait besdo 
d'être prolc^ par un guerrier. Rome était souvent un 
champ de iwlaiUe; cependant Ciciiroa patsa plu&icun 
ansé» dmii ona sorte de calme, «"teeupaal è tacoaapofli- 
tion de ses Traités oratoires, et paraissant ijiu lriuerois ;iu 
Itarreau, on, par oomptaiaaw» pour Pompée, il défendit 
Valinloa elFabiBiiis, deux laauvab eiloyens qui a'élaieol 
aoantrta wm iiwplawMfa ennemis. Valcro-Maxime cite co 
fhît romme l'exemple d'une générosité extraordinaire. A 
l'âge de bi ans, Cicéron fut reçu dans le collège des au- 
gum. A eatlaaaêaio époque, un dcerel datiilM nomma 
Ciocron au gotiTpmcnicîil de Cilicit*. Hani* <wt ««mploi, 
BouTcao pour lui, il fit la guerre avec succès, repoussa 
katraapeadea Partbai, alempaia dala villada Pinda- 
ni<isuni, et fui salué par ses soldats du nom d'/mperatof, 
litre qui le flatta singulièremeat, et dont il affixta de «e 
parer, mène en éerivaot I Cter, vainqnaiir d« Ganln. 
Cette petite vniiilë Itii fil hrîguer les honneurs «lu Irioin- 
pbe. Quelque plaisir que Cioénm trouvit daoa l'cxef cicc 
Ueoiri«id«BMi pouvoir, il aanffrait i nm ati iwinw td*é' 
tre éloigné dit aMMfOde remplre, que la rupture de César 
et de Pompée rooiafait d'un grand événement. U partit 
aussitôt que sa mission fut achevée, et retrouva dans sa 
pairie l'honorable nrcucil qui l'attendait toujours; mais 
ro'iiiiii" il !<• dit lui-mOiiie, à jwm entrée dans Rome, il m; 
Vil au liuticu dos Uanimcs de la discorde civile. Il s'était 
«npTBMé de vair al d'enlreteair IHNapéa, q«i eomoieii- 
çîiit à sentir In rn'ocssilc Je la guerre, sans croire encore 
à la grandeur du périt, et qui, résolu de combattre César, 
appaaatt avoe trop de oonfianoo la nom de la répuUiqaa 
cl le sien aux oruii-* d'un rebelle. Cicéron -Mjuhailait une 
rccoiicitiatiou, et se nourrissait da hi ilaUcuse pensée 
qu'il poufiiil «n être la médiateur. Galle Uloaioa peut 
s'espUqoer par rameur do la patrie autant que par la 
vanité. Le sage consulaire covUagcaitla guerre civile avec 
horreur ; mais il aurait dit sentir que si le mal élait af- 
freux, il était inévitable. César marcha vers Hume, et son 
imprudent rival fut réduit à fuir avec les consuls et le 
sénaU Après avoir eu à Formios une eutrevue avec César» 
qai a*cirorga de TeDM" ^ parti, mua otmtradîl la 
plus sur, il ne balança point ; t u fuis, il eut lu tort de 
mauilester publiquemeut une liidiat rète déllauce que jus- 
tiOaMantdtriaModelalialailledePliBnalo. Abandott- 
iianl dè-s \or» une cause désespérée, Ciocron revint dans 
l'Italie, alors gouvernée par Antoine, lieulcaant do Cé* 
aar, H m larda pas k rentrer an griîce*aaprèa do vaiO' 
queur ; mais il se tint éloigné des affaires, et fut désor- 
mais uniquement occupe de lilléraluro et de philosophie; 
Il éoliirit son Éloge de CatoH, qui n'atteste pas moiiu la 
niainaniniilé de ecliiidootil frauda la suprême puisauiea, 



qtiv lu geiiio du ût^.r republicain dont l'irrilalioa devait 
plus tard fléebir devant la géoMld da Cëaar. CTeat vm 

cette opoc)i;r qt:'rl répuilia sji feaiinc Tcrcntia pour épou- 
ser uue riciie Itéi-iiière dont il était tuteur ; qudque temps 
après il eut la deuleor de perdre w ftlle Tnliio, al aai 

éséticiin'iil rupiiit'llt le deuil sur le reste t!e séjours: il 
en a consacré le souvenir par son Traiié dt tmmtmMioH, 
Cependant toatcales ambitions, comprimém saoe le joog 
du Ct>>ar, ^'étaient nn instant ranimées après la mort du 
dictateur; cet événement suspendit même les cuisants 
cbugriu» de Cicéron, qui toutefois put bicnlôt se con- 
vainare que Home n'avait fait que changer de maître, et 
que «eul il ne prtii\ait relever la rép«hlii|ue : it n'en fit 
pas moins les plus courageux dforts, et dans cette oon- 
janetUM, il emt sans doute Piniéidide rétetd^aeeaedaver 
celui de SCS propre-, passions. La puiasanm d'-sar re- 
vivait sous Antoine, cl ce deroior était I n letuuciliable 
ennemi de Cieéron, qui, k ealta mémo ép o qu e, retrajolt 
dans SCS Phitippiques et son sublime dévouement à la pa- 
trie et son implacable Itaine pour les ^rraoa. Oetave, q«e 
sa jeunesse put faire regarder eauuua no amihru midno 
dangereux, fut opposé an nooTcan dictateur. Mala ai la 
prudenl con<(ii!aire eut quelque confiance (bns un avis 
qu'avaiuui dicié sia ressentiment», il dut ùiix crucUemeot 
détrampé lonque AulofaM al Octave, enEn réunie, ette^ 
mnnl avec I^épide un triumrinl, s'ab;uKlnnnrrpri? n'-ri- 
proquement le sang de leurs amis. Le courage de Ci- 
eéron M paoTait désarmais la garantir du laépaa; êm 
moins il le remlil glorieux : atUiiiué par les soldats de» 
triumvirs au moment où il se faisait iransparler a sa 
maisao da rannie», il déltmiRt lanle rérisianoa I saa 
esclaves, et tendit 51 l 'ti 1 Popilius, auquel sonéloqoenoe 
avait autrefois sauvé la vie. Telle fut la fin, à Tâgc de 
G4 ans, de cet illustre Humain, le plus éioqueut des ora- 
teurs comme h; plus prolbud des l'i rlTains, on pourrait 
peut-être dire aussi le plus ftvond. Le temps n'a pas res- 
pecté tous ses ouvrage» ; mais il en rcs le assez pour crnser- 
var i aannam unaglairoqnolm plus grands gfnias de In 
pr M riii n'r îipscronl jamais, et ses Lettres familièm. 
monument précieux pour l'étude do rhistoire rotnaine à 
eeite asénarable époque, seront toujours un modile wi^ 
fflilable d'élcgaoce et de naïveté. Il a tout embrassé dans 
ses immortels écrits, dont naos n'indiquerons que Ico 
éditions les plus rcmarqtuUas S la première qui parut 
complète csl celle de mian, l4M-i4*.>'.), 4 vol. in-fol.; 
entre les suivantes, on distinpic celle d'Elievir. I.eyde. 
lG4â, 10 vuU pcUl in-l:2 yccful d'uprè» toutes cellas qui 
existaient déjà que d'Oltvet donna sa belle et prfaiensa 
édition, Paris, 1749, !) \t)l. in-i ". rtiniprimée .i Padoue. 
i7&3, et à (àeoève, i7i>ti; parurent ensuito edics de 
Latlamand, Paria, Barbau, 1768, 14 fol In^l; d*»!^ 
ncsti, Halle, 1774-1777, 7 vol. in-8". La plui i-éecnle et 
la plus complète est ocUc de Lcmairo, faris, 1 8^7-1 ë3S, 
19 vol. in-S*. Les ooTn^ do Cieéron ont été traduite 
dans presque toutes leslangues; le^ tni<hicUons françaises 
seules sent trop oowbrenses pour en donner ici k liste. 
If. Leelerc a publié les Œuvres eomplêlH doCicéron tra- 
duites en français avec le texte en regard , Paris , 18il- 
18-2^i, ntl vol. in-8*. Cette édition e>l la plus cstintrc, 
tant pour le texte que pour les U-aducUons, qui toutes oiii 
été mues ou faites par le urm éditeur; 1* lune XXV 
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coiitiMii les ouvrages réoetuiocnl déeou verts à Mtku elà 1 
Bpow, «I l0 h* h Vkéi ChéroH, por Plutarque, treduo- I 
lion nwivelle avec des additions, suivie d'une Notice bi- ■ 
btiogmpkiqm mr k§ éditùnu et sur les Iraducliom fran- 
fmm «tf CMrm, par MM. Breghol du Lut ot Rericaud. 
Onlrc Plularque, on rciuarque parmi les biofraplies de 
Ciouron, Middlctoii el Monibin : iv doniii'r f*t autour (le 
VHiât*iire tia i'cxU de CioéroUf kiili, iu-li. ilucÀ a donné 
VUietain dm fwlM CSMw, I74S, ia-li. 

CICKRO'N M)ri\ rii»), frèrodu précédent, fui snccps- 
Bivcnivnl préteur, couiiuamlant des provinces d'Asie, puis 
fiMUMuiDt 4e Cter, qtt*U Miivit dans «m espédilliui dut 
ks îles BriUiniiiqui-j, cl lieutenant de son frère en Cili- 
cie. Compris dans les proaeriptiona mnu le triiunirintt U 
Ail Êmatmè à Rom, umI qw «on fils, par de> émis- 
saires d'Autoiitc. il est auteur du livre de PetUioneeonnt- 
UUùi, inséré dans les OEuvrcs de son frère. QuinUis nvnit 
traduit ou imité du grec plusieurs tragédioii ; mais elle» | 
ue nous soal poiol parreouea : oa nladehii qM ï% rart 
dan-. Ir f'nrjm» poetnrum de Slaittairc. 

ClCi.UUi^ (iklAKCus), seul lils de M. T. Cieàtw et 
<!• TérMtlla,tiéraiift6gdo Bmim, Ctthnni deimM 
lieurc le parti des armrs ri se disliagua à l'âge do 17 ans 
à la bataille de Pbanuile, ou il oommandail nue aile de 
civderiB. Dtv«iM liculeiHUit de BnMtia et flommindaitt 
de »a cuvalcriu, il battit et fit prisonnio' C. Antoine, 
frère du triumvir, et il re&ta attaché au jeune Pompée 
•prèa la laMUsdio PiUlinN». Revenu ensuite à Rome, il 
fittdidai par Angnato panr aon «aWgne, fiteidenter le 
décret rjtii ordonnait le rf-Tivcr'-i'inpnt des statncs rt mn 
oumetils élevés à Marc-AuU>iiMi j puis il fat nonintê au 
fouvenieMatdttl^Aiit M 4* ta flytit. M. Ciadm a été 
jttgé d i v ersement par «ai «(Mrianparaiiw } «n ignora Vé^ 
que de sa mort. 

GIOOONA (Pm«ou< , depe de ¥eaba, ftit diavd à 
cette dignité en 1885. Sm, m n nouveriiciin nl lu répu- 
Uique rvcooDut la prcuiicrc Uenri IV oommc roi de 
Fnbm, na|pé k» aKOMBDaaiNiiaaa du papa. Ce doge 
contribua beaucoup ù reiabellissement de Venise , et fit 
bètir ea terre fenue bi tortcroan da PalmarNnova. Il 
OMOrut en 159!i. 

dOOGnARA (UoaaiA, comte oc), coMlire aali- 
quaiiv, \u: le 30 no%*cnjbrc I7li7 ù Ferrarc, d'une famille 
palrkiciuM» , Al ses études à l'univcrsilë de Parie, et, 
aprèi a? air rafa ta barier daelarai dana la Ihealié de 
droit . se rendit à Home , où il s<> lîi f Vntôt avec les .tr- 
tislea et les amateurs les plus disUugué». Quelles pay- 
aagea qvHI alenla ven la aiiaia leatpa lirant «ooeevair 
lie SCS Uilcnt.s eoiiiiiie |H>inli'e des espcranoes qu'il n'a pas 
méaliaéat. De Rame il alla voir Jtaplcii et la Sicile, où il 
reynt àb la rebia Caroliiia an aeeuil qui , dit-on, causa 
lie la jalousie à Aeton. U revint en Italie et s'établit à 
5îodètic ; il se trouvait dans cette ville lor scjne l'invasion 
d«£ Fi'aaçai« cbuugca uioiuetitancuieut la face du pays. 
Élu SKOibre d« c«rps légisialif de la répnUlqtM cIibI* 
pine, il fut ensuite son ministre à Turin ; puis, lors de la 
ai«alien du royaume d'Italie, il prit place au conseil 
dl^MfaiaiioalSOSUiedéBltdaflauadMrB^ alTini 
n Veni>e oectijKr celle de pioideat de t'Aoïdémtc des 
bcaax-arla, dent on doit le refarder comme le .teoood 
iMtdaienr. In ISIB il pialila du relmr de la paix pour 
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visiter le» principales villes de l'Europe, dans le but d'ac- 
eroitfe «More as préetease eoHeotkw d Wrafe» dVt , 

que des raisons de convenanees le délerainèrcnt à céder 
eo i8S7 au pape Léon XJI, et qui ae trouve maintenant 
divisée entre les bihiiothjquot de la Sapleoee et de la Mi- 
nerve. Lestracasseriesde la polieeautrichleaaalafiBnèPenl 
de quitter Venise et d'aller habiter Ie5 Étnts ronmins 
pendant quelques années. Le désir de terminer un grand 
travail qn*il avait aairepris sor les anciens monmaenis 

de Veiii«t' !r rnnirm Hnns ectte rillc en 1 et fl y mou- 
rut lu •> ut4iri> liitl^. Licognara, membre des principales 
aeadénrfe» de TBarape , ^t eorraapondant da llnstlMt 
de Frnnrr. Outre quelques opuscules moins importants, 
on a de lui : Stmria ddla letUtura dal riiurg i w um lo éM» 
kOemrti m /telia, Rarenee, I8I3-1S, 5 vol. in^olb; 
Prato, (8!il5-35, S vol. in-8" : cet ouvrage, resté le pre- 
mier litre de Cioognara, n'est point exempt d'erreurs ni de 
partialité pour ses compalriotci, qu'il loue uniquement, 
sans tenir oonipla dee travaux de* sctdptears français ; il a 
été critir|ué solidement, même en Italie; le t'ahriclu jiiù 
cotpieuedé l'enesia, 1830, 3 vol. io-fol.; Catalogo ragio- 
Moie M «Iri dMa« cPanNoMÉ, Pisa, IMI, t val. iiKB* s 
c'est le catalogue de sa bibliothèque ; Memorie per eenire 
a la tioria detta takografia, Pralo, 18iil,in-»* j ks Qu^ 
d^mutn 4t Gmeeo, ISiS, ia-8*. Cieognara était l'ami al 
l'admirateur de ce griind arli 

Ci|> (don RooRifiiB DlAb i>li; BIVAR, surnommé le), 
eWbM héros espagnol, né à Boisas vers n» lOéO, Ihb 
d'une famille noble de Ui Vieilic-Castilie, fut armé che- 
valier à l'ége de 30 ans par te roi Ferdinand I*', roi de 
Léon et de Castillc, et se distingua à la fin du règne do oe 
prince et sous celui de Sonche 11 , son suocesasor. Al» 
phonse VI ayant refusé de juirr qu'il n'avait pa^ trempe 
dan* le meurtre de Sancbe son frère, le Cid quitta la 
«onr, Rsaisfl MeennpaintdMlredévaaéleoBpB3F8.Daa 
armée conioiandée par cinq chefs matin ^ ay.int mahi la 
titille, le bcroa, à la lëtc d'une faible rcuuiou de acti 
ami» et de qadqnes CSastillans, vainqait les fadidéiee et 
leur imposa un tribut au nom de son roi. Cet important 
service lui valut son rappel à la cour de CaatiUe, cl c'est 
alors que les ambassadeur» des rois vahiens le saluèrent 
du nom de Cid. Banni par les intrigues des eansmia de 
sa gloire, le Cid, aidé seulement de quelques braves che- 
valiers que sa réputation avait atlir^ sous m» drapeaux, 
délit da aaweaa les Maures eo de oombreiises reneoa» 
1res ; il leur prit Valence, où il s'établit avec les compa- 
gnons de sa gloire, el mourut en lOUU, sans avoir oubUc 
on seol mamant qa'il était né svjet da roi de CastfUa. 11 
n'y a pas un nom plus populaire en Espagne «pic celui 
du (M. L» roBunces doiu lesquelles sont reliMoéslcs 
exploita el les varUwda «a iiéros y suni répéd'i-.s par toutes 
les boudies. Il a «a «liroillqaa particulière comme un roi. 
Chacun suit qne amours avec Cliimène sont le s^^et 
du premier dief-d'usuvrti de lu Mène française. 

CME/ÇA. DB LÉOn (Piaaaa), voyageur, né à Sé ville 
nn pîmiucncemcnt 'hi Ifi' -^itTlr, s'milnrqua lU'S l'irge dc 
là ans pour les Indes occidealalo , i>uivil la carrière des 
armes sons Ktarre, atséjonnka 17 ans au Pérou. Da re- 
tour en Espagne, il publia I.i première p;irlie d'un ou- 
vrage intitulé: CAroiuca dti l'eru, Scviltei lliS>3, iu-fol.; 
Anvers, llHii. in-8*. On y tranve la deaeriptian dm pra* 
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vioMS et des villes, «les mœurs et des coutumes des in- 
diens, etc. La Moamte partie n*« ^mb pwra. Gelt« cbro* 

nique a été traduite en italien par Auguste Grnvaliz, 
Home, lt>55, in-ë*, et en anglais, Londres, 1709, io-4*. 

CmCO (FtàNÇo» BELLO oit), poète italian, naquit à 
Fcrrare dans h- Iy' siiVtc. Le iiotii de Ciwo lui fut donné 
paroe qu'il était privé de la vue. Il est auteur d'ua poème 
deeberakrie en 4S efaanu, dont IcMiw oal jllfMiiin«io^ 
roi fabuleux de TAsie, qam ha anciens roaMaciers font 
contemporain de Charlcmagne. Cicco k- cnmpo»i pour 
ramuscmcnt des Gonsague de Slantoue ; mais œs tîouve- 
niot nwgniflqucs u'apportèrent guère de soulaggineat à 
nnfortune qui le poursuivit pcnilanl toutn rarrièt^. 
Oa voit par dilTércuts pa$$agcs du Mambriano, que l'au- 
teor y Inwillail en UW* puisqu'il Uàt des aUtisieasI 
l'entrée de Charles VIII en It.iîie el ;i sa conquitc du 
rqraume de Napies. 11 mourut sans avoir pu jouir du 
soeeis de son oovrege. Ce fut ÉUsée Conoedulo, son pa» 
reni, qu'il avait chargé de l'eiécation de ses dernières 
volootéi, qui mit au jour son poâne sous ce titre : LUmv 
i'armB4^tmoM»ma99 Mambriano, Ferrare, ISOO, 
to4** Celte première édition est très-me. il en existe 
plusieurs autres de différents formntH ; mais les plus rc- 
diercbées sont œllcs de Milan, 1517, et Veoise, 1533, 
•oniMdenbHS*. 

CIE(!0 (François), poëlc, r«iitcm|)orain du pr<W- 
. dent, était de Floreooe. Il nous apprend lui-même qu'il 
■ dHîl «reu^ et pauvie. Jean BenlivosSo s*étnnt déclaré 
•on protecteur, il dut passer la plus grande partie de sd 
vie è Bologne. C'est lii tout « qu'on sait de cet écrivain, 
wAlié par les biographes d'Italie. On a de lui : Tarna- 
Msnis /Stfft) in liot(H)iui, l'amto 1740, per ordine di Gio- 
vanni UtntivofjUn (nolognc). in-i" ; Saiadi Mala(f(/i 
gne), sans date, io-i" ; ce second poème, a été réimprimé 
■vee des eorreetioos dpdenenl aine date, itt-ft»; Xaud^di 
Venezia, in terxa rinn,VoBlaey iBM* I>^« ilnsoiledu 
iMmento d'Ilaiia, 

CIBCO (CuusTOMs), deForii, tatrédllmrde latnK 
duction t'ti vers dc-i deux premiers livres de VÉnéide, par 
Alexandre Guaruello, IttSSé, ia-tl% et réimpriniéi en 
IM9. On lui doit en entre : Oante iMâewwk ^ m- 
tieangiomdi Toteana, Florence, 1573, i»^; Ounte 
d^la Mtircn (rwi't/iann, Venise, 1S74, in-i". 

CIL.^I- LËG08 (IJebmard), bolanistc espagnol , né h 
Tarragone dans te I6*aiéde, fut professeur i l'uni vcrsilé 
d'Alcal.i. et s'occupa principalement de la recherche des 
plantes indigènes. 11 a laissé co manuscrit une Uiskiin 
4e$pbmle$ en 7 voi. avee fig. , et enrichie de notas aa- 
vaules. Cavanitics a puldic une titiCia- historique sur la 
vie de ce bolanisle dans les Anmiu d'hi^mn HeAunU$ 
ttpagmle , et a donné le nom de Oan/liiyDfNr à un nea> 
veau genre de plantes de la famille des malvaeécs. 

CI£nFllEG08 (Alvasbe), cardinal espagnol, né 
dans les Asturiesen 16K7, entra dans l'ordre des jésuites 
en IG70, professa la philoMphic à Compostelle, el la 
thrélogle à Salamanipip. Eni|itoyé par les cmpemTrî. Jo- 
seph 1*' et Cliarlcs VI dans diverses négociations impor- 
lanles auprès de la eour de Portugal , U les leruiina au 
gré des deux coutunnes. Charles VI lui fit obtenir le 
cliapeau de cardinal en 17Î0, el le noouua son ministre 
pléaipotenttaire près la cour de Kam» Mqpt de Calaoet 



Ipuis arctievéque de lIoot>Réal en Sldle. Il mourut à 
Rome en 4799. On a de lui : fa VUmM «wuroMte P. 
, Juan .Xirto , tlï93, in -8"; la Vida tlrl graudf smito 
F. Borgia, Madrid, 1702, in-fol.; JSnigma theologiewn, 
$eu qmMoHndB TViafiate iMtiâ, Vienne (Autriche), 
1717, S vol. in-fol. ; Vita abtcotidila fub tpeeiebut nMft#> 
riftieis, Rome, 1 7aâ, in-fol. L'Éfoge de eardioal ClenfuccM 
est & la téle du tome X des Henm ittOkarum teripttm, 
CIKZ i (.MicHit-Jf doME oi), peintre d'histoire, nét 
Grenade, d'une famille illustre, fut élève d'Alonzo Cano, 
qu'il imila dans le dessin et dans la couleur; il mourut 
tris4gé en 1877. Parmi aee taMcans, donl on «ejati 
plusieurs à Grenade, on éllbhSmiurtlabieftiSL Uefum 
eimhaUmU tu Mmint. 

CaStA (VmcmT si). Bis et élire dn précédent, nd I 
Grenade en 16S4i , n joipnît son frère airn- Joseph à Ma- 
drid, et lui succéda en 1602 dans la place de peintre du 
mi. De retour è Grenade en 1701, il y mourut peu de 
temps après. On confond tableaux avec ceux de sou 
père et de son frère. Opendant on lui attribue générale- 
ment un Trait de la vie de Si. fratt^rit de Pauk, dans 
l'église de ce nom à .Madrid. Quoique son fleure fût Phis- 
toirc, il peignait à In gouache des paysn)(<>^ et des fleurs. 

ClG^kLA (La.ipiuiic), troubadour et chevalier ès kria, 
néi Géne» dana le 49* siMe, hit BB*awadenr de la 

répnldiqih' nuprès de Riiymond , comte de Provence, en 
1241, et se livra pendant cette mission à la flakoterie et 
à la poérie. Nostradanna dit que Cigale M, assassiné peda 
de Monaco en 1278, dans un voyage qu'il faisait de Pro- 
vence è Gènes. U reste de «e poile eofteon SU fiètm* 
lUynooard m • péUié «w duM MW CMu 4t fMm ^ 
iroubadotÊm, iV, MO, et des taflpaoto du indi aulni, 
V, 244. 

CIGALE (JaiK-MicatL), aventurier qui vint à Paris 
en 1970, y U tepriaaer aea AfeMto, et la dédia fc 

Louis XIV. Il prétendait descendre de Scipion , fils du 
vicomte de Cigale, tait prisonnier par les Turcs en 1561. 
Ce Mpiea eya»« emfcnissé ta leHIgien unisuhMne, avait 

épousé une fille du sultan Aclimet. et de ertie union était 
né JcaU'liiebd ou Mahomet-Bey, nom que prenait oe 
pHiiee attaman. Aptès leutas les a fun tui us déeritmdaaa 
SBO hkkin, Glpla altait, disait^l, déeidé à visiter la 
cour de France. Il y reçut oa grand accueil : le roi en» 
voya au-devant de lui le due de Saint-Aignan aves de 
riches équipages, cl lorsqu'il partit lui fit présent du 
deux magnifiques chaînes d'or. Au nVit de eet aventu- 
rier, Hocoles a substitué 1^ faits suivauU : Cigale, seion 
lui, était né de paffBtsehfdtiensdana b VaiasUei II en- 
tra au service de Mathiat. viiyvode de Moldavie, qui l'en- 
voya à Conslaotinoplc. De retour dans sa patrie, une 
aTsnture scandalense le fil dénonee r an Tajrrode, qui 
donna Tordre de l'arrêter. Cigale se sauva ii Constanti- 
noplc, où il resta jusqu'il la mort de Matbîas. Il revint 
alors en ValaeUe; mais n'ayant pu réussir à y jouer o« 
rôle, il retourna une troisième fois à Constantînopia, oà 
il se fit musulman. IJ entreprit ensuite de voyajçer dans 

Idillérentes contrées de l'Europe, pour y déliiter le roman 
qu'il avait fanaglné, et dont II espérait de grands prella. 
: Au sortir de Tranee, il j>nssa en An^jleterre où il fut rc- 

I connu par des gens quil'avaiont vu à Vicnoedansuoeeoii- 
dilioii fort misMIe. Ainri déaMtqud» H M reparat fin. 
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OGALIIHI (FRA!«r(\i<i), roéilocin, né à Cdme, mort 
eu 1530, eat oulcur de deux lettres sur U médecine, 
taiivfnéM vm tdOm daTMé» OttBl, Zofieli, <5M, 
in>«^ •^mi-! ce titfe i OagmtKilfi mm«t w Mm n u M ri w u 

iM pkwrilide. 

OGALmi (Piiit), ptreol da pn4iM«il, toMt b 

même carrière, iirofcssa la médecine à Pavie, et mourut 
eo 1598. Ou a de iui : PnrlecKonei dtw; una , de verd 
jMMtf #>{|Mîf mUm, de fide tt mmiorilak ejta, Côme, 

CIGNA (Jsan-François), sarant anatonists, prorcs- 
aeiir de niodecinc n runiversité de Turin, naqnit k Mon- 
do%-i le S juillet 1734, et fit ses études sous le profeascur 
Vipo cl le niccU'citi Dona. En I7Î5I). il obtint une bour-e 
au collège royal des Provinces à Turin, et il y suiril te 
min ph^il^iiB du P» Bsmitef ion avac to ti* 
IrtiFi" f jfrrnripi'. ï ri r-'ptiinlion ilu jeune Cigna se répandit 
en Europe par » réponse à la eriliqu« des doetriiK» du 
fPMMl IhUer. Ba IVTOi, fl fol nonmé pnhmmr d^m- 
tomio h l'université de Turin, et publia sun traité en 
lalin, qoi est Irês^timé. Se< liaiaonsavee Lagraoge, ga- 
) et Allioni, furent Porcine dNme BOcMté Kitfnîpe ft 
tie se réunirent ensuite Gerdil, Gaber, Rieberi, Ca- 
rcnn. Leurs rt-unions curent lieu dans le même oolidgc, et 
Cigna en fut lei>«crétairc. C'est de cette société qu'est ve- 
Boe rAcedénie rwywHe aelnellc des scteneea de Turin. 
Cigna a publié : f ^ nr:hipr rlu j!i!h-rn>'fismc «née /'etee* 
trkUé} £^firimcet iur la couieur du tang ; Eitpéfience 



rfV/j;;( r rfioM dts Uquidrs ; de la Caute de l'extinction de ta 
flamme et de la nutrt de$ animaux jtrivés d'osr, théorie 
qu i préoéda eelle de LafaJaier. Une nthdie frtre «btigea 

Cigna, en 1785, iriiilermmpre ses recherches physico- 
iDodicates i et Ton ne trouve plus de sa ooiiiposition,dans 
les Aetesde l'Académie royale des sciences, que trois disser- 
tations: Surdefumvelkttxpénmeeiéltetriii ii : >iir l'élec- 
tricité; f»r la mpirathn, on il démontre In cooxiskMicc I taiu TI r' ii-" no. 5on compatrioïc , celui-ci, <|tii le recon- 



eu I f5!)9 (l.in? In T')<!ranf. nu f1lA(c,^|| ijonl il prit le nom. 
Elève de Santi , sous lequel il lit de rapides progrès , il 
ftit le premier peintre de réoola de Plerenee qvl w dis- 
tingua par ta noWew An «!tyl<* et Vé-ht de h conlcnr. 
Sa manière se rcs.scnt de l'étude approfondie qu'il avait 
Mte de» cliefli*d'anvi« de Mlehel'Ânge , dn Gorr^ el 
J'AïKlr;' 1! Sarto. Les tablc.iux les plus renommés de 
cet artiste &0Mt,à Ftorenee^la Trinitc dans Téglise Sainte- 
Croix, saint Albui i Safnte-Marie M ijc u rc, et h Martyre 
de tnint Étienne chez les soeurs de Monte-Dmiini ; on 
met encore au-dessus son $aint Jtitoine convertissant un 
hétérodoxe, dans l'église des CordcUcrs h Cortonc ; mais 
son chcf-d'ccuvre était snîiil Pkrte gninmnt un boileuxf 
nu Vnlifsui. On ne pettt trop regretter que I.t m'^rliRciice 
ait laissé périr un tableau que les connaisseurs rcganlaient 
eomme le 8* qoll y eftt i Rome, ne Irounnt de sapé- 
rieurs que te Tranifiyurcilinn, de Raphaël, cl fe mIhI lé- 
r&me, du Oomiotquin. Le pape Paul V créa Cigoli chc- 
filler. il nNAtnit en 1618, è M ans. Le Mnsée rojral de 
Paris possède trois tabicnnx de ce maître : te sainte Fa- 
nnttt m Ég^f $aint Fmçoie en conlenipfeUâMij et un 
^srfnrff iMbomme. 

CltiA!IO(GEuace-Cnn«TiEN MATERNUSob), méde- 
ctu, rte n Pre^bourg le 48 décembre IfiOO, Fut firofe^teur 
du Diéilocine, de physique et d'antiquité:» gnxqucs et ro- 
maines, an gjmnase d*Ahoaa, eonselHcr royal de jnslioe 
de Danemark, et niTinit Ir 9 j-iillet 177S. On n'a de lui 
que des thèses assez uoinbrcu&es et un Traité {ea alle^ 
nwiid) dke mOipilU» rmaÙÊti, poblié per Gei)ffe-Gliré> 
lien Adier, 1775 et 177fi, 4 pnrties, in-8*. 

CILLICOI^ , dont le véritable nom était AehœuSf né 
h MUet, livra par tndiisoa an Priénlens une Me qui dé- 
pendait de cette ville. Comnu> on lui reprocltail cette fé- 
lonie , il retendit : m Toot pour le mieux , • ce qui est 
pai»é en proterbe.' Il flxa ensnlle sa demeure k Samos ; 
et connue il atihelall'nn Jour de la viande chez uni 



des deux fluides électriques. Ce savant médoctn mourut 
k Tnrte en ITM. 

CIGNATSl (CiuuLFs), peintre, né à Boto^çrre en 1628, 
fut élève de l'Albane, et, suivant Lmà, l'un des quatre 
premiers peintres de son temps; il a*étttt lUt nne ma- 
nière facile et gracieuse dans le genre du Guide cl des 
Carracbe, mais sévère sur ses propres ouvrîmes, il tra- 
Tallla lentement, dément XI fari donna let litres de 
comte du palais et de prince de l'Académie de Bologne , 
nppcîtV eneore aujourd'hui Ormentine. U motinil à Forli 
ett 1710. bes tableaux d'hi.stoire sont rares; mais on a 
de ce pcinire nn nsaes ^rand nombre do e h r y st et de 
j>rttff«: rotnposilîons. C'est h Forli que se voit son Assomp- 
tion de la VitTge, le plus grand el l'un de ses meilleurs 
enm^Bs qn*!! relonein pendent SO ans. Parmi les nom» 
hrctivs frc-(|uoî sorties de son pincenu , ou cite ks (|ua- 
tre de Soint-Michet-in-Busco à Bologne, représentant des 
sujets tirés de Pllistelre sainte, et dans In nile d'tradf encc 
du |)alais, Franeoit I** guérissant les écroueltes, et ï'Enlrre 
du pape Paul /Il à Bologne. On voit plusieurs de ses 
taUeaas dans les galeries de Florence et de Dresde. Do- 
ngni, Mcloni, J. Vrtft Crespi eC Liotard, ont grave 
d'après Cignani. 

OIGULI (Louis G.ARDI db) , pcinire célèbre, naquit 



nnt, lui dit d'indiquer l'endroit où il voulait que lemor- 
emm ffttinmdrfi. Cniiten y poitt la main, que Théagèno 

lui coupa en disant : » fîllc ne trahira plus d'autre vitlo. • 
On racoole le même trait d'un nommé CoUipbao. 
f^LT (Baaaa va), anmemmée la iMesasfîiMdl» Pill^ 

hmaijnc , née en 1577, lîlle du comte Ifcrmann, épousa 
eu liOS S^mond, margrave de Brandeboui^, qui 
dertat roi de Hongrie, puis Empereur en 1410. U naquit 
de ce mariage nne fille nommée Élisabelh, qtd ^Mmsa en 
l i21 .\tberl d'AulricIir, depuis Empemr. Après la 
mort de àigismoud en 1437, Barbe voulut garder les 
deu eimronnes de Hongrie el de Bohême, et forma le 
projet d'épouser le jeune Utadislas ; mais Albert d'Au- 
triche, appelé au trône par le Icslament de Sigismond , 
lit arréler m veuve, et ne lai rendit ta Uberié qu*! eon- 
dilion qu'elle livrerait les places qu'elle tenait cuUongrie. 
Barbe se retira à Gratz, où elle mourut en 1451. Les 
déportements de eetie méchante fbnme ont rendu sa mé» 
moire infâme. 

CIM A (Jejt.'<-BAPTisTE), peintre, dil il Conegliano, du 
nom de la ville où il prit naissance en 1180 , fut cicve 
de Jean Bellini dont il imita la manière. Un de.f meilleurs 
tabicnnt de ce? nrti^te se trouve nu ^!l rr'. il de Pa- 
ris j il représente la 'Vierge cl son lils mevaiil les 
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de plii&ic'urâ saints et saintes. Ce lablcaii manque 
ëe iwrapeôtfvet iMit le d«Min «a «M gradeiis «( Mdf , 
IVxpn-isldii fijri: ■ l ii:n'. Jcs airs de l4^le Mlanb, 
«l le coloris vrai, quoique dénué dltannooie. 

GIHABVÉ (GioTAiniOi pcinlre et ardiReeto, né ft 
Florence en 4âiO, est oonsidcrc comme le restaurateur 
de la peinture dans le moyen âge. Charles d'Anjoa»frèrc 
de aaint Louis , après aveir éti oooranné roi de Sicile «t 
de Jcrujtalem p«r le pape Clément IV, passant à Florence, 
visita râtelier de ce peintre et lui prmligiia les éloges les 
plus flatteurs. Cimabuc peignait alors une Vierge pour 
l^iglise Saola-Hafia-Nevdia. Lorsque «eue Vier|e flal 
terminée, It? peuple se rendit en foule chez le peintre, rt, 
s'cmparant du tableau, k porta en poiupe, au bruit des 
{mlromeals et des eris dt jeté* jaaqu*ao lieu oft it devait 
être placé. Cet artiste cultivait cijalrmiMit la pfintiirp sur 
Terre, la fresque el l'arobiteclure. C'est en suivant la 
route qnll avait traeéa que les Maasaeio, Piètre Pérugin, 
Jean Bellino, Loonai-d de Vinci, Titien, Michel-Ange et 
Rapiiaèl parvinreat à la pcrfeclioD de l'art. U atourut en 
1310. Le Mtisée royal de Faria possède doux tableauz de 
Cimwl lu \ !eet(U$mgi$ttmViifgttt^MfimtJinu, 
CIMADOn ( jFA^-RAPTi<tTK) naquit à Venise en 
17G1, s'adonna à l'élude di; la oiusique, daoa la théorie 
de laquelle il fit pw de progrès ; mais il renaplaça les 
oonnaissnnrrs qxù lui manquaient par beaucoup d'imagi- 
nation , de venre et d'origiiMlité. Le aoui ouvrage qu'un 
conuaiasodelaieBt on opéra do PffgwtMbtit qui obtint un 
grand siicais maigre les nombreuses fautes que le compo- 
siteur avait laissées paser dans la parliliou. Cimador ne 
partagea pas l'opinion de ses admirateurs, et jeta son ou- 
vrage au feu , en .se promettant de ne plus oomposer de 
musique. Il se borna alors à arranger, pour aon usage 
particulier, les meilleurs morceaux des autres composi- 
teurs. En 1799, il était h Londres, et a'étam aperçu que 
les musiciens du tbé&tre de Ha\ -Markct refusaient d'exé- 
cuter les symphonies de Mosarl , à cause des diilicullés 
4pi*elles nnfennent, Il aoir^t d'on arranger 4S on 
sextuor, avec une ?• partie nrf HMwn. Il réussit romplë- 
tenient , cl celte collection est le ludUcur ouvrage que 
llraleor ait produit. Il est OMirl i Londres on 4806. 

CIMAIlELLI(Vi.>ci;.>T-MAiiiE), religieux duniinicaîn, 
né au oommcuGcmcol du 17< siècle , à Coriualto dans le 
daebé d'Urbin, professa la tliéotogie dans diSirenlos 
villes, et mourut en t660, inquisiteur do la fill à Srcscia. 
On a de lui : hloria dttlo ttalo d'Vrhino da'Senoni detta 
Vmbria Senonia, e da lor gran falti ùt Ilalia , Brescia , 
4642, in-4*, ouvrage eurioiB et rare. 

f 'IM.VBOSA (Dominiqi'e), un des plu.s grands musi- 
ciciis qu'ail produitsrilalie, naquit à Aversa, royaume de 
llaples, en I7M, doparenU panvroa et obsenrs. Son 
père, qui avait été «.p fixera Naplcs, moiirul on 17G1, lais- 
sant une veuve cl un lils âge de 7 (nu> duiiâ uti élai voi- 
sin de la misère. Un moine, le père Porzio, se chargea 
de l'enfant, lui donna les première-, notions de musique 
cl le fit entrer au conservatoire de Lo relie. C'est là que 
Ciroarosa puisa les principes de réeoledo Dorante dans 
les leçons de Fenaroli. Ses premières compositions aa> 
noncèrcnt ce iju'il devait cire un jour: nri y tromnii 
dqjii l'imagination et les cbaots heureux qui aboud<:ul 
A |wnw sorti du Coosorraloire» 



en 1773, il reçut un engngrntent pour écrire la musique 
d'bno bree inliluléet ta Bww a JHwnwèay eetle pr^ 

mièrc production fut consiilértV" connue un prodige, à 
cause de son âge. Depuis cet le année jusqu'en 1780, il 
partagea son temps entre Naples et Rdmeoteompooa nao 
quantité d'opéras. En i78i, il alla ii Venise où il écrivit 
// Convito de pieira. Cet otivrage excita un tel 
siasme, qu'à la première rcpréseulalion, raolenr Ait l 
mené rlicz lui en triomphe à la luBur des flambeaux. 1 
nombreuses produc Lions île Cimarosa, étincelante^ de 
beautés du premier ordre, portaient sa réputation dans 
tonte PBurojie. L'impératriea do Ruaiie, GMberioe II, M 
fil nlTrir nn engagement pour se rendre à sa mur. avec 
le litre de compositeur do sa chauibre et du théâtre im- 
périal. CimanMB se détermina k oœeptor les offres avan- 
tn;;i nsc$ (]u'on lui fulviit el il partit de Napics au 
roeoccmenl de 1787. Les phaeipaax atagoenra 
Taecablaient do oaraNOs, et Pool I" toi fit Fb 
d'être parrain d'un do ses enfants. La rigueur du climatt 
si différent de odul qui l'avait va naltfO, détermina Ci- 
marofla à quitter la Russie ; il se ren^t à Vknue , où il 
arriva en I19i. L'empereur d'Anlricbe, qui dibirait l'at- 
tacher à su cour, lui a;>sii;na un lo)>cnieiil , lui donna le 
litre de maître de cliapeile el un traiteoienl de li,OUO 
dorino. Ce fol ft Vianno ^nll deriftt son opéra 0 ilaÉ4> 

moiiio anjn-to , qu'on regarde pénéralemcnt comme son 
chef-d'œuvre, il avait alors 34 ans, el en avait employé 
moins do 17 pour ésviro 70 oorrsgesdraaaatiqaas, oMw 

une pnxligieu.H: quanlilê de nui.siquc <le lout genre. 
Après avoir composé (a CalaimUa de' c«sn, et ^awr 
NMit so^oee, Cimarosa qnilM Vienna pour aier k Na- 
plas. La rcnuinuiéc de $on Matrimmùo êtgreto l'y avait 
précédé} l'illustre compositeur fut obligé de tenir le cia- 
veein aux 7 preaslëvs représentatious pour y recevoir lea 
témoignages de l'admiration génénlOi 11 alltè BOMOB 
179tt, de là it se rendit ii Venis* et retourna à îlflmc 
171)8. toe maladie grave le couduuul aux portes du 
lonbeao. ApoiM rétabli, fl partit paur Vaaiaa, «Att 
avait un engagement pour y écrire VArtimésia; mai« il 
n'eut point le temps d'achever cet ouvraga* car il mou- 
rat après en avoir oompooé le prenaier asta, le 11 jan- 
vier 1801. Des bruits singuliers ont couru sur la mort 
do ce grand musicien. 11 avait emitraaié vivement le parti 
do la révolution napolitaine, lors de llnvasioo da 
royaume de Naplcs par l'armée française. Après la réao- 
lion, il fui, dit-on, emprisonné par ordre de la rcino 
Caroline, el les jouriMux du temps oui annoncé qu'il 
avait SMoeombé aax luuivaia traiianwnla qa'oa M fi% 
éprouver dans sa prison. Le hen <l- son décès n'était paa 
bieocooDu: les uas assunieul qu'il avait été étranglé; 
dVitras qoll étant mort ampoisonaé à PadoaSé Giniaraan 

était excessivement gros, nuis sa ili^uro élail belle cl son 
aspect agréable. U avait beaucoup d'espril, cl versifiait 
fort bien. Ccsl priucipaleoaent dans le genre buffà qua 
cet habile musicien a déployé toute la richesse de sa mi* 
titodc. Ses op^a* teria las plus estimés sont : le Saerifim 
d'Abraham; lu Uwaei» tt tu Omum{ PiuMopts Af^ 
UuBtrce, etc., elo., et oeut do ses opéras buffa qui ont m 
un succès [il u« universel , sont : l'italinmc à f.'^nr{rr> : 
le UinxUw dttiu l'embamu, te* bnnemu gétérmxi el 
Mrtovt Ir Mwriâft mrH, 
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CINREU , celui des meurtriers de Céf*.r qui donna 
aux autres le &igiuil et porta le premier coup au dictateur 
«o plain aéoat. 

CIMO'^', pt inlrc grec, né à Clcone avant la 20 olj m- 
piadc suivaiil l'itue, qui le range au nonibre des plus an- 
dflM wbwbbHwimm dMialNH ifoi n'caployiltat 4|u*inw 

seule couleur), «ppril de l'Aifi i:ien Emnnni ; îr'i ■Irniciils 
«le ton art, qu'il agrandit en euiplojant le M.-«ours des 
ombres «t dea raeeoorab. Il ot «ppelé Canon par Étim. 

— Un autre Ciwon, slaluuirc, d'une (.'pofiue plus recu- 
lée, «v«il fait pour la vilk d'Athènes des cbevaux d'ai- 

CIMON, général atht^nien, fib de Milllade, signala 
sa valeur à la bataille de balamirie, cl se concilia bientôt 
les suffrages du luua bcs coiicituycus. La auteurs se con- 
iNdlHQt Mtr ks cvénements antérieurs de la vie de Gi- 
ninrt ; il dut son élévation à l'adroite [lolitiquc des eiuie- 
inis de Théioistode, qui le crurent seul capable do 
beleBoer k de a gareas e faAuaiae qm ce denier eaeffail 
sur le peuple ; mah il se montra digne des hauts emplois 
qui lui furent confiés. Cbargé avw Arislide du conuuan- 
deneat do vaiiseBiHi eutuyés en Aeia peov seeiwdcf le 
roi Pansanias dans l'expédition entreprise pour aiïran- 
chir Mlle eontrée du joug des Perses, il déviai bieolôt 
^nérnl en chef de toutes les forces navatee de li Grèae. 
ApièiMoir battu les Thraecs près du fleuve Strymon et 
s*étre emparé du pays où les Athéniens Tondèrcnt Amphi- 
pelis, U prit 111c de b<^ros , passa dans l'Asie Mineure, 
«oviail tootailee Hee de la eAle, et ddit, près de Myculc, 
) 1 flotte de Chypre et de Phcnicie, composée do 200 vais- 
seaux : une autre Tictoiie qu'il reiuporta sur terre le 
néiae Jovr, patedv ieafe BarjnaddaafAlO evaol J. €), 

va de porter la consternation à la eourde Xerets. qui 
fut réduit à deounder la paix. De retour à Albèocs, sa 
angnlUBom eieîte rinjnsie défieaee de quelques ardeaita 
républicains, dont les intrigues provoquèrent contre lui 
rostradsme. U se retira en Béolie , et bientôt il eut l'oc- 
casion dlNoeRT seo exil pa^wigcr, en opposant te eon- 
dnite la plus généreuse n l'ingratitude de ses condtojrcns* 
Nonin>é général du la flotte des Grecs alliés pour une 
expédition euutrc ri:lgypte et l'ilc do Chypre, qu'il 
a^t taii décider dans le but de donner un aliment à 
ractivité des AthéoiBBe, il mearut devant Gilinm, l'an 
449 avanlJ. C 

Cmon, vieillard ranain, eoadamd parla eéoiti 
irnurir tie faiui, fut rendu à la liberté par SC5 juges, lou- 
cbés de k piété de sa fille, qui l'avait pendant quelque 
tea^s Boarride sou propre lait. Ce tiail^doal aa grand 
nombre de peintres ont perpétué le souvenir, a UKUtà à 
de fidioy le sujet de sa tragédie de Z«lmin. 

CUKCHOn ( la comletse aa), feaunedu vieenui du 
Piram ayant éprouvé les heurenx effMs du quinquina 
pour la guérison de la fièvre, s'etnprrM*!^ de faire connaî- 
tre la propriété de cette écorcc , « son retour en Europe 
m MM. L'éeoree da Mreu se répandit sans le nom de 
ehim-h'ni-i II quinquina; mai» elle fut aussi nommée 
poudre de» jéniUtê, parce que les missionnaires en rxploi- 
•imit lUmportalion. Unné a cooMcré le savvaair de eet 

éminent service rendu ii rancien monde on donnant au 
genre de plantes qui renferme ce v^étal précieux le nom 
de (Xadksiw. 

cxir^r 



CINCINNATO (Rouno), né à Florcoec en IHOÎ, 
fut élève de Solviati, un des peintres de Philippe il , et 
contribua à Ittaittar eettc époque bmense pour les arta 
et les sciences, fi !- mmc h m Ici c de plusieurs années en 
Espagne. U y lit licaucuup de tableaux exoeUeals, parti- 
snBhwBWit à freeiiae, nefreniknent i l'Eiearial, mata 
encore à Guadalaxarn , dans le palais du due de l'Infan- 
tado. Une pariiu du grand cloître de l'Esearial est peinte 
par noando Gtaeiimalo. Il 7 a dans l*^gliae pinaiears da 
ses tableaux, parliculièreiuent celui ijiii repré-HMite saint 
JérAroe Usant, et un autre, de oc mdmc saint, dictant à 
ses disciples ; et dmia te duBor, deaz (aMoiiix h fresque, 
représentant des actions de la vie de St. Laurent. Dans 
réjîli*!; de>î Jésniles, "1 Cuença, il y a de lui une Cirroiici- 
tion trcs-céirbrc, snirtoul puur relTel aduurable du rue- 
eenrei d^ao dea Hgniaaqnl tourne le dos au spectateur. 
Cineinnalo en ronnaissaît <;i bien le mérite, qu'il déclara 
qu'il estimait plus une jambe de cette figure que tous les 
taUanu derBssarlal. 11 mearut I Madrid eo IB93. 

«"N'CINiNATO ( nrK(.i>-l\n)M. 1.0 ), fils et éicve du 
précédent, entra au service de don Fernando Uenriqua 
de ROien, due d*Aleala, et efla avae Ini k neane, 
quand il fut nommé araluissadcur de Philippe IV, pour 
faire hommage à Urbain Vill. Diego peignit ce pape traie 
fois différentes, et le satisfît tellement, qu'il reçut de lrb« 
beans présenU, et fut fait chevalier de l'ordre dtt Christ 
de Portagnl, en diV-embro Kii.*). L'année suivante, eet 
artiste mourut à Komc , et fut enterre avec pompe dans 
l'^tliae da St.-LoQi«at. pyilppe IV pria le papa da 

transporter In diRuilé de ebevalier du Christ b Fiançois, 
frère de Diego, ce que ce pontife lui accorda. 

CINGIllIf AT1J8 (LvciveQoiinos, dit), Remain il* 
lustre par la siiiqdicilc de mœurs qu'il conserva dans les 
baules dignités de la république, non moins que par les 
serrlees émlnents cptMl toi rendit, teit elasl neeaniA de 
sa chevelure boudée. Élu consul l'an de Rome 20(5 
(457 avant l'ère chrétienne), puis dictateur i deux re- 
prises successives et honoré du triomphe, il ne qriUa la 
diamw que pour la reprendre à l'expiration de ses fonc- 
tions, pondant îa durée desquelles il rétablit la tranquillité 
h Uome, vainquit les Èques, le» VoUjuet, et, à l'ègc de 
80 ans, triempkadea PrénasUns. Ce fut d'après ses coa> 

sr]]'- qnr- le «énat porta à dit le nombre des tf ibuns du 
peuple, et le dernier acte son admiuistration fut la 
raina da eeaepireiear Spurlne Mâiui, daalla iMdaeoto 
rasée, ajirès que le gvahi qui s'y tfOUValt eut été distri- 
bué à vil prix aux indigents. 

CIRCIUS ALIMBI<ITUB(LMio8),liiaterien romain, 
préteur en SieQe ISâ ans avant i. C, avait composé 
plusieurs o4ivragcs dont Tite-Live parte avec éloge j ces 
écrits, qui ne sont pas parvenus jusqu^i noos, dlaientane 
Bùtoin d*Aanihai,e(lledeOoi!^ etoa 7MWai0>iW 

iriHitairr. 

CIWÉA8, philosophe cl orateur grec, né en Thessa- 
lie, flit 4lèva de Déroosthène, et devint ministre de Pyr- 
rhus, qui l'envoya connne nmbassadcur à Iloinr 1! :>v-ii( 
écrit une Uuimn de Theuaiit, que nous n'a vous pluj>, 
et en lai atlriboeralirésé «pil nous reste de raavraie de 
tactique d'Énée de Stymi>hnlo. — On connaît deux au- 
tres CiMÉAS : le premier, roi de Tbessalie, conduisit au 
dei PiaialfaUdw on «erpi de 1,000 hommes de 

ffeiHa T. — B. 
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oiTalcrie ; le 3*, aussi Thcssalicn , coDteiDporain da l>é- 
nostlièiie, est rangé par ce dernier au Domine da traî- 
tres qui vendirent leur pairie I Philippe, naU Ot JasU- 
fié à cet égard par Polyhc. 

CDIELUCALTOLI (Jean,) savant médeeln ellît» 
téntflur, ndle96 février iêT.i à 1 latence, fut reçu doc- 
teur m physique cl en landicinc à runivcrsitê <lc l'i<c, 
puis, aprc» avoir exerce sou art dau» divers lieux d'Ila- 
Iks, il revint dans sa patrie et s'y lia avee les aavaols les 
plus distinfUTé'î , nntrf* niilrrî! arre Ant. Maplinbccrhi, 
alors garde de la bibliotlièquc du grand-duc. Celte iiai- 
«on lui ayant ftelUté raoot» de ce prMem dépM, Il sV 

livra il In rwhcrche de ccrlain'* opiisoulc^ que leur utililc 
ne met pas toujours à l'abri de la destruction, et di-s 
qu^l en eot déoeaverliui eertain nombre, il en poblia le 
catalogue sous le titre de Bibliotheea volante. Il en «lonna 
auoccessivemcnl 4 cahiers ou numéro?, .lonl les deux 
pronîers parurent à Florence, 1678, in-H", et les deux 
autres à Napics, 1683-85. Le dernier contenait une noie 
piquonle conln- nii-decindu gmml-diir, qui poursuivit 
Cinclli avec un udiarDeinent extraordinaire. Obligé de 
qirïtler Flofeme pour ae «nialralre à sa vengBMiee. il 
▼inl chercher un a^ile h Vrnisc, puis h Botojrne et à Mo- 
dène, où ses amis lui procurêreui une chaire de loscao. 
he traitenwnt qu^il reoevait eemme profeaseor ne aaUbant 
pas n sc-s besoins, il reprit Texercice de la médecine, 
qu'il pratiqua suoeessivemcol dans difierenles villes, no- 
ttmment li Lorette, on H mourut le 18 avril I7M. Lu 
Bibliotheea volante, qu'il avait poussée jusqu'au 16* ca- 
hier, fut portée au SO* par le docteur Scanssani , qui 
refondit l'ouvrage dans une nouvelle édition, VcRi-ie, 
1734f 4 vol. in .4«. C'est h Ginelli que l'on doit b iMAIi- 
tîon du ]Uatmau!iîc rncijuhlatn de I.îppî. 

CIUGA&OLI (MAaTiH), peinirc, né à Vérone eu 
16117, ftii appelé è Milan par le baron Marti no, qui lut 
eonfîn piiiHieurs travaux imporlanl**. i l uiDurut dans celle 
ville en 1739. 11 avait reçu de son père, peintre fort 
anédloere, les premières leçons de deaitn. Ses tableaux, 

qui presque tous re|)rése[itciit des sujets d^UsIOira» SOUl 
traités dans de petites proportions. 

Gini (isAW-Baprisra), litlé>alear da 10* riède. de 
eau qw les Italiens nomment re*(i, était né vers 1 530 ii 
Florence, d'une famille palricienne. Admis jeune h TAca- 
dcmic florentine, il y pronopça en 1548, l'Éloge funihre 
de Pranfois Campana, l'un de ses confrères. Ce fut a la 
demande du grand-duc François qu'il entreprit d'écrire 
la vie de Cosme de Slcdicis. 11 y travaillait en 158Û, 
eomaM on on a la pronve par «ne lettre qall écrivit i 
l'évéqucde (juidi. Cini mourut dans un âge avancé, mais 
sans avMr pu jouir du succès de son ouvrage. 11 avait 
conpoiié et Utt représenter no assos grand nombra de 
pii-ccs, dont quelques-unes sont eomervées dans laUblio- 
tlicque MagUabeodii. 

CmnA (Lvctos'CoBMiuesK de fillostre famille des 
Cornéliens, élevé au consulat l'an 87 avant l'ère chré- 
tienne, tenta d'obtenir le rappel de Marins et de ses par- 
tisans expulsés par Sylla ; mais il fut citasse lui-u>éme 
par le sénat, qui le déolnra (icebu de la dignité coosu- 
laire. Ses intrigue» n'en devinrent que plus actives ; il 
parvint à rassembler 5U Icgions, puis ayant réuni ses 
inrees à edles de Marins, û» Serloriua d de Caitoa» il 



vint mcUrc le siège devant Rome. Le sénat forcé de ca- 
pitnkr le reeonnnt penr eonanl, et Cnna, qai se servit 

de son autorité pour assouvir ses vengeances , se maiiio 
tint 4 ans dan» les fonctions consulaires. Sylla victo- 
rieux reparut enfin, annonçant le projet de délivrer la 
république de ses ennemis. Cinna courait k rcneontre 
lorsqu'il fui tué par un eenfnrion. l'an de Rome 668 
(85 ans avant J. C), dans une révolte que ses injustices 
et ses emportements avalent exeUée. 

CINNA (Cs^Il•s-Co«^^LI^^y. descendant du grand 
Pompée, jouit de la plus grande faveur auprès d'Auguste, 
qui te nomma, dii«n, eonsnl, apris Tavoir eonvafoea 

d'avoir conspiré contre sn vie. Ce tmit de clémenecd'Au. 
guste, vrai ou supposé, a fourni à GornctUc le sujet 
d'âne de ses pHis Mies tragédies. 

CINNA (IIblvu's), tribun, ami de César, fut la vie- 
time lie l'aveiiglo foreur du peapk, qui, d'après son nom, 
le prenant poor llott des assassins du dii^tcnr, le mit 
en fdèoes. Il reste quelques Tara dileMoB daas l« 0*w 
put poetanim de Mniltaire. 

CINNANU (LioxAso), jésuite, né à Capoue vers 
laiO, professa cl ctthira los lettres avne anseès : envojré 
dans les missions des Indes en Ifîl t, il publia dans la 
langue canarie Texplication des mystères du christia- 
nisme, et la traduetion dos Vin dbs snMi, oie. 0 revint 
en Europe au bout de 30 ans, et mourut en i()7(>. 
On trouve la liste de ses ouvrages daus la BiUiothèjue 
mtkatt les principaux sont* ^^olfbnsrsf ^^wÊttitÊtUÊp 
.\aples , 1 67 1 , et / taggi délie lirithe, e inasîMlî fssrir» 
1670, in- 13, sous le nom de Roland Cinnami. 

CINNAMUS (J^A^i), historien grec du 13* siècle, 
exerçait rein l i li gi-tminatislc (secrétaire ou c-erivain) 
à la cour de Manuel Connicne, et le suivit dans plusieurs 
expcditioDs. A la mort de cet empereur (en 1180), Gin* 
namua éerivil rUstoln de son règne, et la pdMIa en sis 
livres qui ne vont que jusqu'à l'an 1 176. l<a meilleure 
édition de celte histoire est celle qu'a donnée Oueaoge, 
Faris, 1670, in-M. EHe «rit porliode la B^mmHite. 

riNO DA PISTOIA, juriscnn»(ullect littérateur, iiê 
à Pistoie en 1270, publia en 1314 à Bologne un Com- 
mMiARfvsar le Code, qui le flt eoonatlK al av a n tag euse» 
ment que plusieurs universités loi offrirent k ta fois des 
chaires diverses. Il professa suocossivenient avec le plus 
grand éclat a Trcvise, à Pérousc, à Florence, et mourut 
en 1337. La meilleure éditkM du GonuBenlaire de Gno 
est celle de Francfort, 1578 On n de cet habile jarlseo» 
suite un recueil de poésies public pour la pnasièra Ma 
aous 00 titra : Jtasie di «mskt Obio do MMtéa, ^ianss»- 
su/to e )>oeta cJchratissr •.-> , rte, Rome, 1559, iii-8*; 
Venise, 1589, in-4''i mais un ne fait auoun eas de eetM 
réimpression iosonoste et angsoentéo do plèses snppi^ 
sécs. Cinoest, do tous les poêles italiens qui pnrédèrent 
Pétrarque, eelui dont la manière approcbe le plus de la 
sienne, et dont les ven ont le plus d*êMganeo «I do tmÊr 
vité. On trouve plusieurs morceaux do CiAOr ponai los 
poésies do Danle, qui était son ami. 

CII\Q-AI111E£S (Jsi>»), QuMquaràomu, né dans te 
1 6* aièele à Anrillae, fut nommé en 1 864 professeur rogFaI 
de langue hébraïque et syriaque au collège de !■ rrirve, 
cl mourut on 1587. On a de lui une Gnmmaint hei>rai- 
qut réimprimée plnsieii» fois, mais qui n'en est pas 
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moins irès-médîocro. Sa versiou toliuo du Targum (ou 
pura])lirase èhakfaique) loinlliiii>lMi-UiM aar JM> 
.mie, Paris, 1 !U9 «t 1886, in-4<>, n'est guère plus esti- 
mée des oneatalisteS} viaU U rendit un véritable service 
à la médecine par sa tr»duetion lotinc de quelques ou- 
vrages d'AviMone, 1870-7-2, 2 vol. in-«<'. 

CINQ-MARS {Ihyn ( (MI FIKK dkUCSF, marquis 
Di), second (ils d'Anlmnc CuiltiU-, marquis d'JbiUial, lujrc- 
chil ét fttnob et «arbiteiMlnM dlea flMmeft« «i d« Varie 
de Fourci, naquit en 1630. Ce favori (te Loui<! XIII fut 
fraod Muyer de France dès rtgp de 19 ans. C'élail un 
dM pliM beaiut homme* et un des «tprito les plut agré»* 
hks de la cour. Il dut au canliiial de Riclielieu tu gtnntlc 
fifcor à laquelle U parvint, et la terrible catastrophe qui 
la suini. Ce miaislre n'^nalt <l«vé Clmi-Mari aux hon- 
neurs que pour s'en faire un instrument qui lui soumit 
de plus co pltu le faible aaeeeaseur de Henri iV , aussi 
«DMmt des ptatsirs et de la galaalerle que ob roi y a^ait 
éli porté. RicheiiL-u s'aperçut qu'au lieu d*iiiiiiiatniiiieat, 
il s'clait doniif'- un ilvnl, H ces deux lionim« ponçurent 
Tuu pour l'autre uuc iuixue invincible. Ciuq-Mar;$ cou- 
eeiUa ploaiaiiit Cota aa ni de lUre assaiaioer son minis- 
tre, et il est certain que le roi donna un moment dans ce 
projet, dimt le amUnal ne tarda pas à être informé. Cinq- 
Uêi* entra dans les inlérélade Gaaton^ depuis longtemps 

eoneni! déclaré du premier ministre, et ronlrilma :m 
traité que ce prince lit, par rinlcrmédiairedc Kuulraillcs, 
avec les Espaj^^nolJ. Richcliett en donna uvia an roi. 
Ce prince hérite, ne sait que croire, ouvre endn les 
yeux, dit Millot, et Cinq-Alars est arrêté : il était alors 
avec la eoar à Narbonne. On renferma dans la oiladellc 
de Montpellier, où il subit un premier interrogatoire. U 
fui ensuite conduit, escorté de COO cavaliers, au château 
de Pierre-Eucisc prta» de Lyon, où il arriva lu i scpteui- 
hre i049, et l'instroctioa da proeès eommeo$n déa le 
lendemain. Le chancelier Séguicr, son ennemi pcrwnnci, 
s'était rendu à Lyon dès le 3 août pour faire le procès de 
ce bvori, que le roi, dans une lettre adressée an parle- 
ment de Paris, peignait sous las plus noires couleurs. Le 
cardinal, qui ae trouvait à Muntpcllier. partit pour Lyon 
où il arriva le 8 aeptembre, pour y diriger la procédure, 
€t redoubler, par sa présence et par ses avis, l'activité 
du tribunal , ou plutât de la eoromissioo. Il en repartit 
le Ii2 au nu tin, tellement certain de la condamnation, 
que, dès la vdlîe, il îivait onlDnnc les préparatifs de 
l'exécution. La iii.tmli iUî d'Kiïiat écrivit au cardinal 
|Miu> le prier de sauver la vie ii sou iib ; elle en reçut 
nna rqmise tràs^nra, mais dans laqodla le ministi-e 
dissimulait ses ros^icntimcnts personnels , et cherchait à 
justifier la rigueur dcsa eooduilc par les iiiléréts de Tiv- 
tatj prétexte banal qui a servi, en tant d*oeoasions, à 
masquer l'exercice de vengeances particulières. Cinq- 
Jilars, qu'on appelait if. le GroMi, fut condamné à mort 
avae da Tfaou , et aiéenié sur la pbee des Tcrraui , le 
IS septembre lOiS. U. Alfred de Vigny a écrit un ro- 
man iiistorique plein d'iol^t et dont Ciaq-Mara est 
le Iterus. 

CU^^MARS (MAaia o'EFl lAT), sœur du précé- 
dent, fut la fondatrice du monastère de la Croix, au fiiu- 
bourg SU-Antoinc, à Paris , et clic y mourut le 1 K août 
IM9,krÉBBde78aM. 



Clt^iQUI (JaAM), peiotnii né aux environs de Flureucc 
«D 1667, ftit un des bons éûtes de Dandini. On a de lui 

de belles fresques dans les églises de Flureiice cl de Vî- 
lerbc. Ses tableaux les plus remarquables sont ono suite 
des sujcu représentant la Vil tfi MMB-^Suitt, oéOê de le 
Vierge, cie. U mourut en 1748. Son poitnit est an nm> 
sée de Florence. 

CinTRA ( Pu BKB DE }, navigateur portugais, ainsi 
nommi du lieu de aa naissance , entreprit un Toyags en 
{64'2, à l'effet de continuer les diVowvertPs sur la ente 
de la Guinée. Il s'avança jusqu'au cap appelé depuis Mc- 
enrede, donna des noms aux rivttrea et caps qall renceu' 
Ira, et revint en Portugiil. Vingt ans plus tard, il fit un 
second voyage dans le méiuc but, sur une flotte comman- 
dée par Diego tfAeembuja, qui poussa josqo*ea point 
appelé la Mina, où les Portugais construisirent un fort. 
La relation du premier voyi^ de Cintra a été rédigé 
par Cadamosto. Elle se trouve dan» le tome 1" du teeudl 
de Ramuaio etdans iiaetqnes antre» GoUeetiDni de fuya 

g**s, rte. 

C1I>XRA (GoNZALts de), autre navigateur portugais, 
tît également deiu voyages à la câtc d'Afrique, Tun en 
1411, l'autre en 1 14!5. I! péril dans ce dernia* avec 
plusieurs de ses compagnons. Le bâtiment sur lequel ils 
ae trouvaient ayant échoué, ils furent attaqué» par k» 
.Maures et massacrés. La baie où cet événement arrive 
re^t le nom de GonxaJès de Cintra» 

GIOGGU ( JiAii-llAftis ), peintre , né è Plorenee en 

46Ii8, élève de Dundini , fui cliargé de plusieurs ouvra- 
ges à fresque, entre autres des peintures de la bibliothè- 
que de» servîtes , et du ptefond de l'église des moines 
Angcolini. La plus remarquable de ses compositions est 
le Marlyn de taitUe Luek, tableau peint pour l'église de 
ce nom. Vers la lin de sa vie, sa vue s'étant affaiblie, il 
fut obligé de renoncer ii la peinture; c'est ahurs ipi*il 
L-crivit l'ouvrage intitulé : la Pitlura in Ptirnasso, où 
l'on trouve des observations curieuses et utiles, et qui 
rm publié in^, en 1798, rannée même de la mort de 
l'auteur. 

CIOFAKO (Hkaculb), orateur et poète, né k Sulmooe 
au cemmcimnMnt du 16* slède, a publié des CbHuncn- 

tiiiixs sur la MèUiinurphoses d'Ovide, Venise, 1Îj7o, in-S"; 
la Vif d' Ovide , imprimée avec des notes sur ses autres 
ouvrages , cl la Detcription it SnlmoM, Anvers, 1883, 
in-8* ; dans l'édition d'Ovide, Francfort, 1001, in-fol. ; 
enfin dans celle de Burmann, 1727, 4 vol. in-4". On doit 
encore à Ciofano quelques opuscule», entre aulm ; ^Id- 
«rriMalseoliB, 1584, ia4*. 

CIO!>(ACCl (FoANçois), littérateur florentin, est cité 
par SCS compatriotes comme un trcs-babilc grammairien*. 
On connaît de lui le Ykâ'Aitt» CMmm, àlatétedes 

Osservazione di ercauzc , 1075, in-i2 ; Suijijio delta Tt*- 
vellaloria, 1679, io-iâj ouvrage fort estimé, réimprimé 
plusieurs Ibis, et donton trouve dos passages dans la pla> 
part des recueils de grammaires, notamment dans t'édi- 
tiundc 1729 du traité de Buooaiatlci,DeUaliN0Malofeeiia; 
uuc excellente édiUon des iHme mm de Leur, de Hédt» 
cis. etc., 1G80, ia-4*; enfin un DiBoium sur l'origine et 
progrès du chant eoclésiastU|ae dans le Goadons ndn>(- 
tiwUo de Cofcrali , 1082. 
GIMEBRECPMLmmT m MARSILLY, seigneur ex), 
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gouveracar du roi Ghirles IX, né tlaiis le 10* iièdc, | Ronic et entre aatm ie Martyre de «tûtl tamm t, dans 



d'une famille noble du lUoonnau, fut d'abord capitaine 
de KO lioiimiL'i d'armes, cl dut aux GuIm:' son élération. 
Après avoir servi avec disliacUutisous ic règnedc Ileuri 11, 
tl Alt, à le reeoaiiDaiidatk)D de eee i»lrei», nommé 900- 

vcrncur du dur d'Orlr'ans. dr[uiis Cliiirles IX . «jiii le fit 
ensuite son premier gentilhomme de la cbaïubrc, cl lui 
donna les gwnreroemento de rOrléenancI do Berri. Ci- 
picrre moui iil ,'i Lit';;i' en l'MO. C'était, dil riiisloriL'ii Je 
Tbou, un tiommo de bien et uo grand capilaiuc qui n'a- 
vait rien de plo* k ooeur que U gloire de «m éUve et la 
tr.iU([uillitc Je l'Étal. La conduite de Charles IX sur le 
trône est étrangère à son anden gouverneur. Urantôme 
dit que << ce fut le niarccbal do Retz qui pervertit ce prince, 
et lui 61 «ublier la boune uoamlure qui loi avait doonéc 

If hrrtvp Cipicrrc. » 

Cil'ltitUË (Ukki!: dk dAVOlE, plus connu sous ic 
miD ra), fili de Claude de Savoie, comte de Tende, gou* 
verneurel grand sonéclial de Provence, prrt le parti «les 
calvinistes dans les guerres civiles qui éclatèrent sous le 
rigne de Charles IX. Sa oo«dulle souleva eoativ lui son 
frère ainé, le comte de Summariva. Hevcnant de Nice, 
ou il était ailé saluer le doc de Savoie, son jtarcnt , Ci- 
fieire fut maasaeré dans Fréjus, par la populace que ses 
^yiH*fpftî« avaient soulevée. On crut dans le temps que 
ta cour avait «cdonoé ol pfépMKé ee crime, qui eut lieu 
en 15ti7. 

CmnCO (ComoLAX ), historien vàittien du i S' siè- 
cle, est auteur d'une /lùtoire dt$ ftêemt du Vénilkm en 
Ane, de 1470 à 1474, en 111 livres, dont i'abbc Mo- 
retll a doaoé une nouveile édition , aveo des notes, Ve- 

tii t>, Mm, in-f». 

ClPHIAni (JsàN-BiFTiSTB), peintre, ne en 1733 à 
Florence, a laissé dans le voisinage de cette ville, à l'ab- 
Laye St. -Michel 1/1 i>cl<u/o, deux tableaux d'autant plus 
précieux que cet artiste eu a très-peu (oit. C'est surtout 
comme desainalenr qu^ sVst acquis une grande rcputo- 
lion. De Itome, où il était aile pcrfecUonnor ses talents, 
il se rendit à Londres et fut uo des premiers membres 
de l'Académie des beaux-arts , fondée dans celle ville en 
1769. Il gravait aussi à l'cau-rorlc. Plusieurs de ses com- 
positions ont été gravéi>.s \>ur Barlolozzi. Lui-même a 
gravé plusieurs pièces , tant d'après ses dessins que d'à- 
près dilUraita miiiNa} Il meorat vers 1790. 

CIRAN (St.), né dans te Bcrrî, d'abord échan&nn du 
roi Clo taire 11, embrassa l'état codcsiasUque niaigré son 
pin qui voulait le marier, réforma le doifi de Tours, 



l'église de ce nom wt Datnato. 

CIIlCU;i\ AÎ>0 ( AsToiNF.), fils et ch' vc du précé 
dent, couuu sou^ le aoiu tkUl PomeruneiOf fut associe 
aux prineipaux ouvrages do son père. Gitta dl Castello, 
où il i>as$a iiuelqucs années dans la force de son latent , 
possède de lui pluaieurs tableaux, entre autres la Cotuif- 
lîDtt, ouvrage trioMuarqoohls. AniolDe mouml à René 
CI» IClf». 

Cl&C V (Jbax os), général de l'ordre de Ciloaux, né à 
Dijon d'une famille ancienne, moK leS7déBtml»«lS08, 

a publié : Culhclio prioikgionun ordùm aakrcieHiis, Di- 
jon, 1401, in-i", le seul ouvrage connu, imprimé dans le 
1 K* siècle, il Dijon, où l'on |>cut conjecturer que lean de 
Cirey (enta d'éloblirllBipriracric. II alaisséeomoMnerltt 
Oifonieon frm« rerunt m Buiyuitdiw JumtM gestarumf 
a 1573 ad 148U; C/tromàm ciftercimar, qui ne va qne 
jusqu'au 14« sîèelc ; et un Os t ni sj w r des ma—crili que 
possédait l'onlri' rUciux. 

CI&ILLO (Bcii>Afii>i.<.), né en IKUU à Aquiladansl'A- 
bnucie. mort le IS juilkllK7S, ftitseerétaii^dela An»* 
bre royale de Naples, devint ensuite prolimolairect secré- 
taire apostolique, arcbiprélrcde la à'onlo-CaMde Lorettc, 
<]iandnedeSalAte*lhrio-liajcure, et e i wwwi i k Mf do rhè- 
pital du Saint-Esprit, in Saxtu, k Rome. On ado lui : Glî 
annali delta dllù deW Àqmkt osn fMtofM dd iM^, 
Rome, IK70, in-4*. 

CiniLLU (Nicolas), médecin et physicien, né |m4b 
de Naples en 1C7I, devint profi-sv ur du physique à l'uni- 
vcrsilé de cette ville en 17U5 , professeur de médecine 
pratique en 1717, lot asaoeté h te Sodélé wyaèe deLon> 
drcscn 1718, et mourut à Naples i-n 17o-t. On n li lui 
dans les Tnmmetmmi fMimtphiquei , Ubr. XXXVi, 6mr 
Pfmge êe l'eau /Mis àam te finm; Uvie XXXVIII, 
Mémoire sur les IremUemenU de terre, à l'occasion de ce- 
lui de Naples en Util) deux /Mssmtalima sur k vif-nr' 
gent et sur le fer, un édition dm OKmow wA l iw Iis d*Ell- 
muller, Naples, 1728, et U Réponse aux journaux de 
Leipzig qui ravarciil critiqué. Sm OflniMitofiaiM ont été 
imprimées à Naples, 1738. 

CIRILLO ( DoMiMiQUB ) , petit-neveu du précédent, 
né en 1731 ii Grugno , dans ta lerrc do Lalwur, au 
royaume de Naples, montra des sa tendre jeunesse une pas- 
sion ardente pour Tétude, et anrUmt pour te médeeino, 
dont il cultiva toutes les branches avec un cgnl succès. 
Le professeur de botanique. Pedillo étant mort, tu coa- 
oonrs fut ouvert pour lui désigAer «n sneoessenr; Gîrîlln, 



fonda les monastères de Mcaulicc tl de Lonrcy, où il 1 très-jeune encore, se présentai, et obtint U ctiairc. Quel 



mourut en 6ti7. Sa Vie a été publiée par Mabillon. 

GIEGIGIf AHO ( If leoiAS ) , peintre , surnommé 
dafllr Fouieraïux, d'un village près de Vollcna , où il na- 
quit en 1916, étudia d'abord à Florence , puis vint à 
Home, où il Ail (harBé de travaux importants. Dans 
quciquesmot, eooraiB dans U coupole de Stc.-Perden- 
liane, il se montra bien sujHTÎour .'1 i<uts les maîtres de 
son temps. U eut sous Sixte-ijuint la direction de la ipilu- 
rte du Vatican, al 6t travailler sou sas ordres beaucoup 
déjeunes gens dont it av.iil reconnu les heurri; li 
sitions. On dit que ce grand artiste mourut en iM8 ; 
mais Umxl assure qu'il peignait encore en 1991. On voit 
do loi plosiflors grands lahleaui dans diverses é|liie> do 



ques années après, il acœmpagoa lady Waipole 
France et en Anglelerrc, et profita de son sé^r i 
pour visiter les hommes oclèbrii cl ks étabUssamiMc 
utiles de cette aipil;ilc. Il s'attactia par le» liens d'une es- 
time réciproque ti Nuliel, » BntToii, à d'Alembcrt, et plus 
pnrtieulièranent I Diderot. L*Ai«klerK loi fMmit Ion 
inoyeni de se livrer à son gout pour l'bisloire naturelle 
et les arts, tl suivit à Londres les leçons de Guillaunu: 
Hunier, et te Société royate raeeuelllllparmi ses m embi en . 
De tclour dans sa patrie, Ciiillu fut nnmmé professeur 
de médecine pratique, puis de médecine théorique. Il 
eier(ait sa praUsmion avec on désinldMRemoQt «t une 
noblêaM malheureoseroeot inq» rares. médedn 
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<l«la0iNir, elMoscesw appdedaiuleapAkudas ridM», 
il ToUt iMB tiitant «t pmi-4lre fUm d« iMe à It èbitt- 
onère du IMIivre , qu'il aidait de ses coiucils et de sa 
baurse. Lorsc|u'il fut nommé on 1779, peiisioniuiire de 
rAcadéiuie des sciences et belles-lettres do Napics, il ob- 
tint d*<étre Iwrféré parmi les membres honoraires : cc- 
|icnHnnt personne ne fut plus assidu aux sranec^ de 
l'Académie i personne oe prit une part plus active à ses 
trtvawt* Les révolatiaiM p«Uliqii« vinnal liwiblflr le 
repos que goûtait ce vénérable phil.iiilliropc. Les armées 
Irançaiaos étant eatrécs dans Naples le 33 janvier 1799, 
y AabUrmt une eeutitiHioii répabUoeine, et CiriUo flit 
proclamé représeotant du peuple. Il refusa d'ahonl ( cKg 
nouvelle dlginiléj mai» lonqve Ja lempéle révolutîonoairc 
fat un peo etlmés, et te nooreen gouverMOMOt fiié ear 
des bases eo eppereooe plus solides, CiriUo crut dcroir 
répondre n la confianoc gOnÎTalc. Nommé iiumibrcdc la 
commission législative, il ai fut, dès le second mois , élu 
président. Le plus bel éloge qaVio putaw febvdeee eeo- 
diiilo, c'est qup, lancé tout à coup dans «ne carrière a u«i 
cpinctuc, il s'oocuppa constamment à faire le bien cl à em- 
péoher le nd. Quoiqae feroé d'dMndonner fenvciee de 

la mctlf-inr pnnr livrer aux fonctions île lé|;islntcur, il 
ne voulut point en accepta- les émoluumuu. Six mois ne 
e'éUieat pas encore éooaHe,ctli république par/A<^o- 
pèerme nVxistait dcjii plus. Le roi Ferdinand rentra à 
Maplea le 19 juillet 1799 , et sou retour fut signalé par 
dei inppliflei. Cirillo, qui, en verM (Pime capitulation, 
s'ilait embaniaépour Toulon, fut poursuivi, arraché du 
▼aisseau qui le portait, et rcnfernié d.ins un caclmt. 
Lord Ndsion et ijuillauiuc lluuiilluu ciuployèreul (oui 
leur crédit pour le sauver, et se flattaient d'avoir réussi; 
cnr il ne s'agissait que 'f - nnnîfester des signes de repentir, 
et d'implorer la clëaicucc du souverain. Cirillo préféra 
la mort et DuelMau euppUce oree cetage. Oa a dé lut : 

Adftotanietu iHêlitutwneu iiitroduclWf Naptes, 177! , in-l"; 
fwukta mt ta l»otatùca, etc., 3* édUioo, Naplcs, 1787, 
9 vol. ln-8*, figures; Da iiil wiiaWH i w en nn Mar na i pfan- 
torum efutraeleribus, ibid., 1784, in-8*; Notoio^ me- 
UtodktB nuUmatta, ibid., 1780, in-8"; Osiervasioni 
pnUkhe intemo alla lue tmena, ibid., 1783 , in-8°; Vc. 
nise, 1786, in-8*; traduit en français par te doelenrAu- 
l>er, Piiris, 180", in-8'^' ; nifieationi intomo alla qimh'lù 
dttieaeque, etc., Naplcs, 1780, iu-8", 2'' édition ; Le virtù 
manH «Aïo, aie., Nlee, I7M, £«ph^'ene 
*t l'otptdak, etc., ibid., 1787, in-S" j Plantarum rarioruut 
rtffHi iwapoltlani fateieulu$ I, eam (ubuiii «mù, Naplcs, 
l78S-i798, ia-fel. ; SHÊvmobsiœ neagMlttem* ipeeifNm 
priiiuiiii, N)i|iles, 1787, iii-fol.; MtOid» tli ninminislrair 
la polven atUifetaHe de James, ibid., 1794, in-8*. Le 
Ion» LX dea IVa n ea rito i» pk Ot i^ M qt m contient de lui 
dcnn Mimrim eut la inatm et *ur la tarmit^B, ot pin* 
sieurs dÎKOun académiques en latin cl en italien. 

CIRII^O (ÂNoaé), clerc régulier, né à Messine en 
1618, mart k folerma le (l septembre 1064, eat auteur 
.les ouvrî!t;t>- ^uiv.ints : Vuiiuntm lectionum, tive de w 
ruiitunt iieroum Uàri II, Ucasiae, 1650, iu>4*, réimprimé 
aaieSSeoaaea'titiotUeeHMliMeef nafawi nnfiwaifnwi 
Itbri V, vol. très-rare ; Ik nfiluriï cl sokrtiil ctmwH , Pa- 
Icrmc, I6l>3, in-4''; Lk nulHvà piscium , ibid., 1653, 
10-4"; /«(orii cMIapritr, Cëncs, 1880, in i"; Auli^m- 



nm ketioMm dt urbe Homd ^uifu« ng» Homulo 
Palerme^ 166$, in-fol., réimpriniédane leiVéeM IAmw- 
rii3 de Sailengre* 

Cinm (A«tToi«iF-Fn*!»rots) naquit à Olmeta de Ncb- 
bio, dans rarroudisseineal de Ikslia, en Cursc, vers l'an- 
née 1910. On te trouve en 1S89 nr b liste du cooeell 
de^ douze imbles de eello lie. Nous avons de lui 'in ou- 
vrage historique intitulé : ConuneHUsriidieisi in IX libri, 
Mf jffimi dei ^mK «ono dmrttti ukuni fiUti dette guerre di 
Ttligione aeendule in Frauda toUo il regno di Curh IX ; 
La oaUcAraMone «ie CmeMo di Tnnto, etc., Home, 1SG7. 

CraO-FEREI. Veye^PBIlRI. 

CIR(>Î> (I.dnocext), savont jurisconsulte, fut chance- 
lier de l'église et du Tuniverstlé de Toulouse , et mourut 
vers 16IM). On a de loi : Opim èi eenoincum, Paris, 
1645, in folio, rélnpffiné i Ldpeig, 4796, at à Vienne, 
1761, in-4>. 

CIROn (Gabbibl de), comme le précédent chancelier 
de Ti^lise «t de runivcrsité de Touloase, (bl, avant 

M""" de Mondonville . fftiifinî'-îîf de la congrégation des 
Filles de l'enfance. Député h l'aasemblée du clergé en 
1606, il B> distingua par son «avoir et «a piété. Le prinoa 

de Conli le cfioi'^it pour son dlrirteur cl niournl entre 
ses bras » l'ezcnas en 1666. 11 signala son zèle durant te 
contagion qui désola tVwloose en 1669, et termina nm 
vie pleine d'aciioti'i honorables vers 1675. 

CIRUELO (Pikrrr), mathématicien et théologien es- 
pagnol , né en Aragon , fut professeur de philosophie et 
de théologie à Punivcrsilé d'Alcala , et fUn des inslitn- 
tcur> de Phili|i|>e 11. obtint un ennonical de la calhédrnle 
do Salamanquc, ei mourut dans cette ville vers 1550. On 
a do lui ptaaienre ouvnges dont ko principaux et lei 
plus connus sont : f.iher ariihmetica; pntcticœ qui dicitttr 
olgorilhmHt, Alcala, 1495, io-4*; £»patUio libri mitsali» 
p m gn gl a , tbld., iSiS, ijvM.; QwMlianet poradleii», 
SjiIaMiaiuiuc , 1ÎÎ38, in-i"; Apotnietmata mtruJrxjiir lui' 
mmeif etc., Alcala, 1531 ; Uvcameron theoloffal sobre el 
fognnÂnIs «wdfeAmf eontra peeHfetttia, Aleala, 1519, in4*. 

CI8.4LI3IO (PtËHRK), médecin iulien du 16* siècle, 
né à Cômc, mort en 1558 ii Pavic, où il était professeur 
de médecine, a laissé une DietertaCwn intitulée : De «Cfd 
patrid C. PHnii secundi, noUHroK* MUIsrte acr^pCirit ^ê»- 

deinquc fdt' cl auclvrilalr prœifttiones . 

Cl^li^iàl:^ (jBA.t DB),ouyaitiuy^«tniio>ii«U; poctclalln, 
nddanann Tillafsde Bbngrteto 96aoàt 1484, At SMélndes 
cnlt.nlic, et <!'y Gt remarquer par son talent comme versi- 
ficateur. 11 n'avait encore que 20 ans lorsqu'il fut nommé 
par h pape Pw ii, évèqoe de Onq-Églises, dans ta bosse 

Hongrie. Une conspinition tranu'-c [lar les nmgisirats ron- 
tn> le roi Matliia'- ayant été découverte en 1471, Jean de 
ti3togc , craignant qu'on ne te aottpfonntt dY *voir 
trempé , s'etduit et mourut dans la Carinthie vers la lin 
de 1473. Ses poé-^ics, iinprimwiî |x)ur la première fois i 
Vienne en llilÂ, ont eu depuis un assez grand nombre 
d'éditions. Im roolilnire et ta plus complète est celle d'U- 
' n hi, 1784, 3 vol. in-8"», sous le titre de Jani Pannonii 
lAteiimta. L'éditeur l'a augpieolée de plusieurs pièces tirées 
d*aa mannserit do ta bllilîodièqne de Gonî , «t a réuni 

dans le second \ohinu-, avec de norubriMix documents 
pour la vie de Ciaiuge, les préfaces cl les variantes de 
tavtcs lee édiliont préeédanlea. On aonaerve quelques 
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poôùt» uiaaiuciitcs du aicme auteur dans la bibliothèque 
de BreMb. 

Crs>ER (Nicolas), savant littérateur, né à Morbach 
daus i« Palaitnat en 15i9, élève de Jlélancklon» fut 
nomme profcsMur 4e dfoîl è BeidelberK, poii reeteor 
de l'universilcdc cette ville, où il mourut le 6marsl583. 
Les Oputcutet, ditcour» et poétiet de CI«ii(-r ont été 
publiés par J. Reuber, avec un Élogede l'auieur, Franc- 
fort, (Cil, in-8". Le P. IS'icéron a donne le détail de ce 
recupil ilaiis le t. XXll de ses Atémoins. On doit aussi m 
Cisncr de bonnes éditions dcsAtuiola de liavi^ d'Aveoli- 
Dits, do tmtojm dtSawe de ILnuU, et du iImMtt dn M- 
ttorieiu aHetHond» cic Schardius. 

Ci83IEKUA (don G&rcu db), parent du cardinal 
Xinenèa, ebbé de IfeotMmt, mort en IBIO, est latoor 
d'un iiyrc d' Exercices tpitilm'h, i|iic Ton prctenil avoir cIc 
copies presque littéraleoieat par saint Ignace de Loyola 
deiis rouvrage qui perle leméM litre, imprimdeu Loil* 
vre, 164i, in-fol. 

CITA1>£LI,A (ALnwn), dit Alfimso Lombard», ou 
Alfolu» Ferrarm, isau d'une famille patricienne de Luc- 
quee encoi L- t-visianlc, naquit vers la lin du 1S° siècle. 
Dès son ji uiR' à^c. il se signala par les portraits en mé- 
daillon qu'il modelait babilcmculcn cireou CDStuc blaoc. 
Ayent contribué eux déoontkMU de Salat-MlreM, à 6o« 
lognc, pour le couronnement de Cbarlcs-Quint, Citadella 
fui leUeawnl en vogue que la plupart des courtisaos vou- 
lurent avoir kun portraits de ao main. Deni la même 
ville, il cxik'iUa en marbre le tombeau du chef des parti- 
sans, lUiuiazxottO} et ilacidpU, pour l'église de Sainte- 
Mfone, la résurrectfon du Christ, et pour l'église de 
l'hôpital de Bologne la mort de la sainte Vierge, ouvra- 
ges trcs-admirés des artistes ; enfin, il fît puur Ip palais 
delà même ville une belle stulue d'iicrculc. Du reste, il 
aÛDa mieux modeler des portraits, c'est ainsi quH oé- 
etila (fini tic CiiarlL-s-Quint. Le cardinal Hiî';ioIy|e de 
Médicis mena Tartiste avec lui à Home. AUoiisc y exécuta 
plusieurs portraits, entre antres ceux de JtdlcB de llédi* 
ds, përe du r^nlinal. et du pa|)€ Cléinent Vil. Ayant 
perdu son protecteur, Alfoose retourna à Bologne où il 
nonnit en 1936 , à lige de 40 ans. CiladdU a&nait les 
plaisirs cl la ptrura; son oeslune était loiqeurs très- 
rcclim-hé. 

CITAAIUS, grammairien, né à Syracuse au 4* siè- 
cle, professa la kitgue grecque à Bordeaux, dont l'école 

était alor*! très-célcbre. Au<onc , qui nou'; n n'-.rlr le 
nom de ce grammairien, le compare à jUmduic ci à 
Arislanpie, comme critique, ei le met, eossme pofile, au* 
i!e5-siis de SiinuiiiJe. Scaligcr e' N n rf pensent que ce 
grammoiricu est le lociue que l'orateur Cytiicrius, mais 
ils no s'appuient que sur la ressemblanoe des noms. On 
a de ce Cyllnfrius une Êy^rammt lalioet imprimée dans 
plusieurs des éditions d'Ausonc. 

CITOI8 (FaA.>çois) , Glesius, médecin , né k Poitiers 
en iU72, mort en i05i, fut reçu docteur à Montpellier, 
cl vlnl à Paris, où le cardinal de Rtilielieu le cîioivit |>our 
son médecin. 11 s'était fait une grande réputation par sa 
méthode de traiter le genre de colique appdé «oNea Pk- 

tiinum . sar Ia(]ueIIe il publia en lGf() un ouvrage inti- 
tulé : Ùc novo H poptUari e^ud Piclonei dolore colico-hi- 
SmdkOriba, in-12, rtoprimé à Paris Gn 1699, arec 
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aes autres opuscules de médecine. Ce sont : àbmnau 
Gbt^Umtmea^ elc., Poitiers, 1601, in-lf ; Berne, I6M, 

in-A*. traduit en Traneais sous re liUe : ffisloire viem'il- 
kute de l'abitiMncc Uiainale d'wte fUs, Paris ^ 1603, 
iUriS ; .tftsttunfSapusIhB CbiybflinitBMie, mb Ar. Mviatf 
confutaiiotu vindkata , Ucnève, ItiOi, in-â" ; ildsitJW 
Ut nature de îa peste, elc., Paris, 1023, in-8». 

ClTOLII>iI (Alexandre), mnémonicien , était ne 
vers lâiOà Serra valle dans leTrévisan, de parents ^sés. 
Le f i'i iif'i ipj'il annoriea de bonne heure pour la poésie 
lui menuircul l'amitié de plusieurs littérateurs distin- 
gués. U sévit bienléiraobercliédes prinerseldesgrtnds ; 
aussi le retroiivp-t on suwe^sivcmcnt d»ns difTcrcntes vfl- 
les d'ilalte, telles que Gênes, Plaisance, etc. Ayant Uni 
par se marier. Il s'élabUt dans un domaine, non moins 
a^réaMe que i)ri>duelif. qu'il possédait près de Venise, et 
partagea ses loisirs entre l'étude et les soins qu'il devait 
h sa Jeune fsmllle. Le beobeur dont il jouissait ne tarda 
pas il être troublé : son penchant pour les nouvelles opi- 
nions se manifesta dans ses écrits ; et il fut obli;:é de 
prendre la fuite pour se soustraire à la rigueur do 6dil» 
contre les noTatCurs. U se réfugia d'abord i Strasbourg, 
d'où il partit pour l'Angleterre, an mois d'oftohre l!j05, 
avec des lettres de Slunu pour la reine Éliiolielti elle- 
même et pour qndqnes-ans des seigneurs de la oonr. 
Slurm, di-ri" «rs lettres, représente CiloHni comme an 
bomme animé d'une piété sincère, pleiu d'érudition etsu- 
périenr à Tadverailé qu'il supporte avec un eoorags 
admirable. Suivant Zeno, Cîlulini n'était qu'un hypo- 
crite et un effronté cbarUtan qui s'était fait bien venir 
des grands an moyen d'une espèce de mnémonique, dont 
il n'était pas même l'inventeur, et quIlMCOOimuniquait 
à SCS élèves qu'après leur avoir fait promettre de garder 
lu stxrct. Uu vuil par une iellrc de Sluriu qu'en l'oùé 
Citolini se trouvait encore à Londres ; mais on n'a pu 
décou\ rir ni le lirit ni date de sa mort. On a de lui : 
Leltera iudifesa tielta ItnyuavolQart, Venise, IS^, in^. 
H^pMwesmiB, Venise, 1861, in-S*. 

CITRI DE LA GUETTE (S.), écrivain français 
sur lequel on n'a point de renacignemcnis , a donné des 
traductions estimées de l'MifMIr* ds te conguéte dir te 
ridir, de celle du Alexiqve, par Solis, et de la Uéeouverto 
du Pérou, par Zarate. On lui doit en outre : Histoire de 
la conquête de Jérusalem sur k* cArdNra* par Siala«fin, 
Paris, 1679, in-12 ; c'est une prétendue traduction d'un 
manuscrit gaulois dont un a rcvocjué en doute l'aulticn- 
ticitéi Hittoire des deux triumvirat», ibid., IGHi, 3 vol. 
in-19; 1719, 1749, 1741, 4 vol. In-iS, aveela Vit 
d'.\ l' y v f" [i.ir l-arrey. 

ClTïAUU^il (Csus), savant littérateur, né à Rome 
en 1989, professa la btivue tcscane I Sienne arec une 
grande réputation, et y mourut en 1697. Il a publié: 
liime platotiiehe, etc., Venise, 1589, in-ii; 7Vv ora;»oni. 
Sienne, 1603, in-8*, dans Icsqudsll traite de In dignité 
du langage et de la prè-minencc de bt langue toscane sur 
toutCN les mitres ; Parthcnodoxa , owero esposizione délia 
eanzone deW Petrarca, alla Vergiru', madré de Dio, Sienne, 
1604 et 1607, In4»; TVnItele dsOn «ms «i^'jm, sie., 

lîi Vu iimtra lliitjua, scrltfa tu \ oft/arc saaese,\cr\he^ IfiOl, 
in-H' i Or^ii délia volgar toseana favelta, lOUi , in-ti* j 
ibid. , I6S9. Giruhaw Gigli a fait impHnwr Opère éi 
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Celto CiUadiHi, etc. , Rome, I72f. in-8»; précédé d'une 
^«e de Tauleur. Cùtadiui a laùsé plusieurs ouvrages 
OMiasertis dont un muI, IMworw idP «OjdUii Mtfi^ 
mli/k, • étipoUié pir Jérôme Cirii, Lneques, 178J , 
■II-8*. 

GITTABUVI (RiiMB-FuNÇowy, dît U MUmm, 

peintre, né ù Milan vers lGlU,mortà Dologneen 1681, fut 
élève du Guide. On voit de lui dans la galerie de Dresde, 
i Bologne, et dans quelques autres villes d'Italie, des 
lildMiisdeiiilureinorto. Il out trois nisqul ■V l oanè i mt 
au même genre. — I/;iiiié, Jra> R'aptistr . monnil en 
4605; le second, CuAaLL.s tuourul en lU4i, à lli ans. 
Oa ne connaît la date ni de la nalmnce oi de la mort de 
MicatL-A.NCB, tclrui$;ÎL-iiii\ Cli.irics eut deux fils, Gaeta> 
et JsAvJ^wMK. GactAn peignit, des vues de canipagne, 
d Too Tott eawreplwimrs de tu» laUetox k Bologiw et 
dtns la Roii.uiif . 

ClULLU D'ALCAMO est géocralcment n^nté 
comme le premier poète qui ait fiit usage de la langue 
italienne. Il était né vers la fin du IS* siècle, près de Pa- 
lerwc, dans la petite ville dont, suivant un usage très- 
«emmon de son temps, il joignit le nom à celui de Vin- 
eiullo (Vincent, qu'il avait reçu au baptême : GuUo en 
est le diminutif), l'n vers de In sculr; Qinzonc qui nous 
reste de os poète, où il parle des ricfacsses que poitède 
Saladln, MmMe prauver «inVlle fol «onapoaée alors (fnele 

snîtan, déjà fameux par ses vicloircjs sur Its clirélifns, 
passait pour le oMoarquc le plus piiissaot de l'Asie. Ou 
pmirrait doue eo condure qu'elle crt aolérieare h l^aée 
1 19Ô, <Iatc do I:i mort ilu sultan. La Canzone de Ciulto n 
cto publiée pour la première ki» par Allaeet dans les 
J^* tuUkhî meeMén Mdm aws. dtBaBMot. VaUmta 
a Ikerberina, Napics, 1661, in-8*, et reproduite par Cres- 
«inibcni dans VI»loria detta volgarepoaùa, tome IIÎ, page 7. 

CIVILE (FiuMçois de), gentilhomme normand, com- 
aaandait une compagnie de la garnison protestante de 
Rouen, lorsque l'armée royale viiu a.ssii'j;or celle ville en 
15G2. 11 éUiit, selon de Tiiou , très-brave, à la Ueur de 
riga et d'une sanlé vigasnnne. Ayant M allaint dHine 
balle qui pénétra pr la joue droite jusque dans le cou, 
il tomba du rempart, et fut aussitôt dépouillé et couvert 
d'un pea de terre par les Iravaiilearsqal lecrarent mort. 

Sur le soir, le combat clanl fini cl le viilcl de Civile étanl 
venu leefaercbar, on lui dit que cou maître Ou il murl et 
«nierré. Ce sété serviteur ayant alors prié eii grâce qu'on 
lui montrât In fu.ssc où était le cadavre, Monigommery 
l'y fit conduire, cl le valet, après avoir longtemps remué 
la terre et considéré l'un après l'aulre tous les cudavri-s 
défigurés par leivs btesaores, reconnut ealln celui de 
Civile à un diamant qu'il nvriit au dui^l. S'ét.int aussitôt 
jeté sur lui pour l'embrasser, ii s'aperçut qu'il respirait 
CMOfc, et le fit IraiMpoirtcr h rupital militaire, ob les 
chirurgiens refusèrent de le panser, disant qu'il était 
mort. Le valet le porta alors à son auberge, où il fut 
quatre jdurs sans boire ni manger, et ne commença à 
desserrer les dents et h prendre du bouillon qut! le cin- 
quième. Le malheureux Civile avait passé dix jours dans 
eel état, lorsque, la ville ayant été emportée dlsasaot, des 
furieux l\inidièreot de son lit, ci le jetèrent par la fenê- 
tre dans une cour où il se trouva lieunui'îcmcnt un tas de 
fumier, sur lequel ii resta pendant 5 jours abandonné) 
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jusqu'à ce que du Croîs?et, son parpnt, le fit ti^nsportor 
secrètement dans une maison de campagne , où il reçut 
tous les soins nécessaires, et recourra ouc sanlé si per> 
faîte qu'il vécut encore plus de 50 ans. Il était nclo^é- 
naire lorsqu'il mourut d'une fluxion de poitrine qu'il 
avait gagnée en passant la nuit sous les fenêtres d'une 
dame dont il était épris. Il a écrit lui-même son histoire, 
que tlisson a publiée à la suite de son Va^agt ^IlaUe, 
Utrccht, 1722, i vol. ln-8*. 

CIVILI8 (Clai-dius), chef des Bataves , issu des rois 
de cette mUion. qui protép'e par les liras du Rhin et par 
ses marais, nVluil point jsuumiM: aux tributs que les au- 
tres parties des Gaules payaient aux empereurs romains 
et leur fournissnit M ulftnctit îles armes et des soldats. 
Julius Paulus el ClauUiuH Civilis se distinguaient entre 
tous les Bataves par l'éclat de leur naissanee et par leur 
influence sur l'esprit de leurs concitoyens. Dès lors, ils 
devinrent suqiects aux Romains, qui firent mourir le 
premier, après une aceuaation queTadt» «VMM avoir été 
fausse. Civilis, chargé de fers, fut conduit à Néron, ab- 
sous par Galba , et près de périr sous Vitellius , parce 
que l'armée demandait son supplice; de là sa haine im- 
placable contre les Romains. On rapporte qu'il semblait 
se glorifierde la perle d'un œil, parce qu'elle loi donnait un 
degré de ressemblance de plus avec Auoibal et sjcrtorins. 
U résolnt de soUstrsire son paya aux joug de ceux qu'il 
abhorrait; une occasion fammbic se présenta, il la saisit. 
Vitellius et Vespasicn se disputaient l'empire j les liions 
que Vildlitia avait eommandées voulaient demeurer fldiles 
à eel empereur; quelcjucs officiers seulement étaient en 
secret du parti de Vespasien , el engageaient Civilis à se 
révolier et à opérer une diversion, pour qu'on ne les obH* 
gcàt point à ramener i Rome les ir i:| < qu'ils avaient 
sous leurs ordres; il parait mémo que Vespasîen fil écrire 
au chef des Bataves, pour le piier de tenir les légions en 
écliec par un soulèvement apparent. Vitetlins avait er^ 
donné des leviVs parmi les Bataves. Le luxe et l'avarice 
des préposés rendirent encore plus oppressive l'exécution 
de cette mesure. Des vleiUards, des infirmes, étalent con- 
traints do se racheter; des jeunes gens, remarquables par 
leur beauté, non encore arri vés à l'ége do service, mais qui 
avaient la taille requise, étaient enlevés dans des vnca 
criminetlcs. Civilis profila habilement de ces circonstan- 
ces. Sous prétexte de donner un repas, il assemble dans 
un bols sacré les dMii de la n o M c ss c et les plus braves 
des plébéiens; il les excite à la révolte; il Imr rappelle 
les odieuses exactions des officiers romains ; il leur montre 
la division dans Rome, les Germains, dont ils tindenl 
leur origine , prêts à condi>attre pour eux, et les Gaolos 
disposées à se soulever. La conjuration se forme ; tous 
les conjurés prêtent scrmoit} on envoie de toutes parts 
des d^tés. Les Ganinéhies, dos bords de la mer, les 
Frisons, d'au delà du Rhin, se joignent aux Bataves, et 
mettent à leur tctc un nommé Brinaon, fils d'un chef qui 
avait longtemps bravé h puissauoe des empereurs. Lci 
coliortes romaines sont attaquées el dispersées; les com- 
mandants des différents forts oc pouvant se défendre, y 
mettent le feo, se retirent, et la Batavie est IHire. Civilis, 
dissimulant encore, blême les commandants romains d'a- 
voir abandonné leurs postes , cl s'offre de tout pacifier ; 
mais les Germains, transportés de joie d'avoir tfouvétltl 



Digitized by Google 



CIV ( 2^ 

chef (lipne d'eux, trahissait son secret, et on apprend 
bietilùt que le Trai moteur «le la révolte n'est pas Brin- 
OOD, mai» Civilia. Ce dernier M nwl doDC alors k la tétc 
daa Batjivcs, s<* prcpari< à [a ^i^rrr. et parvient encore h 
dopuscr ses projets cl à faire croire à ses enocoiis qu'il 
M eonlMt qm pour V«t|Haien. tl mud» tuân contra 
lo5 Romain^i, leur dcbauclie uni* cohorte rlc Tongrois, qui 
se range de son côté, met k reste de leur arniâ; en fuite, 
et s*eniiiftre de la flotte qulla avaiciit onr le Mifa. ClvUia 
parvient encore à persuader ii imk' U'Xioa lîc M'u'raiis Ui- 
tares, qui étaient eo garnison à jllaycnce, de se joindre a 
lai ; 0 fait soulever les TVévirob, ha Langrois, les Ner- 
vicns, les Totigrois, dont les armées, sous la Modnile de 
Tutor, de Ctassicus et de Sabinus , viennent grossir ses 
troupes vietoriensca. Avec aes forces, il entreprend le 
aiéjie de Vétéra, eamp aitai près de Budctlefa, extrémc- 
inciit furt par sa position et par les travaux qu'Auguste 
y avait fait faire. La vieilles boudes renfermées dans ce 
canap fbot des prodiflas do valaar ; pottrraea de tontes les 
machines de guerre et de totis les moyens de défense, 
elles s'en servent avee autaul d'habileté que de courage. 
CiYilis n^espérant pas s'^parer de VMra de iriva forée, 
en forme de hlocus ; il se méiiiige des intelligences dairs 
Tarmée romaine, et y sème la division. Les chefs com- 
omideBlt cl ne sont plus oMis; on se révolte ouvcrUment] 
le général Honorius Flaccus est assassine ; Voenla» qui 
lui SUci ède , subit le même sort ; cepeiidunt Je courage et 
le senliiueiil Ue l'iiuiiiicur iiiiliuire !iub»isleul encore dans 
le eœur de ces hoomea qui oui vioM lean seroMBlSt les 
règles de la disripline et les loi»; de l'Iiuniaiiité. Ils se dé- 
fendent jusqu'à ce qu'ils aient épuisé les derniers moyens 
ét anboielanee. CiTiNa les forée enfla a jurer oMissaiMe k 

l'eiiipire des Gaules, et leur promet la \ ie sinive; mais il 
ne' peut cmpéeher les Germains de roaataerer les pins 
braves d'oitre eux. La destiudiou de tonleo Isa villes et 
de tous les camps construits sur le Hhin par les Romains, 
à la réserve de Cologne et de âhyeace, que les vain- 
qiiMit CDOservèrent , fiit le résultat de cette vietairo. 
Civilia est regurdé comme le libérateur de la Batavie. 1^ 
nombreuses tribu' de la (îet in.niie rt'lèhrcnt en lui le 
bérutt digue de les coiu mander j les dieux mêmes semblent, 

MiK y0O3i des pcoplus^ eonflnner le aoeeês do aoo OBli^ 

prise et proclamer la chuv le la ptiis^aiicc romaine; le ' 
Capitole est, ii cette époque , presque détruit par un in- 
oendie, el les droldca publiaat que eet d^éuemenl est to 

présage de ta eolère céleslc . el aimouec que les nations 
d'au delà des Âlpes sont désormais destinées à régner sur 
l*ttnivers : le Mbin, une des bomireB de renpire rooiain, 
est réduit à un faible ruisseau par une sécheresse long- 
tesops prolongée : la vierge Veliéda , du milieu des bois 
«erés ub elle rénde, a fait entendre aux Germains ses 
oradoi révérés; elle a prédit le oumere des légtoaa ro- 
maines et (es siiecès des Balan'<. »•( frifiii Civili«, qui, ' 
dès le commencement de la guerre, axait laissé croilrc sa 
elwvcinre HomIu, la ooape «n signe de r^issoncc, «t | 
jwn r Ttitionecr que son vtrti était rempli : il se trompait. 
\ ileliius est tué, et Vcspasien, partout victorieux, envoie i 
Céréallo eoanmander dano les Gaules. Hua de eaoaede 
discorde dans les lé};ions romaines; plus de dissimulation ! 
poaaible de la part de Civilia et de ses confédérés, qui ' 
d*BiNird dlMlenl o^tmir pris les tnncs que pour soutenir 
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le parti de Vcspasien. D'un autre cdlé, peu d'accord entre 
les Gaulois et les Bataves, et une secrète jalousie eotie 
leurs chefs. Sabinus, qui commandait les Langrois fltae 
disait descendant de Jules César, se fait déclarer empe- 
reur par ses troupes, et refroidit ainsi les autres peuples 
de la GMdequi étaient disposés i prandro les armes. Les 
Rémois, qtiî s'étaient assemblés pour proclamer leur in- 
dépendance, changent d'avis; les Séquaoois, restés fidèles 
aux Romains, mardml contre Sabinus, et mettent son 

nrniéeeii fliile. Ci\îli> cl Classieux, sommé* par Ci'réalî'' 
lie mettre bas les armes cl de congédier leurs troupes, ne 
répondent su général ronain qu*en lui présntsot la ba- 
taille : ils sont défaits. Civilis livre cependant encore de 
nouveaux comluts, et, après une suite de sttoeès et de re- 
vers , il passe le Rhin, se retire dans llte des Bataves, y 
attire Céréalis, inonde le pays par la rupture d'une digue 
ipii nleoait les eaux du fleuve, et «e voit dans la posi- 
tion de faire périr presque en entier l'armée romaine ; il 
M toflt past et prouva dans eetla eircoBst s nse qw» sa 
prudence était égale à son habileté et à son eourapc. En 
effet, tout était change autour de lui. Les Gaulois avaient 
été défsils el s*élatail sounds ; les sgenis awvelsdeCévdt> 

lis avaient jiagiié des [virlisaii" nu'nic i>ariiji les Bataves, 
désespéré» de voir leurs champs ravagés i des envoyés ro- 
UMins slétaieul ibil écouter ftiv o raMa u snl de la Tieifs 
VeUéds, uvaieni gagné ses parents et ceux qui l'entav- 
raient; par coaséqtient ici Ormains paraissaient peu 
disposés à cootinner la guerre. Enfin , le général rouiain 
promettait au général tmlave un ouMI eonpld du passé. 
Cîviltï, tnflijcneé p.ir ces ciiTonstanee*, et peut-être ans*;!, 
dit Tacite, par cet amour de la vie qui quelquefois amol- 
lit les plus gronda eonrages, coosentil è une entrevue 

avec Céréalis, et la i>aix fut eoneliie. Depuî«, riiisloire ne 
fuit plus mention de Civilis ; mais le dernier acte de cette 
sangUnte tragédh su lennine jmt riwiusfff d dévuneuwnt 
de la généreuse Eponinc, épouse de Sabinus. Le supplice 
de ce dernier eut lieu 9 ans après ks événements que 
nous venons de raconter, dont la date se rapporte aux 
années 70 fl 71 de IV re vulgaiir. La guerre de Civilisa 
été éerite par Tacite avec de noinlireux détails ; elle rem- 
plit presque en entier les deux derniers livres de son 
histetre. Nulle psrt ee grand écrivain ne se montra plus 
TÎf. plus brillant, plus animé : mai'; comme le théâtre de 
cette guerre se trouve dam un {lays auquel la main des 
homoMSSt les irruptions de l'Oeisn ontfsil subirdunu» 
velles formes, il en eit résulté (pic les lr;(ducleurs el 
commentateurs de l'historien romain ne l'ont pas toujoura 
UsQ compris. 

CtYlTALI (ILiTUlUD), sculpteur italien, né h Lne- 
qoes au 1 S* siècle, exerça d'abord la profession de bnw 
hier el de chirurgien , el devint a l'âge de 40 ans UO 
aeulpteur si hsMIo, que ses ouvngM ont étéeomporés A 
reiix de Michel Ani^. On on voit plusieurs dans la ca- 
thédrale de Gènes et dans l't'glise de SL-lttichvl, à 
Lueqnes. 

ri^ (Ti I r : cir.OM. 

OZLMSiiV (Aaoai-Raui), religieux franciscain, né 
en Pologne dans le I7« siècle, est auteur dVan «ovrsge 

singulier Itotttulë : Laurut triumphaliê «ongnijM Fmndê- 
amortim provimim Potmtév, à Succis, Cotadtel HuH g af i ê 
menler profato, eaurila, Craeovie, i 600. 
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CIZEllOFf RIVAL (FnAxçois-Lons), Uuératcur,né 
• Lyon le 1" moi I73(i, mort vers l'aiincc 1795, e»tiuuius 
cgoDU par ses propret oomees qae comiiie iVditatr do» 
Lettres famUièns de Boilcau et de Brosscttc, I<\ on, 1 770, 
9 Tol. io-13. CeipeaAutt, parmi se* productiou», assez 
nédloeres, on doit disiiAgner ko ItMaHmu hUini- 
m, etc., Lyon, 1705, iO'lS, on Voa Uouvo qndqws 
Anecdotes asM'z curieuses. 

C120S (rKAKçois) , né a Bordeaux en 17bS, aban- 
donna la médedos poiir la liUéraUire, fit rqi régenter k 
Bordeaux quelque? comMics qui eurent dti sueet-^ , se 
rendit à Paris où il étudia te droit ei travailla au Mercure 
4t Prmm «t an Cmrritr éPAntgnoH. Demra UMiotbé- 

cnirp (ruii gniinl seigiii'iir, il ponlit rettc plarc ;i Iri n'vo- 
lutMU, se rendit à Avignon où il rédigea la Gazelu il<' 
«ette vflie, et Ibraé île fuir par les ironbles polftiqvic^ . 
retournai Pariioatl fcl Incarcéré. A ;>■('■•{ !a chute de 
Robespierre , il fut noninic accusaleur public près le iri- 
bunai criminel d« la Gironde, reprit en 1804 sji prores- 
aioil d^TOcat à Toulouse, (Il un cours ilVIoifucnce, et 
mourut en 1838. Outre une demi-douzaine de pièces 
imprimées, ua a de Cizos : Cours compkt d'éloquente up- 
pS^aA «V loirMM, TouIoum, 1614, A vol. ia-S"; 10*- 

toire polilique de ta (h'slruetinn et du HÉhMf—WIWIlf dbl 
foriemeuts, Bordeaux, 17U5, cte. 

GLAB9 (GnuAvna-HAacct) naquit k Ghoel en Bra- 
bant, le H octobre 1688, devint liorleur en théologie <I un s 
l'université de Loavain, en ICOO, et y obtint la chaire 
de morale. Gomme les leçons d'AlUfi» ne se donnaient 
qno les jours férUs, il abandotma la méthode de ses collè- 
gues qui passaient une partie du temps & dicter, et Gt 
iniprioier une partie de ses cahiers sous le titre û*Ethica 
Mumor^S$, Louvain, 1702, in^lS. Ce traité, écrit en 
latin avf>c une oertaioc élcgatiee et avee pureté, annonce 
que l'auteur était «upcrieur à la mauvaise philosophie 
qui rtgnait de son temps dans la plupart des écoles. Il y 
établit que la connaissance de soi-même et «le Dieu est le 
principe, la fin et la règle des mœurs. S'il n'a pas su sé- 
parer nettement U morale de la théoloi^ si trop sonrent 
il s'occupe lie la swoudc ;i [n oiios de la prouiière, il a eu 
du moins le mérite de se déclarer contre le pro6a6if»t»e, 
doctrine rcIâeliéB q«l «onplail de chauds partisans^ mais 
qneraoïenr dos AviNwialts avait dii|li iMidroyée. Clae» 
mounit en 1710. 

CLAG. Voyex ZÉPIOB. 

CLAIR ou CLAIRS (St.), premier dviquc do Nan> 

tes. a|«jire de ta côte méridionale de Bretagne, vivait sous 
le régne de Probus , et fut envoyé de Rome dans les 
Oonles, avee lodiaere AdMat, vers rcn MO. Sdon une 

ancienne traililion. St. Clair termina .«a vie ânm le din- 
oèse de Vannes, et y fut enterré. Ses reliques furent 
IransTéréescn 878 i robbaye de 8t.-Aubin d*Aiiflers. Sa 
féte est placée dans divers martyrologes au l*', au 10 et 
au 1 5 octobre. Plusieurs hagtograpbes ncdistinguent p(>int 
St. Gair, évèquc de Nantes, de St. Clair ou Clairs, mar- 
tyr* Africain d'origine, qui fut envoyé de Rome en Aqui- 
taine, et préclia révangîle dans le Umouain, k Pérjgord 
et l'Albigeois. 

CLAUl ^.), prêtre do Tovrnine , vivait sur h fin 
du 4* siècle, et était né, à ce que l'on croît, dons l'Auver- 
gne, d'une famille distinguée. Il fut élevé par St. Martin 
aioan. vsiv. 



de Tours dans le roona.s(èrc de Marnioutier, et mourut 
trois jours avant son maître. St. Clair n'e»t point nommé 
dan» les andens martyrotogea { mala sa file «t Indlipiée 
au 8 novembre dans le martyrologe romain. 

CLAIR ou CLEA (St.), abbé de âaint Marccl de 
Vienne , naquît vers te oommencement du règne de Clo- 
taire II, sur les bords du Rhône, dans nn lieu qui porte 
maintenant son nom. il était encore en Iws âge lorsqu'il 
perdit son père. Il gouverna pendant plus de 90 ans le 
monastère de St. -Marcel, où vivaient un grand nombre 
de religieux. On [iréii'iid qu'il jirétlit d;ins sa dcrnii're 
maladie les ravages que les Sarrasins et les barbares 
d'AMqna devaient exercer longtemps aprfis dans sa pa- 
trie. On croît que sn tnnrt arriva vers l'an GGO. Ses reli- 
ques furent dispersées {tar les calvinistes dans le Iti* siè- 
cle. Sa Vir, aneiennement éerite par un anonyme, a été 

pubtitV I 11 i'iillaiidus, au jari\ ier. . 

CLAllt (Sr.), lté à Rocheâter, en Angleterre, y fut 
ordonné prêtre, pasttdaus les Gaules, s'établit dans le 

Vcxin français , ^ mourut, dit-on , assassiné vers 894 , 
dans un bourg qui porte son nom, situé sur l'Epte, à 
9 lieues de Pontoisc et à li de. Rouen. On voit encore 
auprès du bourg un ermitage où l'Dn croit que St. Clair 
faisait sa demeure, et où l'on va en pèlerinage de tous leis 
lieux voisins. Plusieurs églises de France sont sous sou 
invocation. 

CLAIRAC (Loi is-Andu* de l* M.AMIF ne ) , ingé- 
nieur, né vers ItilHI , signala sa bravoure et sis talents 
dans les campagnes de Flandre, Ait Ueisé an siégn de 
Pliilipsboui'g^ oliliiil en 1718 le )?raJe île brigadier des 
armées, et mourut à fierguc te U mai 1 7 i>â. On a de lui une 
ffiUairt ét» riÊcMkM dt Pme jusqu'en 1730, 3 vol. 
in-lâ, 1 7i>0 , et l'jiyfaswir de ww/wgw , 1750, in«l% 
figures, qui passe encore pour le menkar que nous pos- 
sédions sur cette matière. 

CLAIR AMB AULT (Loou), pensionnclre au oolK^ 

de l,r;uis-|e-(îiand, e»t connu [tar un |>otit poème latin 
sur les serins (/inifi/Aidei iÀuMnœ), Paris, 1737, io-li, 
ot rnmprinw dans la lomc 11 ém FomaiadUamàtat 
mais quelques personocB isni Imnncnr de ca pctee k 
l'abbé de Uarsy. 

GLAIftAMBAULT {Picann o«), généologisie do 
l'ordre du Sl.-Esprii, naquit, en lOSl, îi Asniires, en 
Cbampognc. Sa longue carrière fut entièrement ooosaerée 
i des reeherebes généalogiques. Les eonlinmtcnra de la 
BêbHathique historique de la France ont indiqué les lm> 
menses eolleclioiis qu'il avait fi)rniée<ien er j^nre. On y 
remarque : les Généalogies des principales familles de 
France, avec les titres rangés par ordre alpbabéMqnc, en 

200 vol. in fol ; un Oeeueil pour servira l'histoire de 
l'ordre du Saint-Esprit en 140 vol. iu-ful. et deux pour 
ta fable. Glairambaolt avait Ibumi, pour la !• édition da 

Ylliilnirc de la maiinn de France îIu I'. Anselme, le cata- 
logue des chevaliers <lc l'ordre du Sainl-Ksprit. Cet ha- 
bile généalogiste mon rut i Paris en 1740. 

CL AIR Ali II AU LT (Nicolas-Pascal), neveu du pré- 
cédent, né en ItJlKS, obtint, dès l'année 1716, la survi» 
vancede la charge de généalogiste de l'onlre du Saint-Es- 
prit. Il devint aussi possesseur d» collections formées 
par son oncle; à sa mort elles fureul réunies au dépôt de 
l'ordre du Saint-Esprit, il dres^i les tables généalogiques 

tonav.— 4. 
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de piusicun UniUw Uliulics. Od igfuat r^fioqne 4e ta ; 
mort. 

GLAIBAVT (J>iM-B*rnnB), né vm 1680, m dia> 

Ungua dan*) IViisoigncnient des mntliémntiqucs; en I7â7, 
il fkréMOta à l'Acadàuie des sciences un iastruBieol de 
MO invenlioB , avee lequel on peut ri w udt a les irfaogle» 

sans calcul, cl I'x\cadi'iiiie l*ji\;itil jippniuM.', Ii- fîl graver ; 
du* le Umio V du BecueU des maehmu. 11 a laissé une 
•olotioo ingénleiueMtr Trob prMèm» dt tliréomélrie, et 
deux Mémoire* eu latin sur le ProMème de* trajeeloins et 
sur la Otahiette, insérés dans les JUiteelUuiea beroliiinisiu 
de 173i, 1737 et 1743. Mais sa gloire est d'avoir deviné 
«I déMtoppé iegénie de«Mi flb, auquel il eut te mllicur 
de survivre, puisqu'il ne mourut qu'en 1760. 

CL^lUIAUT (Aluu^lavub) , géomètre câèbre, né 
èPkris fa Tmti l71B,lfo<lapT<eéd«iit,doit pirtafer 
avec New ton , Euier cl d'Âleinbcrl la gloire (l'avoir roii- 
trilraé à la déooaverto da loia du système du monde. 11 
nlavallpasciioom 43 «as k»nqD*il préMata I l'Académie 
des sciences un Mémoirt sur quatre courbes douée* de 
propriétés remarquables (dans les MitcMmM ôenilMMmia, 
lame IV); à 18, il publia sca iiadfardhtrMirlMeMiviM Â 
dNfeb mtTbun, ouvrago qu'il avait lenntné i ans plus 
tôt, Pi qtii lui mérita les plus honorables sulTr.iprs. \,n 
même année, il fut admis il l'Académie, el comme il n'a- 
mtt paa 1^ prescrit pr le ri^meot, it lui fallat une 
permission .s|KViaK' du i-oi . (li^IilK■li()rl nullcuvi', lîurit 
riiistoire de l'Académie n'offre pas un autre exemple. 
Cfalmrt Alt lia oombre des aeadènideas ipit allèrent ru 
Lapouie mesurer un dcgn' du méridien pour déterminer 
fa f^jurade Ut terre. £o 1753, son Mémoinntrla Ihéwk 
A Al bmi fal eooronnë par l'Académie de PAersbourg ; 
il avait tiré oeUe tluViric de la solution du problème des 
trois corps qu'il apjjliqua depuis dans diverses circon- 
stances, et toujours avec succès. Ce grand géomètre 
mourut k 17 mai 1799. La recueils 4a PAeadémle 
contiennent Jo lui un f;rnnd nombre dp .Wf'moire.» fort 
importants, ainsi que le Journal de» iovatUs, doal il était 
un dee rédactaure. Phrml tea ouvrages Imprimés aéparé- 

nienl, on disiin^ue : Trmté de la figure de la terre, Paris, 
1743 et 1808, iR'8«, rcigardé comme l'un des plus beaux 
ouvrages du mttliéaMtiqiu» du 18* siècle ; Élinml» d'ut- 
gèbre, réimprimésen 1797,avec des additions, 3 vol. in tt"; 
Théorie du mmtvemeni de* comète*, 1760 , in-ë* ; Hrc/irr- 
^ettwlctcomèlet, couronnées par l'Académie de Pèlera 
bouif, 1763, in-4<. du Chitei «t Blilly fbmt ees 
élèves. Son frère puîné, que la morl enleva en 1731 , h 
l'Age de 10 ans, avait, l'année précédente, présenté à 
i*Actdémfa des scieiioei un Mémin sur te fwtdhifHneff 
tUftlltaire* et hyperboliques. 

CLAIRE (St«), vierge el abbesse, née à Aasiae vers 
le fia du It* siècle, fonde en 181 1, «ou» te auspfoes de 
saint François, l'ordre dit des claristet. Dès son origine 
cet ordre eompla des personnes qui appartenaient aux 
premières ftunlOes de Plorenœ ; il eut bientôt des monas. 
tères à l*érouse, Arezzo , Padoue , Home , \anfc , Mnn- 
toue, Bologne. Spolèle, Milin . Sienne . Pisc, dnns plu- 
sicura villes d'AlIcmugne, el ce notiibrc s'accrut au point 
que Von «emptilt è h fin du 18* sièele plus de 4,000 
maisons, capucines, nnnoneiades , cordelières ou scpurs 
grises, ri>ix>lleUas, religieuses de VAve Maria, de la con- 



> ) CLA 

cepUon, etc. Claire, étant d'une faniille riche, aurait pu 
doter son monastère j nidis rigide observatrice du voeu de 
pauvreté qu'cile avait fait an nom de sa communauté, 

elle distrilnin son bien anx paiivrrs, el solliriln même 
d'Iujiooenl iV la faveur de ne vivre que d'aumùiM-.s. Klle 
roounit le 1 1 août 1188, et fut «anonisés S ani après par 

Alexandre IV. 

CL^VIRE (Ste), abbcssc d'un monastère institué Sttt- 
vant la régie de 8oint-.\ugustin , naquit ver» 1975, i 
Montcfalro, près d« Spoletle, cl mourut fa 18 «oftt 1808. 
Jean XXII ordonna sa canonisation. 

CL AIRE (Martim), jésuite, né eu 1012 à Saint-Vo- 
téry.enr>Iler, mort en 1083, est moins «eann per les 
emploi'5 qu'il remplit dans sa compagnie que par ses 
poésies sacrées, donl plusioiirs sont remaitiuablcs par 
PAiganee cth pureté du style. BHes ont éié publiées sous 
ce titre : IJymni eeclrt{n*liti, Paris, 1878, ln'4*, et 1878, 
iu ti, avec des augmentations. 

CLAUUEHBAIJD ou CLEREimAVD est «tienr 
d'une hi-itoSre fabuleuse de la ville de Mgi*, préimduo 
colonie trnyenne, centre d'une civiliitation très-avancée, 
même avanl que Home eût vu élever ses premiers toits 
de chaume. Il ap|tnrtennit au Xll" on au Xilh* aièdoj 
niat« un ne <!nit rien de prcVis à ret égard, nou ptusipie 
sur les autres circonstaiiriîs de sa vie. 

GLAlBFOnTAINB (Piiaai-Aimii PELODX ut) 
nnquit» Pori» M-ll . et fit m". rluilc-,iii roIK'^-i' Ma/ irin, 
d'une mani«X) très-brillante. Il fui le condisciple du 
pocte l^ebmn qui loi adresM depub une épHrc qu'on lit 
dans les œuvres du lyrique. A S3nns, il composa la tn- 
gé<lie A'Ifeetor, cl la publia peu de temps après l'avoir 
présenlw k ta Comédie. Les Jalouses préteoUons d*une 
Bctriec* médiocre, en empêchant la représentation de celte 
piw, eloulTérent, à sa naissance, un talent qui promet- 
lait un si bel avenir. Clairfonlaine, après avoir clé socré- 
tairedn gouverneoKnt de Piovenoe ctW ans interprète 
du roi pour les affaires étrangères, mounil damecUe 
place, à Vertaillcs, le 23 mai 1788. 

CLAiaoN (Guiian^ÉMi4lirfoiVTcLEVItldntt* 
TUDE, dite Si""), l'une des aclrices les plus distinpiécs du 
Tbéètre^rançaia, née en 1725, aux environs de Coudé 
dansia Flandre, flitadmisedèsiikgejiel»ansè laOrnné- 
dio>llalienne , où elledébola dans les rôles de sonbrellcs. 
Elle joua successivement à Rouen, Lille, Dunkcrque el 
Gnnd, remplissant les rôles d'ingénues, chantant dans 
l'opéra-comique et dansant dans les ballets. En mors 
1743, elle fut ap|)eléc à l'Opéra pour M»'' le Maure, el 
H mois après dto débuta sur le Tbéâlro-Français dans le 
rôle de Plièdre. Les talonto qnVfa déploya dans ee rflle 
et dans mu de Zcnobie, d'Ariane, d'Kteelre, la placèrent 
à côté de U*'* Uumcsnii. En i7titi, cette actrice indisposa 
le publie en refamnt de paraître avec fa eomédien Du- 
bois dans la 3(K représentation du i>iège de Cktlai*. Con- 
duite fa teodemain nu Fortpl'Évéqiw, die ne putsopporter 
cette hamfliaiîon, et quitta la scène dont elfa falsail Vof- 
nemcnl, el qu'elle aurait encore embellie pemiantpliisiens 
années. I.ai ive el M"'" Raurourt, «es élèves, ont somTnl 
rappelé riiiiiuilable laleul «ic cette actrice. La fortune de 
■<>• Chiron «yaiit éié diminuée per quelques «ireonslan- 
m malheureuses . elle alla demptir* r n An«pneh. f,» ré- 
volution, qui l'obligea de rentrer en Frani'C, nclteva de la 
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ruiner. En 1BÛ3, elle écrivît h Clinptat , ulon uuuistre 
de t*iot«rieur, ub liiltel qui ae termiDail ainsi : * Agée de 
19 un, ■«■bUedtiiSniiiMs , prête h manquer du iiéee»> 

MÎn:, côlrbrc nulrt'fois ji.'ir quelque talent, j'atlcuiîs à 
votre porte que votu ildiftnicz m'acoonicr ua iustant. • 
dMplal éerÎTK aor te billet , qui fait partie de fai pnS- 
cïeasG rolitt-tiitn d'autographes (le M. Berthcrin : Bon 
pour l2.1>tM) fruncf à pat/rr dr tuile. Celte grande !iclri(« 
mourut le IH janvier 184>ô. Elle uvail public : Mémoirt 
(tHippoi. ClairoHy ttriflexitmt sur ta déclamation îUdtrab, 
Parts, 17'J!J, in-8», réimprimé avec une AWiad'Andrirnx 
dam la LodtrUon du mémoirm dramolif ua, Paris» 1 SU, 

CLAIRVAL (JEAN-nAPTisTii). .'ictciir célèbre de la Co- 
mcdie-llalicanc , ne à Paris vers 1740, exerça d'abord 
de perruquier ; roaU fl te nntil bieolèt Appdé a 
une autre profession qu'il devait honorer |Nir ses talents. 
Il débuta en 17S9 à l'ancien Opéra-Comique. Lors de la 
suppression de l'Opéra- Comique proprcmentdit, en 1 762, 
Qairval fut admis dans la troupe laatdt chantante cl tan- 
tôt parlante i|ui le rein|y|nça!t, et en devint le principal 
Miutien dans l'emploi litu amoureux. Hofumc it bonnes 
raKuBfls, tt fut tnmmnmé lelfotfdeliCoiDédié-ltelienns. 
Avant la clôture de 1793, Clain^al demanda ^ retraite; 
mais une dcputatioo de ses camarades l'eagagm à rester. 
Il ^ilte le iMitre en nu^ de juin de la siènw aauéa, 
avcx- une pensiori :ii''rlti'-' ]i,ir 10 ans de travaux cl de 
succès. It n'eu jouit que peu de temps, et mourut «o 179tt. 

GLAI88BN8 ( Amoira ), peintre Baoïand, éièvu de 
Quintin Metsys, dit le marteMal d'Anven, vivait à la fin 
du 1 ^ siècle. On ne connaît de lui que 3 tableaux i le 
premier représente le Repoê d'Etlher, il déesraft l'hôtel 
de Bruges ; les deux autres retracent le Jugement de 
Cambifit, qui fît écorclier vif uu juge eonvaineu ilc pré- 
varicaliou. La peinture du supplice du juge passe puur 
un diaM*«Biim dVspraaiion, mab an rquroeha i Claia- 

sena de la séehrrp<ise, unr muirrir i!un\ rin uiaiiv.'ii'î goùl, 
ei une ignorance complète du cUir-obscuri et de 1» per> 
apaall^e. 

CLAJtIH. VoyesCluW. 

CLA]IIENG£S(MATaiBiT-Nicoiaa ai), en latin Ok- 
mmtgiue, ou d» OnHon^tu, naipiit Tcrs le millea du 14* 

siècle, époque oii les noms n'étaient pas encore invaria- 
blement fixés dans chaque famille, il était ne dans le vil- 
lage de Clamcngcs, près de Cliâlons en Champagne, et en 
prit le nom. « CVlait alors, dit Mcscrsy, la coiitutne des 
getis de lettres qui étaient i^sus de hn% lieu. " L'' père de 
Clamengcs exerçait la prufcssioti de médecin à Chàlons. 
Il aratl ua Mn graud mallre du eollége de Navan*. et 

qui mourut i-'i I iÂO. MalMeu-NieoIa-i fit toutes sfs étu- 
des dans ce luéine eolicgc, et d'une manière très brilliuite. 
On voit ifttll était reeteurde runirursiiéon 1499. L\tM- 
pepe Benoit XIII le choisit pour secrétaire, et oc fut celte 
faveur du pape qui dooiM Itcu de soiipconiter que Cla- 
mniges. le meilleur écrivain de ce tem|ts, avait drvs^é la 
bulle d'eveommonicalinn contre le roi de France , Char- 
les VI. Il cbcrclia h se justifier de cette accusation, et dé- 
truisit en partie les prévontioas que sa conduite avait 
Mt naître ; éNaa Auuot al fertea» qa*il jugea prudent de 
se retirer h (îène*. A son retour en Frnncr. il otiiint In 
place de trésorier de Lsngres. De nouvoUcs préventions 



robligÎMcnt à quitter utie seeoiidc fois sa patrie, et il alla 
vivre ignoré dans le monastère de VallouibreuM en To»> 
eane^ oft il passa plnsleon années. Oe fbt dans eette ro> 
traite qu'il composa ses principaux ouvrages. Ia: roi lui 
accorda son pardon et lui resdll ses bénéfices ; à son 
retour , il fut nommé chantre et architfiacre de Baveux. 
Sur la fin de sa carrière, il revint au collège de NavarfU, 
dont il fut proviseur, et il y mourut. On ignore t'cpoqiic 
de la btorl de Clamcttgos ; raai.t il vivait encore au temps 
du eoncilc de Bâie (i431) , ainsi qu^uo le valt par troil 
lettres insérées tlnns le Hecucil de ses œuvrer. Ce recueil, 
qui fut imprimé à l^cyde, 1613 , ia-i", par les solos de 
Ljrdiua, eoatiaat laaauvrages suivante: De «arrupl» Eeàs 
tùe iUUu : te traité est le plus considérable ; it avait paru 
sqtarémeot à ilclrostadl, ItiiO, in-8* j édition qui passe 
peur la plus ample ; De fruO» 9nmi; A» fmtbi muas 
adoerutrum ; i)e novis earlebritatibus non inititttmdis ; De 
pmmUibm l imom aeùf D* filio frodigoi ete. On trouve 
la Vie de Nteolas de Ctamenues dans le Gmmmmm da 
Dupin, et dans le recueil de pièc^^ eoneemant le eoncUt 
de Constance, donné par Vatt dor llanlt (Kranciort^lltflVt 
in-fol., ou llcimstadt, ITtMi, 7 vui. iii-folio). 

CLAMORGAN <Jb4i>( ds), seigneur de Saana un 
Saavp, chef de la marine du Ponent, avait dressé, pour 
en faire hommage h François 1*' une Carte unwenetkff 
av«e détermination des longitudes et des latitudes, et oom- 

posé un Traité iur la foMlruclioii ilf» fiacine* et fur let 
Noo^o/Miw ietwtoMM; cctouvragp n'a pas été publié. On 
s de loi un 7>«WdirbdkBM«ifti«p,d4dléhChBricslX, 

imprimé à la suite de fo Maison ru«f ifurdu Ch. BsUennc, 
l>aris, lb66, in-4*, ligures. Cet écrit prouve que rhis- 
toire naturelle avait fait alors peu de progrès en France; 
il a été traduit en italien sans le titre de la Cattia del 
luppo , Turin , I S(83, et en vers rimés allemands, 1 

CLAKCY (MicHi.), écrivain anglais, étudia d'abord 
la médecine} mais, ayant peidn la vu» dn très^onnu 
heure, il nepnl livrer à la pratique, et vécut honora- 
blement à l'aide d'une pension que lui fit obtenir le oomto 
duGlMniiarfleld, sur la reoammsndation de Monteoquien. 

Ctanry diri^'ea |)4<ndnnt plusieurs années une école de la- 
lio k Kilkenny en Irlande. U a laisse 2 vol. de Hémotm 
sur n vie , imprimés è Londres en 174A; une coaiédiu 
intitulée l'E$erue, i737}unetregédie représentée à Dublin 
et imprimée à Londres en 1746, sous le titre de Uenmm 
ou le2èfer;r/ra(Yi9anf, et un poème latin, Temjtltim Veiurù. 

CL An RICARD (Ulick, (i* comte, puis roarqmsM^ 
elicfde l'illustre faruille anglo-irlandnisr l-i Hur^ho, et 
iils dn fameux comte de SU-Alban, naquU a L^mdrcs en 
1604, bérile de son péra en 46S5, dégea aut parleawnis 
do 1639 et de 1640, cl rrtmirna en Irlande en Ifilf , 
gouverneur pertieulier de la ville H do comté de Uallo- 
way. Tans les gentiMMmaes, tous les propriétaires les 
plus considérables relevaient de lui dans ee comté. .\ la 
première nouvelle de l'insarrectton meurtrière qui éclata 
dans le nord de l'Irlande, il convoqua tons les fendataires 
directs de la couronne. Par commission du il janvier 
1644, r.Iiarles I" nomma Clanrieard lo second de .ses 
commissaires pour recevoir les remontrances des confé- 
dérés catholiques. Leseomles d'Ormond et de Clanrieard 
ensscnt ton', nr-ilié; les lords justiciers brouillèrent 
tout , en donnant le nom de reècOe» à ceux qui ne vou- 
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iùeai être que pélilionnaires. I<e comte de Glaaricard 
iuivit loajours la ligne pacifique , rcnoaa la confère Dcc 
entre kl anumissaires royaux cl les coniniissnircs calbo- 
Uques, wnl en forme Ii»^ remontrances (II- ccii\-( t, cl les 
lit passer au rui. Lorsque, aprcHiacoitdusiuudii (ruilé,le 
ftnatk|ae Owen 8* Neîll et le tnrbalMit noMe Rinucxini 
s'opposèrent à la ratificnlimi des nrtiriri , comme insufli- 
Muils pour la sûreté des inlcrcls religieux, Claiiricard 
prit Mir o* Ncill le dilteau d*Atblone, les places de Jane»- 
To« Il cl iK- Moole, Il assiégea le nonce dans fînlîowny, 
força la ville à ouvrir ses portes, à proelauer la paix, en 
d^it daa «ensores que Rouie dle-iiiénie désavoaa , cl à 
payer da Cartes conti-ibulions pour le service du roi. 
Celte paix, qui. plus lût conclue, aurait pu être si utile à 
riafortUDC Charles I", se proclamait eu Irlande pendant 
qu'il feeevait le coup nxirlel en Angleterre. Le marquis 
d'Ornionrt. apiès jivoir liiHc, cédé, capiliilé. ^'embarqua 
pour In France, Ltissant à Clanricard, nvrc le titre de 
lord dépulé, te gouTememcnt de ee qai rratail encore en 
Irlande de sujets fidèles nn roi Cliarlus II. Le nouveau 
gouveroear ae dicUngua encore par sou dovouemenl. 11 
a'^itt en effiorf» pour tenir toiyours anr pied une ar> 
mec royaliste , dùt-il même ne faire qa^M guerre mal- 
iMurottae, mais qui opérerait toujours une diversion en 
fiifenr des royaiisies d'Angleterre et d'Écoase. Même après 
qncGalloway s*clait rendu aux trou|)<>sdieCramirdl, Clan- 
rien ni , n'ayant ipnî îi.OOO hommes, perça dans 
rLiluiiie, conquit sur les rcltdlcs [es forts de liallyshan- 
non et de DoDCgall. Ce fut son dernier aoeeès al ma der- 
nier effort. Abandonné, trahi, il cn^ nya InnI Casticliavcn 
prendre les ordres du roi Cliarlcj», alors descendu en 
EcoBse. La roi, en la remerdant d« son inAraniable 

loyauté, lui conseilla do ciipitiilrr , et «rolitenir les meil- 
leures coodilioas possibles. Clanricard n'en voulut aucune 
persottudk à lui seul. Une capilulalîon lui permit d'a- 
bord de rester avec n tfoupe au milieu des quartiers de 
rennemi tout le temps ncxcssairc à rarrangemeot de 
leurs affaires, et «ans prêter aucun scrmcnl aux autorités 
nonvallas. Un passe-port lai permit ensuite de s'embar- 
quer avec 3,000 hommes armés, do traverser l'Angle- 
terre , et de les conduire sur k cuntiiKiil , au service de 
laut prinee en paix avec la répnbliqae anglafae. Sorti 
d'Irlande, où il laissait en proîr .lux rorifl>c.ition> un re- 
venu territorial de 39,000 Uvtcs stcri. , il fut arrêté en 
An^etenre par des infirmltds , gterieuse «t déplorable 

suite de ses travaux ! Quoique le ]>arli'inenl de CioniMcll 
l'eût cx<£pté de tout pardon et uii» hors de la loi, sa ca- 
pitulation ne Alt point Ttotée. tl mourut dans sa terre de 
Sontmer-llill , vers Le marquis de Clanricard a 

laissé de précieux Blémoim eanttnumt k$ ogwm ^Ir- 
boêde, depuis IdiO jusiju'à 1083. Clarendon enfliisalt 
beaucoup de cas, cl ils ont été imprimés h Londres en 1 7'i2â. 

CLA?iniCAnD(RiciUKo), cousin germain du jureé- 
dcul, héritier des litres de comte de Clanricard , haruii i 
de Ounkellin, fut praserit par Cmmwell «n 1657 et rô- j 

babiiiU' nu Killl . | 
(XAnUiCVttU ((juiUAime), Irérc du pnwédcol, 

rentra en AngMeiTeaiveeÇharics U , et fui noumé lord 

lieutenant du comté de Gajhnray en 1680, puisde toute 

rirlandc en mi. 
GliAPAKÈDE (le eomte), pair de Praner, lieutenanl 
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général, grand'cfxiix de la L^n d'bonncar, naquit a 
Chignac, département de rHéranll, en lf74. Il s'engagen 

en 17!)2 et fut fait capitaine l'nnnêc suiv.inu-. Kn 1799 
il fut nomme chef de bataillon n l'irn^i'-e d'iLilie; il passa 
ensuite à ramiécdu Rhin conime adjuduut-oomnuodaot. 
Il lit partie de rexpéditian de SainUDomingue en 18IHI, 
en qualité de général de brigade, et commandait la ville 
du Cap lors de la révolU'* do I armée noire j 3 ans »prè$t 
Il fit rexpéditian de la Dominique. Revenu en Franee, le 
conile CI:ij)arè(!e cnniinaïKla en Ailein.igtie la brigade du 
5" corps d'armée, il combatlil avec distinction à Wertin- 
gcn, Ulm, Hollabrun , Awslerlits, SaaUUld, léna, ele. U 
fut blessé à Puisluck ; ce qui M Tempêclta pas de prendre 
)>art h tous les combats qui se donnèrent en Pologne. Il 
fut nomme général de division en 1808; et continua à 
se distinguer par de beaux faits dermes, principalement 
h !:i li.itaitle (Ic Wagrani où il fut remarqué entre tous. Il 
fit avec non moins de di»liaclion les campagnes d'Espagne, 
d'Italie et de Russie, et fut Uessé h la Bàrésina. Sous 
la restauration il fut nommé successivement tn^iteoleur 
général d'infanterie, gouverneur du chéleau rojal de 
Strasbourg et en6n pair de Franee en 1849. En ISIS le 
comte Claparèdc s'attacha il M"" Noblet ainéc, danseuse à 
l'Opéra, et ae montrait avec elle dans tous les lieux pu- 
blies. Celte liaison a duré jusqn^ h ntort du général, ar- 
rivée à Montpellier en oetobre 1849 , o& il s*éialt rendu 
avec M"« Nobict. 

CL.'iPASSOn (Andh£), littérateur instruit, né en 
1708 h Lyon, avait embrassé la proiession d*av«eat, 

niai>, aynnt perdn «;n première eause, ilobandonna !e I>ar- 
reau pour se livrer cnticrcnicnt à la culture des Icilrt-s et 
dea arts qu'il aimait avee passion. Il visita ritalie «i fl 

pr'rf i li inna son poùt ]K)ur t'arcln'tectun' . [>ar i'evanjen 
des uiouumcnls ancicm cl modernes. A la création de 
l^aeadémie de Lyon, il en fut un des premiers membres «I 
mourut en 1770. Avec une fortune médiocre, il sut être 
généreux et bienfaisant. Ses nombreux ouvrage» font par- 
tie des manuserita de l^iesdéntte. Delnndine en a donné 
la liste, Catah/gtic dt$ tiiaituscrilf , III. 517, ovcc l'ans- 
ly.sc de son éloge par Bolliond. Il a puiilié : Drscriplian 
deseuriotités et monumettU de la vilk de Z.y(M<,l 741 , in-ë", 
ouvrage estimé. 

CL.iPlICRS (pBA\ror<î tie), sirar de VAivEXAnci ES, 
savant jurisconsulte , né en i5i4,àAix, remplit avec 
honneur h profesaiott d'avocat , fut Tait eonseillar en In 
dtambre des comptes de Provence dont il publia les ar- 
réu sous œ titre : Ûmtwiw cautarum, Lyon, 
in<4*{ obtint en ISTI un brevet pour le premier offloe de 
conseiller qui vaquerait au parlement , et mourut CD 
158l>. On lui doit encore : De provineiœ Pkoeauiê eomi- 
tibuâ, Aix, l!i84, in-8». Cet abrégé de l'histoin de Pro> 
vcnoc , peu estimé , a été réiuqtrimé en 1816 ft te soite 
d'niie iioii\eIie édition de* Crjitu^t"' raufamm, Lyon, 
III-4'. On ciiu la traduction Irauoii^ {Mir de Fort, \q- 
ga^n, Aix, 4 SOS, in-8*. 

CI.APIES (de), ingénieur et astronome, né en 1071 
à Munipcllier, devint géomètre en Usant EucUdc dont un 
eiemplaire lui tomba par hasard dans les mains ; cntm 

dans la cotnpaynie des cadets {^entiI.sh(iNime<, el fil en- 
suite quelques campagnes comme liculcnaut dans le rcg»- 
moit de Santcrre. Ayant dénuié «a fortune par un eneis 
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•le ;^ûiicro'-it<5, i( qnitt.i \c sienMfT, et de rrtour a MoDtpcl- 
iier il concourut à la foiinalioii de l'académie de celle 
ville, d«nt il fat un des prenfen iMsmbn». Il était de- 
puis 17012 corras|»ondanl de I*Ai';uli'mii' di-s scicnro , h 
laquelle il oommuDiqua plusieurs âlémoim cl des Obter- 
«oiMbM* mtmwmiqti». On lui doit le caleul de PécSpte de 
soleil de i7O0, la première éclipse totale qui ail été ob- 
servée depuis le renouvellement de l'astronomie, et des 
éplicmérides calculées au méridien de Montpellier pour 
1707 et I7()B. llfMBOWBé directeur des rli.iiiss<'>e5 du 
Hliùiie cil 1712, et professeur de malhématiqucsen 1718. 
Il préserva la ville de Tarascon d'une submersion totale 
en 1734; et sans rien relidier de ses travaux comme ac»- 
démicicn et cotnme professeur, eut part à la De$cripiion 
géographique du Languedoc. Créé chevalier de SU-Hicbd 
en réeoiB|MOM de am eonrieH, il nwiinit le 19 Umkt 
J740. Son Éloge, par de Ratlc, est plein d'intérêt. 

CLAPIÈS (Chaum), roédeciQ, né le M octobre i7Si 
I Alais et mort dans la mémevilte en 1801, i/eet eonnu 
que par la traduction française du livre intitulé : Mulkns 
homùtet Hon n$e, qu'il a donnée sous ce litre : Paradm* 
tatk» femmes, où l'on tàehe de prouver qu'elle tu «ont 
pat de l'espèce humaine, 1766, in- 13. 

CLAPMARII S (Arnold CLAPMAiER, en îatin), 
écrivain politique, naquit, en 1574, à Dréme, d'une fa- 
mille henereiile. Après avoir bit d'emdlentes études. Il 
vi<itn l'Allemagne. t'An;:leterre et Ic.« Pay<!-Bas, pour per- 
fectionner ses connaissances. Nomme professeur de droit 
public h l*Madéniied*Altdorr, il ftit chargé de régler des 
diiïcrcnds quiis'i'l.iii iii élevés entre la ville de NiireiulHTp; 
et les princes voisins. L'étendue de son savoir, ritabiletè 
qu'il montra dam eetle négociation, et son ardeur pour 
rétude. lui promettaient de brillants succès, lorsqu'une 
mort prématurée rcoleva, le l" juin 1 604. On a de Clap- 
inaier : De artanis rtrum fmhHearum Ubri I V; les éditions 
d'Amsterdam, 1041 ou Kiiiï. in-l!2, sont recherclices 
parer iiirellc< fitiil ji.irlie île In eolleelion des l';i/L'vir> ; 
Aotnli» adoiescentis triennium : quomodo sludioius huina- 

tiitnutt ItticfWKM MêhhIù nntinuM Jkv Ai ae MnMMn /is 

Kàter rxeokre possil, Witlsmber;;, IftI I , in-J*". 

ULAPPilRTOIf (HcrswBs), célèbre voyageur, naquit 
en 1788 à Annan (Écossr). Hn)^es ne reçut aueune In- 
struction cl.l-isiqiic : seulement. I'>r>f|u'il sul n peu iirr^s 
lire et écrire, on lui ajtpril uu pou de luaUiémaliquci con- 
sidérées surtout dans leur application 1 la théorie de la 
liavig.itton. A 1 7 ans il s'embarqua cuiume novice, à boni 
il'un navire de fort tonnage qui faisait le commerce entre 
Ltverpool et l'Amérique du Kord, et il traversa ainsi 
TAtlantiquoi plusieurs reprises, se taisant déjà distinguer 
entre tousses compagnons par son sang-froid, sou ndre.sse 
et son iotrcpidilc. Dans un de ses séjoursà Livcrpool, il fut 
arrêté pour une légère eoulravenlioii aux lais dédouanes, 
et n'cclinppn k un enqirisonncmcnt dont il était menacé 
qu'en prcuant du service sur un bàlimeul de la marine 
royale. Alml ce furent le hasard et la nécessité d'«ipier 
une faute presque insignifiante qui lui flieiit Tiire le 
premier pas dans une carrière où il devait acquérir tant 
de gloire. Il ne tarda pas à être élevé au grade de niid- 
f/iipman, le pieinicr degré, on sait, de la biérarchic dans 
i'élat-niajor naval. En 181 i -iVtanl rendu à Halifax cl de 
lii dans le liaul Canada, on lui donna, avcr le grade de 



lieutcnnnt, le commandement de fn goélette In Confiance 
dont l'équipage était composé de tout ce qu'il y a%'ait 
d'hommes réputés Indisdplinahlesdnnsllescadre anglaise. 
En peu de temps il miI les habituer à une sulKinlinalinii 
tellcracnl rigoureuse que la Confiance fut citée dès lors 
pour son eiaete discipliné, comme èlte^'llavalt été précé- 
denimcnl pour sotr indocilité. En 1817, après la dissolu- 
lion do la Houille anglaise qui occupait les lacs de PAmé- 
riquc, le Heulenant Ctapperton fut mis à la demi-solde 
comme beaucoup d'autres ofliders, et se retira h Loch^ 
maben, en Écossc, où il ronsacra environ 3 années aux 
délassements de la vie rurale. Eu 1830, ilse lia àÉdln- 
booff avee le docteur Ondnejr, eblrurgiett de la marine, 
qui lui donna la première idée de tenter «le rir)u\ elles dé- 
couvertes en Afrique, et se le fit adjoindre comme cou»» 
pagnon pour le vojrage qu'il allait entreprendre lui-même 
au Riirnou, pur I;i nnile de Tripol!. doctcurdevait s'é- 
tablir au Burnou avec le titre de consul et la mission de 
protéger le commerce britannique. Un antre compagnon 
lui fut encore donné, quoiqu'il ne IVùt pas deiiiaiidé ; ce 
fui le lieutenant Dcnhntn. ninrt depuis colonel, et qui 
devait, de la résidcnoc con»ulaii-e du docteur, prise pour 
point de départ, diriger ses reebsrehas vers Tombouctou. 
Ils pouvaient compter Iteureusemcnt, pour le succès de 
leur enlreprise principale, qui était de parvenir au Bor» 
non, sur le grand erédildontl*An|^eterre jouissait auprès 
du pacba de Tripoli, et sur l'înf!ueiiceque ee pnclia exer- 
çait lui-même jusque vers le centre de l'Afrique. Portis 
ensemble de Tripoli, vers la'lln de 1831, avec unean» 
vaui- de iiiarc Iiaiids arabes, Denliam, Clappertonct Oud- 
ncy se rendirent par Soclcna à ilourzouic, capitale du 
Petian. Les deux derniers firent delà, à l'ouest de Nonr> 
souk, uneeicursion dans le pays des Touariks. C'est Ott- 
Ire les régions habitées par ces deux peuples d'une race 
commune, les Touariks elles Tibbous,sque les trois voya- 
gi'ur> trouvèrent et suivirent & iravers ledésoi, la route 

«[ui coudait dijFezz.Tn nu Rnrtimi. et qii'nttetin Ktiropécn 
n'avait encore jtarcourue. ils eurent ainsi à franchir, 
pour atlciudre de ee premier roycMme an seeond, un 



esjMice d'environ 10 degrés de latitude, presque enlièrc- 
nical couvert d'un sable mélangé de sel, et jalonné en 
quek|tte sorte par les cadavres des malhearenx esclaves 
nègres, qiri, traînés de toutes le p s du Smiilnn ou 
ÏVigrilie au marché de Tripoli, i-xpitilmil eu clicuiio, de 
soif, de faim, ou de fadgne. Ils parvinrent enfin sur les 
bords du lac do Tchad : c'est une découverte importante 
que leur doit la g^ognpbic. De Kouka, ville assez consi- 
dâ«ble et réridoBee du cheik, tandis que Denbam allait 
visiter le LeggDOD, puis le Blandaru. et se mêlait témérai- 
rement à «ne expéditÎDn d'Arabes, de Bornonen-! et de 
.\J<aiJaruiis contre les Fclialahs, de laquelle il devait re- 
venir blessé, dépouillé et nlayant ta vie sauve que par 
niirnele, CInpperton cl Otidnei,- se mirent en route pour 
le Haussa, pays «ituc à l'uucst du Bornou. Dans cette 
marche, un Jour, pendant que Glapperton s'était un peu 

écarté de sa petite caravane, les .Vrabes de ,«iin esiurU: 
saisirent cl garrollércul deux hommes costumés à la ma- 
nière de cette race primitive d'habitants du Bomou que 
l'on distingue des autres par le nuui de Dédites, et qui, 
n'ayant pas embrassé l'islamisme, M>nt un objet d'horrear 
pour Ions les croyants. Un de ces malheureux, qui était 
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véritablcuicul tic race nègre» reçut d'un des Arabes qui le 
retciMÏent |irisonnîer une Mcsnire fnrt h la léte, «nu 
le préloxtc |»cu |iroh;il)k' <{u'il avait essayé de s'ochappcr. 
ClapperloQ a'«iaal rapproché de M troupe vit avec iodi- 
gnuiion les maniiNi Mnglanlcs 4e cet Mte do bnbHie. 
Au.<csiiut, îam dtSwkt Ics «DDiéqoeiiecs potsîblw de m 
colère naturelle, sans songer que sa propre cxisleucc et 
celle du docteur Ouduc} ctuicnlà la duposiliun de;» Ara- 
bes de sa cararane, Vil les blessftit éua leur orgueil m 
dan.H leurs prrjuf;és, il sclaoça sur le coupable, roMi|{ea 
d'employer son propre uuioleau pour panser la l>lei»»ure 
quil avatlfeiieelleflieiiifa detulbrûlêr leeervcllcsilse 
livrait do nouveau à de semblables cruautés. Ensuite, n'.i- 
drcssanl àttHuksautres Arabes de sa suite, il aii»it celte 
«aanion de leur laîni comprendre les égards que l'on doit 
aux prtsoDluen, el il réussit à se faire écouter cl presque ap- 
plaudir. A Murniur Clappcrton reçut >c l'il janvier 182i, 
le dernier soupir du docteur Uoduey, qui mourut à l'âge de 
SSans des suites d'un refruidiMemeai, cause trè»4réi|iMiite 
de mort pmir losEiiropôfiis dans ces climaLs. Après aToir 
roodu les derniers dcvoirsà son ami, Gappertoot désormais 
aeult et malede hii mteo;, eontinua son voyage a*ee per- 
sévcraricc. En marcluint toujours vers rou<*st, il arriva à 
Lano, une des principaks villes du royaunc de Uaussa. 
Db tt, se portanl cœore à fomst, ouds remontant on |Mni 
vers le nord, il parvint à Saecatou, dont le nom signifie 
halte et qui parait avoir été fondée en 1 8()S. C'était déjà, 
en 1894, lorsqu'il y séjourna, une ville considérable, 
bien bâtie. De Kano à Saemlou, k voyageur anglais 
troiiNa, en |>Iusieurs endroits sur son chemin, lies escor- 
tais as»ee nonibreusM que le sultan des Fdlatahs envoyait 
à sa reneratre, une ofdre de rendre honneur ft sa qn»- 
lilé d«! rrprcsoiiljiit liu roi d'Angleterre, par un bruil as- 
aourdi&sajtt de tambours cl de trompettes. Il eut avec ce 
prinee africain plusieurs entivmes trèsHtmfeales el asses 
familii'-iTs. dont il profila pour lui liuriiicr i|ii('l(|iic idée 
do la civili^Uou européenne; néanoioias l'esliue du sut- 
tan Bello pour ee digne représentant du roi d*Angle(erre 
n*«tbt pas jusqu'à remplir son vau le plus cher, en lui 
donnant les facilités nécessaires pour pousser plus loin 
son exploration du continent africain. Clappcrton partit 
de Saecatou le 4 mal 18tî4. En passant par Mnnnnr, Il 
vil que le mur en terre dont il nvail enclos la séprilfurp 
du dodciu* Chidncy avait été délruit par une caravane 
d*Arabes. A cette vue, il sa sondt Iransporld d'une indi- 
pmtinn qu'il ne cberclia |n$ n (Ii>siiiiuIiT. II cnviiyn < hor- 
cher le guuvemeur de ta ville, lui demanda quel était 
llittlettr de eel ontrage Mt à la mémoim de son eom]m- 
Iriotc, et, ruriinic il obtint pour unique répmise qu'il fal- 
lait s'en prendre aux Aralics, et non pas aux habitants 
de bt TÏlIe, il ne put s'empéeher d'appliquer plusieurs 
ooups de fouet sur !<» épaulea du g M we rneur, coupable 
au moins de népIiffMirc. 11 le menaça, en o'iirr .I*<n n>- 
fércrà son supérieur dans lu hiérarchie, le gouverneur de 
Kalagoun, et même d*en cerïre quelque chose au autlan, 
si le torniM riii du iloclcur Oii.lnpv n'rt.iit rétnhii dans son 
eint primiiit. Le gouverneur de Murmur s'engf^ea, avec 
une humilité d'esclave, ft faire cette réparation qui lui | 
était si énergiqiiodK iit iniposcr. Do Knta^Dun Clippertou 
repht sa uarchu vers Kouka, qu'il atteignit te 8 juillet, et j 
nù il llii rejnlat peu de jour» après par le colonel Omtbam, { 
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qui eut beaucoup de peine à le reconnaître, tant il «lait brûlé 
pur le soleil c( chancé par ht fctifue et la maladie. Ln 
reste de leur voyage de retour, ciTeclué par la mi'-nic 
route qu'ils avaieni suivie eu venant, continua d'être une 
série de fatigues, surtout lorsqu'ils enrent I traverRr In 
désert qui ]es squirait de la zone des États barharcsqMS. 
Enlin il> m l'ivèrentii Tripoli, où i!> s'i-iubriiquÎTont, ver^ 
le milii'U de février ISâli, pour Livourne; el ce fut le 
l«f juin de k mémeannée qn^UsalHirdèrent ca Ai^lalarrr. 

Clap|terlon trcnl n\ar'%. pour réfonipt'ri<ip de son hnrdi 
voyage, le grade de capitaine, il avait à peine eu k temps 
de prendre quelque repos el 11 niavait eneoi* rédigé 
qu'une jkartir ilo rdutiui) K>r->i|u'itn le chargea d'une 
seconde cxpcdiliou du meute genre dans les mêmes 
eontrées; n»îs il devait celle fsto entrer en Aflri> 
que par le golfe de Bénin et reuiunter au nord, vers bi 
roule qu'il avait parcourue et 1rs lieux qu'il ,ivait visités 
dans sa première entreprise. 11 avuil une réponse du roi 
de In Grande-Bretagne k rendre au sultan de Seeeatou , 
et aus-ii lint* Iclln"?! donner nu chcik du Bomou. On lui 
adjoignit pour compagnons le capitaine Pearce, de la ma- 
rine britannique^ dmdnalenr trfe*hai>lle, le docteur en 
niéileciiio .MorriM>ii, t-t un cliii urj;irii, M. l)i''ks<)ij. in-^ 
ioslruit en hbloirc naturelle. Ib lireul vode de l'oris- 
moulb el abordèrent k Badagry, dans la baie de Bénin, 
lu 28 novembre 1825. Le chirurgit ri. M . Dickson, fut, sur 
sa demande, débarqué à Juidah : il gagua de lii UaboaKf, 
et cnaufte Cher, aniiv viUt de nniérieur, et depuis bra 
on n'a phM enlwdn pnrter de lui. Clappertoo et »cs deux 
autres compagnons commencèrent, le |7 décembre, à s'a- 
vancer de Badagry dans l'intérieur du pays. Dès le 27 da 
mène nwb, le capitaine Pearce n'csislail plus; et qnel- 
qnP4 jours après le duileur .Mori-i>on succombait égale- 
ment, en essayant, mais trop tard, de retourner sur la 
cAte du Bénin. Gloppertmi et aon domeaUque, RIehard 
Lfiiider. furent au^si :itla<|iiés de I.i inal.'idie qui avait «u- 
porLé leurs compagnons j mats ib purent néamaotna con- 
tinuer leur voyage. Us audgnirent , le tH Janvier I8S6, 
Iwatounga et furent très-bien accucillU par le roi d'Your- 
riba, dont celle ville est la capitale, el qni iw combla de 
marques d'amitié jusqu'il leur départ le 7 mars. Ctapper* 
ton, ae dJrigmnt alors vers l'ouest, pub vers le nord, 
|>R««a "ticTCSsivenient chez plu i i nr^ «-liefs iK'urexIontil fut 
trés-coiitent, el arriva ainsi a Uoum.!, sur le Dialtba, ri- 
vière que les naturels nomment le Konarr». Cette vUlnde 
Briuw;! est voisine du lieu m'i péril Miin<!;ii Park. .\y;iril 
traversé te Konarra, et ensuite les pays de bouari et de 
Zcgseg, qui étaient agités par des Amcnsiona inieslinea 
et aussi [tar une guerre avec les Fcllalahs, sujets du sultan 
Bdlo, Cbppcrlon éprouva quelques retards et eut iMaoïia 
de distriboer à propos quelques présents pour lever 1m 
obstacles qui l^rrèlaient. Après avoir franchi les monts 
de \aroa, il revit, le 40 juillit, ta ville du Kano, où il 
reçut une Icllrc du sut Lan ficlio, qui ie cauipliiucntait sur 

son retour et nnviiait i venir le joindre. I M i ers enip4> 

rhcnienl-î, et partiftilit'rrement les ploies dont c'était alors 
la saison, cutravèrcnl m marcte: et U ne put rvfoindre 
Bdlo qne le IS octobre, è son camp près de VLonnia. 

()u.iiid ils fiitiTil .inixés li Saecatou, il nxtmnul iiu 
grand changement dans les manicres du sultan à son 
égard. Ce prince avait reçu 4u dwOl 4n Bomou une 
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lettre Tragagcait k nctlte Oipperton à mon. Bdio 
avait rppoii^so nvct- horreur celle proposition. Toutefois 
il rcfuiui ob^itincment à CUpperton la permisaon do oon- 
tiniKT «on TOjrafB vm le Bomou, et loi fit dire qn^l m 
pwirraii ofrt'rliicr son retour en Furopo (iiir par riino(îc 
ces iroi» \ oic% : ou pr TYourriba ; ou par Tombouctou, 
dTeè il iratl état ï» PeUaUl» de roiiêal, dent le pays 
^tail p<>u éloigne des étiibiisscnienU anglais ; ou enfin par 
Aghadc, Touat cl Mounaak. Tant de contrartci^ exer- 
eèrent uneinfliiaieB ttcbenie sur h aontéde Clappcrton, 
déjà allércc par lea fkl^ea cl par les efTcLs du climat 
africain. Elle éprouva une »iotiv< lle atteinte, lorsqu'il vit 
saisir prie sultan lel>agogt: i|u'il avait laisse à Kanosous 
la gardedeaon domestique malade. Belle ne pouvait veir 
^iti-? jalousie cl sans inquiétude que le vnynpmîr Anglais 
cûl été chargé d'offrir des prétciiU, cl entre aulr«s des 
nranilions de gnerre, m oheflc du Bomon, qui était en 
beslilité ouverte avec lui cii ce moinent. Il alla jiliis loin, 
il Touhit exiger de Clappcrton communication de la IcUre 
que lord Bathunt èsrivait au ehelk ; »ur ce point, H 
tint qu'un rcfus.bicii prononcé. Celte latte, que le conra» 
geux voyageur fut obligé de soutetiir avec dn force» épui- 
sées, aeliera de raceabler : la dyaseolerie viol se Joindre 
k la maladie qui d^ le niiaalt depuis longlenipe, cl dont 
il avait pris le irrrmc m traversant I« terrains maréca- 
geux qui séparent ia cote de Bénin <le« riions habitées 
pur les FcHatabs. Le 1 1 nan 1817, II cean d*éerire son 
journal. Quelque tenip* après, sentant sa fin opproc tior, 
il remercia tendrement L<anderde ses services affectueux, 
le nomma son ami et son fils et loi reeemmanda de dier- 

rluT, iiniiu'ili:ili'nu'nt npr(''«. "in ninrt, ;i n^^n'^nor In rôle cl 

à porter ses papiers en Angleterre. Le i i avril il cxpim 
dans tes bras de œ Odile serviteur. Bdio, averti de la 
moKdc Clappcrton, envoya 4 esclaves creuser une fosse 
fc I^angarie, village situé sur une petite éroioence à cinq 
milles au sud est de Saecatou. Le corps y ftit déposé 
après que Lander cul lu, eluns le livre des prières de l'É- 
glise anglicane, roHict- lii-'' tn'pnstiM. Il tlisirilma pii<<iiiif' 
des gratifications aux principux hahitant.<« du village, à 
b eondition de eoasiruire au-dessus de le tombe une ea* 

banc pour la prrtf('>çrr. \.c «.iillnrt îtii nynnf n1nr< pcrniis 
de partir, il revint à Badagry, cl de là il fit voile pour 
FAnglelerre, oA il arriva le SO avril iSSfi, avee on grand 
coffre contenant Ir** li:iltît<., Ir* i fTcts rt les ppicrsde son 
nuitrc. Le^ journaux furent remis à air Jolin Barrow, 
aeerélaire du eonsefl defamlravté. La relation de son pre- 
mier voyage en Afrique, a été publiée pr Dcnham sous ce 
titre : Voyatjnet découverlndam le tiordet data lespartln 
emtralci Je l'Afrique, exéculn pendant lei années 1829, 
I89S et I SU, par le major Denkim , U aqnlame Qap- 
jierton et ftxi !f ductour Oiidnry; suivis d'un ttppntdiee iVCC 
un atia$ grand in-i» ; traduits de l'anglais par MU. Eyriés 
et delà RenaiMKèM, Paris, I8S6, S vol. in-B*, avee allas 
in-t». I.a relation de l'entreprise dans InqtU'IIiMl «utTnmLo, 
a été publice |KirMM. de la Rçnaudièreet Eyriès, sous ce 
litre s Voyage âana PtnMrimr ét l'Afrique depui» le golfe 
de Bénin jutij i' i < xtaUni prmhiut hs annéeM 1838, I8!2(l, 
1827, «ttiVi du Voyage de Rkhard Lander de Kano à la 
tUe mar&imr, Paris, IWÎ, 3 vol. în-8", avec le prirait 
de raalcui-, r.ird's, c\r. 

€LAKA D'AnDVHE, dame tiwibadour au 19* siè* 



1 ) GtA 

de, nVst roniine que pr une élégie pleine de grAce et de 
de délicatesse. Raynouard 11« publiée dans ion Choit ét 
poéfùtf III, 339. 
GLAEBUDON (tiHWM» HVDB , eonle ■«), né à 

Dinton, d;iir !f (»tt;i1!- i^- W'ilt, le IG février 1601, étu- 
dia les lois àoua lu dirucliuii de son oncle Kicoias Hydc, 
attacha sa farlnne k celle des Stoarta, les suivit dans 
IVxil, i \ fui rics«5 h h dignité de fjrand chancelier. quai»d 
le roi Charles II eut recouvré le Irànc d'Angleterre. Cette 
dignité n'était que Ut récompense due k aea aervieca «I à 
son inébranlable fidélité. Le roi y joignit lOOS lea litrCS 
capbles de fiatler un homme qui aurait eu de la vanité, 
et mil leeomblek ses bontés pour son chancelier en recon- 
naissant le mariage de sa iili<- :iv(>c ic «luo «l'York. Clareo* 

don se montra digne de tant de fiivciirs jiar ia Mig(*sscde son 
adtninistFation , cl par sou cèle pour les intérêts de son 
maître. Nais una si grande praapériié na devait durar 
qu'un instant. I.'cnvic prvint à prsnadcr au f>enp!e qu« 
GarendoD clait l'auteur de toutes les mesures désastreuses 
qnHI avait, an eootniiret eembattnes dans le conseil , oè 
son crédit diinimiait d<' jDiir en jour. D'un autre côté, 
Charics II, fatigué des reaMmlranoes de son ministre qui 
contrariait ses penebanla, nUleodait que rocoasioo de 
iV'loigner. Elle se présenta : iMseeavs loi flirent iflirib. 
CiidPiidon, dépouillé de toutes ses places, fut accuse de 
haute trahison, et se réfugia en France, où après un sé- 
jour de fi années. Il moumt k Romm le 9 décembre 1074, 
laissant In réputation d'un gmnd homme d'État cl d'un 
illustre citoyen. L'Anglelcrrc rcdama les dépouilles mor- 
teltas de celui q«*ctte avait poursuivi avee tant dVbarne» 
iiin t, S 11 (• , I , firl onlcrn' dnm l'abbnye d<> Westmin- 
ster. On a de lui : Histoire de la RéMUm, depuis 1641 
jusqu'en IfiflO, Oxford, 1709, 3 vol. In-IU., édition, 
à laquelle on doit réunir un 4* vol. , imprimé en 17K9, 
qui contient la Vie de Clarcndon, écrite pr lui-même et 
publiée sur son manuscrit. La meilleure édition de cette 
Histoirt est celle d*Oxford, 1826, 8 vol. in-8». Une édi- 
tion de la Vie de Clarcndon. Oxford, 1817, 2 vol. grand 
in-4*, se joint à celle de ia lléheUion, loiprimée Tannée 
préeédcnte en fi vol. L'iKMsv» a élé traduite en ftm- 
rai<î, la lïayc, Î70i, fi vol. in-H. Cette tradiipfîori esti- 
mée fait partie de la Coffertion de* sH^wuM'rvt relatifs à la 
rMMtH^Anffltlemf Paris, I81U,*» vol. In^. Cet 
ouvrag«> <-st d'une grande importance à raistm lu n >in et 
de l'imprlialilc de l'auteur. Outre quelques iV riis de cir- 
eonslanoe, on loi doit encore un traité de ta religion eeiii> 
siiléri'c dans scm rappris aviv lo gouvernement civil. 
Religion mul «wf polieti, Oxford, 1 8 1 1 , 2 vol . grand in-8*. 

CLARENDOn (Hinnii HYDE , comte db), fils du 
précédent, né en IfilB, an eomié de Wilt, eut beaucoup 
de part à la restauration , et fut fait rhamltcllan de la 
reine ; mais il entra dans le prli de l'opposition lors de 
la diagrAee Imméritée de son père. Jaeqoes II le nomma 
conseiller privé, puis lord lieutenant d'Irlamle, pince dans 
laquelle il fut bientôt remplacé pr lord Tyrconcl. Dé- 
tenu pendant quelque icnips à In IVmrde Londres, ponr 
avoir refusé de prêter sermcnl au roi Guillaume, il ob- 
tint sa liberté, et se retira dans ses Icrres on il mourut 
en 1700. On a de loi un Jownàt dPÉtat pendant les an- 
iin s KîHT îM), cl des Letlres fur les affaires du lempê, 

Oxford, 4 7fi3, S vol, in-4*, el réimprimées enr les nw> 
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nuscriU originaux, Londres, 1828, 3 vol. gnnd in-l". 
Le Jowval traduit en français fait partie de la Calleclion 
dt$ Méuuim nr la BévoltUion d'A ngkterrt, 

CLAIlE!MDOM ( Laibem HYDE de), frère du prô- 
ttdent, grand mailie do la garde-robe, fut notniuc en 
1061 amlMaïQdeur en Pologne, eo 1676 plénipotentiaire 
su OODgrô ét NimAgue, puis premier commissaire <lc la 
Irésorerip, i»rési<lcnl du conseil en i CG t. A\ afit , malgré 
les inslaiioc» de Jacques 11 , reru.M> de renoncer o la reli- 
ifon onglieane, il tomba dans la disgrâce de ce monar- 
que, el prit pari à îa n'volutinti rie ltiK8. Le roi 
lauiue le nomma lord lieutenant d'Irlande} il reprit sous 
la reine Anne ca phee de préddent dn comeitt el Bumnit 
ni 17]!. On lui doit la IMjfeiMe da VnkMndel» fié- 
bcUÙMf par sou père. 

GLABET. Vays FLEMUEV et TOUBBETTE. 

CLARI ( jBAx-€iunLEs-]kiAaiE) , ne à Pise en I(i09, 
maître de chapelle de Pisloie, élève de ican-PaulCoionna, 
composa en 169S l'opéra /f Smioê^rank pour le théâ- 
tre d<! Bologne, et publia eu 17jlU une collection de iluos 
« t lie (l ins |uiiir Ir Hinul, avec la basse contimio, i|iti .is- 
su rc la réputation de ce compositeur, et constitue lu 
meilleure élude que Pou pttiaae «easeiller aux âèm. 
UirecLi, compositeur [mlnnais, en a donne uoe ëdilion :i 
Paris eo 1825. On ignore l'épwiue de sa mort. 

CLAIUCI (PAffi^'Baaiaii.aKt}, botaniate, naquit k 
Ancûne, en IGC4. Envoyé jeune ti Rome pour y terminer 
ses études , il s'appliqua surtout à Tbistoire et à la géo- 
graphie ; il viai enniiie 1 Padaw et continua de eulliver 
i« sciences, tout en le livrant au comnKrcc. Ce fut alors 
que se développa son goût pour les plantes dont il réunit 
les plus IkIIc^ et les plus rares dans un jardin ouvert à 
tous les uiiialcurs. Cet e.\cellentlionune mourut h Padouc, 
le 2'2 tli ( rii.liti' 17-2i. LiissmU im jirand traité de botani- 
que, qui fut publié par un de ses neveux , Domiuiquc- 
Marîe Clarkt, sons ee titre x lUoria «tutUm MbpUuUe 

chetono per il fiore piii rijtiardevvli c pin dtstinle per omarc 
lin giardmo, in tuUo tempo ddl' mwojVeuisc, 1 726, ia-i", 

GLARtUS, moine de Tordre de 8t.oBcnoll , est au* 
leur de la (Jiromque de l'abbayr Je St.-Picrn-k-Vif de 
Sen» jluqu'm H%^f eontàottM par un .-inonymc jusqu'à 
IWée IIM, et insérée dans le SpUMife de d*Adier]r, 
tome 11, 705. Cet ouvrege peut étn ooniulté avec fruit 
pour rhistoirc de France. 

CL.4iUO (UiUORk) ou CLAIilUS , vvéque de Foli- 
gno en Ombrie, né au chftieaadeCbiari, prèsdoBnseia, 
en 1 1'.)?), fut un des pitis savants prélats de son temps. 
ï!>es talents et son éloquence brillèrent au concile de 
Trfole, en 1tU6, dans Icsdisoussionsqui s'élerèientaor 
Tautorilé du texte et dos versions de l'Écriture; et ce fut 
sur sa demande formelle que le oonciic déclara la Vul- 
gale aathenlique. Éleré peu de temps après sur le siège 
de Foli^iio, Cl.iriiis mourut en 1555. On a de lui : Vul- 
^oto editio Vtteris et Novi J'utomcH/i^ete., Venise, 1542, 
18117 et 1564, io-fol.; Dupin regarde ce travail comme 
OB des plus savants et des plus utiles qal aient été faits 
sur In Bi])Ip ; âf% Sculics .ntr k \oute<tu Tntmimtt et sur 
le Cantique de* cantiques; des Ditevurg lutim sur divers 
snjets de piété, el un RtemSi de ItUnt, ptiUié par 
n. M.iuricc Pirizzi, Mudène, 1705, in l". 

CLAEK. médcciu écossais, né en 1714, entra 
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srrvire de I.i rompn;:rie des Indes en qualité d'aide- 
chirurgien, et recueillit daus le cours de ses voyag;es des 
remarques qull publia «n I77S, ia-S*, sous ee titre : Oft- 
senritiitiis fur /<■< nmludire qui régnent h p!m durant te$ 
voyages aux ftays c/uiMii; en 1792, il donna une nouvelle 
édition de cet ouvrage avec des Obstrealions sur lr« fihres, 
qui le placent au nuig des écrivains ijui en ont traité avec 
le plus d'habileté. La ville de .Newcastle lui doit la ré- 
forme de graves abus qui s'étaient introduits dans l'admi- 
nistration de son ho|)ital, cl la création d'iui dispensaire 
pour la (l;is>e iiulip'euir. H mourut le 21 ,T\ril IH05. 
Outre les ouvrages déjà rités on a de lui : Ittcueil df mé- 
moire» $ur le» iweyeRsdlsprAxNjir let/Sisraf «onl^^ieuiet, eCe., 
-2 iKu Ue- in-12, et plusieurs iVéïnoire» dans le »• 
cueil de la Société médicale d'Edimbourg. 

CLABILE (SAHirai), Pun des plus savants orienta* 
listes, né en lfi23 à Brackley, prit ses grades à ruiii\er- 
silé d'Oxford, et fut nommé direcicnr de l'imprimerie de 
oel élnUisseflieM. Il surveilta rimpresslon de la Bibk po- 
hjgtoUe de Wallon , et publia dans le 6* vol. ses farte 

kt lhnc* et ottservatioues iu chaldaTcnm piirapUrasim . Ce 
i>uvuiil modeste mourut le 27 décembre 1GU7. On a de 
lui: Sàtutia metriea «t rhifthmiea, seu Tractatus de proto- 
ditî ara'tirit , pir. ; .'i !,i siiiie : Carnten Tii^rai dans l'édi- 
tion donnée par Pococke, Uxlord, IGtil, in-8*, el il a 
laissé en manuserît quelques ouvrages, dont l>in , Panr 

pfirrtftrs rfinldtvas iu librtiin PitraUfuiinennn, a été fiSTt 
Utile à Castcll pour sou Lexicon heplagtollon. 

fXARKE (Samuil), théologien de PÉglise anglicane , 
se distingua par son talent fiour la chaire sous le proiee 
tontde Cromwell et le règne de Charles 11, et mourut le 
S9 décembra 1683. Ses ouvrages sont encore cstnnés au- 
jourd'hui en Angtelerrc ; les principaux sont : Vita 
quelques personnages cminrnls du fitxle passé, Londres, 
lG8â, in-fol.; Vies des théologiens puritains; le Martgrt^ 
togti la MœOe de l'histoire ecticsiastiqur , in-fol. cl in-4*. 
On lui attribue une Vit dt la rdm ÊHiabethf Londres, 
1682, in- 12. 

GLAftKE (SAveatk), fils du précédent, né en I6f7, 

fui foi eé par Cromwell de renoncer k l'emploi qu'il exer- 
çait au coUq^ de Peubrake, à Cambridge, se livra a l'é- 
Inde des livres sainis, et meurut dans la retraite le 34 fd> 

vrîer 1701 à 74 ans. Il a laissé quelques ouvrages écrits 
en anglais, entre autres Concordance la Bible i Troiié 
de i'autorilé de rÉcriture sainte. 

CLABKE (GciLLAtuB) , médecin anglais, mort i 

Spetney, pn s di; Londres, en 1084, a cottip<«c en arij^lais 
V Histoire lustunUe du nitre, Londres, 1670, iu-d", tra- 
duite en faitin, Pranclort, 1678, in*8«. 

CMRKE (JérImie), musicien anglais , né vers 1668, 
mort CD juilicl 1 707,genlilhomnic cxtreonlinaire, oi^aniste 
delà chapelle royale, a composé plusieurs AymiHsetclkaiUli 
d'fV^/ise pleins de la dignité et de la noblesse du genre. Il a 
aussi mis en musique plusieurs cliausons, dont une entra 
dans k Mendiant Ac Gray, le premier 0|)éra joné à Londres 
en anglais. Clarkc avait eu le malheur de devenir amoureos 
lî'nne personne infiniment au-dassus de lui sous les rap- 
ports de la naissance et de la fortune ; désespérant d'ob- 
tenir sa main, il résolut de met Ire fin A sa vie. Slétant 

rendit pour exécuter ce dessein dnn»* un endroit irarti" . 
Clarke jola une guinée en l'air pour décider s'il devait se 
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nnyrr mi se pendre. Le sort ntmn Ap. lui répondre ; la 
|<(ôcc ae iicfaa en terre : Qarke prit alors un troisième 
parti, et te Mê» h c«rreUe. 

CLARKE ( Jea> ), graveur, iicen Éeossc ters 1650, 
a eséeulé les portraits des pcraoïungea loa plus dislingaés 
4e aen temps. 11 a représenté dafM vii« srale planche 
Gniltaume, prinee d'Orange, et Marie, --on ('[tousc ; Char- 
les II, la reine, le )>riitrc Robert, le duo d'York, le prince 
ducdolUondnoulli et le général Moiicli. Celle estampe est 
M trMieble meimiBeat kbtorlqne. Garke • lataaé en 
outre l"3 pi^ee's remnrcjnnWe'; pnr leur originalité et la 
vérité des parodies qu'elles représentent ; elles sont con- 
aoM Mm» le litre de fh» hmnon of Harteiiwbt ; eet erliate 
mounif i r. îidres en 1721. 

CLARKE (Guillaumb), ooatemporain du précédent, 
a gMvé IQ burin «I en mabière neîw. On elle eonme aon 
meilleur ouvmgc un portrait de GeorgB, due d'Ail)»* 
roule, d'après François Barlow. 

CL.\RKI-> (Samuel), célèbre philosophe et lhéolo;;ien 
anglais, ne à IVorwich , le il oelobrc IG75, mécontent 
des traitAs iju'on nicKait alors entre le^* mnin« des jeunes 
gens dans les écoles de philosophie, arsiit à peine tcrniiné 
«• dtadM qui! pnUia la Iradaetioo latine de la fAjHfua 

de RahttuU, en y joignant de^ notes (]ui inetlaicnl eet ou- 
vrage an oiteau do la seicno!. Gclte traduction, rcinipri- 
mée ptafllenrs ibia et lanjoars airee de nonvellea vmSSo- 

rations, oblinl un Iionnrur bien rare, celui dVtre trn- 
daite eUe-mérae en wglais. Clarke, qui se dcsliiuiii « 
KiateedéaÎBilIqiK, étodla la théologie, devint itepclain 
de l'évcque de Norwich, et chargé, de prêcher à St. -Paul 
eo 1704, y prononça sur ïtxitUnct et tes aUrihuU de Dieu 
ftnil lermans qni aontrefardés eonmie la plus baiie et la 
plus forte démanairatioa de eotle frandtt vérité. L*anoée 
«oirante il dnnnn hnil autres sermons sur fr« ^ireiun» 
la IkligioH naturelle et de la Religion réeéléf, qui n'eurent 
pas moins de nnoèa qae les pramiars. Nommé en 1706 
curé d'une paroi*-'^ flf Londres, il devint chapelain de la 
reioe Anne, et, eu 1 70tt, recteur de Saint-James. Ce pro- 
Ammt phitosophe mentat le f 7 nmi I7S§. Ses Onfsret 
eomplètes ont été publiées îi Londres, 1738, ivnl. in-fu!.; 
la plupart des écrits qui en font partie avaient déjà été 
imprimés aéparénent ; les principaux sont : 1m Sermon» 
dont on n jKirlé. traduits en français par Riootier, Ara- 
sterdani, 1731, 3 vol. iii-8", sous ce titre: Trtùié de 
fextMtenei de Dieu et de te* itUrihutSi cette traduction 
• élénéimprimét phiaianr* fbis} AscMa* A PÉerUun 

conefntniit t/r TrîmU; eff »mvrfl^e lui nt'in r^uelques 
désagréments ; £it<M sur k baptême , ta con/irma4im et 
Ht pMtaMP, leM; 70 Armens, 47U, in^; Cbms- 

pondance awc Lcihnilz >ur la philntnphie et ta relii/iiin , et 
mer la Hbtrti et la nkeinU, 1717. On lui doit aussi : une 
TVmkttdtm en lalln da 9>aitfiriipll7H»* NèmlaHj 1706, 
in-®*; une très-belle édition des Commentairtt de César, 
Leodres, 1742, in-fol., figures ; f/liadi, avee des notes, 
«t une iradoction latine ponr i*ioalnietlon du due de 
Coroberland, ibid., I729-5S, lil4*; tOdytiée, ibid. , 
1710, 2 vol. in-4*; m tiens ouvrages ont été réimpri- 
més euscniblc, 1735 et 1758, in-8>. 

GIiAEKB<JtA9i), IhéaiagieR, Mre du précédent, 
awé de la cathédrale de Nor^s ieh , rhni'telnin nrdinntre 
du ni, et doyen de SaliAury, mort en 1750 , a pu- 



blié des sermons Mm» le titre do rOH^tne dn dkriih, 

3 voluuM». 

GLARKE {Ja*K), deelenr «n Ibéologic, principal dn 

crdléj^i' de Hiill d.ins le Yurskliirc, a traduit en anglais la 
PkifMique de Rohault avec les notes de Saoïnei Clarke, 
Londres, I7S8. L*«onée suivante il puMia contre Wol- 
laston, ete.,fet Foademudt de la morale, considérés dans 
la théorie et h pratique; mais l'ouvrage qui Vn r.iil ron- 
nallre est Vintroduclion à la ittfntaxe latine, ouvi-age tra- 
duit .sur la Cf édition an^aise. Génère, 17i!i, in-8*, el 
depuis par Wailly. Cftle dernif'n" fraduelinn a été réim- 
primée plusieurs fois. Clarke a donne des traductions an- 
glaises d*Btttrope, Cemâins N^His, Fieras, Justin, Ovide, 

Suélntir . < Uiiste. 

CL.UtkË (GititiAiiiE), théologien aillais, né en 
lOM dans le Sfirftpshire, ftat reeteur de l'itnivenité de 
Buxicd en Esscx, prcbcndicr de Cbicbeslcr, viceire d'Ani- 
posi, et moarat en 1771. Son principal onvrage, inli- 
tnld : ÛMMMjoit Ile Maman, Saxon «mf BngtiA «Miia, 
Londm, 1707 , in-é", traite des rapports des monnaies 
saxonnes e( anglaises à la mounaieroauiine} il est NVanl 
et fort rcclicrciié des curieux. 

CLAKILB (Eowaan), 6ls da précédent, liil succéda 
dans le rcetorat de Buxled, puis, nommé chnpf'Iaiii du 
eomlede Bristol, ambassadeur à Madrid, écrivit des Let- 
tmmirlmtÊUm «tfo^tak, pnMIées «n 1763, et tindnh 
les par Tinbert , 1770 . 3 vol. in-12. Clarke mOQnit CH 
1786 laissant quelques autres <;pMiciifts. 

CLAftKG (HiHRi-lACQm-GuiUi&inn), eomie , puis 
duc de Feltre, maréchal de France, de., né k Landro- 
cics, le 17 octobre 176S, entra comme cadel à l'école 
militaire de Paris, le 17 septembre 1781 ; fut nommé 
sous-lieutenant au régiment de Beni-ick, le 11 novem- 
bre J7S2, cornette blanc dans le S» de hussards, le 
7 septembre 1784, et capitaine dans le 10* de dragons, 
le II juillet 1700. H résigna peu après ees feoctloas , 

essaya de la diplomatie, s'en dégoûta, reprit son prnde, 
fut réformé, rappelé et admis, le 5 Mptcmlire 17UI, 
esmme eaphalne de première etesse dane le éi* de dn- 
gons. Nommé le S février I7n2, lieutenant-colonel au 
if régiment de cavalerie, il se rendit h l'armée du Rhin, 
eentribm b ta prise de Spire, et fit mdtre bas les ) 
à une portie des troupes qui défendaient la place. II4 
Uoua la campagne, auivit Custiue à Francfort, repoussa 
les Prussiens sur h Naiie, et fut général de brigade pro- 
visoifsà l*llUre de Uerdieim. Chargé, en celle qualité, 
du commandement des trois rcgimcfiLs de dragons , qui 
oombattaîeut i l'a vaut-garde, il fat presque aussitôt 
naaamé ebef de rétalnn^ génésat, snspeadu, desliiné 

rommc noble et jeté dans les eaehot.s. Sa détention néan- 
moins dura peu, il fut rendu, au bout de quelques mois, 
1 ta liberté, asals fl ne pat, malgré toolas sas démarchas, 
faire révoquer la décision qui l'éloignait du service. Il se 
retira en Almee, se lassa de rinaction à laquelle il était 
condamné, vint k Paris , et réossit enSn i lUro lever ta 
suspension qui l'excluait des rangs. Confirmé, ta mars 
17{IK, (bn"* le prade dont il n'avait été revêtu que d'une 
manière provisoire, il fut nommé, le même jour, chef du 
bureau tepegnpiilqae dn mtnbtère da ta guerre. Le zèle 

qti'-l nppnr'n dans ^es nouvelles fonctions lui mérila Ih 
confiance du Directoire qui le 6t général de divt6iou^lc 

veasv. ^Il> 
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17 dàieiulire suivant, cl le chargea de surveiller Bona- 
parte, dont les viiluhvs lui portaient ombrage. Clarkc se 
rendit en Italie; mai.s |H-iiL-lrê, subjugué dès son début, 
- il se livra au général dont il devait surveiller la conduite, 
el le servit de tous ses uwycus. Le gouvcrneuicjit oc 
tard» paj à se eoovainere que mu agent lui élsii infldète. 

H K' riJi)jtcla, ne fut jms écoulé; adressa an ^'(■n.'r.il Joii- 
bcrt l'ordre de l'arrêter, et ne fut pta mieux obéi. Clarkc 
ânda, se prévalut de a«s InstroettoiM palenles, continua 
de négocier, cl atlarlin son nom au Irailé de Campo-For- 
fuio. Il revint eu Fnuice, et essuya toute la colère du 
Pireetoira. U Ait remplacé, mis à la réfbrM, cl rcala sans 
fonctions jusqu'au 18 brumaire. Bappetâ* «pria aettc 
journée fumeuse, au bureau topo<;Tnpln'que, il fui fait, 
peu de temps après, chef du dépôt de la guerre, ctcliargé 
de diriger, sur leur poirie, les prïsoooicrs mssas. il se 
rciiJil ensuite dans le déparlement de la Meurllie, dont 
il prit le comuiandcuieut j ciitaïua les néjgociatiuns de 
liUnévUie, fut nommé ambassadeur près du roi d*É(rurfe, 
et partit pour «.ri dislinutiuii. Ujnin ic a|ii i"s nue ié>i<lenic 
de Iroi» ans pies de ce prince, il fut adwi^i au conseil 
d'état, erié secrétaire du cabinet pour la guerre et la 
marine. L'invasion de In Bavière eut lieu sur ces cnlic- 
faites, Ciarko rentra dans rarmée active, passa le Rhin , 
aaaisia k la bataille d*Ulm , et fat nommé gouverneur de 
Vienne, ainsi que de la basse Aulricbe, de h Stvric, cl 
de la Cariutliic. li >'ae.|niitn île ce» fonclimis nvec Inlii- 
lelc, fut fait grand ollicier de bi Légiou d'bonncur, el 
cbaii$é de présider à la délimitation des frontières du 
Orisgaw qui lourlmit nu VN'iirlfnjlMTg cl nu grund-duclié 
de fiade< 11 tixu limites respectives de ces deux £t«U, 
revint à Paris, entra on eonrërcnees avee H. d'Oubril, et 
aplanit toutes le-; dinienllé, iini tlii,i ,aiehl I;i France cl la 
Russùc. L'a traite fut conclu, mais Alexandre rrfu^.i de 
TatlOcr les conditions qu'avait souscrites son )«leni|,utLn- 
liairc. Fux mourut, la guerre é-clala avec la Prusse , cl la 
bataille d'iéna eut lic ii. Cljrko . i)ui n;:iit |ir!s part à 
cette journée célèbre, fui nommé gouverneur d Erfurt, et 
^assa, bientôt après, è Berlin avee les mêmes fonctions. 
II commanda . pendant un an, celle cajdtalc, se montra 
ferme, modéré, int^re; écbangca les ratiricatious du 
trailide paix eondu entre la France el la 8aie, et fut 

appelé au niinislèic delà (iucrre le 19 août (SOT. l.ulw- 
ricux, actif , il imprima une iupulsiou rapide ii l'admi- 
oistratioa qui tuf était eoitSée, et mit un ordre rare dans 
toutes les brandies du service. La correspondance des 
corps, l'organisnlion des troupes, les mouvements, les 
projets, il voyait tout, suffisait à tant. Aticun mémoire ne 
sortait de son cabinel sansiurehaiflos, aucune mesure 
nVtait adoptée sans porter des Iraws de la discussiini à 
laquelle elle avait été soumise. Ce fut surtout lorsque les 
Aui^is débarquèrent è Flesslngue qu'il déploya toute 
l'énergie, toute rsf^livitë qu'il avait reçues de la nature. 
£u moins de huit jours, il a8scm|fla, opposa à Cliatliam 
90,000 Français, et il ne s'en était pas écoulé quinte que 
40,000 combattants se prcssiicnl autour d'Anvers. Ce 
rapide déploiement de forces lut valut les éloges de Napo- 
léon et le titre de due de Fdtre. Il continua d'administrer 
pendant les campagnes d'Espagne <t de Russie, donna , 
après les désastres de .Moscou, une nouvelle prcuv*" ili' 
rétan (|u'il savait imprioici à son adtuiui.'^lration. Mais 



son activité, son dévouement, semblèrent s'ciciudre après 
la journée de Leipzig. Il monlni dè» lors de la mollesse, 
de rindccislon, et n'oiïril |>Ims, à la défense du territoire, 
ce luxe de moyens qu'il ;nail tant de fois [it éscntéMa l'in- 
vasion. Il mil beaucoup d'empressement k déterminer 
Marie^Louise è quitter Paris, slautorisa constanunent 
d'iitip Ictlrc do l'empereur qu'il ne montra jamais, triom- 
pha des liéïitalioiis de la régente, et suivit celle princesse 
è Blois. Il apprit bienlAt l'insurreclion du sénat, adhéra 
il la décbéancc, el fut créé [i.irr. An rclour de l'Ile d'£lbo 
le duc do Feltre se rendit à Oand, reçut une mission de 
Louis XVIII, passa en Angleierre, revint an France, fut 
nommé gouverneur de la !)' division mitilaire, membre 
du conseil privé, et entln rappelé an ministère de la 
guerre. U signala &a nouvelle adiuinistruliun par les me- 
sures las plus sévères; il Institua les cours prévètales, 
imagina les cnféfiorirs-. «lé-ol.i rann<V, fut fait marécbal, 
résigna le portefeuille sur la fin de 1817, et alla mourir 
dans sa terre de Neuville le S8 octobre de l'année sui- 
vaiile. 

CLARHE (Énouxas-DANiBL) , célèbre voyageur an- 
glais , né en I7Q8 à Cftictiesler, éuit petil'ills de Guil« 

laume Clarke, auteur du Tniilé des monnaies ; il prit ses 
grades ii Cambridge en 171)0; accompagna \tcn de temps 
après lord Ucrwich dans sou tour d'Europe, H iii en 
1709, avee M. Crips, un second voyage dans lequel il 
M'iit.i tout If nord de rEiirnpr, l'Asie Sliiicure, l;i Syrie, 
la Palestine et l'Egy pte. De retour en Angleterre en 180:2, 
avec une coUection eon^éraUe de mincrauK, de nami- 

scrilsel d'anti<piilés précieuses, il s'oeeufKi de mettre cti 
ordre ses richesses, el fil iiomaioge de la statue de Ccrà 
Éleusina è la biblioibèque de Cambridge et du tombeaa 
d'Alevniidrc au musée britannique. Plus tard il entra 
dans les ordres , et fut nommé recteur de Uarlloii. L'ne 
chaire de minéralogie fut créée pour lui, en i9iV, à l'ur 
niverslté de Cambridge, dont il devint quelques aufléta 
après bibliotliécairc. La léJattion de ses ouvrages par- 
tagea le reste de ^ vie, avec Ic^ (uiiclions de m plitcv, et 
il mowut le 9 avril 1822. Outre une dissertation sur la 
siatuc costale de Cérès, on a de lui, en an^'lais : Promt- 
nade data la partie méridionale de l'Aïujkterrtf te pays de 
Galles et une partie de rirlaude, pendant Télé de 1791, 

Lundres, 17!)^), in-S", lig., liès-raru j le Tombeau d'A^ 
Itxandre , ou dissertation sur le sarcophage découvert à 
Alatandrfe et maintenaat au musée brilanniqne, 18(NI , 
in-i*; Marirtt grec» des cotes du Pont-Euxin , de l*Ar- 
clii|icl cl de la Méditerranée, déposés à la bibliothèque de 
Cambridge, 1809, in.8*et in-i"; Voyaget dans diverses 
parties de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique, 1810-23, 
<) vol. grand in-i"; Londuv, |H|d-2U, II vol. in-S» : 
cette édition no reproduit que les >i premiers volumes 
in-4*. Les 3 premiers ont éli traduits en français, tai- 
primerie impériale, \^\'2, tiè^-rare, Paris, 1813, 3 vol. 
10-8», avec cartes et planches. Ces ivlalious de voyagn 
sont au nombre des plus curieuses et des plus inslrudi* 
vcs que l'on ail publiées en Angleterre. On peut joindre à 
celte coilectiun la Fie de Ctarii.e par le révérend Williams 
Oitrr, Londres, I8Î4, în-4». 

CLARhF. le .jodc ur Adam), né en 1700 è Maghen- 
feli, en lihuide, sedi.Minj i i rl;in> jeunesse par d'Iirit- 
reuses disposilious qui ttiiorcicnl sur lui l'attention île 
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Jtiba Weal^, foadalcur de io tecle tiM nu k bodiate t, doot 
tl devlDt an des oradjotcan. Cbargû |>ar le réformalnir 

d'alliT prèclicrdans diverses partie* de rAligl6terrc%Clarke 
ctitourc partout d'une foule immen^o, Piil »n sui oi's pm- 
digicux. Cette vie nooiadc uessa en iKOb; il revint ii 
Lmdrea, oà, pendonk plusieurs annte, il m livra i 

l'cttitlr di" la biblio);rapIiic, sricnrc sur Inqucllf* ît publia 
vers crtic époque plujùeurâ ouvrages importants. En i MU7, 
il fui oooinié 0Hde des •rebives publiques, et fil un np- 

port fini roiiKir<]iLiMe sur la ('iifi]|iil:ili()ti cl l:i roiiliiiu.i- 
tion de CCS archives. Quelques aoaccs après, il mit le 
MMU à sa rdpnUtion , par la publlealloo de son fameux 1 
ComMenUiirc lur les tainles Écriture», 1810-20, 8 vol. 
ui«4'. Ses immenses travaux ne lui pernieltaient plus, 
depuis longtemps, de prëelier; mais il surveillait les pro- 
grès du mélhodisaïc dans toutes itartJes du monde. 
Cornnie pnklicalcur, Cl.irkc a\ uil un tak-iit remarquable; 
comme savant, il est peu d'Itommes qu'on puisse lui coui- 
parer pour l*dleiidaiB des eauNissaiMes , surtoul dans les 
lan;.Mios «iacrécs et orientales. Il aaoufulle 98 août idSi, 
i l'àgp de 73 ans. 

CLABKE (Hiii*t)« nurthAnatidea aiq^is, né es 
1745 à Salford, près Manclicsicr. Il lit de bonnes études 
•aséotioaire de Sedburgli, cl, lorsque la société de Man- 
chester ae forma , il y fut appelé comme prorcssctir de 
mathématiques et de phiiosupliio naturelle. En 1802, 
Clarkc entra , sous le iii/nic lilie. an en||(Sgp niilitaire iIl- 
Marlow, cl mourut ii Ulinglon, le 50 avril 1818. il a 
publié en anglais divers IVefldi de ■athémaiiqnesi Tê- 

Urt des langvrf, ou Crninmaire portugaise, espagnote, ita- 
UemêC, française, latiiu, etc. ; une JiUrodueliut à la géo- 
gnpbie. iHe., etc. 

CLAnur. (JiiN.^s), mîiii<Irc aiiplft-nrrrcHinin . m: à 
Newton, en 1 730, mort en 1809, après avoir exerce son 
■inbière i LesingUm, pendant BO ans ; «n m «mnalt de 
lui que deux ikrwÊaM Ct Vn DiMOMU SUT II dSMM de 
Laùigtm, 4781. 

CLABKfM)!^ (David), thé ol o gi e n anglais, mort en 
11187, r.i^o (le UG ans , s'élntt livré spéctalement ii l'é- 
lude ili^ aiiliquilôs pcrl*'siasliqne5. !! a écrit un Traité 
iur t'etat primitif de l'épifCopat, l.onilrcs, IlUil , iiH4'', 
«t on autre sur le Mlwgitf 11189 , In^ : tous deux ont 

did réunis dan^ une trniliirlinn frnnrfii«p imprimi-c à Am- 
Slewlani , 1710, petit in-8''. Ses Sermons ont éià publiés 
après sa mort, I vol. in^olio. Le célèbre Tillolson Ait 
son élève. 

CLAttUS (JtLics), célèbre jurisconsolie, néon liiStf 
k Alenndrie, reçut le Isuréet doctoral b Pnvîe en ISSO, 

Ot la asiiiie année fut nonunc p:ir le roi d'Ks|ingiie séna- 
teur h Milan ; il mrrita la confiance et Tcstiine de Phi- 
lippe 11, et rendit à ce prince des services iriiporlanis 
dans radmiaistraUon do ses ÉlaU d'Italie. Appelé h Ma- 
drid avec le titre de conseiller d'État, il n'vrnrtit n\ llolie, 
chaiigé d'apaiser les trouUesqui venaient ii'i-cl.-iter ii (jùics, 
torsqu'il mourut b Sarapme, le 13 avril 1S7K. Son corps 
fut rapporté à Milan, et inhumé dniis t'i-^^Iisc J< s Mini ins, 
où il s'était prqMré un loodteau. âcs ouvrages , dont le 
plus important est intitulé : Jlse^arvm amftnljariMi 
opuê , ont élé recueillis et imprimés plusieurs fois avec 
dos coaunenUum. L'édition ia plus réamtc est de tie- 
nite. Un «uvrsge moins «omnu de Ghrus est no Traité ! 
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de tmrak qu'il avait compose en espagnol et qui fut tn«' 
diiii en ilolfen par fiuonlantt sous ee titre : Ammaetim' 

vieilli sopra et ben «Amw, «Ic., Florence, lSi82. in- 12. 

CL VllV ( François de) , jurisconsulte, était né vers 
llibO à Alby, d'une famille qui a donné un premier pré- 
sident au parlement de Toulouse. Avocat i^néral an 

prati»! o)n<ril , il «i^nnln tîatii; rrlte plarr <on 7.r-\p pour 
la cause royale. Henri IV , usant de clémence envers les 
conseillers «pii s'étaient jetés dans In parti do la Liguer 
ordonna ffu'ils seraient rétablis dans leurs tilTîros ; mais 
Clary soutint que la compagnie avait le droit de se mon- 
trer pins sévère que le monarque, et qu'elle devait refu- 
ser d'admettre dans son sein des parjures. Les services 
de Clary furent récompensés par une charge de conseiller 
au parlement de Toulouse. Il mourut dans cette ville en 
1697. On connaît de Clary : ta Deieription de la beletle, 
envers français. Lyon, 1878, in-S»; ce petit poème, 
cité dans la tiibliothéqve de Daverdier, est devenu fort 
niR} Phlttp pl ftH$ esnAv fis èuUbs e(mrtlrispwfi|U0f ds tu 
faction d'Etpagne, Tours, 1 K'.^î, in 8".; ibid., 1611, in-8". 

CLAUUEItG (JEAJi), philosophe, néen IGSSàSolingen 
dans h dnebé de Berg, fut INm des premiers qui propa- 
gèrent en Allemagne la philosophie de Doscarlcs. Nommé 
professeur à Herborn, puis à Duislraurg, il y mourut lo 
.11 janvier 1065. Ses OEuvm j^nkuuphiqutt , précé- 
dées de sa Vie par J.-Ch. Ilciinius, ont été publiées par 
.I.-Tti. Srhnlbriirh, AmsKrilaiii, KîOô, iî vol. in-i". On 
y distingue sa Logica x>et\u et nova, dont il existe une 
Jolie édition dcéviricnne, Amsterdam, 16tt8, In-19. 
Claulwr;^ «i'oeciîpa d'un ou>Tn«fe lr('<-ciiricnx : Dt camh 
liaguw ifermaHitœ ; mais il n'en a public qu'un fragment 
sons ee titre x Àn sllrwwfflyiM TMismim I pMUsstfJkiir 
f,>iii!t>ii< r/<-niY(ffi , p tishourj; . inn^, in-8» | inséré dans 
les Collectmwa etymologica de Lcibnilz. 

CLAUDE (Tisearas Dairsvs), fils de Dm sas, el 
d'Anlonia la jeune, recul le jour à Lyon, l'an de Home 
744 ; il porta d'abord le surnom de Gemumictu, si illus- 
tré par son frère ainé. Son enfance et sa première jeu- 
nesse se passèrent dans les maladies et les inlirniildsison 
corps en fut alTaibli ; ses facultés morales le frirent en- 
core davantage. Toute sa vie, il lui resta une timidité et 
une faiblesse qui albit juaqui l'irobéoilillé. Sa mère, qui 
était aussi sévère que vertueuse, le repoussait comme in- 
digne d'elle par sa stupidité. Auguste craiguit toujours 
de l'exposer aux regards du public : aussi il nVrivn au 

consulat qu'à l'àp' ilc -10 ans. î>f saii^uiii.iîro Cali^ula le 
laissa vivre, parce qu'il n'en craignait rien. Claude était 
dans le palais de cet empereur, qunnd eelui<<i fui assa»- 
sine. La terreur le fit fuir; il alla se cacher derrière des 
tapisseries : un soldat l'y découvre, l'en retire tremblant, 
cl le salue empereur. D'autres soldato suivent cet exemple, 
et fentralneut au camp des prétoriens, où il est prodamé 
successeur de Cnligula. .\u premier bruit de b mort de 
ee priuce, le séual s'était assemblé; il voulait proliter de 
l'oeoasion pour rétaShr Taneienne forme du gouverne» 

ment : mais srs (li'ni>ôra!ioiii si* piutoiij^o.mt sutis qu'il y 
eût rien d'arrêté, le peuple se joignit aux soldats ehai^ 
de la fude de Rome, et tous ensemble demandèrent, h 
grands cris au sénat , un empereur. Il fallut céder , et 
nommer cslui^ même que les troupes avaient choisi. 
Agrippa, roi de Judée, contribua beaneoup. par ses eon- 
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f<-il!> et sa feriQCIti, à cette ulcctiuii. Claude, u soa «véoe- i mo j>alajs, où U se livra 
ment k rempire, avait 50 ana. San praniBr aeta d^ato» la dâMMba avae att aftandiit, at 
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uoe partie ilc la uuît suivante k 



ri'i' fui de faire meUre à ninrt plusieurs dt- cnix qui qu'un «lit ii la mitêraMe, c'est ainsi qu'il njip'-'^iif Me*«i- 
avaical CQ pari au uieurlre de Cali^ula, cuire autre^i, Uitc, de|MraUreleleiMle(»aindevaoli«i potirseju^tiSer. 
Chëhiat chef da ta eanspiralSon. Les oommcnoeDwiita ào { Narrisae, impaticot de la litra périr. Ratifia an Irttan et 



son règne furent , comme les commencement!* de beau 
coup d'aulna, maniués pr la clémence et la justice. U j 
abolit la loi de Icae-mnjcsié, dininaa k paidi des impôts, { 
et rappela tous ceux qui avaieni iké exilés OU dôporlés , 
particulièrement Â(;rippiiio cl Julie, se^ niêrc*. Il rendit 
aux rois Milliridatc, et Anlioclius de Oiniugcnc, leurs | 
Étals, dont ils avaient été injuslemeol dépouillés. Il donna 
le liosphoir ;i un atiln» .Milhridate et la Ciltde ii Polé- 
moa. Il augmenta le» Liais d'Agrippa , roi de Judée, et i 
donna le rayanme de Clialcla i Hêroda, frère de ce prinee. • 
Mais, ili'^ In seconde unncf de son gouvcmcruent, il fui 
osiiez faible pour se metlre à la discrétion de ne» affran- 
chit Palfatt, NareiMa et Galtsie, «t mrtont de HcanUne, 
sa feniiiio, iju'il aimait éperdumi itt. Plusieurs pcrsoQ- 
mg/uàt la fawtiie impériale et deux Julie, furent les pre- 
mîèfcs vfaillnies de cette femme impudique et craelle. 
Le danger auquel les grands se trouvaient exposés par 
rimbocillité de l'empereur, donna lieu à une révolte, dont 
Vinidcn el bcriLouicn furent les chefs. La mort de ce 
dernier, lue par ses soldats, mil lin à ce soulèvement. 
L'i'vém'naTit fiiililairc le |>Iii> tciii injuablr liu rï^nc de 
Claude fut uuc dcsceolc eu Breugne. Les Komaios n'y 
avalenl point para depuis Juks-Génir. L'cnperear, dé- 
teniiiiu' h faire la coiujucli' do vvlUi île, urdoiinri ù Plau- 
tius, qui ooouiwodait dans la baïse Gerioauie , d ) passer 
avee tattlca ses troupes. Ce général s'élant avaucé jusqu'à 
la TamisCf sans leneontrer beaucoup d'obstacles, écrivit 
è Claude qu*ii y aurait du dau^jcr à aller plus loiu. Sur 
cette lettre, le prince se mil aussitôt en marclie à U télc 
de plusieurs légions , el alla joindra Plaulius. U passa la 
Tamise, li;illil les Urcloiis. el *c rendit iii;iîlre de plu- 
sieurs places. Apres avoir dcsiiniie les vaiiiais, il laissa 
■on lientenant coniînucr la gucrret et se rculian|iu pour 

retourner à lliiine. Le iétint lui décerna un triouiplie, 
doul la utagnilicejjcc fut exUaurdiuairc , el on lui donna 
Je nom de Briiaiuùeiu, quesan 0b prit en même temps. 
On vit le palais de l'raipcreur surnionic d'une couronne 
navale, coiniuc marque de victoires gaguoes dans une 
expédition par nier. Celle gloire ne pouvait racbeler la 
lioiite dont l'iiupénitricc le couvrit |iar sao demi^ excès. 
Le fait serait incroyable s'il n'était alteslé par tous h •^ 
liistoricns. Messaliuc passioancroeul éprise de biiius , le 
plus hal homme qu^il y eût i Rome, avee leqnd die vi> 
vail publiquement dans un commerce critninel . eonipta 
assex sur la stupidité de sou luari \M\ir oser épouser son 
amant, avee les solennités ordinaires, en préaete da 
sénat , des chevaliers , du peuple et des soldats. Claude 
était àOslie. Narcisse le fit informer de ce qui se passait. 
U filt si cflhi) é , qu'il s'écria « quMl allait cesser d*étrc 
empereur. • L'affranchi, qui menait tout, enlrain.-i le 
malheui-iHix Claude au rarnp îles prétoriens, où il fil un 
discours qui lui avait été dicté par iNareisM.-. Tous les sul 
dais sTdarîèrent qall Atfait punir ka coupables. L'ordre 
en fut donné. Aiissiint Silins et ptusienr» auli-es amniils 
de Messaliuc furuot mis à mort. Ces exoeulions apaisc- 
funt la coièra et les frayeurs de Glande ; il revint ihns 



aux centurions eliarjçés du nir>va;;e di' l'ein|iereur , qiu- 
l'ordre élail de la mettre à mort, cl il les fît aecoupajper 
d^in affranchi qui lal était dévoué, pour on a s s ur er 
rcxcciiii' ii. Meualine, ayant easafé vailMmenl de se 
fr;i]iper d'un puijjnard, le tiili\in, "ann dir^ un seul mot, 
la tua d'un coup d'epée qui lui traversa le corps. Claude 
se trouvait i laUa quand oo lui annonfU que sa f e m s a a 
n'était plus. Il ne «î'infonna pas de quelle manière elle 
avait péri i mais il demanda k boire, et resta à table sans 
manifester alors, ni les janrs solvants , aucun aentimml 
de joie ni de tristesse, quoiqu'il \îi m»» enfants pleurer. 
Suétone dit rocme que quelques jours après, soupant 
avee ses amis, il deoianda pourqoai Measallnn ne ao Irsu» 
vail pas à lable. Claude, sentant qu'il avait été mallM»- 
reux dans toutes les unions qu'il avait contractées , an- 
nonça au sénat qu'il reslerait veuf, et il alla Jujqn^ 
eansentir qu\m lui étàl la vie, s'il manquait a ce «vu; 
mais bientôt il chnnpe.i de résolution. Plu ->urs femmes 
d<3 distinction briguèrent le rang d'iaipcrairioe. Agrip» 
piae, nièee de Claude, Pcmparta sur ses rivâtes. Il n> 
avait pa< encore d'exemple d'un finale r[iii eiV. i>|in«-.-é n 
nièce. L'empereur voulut que son union fut autorisée 
par décret do sénaL Cédant blenlAt am haporlunilés 4» 

la nuuvelli' inipératriee, il donna fk'tavie, sa fille, fi.inccc 
à Silanus, en roaru^c à Dooulius (Ncrou), fib d'Agrip- 
pinc, et adopta aaèase cetca&nt, qui âtnH Ure ai Mil 
à Briunnicus, son proprs fils. Camaw en uialhuuiuua 
empereur n'était pas cependant sans esprit ni sans ftme, 
il sentit enfin la faute qu'il avait faite en épousant Agrip- 
pirie el en adoptant Néron ; il en vint juaqulb aTalMl^ 
diir sur Britaindcus, et dit, en l'embrassant, • qu'il 
souhaitait de le voir bieutôl en iige de preudrc la robe 
virile, pour que les Ronaina pussent un jour éiro gouver- 
nés par un véritable césar « Mais retombant dans ses 
frayeurs, ou daus sou apathie, il se liisiiiii inJigucmeul 
maîtriser par Agrippine et par ses aifranciils. U porta, 
à l'égard de ces derniers , raveu;;IenuMil justpi'.ï êjçnlcr 
leur pouvoir au sien dans l'admiiustration des affaires. 
Les regreu que Claude avait npriniés, ce qull avait dit 
une fois, qu'il était de sa destinée do suulTrir les désor- 
dres de ses femmes el de les punir .'i la fin , tout cela 
donna des alurincs ti Agrippine j elle résolut de prévenir 
les desseins deFaoïiiarenr, qui tomba naladai oclin épa> 
qui'. Elle n'ét.nil plus etiiljarrassce que du genre de poi- 
son qu'elle ciuploicrail ; elle craignait un effet ou trop 
prompt ou trop lent. Locuste, bmeuso ampoisoMieuM, 
fut ratjent (|u'elle employa. Cette fcuime pi-épara le poi- 
son qu'un eunuque, officier de la boucbe, serait à I'cib- 
pereur dans on ragoût de champignons. LVffit ne ré p nu 
éÊÊA point à l'altcnte d'Agrippioe, cette prinoesse eat 
recours à un certain Xénophon , modedn qu'elle avait 
gagné, lequel, sous prétexte de faciliter les vomissemeuls 
de l'empereur, lui mit dans k gargo une pluws impré- 
gni% d'un vcuio qui U: tua sur-lc-chanip. Tel est le récit 
de Tadle. D'autres iiisloricos racontent le fait avee des 
eiroonslanrcs diUérenles. Ce qui «st eausiaui, «'est q«e 
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Claude mourut à Roms , aapoiMnné par A^'ppioc . le 
l8Mlobradsl*liDM8 0MdeJ. C.),diMMii ftl^année, 
•prêt mm rtgM éà piAi de 14 ans. Nous n'avons pas 
purlé de guerres qui eurent lieu, soit en Germanie, soit 
en Bretagne, parce qu'elles ne produisirent pas de grands 

CL VIJDE (MARCUS-AuBEtii-s-Fiâvits), surnommi'' It» 
Golhiqye, naquit eo Illyrie ou en Dalutalie, de parents 
tammoM. Il teit dTaM gnade taille «t dNina iam ailiM» 
tîijuo. Son<i DiVc . il servit en qualité de tribun de^ sol- 
dats. Cet empereur, qui eonaaissait aoa mérite, le cbai;gca 
de garder le passage dei Tbenneprlea, cl de AiÊeoàn le 
Péloponète contre les barbares. Valérien Qt plus : il le 
combla de présents, et lui donna le commandement géné- 
rai de toute l'Illyrie. Galiiea qui ne l'aimait pas, l'em- 
ploya cependant, et leetuirgea conjointement avee Hai^ 
cten , Pun de ses licutennnts . tir l i 'jnfrrr- iniporttvnle 
contre ks Gotlu. Cet empereur claul devenu iusuppur- 
table par aa IjiMnie el «ea dbHtaitiMW, MaicleB al 
d'autres clicfs conspirèrent contre lui , et le firent ftier 
par des a&tassins qu'ils apoalèreoL Les aoldats proclanoè- 
TCOt emperrar Oaode , conuM Aairt Hmimm le pin* 

di|;no de la pourpre. Aussitôt après son élection , Claude 
éeiivil au aétul piMir l'ea inlwmer. La nouTelle arriva 
le 94 mara de IViii M8. Le aéaet tfaMiraiMa mr-le^ihamp, 
et ratiGa le choix de l'unnév pur dea aectolntions qui se 
répétaient jusqu'il (k) et 84) fois. Le premier soin du nou- 
vel empereur fut de marcher contre Auréole, qui, révolu; 
eoolre Uallien et poursuivi par lui , s'était Mtild dans 
^lifrirt. II ri'fum ficrcmeol de consentir » nociin aceom- 
moUtiiucnl avee le rdicUe j ie fon^a de w>uibaltrc, et le 
défit. Gtande, eprèa «ctle eiqiëdilieB, se rendit k Rane, 
où il porriîl qu'il pesta jusqu'à la fin de l*nnn<'-e. Au corn- 
menceiBent de la suivaote, il fit de grands préparatifs de 
guerre. L'empire se treovait alors dana nne crise Tie* 

Icnli'. Télriru'H, };i/iicral roiiiaiii ré\oIl(j, occupait lu Gaule 
et r£spagnc ; Zcaobie , ia fameuse reine de Paliuyre , 
étendait sa domloalion jusque sur rÉgypic; les provin- 
ces de rintcrieor étaient infestées pjir les peuples scp- 
teiilrînnotix. Ne ponvnnt faire la gncrrf h la fois à tous 
oea eniiefui.H de l'empire , Claude a'atlactia d'abord à le 
délivrer dea kariMuras. Célail surtout des Gotlis qall 
s'agissait. Sou* (iallten, ih nvnient cfc vaincus, mais non 
pas défaits. Mardcu s'était oppose ii ce que Claude les 
paarsQJvIt dans leur fiiile. Ils reparareot avee de plus 
^raiidr-i forces. Toutes les peuplade-, de r^-tte nation s'é- 
taul réunies formcratt une armée de ZiO,OW cotnbal- 
taaia. Leur flelte éuni de S,000 rollea. Après a^ra 
perlés sar plusieurs poiuts , avoir fait les siégea de Cas- 
sandrée et de Tkessalonique qu'ils levèrent à l'approche 
de Claude, ils gagnèrent la Macédoine. L'em]H.Tcur les 
anivilt mais ne put les atteindre qu'à Naîsstts, aujourd'hui 
Nii»a , dans la Servie, f.a . il leur livra «me bataille qui 
fut très-sanglante. Les Komaius plièrent en plus d'un 
•ndreïl; mais un détadiement de lear armée, ayant pé- 

nétn' j rif 'I''- chemins jngé-i impraticables, prit les ennc- 
«is en flanc el à dos. Cette attaque inopinée décida de la 
victoire. Les Gotlks IkMrcsrt pied et prirent la fuite , 
laissant bO.OOO morts Sar le champ de bataille. Cette 
fois, Claude poursuivit les vaincus jusqa'.n ce qall les eut 
détruits ou diapanés. l,cs Golhs rallièrent leurs dt'hris, 
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et flreot tête ws Renains. il faUei que «wtd fisseut 
plus d^UM Wsaa sere des prodiges de valeur poor abettiu 
leurs ennemis. Les restes se réfugièrent dans les gorges 
du mont Ilœinus, où la fAiniiie et les maladies les exter- 
minèrent. Leur flotte éprouva toutes sortes de désastres, 
et disparut. Cbudeéerivitlni-méaieè Beeduia, eonunaii» 

dnnt l'Illyrie. qu'il nvait détruit 52<»,000 Gr>th«, et roulé 
.i fond îl,(NM) navires. I>a contagion, qni avait achevé la 
ruine des barlwree, se mil dans l^rmée romaine : llsm- 
poreur en fut atteint. Il mourut h Sirmium, vers le mois 
de mai ^70 , dans la 3* année de son régne , Agé de Sd 
ans. Il parait que, pendant le peu de temps qu'il gou- 
verna sans être absorbé |iar les soins de la guerre , il fit 
de bonnes lois et des actes d'une sage administration. Il 
était cher on sénat, au peuple, aux soldats , el il eu Ait 
vivement regretté. 

t'.LAlJllK (St.), 2^î• niî "iO'' évéquc de Besnneon, rers 
le milieu du 7" siècle , appartenait à Tune des plus an* 
eiennes familles de la iniite Bouigogne. Lss règ^auMUta 
qu'il ct;iblit dans son diocèse, Ip^ efforts qu'il fit pour y 
ranimer ie goàt des lettres et la pratique des vertus eiiré* 
lieunas, le plaeent au itng des prttsts ks plus distlnguéi 
qui aient gouverné l'Église de Besançon. Il mourut vers 
l'an 697. Son corps, retrouvé au 18* siècle, a été Tot^t 
de la Ténéralibn des fidèles jusqu'en I9M. La Kfe de ee 
prélat, par un contemporain, est imprimée dans le Recueil 
de Bollandtts, au 6 juin, avec les éclaircissements de P. Fr. 
t^hiflet , sous le titre ilUlmtratitme» S. Quudiitfuf. On a 
ptasieura auires Vin de saiut Claude eu français el eu 
italien. 

CLAUDE, évéquede Turin, était Esp^id d'origine. 
Dlsdple de Félix dtliid, il aequit une eounalssanea 

approfondie des livres saints. On a de lui des O-tnmr-r:. 
Utim manuscHts sur le Lévilique, sur le livre de Uuth et 
sur d'aulius parliea de rterilure; un écrit intitulé : 
Ezpontion de l'éptire aux Gaulait, et une Apobxjie contrn 
Thèodomir, qui l'avait aeeusé d'être iconodaste. Cet ou- 
vrage, dans lequel Claude attaquait le enite de la croix, 
fut réfuté par Jonas, évéque d'Orléann, par Dungal, 
moine de .Saint-Denis, et en 8i2'>, i)eu de temps après 
la mort de sou auteur, condamné par le concile de Pari^. 

CLAtim, auteur d'une chrouiipie Jnaela AsAraieem 
uterortm ctidirum vtritatem , écrite en 714 et imprimée 
en l(i57 dans la Nova biOliolheca manuicriplorum , était 
aussi, suivant le P. Labbe, évéque de Turin. 

CLH:i)r,, artiste français, fort luilnle dans l'art de 
peindre sur verre, oé vers 1470, fui appelé en Italie par 
le Bramante, «cMieete de Jules II, pour orner les 
traux du Vati(»n de sujets historiques. Claude, aidé par 
un frère dominicain nommé Gititlaunin, termina ce pre- 
mier travail, et peignit ensuite dans l'égli.sedc Santa-.Ha- 
ria dcl l>opolo deux vitraux représentant des sujets tirée 
lie l'his'loire de la Vierge, T.es [it rniii rs ont clé tu isés par 
les Impériaux en 1SÎI7; les seconde clonnent encore par 
la vfvaeité dos coulenie. 

Ci, \l'OE(JuaN), célèhre ministre prolestant, né en 
llilU à la Sauvelatdans l'Agénois, étudia la philosophie 
et la tliéologieà Il«nlauban,elfutreçu ministre en iMB. 
Après avoir gouverné les Églises de la Tej ne et de Saint- 
Afrique, et exercé les fonctions de |Kistcur h Mutes pen- 
dant 8 années, Claude se vit frappé d'interdiction , sens 
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prélrxte qu'il «'oppouit à la réuAioa projetée <ie5 calvi- 
nbles à TÉgliM catholique} il vint à Pni» et fut aUaclié 

OH consisloircdc Chnmiloii <ïri>tit< KÎCifi jti'srjn".'! la rcvo- 
lalwn ik l'édit de Nantes en KiBti, cpi»qiii> u Inquelle il 
fut forcé de w retirer en Uollmde. Il y fnt honornWe- 
mcnt accueilli par le prince d'Orange qui lui a$si;;na une 
pension, cl niourul ù la Haye le 13 janvier lii87. Claude 
■ <Uc »aus contredit le plus subtil et le plua éloqoent théo- 
logien protestant do son temps ; ses i-ontrovenn avec 
Bossiiel, nvce Nicole et avec Arnauld, prouvent une grande 
facilité d'i'IocuUon cl une force de raisoniienient digne 
de teb advemircs. On a de lui un ^nd nombre <l 'ou- 
vrages derontrovcrse, de TraUètih thmin^k eldeSemto/u. 
Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : liépotue 
oin ênit TfttUA MiMA f fa PtrpihMdt la Foi, 4665, 

in.8»; lOfw, ill-l-2; /^y- i.;. lir-r p. Xvult sur 

Vemehariêtiet Auislcrdaiii, Itilib, in-b^^ iiêponte au tien 
de M. Arnauld.' te Perp&viti de ta fiddePÊgIbe coMo- 
Ii^uf, IG70, in-t»; I(i7i, 2 vol. iii-8'; Défente de ta né- 
formation, 1673, in-i" ; 1680-1063, t vol. iii-t8 ; Ré- 
ponse au livre de M. de Memx, inlUiUéB i Conférence avec 
Jf. Ckmêtf 1683, in-8<> et in-iâ. Mcérun donne la liste 
de SOS ouvrages, tome IV de ses Mémoires ; mais elle est 
inoooipléte. Un ^ brégé de ta vie de Claude a été publié par 
Lidevèw^ INMicar à la Baye, Amaterdam, 1687, in-lt. 

CLAUDE ( IsAAc), (ils du précédent, né le 15 mars 
t6K3 à Saiol-Âfrique, eierça quelque temps te ministère 
en Pranee, et fat ensuite appelé ■ h Haye, où il moarut 
pasteur ii l'iSiglisc wallonne le 39 juillet IGUb. On lui doit 
des édition» de plusieurs des écrits de son père et une 
nouTelle galante întitalée ; k Gmte dt SotâMOHs, Cologne, 
ICflO, in-12; 2' édition, I70(î. C'est, dit-on, riiistoire vé- 
ritable du eomtc de Soisaona, tué en t64i sous les murs 
de Sc«]an. 

CLACJDE (JBan-JacQVia), 6b du précédent, né lia 

Haye le lit janvier 1(>84, cultiva d'aboni In lttl('r;iltirf>, 
et composa fort jeune deux dissertations qui plus tard ont 
été rétinica sous oe titre : OamSi dUtertaHama de aaAiite- 
tionibits velerum, cui addilu dinlrifxi de nulrieilxn et 
|im%09M,lItredit, IWi, in-12. Ce petit vol. est rare. Il 
étudia ensuite la diéofcigie, fol nommé pastanr k I^ondrei, 
et moarut le 27 février 1 7 1 2, à 38 ans. Le raeueil de ses 
Sermons sur l'unité sainte a été pu!)lit' par <f»n frère, Ge- 
nève, 1724, in-8*. Une Vie qu'il avait compoiicc de Da- 
vid .Martin , son tulenr, eat imprimée dans le tome XXI 
des Mémtùrfs de Mcéron. 

CLAUDE D'ADBEVILLE (CUmext FOII.LON, 
pina connu aoua le nom du P.), capucin, fol Tun des qua* 
Ire missionnaires qui partirent en 1612 avec Hazilly, 
lieutcnaut générai du roi aux Indes oceideatalos , pour 
former un éiablbaenwot au Brésil. Dca que la mtsaien 
fut ri.ililic, il revint en l'ranrc solliciter des secours. Son 
âge ne lui permit pas de retourner au Brésil, et il passa 
le reste de sa vie \ Paris, où il mourut en 1639. Cesl le 
P. Claude qui avait fait balir le couvinii ite son ordre à 
Abbcvillc, et il en étnil ^nr<lieii cm lliU6. On doil à ce 
bon religieux , VUittnirc de la mission des Pères capucins 
à fUe da Maragitm et lerree de eu m eUim t de. , Puis, 
4614, in-12. Quoique m-dnln. l'auteur e^l si cxnct cl si 
judicieux, que BuiFoa et fieruardia de Saint-Pierre le ci- 
MMavae cooiiM». UnribidM» CekUtf «wyi dt Par* 
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dre de Samtt-Oaitv, Paris, ittlfl, la-ii, et iHiti, Ùl-8», 
n'e»t point du P. Cbude, mais d'un de aeaeaoMrec» la 
P. suvcre d'Aiibtviite, boa prédicalcoTt dont le naoïda 
famille était IhtUard. 

CLAUDE DE FRANCE, 6Ue de Louis Xfl H 
d'Anne di- niri;i;;iif . iii'c '» llniixirnntin en 1499, fut 
Caneéc en l<>Oti a François de Valois (Francis l*') et 
mariée à ce prince le 14 rosi IBt4. Le duché de Breta- 
gne, lesruiiid'^ lie Blois, de Coucv', de Monlfort, d'Ktam- 
pes, d'Ast, el des droits au duché de Milan, constitm ri*nl 
la dot de cette princesse. Ses vertus rt sa douceur (ixc- 
rent pendant 10 années riueonstance de aen époux et lui 
méritèrent le surnom de homic ixinc. Elle mourut au 
cltilenu de Blois le 20 juillet 1 524 , laissant 7 eufaols, 
S princes et 4 pnneeasn. 

ri.Al ni! Dr rn WCr, Judir-M-d,. Lorminc, n.^ 
à Foulaiucbicau en lb47, était le 7* enfant de ilcuri 11 
et de Caliterine de Médieis ; elle fnt mariée en 1888 k 
Charles II, duc de Lorraine, dont i uiumillustrc posté- 
rité. Celle prineeMe mourut en 1575, ii 28 ans, et fut 
entern'-e dans l'église des Cordcliers :i .Nancj-. 

CI^AUDKIl ( Gabbiel) , méd«Tin, né è Allaniioafy 
{S.itf), fe 28 août 1633, intemmipil m»s élitdr=; pour satis- 
faire sa passion des voyages, parcourut la Hollande, l'An- 
glderre, lllalie, la BoMoMet la Saie,eKuninant avec soin 

productions natnrrtlM, cl visitant les plus célèbres 
universités, ainsi que les établissements scientifiques, et 
de retour I Leipzig, y reçut le laurier deelnni en 1661. 
Nommé peu de temps apn-s n»é«lecln de In duch<-SNC <lo 
Saxe, puis des dues Frédértc-GuUiaumc cl Ernest Pic. il 
refusa lea oires brilbnles do marquis de Brandebourg 
pour l'aiUrcrà Berlin, passa le rastedesa riei faire des 

cvprricnre!» ou r(Vli;;er ses observations, et mourut le 
U janvier itiUl. U croyait à la pierre pbilosophalc i et a 
Ait un livre dans leqnd il démontre quVin èhrciien pent 
la cbercher sans sempîtlc. fV ses écrits assez nombreux, 
le plus rciuarquable est un TraiU dt la méthode d'embau- 
mer In corps (en latin), Attenbomu, 1679, in-lP. Les 
jinx'i'ili's [pr;i iii'lir|ii(' pouv.'iient nfff If qnrtq|iif I n>sn|i|ys 
avant la découverte des injeclioos. 

CLAUDEH. (PaiDéaic-43iriLiAeHt), médecin, nerea 
el gendre du pri'cé'lent, a écrit VÉloije de son onelc et 
compost' ties disterlntions (pii ont été insérée* d;ins les 
tfJiétnérides de l'Académie des curieux de la nature dont 
il était membre connne son Inviu-pèrc. 

CLAUt)KR (Jean r.iriu' riKjii), 61s de (îabriel, suivit 
la même carrière que son pere, et publia quelques opus- 
cules, entre autres : /^tajab^fa puMs, léna, 1686, în-4*. 

CI-\M)rR (rutttTif x-CnNKST). nicnibrc de l'Arn.!.'- 
niic des curieux de la nature cl mixkcin, est connu comme 
•ntcnr de pinsicnrs écrils dans lacqoela U a eooaigné des 
observations singulières; les prindpaux sont : Gonfonm 
HUUimorpkotitt sru mirabilia eaktdi bumani liistoria, etc., 
Ctanntti, 17i8, in-4", observation d'un calcul qui, 
ayant percé l'urètre, était tombé dans le scrotum ; fracas 
tiu tlîro-hr/dU.i, plc, Altcnbourg, 1736, in-4"; lie rimilit 
sa/ujuineo-camoso raritsiitw leUiati ; De lapide vesttve ad- 

nifriinifta maunffu dft i ft amulsif sapcnlîli nwlfew» 

CLAUDIA, fille de Néron cl de Pop|iéc, dont In nais- 
sance fut célébrée par des fêtes et des jeux, et par l'urec- 
lim dlm iHDpk à la Fécandité, reçut de son père le aur^ 
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nom d'Auguita aiais qun rimpéralrice ; mais bientAl la 
non ayant mi eetia prineesas, Nérao loi eoiuacra un 
temple «t lit fnpper une nédaitle ob die a le Ulre do 

ùka. 

CLAUDIA (Antohia) était flilc de rcmpcrcur Claude. 
Son ]>rcinicr ninri, Cnéiiiii Poni|)cius, fut mis à mort par 
onirc dp Mr^snliiu- ; i l k- secoinl , Sylln Fniistus, fut as- 
lassÏDC par ordre de .\c-ron. Ëlle m<nne fut coodamaée à 
mort |Mur avoir rcfaaé d'^^ponser oe tyran aprte la nuirt 
de Poppéti. 

CLAliUIEI^ (CLAiDit;»}, |x>ëto latin d'Alcundriu, en 
tfyfit, florbcait aous le r^pw de Tbéndose et foot eeliit 

de ses fîh Arcadius et llonorius. Sans être un poêle du 
premier ordre, CInudien fut un prodige pour son siècle. 
Slaee et Silius Ilalieus , qui Tavaienl pnWnié de si loin, 
n'ont pos, à beaucoup prës, son harmonieuse élégaooe, et 
it'a Imijoiirs In force d'idées de Lueain, il est peut- 
être son égal pour la diction. Scaliger lui fait un mérite 
pardeiiUer dHmir au racb^r par la puretéda alyle et 

la rîrlipsse rlr IVxprewion In pauvreté tlt» tn plupnrl 
sujets qu'il a traités ; presque tous ses poèmes, en effet, 
aonl «u de» pen^riqwes ou des aatirai «onaaeréa k oci^ 
brcrscs mailres ou à lli'lrir leurs rniieinis. Claudien oui 
k rare Iwubeur de jouir de sa célcbritc, et de voir ériger 
aa statiMsurle forum de lYajan, avec aoe Inieripitoa dont 
le sens est que Claudien ■ (^iiiiiss.'iit en lui le génie de 
Viiigile et la miue d'Homore : exogénlion qui prouve du 
moina que, dans ce sîêele mtoe, le talent trouvait encore 
des appréciateurs d îles récompenses. Après la cbutode 
Stilicon. son héros, il s'éloigna de la cour, et pass-i le 
rcslR de sa vie dans un loisir studieux. Hcinsius, Bur- 
Bianu, et surtout J. Math. Gcssner, ont rendu d'Inaignea 
services h (!lauili<"ii, soit pnr (J'Iififrcuses corrections dans 
le texte, soit |>ar leurs savants CommcHlaireê. M. Kueuig 
• publié h LdpBig, en 1808, le toI. d'une édition 
critii^iie: on ignore par quct motif il s'est arrétéaii iniFieti 
de son entreprise : au surplus , die a été poursuivie et 
tennîine avec raeeès par H. Artaud, dans la eoUeoUon 
des Clfiisique» lutins de Lemaire, Paris, 1834. Les OEw 
ores de Claudien otil été traduites en prose par de U 
TMir, Paris, 1798, 9toI. îo-8*, par M.M. Ileguin-De- 
ICuerle cl Alph. Trognon, 1850, % téL in-8>, dans 1 1 rol- 
leclîun do M. Panckouî^c; cl en rer* par Delteil, 185-2, 
in-ê". M. Michaud, de l'Académie francise, a donné une 
intutioa ea versderAtttMsaaif dèPratcfydw, à 1» aulto 
du Printrmpt d'un protcril. Ce tnorccau nrail rte traduit 
en prose par Meriaa , Berlin ,1777, in-8* j la Chut» de 
Mi^ a été traduite par Ronain , BooUloa , 1780 , {n-8*, 
«l par le marquis do Sy. 1 H M , iii-S ". 

€SI«A11DIN , musicien , ne à Valcucieancs, fut Tun 
des plus haMlea composileun de aon aiéele, et n'était pas 
moins dbUngné par la manière dont il jouait des instru- 
ments alors en vogue. Il fut niiné de Henri 111 , qui le 
nomma compositeur de sa chambre. Il a donné plusieurs 
livres de JUrlttuf/es, des Ciiantons, des Piaiimet, etc. 

CLAUDIIXIoii fJIIODIM (JuLss César), médecin, 
l'un desplus célèbres professeurs de l'universilcde Bologne, 
aa patrie, mort le 9 lévrier 1018, est auteur dVn grand 
nombre d'onvrngos, de traités cl do dissertations, dont la 
plupart jouissent encore aujourd'hui de rcstimc des pra- ' 
Hetena. Lea ptoa iwaïquabl» «ont : Cwwtitti lÎ BW i ma» 
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dieiftakê, Venise, 1606, in-fol. ; Turin, 1638, in-é*; De 
crisibtu et diebtts criticia tractatut, etc. , Bologne, 1613, 
llHbt. ; D'ilo. ir>:2(l, in-8>; divers TmirM publiés séparé 

nient, puis rounis [);ir smi fis, Fraurois ("J'i'nl'ri" . sous 
ce litre ; de litgrestu ad iiifirmosi , etc. , Turin, tti37 , 

in i*. On distingue partlcnliérament «eini «ù il iraee la 
marche que doit sulm le médedn dana aea visilea «t «ea 

consultations. 
GLAUmUS APPIITS. Vuyer APPIUS. 

CL \rmrs Pt T.rilf:i\ (Plblur), consul, l'an de 
Aoiuc !>tJ3 , lit la première guerre punique, et fut battu, 
dit>4>n, par Asdrabal, dans une bataille navale oà Ica 

Romains perdirent 8,000 hommes, 30,000 prisoimiers, 
et 93 vaisseniix. Le |iouplc attribua cette défaite ri l'im- 
piété de Claudins , qui avait méprise les auspices j il 
fut forcé d'abdiquer et mis en jugement. On ignofn 
s'il fut condamné } iliisloire ne fait plus de lui aiHttM 
mention. 

GLAUDIUS PUI.GHER (Amtrt), «wmd, fia de 

Rome lîtfO, augure et gouverneur de Cilicie, se distingua 
par ses talents oratoires et par ses ooouaissauoes dans le 
droit augurai, le droit publie et les antiquités. Gleérao, 
son successeur dans le gonvcrnomont do la Cilioio. truavr» 
que Claudins s'était eonduit avec peu d'inimité, mois il 
erut devoir ménager un bomme qui d^illeun avait d^à 
rendu des services et pouvait en rendre encore. Aussi , 
lorsque Claudins fut accuse d'exaction , il s'empressa de 
lui oITrir de le défendre ; nommé peu après censeur, ilan 
e\crç.i les fonethma ave» une grande aévérilé* Il périt 
dans la ;>uerre civile. 

CLALDIUS .n AKILS VUmm. Votfez VICTOR. 

CLAUMDERti ( Ciiristueb ) . luailioniaiioion alle- 
mand, iio Ir 27 i!(Wnd)rc lt)8!>, quitta la religion juive 
et se fit tMptiser. Ses leçons d'bébreu rabbinique, de cal- 
cul et d*arilbméljqne appliquée au eommeree, Payant fait 
connaîtro avoiiln^oiisoniont , il fut appelé à Cupcnhaguri, 
nomme contrôleur de la caisse particulière du roi , caft* 
aeiUer d'État et dMUfé de réduealloa do prince RtyaL 
Clausbcrg mourut le 6 juin 1781 , Uissant la rcpuUtion 
du meilleur calculateur de son temps. U a publié plu* 
sieurs ouvrages de mathématiques remarquables par ki 
méthodes abrégées qu'il indiquait, ei surtout par l'exaeti» 
tude des calculs ; le |)1iis important est intitulé : Arith' 
métique démotuiratice , Leipzig, 171)5, i volumes in-8", 
D*éffitJon', ouvrage élassique en Allemagne et dont en M 
connaît point de traduction française 

CLAU8EL (JxAM-BArtiSTE) , cunvciiliuuuci, né dans 
te Rduasilbm , adopta les prindpea de ta révelutimi aw 
chaleur, fut nomme i>ar le doparlcm ut rlr l'Arricge 
député à t'asaemblée li^islativc, puis ii la Convcutioa, 
où U vola la moirt du roi «ans ap|>cl ni aunia. Pendant 
la Terreur, il aiégea constamment avec les hommes les 
plus exagérés , provoqua l'arrestation des membres de 
l'assemblée constituante , U oonflioation des biens de 
M"» du Barry et le rappel dea députés nobles en mission. 
Après le 9 Ihcrinidnr, i! entra au comité de surolo gôné- 
rale, et parut un instant vouloir revenir h des opinions 
plus modérées ; naia lonqnll vit le» auitea de la réae- 
liiin, il coiulialtit violemment toutes Ie<! mesures qni pou- 
vaient hi favoriser, demanda la révocation du décret qui 
aospendaU k vaniedM M«w dea éondanuiéa «t linati- 
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talion des fêles décadaires. Alais aux journces «ic prai- 
rial, il ae prononça avec beaaooap ^èatu^ oontre les 

facUom , quoiqu'il eût demandé quelque temps aupara- 
vjnl le inainticu de ta conslitulioit de 1793. A la fin de 
la 8<ssion, il entra au eonseil des Anciens, où il continua 
de montrer fort exulté dans ses discours ; l'un des dé- 
fenseurs du Diri cloiii^ au 18 fructidor, il ubtinl, à l'cxpi- 
ration de >cs fonctions, une place dans la cowplabilitc, et 
mounit en 1804. 

Cî. ll'sr.L DE COt'SSEROï'FS (MtcnKt Ama>t). 
oioaibrc du coutil royal d'instruction publique, né le 
7 odalHre I76S i Couaaergnoa, ikuèÊt de Rodes, se dc»> 
tinn il l'ct.it (xclésiasiique, rl fui nivDjt' de boiiia- hcnro 
à Paris. Ordouué prêtre en 1787, il exerça pendant quel- 
que lempa le minlMère sur la paroisse Saloi>Sul|>icc ; 
mais les troubles de la capitale cti I7H9 IVngagèivnt à se 
retirer dans sa proviooc, où il passa le temps le plus 
funeste. Pendant la Terreur, il fut mis en prison comme 
prêtre inscrmentc ci comme frère d'émigré. Après le 
concordat de IHO'2. il devint grand vliuiirt- irAinicii?, 
mais il résida presque oonstaouuent à Ucaurais, et il 
était cbaigé de l*!admkiblf»tien apiritudlA dn d^rlo» 

ment dp rOi.M3 , qui alors fai^if partir dti diocè^ d'A- 
nucos. L'abbé Clausel occupa ce poste peudaiU Si) ans, 
Muf dana le eoart interralledea eeol joo», «à il ae re- 
tira en Belgique. En IH-i-2, l'tnt'qnc «rHcrniopulis, son 
•mi , ajranl été fait grand ntailrc de Tuoirersité, l'appela 
av eonaeil reyil dlutroction publique. Jusque-ll, l'abbé 
Clausel atail peu écrit. L'alTaire d'un cure de Chartres 
déplart' par «on cvcquc vint fournir un iiliincnt à r.icli- 
vité de esprit. 11 épousa cbaudctuctil la cause de eu 
«nré qa*a croyait éira vidinM d^in acte arbilraira. En 
1896 l'abbé Clausel se trouva engage dans une autre 
«entroverae plus vive et plus grave avec l'abbé de la 
Heonda el ke rédMteon dn JOMal iwiialiiwir. L^alibé 

de I I Mennais venait de puLticr s«ii tivrf de In lielùjidn 
comidérée daiu ta nqfoHi acec l'ordre polUiqvt et civil. 
VMé Gtanaal attaqua vivement eat ouvrage dans trois 
écrits intitulés : QmlqiteM, Nouvetta et Dermèra ctutr- 
vaiiotu. Une discussion d'une antre nature, qu'il cul au 
«enseil d'instrtictioa publique avec le minislre qui le 
Ridait alors , fiwfi rabbé Clanael de danander un 
con:;»'. !l nlln passer quelque temps à Rome, et $V trou- 
vant a la mort de Léon Xii, il fut choisi pour coneJa- 
-vlate par le eardinnl de CUsraMmt-Toanem. De refarar 
en Frnr:rr ^jircs une absence d'environ une année, il re- 
prit ses (onctions au conseil royal d'instruction publique. 
La rérointion de I8S0 no IV laim pas longtemps. Pré- 
venu qu'on vuutail lui demander sa démission, il la donfii 
et obtint une pcDsion de retraite. C'est aiora qa'il alla se 
fter a VenailleB aopiii do IVvéquc, qui étall aen anti. 
Sa santé sV affaiblit peu à peu. Sa famille le pressa He 
revenir à Paris, où il mourut i ta aulta d*nne longue 
maladie le janvier 183Ii. 

CLAUSEL (BBBTtANo), moiéclnil de Flrutao, né îi 
Mirepoix (Arrit'<^c), le 13 décembre 1772, entra au ser- 
vice en 1791, et fut nommé par Louis XVI sous-lieiite- 
aant au 4S* do ligne. Il Ibk du nemlire dea oOdef* qni 
imprnuvèrrnt la déchéance du roi, cl s'éloigna rnonienta- 
Dément du corps où il «ervait. L'année suivante il fit la 
d« ITM au Pyréuéei 



général Pérignon en qualité d'aide de camp , il ne tarda . 
pas à cire promu au grade d'adjudant général. Ses fa- 
Icnls et sa bra%°ourc lui roéritcrent d'être nommé cbef 
d'état*m«uor de ta division du général Pérignoo. U aamt 
ce général loraqii*!! fat noasmé anAaindeur & Madrid M 
1795 ; ensuite Clausel fut successivement employé sooa 
les ordres de Giourliy et dans les armées d'Anglef'-rrf . 
de Naycncc H d'Italie. Pendant celle dernière lampa- 
gna il fut dnifé de te miaalea délleata dWeasr ta roi 
de Snnirtifrne fi nhdiqticr; il sut si bien allier la condes- 
cendance envers le roi et sa tantiUe avec ce que ses fonc- 
tiena eiigeaient d'énei^iie, i|ae te m onanfne, désiteux de 



lui ti'iiKii^iier sa rcconn.iissanee , lui cm nya avt'e une 
lettre des plus flatteuses, ic célèbre tableau to t'tmme Ay. 
dropttjue de Géittfd Dow, dont Catherine el Panl I* 
avaient offert aa auttisB. Clausel s'empressa d'o8Hr 
tableau <i son gnovrmenwnl, qui en enriefail ta matdt du 
Louvre. En IHOi, Clausel suivit L«elerek SU-Domingoo 
et ae eonduisit dans cette campagne avec autant de bra- 
voure que de talent. Dr irlour en Franee îi ftil nnmroc. 
en 184)4 , commandant de la Légion d'honneur et élevé 
aa grade de général dediviaion. Il paaaa peu de leapi 

après en Italie, où il vmtint la réptitation de vrtlrur qu'il 
s'était acquise, et contribua, en 1809, ii la conquête de 
rAatridie. Mais estait rEapagno qai devait devenir ta 
vrai théâtre de sa gloire; pendant les années 1810 et 
iBli il y battit et dispersa , dans de fréquentes rencsn- 
trea, lesinmrgés espagnols et reprit plnskura vlttas ei 
forts dont ils s'étaient mparés. Le combat des ArapilSi 
lui valut le eoinniandcnient en chef de l'ariniv. dcNcnn 
vacant par la blessure grave qu'avait reçue te marécbal 
MamanL Bkiaé laiHaéaWf ta géaéral Clanael n*ab8iK 

donna le champ de bataille que If^r'-'ijiif l'trnTA» put effec- 
tué le passage de la formés. Après ta déroute de Viltoria, 
en se portant avec rapidité anr les derrières de nmaés 

brilatniiquc, il IVmpécha de profiler des avantagés que 
lui offrait la dîspersiott des troupes françaises , et donna 
ainsi ta temps aa maréehat Seoll de nlli»ae8ligreeBas«a 
Bayonne, et de couvrir les frontières de France. LiC gé- 
néral Clausel avait été créé baron , puis ooeUt de l'em. 
pire. Après avoir eu eonnalasaoee odkldleBMBt da V0h 
dicat|on de Napoléon, Claust^'l fit sa $ouailaBiaD W 
gouvernement royal ; L>ouis XVIII lui confém Tordre 
i-oyal et militaire de St.-Louis, et le nomma inspeetenr 
général de te iS*divisioaBiiitaiK. In reloar de Napa> 

léon il eut le command^-ntent de la 1 1" ilivi-ion militaire, 
fut créé pair, et alla gouverner plusieurs départements 
du Midi aree va peavoir d tssrft taa n eire. k te s e e o n ds 
j i îtauration il fut compris dans l'ordonnance du r;ii ilti 
24 juillet 181$, et déetaré traître au roi et à la patrie. 
Claosd parvint I aVaborquer pour TAssérique et p» 
dant que lis coniinissaires des insurgés es|i«gnols , réunis 
à Philadelphie, lui olTraicnt le eommandement en chef des 
aruiocs des indépendants de l'Antériquc espagnole, un 
conseil de guerre le eondeannit I mort dans sa patrie. 
Une ordonnance royale du 20 juillet 1820 mit à néant 
les poursuites intentées et les condamnations prononcées 
«oiAre lui; il rentia alen on Franee et se Km lent es* 

lier à ragnenllure et ii l'evploilalion de diverses nsine< 
qu'il possédait dans le dcparlemcnl de l'Arricgc. Llu dé- 
palénlM?, il prit place ta dNwbnaarleelwMsds 
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fofipesitioo, et fut élu de nouveau en 183U. Il se trouvait 
dans ses terres lors ilcs journivs de juillLl. Le r'ii I.nrjîs 
Philippe le nomma au conimandi-nicni !iu|>ërivur «i'Algrr, 
dMrâé «oiBiM Id de ranplMer le nuiréiifael BoonnoBl 
et Je faire .'ii lmrf r \o ilntpf';iii tricolore aux trriîipc"! d'A- 
frique. Rappelé bientùt, le gcuénU Clauwl revint prendre 
n pbee • h dtembre de» député. Il fut neminé maré- 
chal de Francf cii 1831. Depuis la révolution de juillet 
jatqo'eo IMS, é^Mique de >a mort, le marédMl Clausel 
fat eooiUnUMnt éla députe par le collège électonil de 
Brfthcl. Per erdonoMiee ruynlc du 8 juillet 185!), Clausel 
fut »Jomn)é jffwivprfM'iir grnrral «les possessions frariraises 
dans le nord de l'Afrique en remplaceuiont «tu cuoitc 
d*Brloa. M» nn arrivé h Alger , le maréchal Clatiset 
sVrr't])n ;Hli\ fntciil dc la colonisation lîonl il sVtai! tnn- 
jour» moitiro partisan. L'auuéc suivatilcl'cxpi^iitiun contre 
Gonalanline ayant été résotue, le maréobal réunit le corps 
d'amiéc cxpcditi<Miiinir<- à noiini- uù ir ilur dr \i iuoiirs 
arriva le 2*J octobre 183G,ct le warédial le 1" nuvcinluT. 
Llannén, composée de 7,000 homme» de toutes arnifs, 
se mil en marche le 12 ni arriva le il) à Rnz OuetU/c- 
natî, snns avoir rencontre d'opposition. Pendant la nuit, 
la pluie, la grèlc, la neige, tombèrent avec tant d'abun- 
danee et dc continuité que les soldats furent exposés k 
toutes les rigueurs d'un hU vr du "Smd. On apcrpcvnit 
CSonstanlintt et on désespérait d'arriver sous ses murs. Le 
90, lefrsM devioteuesrir} beaueeup d*hommes eurent 
les ptcJs '^lAh. Le '22, rartillci ie dirigea son feu contre 
la porte d'£l-Cantara,ou se portèrent toute» les forces des 
assiégés ; l'armée fhinfaise réduite' à 9,000 hommes sous 
les armes ne put envelopper la place cl établir un siège 
en règle. Cependant les prolonges de l'administration 
étalent restées embourbées , et ee fut vainement que 
Pen fit des tentatives pour les retirer j c*c<>t alors qu'une 
partie du l')'2' de liijne, rljar(;ée de les défendre, voyant 
<|u'ellesue pouvaient être emnicjiccs, et malgré les cllurts 
éa eolooel, pilla les vivres, défèa^ les tonneaux de vin 

cl t]'oau-(le-\ ic. et priva l'expédition do ses n'S^ourees. 
Dès oe moment , la rcsolutioa du marcclial Clausel fui 
«irêlée. Il fallait enlever la ville immédlaienent, et , 
ea cas de non-réussite , faire une prompte retraite si 
on ne voulait exposer les Iwuiines à périr jusqu'au 
demierf'fanla de vivres. Dans la nuîl du SI, le maré- 
chal* dtauf fespoir de délearner l'attention de le g^rai- 
mn. or-ïonna deux ntlaqtics «lirimlUînées, l'une contre 
la porte d'EI-Cantara, et l'autre du oolé do Houdiol-Ali. 
Ces tentatives ayant été infmet Muses, les ordres pour 

la retraite furent donm's rl TnrnrK't^ s'ébrniila avcr to is 
les bagskges et toute l'artillerie. La première jouraée 
de veiraiie fut trèsiidfneîk, la gamfaoa entière et «i 
grand nombre de cavaliers arabes attaquaient avec achar- 
nement, surtout à Tarrière-garde. Le I*' décembre, 
le maréelial Clausel était de retour à Bonne, arec le 
principal corps donnée, ayant laissé une garnisoii à 
Guelma, poste i mi-clientin dc Conslanliiic. Ainsi se ter- 
mina celte malheureuse affaire dans laquelle une des 
^oins de Templiv devait échouer. On leprodw un gou> 
vemement dc ne pas avoir mis des forces sulBsanlcs à la 
dispositioa du chef de l'expédition qui en jugeait autre- 
ment Itdnnéme, puisqu'il déniait si peu du r^ultatde 
Tcqiéiltlon qu'il écrivait le 15 Mmmhfe an minlslr» de 
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la guerre, « que les iroupcseou|Miiantlc corps expédition 
riaire seiaient de retour à Bonne, du lOau 15 déceiribri?, 
et à Alger, avant ou vers le 1" janvier. • Quoi qu'il en 
soit, le maréchal i|uî espérait être plus heureux dans une 
seconde expédition et répat iT la hpcche que ce revrr« avait 
faite à sa haute réputation, se vit rempUoé daos le guu* 
vemement de l'Algérie par le général Dnmrémont. Ce 
fut un bien vif chagrin pour lui ; mais il eooipril que ce 
sontde ces nécessités qu'il faul savoir subir. Depuis lors 
jusqu'à sa mort le maréclul Clause! prit part aux tra- 
vaint de la chambre des députés . y Ht diverses proposi- 
tions pour améliorer la position des ollli ic r> de l'armer-, 
particulicrcnieot des officiers eu retraite. En 18ÔS et 
4830 il eue «n Algérie et, quoique on quelque sorte 
tombé en disgrâce aupn'-s du Rouvernenicnt, il fut chaque 
fois à Alger l'objet d'une espèce d'ovalion, particulière- 
ment de la part des colons dont il avait toujours défendu 
les intérêts ti la chambre. En 1840, le maréchal Clause?! 
fut nommé président de la commission chargée d'exami- 
ner le pntjet de toi relatif il la translation en France 
des restes dc Napoléon. Le 31 octobre de l'aniice sui- 
vante il fut nommé niftulirp du ron-eil j;i'néial d',»- 
griculture. Peu de temps après il alla faire une tournée 
dans ses propiriétés, et s'arrêta h Secovrieii, commune de 
Cinlegabellc, arrondissement dn Muret ; c'est In que Ii' 
maréchal Clausel mourut le ^1 avril itUâ. La veille do 
sa mort, il était descendu et s^élali promené «fans son 

pare. I.c soir, il avait longui/ment e.iusé au sujet dci 
cheiuins dc fer et autres questions à l'ordre du jour ; il 
ne sciait retiré qnVt 10 heures dans son «ppartemenl. 
Le lendemain, à 5 heures du matin , il fut troavé mort 
et déjà froid dans son lit , nial> eainu', sans contrac- 
tion apparente, dans l'alltludc d'un homme qui vient 
de a'cndonnir. Lt marédial Clausel fut un des bcaut 
caractères de son époque j il avait réioculion facile, 
il en a donné oiainlcs preuves à la chambre des dé- 
fNilés dont il â Aùt partie pendant IS années consécu- 
tives. 

CLAU8EWITZ (Ca*aLes db), général prussien, na- 
quit, le 1" juin 1780, 1 Burg, où son pèie vivait comme 
oniiler pensiouné. Dès l'âge dc 13 ans, il entra au ser- 
vice avec le grade de porle>drapeau dans l« régiment 
d'hifanterie du prince F^lnand et lit les campagnes du 
Hbio en 1793 et 1794. Son âlueation ayant été fort 
négligée, il profita des autuVs de repos qui suivirent la 
paix de Uàlc pour se livrer ii l'étude et préparer son 8d> 
mission à l'école militaire de Berlin , cè il Ait nfu ei» 
1801. Il y flt des progrès rapidc:<, grâce aux soins par- 
ticuliers que le générai ScbariUiorst prit de son éduca- 
lioa. En 1806, U aeooropagna le prince Auguste de 
Prusse en qualité d'aide de camp, et fut fait pri'-onniei 
avec loi à Prenxlow. En 1813, il passa à réUl-major 
général , spécialement iltaehé au général Sehemhenl. H 
avait été chargé, en outre, de l'éducation militaire du 
prînre royal de Prusse et dc relie du prince Frcd^rir des 
Pays-Bas. A l'ouverture de ia campagne contre les Russes, 
en iStf , CiNsewiU donna sa déînisrion, prît du sarvicn 
dans l'artnce russe, cl fit la campagne roinmc quartier- 
maître supérieur jusqu'à l^uga. Alors il passa sous 1rs 
ordres de Wll4snstdln« dont ramée se maintenait «nr 
la Dwina, et Ait Pun des cttcfers chargés de traiter arre 
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le gëncrni pruMirn York. Aii;»clic. en 1813, au quartier 
générai de Bluclier. en qualilc d'unicicr d'élnl major ru^-^. 
il profila de In su^pon^ioii d'arnica puur ccrirc $un Aperçu 
dfilacocn|).igno de iHI.~ «;tati d Lripsig, l6UKqut«ut 
un gmiid MUfc'^ et qv.v l'on nlfvth^n longlenips ii «on ami 
Gnoisciuiu , |iar le» conseils iluquel il l'avait cuirrpris. 
Lors de la furmalion de la k'fiîon nisM-];ern>ani<ftte , H 
enfui (Miriinié rlit-f li'i'î.it-iniijdr . et sui\il aver elle le 
gênerai >\'aluioden dans le Alecklviilmurg. li eut occa- 
sion de te distingua* au eomliat qui fut livré sur 1 1 
fioerde. En ISI!», il retllrn au «erviee de I>russe et fut 
nooiiné ciiiï de l'élal-major du S* oorp», qui, le jour de 
In bataille de Waterloo, emntMltit à Wavre enntrc le 
général Groiwhy. Après la paix il fui allnrhë en la niè<ne 
qunlili! au ooiiiniiindefiieiil génôi al des provinet^s du Hliin, 
où sa eonduilc »ai;e cl modérée le lit estimer. Il y rc»la 
jusqu'en 1818, époque à laquelle il fut nommé général^ 
miijtir. riiriTleur lie l'école uiililairc ilc Berlin. C'est vers 
ce temps qu'il «'occupa d'un {^raiHl ouvrage «ur la haute 
•tratéf^c. dont la puUlealloa ne devail avoir lieu qu'.i- 
prè-'î siï mort. Au printemps île 1830, il fut envoyé ii 
Brcslau, comme inspecteur d'arliiieric ; il fui atteint du 
dioléra, el OHMirul le 16 novembre 1831, aaiu avoir |>ii 
metlrc In derniéix' main i> l'uuvrnge impoiilM qu*il av.ii) 
cocnmenei-. Après ^a mort on a trouvé un manuwrit n-n- 
fcrmant l'histoire erilique dcâ campagnes depuis 18 1 '2 
juaqu*i 181 K. La première partie de oct ouvrage fut pu 
Llié-e à Berlin en iSTyi. 

CLALSIER (JiiAN-Luiis), médecin, ne datu la Da- 
yière, fut reçu badielier en 1738, à la faculté de Pari.*, 
s'occupa moins ilc la pratique <'!r<t que de l'étinle 

des théories rliimiques, et mourut vers 1750. Il a traduit 
de rallemand i'tntndmtion de la thimie, de Roihe, 1711, 
in-19, et de l'anglais la P/iarmacofièe unltemllc, de 
Quinçy, 1749, in-4*, cl fait k ce dernier ouvrage des 
addition* iitil<>4. 

€LA\ VKi: AU (Njcous-UAau), «reltitcete. né à 
Paris en I7"i7. fut "iinTes>ivenienl arrhitrcle de l'Ii'ipiîn' 
de la Ciiarilé, contrôleur des Mtimcuts de i'Ilolel-Dicu.ei 
ardiiiecle adjoint des hosplecseivlls. iimnurut è .Arm - le 
inr.'vrii'rl^Kî. La f,iaiikdirm!el-f)iai de Paris, l'/.'V /• 
de médecine clinique de la rue des Saints-Pères cl H/ôpi- 
lai ^Jmu anffiscol pour illustrer eet artiste. Mettant h 
profit les liTuiis d'une longue expérienrc , il a publié 
Métttoin tur ks hôpitaux cl hospice» civils de Pari», 1805, 
ia<4*, fig. Cet ouvrage, aceompagné des plans des édifices 
que Clavareau avait construits ou projetés, n'ulTrc pns 
moins d'intérêt que le rap[»orl de Tenon à l'Académie 
des seicuces, sur la même malière, et dans lequel il a 
beaucoup puisé. 

OiiAVI' ( FTir>-\E de), iiiéili'ciri ii Paris, au milieu 
du 17" siècle, a com{>osé plusieurs iraitéi de chimie, ou» 
Miés du vivant ndme de leur auteur, quoiqu'il y atlequAt 
la philosophie d'Ari^tole et les alchinii^îi'- qui jinii-viit ut 
alors d'une grande faveur, bon livre intitulé : Paradoxa 
OU T/aUitdu^erm m^KmHuf Paris, IIUS, in-8*, 
est encore recherché des curieux. 

CL VMCLLi (duui BsaxAao), d'Arpinom, royaume 
de Naples, né vers ItWO, LéoôdicUn de ta congrégation 
du Motit-Cassin , consacra ses Im ii S ;i la recherche des 
•utiquilôs de sa ville oatile, patrie de Marins et de Cico- 



ron, et en publia le fruit «Nil ee titre ; fÂtMta Ârflm^ 

.Naples, H)2i , in-1'. 

CL\Vi:.> A (NicoLis), pharmacien à Bclluno dans l'É- 
tat de N'enise, né vers la fin du 16* sièele, est eonnn per dee 

rcrlicn fir»! Iiofnniqtif' «iir lr« AlpCS et les monlapne* d«» 
rilalie, et par la découverte d'une plante à laquelle on a 
donné le nom d*.4cAiliflra Gtowiur. Il ignorait que cette 
plante ciit été décrite ]>ir l*l < Iii-c. et e'e-t :i tort qu'il la 
clnys<< dans In famille des ubsinthcs ; nuis il en d é c ou v r it 
les projtriéiét parlieuKèref et se fit donner un privilège 
pour les remèdes qu'il en tirait. Il a pulilié : f/ittaria 
dr uhtiulhio uinMiiferu ; Ics éditions do Vcnbe. 1610 
el l(il I, in-i*, sont augmentées 4e Tffitivia atanoimm 
ilfiliete. 

CLAVI^> A (JAf.QiEs ANTtiivf;). pnrrril du pn^îédent. 
prutonolairc apostolique , chanoine et doyen du citapitre 
de Trévise, a tiré de VUuMn dn pÊimln, per Dalo- 
ehanq>, une nomenclature alphabétique di^ plante^: <-t 
de leurs vertus, qu'il publia sous le litre de : Qavia 
CKatvmr aptrkn$ nalwm Mesaurot, etc. , Tféviae, 1848, 
in-folio. 

CL.i V ER ( P lEasE} , jésui te espagnol, missionnaire a ux 
Indes occidentales en 1810, mort a Carlhagéoe leSseptcnn 

hre iG5l, se consolera an HMliigement des esclaves nègres, 
des prisonniers et des pnu\Tes. Lu dwrct de Benoit XIV, 
en 17-17, déclara que Claver avait possédé les vertu» 
thé-oiogalcs et cardinales à un degré héroïque. Le ]iére 
i'Ieuriau , jésuite, a éeril oo français la Vieét QactTf 
171il, in-12. 

GLAVBRET (Jujr), averat et aotcor eomlqne, né è 

Orl.- ui-, III. Il 1 ,"i p.iris en IfltlO, it'r-t connu que par sa 
jalousie ridicule contre Corneille , et quelques pièces do 
llicAtre au-dessous du médiocre, telles que: VEij^t foHf 
comédie en 5 .ictes et en vers, 1837, in-^" ; l'Écayer 
ou ht Faux uobkê mis ou bilhn , comédie du temps, 
dùff mu rraU HtiUfS ét Frmm , HUi5, in-tâ; le Rncit- 
sfinetit de P roter pinc , tragé<li<- en -i actes, 1039, el d'au» 
Ifi i priVc.' iii('>)Ii(i^<. Dans le Hui iuft'mcnt df Proserpint , 
pièce qui fui joui-c inimédialcuiunt après les Uoraces, l'au- 
teur, pour conserver l'unité de lieu , parlagn le tbéèti* 
en ét i'.i*'^, de sorte que la srènf se pn-^sc en tn^me 
temps au ciel, dan» la Sicile, el aux enfers. Les nova* 
leurs modernes n*ont euoom rien imaginé de mienz. Ob 
doit encore à Claverct une traduction de Valért itfaxÎBB% 
Paris, lt>47, in-^", rcimprimce plusieure fois. 

GLATEltGER (Jca!<), avocat au parleraent de Paria, 
conseiller et maître des requêtes de la reine Margucrllt 
(le Nnarre, publia en Itiâi uu tteciuil de poésies fran- 
riiitet , faibles prtMlucUons de sa jeuoessc. Il avait ccril 
une Vie d'Arbltniii», fétént A» Jtfass&isiw, et mw Kii 
de Saladiii ; ces deux otivriges furent ilélruits dans le 
pillage de sa bibliotltèquc , pendaul les IrouMes de la 
Ligne. 

CL.WEniE (JcAK-JiCQl'Es), député par le Jc| nrle- 
ouuil de Lot-et-Garonne k la Omveulion naliouak, 
vota la rcelasion de Louis XVI , et aen baniiisaeawat 
après la |>aix. il fut nommé plus tard membre de la couk 
mission chargée irexaminer ta conduite de iosepb Lebon, 
demanda que ce farouche proconsul ftlt livré à toute b 
sévérité de^s lois, passa au conseil des Anciens, et tcrtuiou 
sa carrière l^islalive daoa le ceuiuut de mai 1708. 
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CLAVERSfHr.Mii), m- .'. Loiiv:iîn ( Dctgîquc) , le 
14 déociubre t7â3. recteur de l'université «k celle ville, 
•Vippon une mt» énergie remarquable à la deslruclioit 
de oc corps , en 1788 ; sa résistance attira sur lui des 
persécutions de toute espèce. Il mourut k 7 juin 1790^ 
à ans. La milice nécrologique sur Divers retrace 
rélal de détresse de celle école célèbre. 

r.l.AVF.S (Gaston LEDOIX ok). Voyez DL'LCO. 

CLAVIER (Étie».'«g), unaul bcllcoistc, né le 2U dé- 
cembre 1769a Lyan, Mlacearder Téludedea hnsiies, de la 
jurisprudence cl de Pliisloirp, i l tir.i de cette nlliance un j 
imineiMeavaalagc. Pourvu en 1 788 d'une charge de cou- 
aeiller aa CUtelei, il fut depuis juge à ht eeor criminelle 
du dép.irtcn)cnl de la Seine, el, sans négliger ses devoirs 
de iuagi^rat, trouva le loisir de culUver les lettres avec 
sucées. En 1809 il remplaça Dupuis i la dasse d'histoire 
de riiutitut. Il lté fut point compris dans la rcorg.inisa- 
tiotj <!<' Tonlre judiciaire m !8I I ; mais Tannée suivante 
il fui iioiiiuic professeur d'histoire nu collt^c de France, 
«t OHNinitle 18 novemlMW 1817* Lors du procès de Mo- 
rcau, dont il élail un des juges, CInvicr. ^oHi* il/ île con- 
damoer l'Uluslre général à qui le premier consul ferait 
grvoe, lit eelle Iwlle réfMMise : Et A mow, fw moim la fin t 
Outre plusieurs Mcinitlnn , Jan!> 1l- recueil de l'Institut 
Cl l'cdilion des œuvres dr Plalarqae^ traduits d'Auiyot, 
■vee les noies de Brottier et VaurilUers, IBOi>l800, 
95 vol. in-8*, on lui doil hi traduction de h IIibtiotlù-<iue 
d'Apotlodort, i80S, 2 vol. in-8»; cl celle de la Uttcrip- 
fÛMi de la Grèce, par Pausduias. I8li-âi , 6 vol. in*8*, 
dont les derniers volumes ont été revus pr Coray cl par 
Paul-Loiii-. CoiiriiT wn gcriiîio; i iiCri il a publié /'//«- 
totre des premiers temps de to Ohre, 180y, '2 vol. in-8»; 

dStt, Z vol. in<8*, 9* êdllioD oorriféa «l angmeatéc ; cl 

Méinoires sur Ici oracles des anckitif I818t iOrSl** Dacier 
• prononcé son clo«c à rin^ililttl. 

CLAVIÊRE (ÉtiKMWi dkK en bllo aavmm cl Ch- 

viger, né à Bourges, avocat au parlcaii nt ilc Piii is, iiinrl • 
le 21 avril 1022, est auteur de |dusicurs ouvrag*:^ écrits • 
en latin, sur les Autiquilii ât la Frauet tt éu DasuphUtii \ 
tmt PtAorninable assass'uuU de Henri le Grand. On lui doil , 
encnrr un pocnic latin il le style dcClaudicn, |Hlbltc : 
eo lOlU &0US le titre de Ccres leyifcra; des Nota sur 
Martial p édition de Paris, 1617, lD*fol.$ une édiUoii do ' 
Cl^udkii, Pntis, Ifi02. in i" : il y a joint df; nnlm qui , 
ont quelque mérite, c'c«l d'ailleurs le meilleur de ses 
tnrmix} et une de Ane, avec un long «ommenlaiie, 
1607, in-8°, 

CLAVIÈnE(ÉTie!«NE),lNinquicrg^evoîs,néic27jan- 
\icr < 73S. fui chassé de sa patrie par les discordes dviles, 
«Ivlnl <> Paris, où il fit d'ubord quelques opérations de 
bonque. A la n s nliition, il se lia avec Mirabeau, cl lui 
fut irèi-ulitc pour traiter le* questions financières cl dan» ] 
ses attaques eonire ficeler. En 1791, il fut nommé, par | 
les L-lci tcms dr P.iris, suppléant à 1 "assctiibir-c Icj^islalivc, j 
el porté, en I7U2, au uiiuistèrc des linancos, |Nir l'iu- | 
flnenee de Brissot et de son parti, dont il partagea les des- 
tinées. Après le 10 aoùl, Claviérc devint membre du con- 
seil exécutif J mais lorsque les girondins eurent élu . 
renversés an 51 mai 1705, Clavière, leur ami, se vit on ! 
butte aux dénoncialions des jacobins el île la comuiune 
de Paris. Arrêté te 2 juin, et décrété d'accusation le 1>, 
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son su|i|ilti e fut ccpend.tnt JiiTL'rû Jn-;!] n'ait tiiuis île dé- 
eeiubi'C. Le 8, ayaul su qu'il devait paraître le leodeiuaiu 
OU tribonal révolutionnairo, il s'enfonça pendant la nnit 
un long couteau dans la poitrine. Sa femme s'cinpoisoima 
deux jours après. Ctavicre a publié beaucoup d'articles 
dans les journaux potriutes, et quelques brodutres sur les 
finances, dunl on trouve la liste dans la l'ranee liUcrairt 
de Qui'i Mi J ; eniin il a eu part au livre intitult': 'de la 
France W des ÉtaU-UiM, qui forme le 5" vol. du Aou- 
«niM Vo|iai9ed>NS te ÉlaU-Uidif par Drisaoté 

rLVVKÎF.Rf) (KnxM is-\ w i; n). jé-suitc, no au 
Mexique en 1718, mort ii l^esénc en octobre 171)3, 
a composé on ouvrage fort curieux sur l'histoire, les 
UKeurs, les coutumes, les aris, les sciences el la langue 
de cette contrée, avant et depuis l'invasion des Espa- 
gnols. Clavigero avait employé 30 années I parcourir 
sa patrie el à reoMtlIir des matériaux ; lors de la sup- 
pro-'>ioii de la compagnie de Jé^us, il se retira h Ccsène, 
el y publia le fruil de ses travaux sous le titre de SUtria 
astHta M Afetneo, etc., Cc^cne , 1780-1781, 4 vol. 
in-S», avec de* fisurc-? rl un plnn di' I.i xillc de Mexico : 
cet ouvrage a été traduit en anglais par K. Cullen, Lon- 
drea, 1787, 9 vol. in4»{ en allemand (abrégé), Ldpilg, 
(7Ka , 2 \oI. in-8>, el «n espagnol, L«ndi«i IBM. 
2 vol. in-8*. 

CLATIGNY (Jacooes m Là MARIOUSE oa), cha- 
noine de Baycux, mort dans eelle ville en 1702, a pu- 
blié : Vie de Guillaume le Conquérant, Bayenx, 1G75, 
in-i2 ; l*rièm Mes des psaumes que David a faits pour 
lui, comme roi, UiOO in- 12 ; Traité du laie, selon les sen- 
tinunls d'' Ti rhiUi^ n, mlitt Iht^itc el sniuf .{ iifjiisfiii, et 
disscrUaiion sur l'Esprit des psaumes dont l'Eglise se sert 
atuc e^nva du dimncAe. 

CLAVIJO (lu V (lo^zALcz uk). I.c Imiit dr? victoires 
de Tameriso avait engagé ileuri III, roi du Castille, à 
lui envoyer une ambassade, co ISM. Tsmerian ren- 
voya ces députés ch;ii^>'s de l ii lics présents j ce f|ui |iorla 
Henri k faire partir, en 1405 , une seconde amlwasade, 
dont la direction fkit confiée è Ctavijo. Il s'embarqua le 
21 marsîi Cadix, pour Conslantinople, où il aborda,apràs 
avoir touché en Sicile el à niiodes. Il lil un long séjour 
dans la capitale de l'empire grec, cl traversa lu mer Moire 
pour aller '» Tréhisonde, où il entra le 11 avril 1 104. Il 
visita ensuite» rArtnéiiic, le nord de I.i Pci sc, le Klior-a- 
çau , cl arriva à Samnrcaud le 8 septembre. CInvijo rc- 
mit ses présents k Tamcrian, qui campait dans les envi- 
rons de cette ville. Ce [itim'e était nudade, et mniinit peu 
de temps après. Les Espagnols furent lrûii.bicnareucilli>, 
comblés de présents, et retournèrent dans leur pays , en 
s'écartant un peu de la roule qu'ils avaient suivie en ve- 
nant ^ ils furent de retour en GastiUe en 140ti. Ciav^o 
avait tenu un journal exact de son voyage. Il fntimprimé, 
pour la première fois , sous ce titre : Hlsloria del gran 
Tamerlane lliinrurhi >/ enarracion del viaije y rviulion de 
la tmltajuda que lluy Ganzalei de Qavija le luzo, pur 
maadaàa M Bty do» llenriiiaet lateiro êt Gislîlb, Sé- 
villc, 1582. Ce livre éiani devenu etlrémement rare, (ut 
réioiprinic <i Sludrid en 1782. 

CLAVUO Y FAXABDO (don Josirn), littérateur 
espognol, né dans les îles CaMaric-. veo I7"0. vint jeune 
à MidiHd on quelques talents ci un extérieur agréable lui 
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Tiilurent des protecliuiis [iiiN*;nnle«;. f..i publication de 
Ptittador, jourml dtins le geui c du Spcctuleur U'Addison, 
roinmenfa n répulaUoa «ofome éeriTsin, elMmlAl uprès, 
il fui nnniiiic '^nnlc des ardiivcs de \a couronne, (i^^^t 
«laits celle siiualiuii qu'il rccliercba lê iiulia de la plus 
jeune mur de BnumarelmU, puis rompit avec elln nn 
limmenlde h conduire à Tauicl. luslruii de ce qui vi>tiaii 
tif passer, llcauniai rliui'< *c rein! .i Midriil , foire 
Cluvijo de »ig»er une déclurulioii por liu|uetle il rctun- 
mlt que sa conduite est edle d*ttD malhonnête homme, ci 
Dnrni de celte piùcc. olitti'iit un ordre du roi qui prive 
Clavijo de ià place cl l'exclut de^i bureaux. L'alfaire oc fil 
«epeodant alors aueun Mat, et Clavijo put, après le dé> 
(Kirl de tk'auniarchaiii, reprendre se^ habitudes littéraires. 
En i 7 73 il rédlgnit le JHercitn de Madrid. Ce /ut l'au- 
AÔB iuimile que Beetimardiais publia dans le 4* «lAitôn* 
desoD laneux procès avt« GoocDian, sous l<- titra de 
l'nufmenl df m«u i'ui/nijc d'EfjHujiit rn 1704, le récil de 
M couduilc avec Oaviju. Ce rccil produisit une sensn- 
sioD trèa^vivie dans toute PEnrope, c( le nukne année 
GmtliP CM tir.i le sujet d'une piiTr qui fut repn'sentcc sur 
tuus les IbéàliTs d'Allemagne. Clavijo u'ea resta pa« 
noios ehaffé de la rédaction du Jfemue ^B^agm, 
de 1785 à 1790. Il fil parailre une traduction Je t'ffls- 
loin HotwHk de Buffon^ eu li vol. iu-8", qui lui nicriu 
.ta place de viAnUreeieur du onitaée royal. IHus tard, ou 
dans ta mAne temps, il ont tadinetioa du ilx'àiix' de /«« 
Sidot qu'il conserv a plusieurs années, el mourut à Ma- 
drid, en 180C, à 76 ans, laissant la rcjiutalioii d'un lil- 
têraleur éclairé. Clavijo est le héros de deux comédies 
françaises, l'une dcMarsollicrciraulrcdeDoral-Cubiércs. 
CLA VILLE. roy.LliJiAITIlE(CiUKLss-FBAKçois). 

(Cefeisras'ns), jésuite, savent mathémati- 
cien, surnommé l'Eiiclide du I0« siècle, né j Raiiilirrg i n 
lî>38, vint jeune ii Hume, où il professa pcudaul iU ans 
les roalbénMti'quos avec lo plus grand édat. Employé por 
ta pepeGré^re XIII h la réforme du Cnkudner, il fui 
ensuite chargé de rériiter les objections des proleslnnls, 
surtout celles de Soalii.i>r, dc.\la>sllin,de VièteddeLydiat, 
l'Oiilrecetlfréfiii-iuc. Clavius iiiuurut i ft04Ue« ta6 février 
l(il'2, à 7!î liw-. On a ilu lui plusieurs ouvrages csliinés, 
éciils en laliii, sur dilTcrcnts sujets scicnliGques \ k» plu:» 
remerqualiks sont : fis ÊUmna$ ^Eudiét, «te ihs «es- 
fiVji, Uonic, 1571, cl une Expliculion du Cakudrkr gn- 
gurUn, faite par ordredeCléiuent VIU,ib., lUUÔ, iu-fol. 
Ses ottvreges ont été rceucillis i Mayeoee, 1619, K vol. 
in -fol. 

CLAV (Jean), en latin Otym, philologue, né en 
t à Hcrzbcrg, professa dans divers collèges de Saxe 
<i iJc HIésie, le grec, l'hébreu, le latin, la musique, 
la poésie, cl c\crça le ministère évringéliquc <h\\^ !e 
bourg de Ikodelebca, ru Thuriiige, jusqu'à sa mort le 
11 avril ISOS. On e de lui plusieurs ouvrages, dont ta 

ii.cilleur cl II- plus cslinié et une Grwnmiurf nUentatide, 
écrite CD htia, Leipzig, i578,in-8% el>urcmla-rg, 17iO, 
hi>iS, 11* édition. Il e composé quelques poèmes en 
vers allemand», entre autres un sur l( s .\h!ilini>tft oufai' 
ttun d'oTf ErfurI, lâ8{i, et Amberg, iUU8, lu i*. Ces ou- 
vrafes eut contribué k épurer ta langue allonande ; sa 
poésie est vive et plus pure que celle de ses devanciers. 
CL.1Y (isAM), dit k Jtmf, iilléreteur» oc à MrisKcn, 
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en 1010, mort en (056, fonda, conjolnîrmrnl avec Phi- 
lippe llarsdorf, l'acadcuiie lillérairc de Nuremberg, cou- 
nue sous le nom de l'Ordre des Fleurs de ta VtfaiHi» Om 

a de lui îlnjHKtù-^ MeréfSf des tragédies, des ciintifi\ieê, clc.^ 
qui n'ont de remarquable qu'une recherche ridicuk dons 
les idées et dans !«»s expressions. 

CLAyTO.*^ (KoBEni). sivaiit théolo^cn, néen 1095, 
h Duhlin. évéïpie de Killal», de Cork, de Clogiicr, iltit 
son avanremcut dans lus diguilcs ecdésiasliques au doc- 
teur Ctarfce qui, ayant eu occasion de remorquer son c» 

raclére rha ri table el généreux, le recDmin.inila à la reine 
Caroline. Claytun avait une modestie telle, que son cni- 
dilion était presque ignorée | ta pnUketlon de son /iilns- 
ducli'tn à l'hliluin- (h i Juif», traduite Pli français, Lrydi', 
174:>, in-i", et sa Defriue de la eltnmaUigk dt ta HAk 
hAruitpK, révélèrent sa profonde dr^^diliou. 11 e publié 
d'autres ouvrages de ooniroversc, dont queiqnêi nni 
encoururent les ccnsum eivli>iasliques, parce que la 
doctrine de la Trinité s'y trouvait attaquée; mais Clay- 
t«n mourut en I7!I8, avant que sa condamnation càtéié 
prononc»'!'. 

CLAlTOi'^ (Has), botaniste anglais, né en 1693, 
rejoignit en 1705 son père, proeurevr général dans ta 

Vir;;iiiir. y pratiqua la nioilccine, recueillit sur rhistoire 
naturelle de cette contrée des observations qu'il transmit 
à ta Société royata de Londres, et forma nu herbier qui 
servit à Groiiox iuj cl Linné pour composer la Flora Vir- 
ginica, etc., Leyde, 1739, et 1743, 4 parties in-8% et 
l7Gi, in-4*, avec une carte géographique. Cet ouvraj^ 
est k premier qui ait été piddié sur les plantes de la Vir* 
piinV ; tin genre nouveau a reçu le nom de tlii/toniu. Ce 
botaniste mourut eu 1773, laissant luanuscrita d'autres 
ouvrages qui ont été détruite pendant ta guerre de ta ré> 

volulind fraiiçni-'C. 

CLEAIHDIIË, Ounder, Phrygien d'origine, affran- 
chi de Tempereur CommodCf devînt son fovori Tan ISS, 

après la mort de Pcrennis, mis h mort pour ses concus- 
sions et SCS crimes, désavoués même par son inaitre. Sans 
être effrayé de la lin de son pré«)éce.i$cur, il vendît tontes 
les charges, plaça des affranchis dans le sénat, et fil r^ 
signer jtt<iqn'à ^5 consuls dans la niL^iiie année. L'enipo- 
reur, force de céder à l'indignation publique, fil trancher 
ta téta i son fovori, l*an 190 de J. C. 

CLLAMDniDAH, générallirédémonicn, pendant la 



minorité de Plistoanax , roi de Sparte, vers l'ao 446 



avant J. C, ayant été dieigé avec ce roi de foire i 

lion dans l'Allique, se laissa citrroriijnc par Poriclôs, et 
ne remplit pas ta but de son expédition : il fut condamné 
i mort, mais il trouva moyen de se soustraire au s»^ 
plice, passa en Italie à ta létode la colonie athénienne qui 
ffUid.i Tlinriuin, l'un 444 arnnf J. C et. !-ccondé par 
Gy lippe, son lils, protégea ce nouvel élabli^isement contre 
les attaques des Lucenicns. 

CLÉANTIIE, de Corinthc, arti'ite prcc que l'on croit 
antérieur îi Homère, est regarde par Pline ooouoc l'ia- 
veateiir du dmùt t Athénagoras, qui donnede ptas gronde 
détails sur la naissance de cot arl, altrilnic l'invcnlion du 
detstn à itaurtas de Samos, qui traça sur la terre l'ombre 
d'un ehevat ; ta tfllieMft» I Craton de Siry one, qui m* 
représentait des figures en noir sur une table blanclie ; la 
plafUqat, ou terre ineni^lée, à Dibutodcsde Gerinthr,et 
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ne regarde Cléonthe que comme un des plua andens dcasi- 
llaU^urs. S(rabon et Alhàice font meoUoQ d'ua autre 
QéwUhe, do Corintiic, qui orna de piaileon tableaux les 
temple de Diane situe sur les bords de rAlphcc. 

(XÉ.INTUE, philosophe stuTiinn. ru- n A».so5, ville 
d'Eolie, vivait 260 anseuvirun nvant J. C. Après avoir 
«larcé ta prahnion d'alMste dtiM lo patrie, il ae rendit 

à Atlipnct, suivit d'abord le.« leçons dr Cratw, philoso- 
|>iie cynique, puis celles de Z<!ri«n, le chef des slukicns. 
Loin d'imiter la plupart des pliilosophea deSMi temps qui 
mendiaiciil pour vivre, Clénnilic se livrait uux travaux les 
plus rudes et tes plus pénibles ; celle conduite lui ucquil 
IVMitnedfS Athéniens, qui le jugèrent digne de succétier 
i Zenon. A l'^'i^c dr 70 ans, suivont les uns, de 80 ou 
mt'mc de 9!l suivant irauin's, ro (>liilo<ophr, altcin! 'l'uni- 
infirmité assez légère, se laissa mourir de faiiu. 11 avait 

développé h doctrine de ZénoD dene pluaieurt onvragea 

dont il ne nous reste que des fragmenls : le pliis remar- 
quable eal un Hymne à JupUer, coiuervë par Stobêc, Ira- 
dait en pms per BoagaiiiTille, dans les AmIv giumkt 
de Drunc-k, et en vers |»ar Louis Racine. 

€L£.4RQUË, général apartialo dont Xénopboa loue 
les latettti militaires, commandait quelques valiaciiii dam 
l'Hcllcspont vers la fin de In (guerre du Péloponcse : après 
la bataille des Arginuscs, il rallia les débris ilc ta flotte à 
Lampsaquc, et fut envoyé au secours de Byz^iuce assiégée 
par Im Tlmoes} il délim «Mie ville, mais il il mm' 
crer les principniix habitants, et sVmpara de routoriti'. 
Les magijilrals de Lacétlcinone indignés le coodamucrcnl 
è mort. Cléarque iVnfoit auprès de Cyrus le Jeune, et 
rouiiissniii les Grei-iqui s* trouvaient lll)r^(It■ leur patrie, ' 
il seconda ce prince dans sa révolte cunln- son frère. ! 
Après la mort de Cyrus, Artaiereès vainqueur erat Ibr- 
eer les {Jrccs à déposer les armes en les privant de leur 
chef : il attira CIcarquc dans son camp, ainsi que 34 de:i . 
prioeipaux officiers, et k$ fit mourir. LesGrec!!, révoltés i 
de octie cruauté, s'ouvrirent un pamge on milieu de ! 
Ifurs ennemis cl s'illustrètent par une retraite glorii-u-c. | 

CI'KARQL'E, orateur grec, disciple de Platon et 
dlmmte, était né è HérsuMe, Tille du Psnt. Forcé de 

fuir sn patrie en proie aux factions, il s'atl.irlia rm sa- 
trape Mithridale, qu'il Iraliit ensuiti% s'empara de Tau- ; 
torité suprême h Héradée, et so Ht bleotèt délester par j 
SCS cruautés et son orgueil. De nombreuses cniispirations 
furent tramées contre lui ; il périt victime de celle qui j 
fut ourdie par Chion, Pan SUS avant l'ère ebrélienne, | 
après un i-cgne de 13 années: Satyrus,s«ri frcn-, lui , 
succéda. Clé.irqvie joignit legoi'it dei lettres il la passion : 
du despotisme ; il aimait les savants, et forova une biblio- 
tbèqne «onsidéraUe dans sa patrie. 

CI.É VRQt'K et OXATRÈS. Je^rcnilnnts <Iu préré- \ 
A-'édcnt, et fils de Oenys, tyran d'ilcracicc, se souillèrent | 
diheapg d*Ame»tris, leur mère, afin de rester seuls mal- 
ires de l'autorilé. Mais Lysimaque , roi de Tbrace,qui 
avait épooaé Amestris après la mort de Dcnys, s'ompara 
des deux frères et les livra au supplice en expiation de I 

leur parricirlc 

Câ.K VIH^)UE , de Suies, j)Iiili)>iO[>!ie [x-ripaii'iiclen , ' 
disciple d'Arislulc, est souvcnl cilc dans \cs tiiicicris au- 
teurs «omne ayant éeril les Kte dm homme» lllulret. 
Jasèphr Ini attribnc un Pmhgnt mtr h SmumH, dans 
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lequel Cléarque mettait rétofl* dc» Jttfe dmt h btùâm 

d'AriïtolO} mais Jousius a prouvé dnns son ouvrage de 
Seriptorihtu hhlorta: phUmtphica-, que ce dialogue n'était 
point de Cléarque. 

C1,EA\'I-:R (GtiiLLAcvE) , prtMat anglais, naquit, en 
il a, d'un ecclésiastique qui tenait une école à Twy- 
fiwd, dans le Bnekinebarnshire. Il Ait élevé k Oxford, et 
devint précepteur du dernier tiianpiis de Rtickingham. 
Celui<i ayant été nommé vice-roi d'Irlande, y emmena 
Cleaver , qui ne tarda pos è Mre nommer son frère fit^ 
sèb»', évêque de Fcrnes, et plus lard archevêque de Du- 
blin. Quanta lui, il fui d'abord nommé, en 1784, pré- 
bendier de Wetiminater, sacré érèque de Chesler en 
1787 , de n.iw^nr en 1800, et de Soini-Asapb en 1806. 
Il passe ^généralement pour l'nuleur d'une attaque viru- 
lente conire la disscHaliou du docteur Narsh sur l'ori* 
^ne des 8 évangiles de saint More, de saint tfathlen , et 
rte "iaint Luc. Celte querelle eanfa beaucoup de scandale 
dans le temps, à cause de la violence que les deux partis 
mirent dans la discussion. Les ouvrages avoaés par Clea> 
ver, sont les suivants: De WnflUnin Gnrcnrum UKer, 
in-S*, 1789 } Pardon mui sanclificatiou pruvtd to beth* 
privtlegu muttaeê Ifie dlw w 4^ lAs lonfa St^tpet» t 
SrriNO», in-8«, 1701 j Sermon* on lekeUd eultjtett, in-fl*; 
A Ârrmon «I the aimnmarg Mttting of Ihe tocUty fur the 
fnpagtUwm t^At Goipa, in-4*, 1704 ; A lut ofbook$ 
neommended to At gotutfftr elergy and ttudetUt in divU 
nity; ia-S", 3° édition, 1808. La même année, il publia 
UQC collection de ses propres sermons avec son frère. Ce 
prêtai est mort le I» avril IMtt. 

CLl'l'F (JosKPii VAw), surnonunc !c Fou, ne à Anvers 
en 1487, et reçu dans te corps des peintres do celte ville 
en iSll, Alt r^rdé comme on des meilleurs coloristes 
du leiiip-i, et souvent ses ouvrages furent comporés i 
ceux des plus fameux peintres d'Italie ; mais il avait un 
tel amour-propre qu'il s'indignait de voir les plus beaus 
ouvrages du Titicu préférés uux siens. Il erat que les 
Espagnols lui rendi aii-ni phi^ de jii--tire qtic ses compa- 
triotes, et il se rendit à JIJadrid, où Antoine Moro, pein- 
tre du roi, l« présenta iesprlaee; maisrespritdejalon- 
stc qui le totirmcntait ne tarda po'; ;'t l'aigrir contre 
Moro ; il lui dil tantd'tiyurcs que ce peintre l'abuidoona. 
La folie de Van Clecf augmentait loajeurs, on le vit cou- 
rir par les rues avee un habit verni de léréhenlhine. II 
fit eaoorc d'autres extra vaganecs} mais les plus fâcbciucs 
forent qui mesure qu'il put ratranver de m laldeanx, 
il les retoucha cl les gAta. Sa famille la it enfermer. On 
ignore l'époque de sa mort. 

CLEEF (Uenbi et Martin van), frères, nés ii Anvers, 
se dislloguèreot dans la peinture. Le prmier, cscdlanl 
paysagiste, voyagea longtemps en Ilalie. Il fut re( u à l'a- 
cadémie d'Anvers, en 1533. Ses paysages offrent une 
tonehe U^re cl une Mie harmonie de couleurs ; il • 

Iravatllé souvent dans les tablejuv de Frans Flure. Le 
second suivit les Icfous de ce maître célèbre, cl préféra 
le genre de lldstoîre. Il composait d'abord eti grand } 
mais son goùl le détermina ii traiter de petits sojets avee 
autant de facilite qne d'esprit. l'hisienr^ pnyfajîi'îfe!' es- 
timés remployèrent ti peindre les ligure* de leurs ta- 
bleaux, et quelquefiri» kt deux frères réunirent leura ta- 
lents dans les mêmes ooTragM* Martin Vnn Glasf nmnit 
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» 30 au», UfsMOt 4 fils, Gilles, MartlB, OMff» «t Keo- 
Jas* tous peintnM de mérite. 
GLEEF (Ji&w VAM), né h Vcoko, dans le UaAtour^, 

en i64ti. se fiirma à IVicole ilc Gasponl (\c Cinvcr, 
qui le prit en atuilié cl se plul à perfecUoniicr sa bcu- 
reasea dhpulttons. Gaidé par un «umî grand maltn. 
Van Clecf d(■^'illt lui-nicnie un des plus linbilcs ]>cin- 
très de la (-' laiidrc, acquit de la Torlune et de la célébrité. 
Cl déoorn de sa tableaux un gnad uoiubrc d'églises. 
Ce Alt lui qu'on choisil i !■ mort ds Crajcr |>oiii 
achever plusieurs de «es ouvrages, enirc autres, les cni - 
tons des tapisseries qui !>'exiculaioul à Auvcr;^ par ordre 
de Louis XIV. Il vint en Pranœ préamler lui-même son 

tra\;iïl ail roi ([iii le coml>t;i Je louiiiigcs. Do idoiir 'i 
Gand, ccl artiste fui cUar|;ù de trovauk considérables 
ja«|a*lB la 6n de Ml loagiie carrière, et jl y mourut le 
18 dcTL-nibrc 17IC. Ix» ouvrages de Van Cltcf h' trou 
vent raretnealdaos les cabinet* } «n n'y voit guère que 
quelques esquisses Irès4lniei de $e» plafonds cl de ses 
grands tableaux d'autel. 

CLEEIHAIM (FnÉDÉRic-Jr;A>-CnEisTopnE). savant al- 
lemand, né le iti septembre 177U, ii CiiviU, aux envi- 
rons de Schwerjiif et naort, le 36 décembre 1820, à 
Parcliim, dans le grand-duelié de .Mcekleiibourg Scliwe- 
riu , élail élève de Ho»tocà et d'k'ita, avait été adjoint à 
son père, prédiealenr a Lenasow, avait ensuite vécu sans 

fonfliuiis ;'i Srinv t'i-iii , ;i Leipzig, ii Parchini, ]nn< rtnit 
devenu rédacteur de b gascUc politique de cette vilii'. 
L'AlhoMfne doit à eet iofatigible eompilclcnr de prc- 
eieux et immenses matériaux pour l'bi.stuire du Meckleu- 
bourg. Ce »onl : Jiéiiarimn wtivenet pour PAu/oi'<v du 
IwOtéronhme dam h MtMaAouHf, Parchim, 180'J-iO, 
8 Toi. grand iu-ful. ; />ielKiiiNajrc(Arcbîvleiicon)Aii^ori- 
</ciiéalogique cl hiograftliiiittt des ccctvtifulifitut et dis 
églitet du JUeckkuimHrg , première partie A-Z, avec un 
SifiMm CmIntiHub et diverses anneies, Parebin, 

ISI!». iri-r«,I. 

LLKERS (lIictEs de), chevalier angevin, employé 
en H 18 pur Foulques V, comte d'Anjou, pour obtenir 
de Louis le Gros sa réinlégr.iiioii ilmis la charge de séné- 
chaJ, remplit Iteureusemctit celte mission. Le réeil de 
cette ncgucintion, éerit par CIccrs lui-même, se trouve 
dans plusieurs NCUCib historiques, notamment dans le 
tomt- ÏX (les MiKtUaiiea de Ouluze, édition in 8'. 

CLEGUURn (GKuafiE) , né à Grauton prés d'Ldim- 
bcoiv, le S8 décembre 1716 , fut, b 90 ans, nommé 
chiriir^;tcn d'un ri'gimcnl stationné à .Minorque, et, 
de retour à Londres, s'y fit promptement (wimailre 
par ses eiieellenici observations sur l'emploi des vcgé> 
iMU acides et du quinquina dans les fièvres. S'étant 
peu de temps après fixé à Dublin, il fut nommé profes- 
seur d'anatomie à runivcrsilé. l/un des premiers mem- 
bres de l'Académie irlandaise pour rciicourugcmenl des 
arts cl des scifricc'!, il n-rtit mi 1777 le titre de corres- 
pondant de la Société i-»>yi»le de médecine de P.iris. ei 
raouniteo décembre i 780. On hii doit : Traité des mniadieê | 

de Minorque, l"?)! . t J7(iS, iii-H-, nvecun pi-éris del'his- i 
loire naturelle de celle ilc. Ccl ouvrag.' cal très-e»limé. j 
GLEIRAC (Êtiknnb), avocat au parlement dfe Bor- j 
dcaux , a publié : hipticativn de» terme* de maritir cm- j 
phyéi par km Mis sf enfawiMHMM dt radmirmilf , 1694 ; 
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('sanct du négoce, Iflïfi, in-4° ; Us et eoutHmet de la mer, 
ië47, in-i" J llouen, 1671. Cet ouvrage a servi de base 
■ la fameuse ordonnance de narine de lOSI . 

CLI:LA>D (Jk*»). ne en 1707. était fils du c<jlooeI 
Cleland, que Stceie, dans son Spectateur, désigne sous le 
nom do Will Hooeycomhe. Il fut «nvoyé, jeune encore, 
en qu ililc de COnsul, ti Sniyrne, <lt lit jiix Indes* 

qu'une .illercntion avec les autorités de Bomlxiy le força 
de quitlcr précipitaniroeiit. De retour en Angleterre , la 
misère lui (il c<>nliartcr des dettes qui le eoiiduisireiil eu 
|iiiMt)i. Le lilir.iilT n il[>h GrilUtlis, abusant de sa situa- 
tion, lui lit taire, pour guinéi^'c», uu roiuao infuue (77^ 
momui efpkatwrr) la Femme de maunaim vk^ dent ta 
VI nie rapporta plus de 10,000 livres '■tLfling. Cet ou- 
vrage fit mettre Cleland eu accusation , mais il fui ac- 
quitté h cause de son Indigienoe. Toutefois, lord Jobn 
Grcnville, |)ourotri .'i (. lehuiil (uni préiextc de retomber 
dans la même faute, lui donna une pension de 100 li- 
vres sterling dont il jouit jusqu'il sa mort, arrivée te 
janvier I78U. Il a publié : lu M i moins d'un fat { Coitp- 
eoiidj); r Homme d'honneur, i\ \ il < ii expiation dc/« t'i-mme 
de ittouvaise vie ; The wxiy tu Ihiiujs by words, atid to 
wordi Ay thint/» {le Chetnin des dtasrt pnr les mots, et de» 
mofn ptir les diofc) , ITti?), in-H" ; ouvr.igc niolup'rjue 
qui n'e^t pas dé|iourvu de mérite ; .>;/rcimrN d'un voca- 
btihire itfmehsbpie, ou Cssa( sur lies iNcpeMS fu't^** Is 
iiii'l!ii>i!<- iiriiiti/liijiir j)our nlnunur Caneicn celtique. Ce 
Il ;ivail n'ayant pas reçu d'cncourag^meot ne fut pas im- 
pi'iiuc. 

Ci.ÉLlC, jeune Romaine, élail du nombre des olagos 
livrés il Porsenna, roi des Lti-u»ques, biisqu'il fit la paix 
avec le sénat, i07 aus avant J. C. Quelque temps upiè« 
elle s'enruil, ot Inversant le Tibre ii In nage, rentra dans 
lii ville avi-c ses compn;;i)es. Les Uomains, lidèît's obser- 
vateurs des traités, la renvoyèrent à Pur&cunu } niais ce 
roi, admirant le courage de Cl^, lui rendit la liberté 

el Itii lit ]>n'5>"nt il'un clicv;il richement hariiaclié. Le 
sénat érigea une statue é4ucstrc en l'Iionneur de cette 
jeune fille. Ce trait cet rapporté diversement par les 
historiens, et qudquoB critiques le reigirdent comme 
fabuleux. 

icoLAS de). Voyez CLA- 

CLÉiWE!>iCK ( Jmskpii -Ciiii.AVJiE), dércuscur .tu 
ctirisliauisuic, né au Havre le U octobre 1717, obtint 
dillereats bénéfices, entre autres le prieuré de SaiM'lia»- 
liii (te Mnrlirrntil , eonsacrn <es loisirs h repousser les 
attaques des philosopiies , cl mourut le G aoiil i7*J2. Ou 
a de lui : Ayème êea Um» taiufê de t^Aneim Tlvtemnil 
ciintir la jJiiliuophie de l'histoire, I7lî8, in-8"; (jtractcres 
du Messie vérifie» eu J. C. de Mazartth, t77(>, 2 vol. 
în-8' ; AvtheHHeilé de» Umt tant de FAttâenqve dm AVu- 
reau J'tsiaiiicuf, dcmonlréc niKfialenicni cutdiv l'auteur d» 
fil liihk etifin rxyinjHCf . etc., 17851. in-8*, réimprimée 
[>ar l'abbé Alarguet, .\niicy. 18i0, in-iâ. 

GLlUtENGB I« BORGIUE, reine de rraoee, fille 
<lr Clmrlrs M.iricl, roi de Hongrie, cpoiisu en 151 S 
Louis \, surnumiué le Huit», aprî>s qu'il eul répudié 
Marguerite d« Bourgogne. A la mort du roi , en 1316 , 

Clèiiieiue éluîl L'iiceilite <Ie i mois ; uu ili'-i l.ir.i <|ui' , si 

elle acooucbait d'un fils , cet enfant succéderait 'tk soa 
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fièie; die eat en dfet tm ftb nmné km « nule qai ne r 

\écul que S jours. riiMuciu-t se relira à Tliolcl iln Tem- 
ple, et y vécut jusqu'en 1324, environnée de la conudé- 
ration publique. Cliarles le Bd et Phifippe d« Valote lui 
témoignèiTiil leur e>iiiiu< en «upneolaiit ses revenus, à 
peine suiEMnU pour les Imobcb «imcs qu'elie ne cenail 
de prnlîqopf. 

c:LK3lf::^€C-ISAllRE,fhiHlilrleede»ymr Floruma 

à ToiilmiM- .111 I '.]'■ HÎt-clc, y (it rfnrjître !*■ ffonf des Io(trr«. 
en otrranl une récompense annuelle à l'aulcur du nieil- 
feur poëme. Elle nM|ttil li ToahHm peu de lempa «vnnl 

lV\piiI-iiiii ilis Aii^'t.iN. vers ! t'iO, iV-iioquc |)r('i iM' lîc <,i 
mort m ignorée. CIcutencc aimait un clicvalicr qui devait 
IVpoufcr, vM» il fat tué dons un comlHit , mu le ri^gnc 
«le I>oui-> XI. Fidèle ii son premier amour, elle se con- 
sacra k la Vierge. Clétaence cutlivoit avec succès la po^ 
lie. Le recueil poslbume de aet oeuvres, imprimé à Tou- 
louse, l'an liKKI, fui longtemps oublié. On ne potaUe 
que dcu« excmplnirr? ronnns ili- ce fivre prtvu'tn , por- 
tant le litre cir: Ùtlais de doua ClemeiiMa Itnu. Ëlie l^ua 
k la ville de Toaleaie des revenus ee ns W fa iMes «duai- 
vement alTcclés à \h rt'li-ltr.ition de» Jeux rior.itix , entre 
autres la piaee dite de ta Pierre, qui produit encore 9 à 
10,000 irancfdeKvefttt. L*Aeadâiiie de* Jeux Floraux, 
di^<f>ulf en 17U0, reprit <îrs exercices en 180(î. Poitevin- 
Peitavi, secrétaire perpétuel de cette académie , eu a pu- 
blié l'histoire, oons le titre det Mimain pour smilr k 
f/iùlnin- Ji-iejc f7riraar , Toulouse. 1815, '2 vol. in S". 

CLEMK^CET (dom CiAaLss), bénédictin de la 
congré){ation de Saint-Haur, né en 1703 dans le diocèse 
d'.Vuluii, fut rliargc avec D. Daranil de continuer la col- 
lection des lJiTrrln!i<i r/rs pipm. ciitrciiril (rf\(-riilcr le 
plan conçu par L>. Maur d'.\ntinc, en piibiianl l'Art de 
«rfr^sf iRt doits, eie. , Farii, 1780 , i»4* ; et, quoique 
celte première édition liii^se lieaucoup ïi désirer, facilita 
cependant îi son successeur D. Clonient les moyens de 
tarminer ce grand ouvrage, INra des plus beaux et dea 

p'ijs (itiles (jiii aii'iil (•([■ cx^'•^'lll^'^ par Ifs liciiiMirtin-. V.n 
1756 il donna le 10*, et en 1759 le il* vol. de 17/m* 
M« lîUdnMlnr àt /'Vaner; ptiis. sans discontinuer oe tra- 
vail, il prépara l'édition des OEuoreâ de sninl Grt^oire 
<le Naxianae, qu'il ne devait pas voir terminer. 11 mourut 
h Savdl 177^, rannceniénic où parut le i** vol. On doit 
rcgreitor qu*un homme si savant et si laborieux se soit 
trouvé par sa [ osilion enp;»gc dans \ci querelles du jan- 
sénisme, qui prirent une nouvelle violcnoc alors que les 
JAnîles attaqués pur tea paricneata étaient mr le point 
de si)cmiiil»LT. Toutes les brochures publiées par D. Clé- 
mencet dans cette grande lutte sont aiyourd'bui eomplé- 
lonMnt Ottbliét; mais «n recfaerebe eneora de lui lei 

ouvrtigcs suivants: Hidoin gènèrak de Purt - Roynl, 
Anuterdaul (Paris), I78&>SG, 10 vol. in-12; HùtoiTt 
mnrain dttubtt Btmarà Ud^Pitmh VénMfle, Paris, 
1773 , iii-4*. On lui doit encore : Épiin dédicatoire et 
jtrtfaee de l'étlition de la Diblc de Sabatior, e( une Apolo- 
gie de saint Bernard au tujtt des Croisade* , insérée dans 
les QuatBes litlerairet. il a laisse manuscrila une Mkkin 
littéraire de Port-Royal, 6 vol. in-i". 

CLÉMËAS (Cassids), sénateur romain, étant menacé 
perdre h vie pour avoir pria la parti de Peseenoius 
Nl|^, em 1* bardioMda i«pr<MBler à i^emparaiir Sé- 



vère qae Niger vainen et SivAre vainqueur n^taleaC ai 

plus coupables ni plus inti(>cen('< l'un que l'nutrc, puis- 
que tous deux s'étaient armés contre un usurpateur. 
Cette réflexion lui sauva la vie, l'an de J. C. 194. 

CLÉME>TDMM:X.\WDRIE(TlTr8-rL*viis-Cié. 
MBNs), docteur de l'Eglise, l'un des écrivains les plus élo- 
quents de son temps, était né dans le paganisme, cl avait 
iàii sea-pmnières étudca à Athènes ; il les eaiitiniia en 

It.Tlie , rii-n erlit aux Ireon* do saint Panlènr. et fut 
choisi ]>our rt-mplaccr ce calécliisie, que l'cvéquc d'A- 
lexandrie, Dcmélrius, envoyait en mission dans ka Indes. 
Ppr'('< (iti' par l'empereur Sévère eu 20Î. Clément 
reUra en Cappadooe, puis k Jérusalem cl à Antiocbc, où 
sa méthode d'exposer des points de morale, communs an 
paf;nnismc et la religion chrétienne, jinur arriver par 
degrés au dcvelo|>pcment de la doctrine évangélique , lui 
lit un grand nombre de prosélytes. Dès qu'il le put sans 
danger. Il vint nprendra .«es modestes fonctions k 
Alexandrie. M y monnif m 217. On a de lui plusieurs 
ouvrages de théologie, de morale et de métaphysique, 
publiés pour la pramièra M» par Vidarfus ou VeMori, 
l-'l II 1 r IM^iO, in-fol. , avec une version latine. La 
meilleure èlitiun est celle de Jean Polter, Oxiord, 1715, 
9 vol. in-fol. Nicobs Fontaine a traduit en partie, mata 
peu fîiîèierneut. k"; Of!ii>rc> de saint Clément, lOOC), in-8". 

CUtMKI^T I" (St.), pape, sueeesseur de saint Lin 
tm de sdnt Anadet, l'kn 07 on Pan 01, avait été of>* 
donné par saint Pierre : on le regarde comme l'auteur dc 
la première mission dcsévéqucs dans les Gaules, il mou- 
rut en t an 100, et passe pour martyr ; mais ou ignore 
quel fiit le genre de sa mort. Le seul éerit qae nous 
ayons de lui est une Épifrr mi.r CnrintMnt* , monument 
précieux do l'antiquité; elle a été imprimée dans les 
BpUMm SS. Painm apoMUeorumf per Prey, Bile^ 
1742, in-8", grec-lntin; traduite en français par A. Teis- 
sier, Avignon, t08é, in-li, et par Abr. Ruchat dans la 
reeodl intitulé: leUntet tnommtnU du irok Mnn mp^ 

ftitliques *aint Qèuieut, saint Içiuacc rl soint Poli/cnrpe, 

Leyde, 1741, S vol. in-iS. âaint Uémeul eut pour suo- 
eesseur saint Êvariste. 

CLKMKOT II, pape, sueeesseur du Grégoire VI, 
Saxon de naissance, s'appelait Suidger; il occupait le 
siège de Ramberg en lOil't, lorsque le concile de Sutri* 
convoqué par Henri le Noir, l'éleva au pontificat le jew 
de Noël lOlfi. Après Hvuir nsîembic i lloutc un rotictle 
qui lit des reniements pour la répression de la simonie. 
Clément suivit Pemperenr en Alicmagne, et OMwnit h 
Bamberg IcOoctolire !fli7. Renoit IX fut son sucef s«ienr. 

CL£M£KiT m, élu pape à Pise, le 19 dceeiubre 
1187, aucaéda k Gr^ra VIII. Il s^appdait l>iaMlin,éiaH 
Romain de naissance et cardinal-évèque de Paie^til],r. \.r 
nouveau pape dut s'occuper d'abord de faire sa paix, avee 
les Romains. Le sujet de la «Hscorde était la ville de Tua- 
cnlum, qui, [tour se soustraire à la puissance et à la ja- 
lousie des Honiains, sVlail mise SOUS la protection du 
pape. I..e9 liomain» iireiil promettre au pape de la leur 
remettre aussitét qu'il en serait maître absolu, ce qui 
s'exécuta, comme on peut te voirîi riu iirledeCéle-siin 111, 
son successeur. Avant de quitter Fisc, Clément IHcxIiorta 
les peuples k la «rnisade. Jénualeai venait de tomber eu 
pMvair tK Baladin» l4s désaslNs desduéHens^ 
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itamtrtd'OrlMio 111. Grégoire VIII. iann un pon- 
tificat de deux moî'i. ri'.ivnit soogû (]u':i t'iiriinlcf lir nou- 
veau l'Occident pour dciendrc la terre sainte. Clément 
termina Twtngt que «m prédloeneiir avait «Mnmciieé. 
Il fit partout prêcher to paix entre les Latins cl la guerre 
aux musulman». Ce fut la 3* croisade qui eut lieu soua 
Philippe- Auguite ot Riehard. Gtènent niourulleSSinara 
1191 , après avoir Mcupé leMiat-ri^ pendant S ans et 
deux mois. 

CLÉMEnT m, anUpapo. Voyez GIJIBERT, ar- 
chevêque de Ravenne. 

CLIvIIIEîNT IV (Cl ! FOUQUES ot FOUOrET), élu 
pape le 5 février IStiS pour succéder à Urbain IV, avait 
étémitilalra, jariMonmlie, aen^iairede Louii IX, aiarié 

et père de fann'Ile. Devenu vfiif, il pmljrn';«,T l'étal ecclc- 
■ia»lique, et passa par les dignités de chanoine, ardiidia- 
cre, évéque etcardilial; SDoélrvatian neciniigM rien à ta 
simplicité de SCS mœurs, et n'altéra |ioint la lYConnnissiancc 
qu'il devait à «aiat Louis. La pragmatique-sanciMMi mit 
un Icnne anx diijfHHb qui r^nateot entre la eonr de 
Rome et celle de France. Les insinuations de CUaMnl pu- 
rent bien déterminer le roi n onlrcprendrc une tmuvclle 
croisade, mais il ne lui donna pas le conseil de se mettre 
•n persauM i la tte da rantreprbe. Lea faudres qaH 
lança ronfrr haron< nnf;hi<: np purent nrr^tor In 
guerre civile, et furent impuissantes pour le soutien des 
drotls de Henri III. On a prAenda q«ie Cltiment avait 

conseillé le <;upplioe du jctinc ronrndin. compriilcur de 
Charles d'Aojuu au royaume de Napics ; mais œtlc a«aer> 
lien ne repow sur amune preuve, n mourut le t0 no- 
vembre 1408 à Vilerbe, où Ton voit i iicorc nnjixird'hui 
son tomlieou. Le Thtsaw. aiwcdol. du P. iiartennc con- 
tient quel<)ues ouvrages et des Lettres de ce pontife. Gré- 
gaire X lui snccétia. 

FMr>T V. t'Iu pape à PcroHM' It> 5 juin 
succixlii a IkiioilXi. il se noromail liertrand de Got, et 
aaqvi» à Villandrean, dana le dtmfae de Baidcava. Son 

père était cficvalicr, e\ de lii promii'rt^ noblesse du paj-s. 
Bertrand de Got ayant été fait cvéquc de Commiogcs ca 
IS96, rut transféré à IMevAshé de Bordeaux en IM9. 
Ce fut là qu'il apprit la nouvelle de sa nomination. Le 
premier acte de Clément V fut d'indiquer son couronoe- 
ment h Lyon, ce qui indisposa bcoucoup les Italiens. Cette 
paoïpenaa cérémonie, qui te fit le II novembre ISlKt, 
ftjt accompagnée d'événements qnr l'on re{»nrda comme 
de funestes présages. Le pape, après son couronnement, 
relonmalt ft son lagis I dinval, te tiaiv m tdic. Le roi de 
France avait d'abord tenu la bride du cheval, ensuite ses 
deux frères, Cliarles de Valois, Louis d'Évreux, et colin 
Jean, d«e de P tei ag ne , a*dlaient sneeédé dana «ette c<ré> 
rniuiir. Au moment où ce cortège passait à la dosccnU> du 
Gom-guilkm, une vieille muraille surcbat^gce de spccla> 
tsnit a*deNala ^ le pape fol renversé, sa couronne ae dè- 
tldM de sa téle, un rubis précieux, ou escarboticle, fut 
pnrdn dans le tumulte ; le papo w fut point blessé, mais 
dODzede ceux qui raccompagnaient furent tellement bri- 
sés qu'ils en moururent peu de jours aprés^ entre antres 
le duc de Bretngnc. Cfiarlos Valoi» fut atteint grièvo- 
ntent mais ne péril jwint. Dans on grand festin qui fut 
damé quelques jcars «près, une vMenie querelle a*Mevi 
cntn leaicm, «tItIMredupafc Itolné. GlémentVMMlifli 



en laveur de PlilUppe roi de Prane» la bnlle Cfnmn t 

tnm, et rt-vofjiia rrlln qui rommenrc par OmW* {nirnt .• 
toutes deux étaient l'ouvrage de Boniracc Vill. Il ae se 
montra pas moins favoraUe anrold'AoglcinTtt Édooard, 

qui se plaignait de rarrIiovn|iK> de Cniiloi tn'ry. 11 songea 
eu niéme temps à «es propres intérêts. Voyant que ks 
cvéqiies d'AnftIelerre loi demandaient h jooissanoe, pen- 
dant un an, tics c;;liM's qui vaqucrnicnl dans leurs dio- 
cèses, il s'appliqua à Ini-mémecetteprérogalivr, et prit la 
revenu de la première année de tous les bénélices iudis- 
tincieincnt, depuis Févédiéjuaqu*! la moindre prébendes 
FIcury dit que ce fut In le rommpfiremcnt de-, annatcs. 
Les affaires importantes qui ucciipèrvnt ensuite le ponti- 
licat de Clément V se traitèrent i Poitiers, oîi le pape et 
Pliilippo s'ci.'iir?il donné rcndcz-\ou^. f.n plii'. i cniarqna- 
bk: fut cdle des templiers, que Pbilipjtc poursuivît avec 
un acharnement dont lliistoire a Mt souvent un repro- 
che à sa mémoire. Clément V y mit plus de mo lci alion, 
obtint que la procédure fut recommencée devaut ^ui, cl, 
après avoir donné Tordre dans tous les États où ces reli- 
gieux mlIttaHcs étaient cloHis« de procàicr contro «oxt 
il prrtnooçn leur suppression au conlilc de Vienne en 
i Daufiliiité, l'an 1510. Clément V, pour ne pas s'éloigner 
du rai, MU pnteetour, flbtnta résideneedcs popcsà Avl- 
«înon. r.e fut Toriginc d'un grand mécontcniement et d'une 
longue division dont les suites eropcehèrent la réforme 
dana PÊgliae, et amenèrent ta funeste réforme dan* h re- 

ligiiHl. Pour secouer le joii;; sous Ic(|nrl il s'clail niisct s<" 

dispenser de procurer la couronne inipcriatc à Citarics de 
Vakiîa , il qui il levait promise, il engagea aecrèlement 
les éleeienr* à porter à l'Empire Henri VU de Luxem- 
bourg, et manquant ensuite de courage pour soutenir oe 
qu'il avait fait , il parut traliir altcritativcmcnt tous les 
partis. Il avait pronn's de couronner Henri è Rome; maie 
relie rcrénuiiiie ne s'y fit que par une commission eon* 
posée de b cardinaux. Clément eai uœ vive quereUn 
avec les Vénitiens, contra lesquds il laufa tontes ImAm* 

dres de l'exeotninniiicatinn , parer qu'ils s'éfnirnl empa- 
rés de ia ville de Ferrare , sur laquelle il axail des pré- 
(«nIionB ; il ne s'en tint pas i de» fornudilés rellgfensrai 
il envoya contre cette république une armée commandé» 
par son légat, qui eut le bonheur de reprendre Femra 
dans le cours de ta même année. Clément V publia ausri 
une croisade centra les Maures. Il mourut le SO avril 
151 i, à Roqnemaore, comme il se dispnsalt à revenir <à 
Bordeaux. Vitlani f«iil ua portrait odieux de sa cupidité 
et de ses UNUra sesndalCHaes. On loi donnait poUique* 
ment pour maîtresse la comtesse de l'r'r-!nr<l. fl laissa 
des biens immenses à ses neveux } ton trésor fut pille au»* 
sitét apria sa mort. CUnent V doit éira rs^Ndé «^(o«p> 
d'iiui eoninic le premier popo qui ait porié !• Irffde «Ott- 
ronne sur la tiare. 

CUMBVIT'VI, élo pape le 7 mal fS4t. sneeéda è 
Benoît XII. Il s'appelait Pierre Roger, et était issu d'une 
famille noljjc du Limousin. Ses talent"? lui procurèrent 
un avanocnicut rapide dans la carrière ecclésiastique, et 
pendant qu'il était évéque d'Arras, Philippe de Valois le 
fit pardr de? sceaux. Son élection «e passa paisiblement 
onze jours après la mort de Oenoll XII , dans le palais 
d*Avignon, et smt eouronnementse lit avec la plus gronde 
I, bjonr d« la Ponteséln, «n pr é ra mn dw prineos 
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4m Mog de France, et de plusieurs aeigneura do rojrcume. 
Il cnl bicnlAt avec Édonitd III, roi d*An|{letorre. des 

déoB^téi ta sujet de lo nonnnalion aux cvôrhè^. ^ounnl 
voulait que les élections des chapitres rus.<wnt libres. Le 
pape prétendait que c'était à lui qu'appartenait In pleine 
disposition des ûÊBees et dif^itcs ccdcsiastiques. Eilounrd 

! lies lii-iic-fiririN iioiniiu'-i ]);ir te i>niic. 



fit <^1l 

Cl qui ne nsidaîciU point. Clcmeiit lui écrivit pour lui cn- 
jof mire ée révoqaer cet ordre , mos peine d'euimiinniii- 

catioii. !,<> roicflnvint qu'il avait (oi t. tin'il;!. (-Ii'ihont ^'l 
fit une grande quantité de résencs qui Icadaicnl à ren- 
dre nal le droit d'éleetton, et sur let redaoDlraaees qu'on 
lui lit que ses prédécesseurs n'en aviioDt pas ag! ainsi, il 
rë|K>ndit : • Nos prédéecaaeors IM savaictit pas être 
papes. • Les Romains l'Invitèrent inatilement î rvlour- 
ner à Rome. Dans la dépolation qu'ils lui enfoyèrcul a 
ee -^iijt't, iiririit Moolri> I,;iuriTil, ou Gubrinn. mitmi <tc- 
puis »ous le nom «le Hienzi. i.v. fut pcmlanl le puntilir;il 

4e Clénaeiit VI qa'dHalèreiit à Rome les troubles eitcilés 

par ce même Rienzi. Clément VI reprit conito f ouis t\e 
Bavière les procédures commencées par Jean XXti : il 
Mheta de la rwne Jeanne do Naples la soQvereinelë d*A- 

vïgnoii. tiioyciinanl 80,1)0(1 [Idi ins d\<f ; ÎI nnlomiii I I 
célébration du jubilé tous les KO ans. Ce pape mourut 
le 6 déeenbn» I3S9. 

CLKMEI^T VII, élu pape le 10 novembre 1533. 
«accéda à Adrien VI. II >'.i|ipclait Jufoi de Médicù, et était 
fils naturel de Julien, tué it Florence dans la cunjunition 
des Paeai« en 4478. Son oncle I^urent prit un |;rand 
soin de son éducation. Il fut d'abortl chrvnlicr Me Hlimlf» 
et grand prieur de Capouc; mais son cousin, ayant été 
étu pape sous le nom de Lim X, le Ht entrer dans l'éiat 
ecclésiastique, après l'avoir diVlari' li'^itiiur, lui donna 
l'ardievéché de Florence, et le lit cardinal et chancelier 
de rÉgKse romaine. Apris In mort de Léon X, lecardlnal 
de Médicis s'empara de toute la confiance d'Adrien VI, 
et gouverna sous son nom. Ln faction qui avait nommé 
Clément VII Itivait emporté sur ecllo des Colonne, qui 
lui éuit opposée. Charles Quint faisait IrouMer lllalie, 
qui craignait de tomber entièrement sous sa puissance. 
Le pape sa ligua contre lui avec les Vénitiens. rois de 
France et d'Angleterre eoirirent «hna la ligne. Ils proeai- 
rrnt d« «;i^-rur: rrti'il-^ ne donnf'rfnt pas, en sorte que 
le pape et la ré|Hil)li<|uc furent obligés de conclure une 
avee PEmpereur ; mais le connétable de Bourbon, 
qui s'était jeté par dépit dans le parti de l'Em|)crcur, et 
4]ai commandait ses armées, ne voulut point acrt'>drr au 
traité, et priver ses Ironpes d'un riche pilhigc qui pou- 
vait les attacher lui. ni se condamner à un rcjms inu- 
tile et dangcret>x. il Ht le siège de Rome, ofi il fut iiié(!.tn« 
une escalade. Par .Miite des évcneioents qui signalèrent 
«ette bairrible boneherie, le pape se traava nnifimné dans 

le château St. -Ange, on il fut bientôt réduit à la tlrmii'-ri- 
extrémité. Chartes-Quint était ti Vnlladolid lorsqu'il ap- 
prit eetfe nonvdle. La princesse, sa femme, venait d*ao- 

eoucher, lI 1rs rcjoiiissann-s avaient rfliiuiicnri' [lotir la 
naissance de Philippe II. On affecta In |iius grande tris- 
tesse, on prit le denll , et cependant le pape fut déteoB 
prisonnier pendant six mois. Le pnpc fut à pofM en 
lilierté, que le roi d'Angleterre lui lit demander son ap- 
probation pour répudier Catherine d'Aragon. Cette de- 



mande choquait les intérêts de Charles-Quiut, cl Clément, 
qui eraigiioit de folfonser, publia contre Henri VIII 
la fiimeiise bulle du mois de mai l!i54, qui eut des sui- 
tes .li funestes. Clément acheva de se réconcilier avre 
Charles-Quint. Il le couronna Empereur à Bologne. Il 
eut, en 4S33, une entrevue aveë François I** à Marseille, 
où il ronfhii>it Catlicrinr, <n nièce, ymr épouser le ."se- 
cond des lils du roi ilc l'ranee, alors duc d'Orléaniî, et 
qui monta depuis sur le IrAne sons le nom de Bturi tt. 
CIciiient VII mourut ii Rome. Ir 31» septembre 1""^. 
Il voulut opérer In réforme des mœurs cti Italie cl.i Rome, 
surtout dons le clergé; mais la bulle qu'il donna h œ su- 
jet fut mal observée. Il en donna une autre pour nutori- 
.<ier l'institut des théatins qui venait de s'établir. On a de 
lui plusieurs lettres au roi dcFrant-c. au roi d'AngletcrtO 
et i quelques savants. Ses lettres it Ciiarles Qnint, pu» 
1/Hpo'; "ioiis ee titre : EputaUe Ckmnith VII ad Caro- 
lum V , nUera Otrtiti V Qeinmti rapondentii, 1527, 
{n*4*>, sont très-rares. Paul 111 lui succéda. 

r.LK>in> T VTT, re^irdé comme pape* Vtj/e» RO- 
BERT de UEI^EVE. 

CLIÊMEUT Vin, élu pape le 30 janvier I8M, sue- 
eéda ïi Innocent V. Il s'appi'Iail Hip/mfyte AUMrandin', 
était né à Fano, d'une famille originaire de Florence, 
avait été d'abord auditeur de rote et référendaire de 
Sixte V, qui le fit cardinal en I S8S. Il eonfirnm par uni: 
Imllf le ilérret (îii roticile de Trente, qui lii-fciid les 
duels, comme au.ssi contraires a la religion qu'à l'huma- 
nité. Les E^gnob et les ligueurs eurent d'abord quel- 
que faveur auprès do lui ; mais enfin il se rnpprorlin de 
Henri IV, dont il reçut l'abjuration par le ministère des 
furdinaox d'Ossat et Duperron, en 1805. L'événement 
le plus important de son potitifical îu[ le eouinicncemcnt 
de CCS querelles sur les matières de la grâce, qui s'éten- 
dirent dans loat le eovrs do 1 7* nède, et causèrent enooro 
quelques troubles dans l'âge suivant. Ce fut au milieu du 
I0« .siî-cicque l'orage éclata avec le schismcde la réforme. 
I..es jésuites espagnols ne se montrèrent pas les moins 
ardente k combattre le noavd ennemi d« l'Église ro- 
maine. Molinn . l'un d'eux, renicillit toutes eps proposi- 
tions dans un livre intitulé : (Mncimh de la gniee cl du 
HtnarMn. Le dominicain Banco réfuta le livre doMo- 
lina en l'accusant de pélagianisme. Un autre jésuite même, 
ilenriques, se déclara contre Molina. Toute l'Égliso d'Es- 
pagne se divisa en dcui partis, et Clément VIII obtint de 
Philippe II que la contestation serait évoquée ii Rome 
pour y être jugée. Le pape rassembla près de lui quel- 
ques docteurs romains et autres , sons la présidenoo du 
cardinal chef de la congrégation du saint-ollice. Ces assem. 
htéfs rnriuoi'ncèrent en 1S98, cldurèmil 9 années, sons 
les ponlilic;it.s de Clément Vlil et de l'aul V, son succes- 
sear. Elles prirent le nom de eongr^iion. O» augUUi 
Clément VIII fitt oeoupê d'autres soins encore pendant 
son pontificat ; il reçut, en 1 ^9>», des députes du patriar- 
cbe d'Alexandrie qui abjura l'eulyehianisme, et se réunit 
à rÉ:;Ii.sc romaine j il élahiit une rorumNsion pour exami- 
ner les nouveaux cv(^()iu-s en Italie} il réprima les bri- 
gandages usnraires des jutr>, en limitant les lieux oè ils 
devaient hnbiter; il contribua .i la pai\ de Vervins, en 
ISO«; il augmenta le domaine de l'Église du duché de 
Ferrare, dont le dernier descendant de la maison d'EsIe, 
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oommé Cnar, ne pul g^nliT la propriété, parce qu'il 
toRMiard. CUnenl VIII moamt le 5 m»r» lAOKi, dam 

la 14* année «le son ponlifkal. Od loue avec mison sa 
piélé, M jiulioc et té. bonlé. II a corrigé le Missel ro- 
matm, le PoêM/teai nmmm, imprimd è Rone, iB9S, 
d vol. in-fol., ainsi que le GMmorW AeMflMi^ 1633, 
in-fol. L«on XI fut son successeur. 

CLÉIMENT ■VIII. antipape. V. GILLES MUTIO». 

GLÉHEiST IX (Jixes di*IIOSPIC>LIOSI). m- dans la 
Tosconf en IHOO, fut clu succcssiur d'AlexaiwIre \ II le 

50 juin l(it)7. il avait clé iurccs^vemeal auUilcur de la 
légttioa do Franee el nouée en Espegne, airas le pontifi- 
cat d'L'rUain VIII ; la confîatirr qu'il avait inspirée par 
M8 lomtères cl sa probité lui mcrila riumneurd'étrc choisi 
peur médielcnr par ees deux pninaoeeR, dont tes diffé- 
rends fiircnl cnliii r('gli> [lar le Itailé «rAix-ta-CIiapi-IIe. 
Il jouit de ta s;il«sfaclion de mettre un terme aux querelles 
■usdlées par la signature du foritnilafre. One médaille 
consacra cet cvcnemenlqui fui i\ w \ti né la paix de V Église. 
Ce pontife mourut le 9 décembre 1 669, succombant, dit- 
on, à laduulcur d'avoir vu Candie tomber au pouvoir des 
Infidèles. Ctémenl X lui succéda. 

CLKMK'XT \ {tvn r. ALTinHI), fui élu le 29 avril 
1670, aprî-s une vacance de plus de 4 mois. La relalion 
des iDbrlgnes de ae candave a iké publiée par Arnelot de 
la Ifoussayc vt\ t07fi, in-12. Avant d'être élevé au trùne 
pontilical, il avait rempli les fonctions de nonce à Naples, 
puis en Pologne, sous Urbain VIII et Alexandre VII ; son 
Age avancé ne lui permit pas de s'occuper du gouverne- 
ment de l'Église, il abandonna ce soin au cardinal'patroo, 
Antoine Paluzci : celui-ci porta aux frandiiaes des am- 
kaiaadann des allei nies dont les suites funestes se firent 
sentir sous le pontificat d'Innocent XI, siieossaeur de Clé- 
ment X, qui mourut le %i juillet tli76. 

CLÉÊŒKT XI (JiM-FiAKçoM ALBAHQ, né I Urbin 
en 1649, élu pape le 21 novembre 4700, à l'âge de 

51 ans. après la mort d'inooccnl XII, gouverna l'Église 
svee sagesse pendant plus de W années. Les querelles du 
formulaire, imprudemment rmouvcléts par la bulle Vi- 
ntaut DoiiÙMi, et U fameuse oonsUUition UuigeHitui, lui 
valurent des éloges et dci icprodies exagérés j mais les 
partis s'aecordcrciit à reoonnrilrc la puretéde ses mœurs, 
et m libcTaliié rnvcri les pauvres. La Provence, lors de 
la pe»te de il'Ài), reçut de Cléineul \1 des secours en 
fnina el en argent. Ce pape le plut à encourager les sa- 
vants; il tenta, mnis vainement, de reformer quelques 
imperfections dn calendrier grégorien, et mourut le 
19 mars I7fit. Ses ouTrages ontélépQbHés par le canU- 
luil Albani, son ne\ cu, Riuuc, 17^9, 'i vol. in-fol., pré- 
eédés de la Vit de ce pontife. Indépendamment de plu- 
dours ffomêmj do aes (mUm, qui avaient déjii été publiées 
an 1718, etc., ou y trouve des Jiêoourt qu'il prononça 
dans rar ulciitie de la reine Christine de Suède, entre au- 
tres VOruimn funèbre de Jacques II, roi d'Angleterre. 
ClénMnlCMl pour successeur Innocent XIII. 

ri FMFAT XU (LAïawT CORSIM), né en l(15i, 
d'une dcj> plus illustres familles de Florence, fut élu pour 
auewmwr dn Benall XIU le 80 juiliel 1730. timi an 
pontiGcal dans des temps cIIfTirlleset à un A);e fort avanré, 
CUownt XU répara autant qu'il fui en lui le dùiordre 
dca fi n ani» , «nite dca pitévarieailona dn eaidlnalCoseîn. 



Ses Etats ayant souffert du séjour suœei»! des troupes 
impériales et espagnoles pendant la guerre dont Flialln fnl 

lelliéitrc, il contribua de «es |tropri : ifriiicrs nu soulage» 
ment des babitantsde t'crrare, de liologiie et de Rakcnnei, 
épuisés par des eontrlbutiens de guerre. Il pnMia on* 

bulle en faveur des dominicains, rondanina l'instruction 
pastorale de l'évcqae de Montpellier, ua mandement de 
l'évcque d*Auxerre sur un mfraele opéré dans son dfo> 
cèse, cl fit plusieurs canonisations , entre autres celle du 
lii. iiliinireux Ré^is, jésuite. Il mourut le 6 février 1740 : 
les liomains luiélcvcrcnl au Capitule une statue de bronse. 
Benoit XIV fut son aneeesseur. 

n.ÉMF.'NT XIll (CnA«LES REZZOMCO), né n Vc- 
nise le 17 mars 169S, fut élu successeur de Benoit XIV 
le 6 joillet 1758. L*cmbelliflSBment i» Rome, les répara* 
lions du Panthéon, l'un des plus beaux nionumenU de 
l'antiquité, le dessèchement des marais Ponlins, la re- 
conttruelion du port de Civita^Vcodiia, oerapirent lea 
premières années de son pontifical. Le relâchement des 
mœurs du rlcr,:i' romain, l'avidité d'un grand nombre 
d'ecclésiastiques qui se livraicnl au négoce pour acquérir 
des riebeases, fixèrent aussi son attention ; rcnquéle sur 
la failiilr rlti jisiiite I.nvalettc lui otivrif l« ycujt sur les 
désordres de cette société ; Clément éUit sur le point de 
eéder aux vives Instances de la Pninee et dn Portogal, et 
de prononcer la suiipiTssion des jésuites , lors<iii':I nmu- 
rut subitement dans la nuit du 3 au 4 février 1769. Ce 
ponliflcatest CAOOM <<emarqu8ble parla fwnèanmatfon d« 
VÉmik de RUMMOn dont la lecture fut défendue sous 
peine d'oxcommanîcation ; par une disette qui aflligea 
l'Italie pendant 3 années consécutives, et par la pcrted'A- 
vignon et du Binévent, que les rois de France et d'Espa< 
gne coiins (uén'nt en rejetant lesdroUa fondés par le ppn 

sur la bulle In cœnd Dvmini. 

CLÉMENT Xiy sueeéda à GMment Xlli , et fulUn 

papo le 10 mai 1769. Il s'appelait Lnrtmit Gftnganetli. 
11 naquit le 31 octobre 1705, au bourg de St.-Arcangrio^ 
d*nne famaie noUe, originalra de SL-Ai^lo la Vado^ 
dans le diiclié d'Urbin. Son ptre était mnlcein pensionne 
de la ville. La manière distioguée avec laquelle il rem* 
plit tous tes grad<» OÙ il fbl sueeesiivement nommé, lui 
attira les regards de Benoit XIV, qui !c fit contulteur 
du saint-office. Clément XIII le traita avec plus de fa> 
veur encore en le décorant de la pourpre. Le conclave où 
il Alt éln dura plus de trois mois. Clément XI V s'occupa, 
dés les premiers moments de son exaltation, de satisfaire 
les puissances sur ce qui leur portait le plus d'ombrage. 
Il condamna k l'oubli la bulle im cond dlsmM, 4|nl avnll 
cxrilé les plaintes ilii rnj d'Rspn;;Tîc. en ne la faisant point 
lire , suivant la coutume, le jeudi saint. 11 renonça à ses 
prétentions sur le duché du Parme. Il se rapprocha de la 
cour de Lisbonne, qni menaçait de nommer un patriar- 
che, et ses démarches lui valurent la restitution du oom^ 
tal d'Avignon el du duché de Bénéveut. 11 conduisait pur 
luî'^néme toutes ces négociations dans le plus grand an> 
cret, et ne voulait être pénétré sur aucune affaire. Il en 
usa de même pour le grand dessein dont U était occupé, 
et qui devait produira Fael» le plus eAttra de son poâtf- 
ficat. la dc-iiruelinii des jt'siîtti'^, Il vn;li;f rc|iendaot évi- 
ter tout reproche de précipil;iliou et toute apparence dV 
ninwiilé, m pesant , disait-il , eeUa i d ialu l iiq MspoMi 
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du êuacluavo. Ou le vil occu|Mt des redMircUtii Ici i>iu» 
«MMIM dMtt les éattt «t dans les mbives qui poovtieal 

lui procurer des loDiières cl des documents sur coUc T.i- 
mMue soeiélé. Oe violenle» rédaawlioas s'élevèrent , 
noiiu oiMredek pirt dn partlot in rii t wto qae de la 
part de leurs amis; mais les sarcasmes qui se muKi- 
pliMeiit luus les jours, desprëdicUoua siiûMres répandues 
dèi l'aonée i 770, par une peyttBiie de ValcBlanii, nom- 
mée BemanUna Rtuzi , des roenaeo coDleniMB dans dos 
vcrits publics et djns des lettres anon}'mr<< , m* purent 
éUranlcr Ganganclli : il avaoçait lentement vers son liut ; 
ee qa*il avait entrepris dès 1770 ne fot «nUéfanMHit ler- 
minc que le 21 juillet 1773, par le bnT iI'cKtini iiuii iImIc- 
de ce jour. La sécularisa lion des personnes, le séquestre 
des biens, sV^écalèrenl avee peu de violeMede la part de 
l'autorité, et avec moins de ri'>iï.i.iriœ (.inun,' ilc l.i ji.irt 
des sujets tapprimésj cepeodanl, on arrêta et l'on lu- 
ftma an Aiteau Su-Ange le P. Biocî , fbaénil des jé- 
suites, qui n'avait eu d'autre torique de refn^rsoitoan- 
sentemcnl à l'anéanlisjiemenl de son ordre. Cette sup- 
pre^on, dont la justice et l'ulililé sont encore un 
ptoUlmeaint yeux de certaines personnes, ne pui rire 
soumÎM aux règles du droit orJiiidire. Ck'iiaut Xl\', 
plus flexible qu'aucun de ses prédécesseurs donna en 
celle eoeasioa, «u pirissBAsesIsIques, une preuve de eou' 

dcscendaiife qu'il jugea néecssairc >tir un point tpii 
intéressait plus Tordre politique que la discipline de 
rÉ^iiae ; et eetle oonsld4railon aervinit toujoars d'excnse 
à .''a nicnioire, si elle en avait besoin auprès de la poslo- 
riié. En uecooiplisisai «e ffand o«vra|e, le pape ne put 
s'enipéchcr de (énuNgner des alarmes ponrsa pessonae; 
cefiendant sa sauté sa aoMint pendant plus de huit mois 
dans cet état de vijjueur que la nuture lui avait donné, 
et qui était entretenu par une vie simple et frugale. Ce 
fnt dans les eonuacuccments d'avril 1774 qu'il scnlil tes 
proniières atteintes d'un niai i|u*il ne regarda alors ijue 
ouuuic une indisposition passagère. 11 ne s'occujia pas 
depuis eelle époque aves noins d'aideur de ses iravanx 
journaliers, l'iie humeur 4crc qui Tinconitnodriit frc- 
q[tieunicnt en été, se trouva presque supprimée celle an- 
nëe, et des accès de fièvre eonilmic, qui ne purent céder 
il des saignées n'iléitHs, amenèrent enliii le tiiomcnt où 
il tennioa se carrière, le %à septembre. Son médecin dé- 
dan hantcmeul, après rouverture du corps, que h nulo» 
die ne provenait que d'un excès de travail et d'un mau- 
vais régime; refKfidanl itoauuoup de gens s'obstinèrent ù 
Voir dans celte mort tous les siffics d'un atteutut. Ou ne 
fil nnenne instnietion juridique. On iniprinia des p«n»> 
fttilfi-i pour .iccrcdilrr !'em[)0!<onneinenf stipjKi^é du pnpe, 
doiài on ue manqua pas de diargcr les jésuites, l'aruii ces 
éeiils on distînpit edui qui est intilnlé : ParlvularUif 
eonariitihl l>i tnalndie et la mort du sounraid pnnfifi-, 
Clémmt XI Vf àt gUtriam miumrt. Il est inséié eu en- 
tier dans un ouvrage ioliluté : Préetà Aislorijus de la vit 
du pape Clément XIV, etc., par un tUétdogien d'tliilic, 
I vol. iu-i2, Avignon, 1781). U eut des vertus cmineii- 
tes, de la sagesse dans lu conduite, et de Téleodue, de la 
vlvadtéeldë la pénélralion dans l'esprit. Il «mlinua de 
vivre comme un simplr religirtn sur le trône pontifical. 
Oo lui doit le mutée Clémcttlin, qui servit de dépôt pour 
les pi i ^d o M moMMMSis d^nli^té que Vm découvre 



jouracticoienl dans Howe. Caraedoli a donné la vic de 
CMmcnt XIV ( Paris, 1774 et 1770^ 1 vol. In-lS), «t In 

traduction dcî plusieur'; Inllres et nutres écrits attribués à 
ce pontife (Paris, 3 vol. in- 12). Les savants auteurs de 
r4 rl dir vér^ kt dattt «at voulu vérifier les orlgtnsnx, 
et ne les ont point trouvée». Un anonyme a publié, sous 
te litre à'Eulrmwei du pape G'anpMiêui, terrant de siiito 
auxUlmiumim» autrur, un remeit de 13 disserta- 
tions sur diver-^ >ujcts de IhoologM), de philosophie et d* 
po[iiii|uc, oii l'on voit briller uo e^rit aussi solide qu'ia> 
génicux. 

CLÉMENT (HosasT) , seigneur do Mes en Gutinols, 

mort vers l'an IIH'i, n'e^f guère cnnnu dans l'Iiisloîra 
que pour avoir été d'abord gouverneur , puis secrétaire 
d'État de Pbilippe>Auguste. 

CLÉMr,!\T (Aluéiuc), fils du prrccdent, luaréciial 
de France, l'un des plus habiles généraux de PlUlippe» 
Auguste» rendit de gnndi services à eensonarque dane 
la guerre du la lerr» sainte, et fM ttté «i siéfs d'Aeit 
en llill. 

CLÉMEHT (Hbxki), frère du prikxdcnt, surnomuté 
/( Pi (il Marétiiai, à cause de SB taille, reçut de Philipii** 
Auguste la *ci};ii( ui ie d'Argentan, en récompense de ses 
sen'iccs. Il mourut en 1:^14, après s'clre disliogué à U 
bataiUte de Bovines. 

rXliSf KNT (Jfvn), écrivain anglais, fut l'instituteur 
des enlanls du célèbre Th. Morus, chancelier d'Angle- 
terre : son attachement eu catholicisme TobUgm de se 
réfugier dan* les Pays-Bas , lors de la perseVution de 
Ueori VIU , il pul revoir sa pairie sous le règne de Marie. 
Hais à la nmrt de eetle prfnecase, il revint è Malines, et 
il y termina ses jours le l*' juillet iti83. On a de lui 
qiiolqucj poéiti, une traduction IsUne des Épitnt d» 
St. Grèg<An ét Nttimm , et des IfenUKn de Mcopbore 
Calixte. 

CLi:.HE">'T (Jacques), dominicain, ni' au vilhige du 
Sorbon en Champagne, avait à peine m ans lorsqu'il 
fbnna lliorrible projet d'assassiner Henri III. Il y fiit en* 
courage {Wir Bourgoin, prieur de son enuveut , i)ar les 
ducs de Alayenoe el d'Aumale , et par la ducbcssc de 
Monlpensîer. On lui dit que la vie de 100 politiques (nom 
que l'on donnait aux sujets fidèles), répondrait de la 
sienne} on lai promit le diapeau de cardinal, et 1« palme 
du martyre dans le eus oà il périrait. Jaeques Clément 
se rendit à SL-CIottd, ou le roi habitait alors, et se fit 
présenter à ee jirince sous prétexte d'une mission secrète 
et iitiporlante , et tandis que iienri lisait les lettres qu'il 
vcneit de lui remettre, ee traître lui porta un eonp du 
couteau dans le bas-vcntrp, Ip 1'» août ISKî). f,es sei* 
gncurs accourus aux cris du roi massacrèrent le régicide; 
son corps Itot rais en quartiers et hrAlé devant l*4|li>s du 
Sl.-CIudd. Les ligueurs «temandèrenl qu'on immolÂlaux 
màncs de Jacques CléoMuit les priseoniers politiques} luie 
foule d'écrits approuvés par les dedeurs co théologie , 
appelaient ee misérable un martyr de la (bi j son portrait 
fut placé sur les autels, on prononça son oraison funèbre, 
Sixte V Ht son éloge dans un consistoire, enfin on déli» 
Itéra en Sorbonnc sur sa canonisation. Ce culte impie nu 
cessa qu'en IU*JG, après l'édit d'abolition obtenu par te 
duc de Mayenne. Le JUartjfnt de Jacquet Ucmrat , Paris , 
1889, uvue las llfures, est m» pHee très^are. - 
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CLÉMCnT (Claide), jésuite, ik o Uruatt» en Frau- 
clitsComté , vm 1B*J4 , prorcsM les bunmuil&i cl la riié* 

loiiquc à Lyon et à Dole, ucai|ia à Maiirid une chaire 
d'.ititiquilé giecque cl lalÏQC, el mourut daos edlc ville 
ru l()4i. Il a laissé des Dùeowt laStu; la VU du ptii» 
OéiMNt IV; une Hcfulatiou de JUMhiavel; des l'ahie» 
e'tfrnftln^iqnes de l'hisluirc d' EuMirfiie ; niais il est |)nnci- 
piilemcnt couuu par un ouvrage bibliugrapliiquc InlilulL' : 
Mvii^,tàttl^blBaOtemtàm primltx quàm pultUaeexIruclio, 
vtslructio, cura , n^ut, Iihri /V, Lyon, IGô'}, in-i". 

CLÉMEAT (Nicolas), garde de la BibliulluH|ucdu roi 
à Paris, oé à Tool ea lft47« dr«SM les cataloRuesqui «nt 
KTvi au récoleuienl ili' IfîSi. !l riro iiiiicui'ii ce travail 
eu 1088, elïcs deux catalogues, l'un ordre de matiè- 
res, en 13 vol. fo-fol. , et Paaire \nr ordre atphtbéiique 
des auteurs, en 11) vol. in-fol., ont servi au nVolcnient 
fait en 1720. Ce savant modeste mourut le iti janvier 
1712, de diogvin d'avoir laissé dérober plusieurs ou- 
yng» préeietn par J. Ajrmon, en qui il avait la plus 
(Trande cf>nfiat)pe. Clénirnt a pulilii'- ><ni> li' lutiii d'.l«/i- 
mon une Ucfeme de l'antviuiiè de la ville et tic'je èpitcoiMl 
A Tuai, 1701, in-S", contre le systêoie chranologique 
fie l'abbé Rtp;ui't. C< <1 lui qui a rédigé le catal»>j;iii" de h 
bibliothèque de le Tellicr, ardievéquc de Rviius (IHOlîu- 
Uttea JWerima)^ Paris, ifl^, tn-fol. 

GLÉMEI^T (Jllik>), né ii Arles en lf1^iO, so JMin- 
gua dans Tart des accoucbeaieiils, eteoulrîbua aux pro- 
grès de cette branehc importante de la chirurgie par son 
talent et p:ir riiii|>iil>ioii lu'il donna à l'illustre Puzos. 
i^iiis X!\' jv(-o[n|K>nsa lu discrétion dont il avait fait 
preuve en accouchant M*"»* de la Vallière et de Montes- 
pao, et lui flteipédier des Iciti cs de noblesse, mais ît la 
condition qu'il conlinui'rait la pratique di^ mui arl j il 
l'exerça en effet ju»<iu'à un âge fort avancé, et fut appelé 
trois fois à Madrid pour aeeoocber la leiae d^Espiêoo. 
Il niotiriil II' 7 o( tolji f 17"il). 

CLEUËi^T (Uaviu), célèbre bibliographe, oc dans la 
liesse en 1704, fils d'an pastear français que la révoca- 
lii ii de ['('dit de .Nantes avait exilé du pays natal, lui suc- 
céda dans cet emploi, el mourut le 10 janvier 1 7<!(). On lui 
doit : Bibliothèque turieute, biilorique tt criilquc; l/îiO- 
I70O, 0 vol. ia-4^,oim«gc savant et plein de recherches, 
niais (jui malheureuscuicnt n'est pas terminé. Clément est 
l'éditeur de 6pecimtH bibUuUuxa lUipam-uuiiuMiatuv. 

GLÉMBIIIT (PiB«aa),liltératear, BéàGenèveen 1 707 , 
fut exclu de la Cdmivngiiic de? pasteurs pour avoir pulilié 
une |iicce de théâtre (/« l rimaçon$, liyperdrunu) j il se voua 
dés lors à la callure des lettres , el se flt bîeut&t la répu» 
talion d'un >-iili(iiu- ;niN>i >|jirltucl que judicieux , par le 
compte impartial qu'il rcudil des ouvrage:» nouveaux dans 
une fcaflle quHi rédigeait aeol, tt qui paraissait à des 
époques indélermîmes* Cet hoiume si gai tomba tout à 
coup dans le marasme , et, après avoir langui près de 
lu ans, termina ses jours j Cbarunton le 7 janvier 17l>7. 
Oo a de lut quelques ptèoes : iMn^ie, imitc-c de .Maiïei, 
et qu'il trouva lui-même très-inférieuic ;i «rllf tic Vid- 
tairc, Paris, 1749, ia-li ibt Manliuud de Londres , tra- 
duit de raoglals de UHo, 1781, te DpMh mi* 
tamarjjhoie , comédie iiiiili'c de t'iin^Uii^. M.ii> le !>nil 
ouvrage deCléuieat qui &oil resté, c'est son journal réim- 
prime plusinirs fois sous le titre : tit Cfny taté- 



raim, eu Jfouvetki litténùrt» ik Fnmet (de 174$ à 
1799), S volumes in-IS. 

CLLJHEIMT (DK.M»-XAViEk), prédicateur du roi et 
confesseur de M(*sdames, aumônier du roi de Poiogoeet 
doyen de l'église collégiale de l>igny, né ii Dijon le 6 Mi^ 
bt'ei70ri, mort te7 mars 1771, a laissé des AnMeNt, Paris, 
1770, y vol. in-12, qui sont estiim'>, dos oiivnif^ u^cé- 
tiques réimprimés un grand nombre de fois, et le Bré- 
viaire à» Paru, foui m françai»,mit M» mipp U Hun tt 1767. 

<'.I,rMK>T (D. ruAXUns), béncdirtin de Saint 
Maur, ne à iieze, près de Dijou, en 1714, fut charge 
de OMitiiiuer fOkloire KU^vin cb te fVwier, dont 
il termina le 11» vol. et réiligp.i le l"2' ; juiis le Rr- 
cueU def hvHorieiis de f'ratm, dont, avec l'aide de son 
confrire D. Briot , il publia le li* el le li" iwl. Maie 
il altatitlonna ee grand travail |K)ur pi-éparer une noo- 
vellc édition de l'Art de vén/ier k» dak», qui parut eo 
1770, in fol. Le suer^ de celle édition ne raveugia pas 
sur ic laissait encore ii désirer, et il en prépatu 

uiiL' ô' i|ni c^l tr'tlt'mrnt sM[HVicHre nn\ deux autres, 
qu'on peut la considérer comme un ouvrage eiiUèreoMul 
neur-, cite fut publiée de 1783 à I7n, 3 vel. in M. Gel 
ouvrage, regardé comme le phis Iseaii mnntinient d'érudi- 
tion du Ib* siècle, a été réimprimé en 18^0, *o vol. in-4*, 
OU 18 vol. in-8o, par Vilon de Saint-Allais, préeédé dt 
VArt de vérifier tes date» avant l'ère rlirriicifie , ouvrage 
poslbumc de U. Clément, 1 vol. in-4", ou 5 vol. uH)*. 
Il a été eoutiuné depuis 1770 jusqu'à nos jours , soos It 
direction de Julien de CeurceUes , etcetir roniinuatitH, 
dont il n élé tiré des cxemplnir*'-* in-l" el iii-fol., forme 
une suite de 15 vol. iu-b', y compris la table des ootn» 

propres. Élu membre de TAcadémie des inseriptiona eu 

I7HH, D. Clément fut troublé dans ses travaux par la 
révolution, qui l'exila de son cloître; mais, bcureute- 
meut , il trouva «liea aeo neveu le eriuie dont il avatl 

besoin pour ciMilIuucr '•('> rtudes, ol il était occupé de 
lerniiner VArl de vérifier let dates avant J. C, dont ou a 
parlé plus haut, loraqu^ BMrarutd'apoptesir le 99 man 
I7U3. Parmi ses autres ouvrages on distingue: Calaiogm 
lutin det titres et wanutcrits de la bibliothèque du eotlégt 
de ClermonI, 1701, in-8», et un Mémain sur t'èpoqtte de 
ta mort du roi H»bert et In première année de «wn fils //enrif 
ii[s, n' dans le tome L du Heeueil de l'Académie des in* 
seriptioiis, suivi d'une Xoticê sur l'auteur, par Daeier. 

CLÉMENT (JiaR>liaan>BBaiiatB), eélttre criliqQe^ 
surnommé Clnetément par Voltaire, né il Dijon le 2ÎÎ dé- 
cembre 174â, vint jeune à Paris . et parut d'abord eo- 
traloc par son tfM pour la poésie ; mab il cessa Mentit 
de composer des vers pour se livrer exclusivement à la 
critique de ceux de ses contemporains les plus eélébres : 
Voltaire, i<t. -Lambert , la Harpe, Lebrun, Delilie, etc., 
furent jugés un peu sévèrement. Voltaire se vengea par 
di s iiijuri -. Si.-L.iiiilMTt par une lettre de cachet, et Le- 
brun par deux mauvaises épigrammes. Clémeut mourut 
a Paris le S février 1819. Ses piiaeipmii ouvrages aoM : 
Oliservutioti^ rrifi-jun •■ur la traduction dr? Crnrrjl/jurf de 
Iklidc; id. sur Ici Poèmes des Sarnns, de ta JJeetumalim 
et dr te PeiHturt, Genève, 1771, in4t*; id. mttUgl^mUi 
iuj>!> (7i Utttniture, Paris, I77i, in-8*; Essai de eritiqm 
tur la littérature OHciesme H moéimtf ibid., 17ttb, S val. 
in<l9; LiUmà Vtlknrr, Pitris, mS-78, 4 vul. in-8*} 
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Salint, 17W, in-8», plusieurs fois rélmprinuk-s; Ptfif 
dieiianiiaire de b» eour et dt Ut ville, ibid., 1788, in-1^; 
TUtaraonmiff (fclB mUhtfurc française, ibid., IbOI, 
K parties in-S". II u travaillé ù pItliiêllfS jdWIHna êftc 
Palissot, de i'oiil;iiics et IVsclidiiips. 

CLÉBIEr>T UE liUISîtV ( Athamasb-Alexa.xdbe), 
«OBsdlIcr à la dumbredc^ coinpleSf né h Créteii, prés 
de r.ti is, k> !(î <rpimfire i7IO, est nuleiir d'un Ileciieit 
de iiîètn nlaitve$ a ia juri^udetêce et aux primlyes de la 
ehomêK du eamples, fonmnt 90 cartes in-fél., déposé k 

ta Bibli' tîi " :] i)f' r oynio ile Pari^. Lu Tnh!,' di' vt'-i pièces a 
clé publiée cil 1747, iu-4*. Ciétucat a compose un assez 
(raod nombre d'ouvrages d^édooitildii et de pieté , dont 
quelqucs-uiiii ont été publics sous le masque de Fontcnay, 
et • dooné ane nouveile édition de Vlmitation de J. C, 
de Smjt, 1709, ln-19. Il moamt k Sainte-Palaye le 
SS août n»3. 

CLÉSEPIT (At-GV8Ti!i-jKi!«-CHAKt.is), frcro du pré- 
cédent, ne à Crctcil, le 8 septembre I7t7, trésorier de 
TcRltae d*Aa»iTe, fuldéjNilé du clergé de son dioefise è 
l'n^sfniliItT provincinlp de Sens, et s'y montra zélé parti- 
san des doctrines de Porl-Uuyal. Malgré sou attaclicment à 
le eonatttttUèa du clergé , Il Ait mis en prison pendent k 
Ti rn-iir, et n'en sortit qu'après lo 0 thcrmiilnr. Élu par 
II» oonstiluttiNioels évéque de Versailles, il donna sa dé> 
misaioB h l'époque do concordat, et moanit le 18 ours 
1804. Il a publié cntrt- autres ouvrages un Journal de tes 
voyaget m 1758 «■< 1708, Paris, IW-J. 5 vol. in-8^ On 
y li-uuve le tableau politique des cours de Home et de Ma- 
drid, npK-s ladestiyailan des jceuitet, ainsi que des ancc- 
«rotcH iiitrr<^<.ittt<*<!. On a paUIé en 1819 des JMiwénei 
rur Ik vie de Uémtnt, in-S*. 

GliliHENT DE BIS ( lXMiiM«mt, eonte), n4 en 
17U0 a Paris, avocat, avait acquis In rtinrpe de niaitrc 
«l'bôtel de la rcim. La révolution le priva de cette 
pinee, meis 11 en Ht sans regret le sacrifice è Pinlérét 
public. L'un des administrateurs du dé|>artcnient d'Iiidre- 
ei- Loire en 1799, il fit preuve de coumgc eu s'op- 
posant COtMamment aux foreurs des partis. Sous la 
Ti-rrcur il fut mis en prison , et ne rr i ouvra lallherlé 
qu'oprès le 0 iheriiiidor. Noninu' m i > le nicnic temps 
lucnibrcdcia commission d'instruction publique, il se 
dénsit de cette phee en 170S, et vint baMter ses terres 
» ti Tnuraine. Ce fnt flnn« rrttp rclmilc que le gouvcrne- 
lueiit consulaire all.i le cherclier pour le faire sénateur. 
Le Mptonbre 1800, Clément de Ris tm trooranl seul 
a sn rnai'-tiri (le Iî^Mu^ai•i, prt'-> iK' T()iir<. ••îx liani mes ar- 
mé* entrèrent chez lui, s'cniparùrcul de l'argcot monnayé 
et de rargenterie, le forcèrent à monter avoe eux dansas 
propre voiture, le conduisirent dans un liai inCOMiaf et 
Je jetèrent dans un souterrain, où il resta 19 jours sans 
qu'un piît avoir de ses nouvelles. Enfin quelques person- 
nes ëtrangcn s à l.i iwlire, mois que le ministre Fauché 
Bv.tit cm (ItMoir I in;iloycr dans «'(le ocnisimi, ^'l'iant 
trouvées «ur suit cticiuiii lorsqu'on le transférait dans un 
nutre lien, mirent en fuite son «scorie, et le ramenèrent 
au sein de sa famille. On a prétendu que ce coup hardi, 
exécuté ea plein jour, était l'ouvraie de quelques roya- 
liste* qui voûtaient avoir dans sa personne un otage, 
pour garantir la vie nicuaccc do quelques-^ins de leurs 
«bcf« } mais rien de persil ne fnt dit dan« le procès, on 
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tr. Is Ac-, auteurs du cnnR- furent condamnés à nwrt par 
le tribunal d'Indre ct-l.oiix'. C'étaient des bommes ob- 
scurs et dont le pillage serabtait devoir être le seal uio» 
ImIi'. Ils l'avaient force d'écrire à sa femme quVHe ramtl 
5U,U00 francs dans un lieu désigné, et cette dame avait 
préparé la t«onmic ; mais clic n'eut pas le temps de la re- 
mettre. M"" Latroix , projH iéUHre du Portail, où il fut 
reconnu que Clément de Ri> iv ii' -linsi éu- dc-iciiu, fut 
condamnée, par le même tribunal, u plusieurs années de 
détention et k TapositioD sur réelntaiid an moment de 
rcxécution. Nommé pn-tctir du sénat , rn o llo quatilé 
il dirigea les euibellissemcnts du palais du Luxembourg. 
A la ralaurttion il filteréé pair ; mais ayant eonlinuédb 
siéger pendant les cent jours, il fut exclu de la chambre 
au seoHid retour du roi. Il y rentra toutefois en 1819 , 
ronttnna de voler avœ les constitutionnels modérés , et 
mi»uriit le "2"2 orlolirc t.H-27. 

CLEMENT DE lUH ( Athavase - Loris -Miais- 
Émuc ), iils du précédent, ne en 178â, tit ses études 
au collège de Pont4o-Volx , entra dans un riment 4e 
dragons à 17 ans, possa par tons 1rs grades avant d'obte- 
nir les cpaulettes de sous liculcnant, fit la campagne d'I' 
telle en 480li comme aide de camp de Masséna , et celle 
(îf IKOfî ruiiHiie adjudant-majur au iC"" dnii^oiis. Il reçut 
U croix d'honneur en 1807, après le combat de Deppco, 
on fl fut blessé d'Un coap de lance, se trouva pies tard 
aux batailles d'E>lau cl de Fricdlaiid, et suivit en Espa- 
gne le maréchal Lcfèvrc , qui l'avait nommé son aide de 
camp. Il fit en 1809 la campagne de Bavière, à la suite 
de laquelle il fut créé chevalier de l'ordre du Mérite mili- 
taire bavarois et nommé capitaine dans la garde impé- 
nale. Après la désastreuse retraite de Uussie , il fut fait 
dtef d'escadron dans ta vidtta garde; mata MeniAt s* 
santé l'obligea de quiitt-r Ip scrvirc. M ncrc|ita cependant 
le titre de ch^ d'état-major d'une division de cavalerie 
légère pendant les cent jours, et fut blcsaé le 8 juillet son» 
les murs de Strasl»oiirg. A In mort de son |)èri' . il lui 
succéda dans son litre à la pairie, avant comme après la 
révolution de 1 830, vota constamment avec le ministère, 
cl nujdrtil cil 1HÔ7. 

CLÉMEI^'r (IkcuBS Josti ii), priUrc, né en 1787, ii 
risIc-sur-le-Doubs, embrassa l'état ecclésiastique et fut 
pourvu de la cure de Flangebaudie, paraisse importante 
dans laquelle il nvait eu pour préilécossru r le <,nant 
abbé Bergicr. A l'époque de U révolution , il en adopta 
les principes , et fut nommé membre de Padmlnlslntion 
centralf! du d<'|)artciiiciit du Douli';. D<S te mois «le juin 
1791, il rétracta le serment qu'il avait dû prêter à la 
comlilntîon civile du dergé, et exposa ses motifs dans 
un petit écrit qui Ht beaucoup de bruit dans le départe- 
ment. Ia' district d'Ornans lit défense à Clémenl, .ninsi 
qn'à son vicaire, d'cxeiTcr aucune fonction sacenlolale 
dans In paroiMO} mata M monnaissont pas au district 
le droit de pronojtri»r son interdiction, il continua de 
remplir les devoir;! de son ministère, au risque de tout 
ce qui pouvait en résulter. Cependant, après le 10 aoAl 
1702. il j(i;;cn priirli-nt de ■se ri'ttn'r en Suisjic, et ne re- 
vint en France qu'en 1802. Nommé curé de Picrrefon- 
taioe. Il ne tarda pas à donner sa démission , et vint de 
nieurerà Besançon, où il mourut le 24 avril IR2S. On 
a de lui : GsniHi^»Md«Mior «mer M. Ségnin, M^m eotuUlu- 



biyiiizoa by Google 



CLE ( 3 

tUmnei du défarkmmi du £h^, Paris, 4701 , deux 

CLEMEIMTI (PaospBK), le plus grand sculpteurqQ^ait 
produit l'Italie avofit C:iihi\.i. nV-i |ms ■.tm'i\ «virinii qu'il 
devrait l'clrc, ai la répulalian était toujours en rapport 
«vee le mérite. Le suraoni du Oundgi de la seolpturc, 
qui lui a clé donnr par Algaruiti, peut fain* npprécicr In 
Itauleur de «uu lalcuil cl ïa, parties» de l'art daDS IcMjuelles 
il a eiedlé. Pmepcr naqnll au oommeneemeDl du sei- 
cièiuc siècle, imn p;i> à Mmtriie, comme Vasari l'avance 
sur des reiucigncmcol» inexacts, mais i Reggio, d'une 
famiUe d^k ttlmtre dans tes arts. Tlrabosebl eonjccturc 
qu'il reçut le» premières leçons de Borthélemi Clemenli , 
aoo aïeul, mort en ISi5, rrganlé comme l'un des plus 
habiles sculpteurs de son temps, et qu'il se perfectionna 
dans l'école de Jean-André denMOti, son ourle, scnlplmir 
non moins distingué; mais au surplus, ajoulc-(-il. qiii t 
(|U*iut été le Diailn: de Prosper LIcmeuti, son élève l'a 
de beatieoap surpassé. Le premier ouvrage de Prosper, 
ou lin nmiiis oclui qui romnicnça sa réputation, est le 
Tombtau de saint Bernard dans ia cathédrale de P.trnic. 
Celui de ht UmMe Prati dans la méene église, que l'on 
doit c};aleiDeilt ao ciseau de Prosper, est très-remarquable 
surtout par le naturel de la pose et par la vérité des 
figures. Suivant M. Valéry, le Tombeau de révéqueticurge 
AndKHsi, dans la r iihè.inile de Maitieue, est le cbcT- 

d'cpuVTe de ce gmiiH .irli^li". On rilr cncon* «le lui deux 
sIaIui-^ un marbre à la cathédrale de Carpi, et d aulreai à 

BnlogiK'. Mais e*est la «itie de Rc^io qui possède le plus 

grand nombre de se< ottvrnj^s. Itul/'iirml, miment de ceux 
que l'on trouve diijscminés dans les piincipalcs églises, et 
qui teus mérîtoat nitleotioa des connalaseurs , on dis- 

tin^juciihi rjjtlii'ilrnlr les deux uui^iiiliqucs fî(;urrs iVAdam 
et £ve, le Tabernacle du uiaitrc>aulel ca bronze , rcpr^ 
aeniaot le triomphe du Sauvenr, etsuriout le Tombeau 
de l'cvcque l'gu Raugoiic, chef-d'œuvre qu'il termina dans 
l'espace de 5 ans et qui lui fut payé l,3BU ccus d'or. 
Prosper mourut à Rq^io le 96 mai {1184, et fut inhumé 
dans l'église del Oirmine. Mais celte église ayant été dé- 
molie en l!>l*H, t'épitaphc que Flaminio Clemcnti, son 
(iU unique, avait cons.icrGc a sa mémoire, fut transportée 
à ta calhédraie «& elle subsUle encoiv. Timboaebi a 
réuni loir< les ducumenis qu'il a pu recueillir sur sa vie 
et ses ouvrage», et les a publiés dans la UMwtheea 
medtocsr, 

CLF,WI*>TI (BiRiiiKLi Ml), aïeul du précédent , ori- 
ginaire de Crémone, mort eu ISSU, fut aussi ua sculp- 
teur distingué. Les villes de Reggio A de Padoue possfr- 

dcnt quelques-uns de ses ouvrages. On cite principalement 
deux slaluci qu'il (il pour le monastère de Ste-Jusline 
de Padoue, et dont il orna les piédestaux de bas-reliefs 
ddgants. 

ri-F.MKTSTIfMt zut), pianiste célèbre, naqullcn 17.*i2 
il hume , où son père exerçait la prufciksioii de graveur 
sur vases d'argent à l'usage des églises. Biironi, eomposi- 
tcur de Saiiit-i'it i rc. lui J<iuiKi Ici premières leçons de 
voealisaliou : Muziu n'avait ù celle époque que (i sus. Au 
bout d'un au il fol plaei sous un oifaaiste nommé Cor* 
dicrlli ; et telle fut la rapidild de MS pn^rès qu'à 9 ans 
il subit avec c-elal un examen à la suite duquel on lui 
donna une place d'organiste dans sa ville natak. 11 eut 
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ensuite pour maîtres SaotareUi et Carptnl, regardés, l'un 
comme le maître de mosiqiw veeale le plus |»arfait qoi 
existât , l'autre comme le plus profond contrapuntiste de 
Rome. Avec l'orgue , Clément! cultivait sans reUbcbe le 
piano (alors nommé le clavecin) dont les difficultés mato- 
rielles diffèrent à peine de relies de ror];u<; , tani qu'OB 
>»' Ihii ih' ;'i fxiicuter sur l'un et l'autre di > tuorreanx de 
sciiibiable caractère. Charmé de son talent précoce, oo 
ricbe voyageur anglais, Beekiisrd, ofril aui poreals de 

rii'iiirnti !'i'iMiiii'ii('f en Angleterre cl de se rh.irgrr 
de Non éducation et de sa fortune. La proposition fut 
aeeeptée. Celle dreonstanee, en Introduisant Glemeali 
dans une f.iniillc distinguée par les habitudes littéraires 
et le goùl, non moins que par k rang et la richesse, lui 
inspira cet amour de la littérature et des saenees dont 
trop souvent l'absence est si sensible chez les artistes. 
CIciiK lUi à 18 ans était K>puté le plus habile cl.iveeinislc 
qui eut existé. 11 avait reculé les bornes de l'art, et ii ou- 
vrait an virtuoses eelle iaunenso eatrière qui a élé pB»> 

courue depuis <Î0 nti^ pnr «uite d'<'frnrf=; prn;;rp<sifs aosil 
brillants qu'inattendus. Il avait composé dès lors M 
fameuse sonate en pnbHée arulement 8 ans après, et 
alors regardée comme le nec ;7ii.> uUm >1c h diflieullé 
vaincne. A la sollicilalion de Paechierutli, il lit un vojags 
sur le cenUnent, où l'avait précédé sa re nommée » Paris 
fut la pn nwèr'L' capitale qu'il visita : il y resta jusqa^ 
l'été de I7H1. L'enthousiasme bruyant qu'y excita mn 
ext cution Tétonna lui-même : habitué aux applaudisse- 
ments plus froids des Anglais, il dlssît en liant 
peine il pouvait se troirc le mi'me démenti h Paris et à 
Londres. De Paris il se rendit par Strasbourg et par 
Munieh à Vienne, oà il trouva, entre aalfcs arllsics 
fiitiipiix, Hayilii . S;ilicri, i-nnn Mozart, ilèj.i s,)n «lî^tie 
rival malgré sa jcuocsse. démenti et JUoxart jouèrent 
alternativement devant Joseph II et devant le grand-dne 
de Russie, depuis Paul I*', et sa femme. La duchesse 
leur proposa un thème sur lequel ils improvisèmit è 
tour de rAle des variations au grand plaisir en nénw 
tj.iiips <pi'.j l'élonnemenl de la socicii-. M l'un ol I^BOtre 
ne furent vaincus dans celle lutte de l'Alleaisgoe e( de 
l'Itulie. Cesl de eette époque ii la tin du siècle que L.i«- 
menti , de retour dans l'Angleterre, qn'U ne quitta que 
quelque tcuqis en 1785 et I7H4 pour se rendre â Paris, 
p.ircourul avec le plus grand éclat la carrière professorale 
et vit arriver ou plus faaot degré sa triple répvlnlîoa de 
niailrc, d'exécuUint et de compositeur. En 1800, la fail- 
lite de b maison Longniau et Uroderip lui ûl «prouver 
des pertes énormes: ne conaaarant pins die Inm que 
moitié de son temps au professorat, il se mit à la léle 
d'une compagnie commerciale pour qui son nom était 
une source de gains assurée, et qui cnlri^prciiail en méiue 
temps des publications musicales et hi iibriealhMI dea 
pianos. Il eu perfectionna le mécanisme et In mnMrue- 
Uon, CL ses awélioratioits douoèreat bientôt aux pianos 
anglais le renom des premier» Inslronents de rSniope. 
Ln p.iix d'Amiens lui fournit l'occasion âc repar.iUre en 
France cji iH03; il y vint aenompagaé de son clcre 
làvori Pield, dont le sueeis dans les eooeerta de la enpi- 
tale lui fit éprouver autant d'orgueil que de satisfuciioa. 
11 cul la même joie ii Vienne , d'où , malgré le dessdn 
qu'il avait eu de 1'}- confier au eélèbre Albrecbtsbergnr , 
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il le conduisit à Satat-P^enbourg. Après avoir visité les 
priocipftlcs villes de l'Europe, démenti s'embarqua pour 
fA^tf****?* I oà il arriva sain et sauf après 8 ans d'Éb* 
senoe. Son retour était aUcndu avec impatience et par 
ceux qui vouiaieat renleodre aoil pour te eomparcr à 
MhbAbo ou k Mi él&Ms, aoit poar Pwiainr, et |Nr 
ceux qui M' proniellait-nt de lui demander des Ic^^ons. 
Mois la résolution de Cléiuenti était irrévocable : il ne 
Toali* dAHMUNÙs ni prendra d*ïllèva9 ni Jouer en paUie. 
Il ne dérogea que deux fois à ce vœu solennel, la première 
h un des concerts philharmoniques , la .leconde au grand 
dincr que lui oiïrircnt à l'Albion Tavern , le 17 décem- 
bre 1827, tous les prareneon de noekiiw de Londres 
n'nini*. Cfioîsi'i«nnt pour th^tnc wn piKtnge df son pre- 
mier concerto d'orgue, il jrta sur ce fonds des improvisa- 
tioDS ai ridies, st variées, li pWncs de §aèt et do aeasl> 
billté,ai remarquables mi^mc comme lour 1" fnrci' et 
esoune diiBcuilcs vaincues, que tous les assistants espri- 
aiêrent h la fob delà joie et de la snipriae, en entendant 
leur vieux maître le disputer encore en séve d'âme , en 
aoo p l e sae de doigUà la verte jeunesse, démenti comptait 
alors 78 ans. Il mrvécot b ans à celte solennité musicale, 
et mourut II Everiiam, dans le comté de Worcestcr. le 
Ifi avril 183^2. Ses restes furent déposés dans le cloi- 
tre de labbayc de Wealminster , près de ceux de Barl- 
tanan, de Shièld, de Wilttama et d^otres artistes qai 
oeeupcrit une place honorable dans l'histoire de la mu- 
sique anglaise. Ln cauvrea de démeali eonoiateat en 
IM sonato. On M doit CMorales ouvroies sotraolat 

tntroduclmn à l'nrl de toucher k piam { il fjul y joindre 
l'/l/ipendw à {'Mlrodurtioii, etc., IBli)} Uarmome prit- 
tique, «8il>18l8,4 vol. ; fifwdiaarf f^mosMun, 5 vol. 

CLÉME.XTini (CiSAa), historien, né vers la fin du 
10* siède, à Rimioi, d'une familie potriciMue , cotisa- 
an sa vie k rasiendiler des «atérlaînt pour oemposer 
rbisloire de sa ville natale, il ftit «fdé dMwaUsr de Saint» 
ÉtÏMine, et rem]>ii( diverses chargea ptiblique^. Il mou* 
mt le 0 mai et fut inhumé dans l'cgliac Saint- 

Franfots, aè ace aneilres avalent elioU leor sApniliiio. 
Son ouvraj^e est intitulé : ftacontn iftorico deila fonda- 
Mifuta di liimino, éelV origftne tt nl« inf MaiataU, Hbri X Vf 
■inini, idl7-i7, % vol. tn4*; eeiie liislon« est fort 
SStimcT; les exemplaires en sont rrji-es. 

CLÉMF.>TOWE (BoccusDi), connu sous le nom 
d*ff Ckmmtone , habile peintre dliistoire «t de portrait, 
naquit à Gènes en 1620, et eut pour maître Bernard 
Strotzi, artiste de grande réputation. Mais bientôt trou- 
vant ses leçons insnfDsaotes , et jugeant que le séjour de 
IStees était peu propre ii développer, ehea qodqwafliste 
que ce fût, les germe*; du tnlenl . îl %c rendit à Florence 
«t à Rome. C'est dans la première de ce» villes qu'il fit le 
plus long s^onr, et il jr devint and intîaw de CasiiglioDe 
dont il rtriit dos leçons. On trouve l>oaucou[i d'ouvra^je* 
de ce maitre dans le» chapelles de Gènes , de Pise et 
d'antres villes d'Italie. Son dieMImvre est un saint Sé- 
bastien, qui se voit n Pisc dans la Chartreuse. 1! lit aussi 
beaucoup de portraits que l'on vante comme pleins de 
vie, de gréœ et de netorel. 

€XÉ?IARD ou KLEIPiAERTS (Nicolas), savant 
philologue, né à Dicst en Belgique le S décembre 1405. 
fit SCS études à Louvain, embrassa l'état ecclésiasti- 



que , et fot nommé professeur de grec et d'hébreu an 
collège de cette ville. Le désir de se perfectionner dans 
la connaissance de l'anbe, qu*U avaK appris sans 

maitre, lui fit saisir avee empressement l'oro-ion <V:i]- 
1er en E^Mgœ, où il vécut quelque temps du produit 
de sca le;ona{ Il obibit ensuite une chaire k SelamaU' 
que, mais il la quitta pour aller à I.islmiiue faire l'é- 
ducation de l'infant , depuis ilcnri 1" ; U revint en 
Espagne, toujours passionné pour l*anbe, fltan 1840 
le voyage d'Afrique, où il eut en celte langue une COtl» 
versation avee le roi de Fez , qui le retint plus d'un an 
à .sa cour, et, de retour à Grenade, y mourut eu 1I>42. 
On a de lui : T'otei* Ut gmmtmaUtam hebrœam , Paris , 
lîîfi i, édition revue et atigmentée par Cinq-Arbres ; In- 
tiilulwnet littgute graxte, teu fnedUationet à Unguo! graca 

tum tAthkttftmni P, AuÊeÊjgtÊari, l>kris« fÛSl, in-l*. 

Cette (^lition esl la meilleure; maison devine aisément que 
les travaux des beUéotstcs OMMlemes ont reado l'onvrage 
deCMnord eomplélenient inutile. BpùMmm NM //, 
Anvers. Plnnliii. lî>Ô6, in-8», jolie édition aussi complète 
que celle de Usrsan, 1606, même format. Lia lecture do 
ces lettres est trfo^gréaMe. 

CLÉOBULE , l'un des sept sages de la Grèce , fils 
d'Évagoras, et descendant d'Hercule, succéda à son père 
dans le gouvernement de l'iie de Biiode<i , et mourut k 
70 ans, vers la 5S* olymplado. Citer les maximes qvl la 

î^tittlrrciit penilont tonte <n vie, e'e<:t faire Pt-ln:;'- i;nij 
caractère ; les princi|>ales sont : • Soyez toujours plus 
empressé d'éeonler qne de porter. Fattes du Irien 1 voi 

amis |>our vous tes nttnrher davantage^ Oti WeenuonriS 
pour en faire des amis, etc. * 
CLÉOMJUNE on BimÉTIS, «le da précédent. 

partajçe^il avec son père le fardeau des affaires publi- 
ques, cl se délassait en composant des énigmes Ingé* 
nieuscs. 

CLÉODjEUS ou AllRIilDKE, fils d'HytkU, ptH^ 
fils d'Hereulc et père d'Arisiomachus , n'est connu dans 
l'histoire que pour avoir rallie les débris de l'armée des 
Doricns , après leur délUte dans la Piflopottès e , et las 
avoir conduits .m mont OEta, dans h Dr>-opide, contl^ 
qui, depuis celle époque , fut appelée la Doride. 

CLÉODÉHB ou GLtfODAKUS, ardilteete, fol 
eliarijé par l'empereur Gallicn de répan r ti-s furlinca- 
tions d'AUicoes, conjointement avec AUiéoécdeByzanoe. 
Cette ville ayant été prise por les Goths. aéodème Ibndil 
à l'improviste SOT les vainqueurs , et délivra les ImU> 
tants au moment oà rennemi se préparait k eommenear 
le pillage. 

CLÉaCT.48, l'un des plus anciens sculpteurs greca, 

embellit le stade d'Oryin[)ie d'une bnrrièri- qm' pn<;saît 
pour un chef-d'œuvre. Elle a été décrite par Visconti dans 
te tame V du Jtfnm» PMSmmlÊÊ», 

CLÉOMBROTI!, i' fils d'Aiiaxandride. de la famille 
des rois de Sparte, prit le commantlemcnt des Péluponé- 
sicns après la mort de Léonidas aux Thermopyles, et 
mil l'islhine de Cnrintlie à l'abri de l'invasion des Perses. 
11 mourut peu de temps après la bataille de Salamine. 
qui sauva la Grèce. 

CLÉONDROTE I** , roi de Sparte l'an 380 aviM 
J-C. , était fils de Pausanias et frère (f-Agésipolis, son 
prédécesiteiir. Il fit deux fois la guerre contre les Thé- 
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bains, et (ut lue l'nn 371 avant J. C. à la bataille de ' 
LcMlKs, gngluT |inr Épaminoodif. | 

GLÉOMBRori: II, roi de Sparte aprb la déposé | 
tîon de Lcoiiidas son lieau-pêre, oecapa le trône pendant i 
peu de temps , fut forcé d'en descendre pour le rendre i I 
Lcoiiidas, qu'on avait rappelé, et oiourut en exil. j 

CLKUMUnOTr. iriinf It.imnic «rAtntir.ir i.-. amtm I 
par une épigraïuiiic île Callima(|uc cl le lémoii^nagc de I 
qadqnat autres auteur», le donna la mori après avdr lo ta 
Pficdim , qui l'nvnit ronvnincu de l'immortalité de l'i'ituc. 

CLiiOMÈDE, écrivain grec, auteur d'une Théorie 
tiitulain tk$ aHmf où îl dé^oppe le* opinions dediffé» 
renis auteurs sur la |)li>siquc et l'a»tronoiiiic , vivait 
quelques années avant J. C. Son ouvrage est propre à 
fatro flonnaltre Tétai de la pli) siqiie avant Ptolëmée et 
aTBDt Pline le nnturali.tte ; imprtiiié pour la première ' 
fois en grec, Paris, Néulior. 1539, in-t", cl avec une 
version laliuc de Robert Balfour, Bordeaux, itiOb, in-i", 
Il a rtemment été l'oblet d'un nouvel etamen des sa- 
vants. L'édition (le I.rwlc, IH-JO. in-H*, prer latin. duc 
à 31. J. ilake, est la meilleure qui ail encore paru. 

GLÉ0HÈDB8 (d'AstypaUcI, athtéle gree, le dernier 

(IfS ln'|-i)>, Mii\:iti! l'orndi' «le I)) l|ilirs . ]n'rdil l'esprîl 

pour avoir été prive de la récompense réservée au vain- 
queur du pugilat à Olympie, 1^ 409 avant I. C. Le 
prix ne iiii fut |ias <lt»ecrné parce qu'il avait eu la mala- 
dresse de tuer Iccus d'Epidaurc : il fut même condamné 
à une amende. Dans un accès de folie, il brisa une co- 
lonne qui soutenait le faite d'une salle où étaient réunis 
un grand nombre d'enfants ; un le poursuivit à coups de 
pierre», il s'enfuit dans le temple de Miuervc, et, se ca- 
«hani dans uu eoSire qtt*il trouva enverl, retint lo eou- 
vercle avec tant de force qu'on ne put l'ouvrir. On brisa 
le «offre, mais Clcomcdes avait disparu } on no put savoir 
qu'il était devenu. 

CLÉ(mÉ>rS T", roi (k- Sparte l'ati niî) avant 
J. C, fut constamment eu guerre avec \c& peuples de la 
Grtoe, vainquit les Argieas, eliassa d*AllieMi les fils de 
Pisistrate, essaya de les replacer sur letrèneid fut forcé 
dea'cn/uir en Tbe»salie pour échapper au rc<(scnlimcnt 
deacs concitoyens, irrités par les troubles que cau'tuit à 
Sparte son inimitié pour Déniarale. Bientôt on le rap- 
pela dans la enuirlc du mal qu'il pouvait fiiiieti la répu- 
blique en soulevant l'Arcadic ; mais n pciiw fut-il de 
fdonr qu'il devint fou et se donna h mort, Kan 48» 
avant J. C. 

CLÉOMÈI^ES II, roi de Sparte, successeur d'Agé- 
sipolts, son fiérc riné, l'an S7I avant J. C, n^ rien fait 

f]ui s<)il v]i;;iic irrtii- lr.iiis[iii> à la postérité, pendant 
un renne de 60 ans. Arcus, son petit-tila, lui succéda 
en 300. 

CLÉ0MÈ:NE.S la, roi de Sparte l'an Q.'O .-nant 
J. C, fils do Lôonida'i, remporta plusieurs victoires sur 
les Acliéeiis , et détruisit la l'uuc qu'ils avaient formée 
eentre Sparte; fl fil périr les deaeendants d'Ag^, égor- 
gea les cphurcs, abolit le sénat, exila 1rs princtpnnx ci- 
toyens, portages les terres et coocculra toute l'autorité 
entre ses nains etedtes d'Euelidas, son frère. Ayant été 
vaincu par .Aiilif;fnic , il "îc rcfusi') en F^rypte. l'an 223 
avant J. C. , dans l'espoir d'obtenir des secours de Pto- 
Unée BveqjUes. Vais ee prince élaot nort, Cléomèncs 



fut retenu prisonnier par ordre de Ptoléntée Phiiopai«r, 
s'évada, diereha i soulever le peuple, cl, ne pouvant y 
réussir, se donna la mort 321 ans avant J. C. 

CLKO]HË!^£H, cétèbre sculpteur athénien, vivait 
180 ans avant J. C. Cet arliale s'est immortali'^ en pro- 
duisant la famevsc Vénut dite di* MéHkU, aujourdlni le 
[lins hel opnofnent de la galerie rli- Flurcuri', où i-ltr a ctr 
repIniTc depuis 18IU, et les Thetpiadet , ou tes Muses 
vêtues II la maniite des femmes de Thespie; ees slalees, 
i\\\Ti'<t n^ nir oriii" un icmpic winsaeré aux Muse» sur le 
muni llélicon, furent transportées à Home par Iceomui 
Mnmnitts, et déoorcrent le temple de la Pélieilé. 

r>LÉ<I.MÈI\ES , .Macédonien , chargé \y\r .\'rv.ifi*îrc 
de la fondation dWlexondrie , à l'embouciiure caiiopiqm 
da Nil, se fit délester par ses cxaetioas, et fat mis I laert 
p;»r ordre de Plolémw, fils de l^gus. 

CLE<1> , j;t'iii*i;il ;.llii'-iiicn , lu- (Inns condition 
obscure, s'éleva aux premières charges de la république, 

moins par ses lalenis qui. forée d'intrigues , et , après 

avoir ohiprnt sur les Lacc»léinor>îen^ île notables avnnta- 
ges, vaincu par Brasidas, périt devant Anpbipolis, l'an 
4M avant Père ehrétienne. Aristophane ne l'a pas èfU' 
^u<- <I;iii ( S eomédics, et prindpnlcaieai daw ediedcs 

Uievalur*, 

CLÉCIN, seniptetir grec, élève dTAnliplinnes d'AifOS, 

vivait 388 ans avant J. C. dans la 98" olympiade. Pm* 
sanias et PUne citent plusieurs ouvrages remarquaUm 
dus au eiseau de cet artiste : le^ priuci|>aux étaient dent 
statuât de JmpUer en bronxe, les statues de quelques uns 

de* vriinqueuf* nnx jrnt OlyrirpiqHo, uiu'tV/iu,« d'airrtin 
ayant à ses pieds un enfant en bronze dore, et une statue 
é'AémHt. 

r.f.tnyYHr., 3' fis de Cli'i.nu'nrs 11, aynnt été 
exclu du trône après la mort de son père, l'an 509 avant 
J. C, usurpa l^lorité suprême sur les Tarentlns, qu'il 
avait été appelé à secourir contre les Lueaniens et les 
Romains. Il aspira Inentôt à se rendre maître de la 
Gr^ee; mais II éidWMldnns cette entreprise, |i«rdit b 
souveraineté de Tannie pendant son expédition , et fiit 
forcé de rentrer en Laconte. Il en sortit peu do trmp< 
après dans le dessein de se venger sur sa patrie, de l'in- 
jure qu'il avait essuyée de la part de Chélidonis , son 
époifïf. princesse du sang royal, qui ('tait rfiri-îr ir\err»- 
tatus, lits d'.\réu8, roi <le Sparte, il s'avança jusqu'aux 
portes de Sparte avee Pyrrhus , roi d'Épire ; mois il fnt 

rcp(iu'*<é. cl l'on i;;itor(' ro (ju'il dmiiil riprr's 1 1 lîi itffiila 
Léonidas, son lils, fut dans la suite roi de Sparte. 

CLBOPATRB , IVine des femmes de Philippe , roi 
de .Macédoine , cul un fils qu'elle tenta de mettre sur le 
trône après la mort de Philippe. Olympias, mère d'A- 
lexandre, fil périr le fils de Cléopàlre sous les yeux de 
sa mère pendant l'expédition d'Alexandn en Aafo, et 
força CIéop.^irf flU- même à se donner la mort. 

CLÉOPATRi:, seeur d'Alexandre, roi de iUaccdoioc. 
femme d'Aleiandrp, roi d'fipire, son onde maternel, te 

rflîra h S.irdns la mort de «on frhrc et de «nn époux, 
fut recherchée en mariage par les généraux d'Alexandre, 
qui se disputaient le trAne, et se disposait à épouser Pin* 
lcn>éc, lils de Lagus, roi d'Kgypte, lorsque Antienne, cr ii 
pliant que ee mariage n'augmentât la puisaaiiee de Ptoic- 
iiice, la flt amasainer l^n 308 arant I. C. 



Digitized by Google 



CLE 



57 ) 



eu: 



TLÉOP VTTîT" Tfint d'Èg^-ptc p*r son m*rîn;rp arrr f fjuHfpic sntlsfait qu'il fût ilVirc délivre d'un si pui«»ant 



Ptolcinêe Epipliaucj, fut après la mort de son époax 
dHWgée é» Ié taldlede PbilMnétor, aoo Als, d^ppan nm 

rue ainbiliciiscs d'Antinrlnis le (îrand, sflii jMTf. roi de 
Syrie, qui cfaerduiil à usurper la coaroonc d'£fypte, et 
wtMU par aon é^ilé r«4ieeli«i êtâ tigypiicm. Sm dam 
fils, Ptolémée PWk>nM>ter et Vkyaam (ÉTCTfite U), fkrcM 
tous denx rois d'Egypte. 

CLÉOPATRE, fille de la précédeotet ifoam mmees- 
•hreoMiil M8 deux frères ; elle avail eu de PitDlctné«-MM- 
lomclAr doux Jlllf^ n|ipclëes Cléopilrc et un fils quî fm 
Maassiné par Pliyt-coo, son onck et son bcaii-pcre ; de ce 
dflnrfer die cat «a Itb nmmé Neaaphjrtb, «fOl fut awal 

as«8«sfnc p-ir «on p^r(■ ; n'pinliiV par son Iwirliaif époux, 
die régna seule après ta rcvolle qui le cbas.sa du tràne; 
•Mb nyMon ayant Icfévae armée et tatlKen frièaet Iw 
troupes de CIroplire. cile se relira à PheièmuS» 4» 9frw, 
où die mounil aupr^ de la reine, sa fille. 

CLÉOPATHE, reine de Syriv, fdie de In précédente, 
«t de Ploléntéc Philontëtor, épousa d'abord Aleaaadrc 
Bala, puis I>iMniUi iu< Mrijnor. Ce dernier l'ayant .•ibau 
née pour Hodogunc , dèe offrit sa courunoe cl sa main a 
M keMi-ffftM AaliodiiM, «pès avdr fait aansdner 6é> 
leoeus, fri'ii Mtn serond hymrr). mais cUf fii( ohliptV, 
pour apaiiier le lîoulèvenMnl du peuple indigoé d'un tel 
«rtea^ de pnidanar roi Anliaelnns 9* Ait de DteAdua 

Nicanor» Tnulcfois elle nr rviioiira point h h's prnjrts 
ambiiinx j mab elle fut vicliine de sca propres arlilioes. 
Le jeane prinee , jastemeM e« parde eaittre les tfaoïes 
«Meweade cette marfitre, l'obligea de prendre un bren- 
nge empoisonne qu'elle lui présentait ; elle mourut Tan 
191 avant J. C. C«-t événement a fourni au grand Cor- 
ndite ta ealastroplic de sa tragédie de Hodogunt, 

CLÉdP.iTIlE, wiir de l:i précrdi-nU-, 2* fomme de 
Ploicmée Ptiyscon, succéila m ce prince, et r^ita sous le 
aem de PtaMwfc- Aleiaadw et de PieUanéi Latkyre, «ea 
fil'. F'If périt assassinée par le premier de ces prinvcs. 
qui craignait que sa laère ne cliercfaàt à réioifner da 
Irtae, eoataw die en avdt éloigné PloWmée LaOïjrre. 

CLÉ<»PATIin, fille ainéede la précédente et de Pto- 
lémée Pbyscon, fut forcée par sa ntèrc da aeiéparer de 
Latkjrra, aon épous cl seii frère, pour époaser Aatiodius 
de Gjraii|iie) die périt assassinée par ordre de Clco|)atre 
Trj'phènc, wwwir, et faiwi nn fils qui fut roide Syrie, 
sous le nom d'Antioclius Eu.sèbcs Philopator. 

CLtiORATMITftTraÈNE. «aerdeU piMleiMe, 

épnii'^f* t!'A ntiorhu<r Grj'pns. fit y rrir 'a sœur, que le; 
MJda(£ de Grypus avaient fait prisonnière à Aoiiocltus, 



fils, Sdeucus VI. Anliedbae XI, PhWppet Dtedlriu»llf 
•tAnliediuaXll. 

. CUlOFATKB, fdne d*Égypte , éldt «le de Plolé- 
MéeXI(Aulète). Le testament de son père la laissa, ii 
râpe «le 17 ans, héritière du trône avec son frère Ptolé- 
mée Xit , que, suivant la coutume drÉg}'pte, elle devait 
ëpoMer. Plut Afée ^ lia, die erut peaveir teair aeale 
Ir^ n'nf" du (tonvcrnrtncnt ; mnis le jetjiK» roi, excité par 
ses courti!<«ns, touIul exclure Cleopâtre du trône, et ecilc 
priaeeiBa fat «bllgée de ae ivtiivr «• Syrie, efc elle Icta 
une armée pour marcher eotitrc son frère. C'est vers ce 
tetape que ce mémo Plolémôe fit périr Pompée, et Céaar» 



adversaire, conçut une baine et uu naopris profond po*ir 
e» prloee. Pldéaiiée AnUie avait nonmé le pcvple ranaiii 

tuteur de ses enfiitils ; Cés.'ir piéleiidil l'ii exercer tous les 
droits en sa qualité de dictateur, cl ae déclara le jugedea 
diféiwdi «fai «ratatest entre PteMmée d Cléepiire. 
Cette princesse se hâta d'enToj'cr quelqu'un à Alexandrie 
pour la dcfeitdre ; m.<ii9 César lui fit dire de revmir elle- 
même sans délai. ComnH! clic craignait d'être reconnue 
ea catrant dam Ta ville, die pria Apollodore, celui de aea 
amis en qnf elle aviul le plus de fonfi incc . île l'envrlnp- 
par dans un tapis, et de la traosporter ainsi sur ses cpau- 
lei j mqa e daas la efaetalwede Cétar, et cette rose herdie 
lui viiliil le cœur de ce conquiTrint. Il paraît, V ;,r 
qu'en dkteni Plutarque, Âppien d'Aiesandric et i>ion 
Ceadus. ^o'dle n'était pas d'ane Iwaulé frappante ; maie 
son esprit et sa grâce ré|tandaienft tant de charmes dnne 
sa figwc, qu'il était dilBeile de hti résister. Elle parlait 
lonfea hs langues, réunissait les connaisaaaces les pfan 
étendues, et possédait surtout l'art de optifer. fÛMT 
;if vi Cli'opâtre sur le trône et lui fit époiiw son ]>»inp 
Ircrc qui n'avait que 1 1 ans. Il partit ensuite quoique ti 
regret, poar achever de aeamellra he twalcs d« péril de 
Pompée. r)e retour à tlunie (l'an 46 avant J. C), César la 
rcçuL, ainsi que ton jeune épou, daas son propre palais, 
tt les flt admettre ea nonlire de* aads do peuple remki! 
et plaça les statues en or de Cléopitre à coté de celles de 
Vémis, dans le temple qu'il érigea il cette déesse. Ces 
honneurs déplurent ans ftemaine; le reine d*Égyplc re* 
tourna bienidt dans ses États , où elle fit em pahan m er 
Ptolémée. pour rester miiîlreîiiie aî)S()luc du r«>j'annM«. 
Lorsque la mort de César duuna lieu à une nouvelle 
gnerre drile dan* Tciaplfe, m aeeusa CléopAtre dlavotr 
fnil passer A<-< ^i»eours à Brtito» et à Cassius. M.ire-An- 
toine, parUnt pour la guerre des Partlus, lui ordonoa 
de se rendra en CiUde peu» expliquer sa eeadirile: fl 
praîl qu'en entreprenant ce voyage, Cln)(iAlre s'oeeup.i 
plutôt des moyens de pldre qsc de eeox de se justifier. 
BHe monla aav tti valaBani dent la poupe éteit dorfe d 
dont les voiles étaient de pourpre; Cléopàlre, magnifl- 
qnemcnt vêtue, était eoodiée sur le lillac , des entants k 
ses pieds représentahm Ih Anatirs; ics fenam, levlae 
d*une nu e heauie, haldllées en néréides, étaient plaoén, 
les unes MU près du jçouvwnaîl. les mitres près des rameurs; 
I des Mtes et d«si lyres faisaient retentir dans les airs des 
«aMcrfa mMeu; reMflneétdtbrAlé «sr dee eaaedeU 
t<". ('Vff ainsi que ridfipâtre remontait IcCydnn^. rn-rime 
Venu» sortant de l'onde, pour aller visiter le conquérant 
dePAsIe. Un peapla inoMnse liordait les de» rbeadn 

neuve, s'enivrait de musique, de |iarfuins et d'admiration 
pour la beauté. Au milieu de oetenthoustaimc oniverseU 
CUapdlre aborda à Taiae. Antoine , qui rendait dors la 
justice, resta seul aor ton trônai avec ses licteurs. Il 
Ht inviter CléopAtre II se rendre auprès de lui ; mais la 
reine, s'exeusant sur les fiMi^es du voyage, le fit prier 
d'accepter lui-mi%ne un repas sur ann vaisseau. Bienllt 
séduit par tant de charmes, sa pnssion pour elle fut benn- 
coup plus viulenlc que celle de Ccsar. .\ntaino, rcooneant 
penr bmenMnt è t'eaq^lloa profeiée centre les Vnr^ 
tlies. la suivit en Égjpf«, où lU passèrent l'hiver ^tn» 
les fêtes. Il fut enfin forcé de quitter r£gypte ; ses dàno- 

Toni V. 
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lés arec Oclavc rappelèrent cii Italie, où la réconcilntioo 
des deux rivAux rendit fnar un momnit h fiafx an monde 

et Antoine épousa Oclavic, sans cesser d'aimer Clrnii'i- 
(re. Les étràicmcnls qui se saceédèrenl rcni|)ôctiëreni, 
pendant pinsleitrt innés, de la twcir en Éfn [tie ; mais, 
après sa malheureuse expédition contre les Parihes, vert 
l'an 36 avant J. C. , dans Inquelle il fut sur le point d'é- 
prouver le sort de Crassus, CIcopàlrv vint le cberchcr 
«n Phénicie, où il nnit nmené les débris de son armée, 
et di ii\ nmanfs rrprirrnt ensemble le chemin de l'É- 
gj pte. Oubliant tout ec qu'il avait promis à Octave, tout 
«a 4|u*il devait k son éponse, Nare^Anloino ae livra de 
nouveau à la débaiirlir cl nux c.ijiriri's de Clt'opAirc, 
CoQuoe elle ac piquait de protéger li s siivants , il fit ap- 
porter i Alexandrie la riche iiibliotiiô(iuc <|u'Euinèneavatt 
fondée à Pcrgamc, composée de 200,000 volumes. Tuii- 
les ces disp<»tUons d'Antoine, ainsi que sa conduite , lui 
aUlrèrent beaneoup d'ennemis à Rome. Auguste surtout. 
Irrité de l'appui que prélait Cléopà Ire au parti de son ri- 
val, fit (IfViifcr lii puprrr rontre rllr dans rassemblée du 
peuple*. Tout annonçait une guerre civile, Antoine s'y 
prépara, assembla une armées et quitta TÊgypte. Gléopi- 
In- '•• tiMi (>n Givce. Son osciMidant sur Antoine cCiit 
absolu. Cependant Antoine ne voulut jamais l'épouser, 
soit qu'il ne pût se réMMidre i saeri6ei> sa femmeOetavic, 
soit qu'il ne voulut point encourir l'animadvcrsion des 
Romains, qui oc pouvaient souffrir qu'un de leurs cun- 
eitojrens éponsit une étrangère. EnBn arriva le jour 
où devait se roa^i^€^t^r la funcsti: pouvoir qu'exerçait 
ClcopAtre sur Aiiloiiic. A la balaillc d'Acliiim, entre 
Marc-Antoiue et Ccsar-Octavc, lorsque, suivant l'ex- 
pw Mi en de Pn»peree,c les ftweesdu monde lutléreot 
enscHibIc, » Clc0{>âlrc, accoutumée :t In mollp-isc de 
l'Orient, ne savait plus Imver les périls, bien qu'elle 
oAt encore l'éneiiiè néeessaiie pour ae donner la mort ; 

l'cITrol s'empara de son Ai(ii> au milieu du combat. Elle 
fit virer de bord son vaisseau, et les 60 galères égyp- 
tiennes, placées dans les rangs, inilèrent lemoavemeni de 
la sienne. A cette vue, Antoine troublé ne put s'empé- 
«lier de suivre CléopÂlre et de monter sur le vaisseau qui 
remmenait} mais, à pciac y fut-il qu'accablé de honte 
et de MgMStSf il lesla Inte jours sans vouloir parler 
à celle pour Inqnrllc il nvnit tout sacrifié. Arrivé à 
Alexandrie, il se plongea de nouveau dans les délices que 
CMopètfe no eessail de préparer pour lui. Pendant ee 

temps. Octave s'n^aiiriit en Egj'ptepnr î,i Syrie. Cléo- 
pitre lit bàlir près du temple d'isis, tt Alexaudric, un 
Bsonomenl o& elle eadia ses trésors , et dont elle veolaf l 
faire son tombeau. Lorsque Antoine fut défait dans la 
dernière b.itaille qu'il livra à Octave, Cléopàlrc se ren- 
ferma dans le bâtiment qui contenait toutes ses richesses, 
el Si répandre le bruit de sa mort, afin que Tanifiur 
d'Antoine ne t'attachât plus à la vie. En cfTet, à celte 
nouvelle, il se poignarda ; mats, conune il n'expira pas à 
l^imlant. Il eut le tempo d'apprendre que Gléop&ire vi- 
vait, ff i! fit porter dans l'asile qu'elle s'd.iit cli-iisi. 
Hais Cléopàlrc , égoïste encore niciuo dans son tomlH-nu, 
ne vwilot point qu'on ouvrit les portes, de peur que les 
^nlcltites d'Oet.n e ne >in cnq^arasscnl, et trouva le nniyeti 
d'introduire Auloiuc mourant, à l'aile des cordes qu'elle 
el Mi fBBBNi liralcai par la fenêtre. Elle i>rodigua les 



soins les plus tendres a Uare-Anloine, qui mourut dans 
ses bras. Oeiavo altadiait beaneoup de prix k prendre 

Cli'npAtre \iv;inte, pnnr (pi'elle suhil ;i Rome son cliar 

de triomphe. A force de ruses, il vint à bout de Caire pé* 
néirer ses soldats dans le montaient on éHe hélait reti- 
rée. Dès qu'elle le sut, elle voubit se tuer; mais ]e$aol> 

daUi romains vdllèient avec un soin barbare sur sa vie. 
Elle trouva le moyen de se faire apporter des fleurs sous 
lesquelles un aspic était eaclié, et la morsure de on rep* 
tile la délivra de la vie. Ses fetiime»!, Ira el Ch.irniion, se 
doliiièrvnl la mort avec elle. Clêopàtrc mourut à l'i^ de 
30 ens. eprés en evoirréM dont 14 avee Antoine» 
CLI'tU'ATRr. fille d.- I;i |)ré. c.l. iilc cl de Marc-An- 
toiue, fut conduite à Home avec ses frères pour servir au 
triomphe d'Auguste. Ses poranla lui avawnt donné le 
nom de Sèlèiié (Itim ), i-n doimant k «on frère jumeau 
Alexandre ctrlui de Soleil. Lorsque Oi^vc rendit à Juba le 
roMiuroe de son père, il lui donna pour é|M>usc eelte 
jeune pnnce-<se, qui obtint que ses frères restassent au- 
près d'elle en Mnurilanie (vers l'.tn avant J. C). 
Nous avons des médailles de celte reine avec son portrait, 
au reven de celui de Julie. Ces aMmumenia naos appran- 

Mctit que Cléop.^tre resin fidcle à In l!in;;tic de son |Niys. 
lies inscriptions qui se trouvent du côté de sa léte suit 
en grec, tandis que celles qui ont rapport à Inba sont en 
latin. — Une uutre CLÉnPATKK, fille du grand Mithridate, 
épousa Tigrnne. roi d'Arménie, lorsqne ces deux rois so 
réunirent p»ur o'i<|iposcr à la puissance des Remaina. 

CLlîUlMTRi-: MÉLÉ.M:, sœur de Cléopitre Try. 
phènc, épouse de Pudi-niée L.illiyre, son frère, puis 
d'Antiocbus Grypus , roi de »>ric, et enfin d'Eusèbes, 
nis d'Aniiedius de Cyilque, perdit ses Ëteta, el lut mas- 
«neriV dnn^ I.i fortrrr<i«ic de Séicucie par Tigrane. Elle eut 
â fils , Aiitiochus l'Asiatique et Séieuctts Cybiosacles, a 
une flile appelée Gléopâlre BërénieB. 

CLF.OPII \'^TI", peintre fircc. le premier qui ait 
imagine d'appliquer de la couleur sur le dessin, vivait 
1 ,400 ans au moins avant J. C. Il ae srrviit d'une senle 
couleur composée avec de la brique pilre. On n'a anenn 
détîiil «nr la vie de reî in ti>te. 

tli.KOPII AH, nom de l'un «les deux disciples de J. C. 
qui, allant de Jérusalem an benf d'Emnefla, reneenliè- 
rent le Sauveur du monde, le jour de sn rd'îiirrrction , et 
s'entretinrent, sans le reoonnaitrc, de rbtstoirc de sa vie 
et de sa pession. 

Cf.KOPIIIT.E (FnANcois OCTAVIO dit), nén Fario en 
1 447, professa k» belles-lettres à Vilerbe; sa trop grande 
sévérité lui attira la haine de sea élève», qui le firent au»- 
quer la nuit par un spadassin. Il reala estropié d'un coup 
qu'il reçut à la main , et ne voulant pas s'exposer à d« 
nouveaux dangers, il vint habiter Cornclo, où il se maria 
richemeot. Mais son beau-père l'empoisonna, dit*mi, 
pour se dispenser de poycr la dot qu'il avait promise, et 
il mourut le M décembre 1490 à Corm^ même, ou 
suivanld'autres àCivila-Veeabia. Il avait habiléplnrieura 

nnnres Fcrrare el tlomc, où il avait beaucoup d'amis. 
Se> principaux ouvrages sont : E/ÊÙtoianim dt amorUtua 
librr, Naplêa, 1478, in-é", trcs^re; liftelh» d» enfw pce» 
I n ii'H. Pari<>,l4DU, io-4"; Oin ni iiuitquùmaUns htiprctia : 
OHtropotlmimaekia héêittrw dt btU» /-iamNit, etc., etc.* 
Fano, lltlft, in-8*, rare et iwberehé dea biUiepWlea* 
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CLÉOPHOn, orateur alliunivii , acquit une grande 
iofliiencc sur le peuple par uitc cloculioii facile et ciitrai- 
nantc, et par des attaques virulentes contre les grands. 
Il fut fondjinnc ii iiiorl l';iri i'^'i -.wiul J. C, pour sYtrc 
opposé courageusement aux pi-ujcu ties sénateurs contre 
ks Kbertéa paMIques. Gomme tous les hommes qui pv^ 
naicnt part .iiix nlTiiircs, Cli'<i|iliiii> fut rn butte aux (rails 
des auteurs comiques ; Aristophane dans sa oooiédie des 
GmumlOtt, le poëie Platon , et Euripide lUHaéme dans 
son Orttte, ne l'ont pas ménagé. 

CLËOPIIVLEt de Ssmoe, poste pour avoir le pre- 
mier fceueilll tes poftnes dHomèrei, dont il anroii été, dit- 
on, rbôtc et le iiKiiirc. QudqMMioi loloUrilmeBt une 
Hiiloùv du siège de Troie, en vers. 

CLÉOâTRATE, astronome, vivait à Téiiêdos dans 
Il 7I« elymptido. 11 pooie fomr avoir dtouvert le pre- 
mier les signrs du zodiaque, particulièrement cpiix du 
Bélier et do Sagittaire, et |>our être Tauleor de roclacté- 
ride, période Inniioloire de 8 minées; omis plmiean 
écr!\ .lins attribuent cette ilL'touvLTtc à EuJo\c. 

CLE1*I1I8, roi lombard, élu en 573 , pour succéilor 
à IBimigisc, fut •asasiné après un règne de iH mois, et 
laissa un fils nommé Aulliaris, lequel monta sur latrtec 
vers l'an 585. après un interrègne de 10 ans. 

CLÙIIANIIAULT (I^uis-Nicolas), musicien, né à 
Paris le 19 décrmbre 1676 , composa et fit Èxéeuter à 
lô iiiis lin MoM a grîind chœur, à 20 ans fut nomme 
OT^ntslc des Grands-Jacobins et de Saint Cyr, puis 
direeleur des «oneeris de M** de Molnleiioii» cl moanii 
le (iclobrc 17i9. On a de lui , entre rmtrr* nimposi- 
tions musicales, K livres de GoNtales ; celle d'Orfltéc est 
regardée comme «m clief-d*aavre. 

CLÉRAMBAIILT ((Usar-Fkançois-Nicolas), fils du 
précédent, orgam'sie de Saînl Sulpicc, futoommeaon père 
on eoniposiletir distingue dans ton temp*. a laissé des So- 
natrjci nu 1res œuvres, pnnnilesquelles on distingue Iti mu- 
siqtîp «les rlid iiis (rAlhnlif, Cl mourut le 29 octobre I7t>0. 

CLEll€ ( JACQL'ES-liABRiBL-LoviS LE), marquis de 
ioifnéf Keolmwiil (éoéral, ele., né dans les premiers 
jours i\c mai 1797. Il entra aux mousquetaires 7 juil- 
let 1 74i, assista à la bataille de Uettinfen, fut fait capi- 
taine, prit part aux siégea de Nenin, d*ypres, et auk 
principale» actions qui signalèrent cette guerre. Nomme 
colonel après la bataille de LawfrJd. il fflasa en Italie, et 
y eomboltit jusqu'à la pnis. il prUeoMlile te eomman- 
demcnt des grenadier-, <tc France, coffibottit avec eux à 
Hastembeek, ii Minden, u Hanovre, se distrn;:r(tn ilnti'idi- 
verses actions, cl fut créé briiptdicr le 10 février n.'ill. 
11 prit part, en ectle qualité , aui eomlMla de Corhadc , h 
celui de Warbourg , se fît remarquer h l'altnquc de Fil- 
iingbauaea en 1761 , et fut créé maréchal de camp lu 

juillet 47n. Eomyé en qualité de ministre plénipo- 
tentiaire près de la cour de Russie, le 28 diVrmiire 1771, 
il fat fait lieutenant généml le 10 mars 1780. La révo- 
iMion ne larda pas îi tVlater. et alluma la eolère de de 
Jnigné. Daima mietix quitter sa patrie que de se résigner 
aux réromics qu'elle exigeait. Il se réfugia n Cohlenlr., 
fit les campagnes des cinigrcs contre U France, cl mou- 
ni»l«7aeAl4807. 

CXERr frri. v..';'- i rri,r.Rr 

CLERCK (Cnables), cntontulogiste suédoi". disciple 



de IJnnc, et membre de la Société ro> :i!c des sciences 
d'Upsal, a décrit dans un livre intitulé : A ranci iueeki, 
Stockholm , 1 787, in-4% 60 espèces d'araignées tronvées 
en Suède. Cet otivragc, latin-su('>dais, a été traduit en 
anglais par .Marieurs, Londres, I7U5, iu-4". Clerok a pu- 
blié en entre »n iienwiff dr fignm coterMn dr jMoflbm^ 

ibid., t7^0. irt-{*. Linné le rri;rirdnit comme le ptubel 
ouvrage qui eût paru jusque-là sur ce sujet. 

CLÉKEMBAULT (PniLtrra oa), connu d*a1iord sous 
le nom de Palluau, prit le nom de Oèrembault h sa nomi- 
nation à la dignité de maréchal de France. Né en 1606, il 
commença h |)ortcr les armes à Tàge de 16 ans, sons ledue 
de Savoie et le maréchal de Créqui, en ItiSG. Cnpitaine 
d'une compagnie d'arqtipbii«irrs h chpvn) , il devint capi- 
taine-lieutenant des cbevau-légers du cardinal de Riche- 
lieu. Il était eu siège de Landredes, sous le cardinal delà 
Valette, en 1037, à l'attaque des lignes do'anl .\rras. 
et à la prise de cette ville en ItiiO. J^arcchalde camp en 
1649, il servit en Roossillon, sous les maréchaux do 

SeliDiiiIierp ol de la Meilleraye, cl au siér.e de Perpii;t):\ti. 
A la mort du cardinal de tliclidiou, sa compagnie de cbc- 
van-légers devint compagnie de gendarmes, et II en resta 
capitaine-lieutenant. Il servit comme marccbal de camp 
sousCondé, aux sièges de Thionvillc et de Sirck, aux 
combats dcFribourg et au sic^^ de Philipsbourg, en I G4i. 
Il obtint an régiment dinfanierie de son nom, et eom- 
batlit à Nordiingcn en I64S. Il tin n'^imrnl de ca- 
valerie, et devînt mestre de camp général de celte arme, 
snr h démission du maréebal dé Gawlon. 11 eut part i 
la conquête doCourtrai, de Berg-St.-Winoc, dcManlick, 
de Fumes et de Ihiulierque, ai 1046. A la tèlc des gen- 
darmas et doselMVBo4rgers de la garde, en 1047, il cbar* 
gea, près de h Bassi'e, 800 chevaux, qui fbrcnl presque 
tous Inès ou pris, et il obtint, la même année, le gouver- 
iicmcnt de la ville cl de la citadelle deCourtraf. Licuto> 
nant général en 1048, il servit ù l'arraéede Flandre sous 
!c praiid Condé. Il commanda l'année de Rerri < n l(>!51, 
et obtint la dignité de marcclial de France en considéra- 
tion de te prise du ebèlcao et du fbrt de Mont-Rond, ofc 
te marquis de Persan eorniuaiidait jxmr Cnndt^ Gouver- 
neur général du Bcrrt en 10S5, il fui nommé chevalier 
des ordres do roi en 1661 , et rooorut en 1665 , Agé do 
48 ans. Le niaï qui-sde la Fare dit dans ses Mémoires que 
le cardinal de Richelieu avait coutume de lui ottmmoni- 
quer les aflhires les pins Importantes. Quoique homm* 
d'esprit, il avait beaucoup de peine à s'énoncer; c'csl ce 
qui fit dire ri M""" Curnuel. Inr'^qu'ils vinrctîf jisphrouil- 
ler, apri»* avoir été longtemps dans une gronde intimité : 
J'en sols fichée, je commençais à rentendre. 

CLËREMBAUf.Tflp marqiii? rr), fils du précè<îcnl. 
devenu lieutenant général en 1702, commandait k la 
Journée d'Hoduitelt , en 1764 , dans le rlHagede Bidn* 
hcim. Il eu Miriil pour demander des ordres nu maréchal 
de Tallarl ; ne le trouvant pas , il essaya , en se sau- 
vant, de traverser le Danube k cheval, el se noya. 

CLÉRENnvi]i.T(Ji:LE9DE), frèrcdu précôlent, abbé 
deSt.-Tonrin d'Évrcux, fut membre de l'Académie fran* 
çaise, où il rempla^^ la Fontaine en 1095. Comme il était 
contrefait, les plaisants dirent alors qu'on avait nommé 



ÉsO]>e 



]»'!ieedein Foiil.iînp. Il |>iir'a pl-isimirs fois la 



' parole au nom de l'Académie et mourut en 1714. 
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CHOIX, «MDte M), fdd'maréehil des améM «itridiien> | 

111*8, naquit au château tic firuilic, près de Biiichc,en liai- 
uaat, k 44 octobre 1733. Soo éducation (ut cultivuc 
■Tce soin, et il annonça fart jaune un guûl décidé pour ! 
ks iDsthcniatiqucs. Il avait pvài da 90 ans lorsqu'il dë- j 
buta daiu la carrière des amie^ ; il fît avec diitiuclion les | 
campagnes de la guerre de sept au^ contre les Prussiens, { 
et M signala surtout aux batailks de Prafiue, de Umm, de I 

lltM-likir* hrri rl di> Liq;nîlz. Il fui un «Ic'i prc-miiT^ t>rave> 
que Maric-Thrrcsc décura de l'ordre qu'elle avait institué 
ail 4 797. La paix de 1763 vint arrêter l<bT8naaient de ' 
Clerfnyt, et fit siavélcr pour lui les rliannc- «le la vie 
priv4k à l'agitaUoji des camps, li ne se montrait it la cour 
i|a*anMj sauvent que les bienséances re&igeaicnt ; toat son 
l>anlicur clait do vivre dans ses terres , au milieu d*un 
cercle d'ontis, occupé de ses vnssaux, dont il fut toujours j 
i« bienfaiteur. Marie-Cbrùliue cl le due de Saxe Tcs- 
ehen vinrent un jour le surprendic dans s» retraite, pit ! 
1783, pt lui lais^rcnt, coinniv souvenir-, li'ur<i iwrlroil*, 
peitilii pur Uerrcjiu de Maliucs. >Nc connaisMint d'autre 
«mbitJen 4]ue celle db «emplir ses devoirs;, d'autre gloire 
que celle d'être ulile à sou prince cl à snn ji i) ^, Clei fayt ' 
se rendit luacceseible aux iodui»autes propuïiitiHi» «)u'un 
ne manqua pea de loi faire de toutes paris ; ennemi, par 
pi iru i|it H, des innuvation.H, il admirait peu le système de 
l'emiicrcur Joseph, mais il ne s'iai croyait pas moins tenu 
de girder la foi qu'il lui avait jurée. Il servit en qualité 
df liiMKonant géuéral pendant les campagnes de 1788 et 
178U contre les Turcs, cl rendit d'importanrt services, 
que le grade de gt^néral d'artillerie et le grand cordon do 
Varte-TfaérèserégaBpcniAfeBt «o 1790. CiiargA. en< 799, 
de commander un corps de 12,000 liniiuiics que l'Au- 
triche réunit à raraiée prussieitnc sur les frontières de la 
Cbampagne, a se rendit maître do Sienai, emporta le 
passage de In Ctnix ruix Bois, et lorsque le roi de Prusse 
et le duc de DruititMiek curcut évacué le lerritoire frao- 
(ais, il se replia sur les Pays-Bas avec son corps d'anuér^ 
cl conduisit les dernières opérations de la Cltnpaj^uc suus 
les ordres du duc Alherl de Saxe-Teschcn. La rcU-ailc 
qu'il lil après lu ki taille deJetumaprs, avec un corps 
moins nombreux de moitié que rarméc fi anç^ise, fut ad- 
n<iré«' de (ottt le iiiaiifif. La rniiipa'çnc de I7î)3 ftil ciKorc 
plus glorieuse pour Clcrfayt, qui conintandail unedivi- 
iieii sous te prince de Colwttfig; il surprit les Pranfais k 
Aldenli<i\ < Il le 1" mars, se porta rapiilité >iir Maes- 
trictil, dont il lit lever le aiége,ct décida, par sa fcituoté, 
le suoeës de la batallie de Ncçrwinden, où it eomniandait 
l'aik- gauche, qui Miuliut le^ plu» grands eiïorts dcrurniik: 
française. Il ne montra pas moins d'habileté àQuiévrain, 
à Ilanson et à Famars. Le Quesooi lui ouvrit ses porte» 
après une dcfeasc vigoureuse. Placé, en 1794 . ii la téle 
d'oti cfirp^ d'oiiHorv ;ili<)ii, t!,l<'i'fi<\ I vit oMi^c ilc rester 
sur la défensive. 11 soutint dans la Klandit; oncnlalc les 
irtlaqnesdel^rmêaqueeoaunandnit ncbcfra. et, après 
7 coiiiljûts cfins«V(itifj , eoJuiit ciilui la Miix-rinritc du 
nombre, il lit sa retraite sur Tournoi, et, ouiubinant en- 
suite ses opénlions avec celles dn prince de Goboorg, il 
ramena son armée, en bon ordre, d'abord sur les^ bords 
de ta Meuse, cl oosuitc derrière le Rhin. U reçuten 1793 
le bètoii de feld-marcebal, avec le canmandemeal des ar« 



nu es imporiaku sur le lUiin, et celte campagne fui celle 
oà il acquit le plus de ghlre. OfcUid d'abari de eédar 

aux efforts réunis de trois arniiVs françaises, dont Tune 
bloquait Mayenec, tandis que les deux autres ;i.-is«aient 
le fthiaaar deux points tlêa-âoigiws, il les attaqua en- 
suite titulcs les trois successivement, et les ferça Tune 
après l'autre à se retirer. L'électeur de Moyenoe, dont il 
\ cnnit de sauver la capitale, lui ulTrit une bulle ornée de 
son portrait et enrichie de brtllaflts.ilappelë à Vienne an 
Inui^ <!(- j.iiivicr 179(5, il y fut rtvu avec enthousiasme 
par le |>cupke,vt oonibléde foveurs par la cour. L'Empc- 
TCor lui coveya loeoHierde laTeisea d*er, et aUnlavéfr 

lui-nii'mp, cher lui, a<^ orrHi-itrnu du priinr ChnrtiN. I.i" 
comte de Clcrfay t sembluii di silué à jouer us grand rôle, 
braque tout k coup on apprit qu'il M reiaumef«it peint 
à l'armée, et qu'il entrerait au eonscil auliquc de guerre. 
Il parut aoMÏbte à l'état d'inaction dans lequel on le laiS' 
sait, et sa santé, qui avait bciucoopaouffierl des fatigues 
de la guerre, s'allcrant de plus en plus, il mourut ii 
Vicnnr te 18 juillet 171)8. La ville <ic \ ïenne lui fit éri- 
ger un su|)erbc mausolée Clerfnv i i èuniscail les vertus 
privées anx qualités guerrières. Personne n)i bit nn plus 
noble ii<.-i^r (1rs tliins de la fortune; fa liounie était ou- 
verte à lous les oHîcicrs qui servirent aous ses ordres, et. 
bi veille de sa mnrt. Il brilla lenlcs les reeonnaissanere 
qu'il en oVait reçues. Je suis nwins sûr, dit-il, dénies iié- 
ritiers que de moi. Modeste même dans ses habits, en le 
voyait toujours, lorsqu'il allailA I^BMami, en grand ui- 
foraïc et décoré de tous ses orires* dl— t qu'un janr dn 
bataille était un jnnr de fi'te pwtr un pnerrier. 

CLI-:HGEHlfc. Vojftx Bltk i>ELA CLl::il<jili.iaE. 

GLÉRI. KoywCUÎRY. 

CLÉHIC (PiERSB), jfsnite, né à Bi'rîers. professa la 
rfaoloi'ique à Toulouse, y remporta le prix de Todc et de 
l'é^cgueen 1704, et fut eourenné plnsieurs antres Ms 

par l'Aciiléiiiie île* Jeux l'iiiraiix. Il nioiirnl en 1740, 
laissant en manuscrit une traduction de l'Electre de So- 
phocle en vers fronçais , et plusieurs autres en proae et 
en vers. I,e P. Vanière, son ami, lui o adressé une épiire, 
et a fait son élo^^e à la lin dn I" livre du rrœdiitm rtttti- 
cum. Tilon du Tillct lui a consacre une notice dans le 
Aïowise /h w f a i». 

CLERIOi^ (Jjir.gi EJs), statunire, réàTrets prèsd'AiK 
en Provence en 1(>4(), mort en 1714, a csdiclli le parcdo 
Verseilles de plusieun envrapta femarquables} les prin- 
cipaux sont : un Jupih-r, une Juiion, une IV>iu< cnilipygêf 
d'après l'aitliquc» et uu liaeçhtiê qui passe pour Ut chef- 
d*flBuvTe de cet artiste. — Geneviève fiMaoKX. son épouse, 
membre de l'Acadénuo royale de peinture , pdgnU les 
fleurs, le» fruits et l'bistoire, et mourut en l7t)S. 

CLÉBISSEAU (CRASLRS-I^otis) , an-hitecte , né en 
4710, fut admis en 1770 è l'Académie de printnre et de 

!5ritlpture, obtint plus tnrd le litre de pmiuer nrrliîtrote 
de l'inipénilrlcc de Uossie, fut iumuiqc correapoudant de 
rAcadémIe de Mersbewg et de le Société royale de 

Londres, et ni<nnulà A iteuil le lî) janviiT \H'20. On lui 
doit : AnUquilâ de la Frtmtt , mmumeult de A'/ntcs, 
1778, in fel., 49 plandws. Legraiid , gendre de Cléria- 
seau, a publié une nouvelle édition de eal€QVia0ltllHI6t 
S vol. io-fol., avec G3 pUnches. 
CLERJOn (Piskas) naquit à Vienne en Oaupbinêt 
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) de màn 1800, clo jMirenU qui jotiitMient d'oue 
■lodflrteaiMnoB. De raitidctet brilbnts saoeit lui obltn» 

nol une bourse au Ifeét de Grenoble. Un prêtre du 
collège s*atlaclia le jeune Clerjoii , e.spôraiiC lui faire ctn- 
brtuMcr i'cM codéMastiquc. Le liucicur bilon ledctourno 
és h tbéobgie et TenfiBei à étudier la médecine. GIcr- 

jon cornmeiiça son cours f» f,}rtn, cl If tcrniinn à Paris à 
l'âge de ans. Ses éludes babituetles ne délournaienl 
fu son aUeiiUon de b Ullénittire. Il éerivil un romen, 

t)ui |»aru! sous li- voilf; de l'notni) me , inlitillf : Chnini- 
quu franpùtetf pruHiiiT icrie f 8 vol, Un libraire 

«OBlBOk l^teuf k dorire une Uatoife de Lyon. Clerjon se 
mit k raavl*^ «I t«a vU bientôt poraitrc, a\ ce le discours 
préliuiiiiairc, une prnnière livraison de son Uhtcirr. Le 
graud travail, que rchau$<u)it la tnaiu d'un peintre lyon- 
aeie hti distingué . il. Ucbamd, il le ponrwivail avec 
ardeur , lorsqu'une pbtiiisie du lary nx vint IVnlcver à 
ses amis olauiL IcUres. «lan» la uuil du 1 1) au SU février 
1839. Sen jyjMaii* dè LgM, tyoB. 499» i I8S1, 4 rd. 
in-8', est le prcmlrr jet il'iji In iu monument. 

CLEttli (Jean ), cvéque de Uatb , morl en 1540, fut 
cliai^ par Henri VIII de deux misaiom iuiporlantes ; h 
première, U portait îi Rome l'ouvrage qui valut à ce 
priliee k titre de Uéfmitur de ta foi, cl lolfril à Léon X 
dans un consistoire où il pronoiifji ua disomrs cloquent; 
la deuxième, il allait annoncer au dne de Glèvas Hnlen- 
tion de Henri de se séparer d'Anne, sa wtir. Clcrk r<f 
auteur d'une Défaue du dùoreu de Umri Vill aoec Lathe- 
riête ^Àniftm t d'an Hmittt ât Mm^ derites pen Jant aon 

eéjoiir M Mn^nr, i-l iff i^^ii'lqucs /Jixourt l'I t/nrangua. 

Cl-I^UK (iikA.<« ), necrétairo du duc de Norfolk, fui 
peritdettté août les rifoea de Hetirt VIII et 4*Êde«iaiil i 

railM' (Je son /rie (xxii' la n:Ii);ioiJ r.il!ioli')ii<' , Cl fut, en 
llili^t, étrangle ainst que sa fille dans une prison où ils 
•veiolit jel^ On lui doit quelques ouvrages , entre 
autres un Opuscule en -l langues, latin, anglais, italien et 
français, sur l<i n'iurn-ctioii H.$ mort$ d kJtigmtiU étr- 
mer, Loodi'cs , iaiH, in-i". 

CLKllIi (Je«K>. nd ver» I7S0, i CUin en ÊMite, 

s'esl f.iil nni' nmrnle répnt;ilioTi i!n:is l'.iri'Mtor tn re eî h 
tactique iMvale, bien qu'il u'eùt étudie ces deux sciences 
qiM coDinw anateur. Une iedure eileniive du réeit de 
<!iv('i>(>s tintailles navales luidonn.'t fiiiri- iPiioc inanu'ij- 
vrc décisive dana les engagements de ee genre. Il démon- 
Ir* d*aiiord qu'en altéquani, d'après l'usage ooDatamoient 
»ui\i juaqu'alors, la flotte enneaiie des deux cotés à la 
fkM-i. ou exposait les vaisseaux ebargcs de Irananictirc des 
«^tres ou de porter des secours à Tune des deux divi- 
sions, ou feu de toute la ligne ennemie, qui les dcscmpa- 
rnit înriilliblemcnt. Il jiroposa alors d'i-if r>f t r le renlrc 
dccetic même ligne, et d'obtenir ainsi un ^v.iiitage <lc- 
«ieif. Ce plan ftil eomaanniqué fc ranirat Bodncy, qui 
IVssAya avec trop de succi-s pour les armées françaises, 
eunire in flotte commandée par le comte de Grasse, le 
19 «vrO 1789. Clerii mourut à EUin, dan* un ige 
av.4ncé, en juillet 181^. Il a publié un ^s>%/< tiu't'indiifue 
H hittoriqm sur la Uufviue Hovak, 1782, t7U0. 

CJLEHM ou CLKIIKE (sir Gi illahmk-Hb.mii), phi- 
lanthrope onglais, fut rectetirdc Bui y cii Lanca<>bire. U 
publia en I7D0 un écrit iiiUlulé : ThoughU, etc. ( Aé- 
frxioim *Mr tn m<oyrn* lit eounerver la taufé des tioite* 



jMutans, «n jinAKaost iei fièm» 4ptcUiaa|Hei). 0 
en avril 1818, Isé de «6 une. 

CLEI|K£ (Cbakles) , ami et compagnon de l'ilUislre 
Cook, naquit en Anglelcrre. cii 1741. fut élevé dans 
racadéoiie de La uturiiiu , it PurlMuouth, el itervil comme 
pilotin dans la guerre de 17S(>. I^aoé à la bune dWt^ 
iiKJi] k- tofiiIt;il lie ^(i f'tUttneeX du Courageux, il 

louiba à lu nier avec le mal. bes uimanidea périrent; lui 
seul iai sauvé. Entré dans la earrièi« dm déeeuverlea, 
il fit partie ile preMjue tuiile;» les expôdilioits rnvoyécs 
par rAegltilcrrc dan» les mers du Sud. U suivit (c œo)- 
modore ^ran, en 1704, 65 «t 4W , «i aooompagna «wh 
cesHTament le cipiuine Cook en 17ti8, 1779 et 1776. 
Il commandait la Déeuuverle dans le dernier voyage, et, 
à la mort de Cook, il se trouva h la tétc de l'expédition. 
Une maladie de langueur, dont il était nltaqué depuis 
son départ irAiifrlcterre. faisait alors les jilus lapides 
progrès. Il lui resiuK une seule chance de guéiisuu , c'é- 
tait de retourner dans des efimnls plus éuat $ umIs In 

voix Jti devoir lui ordouiiiilt de se «lii i^er vers «les cli- 
maU glacés; CIcrke n'écoula qu'elle. Il quitta la lleS 
Sandwleb, se porta vers lé nord, et p era év é m dans h 
redterchc du passage qui faisait le princi|»al objet de l'ex- 
poditioa, jusqu'au oMmenleù ksofliciers des deux ^-ai^ 
icanx dô4arèrenl qu'il était iapratieable , el que tottln 
lanlalive uliericurc devicudmit dangereuse, sans uUhté. 
Il retournait au porl de S;iiiil-PitTii> el S iim Paul , lors- 
qu'il mourut à la vue des cotes de kainlseiialka le 2'i ooùt 
1779. C^t dans h lelatian du iMiaiènw voyage de Codt 
qu'un peut appn-rtVr la part banocaUe que Clerfce ent I 
CeUc célèbre cxpédilioo. 
GLEIIHONT (flâovb I", eomle »b) en Besovolais, 

CCiiuét.ible de France eu IKiH. sous Louis VII, dit & 
Jeune, accom|)agna ce prince dans la Palestine, ei fut tué 
au si^c d'Acre, en juillet 1 191. U sonserivft les leltras 
patentes louchant In régale de Laon. 

CLEimitnT (JcA> M), seigneur de aiantilly, ma- 
réchal de France sous le roi Jean, en I552, fut envoyé 
sur les frontières de Picardie el de Flandre pour négo- 
cier U paix avec les Anglais, en ln5(. 1! fut lieutenant 
du roi eu Poitou, bainluuge, Âagoumoîs, Péri^^ord, Li> 
mosin et partie de l'Auvergne, en U était i b 
journée de Poitiers. Exposé au feu des Aiiginis. à I.t sortie 
d'un dulilé, sou cbeval s'abattit sous lui; il ne put se re- 
lever, «t y perdit la vie, le 19 septembre ISBG. 

CLERMOKT (Charles l»^ duc DaBOmUON, comte 
DE) , né en 14UI, capitaine général en Languedoc et en 
Guienne en 1493 , gendre da inan sans Pmv, «fam éê 
Bourgogne, se révolta plusieurs fois «ootre son beailF 
|i<'te el totitrc Phidi jn^ le Bon , succcssi'or de Imn. ren- 
tra en grâce, passa le rcalc «le ses jours ucctipé du soin de 
ses vastes demnbn», qui oomprenakol l'Auveiincv In 
Fore», etc.. et niourul le 4 décembre 115(5. 

CL£IUIUi>T (Louis ok BOlIRUU.N CO.NUÉ, comte 
Ds), né le 19 juin 1700, Ait lensuré à ré^e de 9 ans, el 
ensuite nommé auxaLlj.))'es du Hee, de S:iiiil-CI.uide, de 
Nuirmoutier et de Saint-Gcnuaio-des-Prcs. U uoialra de 
bonne heure du goùi pour les lettres, et fisnna, sous In 
litre de Société dn arli, une réunion Itttémirt, aux séon- 
ces (le laquelle il awistail fréquraifiifiit. Le pape lui ao- 
cordn , en 17^3, une diS|M;nse pour entrer dans la car* 
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tièrc luiliuire, taos reooiiccr à ses béoéfices, et dans la 
mime année, il Ot ane cvoipagne M Allamagne, pois 
ilansles Pays-Bas, où il se troura du sirgetlcMrnin ei à la 
liaiailie de Lawfeld. UlUciioorelaciiupagiMde 1747 avec 
Je rai LûunXVei temarécfaBi de Sexe. H «e tranw k le 
beleilledeFiNiienojret de llaucniix.ctfaiehergédejiik^ 
d'Anvers cl de Naniur, donl il s'empara snm-isivomrnt. 
Il montra d« U valeur et de l'habilclé , et parut , en plu- 
siean «eeesions, digne de son grand nem. Ce prince 
ayant (Ir'sîri", en 17!>i. entrer à l'Acadcniic française, sn 
tioiuinatiou donna lieu ii des discutions assez impor- 
tantes dans rbifltdre de eette sociélc. En 175B, le maré- 
chal de ilichelieii, rlTrayc de la situation de Tarniéc de 
Hanovre, ayant demandé m démission, fut remplacé par 
le eomite deCterment. Cette année, divisée sur anc ligne 
beaucoup trop ëletidut', fut attaquée pn!»quc ou$.siioi |>ar 
le |iiini'c Kerdinand de Bnniiwick. Après iunîr' éwifué 
précipitamment le Hanovre et la Wcalplialie, elle vint se 
plaeer derrièfe le Rhin, ok Tennemi la suivit avee la 

même x ipiciir, cl rciTiiJorla sur elle divers avantagea, qui 
furent cnuronncs par la victoire de Crévdl. Dans celle 
demiéfe linlaille, le eomle de Clermont, trompé par de 

fausiif-s rli'tiioii'.lrnlioiis sur son fioiil. cl loin ne sur sa 
gauclic, essuya de grandes pertes, et se relira avec bcau- 
eoup de précipitation jusqu'à Colojçne, eè il remit le 
oommandemciil ou marquis de Contade^. On prétend 
que c'est dans cette retraite quVn arrivant ii Nuytz , il 
demanda s'il avait paru des fuyards, et qu'on lui répon- 
dit : ■ Momel g Bear, voos éles le praaaier. » Après ces 
Gidicux évriirnients, le eomle de Clermont . revenu » la 
cour, se délit de ses béuéCces, cl mourut à Versailles le 
éS jnin 4770. 

CLEIVMt)>T (SiBALD de). In lipc d(> la maison de 
CkmwDl-Toiiiicrre, replaça Calixlv II sur le trùne pon- 
tiflcal , en 1110, après avoir eipulsé l'antipape Burdin 

ou Uuuniin. 

CLERnOI^T TUniNEitRE ( F hançois os ) , né en 
1099, prêcha devant la reine en l(ib5, fut pourvu de 
l'évèché de Noyon en ItiOl, et nommé conseiller d'Étal 
en 1091. Sur l'inviUilioii du loi , il solliciln une place à 
l'Académie française, où il fut reçu eu iGUi a la place de 
IhrMer d'Aoeour. Dans son diseours de réwptfa», a ne 
voulut pas nommer son prMci cs^pur, parce qu'il t'iait 
roturier; mais rAcadàuie lui lit sentir que j»on silence 
était une Insnlle ft la mémoire dn défunt, et U répara son 
tort dans son discours iniprluic. A l'urgucil près, c'était 
an homme de mérite et un prélat zélé pour les intéréUi 
de son diocèse. Il moanit le il février 1701. On a de lui 
des Sennons, des //amcn^MS prononcées dans dÎTanet as- 
sembler du tli rp;c , un reei»fil de Statuts synodaux, 
Iti77-lii80, in-M*, etc. 11 a fourni au président Cousin 
les mémoires qui «nt servi a la rédaetîon de VHbMre dn 

saiiit» dr In wntVoM dr 7'otirwrre et de Cirrtiiniif. Paris, 
1I)UH, in-li. On lui doit la foudaliou du prix dcpot~îie 
que TAendémie devait déeerner annuellement k IViutour 
du meilleur éln^c de Lnuis \l\'; mais l'Académie a dé- 
cidé depuis que ce serait ii l'auteur du uidll<mr 0UTr8|e 
sur un Biijet mis au eooeours. 

CLERHOAT.TOimEnnE (Fiia:«çois di) , évéque 
et duc de Langres, neveu du précédent, fut chargé de 
VOruinn funèbre de Philippe dt Franu, dut d'Orfcam, 
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frère de Louis XIV, Paris, 1701 , in-4", et mourut 
en 17fi. 

CLERMni>T-TOIMI>IERnE (MAoeiBiNE os), tante 
de l'évéquede ?ioyon, morte en U\9i , était ahbcsse de 
&Nnl>I*aa1-lei>Beonva{s. Sa Vie, publiée >i Paris, 1704, 
a été composée par Fr. de Maliii<!lu-ii , prêtre de FOra* 
loire. "ur les .Uèmi>in < Af M""" de S.Hidrirourt. 

CLKIV.\iO.\T-TOi>lMtvnKK ((jAsrARo, niarqubnt), 
né en 1688, se distinpu h l'armée de Bobémr, au con- 

Imt de S:din\ , h In d('fcn<e de l'Alsafc. nn <;i(';:c de Prî- 
bourg, n la bataille de Foulenoi , à la prise de Tournai, 
à celle de Bruxelles, & llaneoux, h I^awlcld, ftit 
marccirni cil 1717; ronnnc doyen des in.ii ccliaux, repré- 
senta le connétable au sacre de Louis XVI, et mourut 
en mars 1781. 

€LKRNOj>T TOIMNERRE (JiLES-CaAnLES.IlF.Nhi 
DE), lilsdu précédent, lieutenant général, duc et pair de 
France, commandant du Oauphiné, fut une des dernières 
victitnes de llalws|Nem \ U périt sur l'échaisud le iO JuQ- # 
let l7U-i. 

CLERHOI^T-TO^iAERnE (Stanisim^s, eomle na), 
petit-fils du marédial, né en 1 747, éuit colonel de Hoyal- 

Giiicfiiic civnli'iic en I7SS. ni'|iii:<' de I.i iiiddcsx" de 
Paris, aux états généraux, il était à la létc de la niinorité 
qui se réunit aux députés du tiers état, et prononça en 
son nom un discours qui ne salisfilaurun parti. Sentant la 
néocssilédcs réformes cl disposé pcrsonnellenu-nl a Inus les 
sacrifices, 'il s'établit en même temps le dcfensrar de la pré- 
rogative royale, et se trnça dès le princi|ie une ligne de mo- 
dération dont il ne s'écnrt.) jatuais. Ilnris I.i nuit du 14 août 
1789,11 vola l'abolition de tous les privilèges. I.ors de la dis* 
enssion dm hases de la ennalilution , il se prononça poar 
rétablissement de deux cliambrcs cl pour le vftn royul. 
Plus lard il demanda que tous les Français ssins distinc- 
tion fussent ciigibles » toutes les fonctions publiques. Les 
troubles des provinces devenant de jour en jour ]d(is 
graves, il proposa d'investir le roi d'un pouvoir suffisant 
pour les apaiser. Il donna de grands élo^ au plan de 
Siejès pour l'inslitulion du jury. Dans la séjncc du 
10 mai 1790, il voln jfonr que le droit de {Miix cl de 
guerre apparltut au roi seul , saut la respousabilité des 
ministres. Toujours occupé de resserrer le pouvoir po- 

; pulaire dans de i\)s\c> bornes , il fondn avec M.'douct le 
club uiuoarcbique cl le Journal des impartiaux, à la ré- 
daction duquel eoneonmrent plusienra écrivains distin- 
gués, notamment Fontancs. Ce club, dénoncé pnr les 
jacobins, ne subsista pas longtemps, cl il en fut de même 
du journal. GiermoBl-TonDarre, un Instant Pidole de la 
nation , |>erdit dès lors toute sa popularité. Lors de i« 
fuite du r<ii en 1791, accusé de i'iivoir favorisée, il n'p- 
cliappa qu'.ivec i>eine ti la fureur de la populace, et saus 
un décret de IVssvmblée qui le plafa aaus In sauvegarde 

' df riionneur ii:iIion;ii. il nnmit été massacré dan^ le-! 

I Tuilcria. Après ta session , il cul avec 8icy«$ une cur- 

I tcspondanee sur le système munit^pal , oà Ton wtnmve 
les principes dont il était anime depuis 1789. Dons la 

I journée du 10 août 1 793, accusé d'avoir chex lui un amas 

I d'armes, son domicile fut violt^, et it Alt eondMit eu co< 
mile, où it n'eut pas de peine à se justifier. Il ste ruIUUf* 

j nait lorsqu'il fut renconlic dans In rue par nne troupe 
d'assassins qui rc|Oii|èrvnl. Le comte rie Clermont -Ton- 
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lierre n*avait pas i4 ans. Doux fois il avait présidé Pas* 
semblée coasliluanlc, doal il lui un des inciubrcs les plus 
dlKiiiguda par Ma iMlenUelaa probité. Ses o|iiiii«as oot 

été recueillies, Paris, 1701, 4 vol. iii-â". On a de lui 
•ne Amaljfm de la aautihUiim ds 1701 , inS'^ et quelques 
aatfw éerita poliliqiws. 

CLKnMU.>T-TOi>iIXenRE (le marquis de), fils 
da préc^-dcnt , est né à Paris en 1780. Eritrr à Pécolc 
polytechnique en 1709, il en sortit avec le grade de sous- 
liautcoanl, et, comme le voulait l'esprit qui dominait 
alors, il atîn, rMiiiforulu dan» la foule plébéienne, courir 
après la doulile cpaiiletic de colonel, sur les chnmps de 
liifaillle de l'AlleiiMgM, de niaUe ol de l'Espoiiiio. Il nV> 

Isit rcpendnnt par^'cnu qu'au grade df i fn'f dV^dron, 
lorsque la beauté téodalc du iiomdcCIcrmunl-i'onncrrc, 
•Hlnnt «ir lai lea rcfanls dn ni de Naplcs Joseph , fut 
rausi' snrlit ilcs i;ing< de Tannée fronçait' pour sui- 
vre dcsoniiai-H la fortuoe de ce prince estimable aaos 
daulc, mais peu belliqueux. Ses progrès dMH ledlHBln 
de la faveur furent plus rapides que dans la CBITiifOdes 
honneurs tuilitaires. et il resta atlarhé à la personne de 
Joseph jusqu'au moment où ce dernier se vit décharge 
pir |« IbrluM da faidenu de la eouronne. Aprèa tSl i, 
Doinnié lîeiilennnt des moti^qiiclain"! gris . H par consé- 
quent, attaché ii la cour, il ¥« trouva dans ses habitudes, 
et arriva aaaes ropidemenl, au grade de natrèchal de 
camp, apn'is avoir recueilli en passant la croix Je tho- 
talier de Soint-Loois, et celle d'ofBdiT de la Légion 
dlnniieiir. A la seeoode reslanratlen , la campagne de 
Tiand valut à M. de Clcrmont-Tontierre In dip;tnté de 
pair et le coiuniaiulruient de la brigade des greaadim i 
dwvat de b garde royale. Il dtfeodit, a la ehambre dea 
pairs, le projet de loi du recrulctiient , do inarécliat 
Couvion-Saint Cyr j il fui nisuitc cliar;;é du rapport 
dn projet de loi pour l'abolition du droit d'aubaine j 
enfin il prononça un aiMs hmg dlMMin m hwar de la 

propo-<it!on de M. narthcleiny , relative aux élection?. 
Lorsque M. dcMllète, déjà ministre, dut être app^ à 
la présidence dn eonoril. Il ji^ea que M. de Cleirmonl' 

ToiitiL-rrc t'Iait un do Iionimes qui lui conx ruaient te 
mieux cuinoiccollii^uc, et le nomaui à la mariue en rcm- 
plMenent du baron Portai. M. de Clemiont-Toauerre 
crhangi'a depuis ce portefeuille pour celui du la guerre. 
Bonplacé pur M. de Ciux en 1838, ïi ta formation du 
aùnistèrc Marlignac, après la révolutioa do 1830, il 



en France, et ne sortit de la retraite qu'en 1814, poar 
uilrcr il la chambre des pairs. £o 1817, il fut noiOBiëà 
son anden alége de GUlono : mais , ce slêgp n'ayant pas 
été rétabli, la nomination demeura san^ cÏÏcl. Ar< licvr- 
quc de Toulouse en 1820, il olitint, en 1833, k: chapeau 
de cardinal. L'année attirante, il publia de Rome, où il 

était aile |niur le rouclavr.' , une Lettre ptuiorak qui fut 
défcrcc au conseil d'Etat , et supprimée par une ordon- 
naneo voyale. Il s'opposa vivement aux ordonnances du 
mois de juin 1839, sur les pi'iii> M-uiiiiains m les jésui. 
tes; sa réponse au ministre dn atiaircsect-lésiasliques : 
Eiiamsioiuues,egonou, est historique. Malgré son grand 
ége. Il voulut encore assister au eondave; mais, danele 
vnynp*, il déntit l<> nd du ft'mur, et dc HBlBMf à Tou- 
louse, y mourut le il février 1830. 

CLERHOnT-NOIlT-SAINT-JBAIli (iicom. 
marquis ue), dc la même famille, mais d'une autre bran, 
cbe que le précodeut, naquit k 35 octobre 1753, au obi» 
teatt de Visarnent en Boorgogne. Il oommenfo aaa étodea 
il l'académie dc Turin et alla les continuer à Lyon. Sel 
parents le destinaient à l'état ccclésiaMique, et il fut mémo 
tonsuffé par M. Courtois de Quinccy , évéquc de BeUey. 
Mais, apiés la mort de son frère « H fut appelé i Grcno» 
ble, par le duc dc Clermont-Tonncrre, son parent, lieu- 
tenant général du Daupbiné, qui le plaça d'abord à la 
suite de riarlillerle, dans le régiment d'Auxonne, et le fli 
entrer sous-licutcnnnt dans celui de Lyonnais infanterie, 
CQ 1771 ; il était colonel du régiment des chasseurs des 
Ardennes, il fut reça chevalier de SU Lonis le !•* avril 
178y. FnvDjé par la inddes>e ilu lîugev aux états géné» 
raux , il s'opposa coastanuoent , cunuuc le lui enjoignait 
son mandat, ans vuies pnr léi* et à la rAinîon des or- 
dres. Forcé de quitter la France eu 1793, il se retira en 
Savoie, (latrie de ses aneétrrs ; et, après l'învaslon du 
|Miys par les Français, il fut emprisonné et dépouillé des 

biens qui Ini nslalcnt dans ce dnefaé, coumm il Tavait 

été , par suite de son émigration, dc ceux qu'il possédait 
en France. Rendu à U liberté, il alla offrir ses aervioes 
aU roi de Sardetgoe, dont il devint aide do «amp, et il Mt 

on cette quolité toutes les campagnes du Piéinnnt. Xouimé 
maréctial de camp en 1800, il rentra en France l'année 
suivante.- Il y vécut dans la retraite jusqu'à la restaura- 
tion. .\ celte époque il fut nommé inspecteur des gardes 
nationales de Seine-et-Marne. Ce département l'élut dé* 
puté pour la session de 1815, et U fut Tun des dnq ean- 



de faire partie de lu cluuniwu des poira, «t nNwrul < didats que la clumbre 



k Louis XVIII pour la 



en lK~i7. ^ * ■ présidence. Il vota eonvfniimient avec la niajr>rité. En 

CLhli..11t>nT-TOI^N£A&£ ( AHaB-ANToi»a-JtiLE8 i 1817, il reçut du roi dc Sardaignc le brevet dc major 
n)» cardinal, dofon des évéquet de Fnuiee , né h Pkris 
le janvier 1740, fut. au lortir dc sa licence, nommé 
grand vioùrede Besançon. Keeu dodeitr en théologie en 
I7M, il aueeéda peu de temps après k H. de Joigne sur 
le ^iégc dc Chàlons. Député par le clergé dc son diocèse 
aox états géoéniox, il y vota constamment avec le coté 
droit, et signa les Protalaliom ainsi que l'ExpatiUim des 
firiHeipejt prûaentéej par les évéques de Pranea. En 1 791 
il publia sur les matière» nior^ conlrover<!tV^ une I.Mfrf 
rt une liistruclion t>aslorale, qui furent remarquées. 



général bonoraira dans.ses armées, «t «dui de grand'e 

de l'ordre de St. -Maurice et St.-Lazarc. 11 mourut ai 
1837, à Vichy-l^ Le marquis de Clcrmoat-Mon^ 
Saint- Jcaa a publié : /MUtuvlAms cl pralMoliaiu dl» MM. 

h'i ilt'juilci th'.t Iroh onlrt^ nux c'Ints ifè/,i'niiix de 1780, 
contre le* decrtl» dc l'asKinblét dite eonslilmuile ; Provins, 
1814, in-4»; moffur fa liiîdvôlbefibn*, Paris, 18IS, 
13 pages. Cesi l'opinion du marquis de Ctermout, i 
le mode d'éleetioti di'-créié à cette époque. 

CLERMOINT-G il.LlilU VIM>K ( CBAnLRS-r.KOBGX, 



fVprcs la session, il se retira on Ailènagne, signa, en | Burquisnuy, pair de France, né à Paris le .îOjuilletl 744, 



IT'.M, V liitlruclUm dc$ éoêqtwf ■•ru-jr,'» sur tes atfeintrs 
fortiet à la reUgion, doaoa sa déiaission en 1801 , rentra 



d'uneanrienne frirnillenrisin^iire d'Anjou, fît ««e* premières 
armes dans la guerre de 7 ans, et parvînt au grade do 
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manVhal de camp. Il m rendit à Coht«nlz en 4790 ; innis j 
îi M tarda pas à revenir auprès du roi, resta à ms cMH , 
dana la joaroée ita iO aofti, r«l enfermé fwndani la Ter- | 

rcur, cl dut son sslnt an 9 tluTniidfvr. Cr fiil lui qui, 
muni de piciiM («ouvoirs dr Loui^iXVIil, dirigrn In ni''go- 
cSalk»« dent le bot était de laire jover h Banaparfe le rÂle 
Jl'M 'I ^ ''(impris dan* In preniiiTt- rrr:ilioFi iîi> pnir-^da 
ijuin it fut nommé heutciiaut gênerai en IHirt, et 
Butnnitle 19 avril 1893. On a de lui des Mèmoin* par- 
ticulier» pnur ten ir i\ l'hittoirt de ta rrwtlutwii qui s'at 
apérêv en Fram» en 1789, Paris, I8Î0, 3 roi. ln-8». 

CLRRMOnT(lfl4CHiM-JB(<i),uéàSalins,eRPrflnehe- 
Comlé, en 1732, adopta nvee cnlIimMlMme les idcM 
philosophiques <îp "^«in sirclc c\ ic nionira, en I7K9, 
le zélé partisjin de In rrvulution. Honoré d'abord de la 
premKre MagfMratnre de n ville natale, il fut ëu en- 

wite tlf^piitr du dé|)arli"iin"nl iln Jnr.i ;i iVi^scmliUV IiV'ï'- ' 
lativc. SiMi *gc et *on caractère le rangèrent parmi les 
«o«elilulionnel4 qu'HTrayaient la marebe rapide et lesen- 
Tahissemenls de IVspril déniocrniiqno. provoqué par Im 
rësislanees et les machinations des ennemis de la lihcHê ; 
maie la modérelion étant devenue suspecte au milieu dei 
dangers de la nation, Clermont ful tnHluit aa tribunal 
révolutionnaire, «ondaïuné à mert et «Ucnlé ie 2é juil- 
let 1794. 

CLEBSEEiUER fCiaimiK plillowplie eartétien. né 

vers 1014 ti Paris, se lit recevoir nvoeat au parlement, j 
mab ne s'oœupa point de sa profession : il oonsacra sa ! 
vie k défendre et à pmpafer iee priodpee de Deaeartes, | 
et riiounit l'ii !fi8f. à 70 ans. Il a publié : i^Hres de '. 
tktatrle* mt la momie , la pkj/iiqme, la médeeiai H fet 
nmlhèmatiqun , Paris, 1687, 8 vol. în-4*; TraUê Je 
l'homtnt, dtt nmide, <m de la lumière de De*e»rtn, iliid., 
1677, in-4" ; Principet de la philasaphie dr Ikncfu lrf. tra- 
duits par Cl. Picot, ibid., 1681, i»-4'>; OEuvret pmlliu- 
mm de Ruhaait , aon gendre, IW9, In-I». Ckraeltler a 
Ivaduit IC'» f^>ji ftiot»$ fttulrt ht MèdiMioia phtfirjttrt , de 
Desoartcs, et les a publicos avec la tntduclion de cet oa- I 
vrnge par Ch. Albert, due de Luynes, Pari*, 1979, In4^. { 
Son fils rniit:i r):iti4 ses tnivaiixd daM la {NiMieitioa dcs ' 
ouvrages que nous avons cilés. 1 

CLERVANT (Gurna-AitTomt nn VIENNE, baron 
m), issu du sang royal de Bourgogne, né, selon lonle ' 
apparence , à Metz , vers 1 SUS , est le premier noble de | 
eette i^llc qui ail embrassé la religion proK»tanle , et ' 
rhonimc qui contribua peut-être lo flm k 8<a progrés • 
dans le nonl-c»! île la France. Ayant nrnonlre, en IS58, 
de sVxpirier, il se retira à Gaièvc, d'où il ramena bicn- 
Ml le eAéhee Plem de Golegne, qol éubllt an prlebe i 
19 lieues (le Mfl»:. (Inn<; un x'iUu^r on Clervnnt avait des 
propriétés. L'année suivante, ce religbnnaire audacieait 
i«n(ni dan» la ville dont «n l*avait cipulaé, fomenta de» 
troubles, ouvrit sa maison aux hérétiques, orgartisa des 
aonfémices. Obligé de fuir de nouvean avec sa famille 
quil eondaistt i Dcox-PonU, puis k Strasboarg. il revint 
à Metz rn lîi(j| , et ne néuligea rien pour assurer le 
triomphe de se-» doctrines. !V<iii-<t'nlenient il faisait pré- 
chcri Metz , mais il envoyait ciicute dans les villages des I 
ministres missionnaires, quiaognicntaient de jour en jour | 
le nombre tlcletiri! pri>«;éh tf v En l 'J7l, M. (te Cliivallr, 
lieotenani géuérat à Metz, uc voyant d'autre moyen d'eu ' 
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Onir avec Cler\-ant que Temploi de la rigueur, le fit arrê- 
ter malgré son âge et son crédit | mais cet empri«oniic- 
mcnt ne dura qu'une semaine. Cltfvant, Initié k towtea 
les grande* nirnires de ré|iflquo, assiMf» nu tmité ennein 
en iiS7t), entre les princcH d'AUemogne, le due d'Alençon 
et le prince de Gondé { il appuya ménw rorlement la ré* 
solution qu'on y prit de donner ii Jciri-ricimir, fiU i!i> 
l'électeur palatin, le gouvcmenient des Trots- Evédics. 
Vca après , ce gentilhomnie ful député avee Tord, fièm 
du marécital île Montmorenci, pour conduire au due 
d'Alençon les i.ÙOO retires qui furent battus près de 
CltAlcau-Thierr>' )iar le duc de Guise ; Clervant fut fait 
prisormier ilniis n iie alTaire. 8n mort arriva quelqoea 
années plus lard, mais on n'en connaît ni le lii-u ni la date. 

CLEnVILLE ( Loi'is-.NicoiiAS, riwralier dk), in,;»- 
nienr, entré jeune an acrviee, aUe de eamp àm eomle ê» 

Tournon, se stpnafrt en lfit3 dans la FLunIrc. et ilcvnril 
Fribourg en 1646; donna de nouvellC!i preuves de sa va- 
lenr k rnuaqne dn fort S.-Slcfcne aor la eéle deToaeine, 
et s'empara de la cilatlelle de Piombino. Nommé tnaré- 
cfaal de bataille, il ae aîgaola devant Oémone ea 1648} 
fut blesaé an siège de Landreeies en iSRIi, et chargé . en 
i 6H8, d'apporter au roi la nouvelie de la prise d'Aude^ 
nnerde rt de Menin. Fn 1(»60 il eut la mission de eon- 
struirc une citadelle à Marseille, et le roi. satisfait de ses 
travaux, loi Ht prêtent fnn ridie diamant. Plus tard it 
»*oce»ipa (Iti ranal de joncUon de la Mrdilermnée à l'O- 
céan, et dans ce bat dressa la carte des rivières du Lan- 
guedœ et de leurs aflnenla. En f tW, H donnn iea plant 

rPiin port |>ri"'s de Froiiliprcin, et. nmiiiué coinmis'vaîre 
général des fortifications, plact* créée pour lui, fut chargé 
de ht visite dc« porta de Normandie* Il moorut en âkm- 
brc 1677. On a de lui : CWr/f dhe manfa^im de fn Amli 
Aurertfiie, Paris, Hî4i; Diteomn tur let otnerturet par 
kttftieWrt la étangt de Laogttedoc te déckaryeni dan* In 
mer, 1 eôMn'é» ; Mi iin fr t r éM^am port de Cette, 1679, 
in ^"; H en m.inu<v<ril nn fnpyoTt k Colberlaur le iV e J bl 
du canal de Languedoc. 
GLÉKV (Pftvaanaa). ealend anlM an aerviee de 

Ifcnri M et de f'itarlcs IX, sc signala dans pluiiour^ nf- 
faircs, notamment à la bataille de JOreux et ii ecUc de 
ttoMeontonr, oà-ll tat tné la 8 novembre IBW,lgédi 

59 ans, 

CLËRY (Jban BaptistsCANT HANET),nélc II mni 
17ti9è Jardy dans le parc de Versailles, valet de chambre 
du due de >ïorin.indii-, s'est illustré par son déTOUcnionl 
envers LouisXVI, (jui lui ^Unoigna -^i ^niisfadiim de ses 
services dans son tcsiamcnt. Échappe aux désastres des 
ToUttia le 10 ao«t l7M,Cléry obtinila perMiarion do 
eontiniuT snii service an Temple, et, apri^leSl janvier, 
resta prisonnier jusqu'au 9 Iheraiidor. Il se hèta de ven- 
dm nne nudoon qu'il po-^aédalt k Jnviay H rejoignit h 
Wels Madame, qui le rlinr^rn iIc qui'li|iir.s missions se- 
crètes en Allemagne et en Italie. 11 BKMirut lo i7 uftai 
im k Hiliing près de Vienne. Une médaille frappéeen 
son bonneur depuis la restauration, fait partie de la Ga- 
krie de la Fidélité. Cléry a publii- : Journal de ce ipii t'etl 
patgéà la tourdn Temple pendmU U ui^twili de Louis X 
nida franes, Londrai, 17M, in-8'>, traduit dans diXi* 
rrnfr^ litî^nr^. On en attriboe la rf l-irtinn 'i M™« la 
comtesse de Scttsmberg. La meiUeon: édition est ccUe qui 



i;-jui^uu Google 



CLE 



faft paHiÉ de la CoUtelum de» Mimim tur la Riv^utian. 
Louis XVIII écrivit à Clt-ry, !e H jtiillpt 179S, iwc Ict- 
tre de sa main pour le remercier cl le uoiniaa chevalier 
4e IVirdra île 8t.«LMis; en 181 T, ce prince deone dos 
lettres de noblCMe k M** Grea , Vunt de» deas filles de 
Cléry. 

CL^T DB mJLÊSFKLD (Chaoles) , GU dn pré- 
eédeiitfSoas-lieatcnantdu régiment des gardes wallonnes, 
ayant clé grièvement blesse à TalTaire de Znjar en Mur- 
cic, le 0 août 1813, fut pris et fusille le lemlemain. 

CLÉRY ( Jean PiEKBi:- Louis IIANET), fr^rc de 
Jcan-Baptisle, ncà JarJy le2!) Juin Î7fi2, obtint l:i plaoo 
de valet de chambre de Madame, qu'il iic conscna pas 
toiigleinpa.liORdesfaetTe8do lardvolatioii, it eoiradans 
les fournitures, cl fut, pendant 20 ans. munttionnairc gc- 
oéral de différents corps d armée françaises. A la rcslau- 
tcUm», Il joignît à seo nom cdaî de Clèty^ fut nommé con- 
servai ru r (1rs forcis lie la Cor.so cl dccoré df la ridîv 
d'booaeur. Des HémoinSf auxquels sou nom proniellail 
an grand suoeès, Airent publiés en 181V, 3 toI. in^; 
mais le public n'y trouva pas l'inlérét qu'il s'étiiit pro- 
mis, et l'édition de IBSâ ne diffère de la première que 
par le changement dc^ frontispices. Cléry mourut h Puris 
le 7 mars 1834. 

CLKSIDES, peintre grec, exerçait son art îi Éphèsc, 
vers l'an S94 avant i. C. Mécontent du peu d'accueil 
4|n*D ataif reçn de la reine Siratoiiiee, il la peignit dana 
les bras d'un pêcheur, et, laissant son tableau sur le |Mirl, 
s'enfuitjponr M soustraire au ressentiment de ta princesse ; 
OHtia Stfatonioe ae trouva si belle, qn*elle ne TOulut pas 
qu'on détruisît un inonuiiicni i|ui, Mcu <|iic fidieuspour 
sa réputation, était glorieux pour ses charmes. 

GLÈTE (GoBJianii VâN), sculpteur, né h Paria en 
1645, élève d'Anguicr, obtint la pension de Rome, e1, de 
retour en France, fut admis a l'Académie en 1781, sur 
la présentation d'une lèlc de Polt/plième. Il a fait im 
grand nombre de statues pour les égliïics et pour les jar- 
dins ilf! ^'^l•^,^ilIcs cl lie M.irly. Son ouvro*;c le ]ilus re- 
marquable est le groupe qui rcpréscule^ Loire cl le Loi- 
mrf» dana le jardin des Tnilerlèt. Cet artiste nonrut en 
1732, La pluport de ses st.ilucs ont clé gravées. — 
Ciàtt (A. T.), graveur danois, a laissé des portraits fort 
cstîméa et rediercbés des amateurs. 

CLEYELAND (Jban), poète anglais, né en iOin, 
membre de l'université de Cambridge, se déclara pour 
Charles I^', suivit mn sonveraîn k Oxford, soutint te <wi- 
raRc (les niy alislcs par ses écrits , et termina sa \ ic on 
iObi) à Ixtndrcs, où il vivait depuis la mort du roi. Clc- 
vcland passait pour le meilleur poêle do wn temps. La 
préliSrenee accordée ji ses «a*, d«nt Tédiiion ta plus eom- 
lilètc est de 1687, in-8», sur ceux de Miltnn, est riric 
nouvelle preuve de la faussée des jugements dictés par 
Tesprit de parti. 

CLËVKLAND (Jc\>), m- en 1722, ri Cantorbéry 
(Connecsticul) , fui successivemcot ministre à Ipswiob et 
ft Cbeb«eoo,-ob i! monmt en 17M. On a de lui : ?VeiV^ 
4e l'ceuvrc de Dieu, 1763 et 1764 ; Etmi pour la défense 
dt quelques principes importants dont le système des pro- 
tcsiants réformés du christianùme, etc., 1763 ; Rèplique à 
UMhUn dm docteur J/a||Ac», t76B; TVmWsliP te b^h 
des enfants, I7R(. 
•lO&K. lytiv. 
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CLÊTES ( Hai» nn), ffllo de rmnfCia I>r, dw dn 

Nevers, épousn son roiisin prrmain Henri I*', prince de 
Condé. Cette princesse, d'une licauté remarquable, avait 
Inspiré une vive passion au due d'Anjou, depuis Henri III, 

cl Ton croit que la rclij^ion fut le seul (disUulcà ce inîl- 
riage. Élevée dans le culte calviniste, Marie de Clèvcs ab- 
jura en 1573, et ntonrut en 4574^ à tl ms, m noia 
n|>r('s 1c retour de Pologne de Henri, cpil donna poUi* 
qucmcht des signes de sa douleur. 

CLEYER (Akoré), médecin et bolanisie, né à Cas- 
sel vers 1645, explora la Chine et le Japon eu qualité ito 
nx'dccin de la Pompn«»Tii(^ des Indo<!, mtieillit des ohspr- 
valiuns sur tes plantes les plus curieuses de ces contrées, 
et publia qnélqnes ouTniges des missionnaires sur la né- 

dccine des Chinois. On a tie lui des /.rV^rr.», ptihliiVs pnr 
Bernard Valcnlin, et un grand nombre de McinoireSf 
dans les ÉfMmieUk* dte enrjnw de Ai mUure, 

CLEVN Al UTS. Voyez CLF-NAUD. 

CLEÏIVILIA?! (l'aéoiaic-Jo«Era), né le 13 mars 
1764, et mort le 10 octobre 1897, avait été longtemps 
banquier à Francfort-sur le-Mcin, et avait rempli diverM^s 
fonctions honorifiques dans celle ville. Assesseur au tri- 
bunal de commerce de 1808 à 1815, primat de la cham- 
bre eonunerciule eu 1808, sénateur en 1809, il fut de 
plus nommé maire en 1811, mais il résigna dans l'année 
cet emploi incompatible avec les devoirs de ses autres 
places. jBn 1816, lorsi|ueles amngeoientspôlitj<|nea eu- 
rent fait de Francfort une des villes lihrcs d(; l'Allc- 
œa^, il fut choisi pour un des bourgmestres. Au plus 
noMe caractère Cleynmann joignait beaueonp de connata* 
sanecs sur tout ce qui Icnail aux opérations coninicreliili^s 
et financières et à la législation des monnaies. Pénétré «le 
la défectuosité du système monétaire de 1*AllemagnnetdD 
la nécessité d'établir l'unité des monnaies , il a dqiosé 
une infinité d'idées lumineuses cl justes autant que neu- 
ves dans des articles insérés dans le Magasin commereiat 
de Fahncabeig. On lui doit aussi : 7Var/c des monmiet, 
1802; des Duplicata de lettres de change, 1807; A^fto- 
rismes tirés des annales de la l^islatiou tumétairCf etc., 
1847^ Satmen dtê prqfeli mur k mawuryafe, aie. { Mali- 
riaux pour im Code monétaire, 1822. 

CLICllTOVE (Josas), cdèfare théologien, no à Nicu- 
port vers la On du 15* siècle, Ait reçu docteur do 8or> 

bonne en f'50'5, cl profes';;! qucli^iie Icnips l.i lhtîolop;ii; ; 
mais comme il n'avait pas la voix forte, il quitta l'ensei- 
gnement et prit une cure. Malgré ta Taflilease de aon or. 
gane, il se fit une réputation comme prédicateur par 
l'onction el la simplicité de ses discours, deux qualités alors 
fort rares. L'un de ses disciples , Louis Gaillard , évéque 
de Cbartraa, lui douai m canonicat dans sa cathédrale. 
Clîchlovemourutdans cette ville le 22 septembre 1 545. Il 
est un des premiers qui entreprirent de réfoler Luther. 
SeaooTragasdèeootravene, écrits en talln, sont remar- 
quables par la pureti- dti style et In solidité des raisonne- 
ments; mais on ne les lit plus depuis longtemps. Le seul 
que recliercbent encore quelques curieux est Intitulé : 
De tteeeuitate peeeati Ada et feticHale cuJpœ ejitsdem lyo- 
logetieadisceptatio, Paris, Estienne, 151 il, in-4*. 

CLICQUOT-BLERYACIIE (Simon), écooemble, né 
le 7 mai 1718 k Eeims, remporta trois prix à l'acad&nin 
d'Amiens sur des questions alors aussi neuves qu'imper* 

voniT. — 9« 
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lantes;futen I7S3, sur U pr^cntation de Tnidaînc, i 
nomme inspecteur (•onéral tlu cumuicrcc, puis i lu-vnlicr 
de SU-MiclicI et corresponil.'.nJ de la Sociélé d'agriculture 
de Pkris; il mouriil le ^\ juillet I7l>6. On a de lui des 
t)is»crtalioiis et Mvimiiirt d'rcnnotnie politique rrniarr]ua- 
blcs. Les pritici|>aux &ont : DitMrtutiun tur l'élal dacom- 
Mcrce m Fmnee dfpmt MugtUM Cajut jtuqu'à Fnm- 
fnr'f /■•', 17?)(ï ; Couvdéradoiis $ur le fmlti' tic cinnmrrct 
tigni entre la irance el ta Gnouk' Bretagne, le 'M srptem' 
hn 1786 ; Mémoire tw V&at du tvmmne àOmtnr H er* 
tërieur de la France, depuis lu première cruisnde jusqu'au 
rigne de Louis A If, couronné par t'Acadéade des inwrip- 1 
tiens «n 1789, Paris, 1790. | 

CLIFFOUU (<i£on«iE), comte de CurolM'rlarKÎ . né en ' 
<i'rvit avec cli$liiirliun dans la marine sous le rè- \ 
gne (i'Elifjilictli , construisit et arma des batimeut^ à ses 
fnis, et fit i l expéditions conlrcles Espagnols d les Pur- 
fugais. L'i)n!re de lu Jarrelii rc fut t.i m iitnpense de ses 
•crviccs en lîiOlj il mourut en itittî»; il avait iié^v , 
parmi les ju^ de rinforlunfe Marte Sliiaii. 

CLIFFORD (THO!H«i), luinhtn- nri-lriis. nf'rn HmO. ' 
se distingua duos rexpédiliuii de Bergen contre les llui- 
landaU en I66S, et fut envoyé plénipotentiaire en Suède 
et cil nriiiciiiark. Il n'uiplil k"» chargrs dr imiiIi oleur et 
de trésorier de la maison du roi, et fut nororoé graud tré- 
sorier d*Aiigielcrre pour avoir faorni h Charles II le 
moyen de se procurer l,SO0,000 liinres sterling sans le 
concours du parlement. Di<i|;racic peu de temps après 
pour ses démarches ineonsidort-os en faveur du catholi- 
cisme, il mourut dans ses terres en it)73. 

CLlFFORD(AiiTni'i!) nnqiiitfii I7HH, rtu.îia If drf)it, 
passa plu»ieurs aouées sur le continent, el, de retour en 
Angleterre, porlagra sa vie «nire te» opaleols loisirs de 

grnnd seigneur et les travaux dr l'homme de lettres. Il mm 
rutà Wincbeslcrie 16 janvier I8û0. On lui doit plusieurs 
pobtieotiens importonfes, en tèle desquelles il faut placer 
\c Portffetiille et Corrrfj'Oiidunn- i ffcU lk de ili-nnî/Ji S ul- 
kr {fHaic Pofen and ktten officiai, etc.)» Londres, I80U, 
4 vol. tn^. Les oncras éoriie d* Cllfbrd aont t Poùics 
de TixaO, arec de$ noteip de*, Londres, lël3, iii-4"; 
Tixall était la résidence babiludlede sa fomille; Carmen 
tettutare, Ode m commémoration du emtième tmttherteirr 
de l'avènement de la ttiaison de Hanovre au trAne britnn- 
nique, Londres, 18tt, in 8" ; D(acrij/li"!> .'•/<; irf.'ff et 
lopographique de la parvi*$e de Tirall el des UxulUcs les 
fdw maarfiMUa dr« emoinm, 4817, in4*. 

CLIFFORD (GtoRCE), jurisconsulte )iolland.ii«. sVir- 
copait de botanique et d'bistoire naturdlc, et possédait à 
fbrteeinip, entre llarlein et Amsterdom, les «ollectiano 
1rs plus riches i|uc ri>n eût encore rues. Linné ayant, sur 
la reeommandation de Boerhaave, été chargé de io direc- 
tion des jardim de CKITord, m vit k mène de dérclupper 
SM henrcuses dispositions : îl a eonsuerc sa rrcmin jis- 
sanee envers son bienfaiteur par la publication de 17/or- 
fUJ cliffortianuM , Amsterdam, 1737, grand in-foi., avec 
8S ptaoehes : nn genre oonvetu dénrft dono cet ouvrage 
porte le nom do Cliff'itrlia. 

CLIFFORD (Jea?i) , membre des états généraux du 
HqwiBO dco Payt-Ba« (seconde ^mlirc), de Perdre do 
rUnion, n- iTii! i Amsterdam, en 1760. Il étudia avas 
MKcès à riiniwsiic de Lqrd», cty soolint^en t78A,«no 
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thèse sur la légitimité du meurtre de César. 11 devfcrt« on 
1 788, meiuhrc de la régence, el continua d'en faire par 
tic ju^u'à l'invasion des Fronçais, en 1795, époque de 
ton admission au comité de jttstfeo. Tivio MO oprio, fl 
se «ItV'dnta c|e« afT.iires pnhlîfjifes, sc livra an com- 
merce jusqu'en lëU5, et rentra dans le repos. Mais en 
1808, fatigue de son imictbm , il aecepto du roi Loaî-t- 

Nnpoléou, la place ilc recevoir ;ïèT(éral des colonies. Vn 
an après , il fut appelé fKir ce prince à la eliainbre des 
eoroptes, et y resta jusqu'à l'ineorperatioa de lo BoUande 
à l'empire fi-anr.-iis. Indigne de voir sa patrie ainsi eff^i- 
ece de la liste des nations, il s'éloigna de nouveau rirs 
fooetions publiques, et retonmo A rnboeorlld de lo vie 
priviie. L« s cnrneinents de 1814 iVn (in ril bientôt snr. 
tir. Dans l'or^janisation des étals provinri;iiix. il entra au 
eullégc des élals dcpulé;* delà Nord-Holtande. fut rceonuu 
noble, ainsi «fite so famille, en 181 tt, et envoyé, on 18111. 

par r'illi'>u'iii-<: . h h vrronilr rh nnhre tltt étals p*i.è- 
raux. Des lurs, Clitford sc trouva sur un théâtre digne 
de son talent el de ses eonnaissonces; chaque dis«ii«' 

>i in iiii|iiir(.>iiic fli'vîiil |in(ir lui iiiir inr.'isuiii de li^ 
développer. Il coinbatlit , en économiste éclaire, 1rs i-c- 
sures prohibilive» au suj*^ des grains, proposées par son 
coll< ;;iie Pyrke, 1 1 n-ssa vivement h la péUtîon de 
MM. Guyel et Cauchois Lcmaire, réfugiés français . que 
la j>olicp des Pays-Bas, excitée par la diplomatie, voulait 
rantmin(iri< i virtir du royaume. Il parla sur tontes \r% 
questions de finances en honintc profonih'mcnt verw'dans 
ces matières, et 5C fit remarquer , à la S4<anec du iO le- 
vrier 1818, parmi les plos élsqucnts odveraofroodu prtK 
jet de loi «tir fc^ délits de la presse, nn rejet duquel il 
peut sc gliiririer d'avoir ainsi puissamment contribué, li 
n'allaqna pas avee moins de ehnleor et de soecès le ptofct 

^iir !<' lÎKMl >]r rîiri-M' , cnl.'ulir i]r féod ililé . rt reçu? '!!■ 

niéJiatcnicnt. malgré sa vive opposition , un lémoigoage 
de Pcslime et de hi eonflonee dn monarque, qui lenomiua 
membre de la «immission de b liquitlation générale. Cet 
éloquent et courageux défenseur des intérêts de son peiyi 
et des principes libéraux, termina sa mission l^islalive 
en 1819, et vécut encore 5 ou 0 ans. 

CMFFOIlTi:3fAims).<Vrivain.-)ii^l.'iis,morten inTT. 
a publié sous le voile de l'anonyme un Traité de la nitiM 
Aumafiie, 4Q7B, {n>lS, dont lequel II dMrche) étohii» 
<}U(' cïirnine indiviilu doit Jouir de lu plus gniniîe liln-r:*- 
d'opinion en matière de religion. Le docteur Lancy, évé- 
que d'Ély, pensait que lo livre et fouteur odfti«>« dé 
être livrés au feti. 

CLIFTOIH (Fbaxçois), médecin, attaché an prince da 
Galles, membre de h Sodété royale, n*est connu que pof 
quelques ouvrages utiles dont leo prinaipaux sont : ÉM 
de la médecine ancienne et moderne, etc., traduit en Iran 
çais par l'abbé Desfontaines, 1742; uoe version an^aïM 
des Traités d'Hippocrato SVP Pair, Pea» et k$ Seug, tar 
les épidéwiques et lit pronostics dans les mnlndien miyuè*, 
arec la Description de la peste d'Atttinee, par Thucydide. 
Il annonfoli une édition fomplHo dn» OEmm d'A^po- 
crate, disposée dans un ordre méthodique. 

CUGKETT (JACQCcs-AaRotp), eonscillcri la haute 
eonr de la Haye, cl drpnb 4819 membre do la scoonde 
classe de l'Institut des Pays-Bas. Il connaissait trèi-bte» 
l'ancienne langue holiandatse, H montrait, dono eotie 
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|V(ie<l^ Il pltilnlnt^fe. HMtant lie saj^aciic' i|uc dVrudiliaii, 
fnoiqu'U upparUul piuiul ii la vieille éouif critique de 
BeydeMj^, «pi^i r<éeole modcriie 4e Jaoquet Grinn. II 
1!( d'abord pour le TheuionMa une prclace étendue et 
ialcrc$$aiilc, dans laquelle il otierebe à déoMnlrcr l'étrotlc 
walo((ie qui exiate entre le Iwt aaaon el le hollandaU ou 
flamanii, et pruuvc ainsi qu'il avait entretenu un cuni- 
nerce (aniilicr avec les auleura allemand* et ncertandaia 
du nutfen ége. Le T k tu tonii tu e«t an voealMiiaîre leiin- 
liasaaxon cl bas saxon-lalin, in-fol. h deux coIodik», 
iiiiprinic a Cologne en 1477, Aicz Arnold Tiierliontrn. 
Cliguttil donna i-o 1819 un iciiudl pour l'aneicnnc liUc' 
rature néerlandaifle ( Bydraijeii lot de onde XeikHandscfte 
MtrrkuHde), la Haye, iri-8". Ce livre ccnlicnt (37 f,;tjl< i 
MU» le uoiu d'Ettqieif avec un pt»vuic de Guillaume Vau 
IIIUcfMniierch« sar la eaulume fmmémoriale de porter 
lj santé (If s:iiiitc (îfrti uilc, [kkiiio dunt on (iciit [iiciHlrc 
UM idée dans les Archhxs pourteroir à l'hisioirc du J'ag$- 
Bêt, Clignelt a publié à h fin de ses jours IVxposé do 
iiombiL- lie iiiniiuscril5 employés par Uuydceopcr |K>ur 
fou édition de Melis Sloke. 11 était parvenu a i*âgc de 
71 ens cl joui&sait d'une belle cl verte vieille&sc, quaud 
il fui fnppé d'apepkiie al mourut le 30 déeembra 

CLIMAQUE (iij. Jkas), suruornoïc k Scoliuiique, 
ikéifit de SIé Grégoire de Naxiaiue, naqutl ver* 88!» 

dans la Pairstinr, t-t fut l'un ih"< jdus su\!int> (ItHitnifs ilc 
l'Églbie. â'clunl retiré daus les dé>crts du Siuai, à lli ans, 
n en passa 119 dans ee<lc solitude, fut élu abbé du grand 
monastère du m<nil Siii;iî, l'^in Of>0 ; ijuatrc ans après il 
le déiiùldeues foocUuiis pour rcutrer dau<t wu déscrUd 
nuurui le 80 mars 606. Ses OSmvrtt ont été pubUces avec 
la version lalioe de Badi'ni>. V.ivl-. 1633, iu-ful. Ce sont 
des opuaculet ascétiques cl qudque» traite* qui roulent 
^lemcDi sur la vie spirituelle ! le plus curieuxi intitulé : 
l'ÈclitUe du ciel ou Climux, u été traduit CU français par 
AriKiutd d'Aiidilly, P.ii U. ilïHS, in-fâ, UVVettBe Fiip du 
saint auteur par Lcmaislre de Siicy. 

GLUIEnT {don Jessra), cvéquc de Barcelone , ne à 
Casli'l!on-i!r-!a l*lann , myaimie de \'alpnrf, îr 21 mars 
1706, fut fuu des prélats les plus rccommanilablcs par 
leun irertus el leurs talents que rEspogae ait produits. 
Souatlacikcmcntaux libertés de l'Éj^lisc luiatlira qm I<|(i> . 
persécattona» niai^ il ftil i^uuteau par l'atceodaul do ses 
«vriiHiMMtaioiiutiuc i).u la protection de Clément XIV, 
d mourut le 95 novembre 1 78 1 . Il employait tousses 
revenus au soulagement des vieillards , à l:i subsistance 
des cnfauta el, a reul4-eti«u) des buspici::j. Ou u dn lui 
qndquco 9U*nge$ ascétiques, dont le recueil a été publié 
aou5 co titre : Coleccion de lot tbrmt M WtOt Cthatuif 
Madrid, 178a, 3 voL iii-lâ. 

CLini48. pèred'AMbiade, de la bmiti* des jEaci- 
des, couibattil vaillamment à 1.» iKit.iilIc dp Salnaitne sur 
un vaisseau équipé à ses frais, el fui lué à ccUc de Curo- 
■ée, 447 ans avant l'ère ebréiitaine. 

CLUIAS, de Tnrenle, pbilo:» plie pytbagorici'.'n, 
eontetn|>orain el ami de Platon, (it preuve d'uu grand 
désiulérusseiuciit cl d'une générosité peu commune en 
IcndaM â Pronisdc dyn dc, de la mémo sccle, tous lirs 
feîens qu'il avait [ ^ t li. ! i ! • 'roMliKsde sa patrie. 

CI4?iT03l ^llk.M»i), jjcucral anglais, servit avec di»- 
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tinetiou duus la guerre de llnitovre, sous les ordre* d« 
Burguyoe el de Uowe, puis, en 1775, en Amérique dana 
la guerre «outre les insurgenu. Après le départ deHowa 

' en 177H, il |jrit le coromandciiH iii de l'^rnii'c anglaise, et 
forcé par Tapprocbe do W'asbiugtan d'évacuer Philadd- 
pliic, opéra sa rctraile en bon ordre, el l'année suivanla 
s'ciuparu de Stivannali et de Cliarlc>tuu n. Moins beu- 
rcux depuis, il échoua dans presque toutes ses lenUliTca, 
ne put secourir Corowallîs assez (At pour rempéeher du 
capituler, et fut rappelé en 1782. Nonmié membre dtt 

j parlement, il fut !;«>uvf«rncur de IJmerick, et mourut le 
2 i décembre 179b, |mmi de temps après sa nominaUoo à 
Gibrdlar. On a de bit : UiuntrerOa^à PkuitmMeit- 

r< i/> ' dr hi campnrjnc di- 1781, in-^'", Cl drs; Ohscrvutictn 
! $ur l'huliiin de la guerrt d'Àmirique\jfWc Stcdman), Lon- 
dres, 4784, in-4*. 

CLI.>T<>3( ((îiiinu.i:), vicc-p^é^illl■llt àe< f.l.il^-Unis, 
né en I73U, Uculcuaul en 17Stt, daus un régioicul dont 
son ]R-rc était colonel, donna dés preuves de courage a la 
prise du fort de Trontennc, cl Ht la campaj^ne de 17(iO 
sous les ordres du général Araliersl. Aprèi la conquête 
I du Canadu, Clinton se livra à Péludedcs lois, el, nommé 
grellier, ne rcisa j)as d'exercer la pi >'fL->siini li'uvocjl. tlu 
nicnibrc de l'assemblée coliiiiialf en 1770, Il \ coinbattil 
avec fermeté les usurpations du gouvernement aogiais. 
Élu gouverneur de l'État de Nev-York en 1777, il rem> 

plit cette place jusqu'en 1810 ; il ne siégea point nu 
grès de 177Si, parce qu'élaul dans le uiéme temps briga- 
dier général, il crut pouvoir miews servir son pays dans 
ff po>lf; il punilysa les foi(-i'> v|)|iri ;i'aix'> ilf> Anglais el 
décida la capitulation du géuéral Burgojgnc. Dans l'io* 
litrvalle, il fut nommé viee-préaident da Élats-Unis et 
président du sénat ; il mourut le iO avril 1813. Clinton 
favorisa le développcnienl des arts et du commerce dans 
son |>ays, auquel il rendit un service immense parlasup* 
pression de la banque générale, doot presque toutes tes 

acliiiiis l'liui'nl en Aii^ti'Icrnv 

CLIIM'UIN (DE WiTl'^, homme d'Étal aaglo-améri' 
caio, naquit à Llttle-Britain (eomié d'Orange, Étal du 
iNc»-York), dans a"tlo année 1709, fameuse p;ir tnnt de 
uaissauces illustres. Sa famille, irlandaise d'origiuc, s'était 
établie en 1739 dans les cdoides anglaises. De l'académie 
<Ir Kiiiiislon. il passa en I7S", nprès deux ans d'études, 
au coltéjjc du rui (aujourd'bui Coluuibia), à ^ew^York. 
Le icle avee lequel il se livra aux maUiéiualiques ne l'cm- 
[lèclia pas d'avoir des succès dans les éludes classiques. 
Il suit il ensuite les cours de droit, cl embrassa la profes- 
sion d'avocat ; mais il TabandoiiDa bientùt pour prendre, 

' au|irès de son osule, licurgc Clinton, alors gouverneur 
de df Ni u urk, la charge de sccrét;iirc jmrticu- 

I lier. Ainsi lancé dans la carrière des foocliuns publiques, 

; Clitttoo remplit flicoessivemenl divers empl«ift,el fil par» 
tic de diverses législatures , devint raeudirc de la cour 
criiuiueUc, dite cour des erreurs, parvint au raug de *«• 

; nnteur de l'Union, puis fut nommé por ses concitoyen* 
maire du- New -York , place qu'il otcnj) ! jusiju'en ISIS. 

' Deux au* après, il fut élu gouverneur de l'Elal de New- 
York. Il y fit preuve de beaucoup de lumières et d'acti- 
vité comme aduiinistrati'ur ; mais, comme bommo poli- 
tique, il échoua complètement devant le parti qu'il ciît 
voulu tenir éloigne des affaire», celui des fédcralistcs j et 
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au bout ûc dnq ans II donna tâ démission. Deux ans 
plus tard il nul pourtant le moment favoniblc pour re- 
(Kni-aHrc sur la acénc politi(|ue : ses cITorls furent couron- 
iii'-; ()c siif."!"'--: H «imc irint'irilt: «le 20,0(K) voix lui rendit 
cti 1824 le g'uivorm'inciil de IXtat de ^CH-york. 11 
inourat dVipoplexie, le 4 février 18S8, oe lainanl au- 
ciirif furliiiu' ;i sr-î rnfanis : la Icgislïittiri' lotir viiln 
lOjtKK) dollars. Clinton est un des hommes qui ont rciulii 
le plus de services, 9»it à l'Étal de New-Yortc, soit à 
l'Lnion (ont entière. C'est en quelque soric .'i lui que l.i 
république doit le grand canal de New- York, inagnifiiiue 
BammnDication qui joint les lacs el rOeéon. Clinton était 
fort fastruil : il aiiniiit les lettres, les nrls el surtout les 
sciences tialurclles. Il existe , sous le titre de Mcinnire$ 
tur De Win Clinton, New-York, 1820, in-4°, une bio- 
Itrapbfedc ct'i lioniinc dT.iat par le médeeln Hosadc, son 

successeur ii la Société litlérniro dp .\>\\ -York. 

CLIQLëT (Paix), charpentier et ujccanicicn, né à 
Pkrb vers la fin du 17« tiède, «e distingua par ilnven- 
tion el la construction do iiIumciu s inm liincs qui ser- 
virent à amener, monter et mettre en place les deux pier- 
res qui oompeeent h efnulse da franlob de la porte 
principale de la colonnade du Lou>Te. Ces machines ont 
clé décrites et gravées dans réditioa de Vitruvc publiée 
par Perrault. 

GLISSO^f (Oliticr dk). né en Brclapic. connétable de 
France en 1380, sous le rè;,'iio df Clrtrles VI. Il n'avait 
que 13 ans lorsque son père fut décapité à Paris, par 
ordre de Philippe de Valoîs. Sa mère Tenvoya en Angle, 
terre, m'i il fut éfrvc , insis il n'en resta pas inoirrs fid. ;.- 
à la haine que les Dretons portaient aux Anglais. Aussitôt 
qtt*il fut ea âge de prendre les armes. Il revint dans sa 
judric ri M' Iroiivii, * ii \7tV>{, "i la bnlaillc d'Auraj , où se 
termina, en faveur du comte de Honlforl, la longue et 
sanglante querelle élevée entre les eonites de Monlfort et 
do Ulois. Clissoii y perdit un a-il. et ne quitta ci-pondant 
leeliaiiip de baliiille qii'iipi-ès l:i victoire, l'eu de lenips 
«près, il se brouilla avec le due de Dretignc, qui avait 
donné le eliAteau du Guvrc uu fameux Jean QtaDdflS. 
• Ati di.nblp, iiiti-iNfi-tii-nr-, lui dit-il, si jani;i!> Atiplrifi 
*4.Ta mon voisin ! « El il alln de suite assiéger ce eliâtcau, 
ifu'îl démolit entièrement. Celte actrân prouve avec quelle 
hauteur les seifiîuurs bretons se | i i iin tîaient de traiter 
leur souverain ; ceux qui, comme Clisson, avaient eontri- 
liué è Aiire triompher la maison de Monlfort se cro) aient 
tout permis, et la France, gouvernée par Charles V, en- 
trctciiail des divisions qui cmiiécbaient le doc de Dretii 
une de se livrer autant qu'il l'atirait désiré, aux Anglais 
qui l'aivaienl bien servi. Instruit du nu'-eontenteroent de 
Clîsson, tliiirics V Tatlira à sa cour, m il le rombh de 
bienfaits, cl le fil servir à la gloire de son règne. 11 y 
devint, en 1370, le frî^re d'armes du oonaélabte Dagues* 
clin, et aida beaucoup ce hct o<i a débari-asser le royaume 
du fléau d(s grandes rot/tpa^/u'ci qui désolaient Icscanip.i- 
gnes. ClfssoD, malgré la hauteur de son caruetère, avait 
IV'prit |H(>]irc ;i conduire des intrigues. Soit qu'il eût 
rendu quelque «crvice caché au duc de Hrcla^ne, suit j 
qu*il se Ittt sur la protectîon*de Charles V, il reparut en ' 
liretagnc, où il fut reçu avec beaucoup de caresses ; mais 
le duc avait donné l'ordre zi Balavan, capitaine de son 
dièleau de rHcrroioe, d'arrêter Clisson, de le coudre 



dans un sac, et de le Jeter à la mer. Balavan garda son 

prisonnier, dans l'espérance que le duc ne tarderait pas ii 
se repentir d'avoir saci i lié un si ^rniid ;^iierrïer« dOBl la 
iii'irt ii';iur;iit pa^ manque de jifoduin- des ven;?MiM au"- 
»ilùt qu'elle aurait été connue. En ciTct, le duc con^olil 
bientôt à rendre hi liberté à Clisson, ou plnlte fi b lui 
fit aetieler d'une somme considérable ; ce qui n'était p.i> 
contraire aux moeurs de œllo époque. Clisson, qui était 
avare, parvint à ae faire rendre ee qu'il avait déboursé, 
et depuis, il se réconcilia sincèrement avec le duc, san* 
quitter le service de France. Charles V, à l'article de In 
mort, désigna Cli-uon comme le seul eapable de porter 
l'épéi' di- eiHiiii i.ilile |i<iiit,iiit I I inlniirité de Charles VI. 
H eoumiandail Pavunt-ganlc de l'année française, en 
l^^i, h la bataille de Roosebecke, si fatale aux Flamands, 
qui y perdirent tiS^OHU Ixiiiimes. Le nouveau eOMB^ 
tnidc s'occtipait du projet de ebassor entièrement les An- 
glais du royaume, lorsque, la nuit du 1<) au 14 juin 
1394, il fut attaqué h Paris, dans Ui rueColtnr»>Sle.4i»- 
tlierine. par m de vingtaine de briu'^înils, ayant à leur tétc 
l'ierrc de Craon. Ib le renvcr-sèrenl de cberal, malgré la 
vitreuse résistatiee quH leur opposait, et le iatsaèreiii 
pour ntort des eou|is qu'ils lui avaient portés. Heureuse- 
meut ses blessures n'élaieitt pas dangereuses. Trois des 
assassins furent arrêtés el exécutés; Pierre de Craon se 
sauva, et finit par obtenir sa grâce pendant les troubles 
qui suivirent ta déiiirne;> de Cli.irti". Il s'était portéà 
cet assassinai ])Our se venger du connétable, dont la vii«- 
lenee était exiràiic, et qui lui avait rendu demmmîssep. 

vier;. L'inflexibilité dr ('!i^«;nr) le pcrilit ;i IV|K)qnc où 
Charles \ 1, incapable, par faliénation de son esprit, de 
gouverner lul-oiéne, abandonna les ténes de TÉtal 1 ses 
oiiil' s. Les ennemis de Clisson se réunirent et l'accablè- 
rent ; il fut dépouillé de toutes ses etiargcs, en 1391, 
accuse de maléfiees, et eondamoé à une amende de 
100,000 m;ircs d'argent. Il se retira dans son cliAleau de 
Josselin en Bretagne, où il mourut le 24 avril 1407. Ou 
l'u souvent comparé si Dugucsclin; t^aux en cuuragc 
bien plus qu'en talents nlUlaircs, ils n'ont de cooiuna 
rytif d'être aé» en iiittagne, d d'avoir éié «onnélables de 
France. 

CUSSOIV (Jusiin M BELLEVILLE), nère dn pré- 
cédent, se fit un nom [lar la Tengeauce qu'elle tira de la 
mort d'Olivier de Clisson, son époux, décapité à Paris le 
9 août 1343, pour avoir favorisé Hootfori, compétitear 
do Charles de Blois, au duché de Bretagne : elle arma 
3 vaisseaux, fit plusieurs descontes en Normandie, 
causa beaucoup de ravages dans celte province. 

CUSTHilINLS, (ils d'Aristooymua, prit en muio la 
guuvernemcTi'. de Sieyone oprcs la mort de Myron, son 
aieul, el contribua au succès des Amphiclyoos dans la 
guerre sacrée. Il fcmporiu le prix de la course des clini9 
l'an W'2 avant J. C, et peu de temps apris mariu Sa 
fille Agaristo à M^adès, Itls d'AIcméon. 

CLMTnÈNCS, fils deMégadès et d'Agaristc, et 
grand père de Périclès, provoqua l'expulsion d'.\lbénes 
«les Pisisiralides, et fit condamner à roslraci"îme îssig-i- 
ras, « lief de lu faction plél>éiennc. Clisthcncs fut forcé de 
s'cx|)atrier à son tour et de céder la place è SOUmiiaBi, 
protégé par CIcomèncs, roi de Sparte : mnis il fut rtp» 
p- lé, el gouverna la république jusqu'à sa mort. 
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CUTAnOrE,(iIs lie riiistorit t» DInon, fut le témoin 
des exploits d'Alexandre, dont il corapos* une retitioa 
i|iic l'on suppose «voir été fort Utile h Diodore de Sidie 
et n Quinte-Curcc : clic n^est pas venue jusqu'à nous. 

CLITODKMi: ou CI.IDÈME, historien, est consi- 
déré génersilciHciil tiKiiiue Atlicnieri (Voyez SicLclis, 
Pnefat. ad Phanodem, cl alior, fniym,, Leipdg, 4813, 
in-8", page 1"). Son âge n'est pas fixv pnr ila U'moU 
fiMges précis et directs, quoiqu'il puissic cire rcgiirdc 
ceiuiiie Irés-reeulé. Gel bistorien , vuXgtré Tépoquc étol- 
gmV à l;i()Ut"lle Pausanias le rctivoic, (l<iit avoir étécon- 
letnporain d'IlcUanjcus, de Thucydide cl d'Hérodote, 
e*ert4-4Ire, doit «votr vécu entre la 70* et 1« 0^ olym- 
piade. On a conserve un assez grand nombre de frag- 
laflOtt importants des ouvrages de ce Clitodcine , dans 
lesquels on trouve des détails regardés ooninie précieux 
d exacts par les anciens cux-m^oies. C'est par flulla de 
felte px.it lilude, cl de la précision avec laquelle cet aiitPtir 
décrit ou raconte ce qui couceruo l'Alliquc, que Siebclis 
• élé porté k eonelora que eelte eoolrfe était m patrie. 
On compte, jnrnii Ic^ ouvrages dont on possède quelques 
Ira ces : AUhù , AtIk, Htchercttei sur l'Atlique, compose 
aa monn de 19 livres; an lim intitalé 
1*011 s'acrordc 'i mniiti.iilro l'histoire des premiers siè- 
cles j une espèce de lexique aa de liste de mois et de 
fiUU, Moompognéa d'explicatioMt «( réanis soas le titrv 
liicn vague de Ef<) Le qiialriénic 0UM-n;;e i Dtilulé 

MKril, c'est-à-dire, Voyage$, se composait de plusicui s 
livres, cl fomiatl un traité si'paré cl volumineux, .\lhc- 
«cr, qui seni en fait mention, cite le 8« livre. 

ri.lTOMACIIUS ou AimCllUAI., plnl<-s„,,lu.(-.r- 
thaginois, fils de JUaharbal ou Diognélus -'''ctabtità Athè- 
nés vcra Vtm (80 avant J. C, suivit les leçons de Car- 
néade, lui siirmîn foinnic < licf dn j'Ai-adéniic l'an 130, et 
%ii donna la murt vers fan iOO avant J. Cicéron nous 
apprend queee philosophe avait eomposivn grand nom* 
l>re d'ouvrages, dans lesquels se trouvait exposée la doc- 
trine de Camoade. Aucun de ces écrits ne nous est p>r- 
veno. 

(:i.lTO.WACIIUA, TJiélMln , «Ils d^fenumrairs , rut 
un .nlhlète des plus célèbres. Il remporta daus le même 
jour, à Oiympie, le prix de la lutte, celui du pugilat cl 
eeini du pancrace. Il fut encore vainqueur «u paneraee 
rw 1 1 I Ji' iilyinpîndf (210 ans avant J. C). Il voulut, 
l'ulyi)i|iî.ide suivante, concourir |Hiur le pancrace et le 
pugilat; mais il fut vaincu au premier eiCKice par Ga- 
prits Ëlécii, il: ne rciiipn li.i pM de K présenternu ' 
pugilat, dont il remporta le prix. 

«lUTOPHOIf , aneicn historien de Rliodcs, avaii 
compose plusieurs ouvrages dont il ne reste que quel- 
ques fragments dans le livre de» t huvr*, que nous avons 
sanale nom de Plularque. On doit surtout regretter la 
parle do sa Géuymjifiic de la Gaule, dans laquelle il don- 
naîl l'élymologie (lc< imni'i ilc Imites les vitlc-. ([iii siil»- 
»islaicot de son temps. Celui de Lyon, /.uyiiM/i»»!; vient, 
snÎTanl cet historien, desdeoz molspnlois, £«9«m,eoi^ 
liaMl,<t Dwnwin, colline. 

GUTU8, surnommé te Noir, fiU de Dropidès et de 
Lanlee, noarrieed*AI«xandre, suivit ee prince en Asie, j 
loi sauva la vie au passage du Graniquc,cl commanda le j 
baiaillon ntjral à Arbdks; il partegm depuis «vceÉplics- < 



lion le eommandcment d'un corps de cavalerie. 6'ëlanl, 
dans un rcptis, égayé sur le compte d'Alexandre, ce prince 
égaré par la colère cl les vn[»eurs du vîn,1e tua. Tan 399 
avant J. C, et voulut ensuite s'arracher la vie. 

CLtVE {tort! RititKRT), baron de Pln«n , né ;i StycHe 
dans le Shropshirc, le 39 septembre i7:25, montra dès 
sa jeunesse un eamei&re bardiet entreprenant. Il enré- 
gimentait ses camarades pour aller voler de^ ponmics, et 
n'aimait qu'à se battre et surtout à ballre les autres. Sa 
famille se erottrès-beureuse d'accepter pour lu! une plaen 
de commis il.HH 1rs Imipimux ilr !;i ei)ii\|i;i;^iiin des Indes 
orientales. Il partit en 1743 j la traversât dura uu an et 
Clive arriva h poche vide et le eorps malade. Violent, 
impérieux et iiucrelleur, il fit des ennemis, s'endetta, 
remplit mal «es devoirs el fut deux ou trois fois sur le 
point d'être chassé. Il essaya de se tuer ; l'amorce du pis- 
tolet ne prit pas feu ; il recommença et se manqua do 
notivmu. Il cvnmîiia le pi'^lnlel, le ilérliiir^ca, reconnut 
que rien n'y manquait , et rejetant i'arme loin de lui : 
Cesl bb», dit-Il, il but vivre; il parait que jlai qnelquu 
cliose "i r.'iirc nu luoiidc. I.onqtic Madra? se rendit à la 
Bourdonnayc en 174(3, tous les employés do la compagnie 
avaient été bits prisonniers. Dnpietk ayant refusé de m* 
tiller la capitulation, les Anglais ncsc crurent |>as obligés 
à tenir leur parole, cl Clive, déguisé en mahoniclan; s'ca- 
ftlît avec quelques compatriotes, se i-éfugia dattslo fort de 
Siiiiil-lb\id, obtint h- : I d'enseigne, se battit undoil 
uvL'c Tiiii des homme» les plus redoutables de sa compa- 
gnie et le tua. Il se montra nioi-s aussi courngeux , aussi 
zélé, aussi dhcipliné , qu'il avait élé jusque-là indolent, 
tiède et inexnrt. En 17^51 les Anglais él.iient près d'être 
chassés de l'Inde, lorsque la rcMluUon de Clive réta- 
blit fonn affaires. Il propeoft d'aller aChupier Areale oa 
Ariots. f,^pil.il>- (lu Ni/.n:ii Clnmiulj-Suéb, l'ami des Fran- 
cis, qui as&ii^cail Trilchinapali. Lu hardiesse de cette 
meture eu assura le sneoês; mab s'emparer de la place 
était encore plus difficile que de s'y maintenir. L'audaco 
et l'activité de Clive y parvinrent. Il résiste pendant 
SO jours avec des munitions insnflSsantes. dans des murs 
de Imuc desséchée, repousse un amml «li-eisir, force à le- 
ver le siège, se met rn rampri(;iie ;i la lèli' iPiine nrméedo 
l,â!K) hommes, et rallie une division dciMahratiesadmira- 
leurs de son courage. Après avoir débarrassé b paya 
d'ennemis, Clive revint à Madras, y épousa la sœur de 
i'aslroaome Maskelyne el s'cmlMirqua pour l'Angleterre, 
oft il désirait rétablir sa santé. CUve, l'obeeup commis, 
était devenu général } la fortune, la gloire, le eicnM.iiriit 
de leurs faveurs. U paya les dettes de si f;iiiiilk obérée} 
la compagnie des Indes lui offrit une éi>ée à poignée âe 
diatnanb, et la Gté de Londres le salua comme le sau- 
veur de -îon commerce. Clive essaya de se faire nommer 
membre de la chuuibrc des communes, paniul, en sacri- 
fiant une somme oonsidéraUc, h obtenir une nomination 
contestée qui ne résista pas aux attJiquc* du |vir[i doint- 
nant. Il se rclourua ver» l'Iode; nommé gouverneur du 
fort Saint-David, il sépara d'abord du fort deGberiah, 
repaire d'un pirnie retinutable. Le vice-roi du Bengale, 
Sour^ah-Doulab, s'était emporc du fort William, elavait 
fait enfermer 140 Angbis dans b tnm «où», cavoitt de 
20 pieds carrés , privé d'air. Clive fui diari^é do punir 
le nabab; il débarqua à Catcutia, en rhssfa les troupes 
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4e Clive Sotir«Jaïi Doulali , et ne retranch» i S mille* Je 
«eue ville avec 7(K) Européens et 1,200 cipaycs. Le 
Mlwba'éUiU avaiieé avec une année de 80,000 fanlai- 

tins, bien munis d'artillerie cl d'un certain nombre d'é- 
léfiliaiils; Clive fit des propusilions de pais qui furent 
nielées. Alors, il prit an renfort de 500 umlelott de l'es- 
cadre de l'amiral Walson, vl, pendant In nuit, attaqua 
l'urincp cniicfiiii' ;ivor tant (If siicri's qui' !o ii.iLiili ciiviiya 
denianiicr la paix, qui fui IrcA-avaiiiageuM! à la compa- 
gnie. Clive, ajpria avoir cmperté ChaademDger, eaaf ut 

le projet lie (lé(rr")TKT S'nirfij:ih-Dimt:!l). dont il «nitpçon- 
aaitlcs inloiitiuns. Mir-Djullr promit d'uidcr Clive, à con- 
ilîtien de sueeMer au nabtb t on dioislt pour parler les 

dt'|iêili('>. un luarclKilKl iidiiirm' Oiini IimIiiI . Clive a\uill 

allaquv SourtyaU-Doulaii^ remporta sur lui, le i3 juio 
1787, une vîctdre doal lea rétnliats furent les pro- 
grès immenaea de le pulanmee anglaise dans riixic. Dans 
ocltc aiïairc, connue sous le nom de balnille dr Plattty, I 
Clive, avec 0,200 bomnics, dont 000 Eura|M>cns, battit 
nne armée forte de S0,O0O(wilassins, 18,000 clio?aux et 
îiO jiiîfcs .le canon. Faute de chevaux, il ne pnf suivre ! 
cet avantage. Le nabub fugitif fut pris et mis à mort. I 
Loraqtie Omiebend, qoi émit mit MS aenrioes et aon ai- | 
lenec ;i un Irè-, Iiniit prix garanti par un traité, rcVlama I 
son salaire, on lui déclara qu'on l'avait attrape par un 
•ele fenx, et qu'il n*baFait rien; i) s'évanouit, perdit la ■ 
raison, et mourut un anaprës cet évcncmcnl. Mir-DjaGr 
euvrilà son prott-eletir le trésor du Bengale, et Clive se | 
eoDtenta d'y prendre 20 lacks de roupies, à peu près | 
7 milUnne et demi. Il reçut le gouvernement de Calcutta, { 
w'i il exerea nne autorité absolue. Scltah-Aloum, à lu tète | 
de iO,UOU hommes, vint disputer le trùnc ii Mir-DjaGr, I 
leseonaeib et te liru de Clive déinrrassèrent le nabebde 

son anlagdtiiste, et Mir-Djafir trioiiiji!i i:ii r.'iiira (Inns sn 
capitale et céda à son sauveur 30,(M>U livres sterling j 
(7ttO,000 francs) de revenos annuels que la compagnie i 
lui pa)ait pour la concession de ses terres situées au | 
delà de Calcutta. Uir-Djafir, cependant, ue tarda pas à | 
y en i o i r aeeeaer hiulortié que Clive faisait peser' sur lui. i 
U entretint avec la factorerie boitandaise de Trliiii^iHiea 
one correspondance secrète, suivie bientôt de feux ni d'un 
corps de troupes boUandaiscs que Clive délit. En 1700, : 
Clive partit pour TAnglelerre, laissant ravterilé anglaise | 
sulidentent établie tl in^ li' neiifiale; il fut accueilli nvee 
enthousiasme, reçut du roi le litre de baron de Plassey . 
et fut créé pair d'Irlande. La foKune eonsidcraMe de | 
Clive, le luxe qu'il déployait lui susctièrcnl bientôt des . 
envieux. On eooimooça par lui suppriaicr les 30,000 li- 
vres de revmu que lut avait attribuées Mir^Djefir, et un 
procès allait s'en;: i^^er s .r < r point, lorsque les nouveliet 
orrivtVs du Ilcngjili? foicci cul \vs directeurs de la con«- ■ 
pagnic il recourir de nouveau ii Clive cooime le seul j 
bonae capable de rétablir lear «IIMrM dansfindeutten. | 
Les autorités anglaises avaient alitisé de leur pouvoir, le 
désordre le plus complet reliait dans le jtays. Clive ré- 
femaa tant, êtoulTa ta rébellion de* troupes indisciplinées, j 
arrèln lo^ vji()liaiiiiii>. riiililii Tamiée sur un meilleur ! 
pied, régla ce qui cuaocrnait le commerce particulier, de 
manière k ceqne les naturels ne fussent pas opprimés, 
et retourna en Angleterre en 1707. La cuuipagnie des 
Indes, qui, en 1756, n'était qa'tuM simple asMcietimi de 
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I marchands, dans une situatiou précaire, se trouvait, an 
I départ de Clive, élevée à un «iegre inoui de ricbease etde 
I pttissonee. Malgré les services signalés qu'il »v«j| rendus, 
un pnrti lie l;i chambre des communes, MMtanvpnrle 
I ministre, s'efforça, en 1775. de faire passer en propos!* 
I tion que, pour nequérir sa fortune, lord Clive avait abusé 
du pouvoir qu'on lui avait conllé. La chambre rc)eia le 
proposition, et tiéîtira que Clive reinlii de grnnds 

et»ignalcs services a son |)ays. Lorsque les dissensions 
SDrvenuoB entre la Grande-Bretagne d les eolentee his- 
sèrent entrevoir que la guerre seule pourrait tes lemii- 
, ncr, on pensa à donner à Clive le «omiuandeuicnt del'ar» 
I mée destinée à agir en Aniériqne, il s'excuse sur le 
mauvais état de sa santé. Il toinlu graduellement dans 
une mélancolie sombre, et ic S2 novembre 1774 , il mil 
tui^nème nn terme I son existence. Clive était ladtaroe, 
et l'exeessivc épaisseur de ses sourdls ajoutait encore à 
son air m.iii1)Ic. Il su faisait riiiner jmr tn bonté et sa li- 
béralile. On ne doit pas oublier qu'il duuiiii 70,000 livres 

Sterling poor fiiire des pensions aux iavali<les de la cou» 

pnpnie tie< Inde:». Clive fut membre de ta i hDinljre des 
communes, depuis 17(iO jusqu'à sa luort. 11 parlait rare- 
ment ; mais quand on l'attaquait, il se défieadait «vee km 
éloquence qui clonnail. 

CLOmOIK , ou CULODIO, surnoouué le Om/n, 
parce qu'il portait une chevelitre , doit être eonsidéi^ 
comme !e roi de rrance, en admettant |K>ur le premier 
Tbéodemir, dont (jrégoiie de Tours dit uiêuic qu'il était 
le fils ; car Pharamutid ue fut que son tuteur. Clodion 
était, comme ses deux prédécesseurs, chef des Snliens, 
principale Iribu des France (|ui s'établirent en 2'J7 ilani 
la Tujuindi-te, la Caropine d'aujourd'hui, et aux environs 
de Tcssenderloo. C>!st dé U que Gledien, qui élidt monté 
sur le tiùii ■ en tôt), p.irlil [lour s'em|tnrer de Cambrai 
et envahir 1rs coulrccs appelées depuis te Uainaut et 
l'Ariois ; m->iB son armée s'étant ensuite livrée il la d^ 
bauclie. fut ^surprise par les Hnmains que conmiandait 
Majorien, au moment où elle cdcbrait les noo» de l'on 
des lieutenants de Clodion. Obligé de rentrer d«ns M 
premières limites, et retiré à Dîsparg, où il t;ii>,iitsn ré- 
siiiciice, t e lu ince y attendit une occasion favorable [hmit 
se venger de celle preiuiérc défaite, et il ne luixla pas a 
profiler du moment «à Aétius était oeoupé b eondiaitre 

le-; \ ist;^ntlis. li-s Hniir^iiigiious et d'autres i '" n'e-; îles 
Uaules, sans cesse armés contre icâ iloinaius, pour enva- 
hir encore une fois les contrées dont il avwl été efaaaaé. 
Sorti de Disparg en 444. il traverse sans bruit ritniueiise 
foret (Jtarlioiinii'iv, s'empare de Tuui'uai, de Cambrai, 
et pénètre jusqu'à Amiens, dont il fait sa capitale. Ce fut 
la première invasion de quelque intpurUime qiw leS 
Francs firent djns le^ Gaules : ils n'étaient pas encore 
assez puissants pour y furnicr de plus grandes enlrcpri- 
aes. 3 ans après coite conquête, Clodion envajra l'iui de 
sej; fils au delà de la Somme, à la ti-le d'une armée; mats 
Aétius, qui venait de «uuoiettrc let autres euneoiis de 
l'empire, vint attaquer les Francs, et les mit en fiiiia 
sous les it!' rs de Soissons, qu'il assiéj;c;iietil. Le jeuiie 
priooc pcr>iit la vie dans cette défaite, et Uodiun mou- 
rut S ans» après , en 449 , laissant 3 antres fiis, auxquels 
il donna Mcruvée pour tuteur. 
CbCHMOn (Cu«sn-MKaii4, aealpianri né vm i?4li 
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è Hift^, fermtn ses étades h PnrU amis la diredibn de 
Munnot, et se fît bientôt remarquer par iles lMa^W■iliODS 
d'un gcnn* naïf et gracieux. Ses cliefs-d'utivrc sont des 
yuHCifitkt qui journl ou qui s'abandonnent :i lo réverte. 
Da molfis Meo réussi dans la aculpiora hislartque. S* 
jtntiip de Monletqwcti n l'ii' l'objet de justes criliqtios. I.p 
meilleur de ses ouvrages, au juguiiictit des cotinaiiicurs, 
est on Groupe dn défuge, dent il exposa le modèle au ta- 
lon de iHOI. On cite rncore parmi les ouvrages do cet 
artiste un buste de Troacbet et celui de la duchrsM 
d*Anj!Outéine, qufiflt d'après un portrait. Cludiou mou- 
rut Pli en 1814. 

CLODIl S (P( iti ir«), fils J'Apiiiu*, pcrsonnngc con- 
sulaire, troubla Itonicdc ses menée!) démagogique», ei dés- 
kmera son nom par ses vices et ses déliauehâ. Renvespé 

bonleuîcmpiil par f.urultus, 5nn hfmi-pi'n', qiiiconinian- 
dait en Asie, battu à la lùlc de la Hotte de Marlius-ftnt, 
•OttlMaa-frcre, aetetiaéd'avoir profané les mystères de la 
bonne dm^se, Clodias ne devait être <|iio r.ilijet du mc- 
prî'4 <1c SCS cnncilojcns ; niais ii rr)|ii.i !;i fiivctir du peu- 
pic (j;irson cIoi|ucncc, et n'eut (loinl honte de descendre 
au rang de» plébéiens afln de parvenir au iribunat. Cette 
magistrature, qu'il exerça dans les inicrèts de Pompée et 
de César, lui fournit les moyens de persécuter Cioéron, 
4|ui 8*eiilapettr éviter la ({uerrecivile.Hilon, autre tribun 
o>.a seul liitlor ronlrc Clniliii'i et racciisn de troubler l'or- 
dre public i cdutHU se ût nommer édile, et porta à son 
taor la même accusation contre son adversaire. La haine 
des deux tribuns metinrnit de boulcvei'scr la ville, lors- 
que Clodins fut tué sur la voie Appii^nnr parles {patqui 
accompagnaient Milon, l'an de Rome 7UI. 

CLtMUl S iàtxs), théologien lulhérien, né en IMS, 

il ÎS'tMisladt dans In Poméranir , profp-^^a In phitn<:opliie 
dans différents collèges de Saxe, fut fait ensuite surinten- 
dant ft GresspiHHajrn et mourut le 14 juin I753,dans un 

âpe fort flvanré. II a Inissc plusieurs Dùtertations surdcs 
sujets singuliers. Les plus curieuses sont celtes où il dis- 
Mte SI /ilbus-OIMif ■ pwUiPtiH Mk eu d'un dtanuau rn 

«ipriniaiil par une comparaison les obstacles qui ferniont 
aux riches rcnlrre dos cicux, cl cullf où il reelRTclii- les 
roolifs qui ont détermine l'tua^ de tutoyer Dku danê les 



CLODIl'S (Je\x-Cii«iSTi*s) . (ils du précéricnt . sa- 
ranl orientaliste, fui oonnié professeur d'arabe en 1724 
è ranlyersité de Leipxig , et y mourut te f S Janvier 4748. 

Il fut l'uri des ri'ilarlriirs du jniinial allemand iiitituK' : 
OtiUrire de taliltérature de notre Umpi, de 1721 à 17âS, 
dont II parut I9cablert In-8*. On lui doit un grand nom» 
brc d'opuscules sur l'histoire, la géographie, la rlirono- 
logic cl les langues de l'Orient. Slais on ne recherche 
de lui que sa Crotnmatre /urfue (latin), 1729, ia-8*, 
et vn Z<e«jyM latin, tore et allemand, 1730, 5 part. 
In8-. 

CLODIVS (CaajSTUA) , neveu de Jean et cousin du 
précédent « né fc Ncusladt en 1 604 , recteur à Annabcrg 
puis à Zwickau, y mourut le 13 juin 177S ; il fut l'un des 
fondateurs de la Soetcits oflrauinds de poéMC, qui a tant 
Mntribué i nnbner le enlle des Hases dans la Germa* 
nia, et dont [l a publié les statuts, en 1772, in-4o. On lui 
doit encore des Poétin latines et ellcmandes , dos Dister- 
laHon» phUatofhi^urt , et une ttùkire éf l'éUibHivement 



de b rOtffim réarmée à Zwieknu (alleni.), i7!S6, in-4*. 

CLODIL'S (CiiHisTiAN-ArcLSTE), fils du précèdent, nd 
à Annnhergen 1738, oecnp losrlinîros do pliiiosnpliic, de 
l(^ique cl de poé»icà Leipzig, fut nomme secrétaire perpé- 
tuel de r Académie dite dls/aMsnoiMU, et mourut le 30 n»- 
vosiibre 1784. On a de lui des Etmii de lillératiire rt de 
morute (allemands), LeipsJg, t7(iO'l74id; des Utianget. 
1784-1787, in-8* ; des £>tis«rfaf«msetdesA>ÀÙ!» (latines), 
1787, jn-8». — Sa veuve, Julianc-Frédi rie lleiirieite 
Stolzcl, née à Dicsili- en 1752, morte le 3 mars 1805, a 
cultive ia iiitéralurt* avec succès. On lui doit une traduc- 
tion en allemand des AkMis d'JïlHaésM Osrier et dit 

CliarUille Smith, ele. 

CLODIUS (David), philologue, né à Hambourg, pro- 
fessa les langues orientales et la théologie è Punivenité 
do Gii sscn, et mourut jeune le 10 septembre 1G87; il a 
publié qudques £Msiertofions sur Ira ritee de* mweme Ui- 
breiue ri dn Juift, et une Grammaire Mbwîyiis. 

CL4>DIIIS (IIkmu JosATii o) , blMiotliéoiIre dtt due 
de Saxo, mort le 4 août I7()7, a pro|>osé un nouveau 
système bibliographique sous le liti-c de Spteimea noviP 
bibHotkttmt eie., Dresde, I7S7 , in-8". On a encore de 
lui : Primtr Himr hihH'itheca- fiimnir. cIo., 1701, în-8<»; 
c'est le catalogue de tous les ouvrages sur les jeux parve- 
nus à la connaissance de l*anlenr. Il cet rare et radier* 

chc ; et Xolic' hiilorhiue sur ta MWjUUfMS dhctorali dIS 
Dresde (ailenuind), 1703, in-8«. 

CLODIU9 KACEIt (Iacus) , prapn^teur en Afri- 
que sous le régne de Néron , se révolta contre ce tyran 
en même temps que Vindex dans les Gaules et Galba en 
Espagne. On sait qu'il prétendit au trône, mais on ignore 
s'il fut proclamé empereur. A son avènement à Tem- 
pirc , Galba se débarrassa de «.rival en le faisant asaaa- 
siucr. 

CLODOMm, flls de Clovis et Cloltlde, fut nh, 

avant 17 ans, en possession du royannic <r0rlénns, qui 
comprenail ia Sologne, la Beaucc, le Blésois, le Gàtinois, 
l'Anjou et le Maine } il s'unit a ses frères pour déirAoer 
Si;;isinnnil , roi ilo Boorgagne , qu'il fit égorger avec sa 
famille, et fut tué lui-même à 30 ans dans une bataille 
livrée ii Gondemar, siicecswur de Sigisniond. Childebert 
et Clolairc s'emparèrent du royaume d'Orléans, et flrant 
périr Gontaire et Thcubnide, les deux fils aînés de CI i- 
dooiir. Clodoald , le plus jeune, connu sous le nom de 
SI. Cleod, échappa à la foreur de ses ondea, et vdeut 
dans In rclraito. 

CLODOUE (Jsax), écrivain français, est auteur 
d*nne iMelsMi dit e» fUt sM pmt m Amérique penimt 
lu ijui ri-i' Je 10C6 et 10fi7 nvee l'Angleterre, cl d'un Jour' 
nal du dernier voyage d» M,d»la Barre à Cayenne, etc. , 
Paris, 1671, iu-12. On n'a aucun deuil sur .va personne. 
On Crait <|U*il était acerélairc du vaisseau de la Barre, 
et que par conséquent il avait été le témoin des événe^ 
raenla qu'il rapporte. 

GLONABDoa CLOUABD (Banaar), né en 1789^ 

mort en janvier 1816, a laissé une vingtaine de vaude- 
villes, oomcdies, mélodranM», etc., parmi lesquels nous 
citerons : /. B. kmmmu (avec Prédérie Boui^iignon) { 
le Conseiller »i i/«/t>(>MX, mélodrsDu r ! i : ^gne et $a femme, 
vaudeville, 1803, in-8»; M. Botie, oa le Négociant an- 
i ^toM (avec Serrières), «>ntédieen 3 actes, 1803, in-8*} 
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tn Êpotat de fuâu» aiw, vaudevilte, 4819, ; U Petit 

Titmhour, vaudeville. 

CLUOTS (JBAK-BArTWTR PU VALrDE-GRACE ) , 
ttaroo prussien , né h CUvm en 1758 , fut élevÂ i Pari«, 
«ù MiMissancc t'i Ml loruiiic lui pemeUaieDt d^taspircr à 
jouer un rôle. Lié df l>oiiiic heure avec 1rs lioniH(c< qui 
disposaient alors des rcpulalions Ultéraireâ, il fut connu, 
nteecTaiil i^vnAr rtea publié « pour aa peoMDr pn»- 
fond et un grand poliliquc. Il quitta ■<)on nom pour pren- 
dre ««lui d'Anacharsis , et a Tcxeniplc de soo nouveau 
patron , il parcourut la plus grande parUe de l*Europe, 
pour y propager ses principes. Do retour à Paris en 
1789, il embrassa la cause de la révolution avec un en- 
thousiasme délirant. Il était & la létc des étrangers qui se 
pi^MDlèrcol k 19 juin 1790 à la bam de rasscmliléc 
conslifimnlr pour In ft'ltrîlfr sur se* trav.iiiT , et dr-, lor-s 
il prit le titre d*«r«fmr du genre humain. Le H avril 
1799Jt fillioinnn^ik l*aMemblce1égi»latived*vneaorame 
de 12,000 fi'. iiixjr I;."; lir < lius de In jiuci ic, et d'un livre 
qu'il Tenait de faire paraître , dont le titre résume toute 
la pensée : la RépMûfue mnwmffr. Quelques Mmaiues 
apriSf un dérnH lui tlmn'na le titre de citoyen français. 
Drpulé |tar le département de l'Oise ù In Conventioa , il 
vota la mort de Louis XVI en njoiUant : « Je condamne 
pBRilleniaiti mort rinfûme Fndrr ir (luillaumet ■ ci lit 
plusieurs di^rntirs , d^ms 1*1111 doqui-ls il demanda une 
Statue pour Moslicr. Lorsque les jacobins firent passer 
leurs membres & un scrutin épuralif , le baron prussien 
«léclarn que «ju ontr èUtU français et ton dme tans<ulollr . 
Mais Robespierre ayant dit qu'il sc méfiait d'un prétendu 
saii»«ulottc qui avait 100,000 livres de rente, Cloots fîit 
exilo. Mis en aceusation peu de temps après avec Hé- 
hcrt cl SCS rtmiplires , îl yi'rU mr l'écliafaud le 44 mars 
i7i)4. Son principal ouvr.igc a |>our titre : Cerlilude des 
pmnwt iu tmthomUitme, Londres, 4780, in- 43. 

CLOPIWEL. f • - MrilI"V (Jba.x de). 

CLOPPEnot iU; (Jkax), né à Atustcrdam le 43 
mai 4807 , fut un liaMIe et eéMiro théologien } mais 
comme il ne s'occupa presque toujours que de conlro- 
verse et de questions dogmatiques, son nom et ses écrits 
sont tombés dans Toubli. On a fait un reeudi de ses 
œuvres en S voL în-4", Amsterdam, lf»84. Nous n'y dis- 
tinguerons que le tmité : Dv firni.n- i-t u<iiri.< , d ni il ) 
a une édition de I<cydc, 1040, in H». On peut le joindre 
i ceux de Seumoïse sur la même nutière. Cloppenburg, 
après avoir exTci' !r; fnnrtinns dp pn^fnir m difTérentes 
villes de Hollande , fut nomme professeur de théologie ii 
Ifarderwlck, d*où il possa à Pranekcr avec le même Hlre. 
H mourut le SO juillet Kî'ii. 

CLOQUET (Uippolvte), savant médecin naturaliste, 
né en 4787 ^ Paria, aprëa avair lerminc ses cours avec 
succès, reçut le doctoral, et ne tarda |ios h se faire con- 
naître d'une manière avantagençe. I.c cnui s de [ihysiolo- 
gie qu'il professait à rAlbénêc accrut encore sa réputa- 
Iran, et lui ouvrît les portes de l'Aeadénio royale de 
médecin'*. Il avnti déjà publié plusieurs ouvrages impor- 
tants, et il en préparait d'autres, lorsqu'une mort pré- 
maturée fenieva k la seienoeetà ses nombreux amis, au 
mois de février 1840. Indépendamment d'un grand nom- 
bre d'articles dans les journaux de médecine et dans le 
DkHeimain dit tektm$ naturtlkHf dont il a rédigé rn 
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entier la partie des rrpUlcs et des poiiaoos, «« eoimattda 

lui : Traité (Taiiatomic descriptive, 48IÎJ, 2» édition, 1824, 
â vol. in-H" ; Osphrcsialogie, OU traité des odeurs, des 
sens et des organes de rolfactîon, 1831, {n-8*; Favnt 
des médecins, ou histoire des animaux et de leurs pro« 

il'.vJ--. f^ic, |Si2'i2ct aimées siiiv jiiles, G roi. in-S', Ggures ; 
JruUe complet de i'atintomie de i'homwWf eomforét 

«BeeeéOe 4e» am'maïur, i89S et années suivantes, in^. Il 

a terminé le Stjstnni' anatrunique , commenri' par Vicq» 
d'Azyr, pour l'EucychpâUe ptéthodique, 1792-182S, 
4 vol. in-4». 

CLOniVIÈRE (PiEKBE-JoscPH PICOT de), jésuite, 
né en Bretagne vers 17ÔS, d'une famille honorable de la 
province, n'avait pas encore fait ses derniers vœux lors- 
que les arrêts du parlement, en 4769 , supprimèrent la 
•«O' iété. En Drrtanrne du moin'; les jé'îiiitps ne furent point 
bannis et purent se rendre utiles pour l'exercice du où- 
nistére. Le père de Clorivière devint euré de Paramé 
|in's Siiint-Malo, et il occupait ceUe pl.ire ;iti moment de 
la révolution. Le refus de senncot le força de quitter sa 
daroisse. La restauration lui permit de se réunir à quel- 
ques anciens membres de la société, et ce fut le prenior 
noyau de leur rétablissement. Clorivière mourut au mi- 
lieu de Acs confrères le 5 janvier 1 820. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages, eutre autres, une Vie de M. Grigmtm dt 
Mohtfort, Snint-Mnln. I7S?5. in-12; Ex^Triee de dévotion 
n saint Louis de GonniQue, traduit de l'italien de Gai {MO, 
4785, in-19; Conetién^mi turCestnki étUsjti^H 
de l'unthun, imi. S^^^kuHmdeêÉfUnidiaakd 
Pierre, 180U, 3 vol. in -12. 

CLOaitJS (Saiiukl), philologue et poêle latin, né 
VI t-s 1(3-20 à Bredaa, reçut la ei>iirnimc poétique des 
mains ilc l'Empereur, fut chargé de l édueatioii ilu comte 
de Barby, puis à h mort de son élève , nommé prerôl 
d'une paroisse de Magdcbourg, 06 il mourut en 1678. Il 

a lai«i' en latin un Tnhlctin 'k ta hihiiothèquc de Wol/ttHf 
InUtel, lt)()0, in 4"; dos Poésies, publiées en 4690. 

CI.OS8, OossNis (JiâV'FaéwhiK), médecin, poCleet 
philosophe, né en 175S îx Marbaeli dans le Wnrlendx-rg. 
mort en juin i 787, a publié .des Disterlalims médicalc$ et 
deslraduetions en verslatlns de Celse, De (ncndi «aailaii^ 
et des Aphofifimcs d'Hippucrate , ainsi que quelques t*9S 
' fni'i d<int 11- -iij< t <e rnllarhe à l'art de guérir. 

(CnAnLES-FoÉDÉRic), iils du précédent, né en 
1768, mort le 10 mai 1797, professeur de médedoe n 

l'université de Ttitiinsue , est nnlcttr de niinerlntiona Ct 
do Mèmoifts estimés \ les principaux traitent IM la iitaia- 
êktinMmHBi DeevuiMÊadneet Deks tenàtiOieiiée 
l'irritabilité; Du supplice de la ffuiUotine; on ;i rui^si de 
lui uue traduction de l'italien en allemand des Obeerva- 
lions annUitnico-jMthotogiquee 4t PeXkUa nw la eourfturv 
de la colonne épinière. 

CL08S0I>i (Gii.Ln^-Ju<;rpn-pR*Nr.ois) , né à I.ié-f. !a 

)21 février 4796 , mort dans la même ville en juiliet 
1 849; après avoir étudié h Paris , il se rendit k Rome et 
; revint ;i Liège en 1830. Il nvait été nommé profe';'?pnr 

I' de l'académie des beaux-arts à Lii^c , et il s'acquittait de 
ses finictioins avoe une ardeur qui lui a valu reslime éa 
I ses collègues et de ses élèves, mais cette anicur lui a clé 
; fatale, car il a succombé à une afTcction de poitrine dont 
' il souffrait depuis plusieurs année*. 
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CLOT AIRE !<•', 4" fils de Clnvis, cl le 3* et dcrtiirr 
lié de son raariagi; avec Ciolildc , naquit en 497, et eut 
ea partage en 81 1 le rojraunie de Soiaoons. C«innie 11 
était le ptii5 jcaiip, ses fn rcs eurcul le jinijct Ac lui enle- 
ver ses £lats j il vécut a-aez pour réuuir à sa couronne 
les Étab de ses frères, et jouir seul de rimineiuc héri- 
tage (le Clovts,aogflMnlé«le la Thuringe, de la Boui-gogne 
t'( (le quelques provinces du midi de la France. Courn- 
gnuL, libéral , et politique habile , il entra dans les dcs- 
seli» ambîtieax de «« frères, ooinine eât prévu qn^ib 
ne (ravnillaient qu*à sa propre élévation. Aussi cruel que 
ks rois SCS contemporains, sa rivaux cl ses parents, il 
fut de moitié dons iVosassiDat de ses neveoi, flis deCio- 
Jiiinir, cl prit >a |nrt du royaume d'Orléans qui devait 
leur appartenir j niai« il surpassa tous les princes de son 
temps par sM d4lMd«h«a. Le» bistorieiw vMtait sur le 
■ombre de ses femmes; on eroit «pi^il en oolnz} tons 

s'occ«r<lonl ii dirr qu'il p|>ousa ii la fois <ltnrT sœurs, nom- 
tnces /nyonde et Arrijonde, cl qu'il força la ^cuvc do Clo- 

domir, dont R venait d'!aasasslner les eofanto, à partager 

son lit. Il avait aussi rpoini* Riulpgondc, sa ciplivc, dont 
il avait fait tuer le fi-ërr , et qui se sé|)ara do lui à cause 
de la dissalalioD de ses Mccnrs. Heureux dans toutes ses 
espctiitions guerrières, excepté en Espagne «ù il fut bnllu 
devant Saragoase, il n'éprouva de vifs chagrins que par 
las révoltes continoelles èb Cliramoe, l^in de ses tils, 
qnl, parsabcsuté, soncoura^jc, son esprit aclif, avait 
captivé toutes ses ;ilTections. Aucun p;ir(î(jii nr put niVtiir 
oc tils rebelle, aucun scruicnl fait à son pcra ne lui |»arut 
saeré' Après lavoir vaincu , Clotaire oidonna de Phtlao 
cher sur un bane ofi if fut bnllii pendant nne heure ; 
ensuite on reufcriua ovec sa femme et ses enfants dans 
une duramlcre à laqucllo en mit le fca. Cette Ycnfeance 
cruelle fut suivie de regrets qui conlritiuèicul à avaneer 
les jours de Clotaire j il mourut ii Coinpi^iio en î>58 , 
après avoir r^ué 47 ans. Il lausit quatre fils , Caribei t , 
Contran, Sigebert et CliQpéric, entre lesquels le royaume 
de France fut de nouveau partagé. Étant dcitiui uiairrc 
de toute la monarchie française, après tu mort de Chii- 
deliert. If avait étalili sa résideuoe & Paris Tannée de sa 
mort. Sou corps fut porti- à Soi<sons , et enterre dans 
l'élise de Saiul-Médurd , qu'il avait commencée et que 
S%eliert, son Itls , adieva. 

CMlTAIRi: II, surnommé le Dil-iiuuniv , fils de 
Chilpéric I"' el de Frédégonde, succnla à son père dans 
le foyniime de Soiasons en n*étaat âgé que de4 mois. 
On lui eonteslait jusqu'à la légitimité de sa naissance, et 
la eon<lu«Ie vrîiiitlaleusL' de sa tuère ne prêtait t\nv trop à 
de |Mir«ils soupçons. Cette reine, profitant de la division 
qniaistait entre Contran, rot de Bourgogne, et Childe- 
bert, son neveu , roi d'Austrasie , plrtea ^oii fils sniis h 
protectioo du preinicr , qui , touché de cette marque de 
eonHanee, le tint anr Im fonts de bapiéme, et le fit reeon- 

nailro ro! do Soissoiis, dans utic assciiiIiUV de la noblesse. 
Après la mort de Gontraa, eu Si)5, la faiUesse de son 
Ibb et de ses Étala aeniblait le mettre à la merci de la 
branche royale d'Austrasie qui avait juré sa pci le; mais 
il fut défendu par sn irière , qui se mit elle-méuic à la 
tétc de son armée qu'elle iiaranguii , tenant son enfant 
dans les bras. Yintrion, dne de Ôiampagne, que Cliilde- 
btrt avait envoyé contre son neveu, fut enlièromcnt dé* 

BIOCiK. 1 .MV. 
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fait dans une bataille san;;l )nte, à Droissy, dans le Sois- 
sonnais, et ce prince étant mort peu de temps après (590), 
Frédéjgonde B*efflpiira de Paris, pénétra dans la Bonr» 
gognc, et tailla en pièec> uue arunr que le fils de (Ihilde- 
beri avait envoyée contre elle. Cette princesse étant 
morte èlle-niéroe en 897, Clotaire , privé de son appui , 
fut bientôt obligé d'abandonner ses conquêtes et même 
de céder aux rois de Bourgogne et d'Austrasic plusieurs 
villes de son royaume; mais Thicrri étant mort peu de 
temps après, Clotaire, appelé par les seigneurs aostrasiciis 
qui redoutaient la tyrannie de Brunehaut, ^'avance daus 
la Cbanipagno au-dcvanl de Tarmcc que cette reine veut 
lui oppoeer, en sédoit les ehcft par ses prouesses, se 

saisît de Brurji liaut et de5 fîls de Tliierri, < l , par leur 
muri, s'assure la paisible possession de la France entière. 
Il «"oeeniia alors à faire lenrir fagricutture, abolit des 
impAta onéreux établis par ses prédécesseurs , et rendit 
aux grands vassaux des terres dont ih avaient été dépouil- 
lés. Dans les premières années du règne de ce prince, ou 
avait va tnrïs armées , eelle d^Austra^ , «Ile de Bonr> 
goptie, et eclic de Soissons, ayant eliaetmc h leur tète un 
roi, dont le plu!« âgé n'avait que 10 ans. C'est de cette 
époque particulièrement que date la puissanee des maires 
du palais, au\i|U( Is fui déecrm' le caiiiiuatjiluiueiit 
armées. Ce fut par les conscib deGaruicr, maire du 
palais de Bourgogne, qu*ii vendit «uz Lombards les villes 
d'Aoste et de Suzc pour 3S,000 sois d'or : traité hon- 
teux, qui ferma pour longtemps aux Français l'entrée 
de i'italic. tn tilb, Clotaire tint à Paris un concile, le 
plus nombreux qu*on cùteneore vu dans les Gaules, et 
où furrnl adoptés plusieurs iT;^lements importants, dont 
le recueil forme le code des lois allemandes. C'est de 
eette époque qu'il faut juger dolatre II. Oeeapi de Tad* 
ministrntinn de son vaste royaume, il rendit à la cou- 
ronne les domaines qui avaient été envahis pendant les 
troubles dviis, flt observer les lofs, assura le sort du 
clergé, sans affaiblir les droits de l'untoritc royale, main- 
tint sa famille et ses sujets dans l'ordre avec autant de 
prudence que de fermeté, ct mérita les titres de Grand et 
de Débonnaire qui ne hiiont été eoniesiésdepnts que par ' 

des écrivains qui n'oitt tenu compte ni des circonstances, 
ni des mœurs, ni des événements, sous lesquels les rois, 
pins qne tous autres, sont obligés de flcebir. Il mourut 
en CrlH , li Tàge de i") aus, laissant deux fils, Dagobcrt 
Ct Aribert : ce dernier ne lui survécut pas looglemps. 

CLOTAIAB m, l'aîné des Hls de Gtovû II , eut en 
partag» k* n^umes de Neualrie et de Bourgogne, el 
comnjf'nr»! à n'-j^ner en OSS ; <!>n frèrt^ Cliildêric eut le 
royaume d'Austrasic j Tbieri i , qui était encore au iici'^ 
«au, ne reçut aucune part de l'héritage de Ctovis If. La 
reîne Batilde , mère des trois hériliers de Clovis II , dut 
voir avec cbagrin l'injustice commise à l'égard du plus 
jeune de ses Itb ; elle ne put Tempédier, malgré Tasees» 
daiil que lui dotmaïeut ses vertus, el cela pronvc en 
faveur des historiens qui ont annoncé qu'elle fut obligée, 
quelques OMiées après, de quitter la eoor, eontro eeux 
qui pensent que sa retraite fat volontaire et unlquamant 
décidée par sa piété. Batilde, avec l'assistance des cvéqnes, 
maintint pendant 10 ans les États de Clotaire III sans 
trembles ; dlo diminua les charges publiques , abolit de 
vieilles eoulumos qui perpétuaient l'usage des esclaves 
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l>ormi les Français cbrciieiu , fil le Lica avec pcrsévv- 
raiMV au milira d'iimcour que la mlDorité du roi dispo- 
sait nnx fncliori'- ; cl surtout clic contraignit le maire dti 
palais ÉbroîQ à cacbcr aoos les plus séduissols dehors 
•on ambition, sa critaotéat son aTarice; mais cet homine 
ëlunnaiit, par les ressonroes de son génie cl sa prodi- 
gieuse activiti*, sul In rédiiiiT cnc-mcnie h quitter le gou- 
vcmcment, à se retirer dans un monastère, en lui laissant 
rboniiMr d'une dteairebe aor laquelle «Hé n'était plus 
libre d'Iu-sitcr. Dr'< pc moment , il gouverna en maître 
jusqu'à la mort de Clotairc III, qui arriva vers ti7U, peu 
d'années après la reiraite de sa ntèra. Ce prbm tmMhaft 
à sa i"^' [ Il 1 r'i(iu'il mourut. 

CLOïAIlVi: IV, roi d*Auslrasie, fui porlô sur le 
irtee en 71 7, par la poUiiqoe de Charles Warlel , el ne 
r^gna que de nom. Pour comprendre la nécessite où se 
trouvait la famille de Pépin de créer des rois du sang de 
Clovis, alors qu'elle aspirait ouverlemcnlà la royauté, il 
faut connaître les mecurs de cette époque si curieuse de 
riiiitoiro, et savoir que, si les d«c< ffAtistrasie vmilaiVnt 
se faire rois de France, tous les seigneurs pensaient à se 
rendre indépendaaii dans leurs domainea. Lorsque les 
duc? d'Austrasie voyaient 1rs grands prêts à briser le lien 
de l'autorilé, ils crrâienl un roi do sang de Clovis, afia 
de raffennlr le pouvoir dont ils ne paraissaient plus alors 
que les dépositaires^ et les seigneurs, blessés dans leurs 
prétentions, foqfaienl aussi quelquc.'ais Ici ducs d'Auslrn- 
sle h reeonoattreles droits des deseendants de Clovis, en 
élevant un prince de cette maison sur le trùnc; c'est ainsi 
que Us lii'iilicrs ilu foiiJ.itour df tii luoiiarchic française 
dans le» G<iutcsi se soutcnuietil ciicun- par des intérêts qui 
leur étaient également contraires. Le rétablissement de la 
royauté en Ausirasie se ùl après on interrèfîTic de "7 ans ; 
mais il ne fut que momentané. Chlipcric 11 , qui rcguait 
en Nenslrie, étant mort peu de temps apiés Clotaire iV* 

Cliurles Martel, (jiii trouvait alors maire du palais do 
France, éleva un fantôme de roi pour la France entière. 
Ce Clolatre IV, qui fit le personne de roi d'Aaalraaie 
pendant 3 années seulement , puisqu'il mourut en 730 , 
a joui de si pou de considération, qu'on ignore de qui il 
élaît fih ; son élévation sur le trône prouve inconlesta- 
blciiu iii qu'il rUiitdu sang royal. 

CLOTII^DE (Srt), reine de France, fille de Gonde- 
l>aud, roi de bourgogne, mariée à Govis I" Tan 493, 
•equit sur ee prinee par ses vertnt et par la beauK vn 

awndnnt dont rllc tic fit u<uigc que pour le bic!n de srs 
sujets. Après la mort de CluUiinur l'un de ses Gis, et des 
deux fila einés de ee prince ernellement égorgés par Cbil- 
debert el par Clotaire leurs oncles , Ctotildc se retira a 
Tours, et mourut l'an 543. Son corps, transporté à Pa- 
ris , fut déposé près de celui de Clovis dans l'égli^ de 
Sl.-Picrre et St.-Paul, aujourd'hui StC'Gcnex iève. Une 
Vie de Sie (lofllflr a été publiée par M"™" de Rcnocville, 
Paris, 18011, in-i^. — L'uc fille do Clovis, appelée 
CuiTitiw, épouse d'Annlrie, roi dos Visigoths, essuya 
le? pt•r^éculions les plus cruelles de la pari de ^nn mai i, 
qui vouloil lui laire i'uibni»»cr l'ariauiMuc : die mourut 
euBSl. 

CLOTILDE - VUr.l STIAE ^lALFLKTTRAI, 
danseuse de l'Opéra, uniquement connue sous son pre- 
mier prénom, naquit à Fiaria k WoMn 1770, et eut 



pour maitic Vestris père, qui la mit en étal de débuter, 
le i9 mars 1 793, dans un pas ajouté à l'opéra â'fphigéiti» 

en Aulidu. Elle y fulbiciil'il n'i;iii% cl jou;i la iiirnic année 
le réiedc Thétis, dans le lialtct iiuuvcau du Juyemmt de 
Pirii* Enfin, peu d'années après, elle y partagea, avec 
M"* Gardel et M"* Chevigny, le litre de première dan- 
seuse. Le genre de Clotiidc était la danse noble ; elle lais- 
sait quelquefois b désirer du câté de l'exécution, néigligeait 
le Uni des détails, et tic se distinguait point par les gréées 
el le moelleux de ses deux rivales ; mnis on admirait la 
beauté de ses formes, la noblesse de sa démarche, l'cx- 
preasioii de sa panlooiaie, ses défeloppemenls liMilcs cl 
bardis, rciisemMc imposant de sa personne. En 1799, 
une insurrection royaliste ayant éclaté contre le Uiree- 
tmre, dans le département de la Haute-Garonne, Clolllde, 
qui était venue prendre les eaux de Ba;;nèrcs de Ludion, 
fut accusée d'avoir été, a la tète d'une troupe de femmes, 
au-devant dos nliclici« <|ui étaient entrés dans erite vilfc 
au mois d'aoAt, et de leur avoir présenté des panacbes 
Manrs. avee un drapeau blanc, parsème de fleurs de li-; 
qu'elle avait brodées. Arrivée à Bordeaux , elle y fut 
arrêtée, eondnite dans la maison des Orphelines, et mena- 
cée d'être traduite d^ v nii une commission militaire. Elle 
obtint cependant sa liberté en prouvant que son seul tort 
était d^ivoir eédé aux menaces des royaiislea qui avaient 

pénétré dan< sa ehamhrc, le pistolet à Li main, et de leur 
avoir donné une robe blanche dont ils avaient fait un 
drapeau. Clolilde avait de l'esprit beaucoup plus qu'on 
n'en attribue ordinairement aux dans e uses. Sa beauté, 
*.e^ talents, son amaljilité, attiraient sur ses pas une foule 
li'uiiuratcurs. Un des |>ius u^^résililes compositeurs français 
(Ooioldieu), alors dans FAge des passions, eut le malheur 

de se laisser séduire et de répouser le 1!( mars ISO'â. 
Cette union fut pour lui une source de longs chagrins, cl 
pour lea amateurs de lX>péra<Ctomique une longue priva- 

liun. l/iiipondiiile de sa femme l'uMij^ca dt? partir i»oiir 
la Russie en mai 1803 ^ mais, pendant son absence, les 
liai» de Clolfldn devinrent si scandaleux , qu'il revint k 
Paris en 1809, «t rompit, par le divot-oc, di» nœuds 
qu'il n'aurait jamais dû former. Clotiidc parut, pour In 
dernière fois, sur lo scène lyrique dans le ballet de Télc- 
tnaqm,U) 19 avril 1819, pour M ropréaentalion de ro- 
irailc, aprèsSO ansdescrvïee, olnunimt Jo ISdécaen» 
bre 1820. 

GLUTILDE, reine de Sardaigne. Voy» MAftlS- 

CLOTILIIE. 

CXOTILDE VALLOn-ClIALV». Vojft^ 

SUnVILLE. 

CLOTZ (CBidTim-ADOLPHe), écrivain allemand , né 
à BischolTsu crda , en novendire 1738 el mort ii Berlin 
en 1771, jouit de la répulatiou d'undei émdits les plus 
spirituels de Sa patrie et professa SUeccssivemenl la phi- 
losophie à GrclliuRue et l'élequenre à llidte. Ses iiuer-clle* 
liUéraircs avec 1-iselier, Uurmann, J. Â. Eniesti, et Les- 
sing, Mreot dans le temps beaucoup de bruit* mais n'of» 
frent jdus (^uère irinlérêl. On consulte encore panni «s 
ouvrages les Viiidiciic Iloratianœ, 17&4, réimprimée» en 
1770, sous le titre de LtctSotm Kmiisjnne avee de nom- 
breuses aoiéliorations. Clotz y défend Horace contre les 
paradoxes du P. Uardouin. Quelques opuscules l acétiauK 
el satiriques de Clotz , tels que les JVcMi» dt$ druiiti, I» 
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Gittiedu sll^l:, !e$ I1idieuk*liltiraire$ {khcnhonrç^. i70l), 
|)«aveal encore être lus avec plaisir, bieii que ce u'aicnt 
été <ftt0 dos ouvitiges cirooitststicv* 

CrorvRD : JEix EnsEST). Koyrz CLONABD. 

CLOLD (St.). Votje: CLODONIH. 

CLOUET (Jean-Fraxcois) , habile rhimislc, né le 1 1 
noveabre 17S1 , à Sin^y, )>i<èsdft Mèiîères, soivlt les 
cours de Técolo do cctle ville , et <«• fil di^lingticr par 
Moage, l'un de ses pror<atscurs. 11 vint ensuite à Paris 
vMter tes mamiflMtares, et de retour I Singly, y établit 
line friToiifcrii'. Une b.'iiiqinTnuli' qui lui enleva louti' sa 
fortune l'obligea de suspcodre ses rocbcrclies sur la com- 
pesilion des éaunis. Il résolut de piner en Amérique ; 
mais en attendant il professa la chimie k féeclo lio .Mt- 
zières. A la révoliilion il créa la fabrique de fer de Dai- 
gny, et mit une telle activité dans ses opérations, qu'il 
put seul ftnrDlr à HspproffsioiiuiemeBt des arsenaux de 
Donnî Ft de Met? porvlnr;? If^ campagnes de la Rflçiqiir ; 
00 lui dut aussi un procédé pour la fabrication des lames 
fanltint les damas d« Perse dont II donne ta description 
dans un Mémoire imprimé après sa mort* dans le n" 00 
da Jemnat det minti. Lorsque sa présence àc fut plus 
nésearfre à Dnigny , il vint h Paris rendre ses comptes. 
Il avait oublie d'y porter son traitement comme direc- 
teur; le proiluit (lu jnrilin arait couvert tous les frais de? 
son administration. Le jour, il présidait aux construc- 
lloiis, et la nuit il éerivait sa oorrapondanee. Il s*étalt 

cxci-iY- ilfjuiis îiiiig((«iTip'^ ;'i vriincro le sorntupil, et i! en l'iait 
venu h n'avoir plus besoin de dormir qu'une heure par 
naît, eneorp sans se eoaehcr et même, dit'on, sans fermer 
les yeux. Ses voyages de Paris à Mczièrcs se faisaient de 
la manière du monde la moins dispendieuse. Il s'était 
beaucoup exerce à la marche. Quand il voulait «m: mettre 
en voyage, il prenait avec Inl du pain , de rean-dG-vie, 
et il parlait. I! nf s'iim'lail jamai'. pour •^r reposer ni 
pour dormir, seulement pour renouveler ses provisions, 
quand elles étaient épaisées, ec qui nVxigeait pas beau- 
coup de temps. Arrive à Paris, il louait une petite cham- 
bre sans meubles, jetait sur le plancher une butte du 
paille ; c'était son Ht. Il faisait ses vétemetils , et prcpa- 
rsit lui-même ses aliments. Il est vrai que les uns rt les 
autres n'étaient pas rechriTln's. Quand il eut quîtié lYî.i- 
blisscmcnt de Daigny , on lui donna une place à l'.iri^ 
dans le «onaell des arts établi pris du ministre de Tinté- 
rinir. Il h remplit avec une exactitude scrupnlciisr ; mats 
le désir de faire des expériences sur la végétation lui fit 
eberdier les moyens déliter à Cayenne. Étant h Nantes, 
et attendant son départ, il s'était iniaginô qu'il ferait bien 
de se préparer d'avance au rliangcmcnt de climat, cl, 
pour cela , il allait tous les jours , pendant 2 heures , se 
eondier dans les sahU-s, nu-téle, le visage exposé aux ar- 
deurs du snicil ilu iiiiiti ; uni? cctle prérantion ne Ir jH t'- 
serva point. Parti pour (Moyenne en 17511», il y mourut le 
4jain 1801 , d*uiie fièvre coloniale , dans an endroit 
éi-arté de î*île , où il luniait ;i peu pr's la \ ie d'un s^U' 
vagc. Le Journal de Phjfiiquc et les Anniiln de chiinit 
contiennent le [wu de Mémoim rédigé-» par Clonet. 

CLO VIO (don Jt lio). peintre en miniature, Pun des 
plus célèbres de l'éculi- italienne, né ,laiis la (Iriviti,- en 
i498, élève de Jules Homain et du Ijtrol^iiuu de' Libri do 
Vérone, a laissé on pand nombre de portraits compara- 
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bles aux f»eaux ouvrages du Tiiîeii, aiusi >]ue des lableaux 
d'histoire en petit, remarquables par le dessin et par le 
coloris, mais sartont par la petitesse des dimensions. On 
elle comme des chefs*d'<Bavrc en ce genre une .suite de 
26 tableaux, rcprésenlanl la Procession du corps de A'. S. 
à Rome, cl la FéUdu uwiU Tetiaceo.ll mourut en 1S78, 
dans no avaneé. 

CLOVIS (CntoDovELS ou CBi.0D0VKcnrs ) , roi des 
Francs, né Tan 4G5, succéda l'an 481 i son père €hil- 
dérie. A eef le époque, hi Gaule, qui, depuis 60 ans, avait 
élé en proie à des irruptions dévastatrices, avait vu s'é- 
tablir dans son sdn diverses nations barbares, différentes 
par leur origine, lears moeurs et leur langage; des Étals 
rivaux s'y étaient nouvellement formes. Le |)lus étendu 
et le plus puissant de tous était celui des Visigolhs , qui 
occupaient les belles conli-ccs situées entre la Loire et les 
Pyràiées, et qui avaient subjugué la plus grande |Mrtle 
de l'Espagne. Après eux, le royaimie le plus considérable 
était celui des Bourguignons, qui, au sud-est, possédaient 
toute la portion que baigne le RhAne et ses affloenls. 
Entre la Loire et la Somme, diverses eilés, faisant par- 
tic de l'Amiorique , avoient formé entre elles une coura- 
geuse confédération. Le centre de cette portion, qui était 
aussi eelui de toute la Gaule, appartenait aux Gaulois- 
Romains, qui nrnienl î-ésisté aux liailiares d'au delà du 
Rhin, et qui, sous des ciiefs choisis parmi eux ou deve- 
mis bérédilaires, reeonndsaalent encore la suprématie 
des successeurs des eésars, devenus incapables de les 
protéger contre les dangers qui les mcnaçaicat. A l'est 
sur les bords du Rhin, et au nord de b Somme, se trou- 
vaient les lielliiiueiises tribus des Francs cl des Alle- 
mands , qui obéissaieot i divers cheCi indépendants et 
souvent ennemis les uns des autres. Clavb était le chef 
de la tribu des Francs Saliens , qui s'était fixée dans la 
Ménapie, restreinte dans les derniers temps de l'empire 
romain au diocèse de Tournai , lequel comprctuit alors 
aussi cens do Brugea, de Gand et dTpres, qtt*oa en a 
séparés depuis. Ce territoire était rcnfeniié entre la nier 
cl l'Escaut , qui le bornait à l'orient cl au midi j il était 
resserré I l'ouest par le pays des H orins ou les diocèses 
de Térouane et de Boulogne, qu'occupait une autre 
tribu des Francs, commandée par Cararic. Il avait au 
sud le riche pays des ?<erviens,ou le dioeitc de Cambrai, 
possédé égsUmient par une trOni des Francs, dont la roi, 
nommé tlagnacairc , parent de eelui des Frniirs Salien», 
faisait sa résidence à Cambrai. Celle de Clovis était à 
Tournai, oîï Ton a trouvé le tombeau de sra pire, Chtl- 

déric, ou I?"* ^irde. Déjà sous ee deinier roi, et plus 
ancienncmcut sous Clodion, les Francs Salicus, plus au- 
dacieux que les autres tribus d« la même nation, avaient 
fait des irruptions dans le pqra des Gaulois-Romains , 
cl avaient tenté de s'y établir; mais des forces supé- 
rieures les avaient forcés de se retirer dans leurs forêts 
et leurs marais, et d'y emporter leur butin. Il est reraar^ 
tlH 'fil'- jue leur pays était la plus froide, la plus ineidteel 
la moini fertile portion des Gaules. Clovis résolut de 
tenter une nouvelle expédition, et il envoya déclarer la 
; guerre à Syagrius, qui avait reçu de ses ancêtres, comme 
I par héritage, la ville et le diocèse de Soî?sons, et qui, dé- 

Icuré par l'empereur du titre de comte nu de palrice, 
eominandail aux tristes restes de U seconde Belgique. 
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Syojritu, fib du célèlirc AOUus, adori! des Roniains, rcs- 
]icclé des barbare^; pour sa jostiee et M grandeor d'ùme, 
accepta le défi hostile de Cluvis, qui, dans un langage 
ùi'-yn chevaleresque, lui avait fait dire de tixcr te juur et 
le lieu de la bataille. Clovis, asiiislé de Ragnacairc, rui de 
Cambrai , anr le territoire duquel il se trouiraU forcé de 

jiJf^stT, ninrrha contre Syn^rius. Romain? ne purent 
soutenir te choc impétueux des France, dont le nombre 
ne se-modlnt pe» auddi de 9,€00. Ceoombiit mémere- 
ble eut lieu près de l'ancienne abbaye de >'o|;ciil. à cnvi- 
ruu 3 liuuea «u nord de boUsous, qui devint ainsi la pre- 
mière cepitele du ooqvcou royanmc des Francs Saliens, 
l'.in 48ti de Tèrc chrétienne, byagrius se relira à Tou- 
louse, à la oour d'Alaric, et tes lâches conaciitcrs du lils 
du pulsnnl Eurie, «icora mineur, iivrèfentl^iliuslrefu- 
gilir à Clovis, qui le rcdeinande* Ot qui fit mellre à mort 
c-ct inforturit' roi des !\ninain«, comme l'appelle (jrégoirc 
(to Tours. Au niiUeu de la férucilé de mœurs qui carac- 
lêriMit SA netien, Clovis défkf^ dé» les prcmiera temfis 
de sa conquête, une imlitique inconnue h ses i>rt'(irTc<i- 
scuni: ilnténagea le culte des vaincus, il chereiia même 
h M oonciiièr l'emitié des cbefs de eetle relif^on, dont 
ririflucnce Ol.iit alors loiili'-|iui->atil«- >ur tes tFnutoi^-Ro- 
luaiiis, qui foruiaieul la ban: de la population des con- 
irôcs qu'il venait de soumettra. Ainsi saint Remi. àvé(]u« 
de Iteims, ayant fait réclamer auprès de lui un vase d'une 
{;randeur et d'une beauté remarquables, Clovis demande 
il ses guerriers, rassemblés dans Soissons, que ce vase 
lui soit remis; les l'nmcs, pleins do respect et d'amour 
junir InirchîT, lui n'|iiiiiili iil uiiaiiiDu tneitt qu'il peut choi- 
sir dans le butin ce qui lui convieudni. L'u mil, plus 
audacieux, fend le vase avce sa liBchc. Aussitôt tous les 
regards des Fmiu''-, iiiiiiu>l>ili's (l'étonuemcnt, se dirigent 
sur (ilovis. Lui, di!»»imulanl8oa indi|snotion, prend Iran- 
quiileincnt le vase brisé et le ramet aux doutés ; mais ce 
inéiiiL- soldat s'élant trouvé un nn après au champ de 
Mars, ou à la revue, avec des armes mal en ordre, Cluvis 
lui Tendit la tète avec sa francisque, en disaat : • C'est 
ainsi que tu frappas te vase daas SoiMons. » Tuulc-i les 
villes de la seconde Iklgi(|ue se soumirent à Clovis. I.cs 
i'arisicu», auxqueb les prcuiièi-es couqucles des Francs 
avaient faitcprouver une longue disette dontila ne furent 
soulagés que par le rrmragc de sainte Geneviève, inutè- 
reol, eu 4&>3, rexemplc des cités cuviruunaiites, et ou- 
vrirent aussi leur« portes eux Francs. Clovis, dans la 
iO" année de son n'gne, agrandit encore ses doumines 
vers l'est, en s'cQiparaiil de la Tungric (le diocèse de 
Liégi). Les Allemands, la plus fèrocc des tribus delà 
Germanie, qui s'âaient établis dans les provinces mo- 
dernes d'Alsace et de Lorraine, atlnqnèretit en i*M les 
t'rancs Ripuaircs, possesseurs du territoire de Cologne, 
et alliés de Clovis. Le roi des Francs Salieos marebe aus- 
sitôt contre ces audacieuv agresseurs, rciii]ior!e >»nr eirx 
une victoire complète, ci s'euiparc du territoire qu'ils uc- 
cupaicnt. Théodorlc, roi d'Italie, qui avait épousé Albo- 
Hèdc, sa>ur de Clovis« énivil nu un diw I r.iiic* pour le 



guitare, que Clovis lui avait demande avec instances. Les 
Visigoths étaient les peuples de la Gaule les plus redou- 
tables pour les Francs Saliens, et Clovis, aHn de pouvoir 
leur résister avec plus d'avantage, cberclia à se concilier 
les Bourguignons en demandant la main d'une princesse 
de leur sang : ( V>) ainsi qu'il épousa ClOtUde, nièce du 
roi Contîebauil. Klic t tail Ixl'e. et l'ainour serra les nœuds 
que la politique avait formés. Elevée dans la foi catho- 
lique, au milieu d'uneeour arienne, see vmuz, eondevoir 

et s.jii iiiu'n't le portaient à faire tous ses clTorts pour 
convertir son époux païen. Clovis écoutait favorablement 
la voix de rameur et de te religion, lorsque la mort de 
son nis aîné, qu'il avait laissé Iwptiser, vint réveiller ses 
craintes superstitieuses. Il se laissa cependant persuader 
pour son second enfant, qui reçut aussi le baptême, et, 
dans la guerre avec les Allemands, dont nous avons parlé, 
se voynnt près de succomber, il invanjna liaulcmcnt le 
Dieu de Clotildc et des chrétiens ; il l'apitclanson secours, 
et aussitôt la victoire se tourna de «on eété. Après cet 
événemetil. il n ■ ftit pas difficile à l'éloquent saint Uemi 
de persuader a un homme du caractère de Cluvis, que le 
Dieu qui gagnait les bautlles et qu*adorait CkMllde, était 
le seul Dieu tout-puissant, le seul l,y.(a reconnaître. 
Clovis fut donc converti à la foi catholique, et les raisons 
puliliques qui le forçaient de Suspendre ta proHnsion do 
foi publique furcnllevivs lorsque, après avoirharangué ses 
Francs, il les trouva disposés ti te suivre nu\ fonts bap- 
tismaux, avec la même joie qu'ils montraient lorsqu'il s'a- 
gissait de raeeompagoer aux combats. La cérémonie ae 
fît à Reims, le !2îi déeembrc iW. rtvcc fonte h i>om|K; et 
ht magnificence que l'habile évéquc crut devoir déployer 
aux rrjtards étonnés de ses barbares néophytes. La rue 
par où les l'ranes devaient passer était tapissée d'étolTcs 
peintes ou d'un blanc éclatant ; dans l'intérieur de l'é- 
glise, les doux parfums répandaient dans Vair une odeur 
céleste ; la cire endNiumée brûlait et éblouissait les yeux 
par d'innombrables lumières. I.e nouveau (^ustautin 
s'avança vers le l>aplistère; l'évéque, en lui pribentant la 
croix, et en \ersin( -nr lui l'eau salutaire, lui dit: 
u Sleaiiilire. iiai>se la lèle. ei tlé-'u rnais adore cc quc tu 
brillais, et broie ce que tu adorais. • 11 est certain, d'a- 
près le téroolgiiagie de saint RemI même, que ee saint évè> 
que, à l'exemple de ce que l'Ancien Testament nous ap- 
prend dcH rois juifs, ajouta ii la cérémonie du baptême 
celle do sacre, et qu'il oignit Clovis d'une huile bénite; 
mais la fiction de la fiole, apportée du ciel par une colombe 
blanche, et qui , sous le nom de $aiak ampotOCf a servi 
depuis au sacra des rois de France, iCa été inventée que 
ôtiO ans après, par liincmar , cvê<|ue de Reims. 3,000 
giierrii rs et nn grainl nombre île fenuncs, pr»nni Icsqiiel- 
les sclrouvaicnt les deux sœurs de Clovis, Allioflcdecl Lan- 
deebilde, se (Irant baptiaeren oe jour mémorable. Clovis, 

en ^nrtnnt rle^ fii.'il« hipfi'-riîaux, SC trouvait dans le monde 
chK'lieii le seul souveraiu catholique. L'enip«^r AiMh 
Stase avait ailmis des errenrs dangercuKs sor rincamatlon 
divine. I/is autres rois d'Italie, d'Afrique, d'Kspagnc et 



«onqdimcntcr sur sa victoire, et pour inleieeJer en ntêinc j des Gaules s'clisie it laissés enlraioer à riicrésie d'Arius. 
temps auprès de cc terrible vainqueur en faveur desclicfs ' l.e fils ainéde I j -l i , ou plutôt le seul flis de rËglise. 
aHciiiands fugitifs qui s'étaient réfugiés .i sa cour. AHn de 



le llcchir plnt facitenient. i! mveyn en inènie temps d'I- 
talie un chanipur célébi-e, e( luibile à s'nreonqiagiir r de la 



fui donc reC '.iuu comme le sauveur de la foi, le souvc* 
rain légitime; et le succès de ses armes fut nITernii par 
riiiflueiicf d'un clergé uondireuv. rirhe. puis&anl cl op- 
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\trimp pnr !p« autres prince». Ce fut rcttc eonrcrsion de 
UovLs, cl ta protccUou qu'il aocordnit h la religion, plus 
que la crainte de ne irauvoir lui rMater, qui engagèrent 

\rf riirs il'Arriiorif|iio, rnl'an 407, hsc soiimcdrc h lui, Cl 
qui nhinircnt à soa royaume dos pajra si vaslcs el u fer- 
tiles, et des peuples si ▼ateareuit. Ainsi, il ne restait plus 
dans les Gaules que deux grandes puissonccs .rivolcs de 
vflle des Francs que Ctovia venait d'établir : c'ctaieol les 
Bourguignons et tes Vlsigoths. Pour eombatlre avec sue- 
ccs lii [lins fpilil<' (les tlonv, Clovis conclut deux traités 
i!';iIli.iiior iilTpiivivt', l'un avec Thcodorio. jan Iic.tii -frère, 
nui dMlaiic et des UslroguUui l'autre avec (iudegiscle, 
Mf« de tioadehaud, el ndeanlmt 4a partage qnll avait 
dans la Bourgogne. Gundcbaud, dont les États s'cten- 
daicnl alors depuis les Vosges jusqu'aux Alpes cl à lanier 
qui baigne les rours de Haneille, pour diminaier le nem- 
bre des prétendants à la souviTairKlé, avait fait périr 
doux, de ses frères, dont l'un était le père de Clolildc. Ce* 
pendant sa politique imparfaite pcrnteltail eDeove à Go- 
dcgisèlc, le plus jeune de ses frères, de posséder la prin- 
cipauté (îe flc-nc ve. Gondebaud fut ninrmé de r('S]»ril do 
luécoutcnd'iurnk et de révoUc qui lit écloiie dans s>es États 
la conversion d« Qovjs. Le roi de Bourgogne assembla ft 
Lyon le? rvc«iucs callioliqucs cl nriern , cl s'efforça en 
vain de les concilier ; ce fut dans ces circonstances criti- 
ques qa*il se vit toroé de se défendre eonire Gtovîs, el 
q.i'il lui |ir<' l'iiin 1 1 bataille stir les bord'i de la pcUu- 
rivière d'Ouscbe, près de Dijon. La déstirtioade Godi^i- 
sèlc, qui, avant le «ombat, se raitgca du eôté de Cloris 
avi'c Mv) Dourgttigiious, furça Gondebaiid de alenfiiUv 
d';ibanih)iincr nu \aiiiqurur f^yon et Vienne, et de se 
rcdfcrincr dans Avignon. Les longueurs du siège de relie 
ville, et nnc habile négociation, conduite par Arède, cn- 
gsgèmil Clovis à donner ht paix à Gondebaud. Le 
roi des rrancs fuiça celui dc4 Bourguignons à par- 
donner el méoie h ràxmipmser la trahi'ion do son frère. 

t;l<>\is retourna dans ses l'tats avec les dépouilles des ri- 
che» proviiK'cs qu'il avait traversées en vainqueur ^ uiuis 
son triomphe fut bienidl troublé par la perfidie de Gon- 
debaud, qui, malgré la foi due aux traités, fit périr Go- 
dcgiscle. Le roi Je Bourgogne épargna copendanl 1rs 
I rancs renfermés dans Vienne avec son fi-èrc , au nom- 
bre «le 5,(MM), et il les envoj a prisonniers h Alaric, qui 
les élalilil dans les cnvirnns de Toulon .e. Cf<i\ is, iiiii 
M>up^uiinail la siucérité de Tliéodoric a son égard, cl 
qui rraignait d'avoir è se défendre contre les Visîgoths, 
fui .^^sez sage |Muir résislcr à son juste i-csseiiliinent , il 
Mcepta l'alliance du roi de Bourgogne, qui s'engagea, par 
un nouveau traité, ii Taidcr de son année en eas de 
ijDerre. Ce fnt vers ce Icnips, Cfi Ton 607, que Clovis 
choisit Paris pourcxipitale de son royaume; ce pelil cbcf- 
lieti d'un des moindres peuples de la Gaule, resserre dans 
une lie entre deux bras de la Seine, s*étuit ressenti de la 
prospérité générale de celte ronti t'-e fom !<• gouvernemetil 
des Romains j ses babitanls, dont le sévère Julien louait 
la simplicité rustique, et dont il ae phlsait k opposer b 
frugalité cl les lulnludcs laborieuses à la niulii -,e , au 
luxe et à la débaucha de la superbe Antiocbc, s'étaient 
eitridiis par le eommercc cl la navigation des rivières 
qui Ici entouraient, et |jar le séjour temporaii « de - < mpe- 
reurs. Quelques édilîces ronuiius que l'on avait construits 



au ^Ul^ et hors de l'cnccinic de la ville contrflslnient |mr 
une licurcuse cl nouvelle magniliccncc, avec les mmleiUes 
habilnlions cnlassces, sans beaiMoup d'ordre, sur lesdeux 
ri>es fli: fleuve. C*r>l dans un de CCS édifiers, qui sub- 
sisLail en grande partie au lô" siècle, dont on voit mémo 
eneora aujourd'hui queh|Qes vestiges rue des llatburint- 
Saint-Jacque^, ii l'hôtel de Cluni, el qui se trouve désigne 
dans des actes des 1U« et 11° siècles, sous le nom de 
Thsrmcf (bains) et de Allait des Themet, qu'on prétend 
que Ctovû fit sa résidence; mais celle assertion, répétée 
par presque tous les liistoricns de la ville de Paris, est 
dcDucc de preuves. Il est plus certain que, vers l'an K07, 
sur le sommet de ht montagne m pied de bqudte se trott- 
vail cet édilicc, el sur l'emplacrmcnl d'un cimetière des 
Romains, CloviiS, au milieu des aibrcs et des vignes, jeta 
les premiers Csndementa de VigSStit des Salnts-Ap6tres 
(saint Pierre Cl saint Paul), qui depuis a reçu le nom do 
À'aùi/c-6citeiMèoe. Cependant tes Visîgoths et les Francs 
s'observaient «ntnellemenl ; des discussions ne lardèrent 
pas à s'élever sur leurs limites respectives. D'abord elles 
parurent pouvoir cire réglées à l'amiable; Clovis et Ala- 
ric se virent dans une |>etite île de la Loire, près d'Ani* 
boise. Ib Sft fêtèrent mutueUemcnt, s'embrassèrent , se 
sc|wrèrcnt en se prodiguant les protc-.t iti l une ami- 
tié fraternelle. Ces apparences ctaieni u oiufieuscs ^ et 
c'est en vain que Tbéodorie chercha h aégadir avec Ch^ 

\i^, Gondiljand el Alaric. pour prévenir une ruplurc. Le 
roi des Francs, tout en feiguaul pour le puissant roi d'I- 
talie une déférence filiale, Mta ses préparatifs, et, sachant 
que Théodorie était menait' par l'empereur Anaslase et 
avait besoin de toutes so troupes . il assendilu les chefs 
de son armée à Paris, cl leur fit jurer de laisser croître 
leur barbe jusqu'à ce qu'ib cus.<cnl vaincu Alaric. Les 
cxhorlalions de la Iwllc et pieuse Clotilde enilammcrent 
encore le courage de ces guerriers pour culte saiule en- 
treprise. Les Francs, qui s'élaieot avancés aur les bords 

di; I l VictHie, dont l'autre rive était eûiiverle parle rainp 
des Visigutlis, crurcut voir un signe visible de la protec- 
tion du ciel, dansrisdieation qui leur Ait donnée par une 
biche d'un endroit où la rivière était guéable; ils en pro- 
fitèrent pour traverser le fleuve el fwrcèrcnl les Visigotlis 
à la retraite. Enfin, la bataille se livra dans le champ do 
Voclade, à dix milles el au midi de Poitiers, près de 
Cli inipa^né Sainl-Hilairc et de Vivonnc. entre les deux 
petites rivières de Vouuc et do Clouère. Après un san- 
glant eombftt, où le fib de Sidoine Apollinaire perdit b 

vie. à la tête de^^ noldes d'Anvergiie, où Clov is tu.i de .sa 
propre main Alaric son rival, el ou lui-même manqua de 
périr d'un coup de lance, les Visigotbs furent enliere* 
ment défaits. La conquête de l'Aquilainc fut le résultat 
de iv'Ai-: 1; iiatllc. Angouicmc ouvrit «es portes ii Clovis; 
il prii se-, ijuariiers d'hiver ^Bordeaux, enleva les trésors 
qui se trouvaient h Toulouse et les envoya à Paris. Il 
pénétra jusqu'aux confins de l'Espagne , rétablit partout 
les honneurs de l'Eglise catholique, Cxu une euluuic de 
Francs en Aquitaine, et délégua à ses lieutenants la ti- 

elie, en apparence facile, de détruire les restes de la puis- 
sance des Visigotbs; mais lu sage Tbcudoric ne le permit 
pas, et put encore s'opposer avec sucées à rambilioa de 
f;!<ivis. Ses valoiueus Ostrogo'bs marehèrent nu sn our* 
d'une nation qui n'était en quelque sorte qu'une branche 



Digitized by Google 



CLO ( 7 

de la leur. La Francs , oidds des Bouj^gnigoons , ne pu- 
rcnl s'emparer d'Arles, ni de CaretssoDiie, et furent rc- 
|MNU>és pirlout âTec perte. Cet échec engagea Clovis à 
écouler des propoMtîons dp pnh. \\ parait que ce fut à 
oeite époque que le pays, alors appelé proviHee dtManeilk, 
depoii la nwr jUMia'ii la Damnée, qui appartiMM aox 

Bour;T;iiîgnotis, fut céih' aux 0^(rr>p;iilli'i ; on m' Iiii^sn .iitx 
Vùigotlis que la Srpdmanie, oom^rctmni une étroite élen- 
dnede lerritoire le long de la eAte, depuis le 1Ui6nc jus- 
qu'aux monts Pyrénées ; mais depuis ces montagnes jus- 
qu'il ta Loire, la ra«-(i Aquitaine fut di''fiiiitiv<>tnriii n'unie 
au royaume des Francs, avec d'nutunl plus de fucilitc 
qatf fÊtlm iatelUgenees qii*ii s'était pratiquées dans le 
pays, Clnvii avait eu l'art de f.iin' ili'sîrci' nnx (î-iulois- 
Romaius sa duaiiualiou. Ce fut après avoir terminé cette 
eemniéle importante, que Clovis reeut et aeeepla les hon- 
ncurs <!u < onsiilii!, qui lui furent conférés pjir l'rinpprrur 
Aoaslaiic. Le roi des Francs , plaçant un diadème sur sa 
tite, parut dans r^ise de Sunt-Martin de Tours, revêtu 
d'une tunique et d'un manteau de poaipre, et fut salué 
par la multitude des noms de cotmil et é^Juguite, Les 
Gaulois-Romains ne se crurent plus désormais soumis h 
la fums mais i une autorité légitime qu'ils étaient habi- 
lui's à ri'ipcrfrr, et Ips FranL'<î nH'praient dans leur chef 
un titre qui rappelait la majesté de la république et que 
lea eoaperean méioet s'honoraieiit do porlor. Aprèo avoir 
tout fait pour In ptoirc et l'él.iMissoniPut <\c «a nation, 
Clovis sembla tourner toutes ses idées vers l'alTermisse- 
ment de «on autorité perwnnelle. Cependant le roi des 

Fniiic-i iTiJl pticorc ntTp.'-siiirL', pour consolider ce pouvoir 
uouvcau ctclrange, «r.iMiit n-rours ii la [icHîtliu ut k la 
emauté. Les chefs les plus puiss4ints, qui auraientpu pré- 
tendre ù soutenir leur antique indcpcndaJieO| «eux qui, 
pnrli'ur naissance, leur rang ot Ipui- inllucnce pouvaietil 
aspirer au commandement suprême, furent indignement 
assassinés. Clovis «"empara des États de Cararie et le fit 
mettre à mort, sous prplrxtr qu'il était resté npiitrr lors 
de .sou expédition contre Syagrius. Clodéric, par les sug- 
gntloDs de Clovis, assassine son pire Sigdbert, roi de 
Colitgne et des Rij>ii.ui P> , cl Clitv is vcnpe cp parricide 
en faisant assassiner Clodéric par ses propres serviteurs 
et eo réi««bsme SOS États aux siens. Clovis tue de sa pro- 
pre main Ragnacsirc, roi de Cumbrai, qui lui nvnit i tê si 
utile dans sa première expédition, ainsi qucRichnrius son 
frërc, cl il s'appropria leurs Étals. Il en agit de même 
avee mponèr, autre frère de Rngnacaire, qni eomman- 
dail au Mans. I-c «nint p^ p^iip de Tours rncf)fitP froid, 
luenl toutes ces horreurs j et il ajoute, avec une simpli- 
eitê qni a aussi son jner^ie : • Après avoir fait tontes ces 
choses, Clovis niouint .'i Paris. > En pITpI. Clo\is n'nv:iit 
que 45 ans lors(|u'il termina une carrière dont de san- 
^ntes souiliores n*oat pu effacer la gloire. SB ans après 
sa mort, le royaume des Bourguignons lomlui au |>ouvoir 
des Francs ; les Ostrogolhs furent obligés de leur céder 
Arles et Marseille; l*cni|HTCur Juslinicn légitima, eu 
quelque ^ortc, leur oonquéle, en leur concé^lanl la souvo- 
raineté des Gaules. Depuis cctlc époque (Ji"*»). ils joni- 
rcnl du privilt^ de célébrer à Arles les jeux du Cirque, 
et, par un privilège plus grand encore* les monnaies 
frapiHTs par li iir, rois cuiPiit un cours It-gid dans tout 
l'empire, avanugc qui fut refusé au puissant monarque 
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de I>crse. Clovis, la première annép de sa ciitivcrsion ati 
chrislinnisme, (It mettre dans un utcilleur ordre, et pctit- 
étre fit traduire, du teuton en latin , la loi salique. Ce 
co<le, qui parait avoir clé rédigé ponr la prpmiprp fois 
lorsque les Francs étaient encore an delà du Hhin, ne ré- 
gissait que les Francs SoMens. Par une peiitiqne tr is § t g s 
et mémp alors nécessain", Ctnvii permit que les différents 
peuples qui habitaient ses États conservassent leurs lois ; 
ainri les 6aoloî»>Ronialns étalent régis par le code Théo* 
dosicn ; les Visigolh* par ce même code, extrait et modi- 
fié par Aiarîe; les Bouigujgnons, par la loi Gombette; 
de 11 Porigine de la diversité des coûtâmes, qui prévalut 
depuis en Fr.incp. Clovis, «Unis lu dprnière année de son 
fpgnr, asspMitjla un concile à Orléans, pt c'pstdece pre- 
mier acte de souveraineté, en matière ecclésiastique, que 
datilent les droits exdnsifs et non eoramuns aui autres 
souverains catholiques que les rois de France réclamaient 
contre les papes: ainsi, gloire, empire, religion, lots, 
usages , naisBonee d'bne grande capitate, tout , pour les 
Français, commence avec le règne de Clovis. Cp rèpnc a 
duré 30 ans, Clovis étant mort le 27 novembre SU. It 
fut enterré h l'élise des Safnis-A ivoires (Satpte»Genevi è vc) 

I qu":u lipv:i ClotiKip, qui lui su n'écut. ClOvis laissa 4 fil?, 
Thicrri, Clodomir. Clillck-rir, Clnfairr. qui sp parlagprent 
ses Étals, et une filie nommée Ciotilde , marier l'iiii uâfl 
i Amatrio, rai d'ESpagne. Viillon, chanoine et biblio- 
thécaire de ^nle4ca4iviève,a publié, en 1788, ta Kjrd» 
CIvtfif h Grand, 

CtOTIS n, dit h Fofadmr, 9» fils de DngobeH, hé- 
riiipr du royaume de Neustrie et de Bourgogne en 038, 
fut placé sous l'autorité de Nantilde sa mère, puis sueces- 
sivement sous la tutelle des maires du palais. Éga et Br- 
chinoald ou Archambaud. Ce prinCO, que les révolutions 
dp l'Austrasie rendirent seul possesseur de rpmpirp de 
Clovis, se fît chérir de ses peuples par son humanité et 
par sa bienfaisance. Il mourut en 65S, à i'àgc de 2S ans, 
laissant 3 enfants en bas âge. Polaire 111, Cfailpéric II, 
et Tbicrri. 

CLOYIS m, lils de Thlerri !•', nri de France, sue* 

céda à p<"tp pu l'an 691 . n'plinl â|;i' qup dp '.> ans. |l 
avait un frère plus jeune que lui, et l'histoire ne dit pas 
si ce jeune prince, qui se nommait GliîUlElerl, fut appelé 
au jtartagie du royaume ; cor l'histoire de cette époque ne 
s'occupe que des mairtvs du palais, et par conséquent de 
la famille des Pépin, iiui , conduisant avec prodenee le 
projet formé depuis longtemps de s'empurcr dtt litre de 
roi. piii|ilo\ ait (tius sos soins ;i ptrindrp les soiivpiiir<î at- 

1 tachés aut ilcscendnnts du grand Clovis. Le monarque 
de rc nom, qui régnait alors, élait sous la tnlelle de Pé- 
pin le (îrns. On ne peut dirp s'il aurait eu le ( fiutap-' et 

I les moyens do secouer un jour le joug des maires du pa- 
lais, puisqu'il monml en 695, à l'âge de lions, àCboisy- 
sur-l'.Ai^ric, où il fut enterré. Cbitdeberl, son frère , lui 

I .succéda. Tous ces malheureux princes ont été «mfondns 
sous le litre de rois fainéants ; mais quand on réflérhitque 

I leur t'dunition était confiée! ceux qui, après avoir usurpé 
Iptir pfHivm'r. voulaipnf ^e mpllrp ,à leur placp; quand ou 

j voit mourir si jeunes les princus dont le caractère annon- 

' fait peut-être des vertus qui faisaient IrcroWcr les usur- 
pateurs, on HP ppiit s'empéchcr dp j)ljindi-p pps inpmes 

' rois que l'histoire a condamnés avec tant de rigueur. 
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CLOWER (JosErti), ci'IM)rc vélcrinairc ai»^l;iis. 
foilà Norwicb, le IS août 1735, d'un forg/snu qui put 
I pèim toi fUro tpprnâTe a lira et à iaire. Il arrlni 
jusqu'à l'âge de S5 ans sans pouvoir satisfaire rcxtrcme 
avidité d'instruction qui le toiinneiitail. CefutaJors seu- 
kmeot qu'il obtint du docteur kirv an- Wright quelques 
«MMeib «ur llurc vétériniire. Ilaa mit «b nlne tenpe & 
cludicr, sans maître, le-s langues latine et française H Im 
mathématiques, dans lesquelles il fit de rapides progrès, 
nus eetaer pour cda Iw Iravam de n fcrge. Il se lia 
:Élors ii\re îuh\) l'nuisham, qui partagea Meiid'it mis tra- 
vaux luaauds et scicDlifiqyes. Il était plaisaut de les voir 
tous deoi, pendant <|ue te ter èhauflUl I ta forge, râoa- 
drc, sur une ardoise, les |>roblèuics les plat compUqiiés 
de la g«ii)iiiL'tr ie et de l\ilj»èbre , ou discuter sur un pn»- 
âagc d'iioracc ou de Oiccron. Les sci<»ces natureitcs 
forent cnantie ta aBupUmant da «a» dogntiiras étiidas, 
el la réputation dr Clon er devint telle qu'il fut admis 
dans uue des iiodctés savantes de sa province. 11 y tut 
plosîcara némoirea «ar ta natare des «itns tnmvésdaos 
l'estomac cl Ic^ intestins des chevaux. Il y indique la ma- 
nière dont Ic$ larves de ces insectes soni amenées jusque 
dans IVataoïac de Minimal. Les expérieneea de Ctower, à 
<c sujet, sont rapportées ptirClarkc dans les Tnuisactiont 
ItHuéitiius de 179(i. Clowcr acquit une telle i-éputalion 
dans l'arl vétérinaire qu'il put abandonner sa forge en 
1768, et se lirrer tout entier h ses études chéries. Mais 
<a saille, alTiiiliIic par de nidcs travaux, le força, cnl7S!, 
à se retirer avec une fortune honorable. Il mourut le 
19 lérri» 1811. On loi doit rin^tioa d'tan mécanisme 
au moyen duquel on peut guérir las fndnrai das teo- 
dons cl des jambes des chevaux. 

CLI>WE8 (Gi iLLAiMF.), chirurgien anglais attaché à 
la ninrine royale en 1570, puisa l'hôpital St.Barthc- 
Icmi de Londres on I ')7."> , fui notinné en 1586 premier 
diirurgicn de S. M . britannique dans les Pays-Bas , cl 
mottrot dans tas dernières annéea du 16* tièota. Ctowes, 
aussi savant dons la théorie tjn'Iiahile dans la pratique, 
est auteur d'un Traiti sur la cure de la nahdù «Aie» 
rlÊmUf Loi^res, 11186; et dNine Pratique... tut las triA- 
lures o€caêionHée» jiar la paudn à eanaii cl ntr tm frfM* 
d'armes à feu, d'arme» blanehei, etc., ib., 1K88. 

CLO>VES (Jean), l'apitre anglais du swcdcnborgia- 
nismc, naquit le 35 octobre 1745 à Manchester, et fit ses 
«'■liulo à Cambridge, fu'i plus tard il d -vint membre du 
colline de la Trinité. Il avait passé plusieurs années dans 
«Ile poMlion, lorsquo le patron h ta coltation duquel était 
!'énli>e de Saint-Jean à MaiulieUer, lui fît offre de ce lté- 
oéiiœ. Clowcs le refusa, dans la persuasion qu'il méritait 
et qu'il obtioMlnilt Uen davantage. Mais «es llhiiions de 
Forgneîl duri^rcnt peu; et quelque temps après, atteint 
d'tini" maladie qui néocssîtail l'interruption de ses éludes, 
il accepta de grand cœur cv qu'il avait d'abord rejeté. Il i 
parult même que, dans ta direonstance qui l'avait déiei>- j 

miné h ce rhaniiemcnf , i! rrnf voir le doii^t de Dieu ; et 
les 03 ans qu'il avait encore à vivre, il les passa dans son I 
reettfrat de SeinUJean, n'anWttanmut noU» autre plae» | 
et refusant eclics qui vcanicnt s'offrir à sa modestie. C'est i 
peu de temps après son installation à Saint-Jean que, 
pour la première fois il tat les écrite théologiques de Sw^ 
deniiorg. Cette leelnre produisit sur aon esprit une im* 



pr(S>ii)u extraordinaire, prioripalement eclle du traité 
intitulé : V«ro chmtiam r^igin. IVs cet instant, il eou> 
saera toutes ses faeoltés li la propagation de ta doetrioe 
dont il venait de lire l'exposé. Il employa plusieurs an- 
nées a traduire en anglais le principal ouvrage du célè- 
bre mystique; et, à mesure qu'il achevait un volume, il 
était imprimé par tas soins ^UM Soeiétéswédenborgienne 
qui s'ét.ibli'ssail i Manchester, sous les auspices de Clo- 
wcs, et qui devint le modèle de la soeiétéswédenborgienne 
de Londres. Las swédenbeurgeois pendant sa Tta se divi- 
sèrent en conformistes et non conformistes (ou séparalis. 
tes). Clowes mourot le 99 mai 1831. Ses ouvrages sont 
Ions relatif h ta doctrine dent H aWt déclaré {"kipAtre. 
En voici les principaux : kt .Secret» du tkt (Coclcstia ar- 
eana), fruiluils du latin de Swétenborf/ en nu'jlr.i^. I-? m>I. 
in-H" ; Adrcae a/feclueute au elergi du myauitu-um Uc la 
Gnnwb-0f«tafn» <f dl» PHmuk mtr ta deriSti liUbia^îfiMt 

d'EiiiinanucI Swi'dfnhorg , in-8" ; Dialotfttc» sur la nature, 
le dessein et l'évidence des écrits de Swédatborgf etc., 178iit 
Id<49. Beatieoap de sermons, parmi lesifueta un reeuH 
de â vol. in-8° intitulé : &iiiwws fnmmti» à êt 
Saint^eoH de Mandmltr, 

CLOW1ST ou CLOVnET (Piitu), graveur, né li 
Anvers en (tiOC, se rendit en Italie où il se perfectioima 
sous la direction de Spicrre et île Bloemacrt ; de retour 
dans sa ville natale, il grava d'après différents maîtres le 
portnil et l'histoire, eumoumt en 1677. On elta comme 
SCS tiu^ilteurs ouvrages : la Descente de Croix, le saint 
MiclKl, la Mort d* St, Antmae, le paynge connu sous lo 
nom de VÊkAk à «orihn, d'après Anbeos , et les 5 beaut 
portraits, in-fol. , d'après Vandyck. 

Ci.O'WËT (AtSBRT), graveur, neveu du précédent, 
né u Anvers en 1694 , suivit Tcxemplc de son oncle , en 
altaut se perfectionner en Italie à l'éeole de Corneilta 
Blocniacrt; il résida lon|;tc!!i[w •< Unnu'. |,ti; h Florence, 
où il grava plusieurs tableaux du |>alai& l'tui , notant* 
meot un CbmfaI de eoeoM d'après ta Bourguignon, ak 
la Défaite des Amaléciles par Jo^uc d'après (îuillaumo 
Comtois, frère de Bourguignon. Il quitta Flurcucc pour 
revenir î Anveie, où il mourut eu 1687. On a de lui un 
grand nombre de portraiu , parmi lesquels on remarque 
ceux de Miealas Poussin, des cardinaux Azzolini, llospi-' 
gliosi , lioselti , etc. : son chef-d'œuvre est la Conception 
mtfsUriausedt la Vierge Afori», d'après Piètre de Cort<ine. 

CLOYSAlTî.T (EitiiE-Cn.4iiti5»). oraloricn, né dans le 
Nivernais, fut supérieur du séminaire et grand vicaire de 
€hàlons*eur-Sodne, et meurnt en 1798. On a de hd quel* 
qiies ouvrages a.«oéliques. el tes Viri do pIttiiMr* de SCS 
a)nfrères, dont une partie est inédite. 

GLVmiTnjH, citoyen romain, n*est connu que 
par la harangue que Cicéron prononça pour sa défense, 
l'an lit avant J.T. It rlnit areusépar<a mère, Sosic,d*a> 
voir donné la mort ii Uppianicus, son bcau-|tèrc. 

CLUGHT (FlUMÇMS ne), éerivain ascétique* né i 
Aigues-Morics en 1637, entré fort jeune dans la congré- 
gation de l'Oratoire, enseigna les humanités et la thcolo- 
gta dam ptusienra eoll^es ; forcé de renoncer à IVnsd* 
gncment à cause de la faiblesse de sa snnté, vint habiter 
Dijon, où il mourut le ^1 octobre 1C94. On a de faii 
10 vol. in-19 d'Qffuvrn spirituelle», sans nom d'auieur et 
avec cette aeuto détigoatien : Par u» pidkmr. Les plua 
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rflilianiuablf>< ^ont : le Otiéchisinc de lu déwifion, I,\<iii, 
1681 { la IHvotion des péclteun le Atattucl det jté- 
(Aran, etc. 

CM'r.^^' DE :\T'IS fJri\-ÉTir\\K-nrnvARijl. mn- 
tnVlcur géïK-ral dca Uiiaïues, né à Dijon en 17âS), conseil- 
la* ao partement de Bourgogne k 90 siu, fui MMCcnivc- 
menl maître lies rcr|urtc«, idlciulaiit & St-Domingue, puis 
h son retour en 1764. intcmlint de h marine à Hivst, 
intendant à Perpignan et ù liordcaux. Il s'était acquis 
danacesdifTcrcnles places la rcputalioil d'un magistrat in- 
((■pn* l'I laliorirux. r)r>i);iu- ]>oiir remplacer Turgol au 
contrôle général, il n'exerça que (i nioi^ cl niourul le 18 
octobre 1776. C'est pcDdeiil son minislfre que furent 
clahlics Iri Intrrip et In caisse d'escomple. On lui a riTotimi 
de la droiture et de la probité, oiait un csiraclèrc faible, 
plus dVtendaeqoe de profondeur dana les idées, plus de 
bonne volonté que de moyens de la réaliser. 

CLIJHA (Jacqvbk di), chartreux, ainsi nonmié du 
lieu de sa oaissanee ou du couvent dans lequel il s'était 
retiré, est auteur d'tan traité De t^pparittaidbÊU aitima- 

ru)n pont l'rUtim à cuijff>ri>>tis. cl île rnntmrtnn rrri'jitnni- 
lii. Cet ouvrage singulier a cic réimprimé plusieurs fui^ 
dans le 16* siècle; ks curieux donnent la préférence i la 
l'« édition, Burpiorf, canton de nct iie , ! tTM, iii-folio, 
nou-scuicmcnt a raisoa de sa rareté, mais parce que 
cV»! un des premiers lirra imprimés en Suisse , où la 
tjrpogi u|iliii n'avait été introduite que l'année prt-cédenic 
par Michel Wcnsicr, à Bâle. On a confondu souvent Jac- 
ques de Clusa avec Jacques de Paradiso, chartreux |k>Io- 
nai-s dont le véritable nom est Junlerborg. 

CLUSIL8. Voycj L'ÉCLU8E. 

CLLTTEUULCk ^fiosKkT), historien anglais, était 
né le 3 juin I77S, a Watliord (eomiéde IlerlTord). Après 
avoir pris le degré ilc hacliLlii-r a l'université ilo C.im- 
tHÏdfe, il se décida pour la carrière des lois et cuira dans 
Lincoln*s inn. Mais bieiitèl le rif attrait quMI sentit pour 
la chimie et la |ieiuluic- lui lit négliger les études sévères 
de la jurisprudence. Finalement il y renonça, se ntnrin, 
en 1708, b la fille d'un colonel au service de la eomiiuj^uic 
des Indcâ, cl , après quelques années de séjour près de 
•îon l<Mii-|iirc , il alla jircndrc possession des domaines 
paternels ii Wallord. 11 ne les quitta plus que UKmicnta- 
adninit, taulAt pour se rendre dans la capitale de TAn- 
fflaterre) tantôt en l'raiice, en Suisse, on lialic, en .Nor- 
Il y dessina beaucoup de vues et de monuinents , 
et prolwbIcaieDt ces nombreuses esquisses auraient été 
utilisées pour quelque grande publication, s'il n'eût été 
prématurément cmperic par une brusque inflammation 
de poitrine, le 25 mars 1851. On lui doit la nouvelle 
llisluirt ilu comté de Ucrtford, 3 vol. io-fol., 1817, 18âl 
et 1 8-27, avec lies |)laiiclics qui, soit connue ttnivrp il'arl. 
soit relativement à la lidclité des rcprèsenlalious , n'ont 
encore été surpassées dans aucun ovTrage de ce genre. 

CI.l'VinR (Philippe), (.7u<vnt« , ci-h'-iii c gt'o^nipho, 
né à Daulxigen i!MU, quitta l'étude du droit pour se 
livrer entièrement k edle de la gi>ographie , voyagea en 
Allemagne, en France, en Italie, en Hollande, et mourut 
à Lejdecn 16125. Il parlait avec facilité la plupart des 
langues anciennes et modernes. On a de lui : Gvrmania 
nntiqua, Le) de, I6l(i,i vol. in-fol. } /falia oNljfua, lit., 
I6âi, s vol. iii-Miof il faut y joindre les remarques de 
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I>ticiefi Ifolsioiiius j Skilice antiiiutu librii II, Sardinia ae 
Corsica untiqita , ibid., 1619, iu-(blio ; Jnintduetio in 
uiiivmam gwy wpJHa fmn tekrrm «ommi, Anwler- 
(iarii, 1721), in i"; «"ctfc i'-(Iiti<ni cîI la n.eillcnrc. L'Inlro- 
duelion à la géographie a élv traduite en français par le 
P. Philippe Labbe. Malgré les progrès de la srfenee, les 
ouvrages de Cluvicr sur la géographie ancienne peuvent 
encore être conmités iitilemeni ; mais on doit se tenir CD 
garde contre la hardiesse de sa conjectures. 
CLLVIKR (DsTiiLEr), neveu dn prdcédeni, né k 

Sleswig dans le ! -li '>l<* , voyagen dnni; p!t:vîftir'! par- 
tics de l'Europe, a claLlU a Luodi-cs, et sur la présenta- 
tion de quelques membres Itat admis en 1678 h la Soeiété 
royale. C'était un n i'^iomiaire qui >'<K"eii[>ait iralcliimic , 
et qui s'imagina qu'il avait découvert la quadrature da 
cercle. Poroê par des aftires de quitter Londres nmncB» 
lanénieut, il y laissa rimprioierie qu'il avait établie poor 
la publication de ses ouvrages ; elle périt avec sa !;ihl(A- 
Ihèque dans un incendie. Ou trouve la liste de se<« nom- 
breux ouvrages dans la G/nhria lUIenia de IMler. An- 
I lin ne im-rile l'Iionnetir il'i'tn- lilé. 

U.t \I£U {Jba.>), aïeul du précédent, ne dans le 
llolsicin en 1683, fut ministre et professeur dlitstoire I 
I.eylr, nù il moni nl 1 1> l(î~". ù ?iO ans. On a <te lui ttn 
Abirgi d'itittoire uuiverielle, plusieurs fois réiiuprimé; 
la rocflleorc édition est celte de Leydc, 1668, in4l*. 

CI.L VT (TiiÉoDUHE-.\i GBR), cu loliu Outius , bota- 
niste hollandais, exereail nvec honneur l'état de pharma- 
cien, et s'oeeupait de la botanique et de l'histoire natu- 
relle des insectes, à Leyde, lorsque les iiLigistrats de 
relie ville le chuisirenl pour din;;er rrl.jMiv^emcnt da 
jardin do botanique qu'ils fondèrent en 1577. Cluyl en- 
richil ee jardin aoi dépens du sien propre, qu'il avait 

rendu très-i-eniarqiiaWe par une grande quantité Je [il.u>- 
tes, et, pendant le reste de sa vie, il n'c|Kii^iui ni peines, 
ni dépensespourenaecroltre le nombre. Clûirlesl*CehMe, 
ou ClusxHt, qui était son {Mirent et son ami, lui donna 
beaucoup de plantes et de graines qu'il avait recueillies 
durant ses \ oyages en Hongrie, en Espagne cl en Portu- 
gal. Le jardin de Leyde devint bientôt l'entrepôt où t*00 
cultivait tous les végétaux nircs oti préticnv ([nelcî \ m 
gcurs cl la compagnie des ludcs apportaient en Europe. 
C'est «lui qui a le pins eC cacement contribué aux pco> 
grès de la botanique et de la culture dc< plantes étran- 
gères, pendant le cours du 17<' sièdu et le cummence- 
uieut du 4 8*, par sa ricbesse, et plus cneore par les aavapM 
professeurs qui y ont sutc^ivcmcnt enseigné. Cluyt nia 
publié qu'un ouvrage, dédié à Clusiits : c'est rilisloiro 
naturelle des Abeilles. Voici son titre : I'oh de Byra, 
hatr wonderliehe oonprong , natuur, eygen$chap, elc, 
Leyde, CiDHi Amsterdam, 1608 et 170», in-8*. On* 
|h:u de détails sur la vie de ce savant c&linialik. 
CLVirr (AuaaaK ib du ptécédant, né k Leyde vwa 

la fin (Iri IG" .--iéele, mort vers !e nnlieii du l?*". Son jn^re 
lui inspira de bonne heure le goût de la botanique , et ie 
lit voyager en différentes parties de rfurupo, prindpa- 
lementdans les contrées méridionales , comme l'Espagne 
et l'Italie, sous ie double but de s'instruire ot de recueil- 
lir les plantes pour le jardin de l'université de Lcydc. 
Auger Cluyt fit de tels progrès, que, malgré mi jeunesse, 
so trouvant k Montpeliier, Hkher de Bcileval , qui éinti 
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lum i ai iei ii éBbol«rffDe,l>«iimia> de te remi^Mer, pen- 
dant S ans que sa loauvabe sanlc ne lui permit pas de 
donner ses leçons. Clayt quitta Monipcmcr pour aller on 
Espagne , d'rà Q «DTOjr» beaucoup de plantes qai maa- 
^aienl enoom Mt jtfdia ds Lcyde. L'ardeur de son cèle 
pour la découverte de nouveUf-i r^^pèoes Tcntroinant de 
plus en plus, il pasu en Afrique j uiais trois foùt il fut 
prisilaiH iMdéaerttdeBirteri», flt d^MNdllé deloul, 
ttéme de «es hert ii ; ■ ci de s<^s jinîne'î. Ce uv fut qu'uwc 
bnueiHip de pein« qu'il rc?tnt eo Hollande, où il fut rc- 
tumpeniiéè tes tnwtmu 11 élaitdiwlsitren miàedao,et 
directeur du jardin de Lcyde. Il est auteur des ouTrages 
Wivults : Cultuee tiix disêcrtatio lapidii ntphritiei , tea 
JUÊpUk tiiridù, tuUuram, proprielain et optrationet exhi- 
titu, qwun lermone recenset Gui. Laurtmberg ; imprts». 
(Hm disicrtat. de IMiles, Roslock, ll)i7, iii l2 ; !IIi-i>ii)ire 
pour iudiqtier la vraie manière d'vmbalier tl d'envoyer au 

Wi biar^m, te jrfmlM, te frmUt et te sraine$, etc., 

Amsterdam, {6?f , in-8o; eel oiivra|{c, écrit on hollan- 
dais, est le premier qui ait clé publié sur cet objet impor- 
tant; Optuaitu ibÊg^Oar^! HttMa mteei dt MaUhé 

Lusitani, iru iiucis ui(^iav Mnldivi miuin ; De hcmcrMo, 
nveephemaro imcdo, ci mc^jaU vtrme, Amsterdam, 1634, 
IihI*, BTCBflfiirei. BmtIimw, Toolant perpétuer le rnu- 
venir dM MTVioes que les deuxCluyt ont rendus à la bo> 
tanique. a «onsacrc à leur uténain un fcurc de piaules 
qu'il a noQimc Qulia. 

CLUZEL (lHABiB-ANToiNi,CQato9B), né 2i Nansonen 
Périgonl. le 10 août (7~7- entra nu service, le20ocl(H 
bre 175U, (ut empluyù quelque temps sur le* côtes que 
awMialHil l« An|tai«, pob eoilMiqiid Mr HetMdre du 
maréchal de Conflans. Il fît preuve de courage au combat 
du SH) novembre 17B9, fut nommé eawtgoe i drapeau 
det gndes franfum. rentra • Bachefori avae la flotll^ 
prit terre, le 3t2 décembre, et alla combattre dans la 
Hesse. Il se distingua eu diverses reucoutrcs, fut sumes- 
siTement fait lieutenant, capitaine, colonel et passa eapl- 
laiuc aux ),'urdes la lâ JulUat 1780. Il se retira plus tard 
il Coblfiiiz, Ht les campagnes des émigrés oonln- lu France, 
et pratiu de I oiunislic pour rentrer dam ses foyers, 11 y 
vienl fiBbttite Joaqu^ la KilaaratiMi, tat Mcaaarivanaat 
<Tcô iiiiirét'iial de camp, commandeur de St.-Louis, Heu- 
teaani gvnéral et mis à La ratrattc 11 aat mort peu de 
temps après» 

CNAPIUH (GaiGoias), jcâuitc (wloiiais, né h Grud- 
liée en lliâi, mort à Crvoovie le 12 novembre 1638, 
profeaaa les humanités et la pbilosopliio dans plusieiu-s 
■■jaaM da aat .aidn. On a de lui : Thesauru$ poUm»' 
latino-fjratvf , fU-. , Craeovie, 1630, in-fol. ; Thfaurfis 
tolm»foloHku$, ibid., 1636, in'4* ; Àdaf/ia poUMo-iuluM- 
fM, lUd., I6n, iD4*. 

CWOEFFEL (Andué), fonseiller et médecin de 1. Ca- 
simir, roi de Pologne, né à Baotien, mort le décembre 
1688, a«t aiHenr daa ouviiBBi eoivanto: fjpûMa d* po- 
iagré curandd, Amsterdam, 1643, in-13; MMoâÊi 
tmdcHdi fabribm tpiimiti» af fii^'fciiilinHtiii^ Strartawwg, 
lëbb, in-li. 

GHflWBIt CAma^t SIt da précédent, fut médedn 

de Michel et de Jean Sobiciki , rois de Pologne, et 
monrut en 16t^D à Marîenbourg, dont il était bourig- 
On • da loi «n nand naanbre d'i 



consignées dans lai ÉfkémMiu ém turinat ét lu m- 

(ure. 

COBB (Samukl), poclc anglais , mort en 1713, est 
autear de /tetnarqua sur Virgile , et d'un Recueil de poé- 
sie* sur différents sujets, Londres, 1700, in-8*. On croit 
qu'il n travaillé ta tradaetim aoslaiia de ia QâUfUk, 
pocme latin de QuilleU 

COBB (Eaamaaa)* nék PlynMiilh en ltiM« msrt b 
Kingston eu 1801, ii Hge de 107 .ins cl mnîs, [ lii- 
gnil amèrement, à sa dernière heure, de voir finir une 
vie qu'il fraovail trop eonrie. 

COBB (Jacqubs), auteur dramatique anglais, oé en 
172(6, mort à Londn» le â juin 1818, secrétaire de Ift 
oonipagnie des Indes. On connaît de lui i opéfas-eont- 
quL'S : titf fluiiiourht (le Facétiou.v ) ; Lorc in tht Ea0t 
(rAiiiuur d;iiis l'Orii'iil); lUc //auiilcJ Tower (la Tour 
aux revenants ) ; Ui€ Sieg of lieii/rud ( Us Siège de fiel* 
grade), et un aaïaa fraod nonlire de camédJea, dont 
quciques-unp-s sont imitées du français. 

COBBETT (Thomas), théologienanglais, né en 1608 ii 
Neariiarjr, éiàra de IHinlversiié d*Oxlbvd , anoaufilt du 

talent pour la chaire; mais ayant nvanré (]iielqucs pro- 
positions hctcrodoxei, il lut enveloppé dans ia pcrsécn* 
lion qui s*âera eeatre les oaa<«aulbrmisie9 <rt forcé de 
s'expatrier. Il passa à Boston, s'attacha sueœssimnenl è 
plusieurs ministres de son yvarli , devint pasleup de la 
prcQiicrc église d'ipswidi , et mourut en 1686. On a de 
loi : nmiU sur to S* esMUtaudMiSNl ât PÉgItitî kt AH't> 
tarieedn maipitrat rivit m malièredf relf'rftnn, ^iih îc «l'iitie 
réponse à un pamphlet intitulé : Mauoaitt* mntveile» de 
la MiMwells^f^UnTr, par J. Clarke de Rbade-UaDd, 
Doslon, 16K3, in-8» ; Ditenurt $ur la prOtt^ t6M, ill^, 
et un Traité ntr k baptême det enfante. 

COBBETT (GviLLAi'ME) , journaliste radical anglais, 
né en 1766 à Farnham, dans le Samy, fils d'un paum 
fermier, apprit à lire, puis aida son père dons les travaux 
de la culture ; viol à Loudrcs pour y foire fortune, grif- 
fonna quelque temps des rôles dans IVtuda dTun prae»< 
rour, et lassé de sa nouvelle condition, s'enpgej dans un 
régiment qui parlait pour la Nouvelle-Écosse. Parvenu 
rapidement par sa Iwnne conduite au grade da s er gaii ip 
niajnr, il apprit les règles de la grammaire en l'enseignant 
à ses cauiarades, dont il était l'instituteur et le secrétaire, 
al, aawrieniallclier de ses devoirs, acquit, aveenn peu 
d'argent, des eoonaissanees très-variées, mais malheu- 
reusement désordonnées. Il ne revint en Angleterre qu\m 
1793 avec son régiment ^ dès qu'il fui libre, il épousa la 
fille d'un sergent d'artillerie qu'il avait connue en Amé> 
ri'^nc , et conduisit sa femme à Pliitadelpliie , où il se fit 
journaliste. Ce même Gobbctl, qui plus tard devait 
attaquer lottlea lea inatiiutiona de se patrie avas un i»» 

croyable acharnement, s'en constitua le défenseur dans ss 
première feuille, intitu^le/'ore-^jne, où il poursuivit en 
raduM tnn|ie de eee eareasoea at la lévalutloQ ftuufalae el 
les principes dén>ocraliques. Les nombreux procès qu'il 
eut à soutenir, et dent qaelques-uns se terminèrent par des 
amendes assez fortes, avaient fait cowialtre son nom à 
Londres, lorsqu'il y revint en 1800eenliaMrlaprofes9i«i 
de jnurnilisto. Il garda quelque temps encon; la même 
iiguc d'optaioo» ; mais deux choses la lui tirent abaii- 
teniiudaPitt da M aaaMder wi 

■voua ▼.«--II* 
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liwi aur les fonds smels, ei le peu de Mieeèt de sa feuille 

<l;ii»s un pays t»i! !" : i^t<u■l alic, qui peu! pnvcr fl paie en 
effet, iw manque pas de détcaseun. CubbeU comprit en- 
fin qu'il ne lui rewtRif pas d>niti<e parti qae de se Iraeer 
dans ToppoMlioi I IH03 il uc cessa d'atta<|ucr dans 
sa nouvelle feuille {Heijiitn' politique), dont il était le seul 
rédacteur, (ootcs les mesures du iniimtcrc, avec une vio- 
kosB qui dipiSM tout ce que l'Aoglelerre avait va jus* 
qu'alors en ce genre. Il s'ensuivit bien pour lui des pro- 
cès cl des cunduiiiuutioiu pécuDtèrcs \ mais chaque 
poursuite minisIéridIeaulpMniaitleiiomlm de ses abon- 
nes; de^ «jouscriplion'î pnynîcntie? .intf»nf!p^. et le radical 
Coblietl se trouva bientôt assez riche pour acquérir non 
loin de Lmdm une uMison de canpigiie ob il allall se 
dcb^ser des fatigues de son rude métier, par les travaux 
de la culture dont il avait oouservu le goût. Condauiué à 
dMx ans de prison eu 1810, pour «voir eieité a la ré- 
volte les -Hilitiil-. ilo l'ilc <rF.!\ , il foiiliinia mui jnunial 
dans sa prii>on avec la mèuic exactitude que s'il eût été 
Kbre; naia Im airairea de son comneroe de librairie 
OTakn taouChrt de sa détention y des spvculaiiuns fausses 
ou mal conduites acbcvcrent de le nMdire dans l'embar- 
ras, et , pour se soustraire aux poursuites de ses criku- 
eiers, il alla co 1817 dcnandcr un asile aux États-Duis, 
où il se fit fermier, et, sans renoDccrau journalisinc. com- 
posa quelques ouvrages, entre autres la Mutin de langue 
njjfate, §ramaiaire qui «ut lieaneonp do suecès, et dônl 
il existe une traduction frani^nisc. Pendant ce temps-là 
ses aOaires s'arraog^ieut ; il revint eu Angleterre pour 
dtoe ténoin do la rèforam parlcmenlalre qu'il avait an- 
DOocée; mais révéncmcnt démentit sa préiliction. Ses 
amis, persuadés que Cobbetl tipércrait iof^illiblcmcnt 
eette réforme s'il était député, se réimircnt pour le faire 
dllM i Covciitrv . Son élection, apria un premier échec, 
eut lien ; ni.iis le mctnlirr th s communes n'eut pas le 
mcme succès ii U chambre que le journaliste dans les 
dttbs poliiiqmt. U diorda nireneol la tribune» oè ses 
discours u'oblinrent nuctin effet sur les délllpcnition':, cl 
l'étoile du journaliste sembla dès lors pâlir, (kibbelt ne 
put redanaer de la rie aux nouvelles feuilles dont la ré- 
daction lui fui conRi* ni mcmc on C!i.:n' K m- t.) ruino ; son 
temps d'actiou était fiai. U mourut ic 18 juin 1835, lais- 
sant plua dn 100 «qL dont aucun ne pouirait avoir en 
France h anaotaquill a obu-nu on Angleterre. Par ses 
défauts comme par ses qualités, il est entièrcnicnl An- 
glais ; sa réputaliou doit donc se soutenir longtemps dans 
la Grande-Bretagne, où son nom se rattac' c au parti ra- 
dical, dont il fut le créateur et le clicf ; et les Anglais van- 
teront Ccd>bett , qu'il sera presque complctemcut oublié 
dans le reste da rEurope. Outre le MaUn ifaitgbA , on 
ne ("itrra dp lui que VÉcoiiomic des c/uiumièirs , Ncw- 
York, 1818, ouvrage qui a eu la plus heureuse iuâucuoo 
sur la eondition des paysans d'Angletorre. 

C.OnnE^' (Éuoi AHD), théologien anglais, né en IG84, 
recteur de St.-Austin à Londres, et oiwpeiain ordinaire 
du rut Guorgc II, moural en 1784. On a do hil : Set- 
•MMM et Eisaii, Londres, 17^7, in-8*; et un recueil 
do poéûtê pnUiéea au bénéfice de la veuve de son 
vicaire. 

COIILATZEL ou CODEIN/L (CaAMi», eomtc Dl), 
né il Laybaeh, le 91 juillet 171S , suivit la «arrièi« di- 
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. piomalique, fut cbaifépar la cour de Vienne de plusidun 

î missions im|tort4intcs qit'it remplit avec snwès, it, i-n 
! I7Ï>3, fut mis à U tête de radmixiislniliuu de^ Pays-Bas 
aulrirbiens, en qualité de ministre plénipotentiaire. U 
I aimait ol proio^ii ait les lettres rl Ii's arts. II fut le fonda- 
teur de l'Académie des sciences de Bruxelles et do l'éoole 
gratwte àt dessin. La Belgique lui doit plusieurs ràgle- 
nients utiles. Frappé des inc(Havéoients qui résnltaient 
de la tendance qu'avaient les communautés religieuses à 
s'agrandir sans cesse par de nouvelles acqnisiltons, il leur 
en fil interdire \n hiMllé. Ce fut encore lui qui chargea 
les alibayes les plus lielies de |)ensions au profitdes filles 
de militaires sans foriunc. Ou lui attribue divers projets 
de rétMroM qui n*«at été exéenlét que «nis le riîpie de 
l'empereur Joasph II. Il moumM i Bnmlles, le HO Jan- 
vier 1770, 

COBEUTZBLou COBEIIZL (Loms, eomte ni)4lb du 

précédent, néà Bruxelles en 1753, ambassadeurd'Autriebe 
à Copcnbague, puis à Berlin, fut accrédité près de l'impé- 
ratrleo Catherine II, en 4770, et sut mériter la' faveur de 
cette princesse. En 1705 il conclut le traité d'alliance entre 
l'Autriche, rAiigletornM t la Ilussic, et ne fut rappelé de 
Pélersbourg en 17U7 que pour cire envoyé en Italie, où 
il signa le traité de Gtmpo-Formto. De li, U se rendit au 
congrès de Rast.idt; il eut à eottc époque plusieurs con- 
fércaoes avec Fnuijois de Keufchitcau qui se trouvait 
aux eaux de Sdte. Renvoyé ti Féterabonrg, il fut nommé 
pléni{«ilenliMii'e :i Lnnévillc, et en 1801, après la signa- 
turc du traité de paix, il fui fait vicc-cbaoeelier d'État «u 
dé|)artement des afbîres étrangères , donua an démisafain 
de ces eniploin en 1805, aprè> la bataille d'AusIorilIX, d 
mourut à Vienne le février 1808. 

CX)DE!HTZEL ou COBE7IZL (Paairra, comte pe), 
cousin du précédent, né dans la Carniole en 1741, Ail 
envoyé ù Teschen par l'imjiéralricc Marie-Thérèse, en 
1779 , pour cooclurc U paix avec ia Prusse, et nommé 
cnsnlle vltv^netlltr dÎÈlal. Cbargé, en I790dnipalser 
rinsurrcction des Pays-fîn^, il ne réussît point dans cette 
missiott difficile, et se retira daus ses terres, rionuué eu 
1801 ambassadeur > Paris, Il ne quitta ce poslequ^prés 
la rnjilMre Je la paix de 1805; il mourut à Vienne le 30 
août 1810. Avec lui s'éteignil la famille des Ctdientael 
dont il était le dernier rejeton. 

COBU (Jbak), dominicain espagnol , né à Alcaçar d« 
^ Consiii'gra, fut envoyé aux îles Philippines en 158G, et 
ayant Iruuvé à Mitnille une colonie de Chinois, il fit des 
progrès assez rajiides dans leur langue pour être en état 
de Ic5 ratéeliîser dans fort peu de temps. L'empereur du 
Japon voulut .soumettre ces Ucs à un tribut j Cobo, députe 
prés de ee prince , en oibllilt non^tenlement la rmnehise 
«le toute imposition, mais encore le lilire exereice de la 
prédication de l'Évangile, ainà «pw plusieurs autres 
avantages. Au retour de eetle mission, le vaisseau qui 
le portait ayant fait naufrage ci l'Ile Formose, il fut mas- 
sacré par les sauvages en lëtfS. Cobo a composé un Die- 
thimain ehinm$ , un OMthknu dans cette langue , et 
quelques antres écrits utiles ii ses confrères. 

CODU (BâRwri 1 Msuile, néon II>î^2 dans le royaume 
de Jaen, prêcha i hvangile dans le Mexique et au Pérou 
pendant SO ans, et mourut à Umn le 9 sqttendmlOST. 
Il « Misé 10 vol. d'Qésf f s ali s n s sur PMMsim mAm» 
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du Pérou, «OttW Héa manascrils dans la hibUdlkèque 
de Séville, et une ITMmv âm indm, igfikmieaU «nnii- 
•criie. 

COBOUM (FiMne, yrioMM «Mralau 

«cnficc de PAatricbe, eut pour maître dans Part de l;i 
gHerre le fameux Suvaron- et le maréchal Laudoo. I^ors- 
quo rMHpflroar Jonpli 11 , après ovoir soulMia quelque 
tempa le WMe <ie médiateur entre les Russes cl les Turci», 
iéduît par Calherioe^ se dctermiiui cnGn à prendre part 
k sa querelle (en 1789), le prinee de Cobourg entra en 
Moldavie avec 30,000 Antricfakiia , tandis que Laudon 
assiégt'nit Ht lLrr;ii)i>, qui se rendit le 8 octobre 1789. L'ar- 
mée autricbîeuiic, soutenue par un corps oooaiddrable do 
Items, aooste ordrei da féoéral SoltUcoff, sVnpanido 

Clioczim, et prit pari aux afTaircs rpii curent lii'U j)Ius 
tard auprès de FokMoy et auprès de Martineslie, sur les 
bords da Symnik. En I79S, le prinee de Cidwurg fut 
ap{)elé au «ommandcmcnt dn contingent des troupes que 
rAutriche fournissait à cette grande ligue des rois contre 
la révolution. II s'arança sur la Meuse, pour pénétrer 
mu la territoire français par la Belgique. Oen aent 
soixante mille combattants Disrrhnient dans ce moment 
contre la France, deituis le haut Rhin jusqu'en Hollande. 
Le désordre régnait dans les eantoonements français, qui 
' Jrii 'iil disperses cnlrcMacstricht. Ai\ Ia-Ch.ipéIIe, Lîépe 
et Tongras. Ccst alors, et dans les premiers jours du 
«Mb da mars, qae Gobourg passa la RaCr, et s*avanra 
par Diiren et Aldenhoven sur Aix-la-Cbapclle. Les répu- 
blicains, atlaqac^ h l'improviste, firriil une retraite sur 
Aix-la-4^lupelle, oo l'ennemi entra avec eux. On se battit 
dans les mes; nais cnBii le gteéral llteesiiisicy, qal eam- 
mandait Im Franeafs, opéra une seconde retraite sur 
lâége. Les généraux français, troublés, découragés par 
4M KVHSf privés SQfioat de eiHicert cnlre eint, ne pou- 
vaient espérer, en ccl clnl de choses, el malgré la bra- 
voure de leurs soldats, de ramener la fortune soiu les 
dnpcaox d« la république, fhn moins pénétrés de leur 
insufRsanee, la Convention, arrachant Dumotiricz à son 
expédition de llolliimk' qui lui tenait tant h cœur, le 
força de revenir au plu« lût se nictlre à lu tête de la grande 
•nadedala Umm. flonretoir acmbta dlsbord rélaMir 
le^ affaires, il reprit Tirlenutnt sur le prince de Cobourg ; 
mais trois jours après, il perdit contre lui la bataille de 
Kaerwlndfn, qaifcrea les Praaçalsd*éTaeoerta Bdgiqae. 
Celle défaite ouvrait les portes de la France. Après la dé- 
faite de Neerwinden, la mésintelligence déjà existante entre 
Dnatoortez et la Convcn tion se changea en une querelle 
«UTcrle entre eux, et les csec5 des eommisaairea do g!Mi«- 
Tcrnemcnt révolutiotm.iire d.Hi<; le» pnyi eonqni«. eonimc 
la présomptueuse contiancede Dumouriez dans le dcvouc- 
neol de son armée, pr^iarèrent le saeeès de fenncmi. 
Le colonel Maek, homme habile et délié, quenons nvon^ 
vu finir de nos jours d'une manière désastreuse, fut cn- 
iwyé i> Dnnoiifiei par lè prinee de Cobourg, le 19 mars 
au soir, h la suite d'un combat dans lequel les Français 
avaient encore Pavanlage sur les Impériaux. On convint 
d'un armistice ; mais le peu de temps qni s'écoula entre 
eette proni^ ealmae «t la défeetlon de Dumonrieii a 
généralement fait pen<ier qu'il avait depuis longtcmp* 
peemédilé son dessein. Depuis longtemps, il est vrai, 
DnMwrin éfaîl harrvlé parles jaeoWM, e« il awaa lui- 



mcnic qu'il avait conçu le projet de renverser la Convcn- ' 
lion nalion.-ite, et de réconcilier à ce prix la révuliilion 
arec l'Europe. Mais, chose singulière, ses apologistes, au 
niéijris de ses aveux, ont veula soutenir que s* trahison 
avait c'tê foute soudaine, de premier mouvement et de dé» 
pit. (Jette opiuiou a été souleuuc par M. Tbicrs dans sou 
de la nMulioA. Qaol quil eo sait, les eemmia- 
sairc:» envoyés par la Convention pour arrêter Dumou- 
ric2, furent pr lui livrés à Cobourg. Ce fut depuis cette 
époque que le nom du prinee de Cobourg ac(|uitde la cé- 
lébrité en France. Cependant « prince rampléta sa cam- 
pagne cnl703parlapriscsucccssived(iQue'inoy, dcl^an- 
drccics et de Valencicuncs. A la suite de c£s avantages, il 
publia un manifeste dans lequel il interdisait aux é u a lyé s 
la (Mirtie du territoire fr.ineais (lei li|>l'o par les troupes 
auli-idiieuncs, et maintenait le séquestre de leurs bieas. 
On sait qu'en I7M les ehoaes diangireol de Caoe. Battu 

ODiip sur eoup n Tureoing. par jM<ireau , le 18 mai ; à 
FIcurus, les i6 et 20 juin, par Juurdan, et une troisième 
fois, i Aldenboven , le S ectobre, le prince de Cobourg 
quitta le commandement de l'armée autriebiennc , et se 
retira dans sa priocipaulé do Soie, on il moorui en fé- 
vrier 181 *J. 

COBOURT (BAScinri»-Enonr<4u,SBmomaié U»At-), 

médecin arabe, ainsi appelé du nom de sa pairie, Cohour. 
ville de l'Arabie déserte, où il mourut en l'an 639 
de rbégire (mi<ii de i. C), a hissé tin nmUédH 

miklicainenls simples (adwiah alinofrcdali). 

COCC^lP.ini (Caniu.*), l'un dos plus célèbres pro- 
fesseurs de lltdieaa lO* siècle, né en 1838 & Carpi, (it 
ses premières études à Modène sous Randiuclli, et vint 
lc«i terminer ii Ferrarc, où il ouvrit une école de littéra- 
luie. Nuiuiuéiiucccssivcmcnl professeur d'humanit«i« dans 
dilTérentes villes, il obtint en 1870 la ehaire de gree & 
l'université de Ferrare. et eoncourut avec Randinclli son 
ancien maître, qui, furieux de cet écboe, exhala sa mau- 
vaise bumenr dans plailean lettres aoxqadles CocoopaDï 
dédaigna de répondre. Biais il publia la critique de sa Vk 
de P. Sdpion, sous ce titre : Errata Dandinelti, Modène, 
iS70, in-4^. Cette pièce est très-rare. Coceapani mourut 
à Ferrarc au mois de juiallMM ; il pssait pour unassa 
bon poète latin, niais on ne connaît de lui qu'une ode. 
Ses Commentaires sur Horace, conservés a Modène, sont 
eneore Inédilsi, quoiqu'on en ait plueimfs feli «onomé h 

publicution. 

COCCAPAJ^il (Sigismojid}, peintre, né à Florence 
eu 1888, fbt âève de CindI, qu'il aida dans le peinture 

des fresques de la chapelle Pauline, à Rome. Il apprit 
aussi l'arcfaitccturo, et on le nomme parmi les arti»ies 
qui oonoourarent s dresser le plan de la feçade du démo 
à Florence. Il mourut dans cette ville en lOiâ. Galilée 

|varle d'un traité de Coceapani, dans Ifqnel cet artiste In- 
diquerait les moyens d'encaisser l'Arno. Cet ouvrage est 
perdo. 

COCCÉîtTS ArCTUS. arrhiteetc romain sous Au- 
gu<tte, construisit le temple dédié à ce prince, parmi les 
hnhitations de Poonoles, et qni sert auJonrd*bul de ca- 
tliiViralc. t'nc tradition ancienne lui attribue les travaux 
du Pansilippe. Addison pense qu'on n'eut d'abord en vue 
que de tirer des pierres de cctic montagne pour con- 
•traire la ville de Napics, et quVnsaite en imagina de 
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p<>rrer jusqii'nu bout pMtr prtllqiiar ud flbwttU» «ntfe 

Naples et Poustoics. 

COCCl^I|j8 mERVA , oclébrc jurisconsulte romain 
4ll l*t iièdeife l'èri' dirt'tirnne, d'une famille <»iHalaira, 
et ronîul lui-nn-me , fut du nombre dc^ sénateurs que 
Tibère eonduisil • Caprée pour former son conseil. Uc- 
«olié dM iortmlet dont 11 Aai» le iAbioIii, Gooeéius s* 

|ni^^n ir:r>>.irir de faim t*an 24 de J. C. CoccÉiUS 
Kekva, son lils, fui jurisconsulte comme son pùre. Né- 
rra toi fit âevcr une «tatae. 

COCCF.Jl (Hknri ni), Cocajui, jHri'rntisnltc, ne à 
Brème en 1644, fut rccliorché pour son su voir avant 
qu'il edit rien publié, et put choisir enlre plusienrt ebal- 
n!a,iluisdiirért-nle8 unirersités d'Allemagne; il futnommé 
professeur «îc droit féodal ii lleidclberg, ft fouscillcr de 
l'électeur pabtiri. A la prise de Ucidclberg par 1rs Fran- 
fait, il alla dicreher un aille en HoUando } mais «n 18110, 
l'électeur de Urandelxiurg le nomma professeur & Franc» 
fiorl-sur-rOdcr } TEmpereur, en considéralion de ses ser- 
viees, le noauM ban» en 471S; il aMiurat k IB aoàl 
1719. De tous s<"s ouvrages le plu* connu est son Com- 
metitain mit Ui imité de Grotius Ik jtm beUi et pacis, 
qui fut publié par son fila, Breslau, 1744-48, 5 vol. li^ 
folio, et Lausanne, 17!» I , o vol. iu-i". 

COCCEJi (Sauiikl, iMiron ou), tiia du précédent, ne 
m Ueideiberg en 1679, fut , à il ans, nommé professeur 
à Francfort , et devint par conséquent le collègue de son 
pèie ; mais il abandonna bientôt l'enseignement pour 
suivre la carrière de ia magistrature, et remplit sucoe.s- 
siveuicnl difTércnles places dans les tribunaux. Chargé 
par le roi Fréderic-GuilU'iinM- de I;i iciladiou il'uu Cotk 
de droit ftnumut U fut (uil luiutslrc d'iiital eu i lil , et 
chef dote jnriioB en 1788. PiwUrle II Je «onaraw dans 
cette cliarge, et créa pour lui en 17itî la dignilr de grand 
«cltaucolier. Le atdt fràUric, publié en 1747 , 3 volumes 
iji-8», et traduit en français, est l'ouvrage qui fait le 
plus d'konneur à Cocccji , quoiqu'il ne soit pa» sans 
inperfaetiMtt. Ce grand mai^lrat mourut le oclo- 
hn 17BS. 

COCCEJUS (Jr.o), cuvant théologien, fondateur 
d'une école, wv U lii éine en ItiOô, serait, suivant l>cnina, 
i'akul du giaud chaiKelicr Cocccji. 11 acbcva ses éludes 
i HaBftbourg et i Fnncker. Htppelé Menlùt à Sréne 
ponr y profeivtcr l'Iicbrcu , il ne tarda pas de retouruia* 
a Francker, où il remplit la même ciiaire, puis oeiie de 
théologie. En l'univenilé d« Uyde lui offril le 
titre de professeur. De celle époque dalenl ses disputas 
avec Voet et Desmarels, et sa grande réputation qui pulit 
maintenant que les questions qu'il a Inilém mot mm 
IntérdL 11 inaurut le 4 novembre 166U. Ses œuvres rc- 
cuetllics à AuisterJum . 1673-107$, 8 vol. in-folio, ont 
été réimprimées en AlleuiagDC,puis i Amsterdam, 1701, 
10 vol. ittJbl. nuqueb on jo^Dll, en 1706, 1 vol. d'ou- 
vrages inédits. 

€OCC£l(JS (JiAN-Uaxfti), lils du précédent, juris- 
eonmlte et greffier des flefa de Hollande, est aoieur d'une 
Aptftogie de son père et de I.i {iri-riee mis<; en tète de ses 
oiuvret, dont le P. Mocrou a douué le catalogue détaillé 
dauieiJrAnoim, t. VIU. 

COCCillI (ANToma) , célèbre mcdedn . ptiilolugue et 
anliquaira iulien, né en 14i9K, à Bénéreni, lli ses êtndea 
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à runtverstlé de Pise, où il reçut le laurier doctoral dans 
la facullé de médecine ; mais voulant ooonattre, avant de 
se lIvRT à la pratique , tout ce qui nvatt été éerit Mr h 
science qu'il devait cicrcer, il consacra plusieurs années 

à se familiari.'ier avec le* langues anciennes et modernes. 
La connaissance de l'anglais le mit en rapport avec Théo* 
phile Haalingi, eomlo d'HnniInglon, qui remmena è 
Londres et lui proeum l'nranUijf rlr- voir Newton . 
Clarke, etc. Pendant son séjour ti l^ndrrs, il a public 
aur un manuterit le* Amùim dMnJJkiot «t itAhmImtf 
par Xénoptioi; , ,ive»- une version latine, el dédia cette 
édition principale à son Mooène, le comte d'Huntiogton. 
De ratooren Italie, il fui nommé prafameur Plie, et II 
prit possession de sa chaire en 173ii, par un Diseomn 
sur t'exeeUenee de la médedue. Il quitta bientôt Piae pour 
revenir à Florence où il professa la philosophie et l'ana- 
(omie , et sut eneora Iranver le loisir de tranaerlra toa 
ancieirs eliirurftictii grfes , qu'il publia nvec une traduc- 
tion latine en 1754. 11 concourut avec Mkiieii à doter 
Fiorenee d'une aocMié de botanique. Qaetqnea-oni de ma 
oirvr-pr, ( I vi tiiciluxlc médicale trop simple lui ayant 
attiré de:» eriiiqucs de la part deaet eon(rèrcs, Coochi 
renonça k la pratique de aon art peur m livrer nnlgne 

ment a la lliéorie, et occupa la place d'antiquaire de 
l'oopcrcur Fnuiçoia l**. Ce mvaut labiH-ieux mourut i 
Florance le l** janvier 17B8, et fut inhamé près de s«i 
ami Mîcbeli. Ses principaux ouvrages sont : 7V wd/f i d*' 
bagni di Pi$a, Florence, 1750, in-4°, fig. ; CmuttUitit»- 
dki, Dergame, â vol. in-4°; DUcorri Uueam, Florence, 
1761-03, 8 parties in-4°. De Puisiouxenn Induit quel- 
ques-uns en français, l'Oi, in- 12. Les ouvrages que 
Ton vient d'indiquer composent les Opère de (.k>cehi, dans 
la CWHcMm de etamlqnm Itallene, Milan, ITtt, 4vol. 

in S". Sa Vie a été é-erile par Ferdinand Fossi et [< ir 
A. Fabroni dans les Vike iUdarum dMtrmà MotOmiitMM, 
tome II. 

COCCIil (AMTOiNB-CiLiSTiK), profcssour dc uiéde. 
cine et de botanique à Aome, dons le 18« siècle, a btiaé 
Zaefw iftmiiMMfifel«ofMmuse«foPuitt,Ron)0,1741, 1743, 

j in- ( ", et Dimrtatio pkyeko-pracliea, eontinem vtNdtoof 
eortieù Pcrwrimi, ib., 1746, Lqrde, 17tM>, même 

j format. 

COCGIUS (Jonocvs ou Jomn), JéraUé, né k Trtvm 

I en 1581, professa la pln'losophie pendant plusieurs an- 
nées au oollcge do MoUbeim. L'archiduc L«op<^ le cbvi- 
I 8ilpourMneoii6Bneur,eileehaifaadeuxfi>tedemtMioat 

I secrètes à la cour de Vienne ; niais ia cunnancc dont l'Iio- 
oorail,ce prince ne put le releoir prè> de lui : ii aollicila 
et obtint la permHHOB do xeprmidra preinièrea fon^ 
lions. Il mourut à RouJfaeb «■ AlmmleSli octobre iOSi. 
Il a laissé plusieurs ouvragées , lm uM Nklifii à la théo* 
logic, et les auli-v» à I histoire. 

GOCCIUS (JoDocua), néà Billeld dana le 10* aièelo, 
renonrn nu luthéranisme pour embrasser la religion ca- 
tholique , obimt un canonîcat a Julicrs, et su fit un uom 
parmi Im eontraveraliiee par un ouvrage intltnlé : fh^ 
taurtit çalholictu, loini-ttiUQ, et Cologne, lGI9,Svol. 
io-M. SitM extrême nireié est son seul mérite. 

COCCOFAfll (Jc*>), ingénieur, itéiinoMn« en 
1 S83, était versé dans lu mécanique, les malhcmatiquai, 
rarrhitrciurc civile et mililoirr. et ctiltivait égfUement I» 



Digitized by Google 



CGC 



( W) 



CGC 



peialBM. àfpM I VinuM, «n KM, Il fM mifkaifi pw 

l'empereur Ferdinand II, en qualité d'îni»énicur dans 
tlifféraitei gueiTM, et raodii d'importanu services dont 
il fttl récompemé pir le doo de plakun fiefa. De retour 

0 Florence, il y construisit pour ic grand-duc le palais 
«pp«*lc Villa impériale , et le couvent des religieuses ilc 
Sie-Tticrèsc de Jésus, fut nomme professeur de mathéma- 
tiques , et mourut en 1649. 

COCU %RT> (NirtJiAS-FaASÇois), litléiateur, naquit 
en 1763 à ViUcuriunne, arroodUsctncnt de Vienne. Sa 
pranlèfe MueMhm fiil trè^n^s^; nais ayinl aentl 

<}e I>nîinr hnirr le Ik-soîii de s'iiiitruiiv, il paniiil *i force 
d'application à réparer, du moins en partie, le tort de 
•es pamii. A 16 im, il aTait, quoique lane mallre. Ml 
des pr<^n\'i trrs-rcmarquablcs dans le droit et rhistoirc. 
Il acquit en i78S la oiiarge de proeiuneur du roi nu bail- 
liage de Vieime, et ion da noBvel ordre judiciaire il fut 
ën Juge au tribunal de cette ville. Nommé, aous le Oiree- 
loin>, président de l'oclminf ^t ration munîcipîiîc, et rnsnifc 
juge de paix du eaoton de Sainte-Colombe, il fut , en 
1798, mis i la me dv départeaunt dn Mitee, pbae 

dan-î 1 1 ]ii 'lli- it (iiotUra les lalenis d'un vcn'taMc adniiui- 
stnileur. Après le 18 brumaire, ii entra dans Icconsdi 
d« préfedora, et il en fU rhne jusqu'à la reatanratioo, 
qai se priva des services qall aurait pu lui rendre. Co- 
dMrd mourut à Sainte-Colombe le 90 mars 1834. On a 
de loi : DncriptioH historique de la ville tk Lyott, 1817, 
in- 1 â ; Séjour» à' Henri IV à Lyon, 181 7, in*l8| ^Offing' 
à Oullitu et au Perron ; de-, XDticet stnHutl/jttn sur un 
grand nombre de communes du dc|Nirtcmeu( du lUiùuej 
plusieun OpufMfa d'un Intérêt lecal. 

C<»CIIELKT (Anastasb), dorien r ) < rl une, néfi 
Mczières en ISSl, fit profeatton daii4j l'ortln; «les caroies 
de l'étrailc obaerTanoe. Il déviai prieDr du caoveat do 
Saint-Jacques ti Paris et provincial de France. Prédica- 
teur des âîeùe, ii fit retentir la cbaire de ses dcclaroa- 
tiotis. Le lieuteiuiiit général irrité loi fit dire de se com- 
porter p/ii« modtuliiiiciil, ^inou qu'il serait contraint Je 
le châtier. Apris la ^^^J<liti^tn île IMri*; . Ir P. Coiiielct 
ws retira a Anvers, où il publia plusieurs ouvrages de 
cantfoverse. Il reriai aa Fmioe, an 1617, et fixa «es sé- 
jour n Beims, où il mourut eu 1614. On a de Uii : Hî- 
fititiçm du mmt tacrifice de la mesH, en forme d'homéitct, 
Aavera, 1601, In-D* ; Mpmm à t'aigmiiiom 4t te «raye 
/by (fue fvut Ici ctih initleM. 

CO-CUKUU-ILIIIG, célèbre astronome chinois du 
IS* siècle, né à Chan-te-foo, fille de la provinoe de Pé- 
Idi64i , fat «ppdé, sur sa réputation, à la eoar d« IVai- 
pereur Chi-t<«o<i, fondateur de la dynastie des Yuen, pour 
présider le tribuiuil des nuttlicmaliqucs. 11 lit un grand 
Mwdira d'observatioiis qui ani mérild las suffrages des 
!i>lrononics français. On lr<iuv<' le catalogue do sc-S ou- 
vrages dans Vliitloire de l'astrotwme dUnoue , par le 
P. Gaubil. 

COCUEREAU (Mathiiu), peintre, né en 1793, à 
IHonligny, près de Chàteaudun, neveu de M. Prévost, 
auteur des Panonmuu, annonça dca sa prenucre jeunesse 
daa tala«ls quil pcrfeeUauna saus la dlrsetion da Darid. 
Vlntirieitr rf. son (xMkr, sot) premier tablnju, exposi" au 
MfaMi de 1814 , fut aoquu pour le Musée, cl s'est le .<icul 
qae poaaèdela PrHMe ; deux aulrw quli «xésula depuis 



sont en AugMem. fti iM7 il «alicprh un voyait *■ 

Grèce avec N. de For))în, pour faire dos études et pour 
aider son onole ii prendre les dessins d'Athènes et de Con- 
sunlinople. A MU retour de ee voyage, il se proposait da 
lermtn»> piu^eurs eompoaitiona dont il avait déjà faU 
les esquisses; mois il ne devait plus revoir la France : 
une courte maladie l'enleva dans la traversée, le 10 août, 
& la iMMieur de Bberte, sur la eéte d'Afrique. 

COCHET DE s \I!^T-V.iLLIKR (Mncnion), ju- 
risconsulte originaire de Mont-Cénis en lk>ut^ogne, mort 
le 48 décembre 1788 , président au parlement de Paris, 

et auteur d'un Traité de Vliuhdt, 1703, î Vol. in 12, cl 
17i7, 3 vol. itt-4<>. Los Afémoiret de Trévoux (1706 et 
1707) oonilenuaift deux DtueHKtum de Satnt-Vatliar, 
«ur le$ untmbkt de France et mr les droits des eftapitres ; 
il fonda une rente perpétuelle de 1S,000 livres pour Ta 
dotation de deux demoi-sdlcs nobles et pauvres, au cbotx 
des étals de Prorcnea, l\ne religieuse et Ttutn séeu» 
lièrc. 

COCHET (Jka!«), ecclcstastique, né à Faverges en 
Savoie, acheva seséfudes è Paris, Aitsuneashnement priH 

fc^wur de plii!o*ipliie nu collège Mazarîn , principal du 
collège du cardinal Lemoine , recteur de l'Académie de 
Paris, et mourut le 8 juillet 1774. A la demande da 
Fontenelle, il traduisit en français, le) cahiers deVart- 
gnon, et en tira te» l^h-ment* de mathématiques , 1731 , 
in-4o. Un doit encoiH> à Cochet un coucs abrégé de pbilo- 
sopble eenlanant : to Asyfffus, Paris, 1744 , in-lâ ; la 
Oefdes sciencf* ef dn beaux-arts, 1757, fn-12, cs|WH.e de 
oomplénteiit de l'ouvrage précédent} la Métaphysique ^ 
Paris, 1788, in-8*) fe Mvnk, H»., 4788, in-8»; Mpif. 

que criH-riinenlnlc et raison 71 l'r . ilîid., 1736, iii-8* ; et 
Preuves sommaires de ta potsibUiié de la présence de J, C» 
4mt f E iÊ thurtilk, contre Im protestants, Paris, 4764, 
inlS. 

COCHET (iiB!«aiBTTs), née à Lyon, femme de M. Ca- 
chet , marchand de papier en gros de eette ville. Parti- 
san de la révolution, mais ennemie dasjasobins, du ma- 
raiisic5 et des cluillicrs, elle fit le voyage de Paris. Elle 
n'y resta que dix jours et retourna à Lyon ayec la oonvie- 
tion que si la parti data Mémagne triaesphali, In Pranaa 
serait csistiifrl'iutée. Lors du shhv: rrUf. vttle, eltc prît 
uu habit miliLaini, et servit dau& larUlierie. Après le 
^cge, lorsqu'elle poml devant letritanal rèvointiannaira, 
le président Parrain lui demanda pourquoi elle avnit sc-rvi 
contre la république. Elle répondit : Misérable, j'ai servi 
mon pays, et vous n'avez point de patrie, vous êtes iMM 
du genre humain I — Pourquoi ne portc»-tu pas la co- 
carde nationale? dit le président. — Parce que vous la 
portez. — Croi^-tu eu Dieu ? — Non, si vous y croyez. 
^ CroU-m àlWfèr? Oui, depuis votni régîie. Quoi- 
qu'elle se déclarât enceinte, cl que les chirurpens attes- 
tassent son état, CoUol d'iierbois ne voulut pas permet- 
tre qt^on différil son supplice ; die périt sur réehabud, 
à Lyon en 1794. Cette femme, renuirquablO par aab«nié 
et .ion courage, n'avait que 30 ans. 

COCHET (CLAvan-BNNiwNW'BàftTBAXxa), néè Lyon 
le 6 janvier 1760. Reçu élève à l'académie d'arohilecture 
de Paris, eu 1785, il y obtinl le grand prix. Pendant 
son séjour à Home, le premier prix d'ardiiiccturedalV 
cadémie de Pame lui fut décerné^ le 88 juin 1788. Co- 
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cbet, qui avait été jrlcdnnt le» cacboU, put en sortir, à 
condition qa'U ne dédaifpieniil fm la imiteclion que l-i 
république offrait toi artiUM ; il «Mieourut , et obihA le 
premier prix |)our le projet iruii lenipic drcodaire. Eu 
l'un Vm m ni.ii 1800), il fut reçu à l'Acadciiiic de l.yoi», 
lors lin réublissciuait de celle cuiiipagnie. En l'uu IX, il 
ditint le praider iirix iJu oooeours omert pour Ic.s co- 
lonnes déparlPnicn?.Tle?i. I.a nièmf rtnnce, Cttfhct pri'sçnt.i 
OU premier consul le projet d'un monument à élever sur 
la plaee Bonaparte (Belleeoar ), prtjn qvi fut Meueilli 
favorableoient. A ctllo tpoqiio. il ocrup;! quelque temps 
la pl4oe d'architecte de la ville de Lyon j il fui nommé 
profieaaenr d*ardiitcclin« à TéBole des beauz-arts ét la 
même ville, et en remplit les fonctions pendant 10 ans. 
i»ou«J« reatauralMio, il futdiargé de la cooainioUoa du 
noaiBDent flniêbr« des Brotlcaux. Codiet, nonuné cor- 
respondant de riftsiiiul, le âl juillet iSil, mourut à 
Lyon le 14 mars 183S. Ou a de lui : Muséum attroHo- 
ntiqut, ycoloffiqueet zoologiqw, Lyon, 180i, AoUoe 
historique «HP Jf. loyer, arehiteclc, nembira de TAcadé- 
mie de Lyon ; ibid. , fSOS, in K», etc. 

COCUIM (Uesri), célèbre avocat du parleuieatdo 
Puis, né dam «elle vOle en 1067, pntaa la eonnabaaiwe 
âcs lois dans les livres du droit romain, et parut de bonne 
iMurc au barreau , où «es talents naturels , joints à une 
frande ënidilion , lui obtinrent les plus grands succès. 
Reçu en 1706, il plaida sa premi^ cause à â!2 ans, et 
bientôt éclipsa tous le; mcions nvofaH ; l'im des pre- 
miers en France, il apprulundil la science du droit pu- 
blic. Sa modestie égalait aan «avoir. Il mourut i Pari^ 
le 24 février 1747, regarde par ses eonteni|x>rainsfoniiiie 
le plu« parlait modèie de i'éloqueoce judiciaire chez les 
nodeniea. Set OBvtm, reeraHliet en I7ttl, e toI. 
avec une préface (par Bernard), où sont consignés de cu- 
rietu détails aur sa vie et ses écrits , ont été réimpriotés. 
Variât 189l-lSf4, 8 vol. in-8*, par un deseenAmt de 
milISlre orateur, avocat à la conr de rassniion. On a les 
Moneaux choisis th Qxhin , Paris. l77/>. '1 

COCHin (Charles- .Nicolas), graveur, né mi 1088 à 
Mris, amnbn de rAcadéniede peintnra, a caéntf. sur 

M's |iri>f»rfî d(?i;«iin<!, le Hccueil de tnuirs fftt printure» (7 
tculfjlurc* lia t'cgtiie des invalides, et a gravé un grand 
nombre de mtfets d^n faire large et feelle, dont lea piaa 

connus sont : lîrlH-cca , ta Ilniconlir Jaculi cl d'IiMn'i^ 
et i'Ongùte du feu, d'après F. Lcmoiue j Jacob et Labaa, 
d*aprfts Beatout, etc. Il mourut en 17B4. — Pluaieinv de 
ses ancêtres s'étaient déjà fait eonnnitre comme graveurs ; 
Tua, CocaiN (Nicolas), né à Trojes en Champagne, sui- 
vit la manière de Collot , dont ou croit qu'il fut élève. 
— Cucui.t (Noël), mort cii lt>9S ù Venise, exécuta en 
partie lo;i [)]ans de la collection du grand Ikatdieu. 

COClili^ (CaAM.u-?iicoLAs), desMiialeur et graveur, 
liJa du précédent, né en 1 74S à Parie, joignit le godl des 
lettres à la culture des nrts, cl fit faire un ^^r.uid p;is .i In 
gravure à l'eau-furUs ; niais ou regrette que le iiuiuvuis 
goAt qui dominait le* éeolea de aon temps, dépare pres- 
que Inuies Ms eonip<isiiions, du reste fort ingénieuses, 
riches cl d'un beau fini. Admis en 1751 à l'académie 
dont plus laid II Ait secrétaire historiographe, il Sttecéd.i 
l'année siàvanle à Coypcl dans la place de garde des des- 
aim du cabinet du roi, (ut nonmé dievelier de St-Micliel 
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et mourtit le 20 nvril 1700. Son œuvre se compose dVn- 
viroii 1,500 pièces , parmi lesquelles on distingue : Lg- 
curgut Absirf dans «m tiêUwm , les Figiim é» ffoilwni, 

de /ri Jérinakin (li'lit rt'v, de VJ/tslnirv de /-VoMee d'Héuault, 
de V Ariusle i lu Mitfi d' ll^npolyte, d'apK-s De'roy ; David 
Jouant de ta harpt devant Saûl, etc. Si!s pi iiH^pdl» pro- 
ductions littéraires sont : Lettre» êur loi peitaum iPUêi^ 
eulanuiii, 17î)i , iii-12; DisurHadon sur l'effet de la lu- 
mière et des otiitirtM, relativetHcnt ù la petnture, |7b7, 
io-lâ ; Vayage d'Italie, Lanaanne, I77S, 9 vol. ia-9>| 

Lettres sur 1rs vict de Slodtz et de Deshayes , I TfîT», iu- 1 ^i. 
Ce savant artiste a lais^ié quelques inaauaarits, c'est lut 
qui a fonmi les deacine do fismkmi du narêdial d*br^ 
court {<'\éciilé p;ir Pigal), qu'on voit encore au,.Muiâa,al 
de celui du Dauphin, ii Sons, exécuté par Costou. 

COCHIN (jACQiEii-Dii.Ms) , docteur en Sorbonpe, 
curi'- de S.iiiit-Jacques du liaut-Pas , né le {•'janvier 
17ili à Paris, mort dans cette ville le 5 juin 1785, fon- 
dateur de l'hospiie des pauvres, faubourg Saint-Jacquet, 
a publié : Exercices de retraite, 1778^ in-li{ OEwsttatpi- 
riiuvtto, etc., 1784, in-12 ; E idrelirits mr les fHes e( jirin 
cipaks cérémonies de l'Église, 1778-178(1; des prinet, 
1780 , 4 vol. in-13, qui ont eu ploateors éditiona. 

COCULLL, Cùcfitaiis (Jean), théologien , né à Wen- 
delstcio, prés de Nuremberg en 1479, fut uu des plus 
fougueux antegonislos de Lutber; cemposa un grand 
nombre d'écrits, la plupart sur des questions Ihcologiques, 
et mourut chanoine dcBrcshiu le 10 janvier iH^i. On 
die de lui tVUa Theodoriei régis quoiuUtm Osirogolltorum 
et It4itkt, Ingulstadt, 1544; Stockholm, 1099, in-4<>i 
Sfiniilti}»! iiiitiijmi diTitlioiiis circà tnis^nim, l!ii!t, iii-fol.; 
liisloria iJusstlarum Ititri AU ; C^mnnenlaria de aetis et 
ter^M. Lulheri, a6aiMol&l7 ad lB4fi, iS49, tn-M. 
La Vie de Lutber a été réimprimée à Poris, l'ilî!», in-8", 
avec un traité de Booifaoe Uritauoicus relatif au utéoie 
Lutber, elii Cologne en 1B«8, sans le Iratlêde Bnlannicot, 
mais avec d'autres pièces. 

COCUOi^ PS l' APPARENT (le comte Cbarlbs) , 
né eirjnnvier I7S0, dans la Vendée, était conseiller 
au pitviidial de Fontenay lorsque la révolutiou éoiat». 
Xornnii' déjiiité suppléant du tiers état du Poitou à 
l'assemblée constituante, il s'asaooia avec enthousiasme 
aux défenseurs de bi cause popabtre. Rentré dans ses 

foyers jiprès la clôture de la session, il y snix il atli'n(ivi'- 
meut et avec la plus vive aollieilude la marrtie des évé- 
nements et des pertis, Bom nusemUée législative, et ma» 
nifestn hautement son adhésion à toutes les mesures 
énergiques ou même violentes que fil adopter le côlé gau- 
che; ce qui lui valut sa nomination à la Convention na- 
tionale, par las éleriems patriotes du département des 
Dinix Sèvres. Dan<i n-Hr nouvelle assemblée. Cochon 
montra d'abord ardent et inflexible républicain, suivit 
rimpulsiande la Moniagne, et vota la mort de Louis XVf . 

Nnninié ensuite eimuniss;iire :i rarm<»c du Nord, en rem- 
placcnicat de Camus et de ses coliques que Dumouriez 
venait île livrer au Aulriefaiens, il dieraha en vain ii |)é 
nélrer juscpi'an quartier général, et fut obligé de s*en(ier- 
mcr dans ValencienneS9 où les Anglais i'assîcgèreat. 
Après avoir ooniribué pondant luiigiemps à la défSeoM dr 
cetic place, et résisté à toutes les propositious de l'en» 
aeaii, il en sertit le i** aoàl 179i, avw la gpimiaan, et 
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refaral, le <» ita mène mois, ou milieu dn Kprasenlanu 

de la FruDcc. Ayant évité «ic se prononcer d'une manière 
|)ositive entre ia> divers |uirlis qui divisaient la Conven- 
tion depuis la mort du roi, jusqu'à lo chute de Hobcs- 
pierre, il entra, .iiniji loti tlicrntidor, au cemilé de salul 
publie, oi'i il lîtint assez trinllucnce pour faire lionner 
le commaiidcjuciU des aroic'cs de liresl, de l'Oucat et des 
Alpes, aux gëoénuui Dana», Caodaox H Moulim. Le 

•MTeoir des services qu'il nvuil rcti'Iu? pciularil î^a prc- 
■ièro niitaioo aux arutécs, lui en iii coolier une uouvclle 
CB et il fut encore atlaebé k nirmée du Nord, 
dont il jiiirl.i^i. 1 les fdlit^ics cl lit gloire dans l'invasion 
de la Hollande. Devenu membre du con^ il iIi a Anciens, 
Cocbon se déclara contre les déciauiatious démagogiques 
qai oompromciuiefll le triomphe de ta cause répiÂli- 
caiae. Il fut clioisi, au mois de germinal an IV, pour 
remplacer Alerlio au nuni«lère de ia police générale. 11 
A^togra, dast ee poate important, aataa de vigilanoe et 
d'habileté, pour ramciu-r tliins l;t capllale plus d'ordre ei 
de trauquillilé qu'elle n'eu avait vu régner dans ses murs 
depnie lea oommeDcementa de le tdvetalion. Cependant 
l'éloignemenl qu'il inanifestait de plus en plus pour le 
parti démocratique, et la itositlon que lui donnait son 
vote dans le procès de L<ouis XVi, vis-à-vis dos roj alisles, 
finirent par le jeter dans eetle faetien mitoyeiime, 4|ui 
imagina le s^striiic de bascule, et dont il se charfjf.i 
tuéau: de signaler I'cxIsIom» el les succè* par ia double 
ré^fCiflieii de le eenepimtiea répuMied» de Bebeaf et 
du côniplol monarchique de Urotlicr. Toiiio son appli- 
cation u satisfaire ou à frapper altcroativcmcnt les par* 
liiateàaes ne put le préserver de l'ÉcensalIoo d*âre 
iévoceMetax dicbiens. U majeriié directoriale, quoi- 
que fortement prononetV pour la bascule politique dont 
le roinistcre de la police se montrait le zélé partisan, 
s'empressa de le desUtiter pou de Jour» avant le 18 fruc- 
tidor. Cette disgrâce ne fut pour Cochon que le prélude 
d'une proMriptiou oauiplète. Condamné à la déportation, 
evee mie feule d^ulrea vtetiaies de ee coup d'État, et 
Mus avoir trempe [ilus Carnol dans la conspiration 
rojraliste, il subit une Uctontion rigoureuse dans 111e 
dVkroo, jusqu'à ce qu'une DOBvdk jonrnée, cdledu 
18 brumaire, vint le rendre à la liberté. U fut noeunc, 
en 1800, à la préfecture de la Vienne, membre de la 
Légion d'honneur eu 1804, préfet des Oeux-Nèthcs en 
IMSï et aéDBtaar en 180», aor la préasntelien oséme 
de Napoléon . A près les désastres de la campagne de 1 8 1 
l'empereur Tcinoya avec des pouvoirs extraordinaires 
dans la vingtième divinon militaire, pour y prendre des 
mesures de défense contre les armées ennemies. Le zèle 
qu'il déploya à cette occasion ne l'enipécha pas d'adhé- 
rer» en 1814, à la déchéance de Napoléon. Il ne put é\'i- 
ter néanmoins , sous le gouvernement K^l, l'exclusion 
delà |>atric et des fonctions publiques. En 1815, il oc- 
cupa, {>cndanl les cent jours, la préfecture de Uk Seine- 
laiigrieorect rentre dans le vie privde, au 8 ioHIot. JSiiM 
ensuite comme régicide , il se retira en Belgique avec ia 
plus grande porliu de sa famille , et choisit (tour sa re- 
Iraile le ville de Lonvain. Auleriaécn 1817 par une or- 

diitiiiance ii ri'iitreren IVuiirc, il elle M flier à Poitiers, 
où il mourut Us 17 juillet 183S. 
COCnBAN (Rneii), archtleete doeiaais, employé 



par Jeoqnca III i phisioni* grands tnvaux , fbt en ré- 
compense nommé par ce monarque comte de Mar. De 
nobles Écossais , jaloux de cette distinction , se jetèrent 
un jour sur lui, sans être retenus par la présence du roi, 
et lo pendirent sur le pont de Lituder en i48i. 

COCURAIH (GuiLL4tMii), peintre ('corsais, né en 
1 738 , étudia son art à ilonie sous un de ses compatrio- 
tes, Gavin HamiKon, et revint en fieoaae, eè I\ni trouve 

un ^;riiii(l nnrtihre de se<; rompositions. Ce sont des fwr- 
traiU et quelques tableaux d'histoire asses estime. U 
mourot è Glasooir, en 1788. 

COCIIRAI^E (lord ABcaisiLo, eomtC de DUNDO- 
NALDi. i iii f Jl la famille dw Corlirunc. naf^nit le I*' jan- 
vier 1741). Sa famille riche en honneurs, mais assez mal 
perlagée du e6ié de la fortune, portait er^inalrement le 
nom de Blalr. Il Gl un vnyn^ >:iir la côte de Guinée en 
qualiléde volontaire de la marine, et fut nommé sous-lieu- 
tenant è son retour en Angleterre; mais il abendonna UeU' 
lAt cette carrière et se maria :i la fille d'un eapitaine de 
vaisseau qui lui donna cinq fils dont un acquit de la 
oS&rHi. A la mort de son pcre, en 1778, le comte de 
DundenaM prit le nom de lord Cochrane. S'élant adonné 
à la chimie, il fit diffcrmls essai» pour obtenir une com- 
position propre à préserver les vaisseaux de l'attaque des 
vers : le mémoire qnll a puUI^ à ee sujet est intilalé : 

Pr* qiuilitù et det usages du goniinvi et du verni» </c char- 
bon, in-8», i78K. Ses autres ouvrages sont : Traité sur 
ht Krimn f«ri txûk entw PagrieMun <# In éimie, in-4% 
1 705 ; Principes de la chimie appliquée au perfectionne- 
«mtl ds l'o^riicufAiiv pratiqu*, in-i% 1790. Lord Co- 
efarane ehereha depuis une eompesftîon qui pût rempla- 
cer la gemme de Sénégal, et il ubiini, en 1803, une 
patente jwur sa manière de préparer le cluinvrc et le lin* 
U mourut tiau:» lu misère le 1*^' juitiel 1831. 

COCilBAPIE (Sir ALBXiKiiRB-Foftssna'lKttM), 
frère du précédent, naquit Ic'i'i avril 1758; comme lui 
il entra dans la marine, et après avoir passé par les grades 
infériettr*. Ail nommé capitaine en 178t. Au oommenee* 

ment de la guerre avec la France, il eonimandait ta Biefte, 
de S4 cations, et fit beaucoup de mal aux armateur» 
français dans ta Hanebe. Neomé peu après au comman» 
dément de la Théfis, de 38 canons, il fut envoyé h In 
station d'Halifax, et soutint un eombat inégal contre une 
escadre de 5 vaisseaux français, le 17 mai 1705, dans la 
baie de GhcMpeake, Un qnit nieût avee loi quNine fré- 
gate. En mars 1799, il prit le eommandemcnl de l'Ajax, 
de 74 ornons, et suivit loi-U Abercroinby dans hi Médi- 
terranée, oè il fut chergé d*epérer le débarquement de 
l'armée anglaise sur les côtes d'iilgyptc. La paix le ramena 
en Angleterre, où il fut nommé membre du parlement, 
par le bourg de DexaferUne. En 1804, il fut nommé con- 
tre-amiral, et la guerre ayeni éclaté de nouveau avec hi 
France, il arbora son pavillon sur le A'ortlinr fyrhnd, 
et prit une grande port, avec sir John DuckHorih , a la 
deetraeiiott de ta flotta française mnu les erdrcc du een^ 

trc nniiral Lcissègucs, dans la baie de Snrtlo-I>oniingo. 
Il ruçui, à cette occasion, les rrmercimcats unanimes du 
parlement. Le Northumbertand ayant beaneiNip sonircrt 
dans l'action, il monta alors le Aeptune, et seconda acti- 
vement le général BeckwiUi à la prise de la Guadeloupe, 
do Saiul- Martin, de SainuBuslaebe et de Seba. Lorsque 
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la guerre fut déclarée entre i'Anglclerrccl lei Étato-Unls, 
sir Alexandre Cochnnc Tut cliargé de s'emi>orer de la ville 
de Wa»liii^UMi , où il détruisit tous les ctabli«»ciiieiil« 
pvUiei et tottttt Ifl» propriété* nttièuln. Cet mIo de 

ynnthlisme PsI tJiic taclif à ta gloire (ju'il sYlail in nuise. 
El) 1815, U fut encore ctuirgé de plusieurs eipédilloiis 
contre les établinemeitt» •nérieetiit ik i* ImMuêc el de 
la NouvcUe-Orldans, mais le retour de ta paix mit fin à 
ces opcretious peu taoDoraUes. £o iSlO, Ck>eiiruie Tut 
nommé amini] de TeecKlne bleue, et co I8S1, coinnuui- 
d«nt en chef à Plyniouth. Ayant été à Piris il y nottnit 
subitement tr :?r>jainier iH32. 

COClllI A.>E (Jkan-Di'.\das), voyageur anglais, sur- 
nommé le Voyageur féduln f né ran 1780, cnin dès 
l'agc de 10 ans dans la niarit»*, t>t y contracta di: Itonnc 
beure les habitudes et le goul d'un genre de vie avcutu» 
reitt «t eetif. En pemau au grade do comaieii- 
daut de vaisseau, cl ne trouvant laiis fonction» 
les mqrens de satisfaire cette pa^uu , 401 était devenue 
peur lui un besoin impérieux , il lit an voyage pédestre 
en France, eu Espagne et en PorUignl. A son retour, il 
offrit à l'amiNOté d'explorer rinléricur de l'Afrique, de 
eette contrée tombeau des voyageurs européens. Sa pro- 
position n'ayant pas été acceptée, il conçut le projet le 
plus f i},',Tnlesque qui jamais pcul-étre .soit entré dans l'es- 
prit d uu iiumuic : «alut de purioui-ir ii pied les territoires 
de la ftumie, jusqu'au détniit de Behriog ; de ce point, 
de passer dans l'Amérique septentrionale j di- traverser 
daos sa plus grande largeur, et dans sa partie la awios 
drilisée, cette portion du nouveau monde; de là, de re- 
venir en Anglelcm*, sou point de départ; en un n)0L,de 
faire à pied un circuit éfjfd au tour du monde. Ce projet 
n^ pas pu être réalisé en son entier; mais même dans lu 
partie qu'il a parcourue , notre voyageur a dépassé do 
beaucoup toute entreprise de cette nature , H il est 
probable que, du moins de longtemps, il ne trouvera d'é- 
QMde. Parti d'Aogleierre, la capitaine Goebrane aiia laut 
d*iui Irait de Dieppe ti S{iint-Pclersbourg. La il obtint 
delà libéralité du gouveraerneot les papiers et documents 
néeeasainw pour son foyage , ainai que tes moyens de se 
procurer des fonds en cas de besoin. Ses préparatifs ache- 
vés, il se mit en roule le !i4 mai ItiSO. Cette entreprise 
commença sous de fâcheux auspices , el qui eussent pu 
décourager tout homme autre que le capitaine Cochranc : 
)e lendemain du jour de son départ, il fut attaqué sur la 
i-oute do Liubaue, par des bandits qui, après l'avoir en- 
traîné tt lié è un arbre, dans une fàirll voUnet le dé- 
pouillèrenl de tout , à l'exception d'un babil-veste, de 
deux gilets de flanelle, cl de sou bavre-sae vide, il ne lui 
resluit guère, dans ce déniment , d*autro parti k pren- 
dre que de retourner sur ses pas, de réparer iiertes, 
et de se remettre ensuite en roule. Réfleuoo faite , il se 
décida i passer outre. Après s*élre bit de ses gileu de 
flanelle un jupon à l'écossaise el avoir repbné son havre- 
sac sur ses épaules, il se remit gaiement en route, nu- 
t^ el pieds nus. Nous ne suivrons pas le capitaine Co- 
chrane au milieu de b Sibérie , d« la 6rand»<Tartarieel 
de l'Anie, jusqu'aux frontières de la Chine; on trouvera 
des détails curieux de œ voyage, dans la relation qu'il 
«naapportéei Lwidi«i,en 18M, sons le titre de JVnrw 
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llH^lBry (AelBfte dW eeyids» pAfa^ 

ttfaTartarie Sibérienne jusqu'atu fr,inlo-rr> de lu Cfitne,el 
«U KamUiAaUui), iaS", cartes. La relation d« son voytfo 
fut Uée-bien acemilUe en Angleterre; mais le détîr d'en 
faire un nouveau l'occupait sans eesse. Cette fuis, voulant 
voir l'Amériqoe méridionale il aUa, en 1823, dans la 
république de Colondiie. Arrivé à Valencia, il y mourut 
en IHi'i. 

t^OCK (JtnÙMs), peintre cl praveur, né îi Anvers en 
llilO, fut un artiste trè»-laboricux ; il tit un grand coco- 
mené d'eaiampes, Ibrma plusieura bons élèvca, reçut 
des marques d'eslime de Chnrles-Quint et de Philippe II, 
et mourut «1 1S>70. Outre une foule de morceaux d'a- 
près dilKérettls maliies, dont on trouve la liste dans itoi* 
ncckcn , Hulier, rd . , on a de Cork des snilcs qui sont 
tri»<«clierchées, entre autres : l*rvcipua aliquot romun. 
onli^'IaCi» «NMttfMMnfs, IINII, 50 planches; Romamar, 
opéra per diversiu Europar rtgiones, 90 planches ; Pompa 
funibn tic Charles - Quittt ; Pictorum aliquot eelthriwit 
Cemumitt infvtiorit t^igictf Anvers, 157^, in-fol. 

GOGK, GMfuiMS (GisaaaT), ihéohigieD, né è Otredit, 
mort en 1707, a publié contre Hnltlirs : ffnhhrs Elenehù- 
Nun'iis, Ulracht, 1668, in-8«j AmUome ilMxtiamitmi , 
{bld., 1680, in-8* ; et la iradueilen des Aamnés en vers 
éléjii 1 [iic^. 1700, in-8*. 

Cil€KBURPi (Patrick), un des plus anciens profes- 
seur* de langues orientaks A Paris, était né II Langten on 
Ecosse, au commencent du 16* siècle. Après avoir étudié 
à l'université d'Ahcrdoen les IwlJes-Icttres , la philoao» 
phic, la théologie et les langues hébraïque et syriaque, 
il entra dans les ordres, se rendit à I>ans pour s'y perfeo» 
lionnrr ()ins les scii iie»'^, et jirofeiisfi lonpteiiips avec éHst 
les idiuiucÂ de l'Oricul dans cette ville. Force lui fut de 
quitter la France, oà la guerre civile reiigieaae n'était pas 
loin d'cfhiler. A |xinc de retour on Ecoîm!, il pronva 
qu'on n'avait pas eu tort de soupçonner sou orthodoxie ; 
il casbressa publiquement la réAiraBe et aeeepU le près- 
b> térat d'Iladdington, dont il fut le premier p;^^lellr pro- 
testant. Malgré cet empr<aseaMnt à déserter la bannière 
du cathoiictsme, Codcbum était auiri modéré que savant. 
Il fut chargé de la Aaire de langues orientales à Saint- 
André, et motirnt en lîiSîl, dans Pexcreicc de sa profts- 
siou el dauÂ un â|ie fort avancé. Coekburn avait publié s 
In ortUietvtm dtamimkmm pas nudilaiiv. Saint- André, 
i5S!S , in-H», et laissa en manuscrit l)eaucoup de traités 
de théologie, de lettres et de sermons, dont un fut publié 
I Londres, 4lf6l , in4*: Il roule sur le sjraalwiln des 

apôtrr^. 

COCtiilLIlK (GviLLAi'iu), mcdedn anglais, ne vers 
i6B0, admis an collège de Londres, pois médecin de la 

marine, s'occupa l'un des premiers d'ohsencr les mala- 
dies particulières aux gens de mer, cl composa sur ce 
sujet uu traité spécial qui lui valut son admission à la 8n- 
ciété royale, en i6tf€. Établi dès lors à Londres, il sV 
livra d'une manière plus spéciale au Iraitemcnl des ma- 
ladies vénériennes; quoique instruit, ou peut-être paroe 
qu'il rélait, il Alt un grand dmrlalan « acquit rarUine «t 
répulation,et mourut iiprès 1736, dans un ége très-avancé. 
Ses deux principaux ouvragu de la tN«ilwt«« MttttfiM et 
de h gonaifMif ont ëlé tnUhtlu c» fiançais par Devaux, 
17»^ S vol. iiHf. 



Digitized by Google 



GOC 



( 89 ) 



CGC 



COCKnrn^i (CiTnKRi>K). m'e à Loixlrw en 4fi7!), 
iUo du captUine David Trotter, genlilbominc «Vos-^nis , 
6l jooer li 17 aa$ tme UUBUte dVnb êe Castro , qui t ut 
beaucoup de sueoês, Ct tlu'i^lv puitlin cii Hii)7 avce une 
lîiîilîcacu aux niâtiM d«* Congn'vc. En li>[)H cUo ilniiiui 
une six»nde, puis en 1701 une troisième (raginlic et une 
«DDiédle. Hiis die lenoBça dè* lors i tt poésie |MMir itos 

élmlfs s<'ripiisr<! , et pitliHn l'aniirr siiivanlp, pti unnlant 
l'aiionyme, la Défente de l'tuai de Locke sur l'tiitemlemtnt 
kumaUt. En 1708 elle épousa Petriek CoeUnim, dont on 
a qiicl(|ut's (Vrits, notamment un Traité sur le déluge de 
Moite, public ea i7iS0. Mariée, elle n'exerça pliii son 
(aient que sur dea Mjets de morale et de reli{;ion , et 
mourut en 1749. Un cbois dn ouvra^'''^ ili' Cntlicrint; 
Cd'kbiirti a été pnWiô par le ilortinir lîiidi en I7Î>I , 
3 vol. in-ii», précMlc de la Vu de l'nuicur. bc toutes ses 
pitcea de théâtre on nV traove que PilaiMe /SidUe, jouée 
en 1G98, et regardée par les Anglaia comme ta moillettra 
de «es productious di-anialiquea. 

OOCKBft (Édovabd), maître d'éeriture, mort en 
1677, a gra\-é lui-mdnic d'après ses exemples H cahiers 
d'écriture, fort es(im«i eu Angleterre, il eat qpiicmrnt 
auteor d'un TWritf ^«rithmW^ vai^aHwaf éiàmaie, 
aouvenl réiaaprimc ; d'un petit DkHamudn ef d*un rc- 
run'l de sentences à l'usage de aea âàves, connu aous le 
nom de Morale de Cucker. 

COGLÈ0 {PvBUV»>BoaATni*), aiiui nommé 
qu*il avait perdu un œîl dans un combat , descendait île 
l'un dot trois adversairas des Curiaccs. Chargé de ki garde 
dtt pont, dont la priae aurait eotrolné celle de Rome, a»> 
sicgce par Porseuna, l'an 507 avant J. C, il rallie les 
Romains chassés du Janicule, et leur orduiuie de détruira 
le pout , tandis qu'aidé de deux ImTca il soutiendra 
fort dea aasaiUauts. Bientôt il commande à ses deux oom- 
pngjnonH dp profiter ilu l'inslatit on te pont iciir ofîie 
encore un moyen de salut, et seul arrête ia marche de 
l^Bunemi. Cependant le pont est rompu; GoclAs se préd* 
pitc dans le Tibre et rejoint , sans blessure , ses conci- 
tcgreos sur la rive opposée. La rccoonaissaDa) publique 
lui érifea une statue. 

COCLÈ8(BAfeTHiLEKi DF.I.I.A UOCCA,(i;i), niéiiecin, 
«hirarfiea, nialbématicieo, astrologue, etc., uc à Bologne 
le 9 mars 1447, s*adoana surtout ii ta chlrauMnele et a 
la physiognomonie , et s'acquit une grande réputalieu* 
llcrnic* Beiilivw^li" , «ri;;ii«Mir bolonais, auquel il araîl 
prédit qu'il mourruil cti cjul, le Qt assassiner le ii sep- 
lembn 1904. Ou t de lui : AkfaibaoMùe œ dùroma»- 
tim aHa$ta»i*, Bologne, ISOt, ibid., l'rJ". i;t fol. ; il en 
a été publié un autre sous ce titre : iMmjjciidium phyuo- 
jnoMÔiifta CM aePBdil Anât* Ctmei ehinnunOta, Stras- 
lloni)g, 1533, in-H", traduit en français . Paris , i?5i(î, 
ia-8* ; cet abrégé, qui fut réimprimé un gi'aud aombrc 
de fois dans le siècle, u'csl plus icdMrelié depuis 
leucleinpa que par les cupridenK amatenra des «Immbs 
bizarrc« 

CO€U (Vi.NcsKTj naquit en 1770, a Campomarauo, 
dans le royaume de flapies , et fut destiné i la jurispru- 
il^'Dcc ; innls son (^oùl pour la philosophie lui lit quitter 
oUto carrière. Il se lia alors avec les houiuies les plus 
dislinpoés de Napics , et , caoune eux , prit une part ac- 
tive i ta révolution de 1799. It panrinl toutefois h échap- 
•tosa. VKiv. 



per à la n'aetton qu'cxcrçn , dans Naples , le eardinal 
Ituffo. L'un de ses agents seereti , nommé Baclier , était 
devenu amonreua de M*« San-Felice, dont Coco fré* 
qucntail habiluellomont 11 maison. Ces assiduités portè- 
rent ombrage h Bâcher, qui, flans nu moment de jalou- 
sie, déclara a M"*" San-Fclicc que Coco serait sacrifié à »a 
vengea n ce après la prise de le ville. Cet aveu imprudent 

lui pouta la vie, qu'il jprrifit sur l'iVhafnTut ; r( M"* San- 
Fclice, convaincue d'avoir averti Coco et dénoncé Baclier, 
filt eondamuée h mort. Il Ait sursis h son eiéeution pen- 
dant 3 mois parce qu'elle élait enceinte. Coco se réfugia 
en France, et y publia, sous le litre de Hecobakmi tU 
^ajMli, l'histoire de cette funeste époque. Elle a été tm- 
ilnite en français, 18(M), in-S". Lors de l:i création du 
royaume d'Italie, on confia à Crxu ta (liiettiuti du Giar- 
tHile lUxliano. 11 s'occupa alors d'un ouvrage dans le genre 
du Voyage é»jium AnnelMnilM, et Ot, pour litalie, m 
qne Barthéleiiii n\:\\X fait pmir ta (Jrèw. Platon en Italie 
parut à Milan, rn liiOti, 3 vol. in-8*. Barère de Vicu- 
aae en flt une traduction française, 8 vol. in-9*, 1807. 
Cet ouvrage, fruit d'une immense érudition cl d'une phi- 
losophie éclairée, obtint un grand succès eu Italie, parce 
qu'il est la peinture fidèle des uifcurs ancietines de cette 
contrée. L« même année , en 1B()H, Jo->r|>ii iiunapaiie 
noniiTia Coco succes<iivenient niembic du conseil royal, 
de la cour de cassation et du conseil d'Etat. En celte der- 
nière qualité, il combattit faliolilion de «eut des droiU 
féoilaux qui se fondaient sur la proprîcto. et s'attira Ta- 
uimadverstOD des preneurs de cet antique abus, il aspi* 
rait abra h ta direction do nitstruellon publique; mais 
ayant difTérc d'opinion avee Zurlo, ministre de l'inté* 
rieur , qui lit prévaloir un autre projet d'oiiganisation , 
il se trouva âoigné de cette edminisiraUon à laqudle ses 
talents le rendaient si propre. On tenta de l'en dédotn« 
mai;or en lui donnant la direction du trésor publie ; mais 
cet emploi n'avait aucun attrait pour lui, cl il ne put ja- 
nmis se consoler de l'éehee qui! avait éprauvé. Dès lora K 
ressentit les premiers sj'mptômes d'une aliénation men- 
tale qu'aggravèreot encore les évéueincQts de iH15. Il 
eonaerva toutefob sa plan an trésor ; mais ayant un jour 

entendu parler le pi iiice Léo|)old , fils du roi , de son 
/ii$U>ire du révolutions de Xapiet, «t du désir qu'il avait 
de lu lira, Coco, épouvanté de cette demande, perdit com- 
pléiomeot la raison, et ne la recouvra plus. U brûla tous 
ses manuscrits. On doit surtout regretter la perte d'un 
ouvrage, dans lequel il cherchait à prouver que les œu- 
vres d'Homère eut une origine ftatienne. Apfèi avotr 
végété près de 10 auf dans ce triste état, GoCO mourut 
pauvre, le 13 déocnlire 1893. 

COOOU (Oonmioua), matllématicicn, né ib Brescia 
le 12 août 1747, se distingua de bonne heure par son 
goàt pour les adeaces. A la suppression dea jésuites, il 
fut en 1774 nommé professeur de pliysii]uc et de mathé* 
matiques au collège de "-a ville natale, et remplit oetti' 
chaire pendant plus de 7>i) ans. En 1785 un prix double 
lui fut décerné par rucadémie de Mautouc pour un mé- 
maira sur la théorie des eam aseendanles, et peu de 
temps après le 5énat de N'rni.sc le nomma membre de la 
cotnroission ctiargée de parer aux dég&ts de la fireala. A 
l'époque on un nouveau gouvernement fut intraduit 
dans sa patrie» il fut employé à des ft)iie:ions où ses ta* 

TOMS V. li. 
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leats étaient nécessaires. Nommé en 140i membre <lu j 
collège des Dotli, et pids lord, en éSOS, inspecteur gc- I 
ncrol des eaux et chemins du royaume d'IUilic, il mourut i 

le 27 novembre 1812. On n ilo lui : Eleincntî cli nenme- ' 
tria e trigonomtlria , Brcscia, 1777; ElentenU di lUUka, 
Ibld., 177». 

COCO'N AS f A>MBM , comle n?.), fnt Tin Af m gen- 
tilshommes piémontiitâ qui, proGlanl de la faveur dont 
les Italiem joatssaicnt mds Cmheriiie d« Médicb, TinI 
ciieicber fortune en France. Vaillant, mais cruel. Coco- 
OU $t signala par d'horribles excès dao> les massacres 
delà Sainl-fiarlbclcmi. Peu de temps avant la mort de 
Charles IX, il se forma uncfarilon ili >< i^'n<'ur$ inquiets 
et remuants, qui prenaient le litrf siii-:iili( i- ilf/xi/i/i./ucf, 
ou mtdeoHkuiê. Cette faction, dans laquelle cliiicul en- 
trés le roi de Navarre, le |irliMe de Condé , les Monlnio- 
rcnci et leurs partisnii>, chcroliait à ngir sniH le nnm du 
duc d'ÀlaiçoH. Vain et léger, jaloux et présomptueux, cè 
prince, frère de Henri ill qui régnail alors en Pelogoe, 
aspirait à commander les années , et à se faire nommer 
lieutenant général du royaume. Il était excité dans ses 
désirs ambitieux par Joseph Bonifaoe , sieur de la Mole, 
et par le comte de Coconas, ses favoris, A cette époque, 
la galantcriiî cnli ail dniis toutes les inlrijitics rentre l'Etat. 
La Mole avait jusque dans le Louvre d'étroites liaisons 
•vee Maicuerite de Valois. Coconas était aimé de la d«t- 
cbcssc de Ncvcrs, femmedc Lmlovic deûonzague. Leduc 
d'Alenfon et le roi de Navarre, rivaux amis, se dispu- 
taient la oonqaêie de U'" de Sauve, coquette adraiie, qui 
captivait les cœurs S4ins donner le sien. C*étaittaDld|(liei 
cette dame, t.intôt chez la reine de Navari* que !« pr>- 
Utiqucâ tenaient l«^rs conférences , et menaient «le fiunt 
les affaires de leur parti et Icnro intr^ncs partiealièrt» ; 
mais la reine Marguerite, inconstante et peu fixée dans 
ses projets, faisait quelquefois à Catherine, sa mère , des 
révétalioM imiwnantes, et qudqaefiDis aussi gardait I» 
secret sur les complots des raécentciits. Catherine, in- 
struite que le roi de Kavarre , le prince de Condé et te 
due d*Al«nfoo devaient quitter la eour, se rèrair aozcat- 
vlnistcs et recommencer la guerre civile, faisait surveiller 
ces princes,ct ils étaient, en quelque sorte, ganlcs à vue 
au milieu de la cour, qui était à St.-Germain. lU ré>u- 
luveni de se faire enlever à nain irnée. Osas cenlt ca- 
valiers. commandé? pnr (ttiiter', se présentent, le mardi 
gras 1S74, devant Sl.-tierniain. i^s cour se croit mena- 
eée, le due d'Aknçon Iwlanes, et flidl par ntat» de pai^ 

lii'. La Molf. vovant (i.tlf afTaiie prendre tin mauvais 
tour, croit qu'il nir)K-it!ra &a vie en dévoilaal à Catherine 
ee qn*il n*ctait plus possible de lui (UdMr. Soudain, la 
cour alarmée se met en route pour Paris, à Û heures 
après miuuil. Ce{H'ndanl la Mole et CiK imas furent arrê- 
tés; la maréchaux de Cussc cl de àionimorenci furent 
mis à la Bastille. ChriaMiilie de Thon, premier président 
du parlement, fut rhnrjîé d'instruire le proeos des dent 
favoris. La Mole fut interrogé ii Paris, et Coconas à Yin- 
eenaes devant le rai. La Mole nia, et Coeonas avoua tout. 
Ils eurent la léte tranchée sur la place de Grève, le 30 avril 
i574. Deux ans après leur mémoire fut r^ubilitée. 

COCQUARD(FaAiiçois*BKft)rAaio), avocat au parle* 
nent de Bourgogne, ne ii Dijon le i janvier 1700, mort 
vers 177S. cultiva te poésie latine et la Irançaise, et mé- 



rita quelque estime dans sa profe»ion. On a de loi: Let' 
irts eà Pm fmU «tit que la pn^mion d'utoetf «I ptar 
beUt, etc., Dijon, 1733, IupIS; IMs diiMrMS, I7M« 

â vol. in-i3. 

COCQUAULT (PtEKBE), chanoine et officiai de TE- 
(|ise de Keims, sa patrie, ila< teiir en droit et conseiller 
au présidial , mort en 1045, a fait le li ; nutTi inenl du 
carlulaire de sou Eglise, et recueilli beaucoup d'extraits 
pour une HktatM ceeUMUsttfus «t ejsii» dis JUai». Ces 
inanitserits, conserves dans la bibliolh^nc de la ville, 
co*i»isical en i> vol. io-ful., et un ia-4*. Ou a publié 
après la mort de ranteur Tabbau «Arwiailipifus 4$ ¥kk- 
toirc, Ueinis. 1630, ini4*. 

COCgtItH {GisBEar). V'oyejr COCK. 

CUDDiKUHou VAn HEU CODDE (Giillavhb), 
orientalisie, né i Leyde à 1378, j fut noumé preAsi- 
«etir d'hébreu en 1601, et prive d'- sa chaire en 1619 
|K)ur avoir refusé de souscrire les statuts du synode de 
Dordreeht ; il mourut vers 1330. On eile de lui : Nèim 
ad grammat. Itebr. Marlini \avarri MannHm, I>ey-de, 
Iflia, in-ia; UoÊnUtfr^f M», iMr. oMd., cims du- 
p/m vm. Ilsf. sf csMMNSNlUr* Asbr. SMbm. lAuvÉïf eta.* 
ibid., 1021, in-i"; Fragmenta amuediar. ArisfopktKiÊf 
ibid., — Ses trois frères, Jean, AoaiBX et Gisbist 
VA.> DËH CODb£, fondèrent à Rbinsbourg, village prés 
de Leydu, nnesortede seelequl prit le nom de RUnakoar' 

geois et de Coltf'nien*. Lorsijn'iN (■lTi<«nt réunis, un d'eux 
lisait quelques chapitres du iNouvcau Testament ; après 
quoi le lecteur ou qurfipM autre fysait la prière ; un 
troisièoM se levait ensuite, Nsiit nu taxlB du la Bible, et 
faisait înir ce texte un di««>Mr!i ow commentaire : de 
nouveaux orateurs succédant ainsi , les séances du- 
raient sonv«it depuis le eoneber du loMi jusqu'au len> 
demain. On trouve des déUils sur «elle «itodw» PiKs- 
(uire etdùiatiique de Mosbeim. 

GODIHB ou CiUOiDJens ( PiuuM), oratoricn , né h 
Amsterdam en IGi8, fui nommé en 1G88 archevi^que de 
Sébaste et vicaire apostolique des Provtnces-UDÎes. Accusé 
de partager les principes des jansénistes , il se rendit è 
Home en 1700 pour se justifier. Mais après son départ 
<;r? ennemis firent instruire eontre lui, et en 1704 un détrrvt 
lie l'iuquisiliuu tttndamna sa doctrine et le dépouilla de 
l'admtnistralion spirituelle des catholiques de HelUMie. 
Il s'abstint dès lors de toute fonction, et mourut le 18 dé- 
cembre 1710 à Utrecbt. Le Ùi^iommun de Moréri;, édi- 
tiou de 1739, contient un long article sur ee préht me 
la liste de ses ouvrages. 

CODint'8on CODIIf (Gcobgb), europalate ou maî- 
tre du palah sous les derniers emperetirs grées de Con- 
stantinopl<'. '^nrvecul, dit-on, à la prise de cette l^lepir 
les Turcs en 1 i;)r>. Il revte de Uiî difTérent^ mivmgcs sur 
les oUiccs de la cour et de l'église patriarcale de Ck>nstan- 
linople , et sur les antiquités , Tbislolre et b deseripttoo 

de eetle ville, f.es premiers ont été publiés en ^rtv et vn 
latin, avec des notes, par le P. Goar, l^ris, 1648, in-fol., 
et les antres par Lambeeius, ibid., I<i55, litM, Ces 
S vol. font partie de la liyzantine. 

CODJA MllSTAPUA, grand vizir de Bajazet II, 
parvenu (i ce poste éminent par l'assassinat du prince 
Ztetm, frère du sultan, fut décapité par Tordrede Séllm, 
1 aueeesienr de Bajaiet, «a 131i. Les bistovicns tures lui 
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aeeordrnt lic ç^nivU tn!aila adiuinislrnlifi. PciidniK sou 
viziriat, qui ac dura qu'un au, it fil caïuUuire à ConsUn- 
liaoplebiMWiiiiéeqidporteMiiiioai.et pUuiminm- 
Ires éublissemenls publics. 

C01H>UB¥ (A»oui,<Uo^iii-Aaiisi>), célèbre docteur 
wvMlmim de h eeete d'Aboo^nyfcb, né Vtn 307 de 
rbligirc, el mort en 4$S (1037 de J. C), estaulcur d'un 
gnuid nombre d'ouvrages sur le droit canon, la métaphy- 
sique et de quelques poésies. Ibo Kiiilcau parle avec éloge 
de eoB Abnokkiattattt Gxioiwy («brégé de Cedoary), et 
de ses Traités de mitaphynque. 

CODU£T (A/iNiaAi.}, juiuite» né eo i^^ k Salka- 
diet, éveil d^eberd pnliqvé la floédeeiiie. AiirèB mhi eo- 
Irëc dans l'iiistitul, il consacra sa vie à rcn^vigncinent, 
et oMvrut à Avignon le ISiqpleinbre 1599. Oo lui doit : 
CmmmaHm M* IwfîMi» mm hmm qmgd, ùlim ling. 
niifîwnwle. Tarin, 1670, in-S» ; cet ouvrage bien (ait de- 
vint d'un usage général dans lc$ ooUéfBS do U eociâé j il 
ea existe beaucoup d'éditions. 

GODBIILA (PARAAieri on Paummitaii), egaot dîph»- 
niatique, né il Athènes vers 1760, fut d'abonl attaché à 
Miobei Soutzo, bo»podar de Vatachiei ea <|uaiiié de pre- 
mier eeeréiaire , puis il paiek k rambenede de la Porte 
Ottomane à Vienne, cl vint à Paris en 1797 uv i-c le titre 
de premier drvgiiian de l'ambassadeur Ali-Etkndi. 11 fut, 
pour cet ambassadeur, dans tous ses rapports avec le 
gouvernement, un interprèle d'autant plus iiéccssuirc 
qu'Ali-KlTrnili ne sjivait pas un mol do fraurais. Mn-s il 
parait qu il ai>usa étrangetnent de ceiu: iguoraau: duu» 
lai inlMto du geavernemaat frao^ali, et que cPeat par 
suilf de cet abus que la Purtc Ottomane ne fut point in- 
iorméc do beauooup de circonstances importantes, no- 
tanmeol de reKpédtlieil d'Égyptet qoi m pr^nril ou- 
vertement à cette époque cl dont tout le inonde euiinaissait 
le but. Ali-Eiïendi ayaut reçu à cet é^nl de très-vils 
reproches de sa cour, rejeta aree rtisoD tovi hi lorta sur 
iM drogman ; et lorsquil retourna en TarquB, après U 
paix de 1801, ("rulri^ i , craijînant le r«?*senlirncnl du 
tirsBd Seigneur, rcsu u Paris. Uu uc peut pos douter 
qtM dofNiia langMaipe il o'eAl M gagné par le geiirenia- 
ment français, dont il reçut pendant !2U nns un trailc- 
neot aniutel de 0,000 fraue*. Ou sent que toutes ces cir> 
eBMianew ceonoee à GenalantbMple ne lui perorireot 
jMMia de retourner dans sa pairie. Il n'ignorait pas que 
SB condnmnalion à mort y avait été formelleiueut pronon- 
cée, et que des ordres étaient donnes pour que cette oon- 
dannallaa Itat «lAeotée mène dans iea paya étrangers. 
Codrika avait été informé que plusieurs agents .lu (irand 
geigne ur étaient venus pour cela à Paris, et qu'ils i-piaicnt 
leviea let dènarelMa. Uu jour, w ««yanl paunulvi de 
tfis-près, il ne leur odiappu «{u'en se réfugiant dans un 
mauvais lieu où il était coonu, ctdoul oo ferma auasit^ 
la porte aux impiloyablea l U Ml i a Mii M qui l'y pounui- 
fitet peur r^gnrgtr. Codrika ne quitta plus Ia Frana' ; 
al, fortement recommande à ia i)olice de Paris, il put > 
?lvr« en sûreté. Il est mort à Paris vers 185(1. Un a en- 
«efedelui:O to >a aff e i M mr PepMm d» furiffuec AsOt^ 

nUtes touchant le t/nc moderne, Pari^ , I MOH , in-S"; 06- 
Mrvoft'oM «ur le Voyage m Grèce fk Barlhotdy; Mémwt 
mplkatiftur un pcMsojf awdm i a u w wrf par B^f^ Parlt, 
18lt, iii4>, aie. 
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CODAI >GTf)!\ (nnnrRT), écrivain anglais, m- d:in« 
le comté de Gloccstcr, en ttiOi, mort en 1665, eat au- 
teur des oamgn «oinnHs: Fi» dr JMarr, coaiii d* A* 

.«ex, Londres, lO iO, in-^"; Collection de proterbes ; Vie 
d'Étoft, en lèle de l'édition des h'eMa do docteur Bar- 
low, 1666, in-ful. } dai tiaduetiona de Quiote-Curcc, de 
Justin, du traité françab da ia rawuuîiiiaww d> INm par 
Dumoulin . etc. 

CODIII.'MGTI»^ (Christophe) , de la familtc du pré- 
eédeal, né en 1668, aux Ilea Barliades, dent aan père était 
gouverneur, élevé n l'unîversilc d'Oxforil, fit les canipa- 
goei de Flandre sous le roi Guillaume, s'y distingua, et 
fol, è ia paix de Rjrswydt, nemmé gou^-enienr dea ilea 
Sous-le-Vent. Injustement accusé de procédés illégaux et 
violents dans l'exercice de ses fonctions, il donna sa dé- 
mîssioii en 1703, et se ivtira aux Barbadi», où il mourut 
eill71i« Possesseur d'une grande fortune, il en légua 
«nepnrlie a la Société pour la propagation de ri"\ ati);ile, 
sous la condition de fonder aux barbadtat uu collège pour 
l'enadgnemeul da la médedoe, da ia dilmrgfe al da ia 
théologie j il légua 10. 000 liv. slerl. , avec sa bibliotb^ 
que qui en valait 6,000, au collège d'AU-Soulsà Oxford. 
On a de lui quelquea Fertk San. Garth, aor aan poème t 
le Dispeiuaire. 

CODROnCUI (JuN-Bi^isTE), médecin, né à imola 
vers IS60, y pratiqua son art aree suooès. 11 est peut- 
être le premier praticien qui ail drané daa laMeaus dai 
nirti idics régnantes ; du moins on ne connaît en oc genre 
aucun ouvrage antérieur à ses Éyhimirida d'Imola pour 
160», qull m imprimera BolagM rannéaanivanla. G*ea( 
ta description suceinclc de toutr-^ i:in':ii!if'i qu'il avnit 
observées. Parmi ses autres ouvrages qui sont assez 
aonbraus, on diailngua t Dt aierMi VÊmftk me mutféik 

lib. 1 1', etc.. Venise, !*»!)î>, in-S" ; De t'i/i7»rocii lift.//, etc., 
Francfort, lli&7, ia-8« : c'est un traité du mécanisme de 
la parole : Pautenr y a Joint une ioatmeUMi sur Part de 
faire des rapports juridiques, premier essai de médecioa 
légalej De rabie, hydroj^ubuL communtler ditlA, lib. Il, etc., 
Francfort, 1610, in-B"; De anhi» climaeterieie, Uologoe, 
I6fl0, ia^, Lea auvragaa da CadraiMU, aana étra 
exempi'i fi'f rrcun, ont presque tou5 la aaehalda raf4gi> 
oaiité cl quelquefois celui du génie. 

G01MUI8, 17« et dernier roi d*Alhénaa, fib de Mé* 
lanthus, se dévoua pour son pays. Pendant la guerre avec 
lea Uéraolidea, l'orask ayant dédaré que le parti dont le 
roi anoeaniberalt auraîtla victoire, lîpénéira dans le camp 
ennemi sous l'Itabit d'un soldat, et fut tué. Après sa mort, 
arrivfV \ rr< I' hi 109î> avant J. C, les Athéniens aboli» 
reiii ic guuvcrucuiciU monardiique, et eréèreat leaof^ 
oImIm. 

CODRtJS, poôtc htin, contemporain et ami de Vir- 
gile, n'est connu que par quelques vers de la 7* égiogue. 
— Un autre poêle du ménanoin, vivant aau» le régna 
dcDomitien, avait écrit un pocme en l'honneur de TbétéBi 
dont Juvénal ne donne pas une idée avantageiuie. 
, CODHUH URCEU8 ( A5iT0i.'<B L'RCEO plus connu 
sous le nom de), célèbre littérateur, né le ii août 1446 
à Hubiera, près de Ui pj-io, fil st-s études sous d'excellents 
maîtres, et fut, à l'âge de 23 ans, appelé pour professer 
iaa bumanîtés à Farii, avec on traitement plu» oosoidé- 
nUa qulmenn da lai prUfonean. AniianArBdaafla 
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rli'ves c'tail le llls de Piiio, seigneur du Tuili. qui voulut 
lui donner uu logciocol dans son palais. In jour qu'il 
tnvailbU dè grand natin dans sa dninbre, une éliitcellc 
tombée de sa lampr. <aii'; f|ti*il l'.iprrçùl, mi! le feu î\ ses 
(Kipiers occuniulcs sur sa labic, cl qui furcul loii* lirùiês, 
1^ chagrin que loi causa la perle irun ouvrage iaUlolé : 
Pnitor, qu'il venail de terminer, li' mit il iij> um' fim ur 
inimaginable. 11 vécut |icudant mx num o>iiint<' un Um, 
ne voulant voir personne', enfin il (iuil par s a|iiiiser, et 
revint prendre son apparteuieiil. La mort du wigneur de 
Forli ayant été le '■iL;ii:il «le li isntiîcs fiulu'ux, il attendit 
quelques mois si l'ordre se rvtalilirait cnGn, uiaL> \o)'ant 
ks ftictions de plusen pins animées, il ae rendit à Bol»- 
giie, o\'i i! |)^ofc^^.•^ tn fçranimairp et rclxrjurtiii'' nver un 
i;raiMl succès, juM^u'u s-i mort en iuOU. Il n'avait que 
Si an», d jouiasall de rcslimc de tous les savants, et même 
lie Taflieetion de ses élèves, quoiqu'il fut quetquefoi» bi- 
carre ci sévère. Ses ouvra<;e:s ont ëlé publiés sous ce li' 
Ire : AtU. Codri tfrttt oinra, Bologne, l!i09, in>fol. Cette 
1'* édition est fort luic; les suivantes, Venise, lîioC), 
Paris, 151'), ÏD-fol., elliùle. IS40, in-4", quoique nii'^^i 
complètes, sont bien moins recherchées, ou, pour mieux 
dire, ne le sont qne du petit nombre des vrais amateurs 
de la littérature I itinc. I.cs œuvi i s lîc Ciidnis consistent 
en dûeottra, kttm, ùlveà, aaiiru, ù/logucê cl éftiyrummeê, 
Sa Fir a Aé dente par Bartb. Biancblni, Pun de «es âè> 
vos, par Saint-llyacintlic, Mr'mnin'x liuèrairet, elC 

COEDERUER. Voye: HOËUOtGER. 

COECH. Voyez KOECK. 

COEFFETEAt' (Nicolas), conlrorersislc domini- 
rain, iil- l u lîi7i, ;i St.-€alais, dans le Maine, s'éleva pnr 
son mérite aux premières dignités de son ordre, fut 
nommé ^éque de Dardante, pnls appelé an siéite de Mar- 
seille en 1021, et nuninit Ip2î avril Itii". >rs oin r;iL;i 'i 
de oonlroverta sorti i»ujour<ri)ui sans intérêt; sa traduc- 
tion de rUTîifD^ dhr Fimu , n-impriméc plnsiears fois, 
in4oLt était cilt^ de son temps eomnie un des elief^- 
. il'tnivre de In langue ; mais c'e>l (|u'nlors elle n'en nvntt 
point en prose. On lui doit encore une traduction de l'.ir- 
^ewnt, imnan de Barefay, Paris, IC3t, in-8*, aveelefiro- 
Hienoir de la rrittcà Cowpiègite. René le Mnstiyrr , Pn ri- 
sien, publia en lCâ7 uu ouvrage posthume de Cocffeteau, 
Intitulé fa iToryiierrls tMOnuu de Cu^rtemt, hfmtmeon- 
tenaut la i iV et martyre de Sie. Catherine, etc., in-8'. 

COEIIORK (Locis), g^cral de brigade, baron d'em- 
pire, né à Strasltonrg le 40 Janvier 4771 , entra, en I 7K:>, 
eammc volontaire, dans le n'-gimcnt eoloneUgifoérai-dra- 
jîons, (Intil son père était mcsire de camp. Passé sou s- 
iieulenanl au régiment d'Alsace, en I7t(4, il devint lieti- 
tenant «n aeeond le 9S seplembre 4788, lieutenMit en 
premier le 1" avril 1791 , et enfin capitaine le !) juin 
4792, cl fit comme tel les campagnes de 171)2 el 171)5 
en Amérique. Obligé de revenir en Franee, h eaose d'une 
nwladic grave, il y servit comme simple sol<l;it pendant 
six mois, et ne fut réintégré dans son grade qu'à la re- 
rommandation du général llocitc. £n 17*J-i, il fut em- 
ployi- i-oimiie capiltiinc adjoint aui adyodants généraux n 
ramier lifs ii')l«'s ilr Hm^t, rl p!i«<.n. en b mcnie qualité, 
avec l'adjudant général Uccaen, à celle de Uhin-€l-Mo4clle, 
au eammeneencnt de i70S. Après la campagne de 
Majtnee, il fut naamté capitaine adjoint h i^iadjodant 



général Monirichard. avec lequel il ûi celle do Palatiitjr. 
el se distingua aux aiïaires de Pfedcrsbcim el I^ambshcim. 
Atiadié, en 4796, au général de brigade Sainie.SuaMine. 
il se Irniivn aux combats i\v Multersiadi et Oggerslieim. 
et reprit ses tuucliuns auprès de l'adjudaut général Oc- 
eaen , lorsque ceinl'cl fut chargé de conduire favant* 
pu ile (le In flivision Beaupuis. |.e ca|ut.iirie Cocborn se 
trouva à presque toutes les afTuircs qui eurent lieu pen- 
dant celle mémorable rampa):ne, et combattit avee lieao> 
coup de valeur ii la kiLiilU- d'Kttiiigen el à celle de Lan- 
firnbruck. Fait prisonnier de gueri-e et écbnngé le 9 mai 
1797, il devint aide de camp du général Uccaen, le 24 
juin suivant , et passa, en 4708, à l^amée dea oitea de 

Cbrrboiirg. Einployi'. en I7ft!>. .ï l'nmiée dn Danube, 
sous le général Jourdan , il se distingua , le 22 mars, à 
l'affaire d*0ster-Ae4i, ou il dégagea un batalllott de h 
'Jt' demi-brigade d'infanterie de ligne et une conqmgnic du 
1" régiment de dragons, qui vlaicnl sur le point d'être 
foils prisonniers. Il ne se coodubît pas avee moins de 
\;il>-ur :i l'alTairedc Liplingen, le ^5 du même mois, et 
\ fui L1l ->c d'un coup de feu nu pied gauche. Il fut f ui 
adjudant général le 10 août de la mvroc année, cl reçut 
le commandement de la ligne dn fthin depub Straihantg 
jusqu'à Neubri«ick. Dnris tniile'; tes affaires auxquelles i! 
prit part , Codiurn montra un courage à toute épreuve. 
Il se trouva h ia bataiUo d*Auster4Ilz, et Ht la campagne 
d« Prusse en 48M. Il fut dté honorablement , dans lo 
rapports du maréelial Davnust pour sa lielle conduite à 
la bAtaille d'.\ucrstadt, le 14 octobre, et fut dangereu- 
sement blessé au front par une balle dnna un eombat qui 
eut lieu quelque lemp« apn'"- lîfins les cnviron-s de Var- 
sovie. Créé général de brigade, le 21 mars 1807, il fat 
chargé du eommaodement de la 8* brigade dea gnna 

ilier> mnrrv linl Oinlinot, et se fit reninr<iiuT au com- 
bat de Weicbscbnuodc, près Danla^. Il fut blesse d'une 
balle à la caisse ft la bataille de Friedland; passa , en 
1S08, à Danizig, et lit la eam|>ngne d'Autriche, en 1809, 
sous les ordres dn général Clnparwle. Le pwrnl Coebom 
déploya la plus grande valeur dans l'affaire d'Ebersberg, 
oii SB divisiaii , séparée room enlanément da reate de 
r.irmée, par suite de l'inernilir «îti pnn( mr l.i Tratiti , 
eut à lutter pendaul 3 heures et avec 4 pièces d'artille- 
rie seulement contre 30,000 Antrtehiena. ISoehem eut 

dans cetle ;i(Tairê un f lie\;i! liié sons lui. Il se trouv.i en- 
suite aux batailles d'Aspero, d'Essling et de \\'agram, 
reçut plusieurs contusions dans eette dernière journée , 
fut créé commandant de la Légion d'honneur le 50 août 
de la même annét*, et Iwroii <!*i iii|)irf" peu de lemp« après. 
Il partit pour raraicc d'Espugnc en 181 1 ; mais arrivé â 
Pampdune, H y tomin malade, et fut a4ili8éde ae relirar 
dans ses foyer?. Hmployc, en I8IÔ, à l.i prnnile .irmée 
d'.Vllcmagne, sous les ordres du maréchal Marmonl, il 
prit part aux faataillea de Itolaen et Bantten, et eut h 
cuisse emportée par un boulet, le 1 8 octdwe, à la bataille 
de Leipzig. Resté an pouvoir de rennemi , le brave Coo- 
horn fut transporté â Leipzig , où il subit avec fermeté 
l'amputation qui lui fui bile, et moarut des anittt de 
cette np'mlion (Inulnui'euse le 29 du nuiiie mois. 

<:OELlt8tttlOUiGlI\LS(Loiisc:EUoUICCai£ltl, 
plusconnn sons le nom de), phiiok^e, né vers léfiQ i 
Rovifo, vînt achever ses études en Franee, oA il fwiaaa 
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)i!n<;ieiir> anni''<»s. De rrtoiir ilans patrie en 1491, il 
obtint une chaire de littcralure qu'il prnlit en 1^04, et 
l*hmiéa saîvanto, il fat banni de Rovign n per)iviuiio. 
Dans sa délr(vssr il alla citcrchcr un nsilc à Viccnre, puis 
à Fcrrarc, d*où les pnrrtTs robli(;èrcnt ilc se remln- à 
l'adouc, et pendant quelque It>n)p4 il y donna des lirons 
partieuru-rcs. François 1" le rhoi>il en lîSIS pour rem- 
)>Incer Cnlronrh If, ;i l'université de Milnii. R.i|>p<-lé dans 
sa patrie eu il fut désigne pour aller à Venise coin- 

idimeiHer le mmvceu dege, André GritU, sur «m éke- 

lion. II innnnit ni IS'-iîi, du rlmcrin que lui rnn<sal;i nou- 
velle de la capiivitcdu roi François, son bienfaiteur. On 
loi doit, sous le tHre â^Antiq. keHtmtê , un reencif ssmk 
confus de pensées et de traits qu'il avait tirés de diffc- 
rcntf auteurs. La plus rare édition est celle de Venise, 
Aide, ISKi, in-ful.; mais la plus complète, celle dcUàlc, 
4850. 

€OELT,0, (AirHiiis ((Jasi'AIid) , jésuite, né à Porto en 
IS31, fut envoyé au Jj«j)on, en 1K71, y devint vioe-pro- 
vinelal de la minkm, et moami le? mal IBM. On a de 
(di lia Iclln's in'^énVs (î.itis les Hilallou^ du Japon, an- 
mrs i!>75, l'JHS et l!>8H : elles ont été pitbiiécs en por- 
lugatT!, Évora, 1893, in-8«. 

COELLO ( Alo.vzo-Sa.ncbm ) , célèbre peintre portu- 
gais, né en i^'î^, rlèrcdc i\aphaël à Rome, cl d'Antoine 
Muro en Espaguc, fut, k la retraite de oc maître, nomme 
premier prinlre de niKppc II. Logé au palaîy en ftaoA 
si iji;(u ur, son appartement devint le rcudcx-vous de In fa- 
mille royale, cl les i-ourlisans recherdièrcnlsa protection. 
Il ne Alt fMs mojns foreriaé des papes Grégoire XIII et 
Si\I(.' V, des ducs de Florence et de Savoir, rf de plu- 
sieurs autres fameux personnages du temp«. II mourut en 
1890 ; Lopes de Véga lit son épitaphe. Coello a enridri 
rEsciiriul de plusieurs belles compositions, parmi lesquelles 
on distingue un Si. /gmce. L'église de Sl.-Jéruuie, a Ma- 
drid, possède de cet artiste k Martyre de St. Sibastu-n, où 
l'on voit le Christ, la Viei^p*, St. Bernanl et St. Fran- 
çois, cl le Pèri' l'icrnol (I;iiis sa gloiic. Philippe II, dans 
SCS lettres, appelle Coello le J itien porti^ffais. 

GOBLLO (Guiwe), peintre, de h même (Mailla, né 

.i Mii.lrirl en IHSI. fut élève de Uied. ipi'il ^irriirissa --oiis 
le rapport du coloris. Nooiuié peintre du roi en 1084, et 
deux ans après |>cintre do ealnnet, i( fateomUé par 
Charles II de témoignages de satlsfaetion ; nuis ec prince 
ayant fait venir en 1091 Lue Glordanu. pour peindre la 
voùtc de TEscurial , Cuello fut Idlcmcnt sensible a cette 
préférence, qu*il mourut de chagrin à Madrid, en 1608. 
On le rrjtarde comme le dernier grand ]>( iutre qu'ait pro- 
duit l'Espagne dans le 17* siècle. Parmi ses nombreux 
taUcam, son chcf-dVeuvre est eelnt de la sacristie de 

rE<cur iaI, reiirt'sCiiUinl C.hurlrs H ù f/niMixel efilotirédei 
principaux uiijneurt de sa cour. Les connaisseurs esti- 
ment cnoore son Martffn de St. ÉHemm, k Saiamanquc. 
Ses dessins au crayon et h la plume sont trcs-rcelicrcht^ ; 
il a grnvi' lriii'< estampes n rcau-forlc , dont un S^jet 
|Mi>ux, et les portraits du roi et de la reine. 

COELHANS liACQVBS), graveur au burin, ne vers 
1070, fi Anvers, apprit la gravure de CornPÎDp Vei^ 
oit'uleu. U était uicaie Uéià compté au nombre des bons 
graveurs d'Anvers, lonitu^il fut appelé en Pmenee p«r 
H. Bojrer d^AguilIcs cpii te chargea dégrever sa riche f^- 
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I(»rtlf>n de tnhlenut. Ce IraTsil, mis "au jour dès 1709' 
fut donne plus complet en 1744; il se compose de 
1 1 8 pièe», dont les portraits forment le partie la plus in» 

tiTes-i.intc. Toutes les |il;iiu !ie.s sont exécutées au burin, 
dans un stylo pesant et peu harmonieux ; on leur repris 
che une teinte trop également noire; un dessin trop lo- 
eorrect dans le nu des Bgares, et trop peu de noblesse 
dans lexprcssion des tètes ; mais cet artiste a sou%Tnt le 
talent de cacher les nombreux défauts de ses eslanipes 
SOUS réelatdVin coloris vif d brillant. On a dît de lui 
avec rui^nn <|ue c'était un gravcur-coiorisle. Il numraià 
Aixcn I7Ô5. 

GlKLn (D«jii8t^eoaei<'CoiraAD oa), doeleitret pr»> 

fesseur en lliéuJope, né à Arllii)^hauscn , jn iiiei)Kinté de 
Lippe-Delmold, le 21 diicembrc i78ë,soreQdilen 18Q7à 
l'université de Marbourg, qu'il quitta en 1800 pour aller 
à Tubingen étudier la théologie. Parvenu au doctorat en 
1819, il fut l'année suirnntp nommé professeiirh Brwiau, 
fonttions qu'il remplit Jusqu'il sa mort le 17 février 1833. 
GCDin appartenait à Técole dea protestants ralioaeliBlaa, 
mais modéré», et ce fut un des plus chauds par- 
tisans de la réunion des Eglises évaogéliques. Outre quel» 
ques éerits degmatiques ou de eontrovene, et de noo»- 
brcux il/emoiref dans les collections savant^ on a de lui: 
de Joeti» pnpMm letate, I8l0; Spicihfiium otuervath» 
num in ZepkoMke vaikinia , Brcshiu, 1818, in-4*; Cbn» 
fvssionum Mi-tattefithonii et Zwin^ «M^Usfenanmi copita 
(jravinm, Hreslau, 1830, in-t". 

CUEN (JsAM-PKTsasoN), gouverneur des établisse- 
nenls bollandats aux Indes, né k ileorn en IIHÏ7, poan 
de bonne heure ilnn? les Indes, employé d'une maison de 
comoicrce, fut, en 1017, nommé gouverneur de Banlam 
dans fUe de Java, et quitta cette place en 1010 pour 

prendre la dirccliaii du eoniptoîr de Bal.'ivîa. Cel établis- 
someot ayant été détruit par un incendie, Coen l'cbètit 
la ville actuelle de Batavia, hroe des plue eonsidénblee 
de rinde. Les besoins de la colonie robligèrcnt de repas- 
ser en Euro|)C en 1023; de retour en 1027 à Rnt.ivia, il 
dé^sndit celle ville avec succès contre le roi de Java, et y 
mourut en 4000. 

COr^rs. Ills de Ptolémocratè^ , l'un des prînrîpaux 
oflieiers d'Alexandre le Grand, se distingua aux batailles 
d'Issus, d'Arbeltcs, et dans IVipédHIon de Plnde. Lors- 
qucles troupes du conquérant, par^'enucsan delà de l'FTf- 
phasts, refusèrent d'aller plus evant, ce fut Cornus qui 
harangua Alexandre «o nom de Fannée. Il mourut qiMk 
que temps après , et le vainquMtr de Poros hii fit de 
pompeuses funérailles. 

t:Ui;PIUI^I, frère de Caton d'Utiquc. Voyez CATOM 
DIITIQUE. 

COEPOI.L V (fÎAiiTnÉLEMi), savant Jurisconsulte, ne 
(I Vérone, professeur de droit ii Padoue, fut créé «Kute 
pelalin, et mourut en 4477. On a de lui quelqneseuvru- 
ges, dont le pins connu et le plus estimé est le traité De 
KTcilutibtu, souvent réimprimé : l'édition In plus récente 
csl de Genève, 1759, in-4», avee les additions de Titius* 

COËnVY (le sire PRÉGENT di). amiral de Frouee, 
descendait d'une ancienne famille de Br etn>,'ne. H épousa, 
en 1441, Marie do liais, fille unique du maréchal de œ 
nom. Il avait été ftit chevalier, 10 an* auparavant, par 
le eomtn do Maine, et a^t ajguelé dans les guerres een- 
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(re Im Anglais. Il prend, dans un acte du i novembre 
lise, les titres de conseiller, chambellan du roi, et goa- 
vernciir de la Rndwlle. En 1432, il om. avec Dubrcuil, 
orrrt»*r à Cliiiion, au milieu de la mur. Ii« sin* ik In Ti i- 
uiouilte, qui avait usurpé un grand ascendant sur le roi 
Chtrie» VII, et s*étttit fait dw ennemi» de presque tooe 
les court(«.ins. ('c favori, devenu importun au monarque 
lui'iucine, ayant voulu se défendre, reçut un coup de 
da^e dans le venire, et fut eoadtiil, chargé de fers, à 
Monlrt-stir, château a|i|>artcnant il Dubrcuil. Cm^tivy et 
Dubreuil, sùrsdc Tappuidu comledu .M.iine, et du conné- 
table de Riclienionl, se présentèrent devant le roi, cl lui 
dcclarcrenl qu'ils n'avaient arrêté ta TrimouRleqMiHNir 
le bien de l'Élat. Cluirlcs VII montra d'abord incfr 
tain i l'action hardie de Coëtivy lui paraiaâait un attentat 
i «on autorité; «afin, it appnHiva 'sa oonduite. Goêtivy 
fut niininié amiral de France en Deux ans apr<''s, 

il acquit beaucoup de gItHre au aiqje de Pontuisc. et l'on 
■ttriboa h tes oonaens ta prise de celle place sur les An- 
glais. Eu 1447, il commandait avit- Duuolsi t le ninréchal 
de Loliéac \v i]c;;c du Mans, où les .Viij:l!iis t;ipiliilr rcnl. 
£n 1450, ii eut une grande part à In bntaiiic do tormi- 
gny, où ?,S00 ttaminea défirent 7*000 Angiaii, en tuè- 
rent 3,U00, et firent l.iOO prisonniers. Cclto tlt'f.Htc 
acheva de ruiner leurs affaires en Normandie. Us ne re- 
leoâicnt plus que Cherbouin. Goêtivy fut emporté devant 

cette plan- d'un roup de canon. 

COf^TI V V (Olivikbos), frère du préocdcol cl sémkhal 
deGuienne, en <48l, se trouva & la prise de Dicp|M>, par 
le maréchal de Ricux, en 1435. L'année suivante, il sur- 
prit la ville duCroloN. En H3t), lorsque Charles VU 
chaasail les Anglais des environs de Paris, Olivier de 
CoMivy se distingua au siège de Brie'Gomlu-lioliert, et 
fut nomme commandaul de cette place. Il fut hlessi- la 
même année au sicgc de Mcaux, et fut fait cbcvalier en 
1460, apnès la iiatitlle de Formigny. Oenx ans après, 
étant ««-tiLcIia! de Guicnne, il commandait dans Bordeaux, 
torsque le vieux Talbot entra dans cette ville, et le retint 
prisonnier avee la garnison. L'année suivante, il se si- 
gnala au siège de Castillon, où Talbot fut tué. 

COETIVY (GiiLLAUMB db), autre frère de ramîr.il, 
délivra le comte de Dunois, assi^ par Talbot dans 
Dieppe, en liiS. Celle ville, manquent de vivres, albiit 

être obligée de se rcu li . I ir-iijue Corilvy amena de 
Bretagne plusieurs barques chargées de blé, de vin et 
d*aulres provisions ; ce qui donna le temps an Dauphin 
de venir faire lever le siège. 

CO£TIVY (AbAiM oa), frère des préi»dcnt<», fut suc- 
eosslvenent évtquede Dol, deComouilIcs, arebevéque 
d'Avignon, et cardinal, etc. Il fut chargé de plusieurs 
négociations par la cour de Home, et eut le titre de téjat 
à luiert eu 1- rancc cl dans les }Miy:> vui*ins. 11 mourut k 
Boom en 1474. 

COETLOGOIf {Aiaix-Emiiam elde), vice-amiral, né 
eo 1(»46, d'une famille noble de Brcti^e, servit dans 
l^rasée de lem, passa dons le marine en 1670, se dis- 
tÎBgna dans plusieurs occasions, esArc autres aux combats 
de Bantr}-, en 1G8H, de la Hogue, en IGUi, cl de Vêlez 
Malaga, en 1704. Il était parvenu au grade de ciiei dW 
lorsqneà la mort de Clilliaa-BeiMiid, «o 1740, il 
i vicMminl. Mécwlenl du minMére, U prit 



le prti de te retirer, en 17S7, au noviciat des jésuites 
de Paris. Qu.-itrc jours avant sa mort , arrivée k 7 juin 
1730. on lui envoya le bAlon de maréchal ; il rvpondit 
(lu'uiie It'IIefavcurraurail Oatlê autrefois, mais que près 
de sortir du monde, il n'en voyait plus que le néauU 
COÊTLOGON (le eomie ne), officier snpériear deca< 

\atcrie. de la famille du [iiécédcnl. ('ii)i;:ra, rciilr.T eu 
h'ranec en 1407, et mourut en 1827. Ses principaux 
ouvrages sont ; Dtndt poème dont la 9* édilioo, déifiée 
à l/Oiii< XVIII, fut plaeéa par l'université an nombre des 
!ivre> tju'on peut donner en prix dans les collèges ; quel- 
que* Tragédies, Bayard amouitux, ou kt LtUin$ de Ram' 
touOMt poAne dédié au Daupbin. 

r.«»ÉTI,<MiCÏ> (Cn\Ri,E<!-Énoi- ma de), ecclésiastique 
anglais, était iils d'un médecin français , connu par une 
/fytmndu mrlÊetàtt srimee*. Il fut élevé » rhèpital du 
Chrisl de Cambrid;:e, pi II ses de;;i l's -i ruui\ er>iié ; eiitri 
dans les ordres, et fut nommé l'un de» dcsservanla de la 
ehapelte de Lock hospital, et devint plus tard reelenrde 
Godslonc et l'un des mafsistraU du comté de Surrc> . Il 
«••il mort le 10 se|ilcmlire IH^O. C'élail un Strict ail\i- 
nistcct un prédicateur qui !>'éiaii uct|ui9i une grande ré- 
putation populaire. Ses principaux ouvrages sont : 
/fi'j irDj» ,«r<r^r mnrt rtr f^uti.-i XV!: Mi'lnvrjn Ihéotogiiftm, 
ii vol. in-M* ; /i$quit$c$ de la vie et du caractère dt JVoMe, 
in-ë*; Dt$ «nantefrs /Mrfiniijary dt fa walli sw «ngfaaa, 
in 8* ; h Ttmpk de la (v'nVc, 5 vol. in-H". On lui doit en- 
core un grand tUMobre do sermons et de discours, et les 
oraisons funèbres de William Jones, de W. Roa)aine,de 
lady Smylbe. et de W. Cadogan. 

rttrTI.OSyUKT (JcAX-GiLlB DE), évéque de Limo- 
ges, né à St.-Pul-de-Léon le 15septembre 1700, se démil 
dcsoo siège, lorsqoeen 1786 ilfut nommépréeeptenrdo 
duc de Bourgogne. Ce prélat aimait les lettres cl crux qui 
les cultivaient. Nomme eu 1761 successeur de l'abbé Aai- 
lier à l'Aeedémie française, il répondit n quelqu'un qui 
le félicitait de son éleelioll t m à ma place, ce n'est 
fias à moi que cet honneur appartient. » Il mourut à 
l'abbaye de Saint-Victor le il mars 1784. On ne coanait 
de lui que son Diteoan de rierptim à TAcadêmic, et l» 
réponse qu'il fit comme directeur à Saint-I..anibcrt. 

COËTLdNVLl^T (CuAUBS-YvKS-CisAR Cva, comls 
Di) , lieutenant général, dirodeur général do puawnni 
au iniiustèrcde la guerre, né à Morlai.x, leSi juillet 1783. 
entra fort jeune au service, et obtint, en 1813. le coai- 
mandement du 8* r^imcnt de hussards , avec feqnel i! 
avait fait la campagne de Russie. Devenu général de bri- 
pîidc dans la mémo année, il fut employé dan^ la divi- 
sion du général Pajol, et assista avec elle à la bataille de 
Munierean. Une attaqua vigmirensa dirigée eontre ta pla> 

tcau lie Surville, avait dmdé le prince de \Vurteuib<>r2 i 
la retraite i Napoléon fit soutenir oetic attaque p.ir deux 
bataillons de la vieille garde ; le général Pajol s^nça sur 
l'infaulerie ennemie, qui tenait encore sur la roule de 
Melun, et Ut culbuta dans le défilé. Le prince de Wur* 
tcniberg voulut opposer sa réserve il cette impétueuse al» 
laque, mais (e prilMU dc Hohculohe fut renversé d'un 
coup de feu, îe< lroi)i>e5 rompue?», l'cncoudu emeril iut 
atircux. Les W urtcmbcrgeois, pour fuir plus vite, uli- 
struèrent Ions lea débauohés da la vilir, «( aa paraît ifé- 
eottler fadtcoMnl par le» paoli, 
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Irrîct lie In garde que dirigeait le général Digeon ; 
cssayèrcnl de détruire le pont de la Seine, mai4 la mine 
n^iM bit qu'un ontoonoir «or U def , le fdnénl éa 

Cof'tlnsqtiPt, T» !« ti'tcdti T^rf'-pimi'nt dos c-Iias<oiir> à chv- 
Tal, passa au galop, refoula les fuyards dans la ville, et y 
Mira pète-m^ tvec eox. Cbirgfi, ra ralonr du roi, du 
«onmtnilemcnl du dt'parlemrnt de la Nièvre, il fut pres- 
que auuilôt nonuDé commandant de la Li^iun d'hon- 
neur ; rc!«ta It Paris pendant les cent jours , et parti- 
cipa à Inules les Icnlativcs qui Turent faites en faveur 
de raulorilc royale. La l>n!;iillc de Waterloo rut lien, 
Lou(5 XVIII rentra eu France; le gniêrai Coëtlosquel, 
auMltAt tprès, foldnrié d'une rnMoo dans fOuest, ae 
irmlît cnsiiile à Bordeauv, aiipn s du général Claiiscl, cl 
fut nommé, le 8 «ytembrc 18iS, aide-nuijor général de 
la garde rojrale. Brnr^ le 9B avril 1891, au grade de 
lieutenant général , il fut appelé par le dur de Bdluoel 
la direction du personnel du ministère de la ^uorre rn 
I8ii ; il fut compris, l'année suivante, dans une promo- 
tion de 54 commandeurs de Seinl-Louls; il éltil eOMdl' 
tiT d'Étal lors de la révolution de Coéllosqaet est 

morl à Paris au commcncomeiit de ibôti. 
COBUK (J*e«OBS>, né i Bourses, fto dNni erfivn», 

acquit une fortune imiiipiis*" jinr lo roiiitiurrc et fut 
nommé par Charles VU maître de la monnaie de Bour- 
ges, puis son argentier , eVstà'dlre, eontrMenr général 
des ânanoes du reyaiMB Cette haute |>lace ne l'cinp^cba 
pasde continuer son commerce ; ses relations s'étendirent 
dons toutes les parties du monde, et Cœur, le plus Intel- 
UgeM eonune le pfa» aelif d« lens les négeobaiia de son 
temps, faisait chaque année des profit»; si rnn^idérables, 
i^'ii de^ iot bientôt le plus riclie particulier de l'Europe. 
Vm des amkassadenn que Chartes VII eovojni k Leu- 

'annc cri l-tt8 jioiir lorminer le scliisme d ' V, 
Jacques Coeur, qui venait de prêter au roi 2100,000 vois 
dV pour conquérir la Normandie, fut aceusépar Jeanne 
de Vcndàme d'avoir empoisonné Agnes Sorel, dont il 
avait été l'exécuteur testamentaire. Il fut arrêté; mnh il 
se justiBa, et son accusatrice fut condamnée à lui faire 
amende honoralile. GependanI eslle prsmière attaque fut 
suivie d'une foule d'autres. On lui reprocha d'nvoir altéra 
k* monnaies, d'avoir exerce des concussions dans les pro- 
vineei, dVreir abusé du uosi du roi peur extorquer des 
tommes considérables aux particuliers, etc., rte. Tr.iduil 
devant une commission spiVinle présidée parChabanncs, 
sooenpemi Ut plus acharné, il fat eondomné, en i4t>5, h 
payer 400.000 écus au trésor royal, indépendamment de 
l.t (■onfî'^alinn ilo <c^* biens, cl au bannissement perpétuel ; 
mais ic roi lui ordonna de se retirer dans le couvent des 
esrddiers de Beancaire peur y demeurer en franehjse. 
JaoqiiCN Cri iir, .lîdt'dr 1*1111 <\c «scomiuis, auquel il avnit 
fait épouser une de ses nièces, s'échappe de cette prison 
H se rendit ii Rome. Le pape Caliite III lui donna le 
esmcnandcmcnt d'une partie de la flotte qu'il avait ar- 
u:rr rottlrp 1rs Turc;. Étant tombé malade pendant la 
campagne, il débarqua à Chio, où il mourut en 1461, et 
fut enterré dans régllse des eorddiers de cette lie. Donamy 
a publié lnVii! de Jacques Cmir, iWf^moiripf de l'Académie 
des iattrifUonff XX; c'est In source où puiseront h Tavo- 
elr tons les biographes de ce grand Onander. Il avait 
composé des Uémaim cf fai frurt iaii» pauf pMm UtmuA- 



son du roi et tout k royaume. On lui doit un calcul des 
revenus de la Fronce, inséré dans le Chrvalier sens n- 
pnMike de J. Bondiet, dtnsle INbiWon du «mmhI», par iae- 
qticjj i^îpnpt. Soii:^ Ldims XI. I:i ffiiiiitle de Jacques C'pur 
rentra dans ses biens j le roi ordonna la révision de son 
procès ; mais le parlement ne prononça pas ; la eontestatlon 
ne fut terminée que sous le règne de Cliarles VIII par 
une transaction entre J. de Chabannes et la vemrede 
Geoffroy , iils de Jacques Cœur. 

COFFET ^KARLisy, «etenr et aulMirdranwtiqne Ir* 
landais, mort en 174!i, a composé 0 comédies, repré- 
sentées et imprimées de 1739 à 1745, et la plupart impi- 
toyablement dfllées] nwfo s*il avait peu de talent. Il 
possciîait un mérite qu'Addison relève heaiiroup dans un 
des premiers essais do Sjteelateurf le mérite de savoir être 
hid. CoiFcy, extrêmement eontidiiK, était le premier 1 
rire de sa difformité. Il joua lui-même le rôle d'Ésope, 
dans une représentation qui fut donnée ii Dublin, i son 
bénéfice. Nous ne citerons de ses comédies que k DiÊMt 
à paf/Êr, en les Fentme* mélamorpkiuiet, ti.iejtgnKStm' 
Uer, ou la ntiUt du fh-si-k à payer. 

CO¥¥tPi (CnÀKLKs), reeteur de ruoiversilé, né à Bu- 
xand prie de Reims en I67d, vint aeliever ses études I 

Paris, devint piofcs-seiir d'Iiunianités au collège de Beau- 
vais, et se fit connaître par des productions latines en 
vers et en proee. Se réputation le Ht nommer en 1719 
principal du même collège, où il succéda au célèbre Roi- 
lin, son prrniicr [latn.ii. fi aii«s apr«. îl fut élu recteur 
de runivcrsitéi il cul uik; grande part à l'établissement 
de llnstmclion gratuite, dont le cardinal de Rirfaeliett 
avnit Pti le projet, l/^ fonds lU"l•^•^s;liI•l^s furent faits sur 
le produit des postes et messageries, qui, comme on le 
sait, doivent leur originel Ftanlvenilé. Colin UMiimit le 
20 juin I7it). Le fîtcueif complet de ses OEiivre» a élé 
publié par l'avocat Lciiglct, 1795, 3 vol. in>lt« 
awB raoge de r«ulMr. Le preasicr eentient ees JKsrvM- 
guet, et le seeond sm l'MWoi, parmi lesquelles on distin- 
pue les Hifmm» composés pour le Bréviaire de Paris, et 
qui ont éic traduits en français ovec celles de Santcuil. 
Son Od» sur k eiîA d» Chawjmpne, en réponse à odle de 
fîrenan pour le vim de Bonrrp^ne, ■ élé traduite par le 
oouile de Cbavigncy, 1825, in ^". 

COFFINHAL DtlBAIL (JasK-BiMiSTa), néi Au- 
rilinc(Cari(al), le {"avril 1754, après avoir pendant quel- 
que l4unps exercé la médecioe, s'en dégoâta, et s'adonna 
h rétndede la jurisprudence. 11 était borame de loi I Paris 
quand la révolution se souilla par ses elTrayanls excès. Go^ 
firihal fui nouuiië vice-président du tribunal révolution- 
naire, créé le 1 1 mars 1795, et dévoila, à celte époque, 
nue Ime froidement «inee. Cet homme, naturellement 
sérieux, ainulait l'ironie à la férocité, ef se plai-çait n lancer 
des sarcasmes aux malheureuses victimes qu'il venait de 
cendemner h morl. LVxtérienr do GoOInfaal était ettrè* 
niement repoussant : il avait le teint joune, un œil noîr 
et dur, et des sourcils fort épais qui imprimaient la ter- 
reur dans l'âme de ceux qui comparaissaient b son redan» 
table tribunal. Le eéicbra Lanrisier, condamné p<ir lui I 
la peine capitale, demanda un sursis de quehpies jours 
pour terminer un travoil important. La républiqve n'a 
pfas tessfnd^ MMNMltujdf dUmMcf^ lui répondit nne»- 
rsbie président. Ces rmIs épeavanlaUei m8se«t pour 
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peiiMlrc Gofliohal. Au 9 tliermidor, il fui mis Iwn ia la 
lot et enfermé à l'hôlcl de TÎlle avec Henriol, common- 

danl de l:i gai-tle nnliooalc. Ayanl eu une dispute avec 
lui, il lejctapar la fenëlrc,ct |iarvi(il à s'ccltapper d'entre 
les mains des soldiiU chargés de le prder. Il se eaeba 
pendant deux jours dans l'ile des Cygnes, niitis la faiiti le 
conlraignil «IVii >oiiir. 11 «rut |>ouvuir se confiiT à un 
homme qu'il supposait son ami, mais celui-ci au lieu de 
le ttttver alla le dénoncer à la justice, et le fît cuitduire à 
la Conciergerir. Le trilmirnl rriiium-I or.Iin.iiit- , 
avoir recoanu ridenlilé de l:i personne , conlirnia le mis 
h»n tnkÂ, cl CoSnlMl, fut eondtdt i réebafaod, le 
28 juillet 17"î 

COFFIAIIAL Dlii\OVEii (JosBPu), frère du pru- 
eédent, né à Aurillae le 11 février 1737, avocat an eon- 
Mil avant la révolaiioo, ca adopu également les prin- 
cipes , mais avee modération. Nommé l'un des juge^ du 
tribunal de cassation lors de sa création en 1701, ii lit 
partie de la haute cour nationale qui condamna Dal>cur à 
Vcnd'iriu' en 1797. l>i'voim baronet nuiUn- des requêtes 
sous In guuvcrnonicnl impérial, il remplit des missions 
importâmes^ et obtint la permiasioa de diaitger le nom 
de ConinlKil, ■ioitilto ]inr lo souvenir de son frère, en ce- 
lui de Dunoyer , qu'il porta jusqu'à sa mort , arrivée 
van I8SS. Le gouvernement de la reslauration loi avait 
conservé ses litres , ses emplois , et il s'était donné à lui 
avec le même empressement et te même aèle qu'au gou- 
vememeot impérial. 

COGAN (TuuMAs), mt'-dccin anglais , naquit le 8 fé- 
vrier ITrilî, •( RowL-II, daiK II' .Vorthninptonsliirf ; il em- 
brassa d'uboiti l'cUil ecclésiastique, et fut chargé de la di- 
veelion de la eongr^lloo presbytérienne k Amsterdam, 
où il se livra a l'élude de la tni^ileiiiin. Phis tard, il re- 
vint il Londres, où ii fonda, avec le docteur Hawcs , la 
Sadétérajraled'bwnaniié (roj^of Jkimum SMc^). Il re- 
tourna ensuite en Hollande, où il resta jusqu'à ce que la 
févolutioo française le força à raveair en Angleterre. Il 
moarutâ Londres, lei février I8ld. On a de lui : ùù- 
gtrtatio de palhemnlum animi vi et modo aijendi {Lugd. 
fiat.)i t7C7, iu-4*; Mcmoim mr In Société iiutiluée à 
Amsterdam, en faveur des perêomta noyées, de i7()l ù 
1771, 1773, in-8"; Voyaije d'Ltrtchl n Fmnefort, en 
<79l cl 1792, 2 vol., n9V>. iri-8' ; Olùnn-sdu profet- 
teur Camper, etc., 17U4, in-4»; Traité ptiilutopkiqm sur 
tepMfAma, I800,ln^i TnàU dr aiomb Im fMa> 
iiont, 2 vol., 1807, in-8"; Hechenhes Ihéologiques svr 
i'exutlenct earactériiiiqu€ du chriitianime, S» vol., 1812, 
io-8"; Vk et opmkmM A ioAn fiteneb. Ultm $mt b 
doctrine de la dépravofion héréditaire. 

COGER (FRANÇoia-Maaia), profemeur d'éloquence au 
collège Mazarin, reeleur de l'ancienne unirersilé, né à 
Paris en 1793, s'était fait connallrc |iar quelques liaran- 
gties prononcées dans ilc- occ.isions soli-nncllcs, et [>;ir 
quelques pièces de vers lutins j mais sa reputuliun u'au- 
nil jamais Irancbi le eerdtt dé la littérature daisiq^a, 

s'il ne se fui attiré In luiino de Volt.iirr en iittriqiiaut les 
soutiens de ta nouvelle philosophie. Le coqepfcusdu pbi- 
loaopbe de Penwgr le rendit célèbre. Cet homme estima- 

bl< m ml In 18 mai 1780. On ne citera de lui que son 

Etatueneritiqme de Pihg$ du Dauphin, par Thomas, 1 766^ 
ia^ j et du MiM6«de Narmontel, 1767, iu l2. 



COGGK6UAXLE (Ralto), «avant religieux anglais, 
mort en 1998, est auteur de trois ouvrages publiés aar 

un manuscrit de r.d<liayc de Saint-Victor. dans VAmpliê' 
n'ma coficctfo de DD. Marlennc et Durand, (^sonl: CAm- 
m'eott lÊirrm aonefir, ou Ùe erpuguala Urne soMte pcr 
Setodimim likihit, cette ehronlque est d'autant plus im- 
porlnnlc, que l'îiiitewr n élc le It'nuiiti di - ('vriicinenls 
qu'il raconte ; Uiron. uiuflicatium ab aimo 1 Oliti ad aiutum 
ISMIO ; UbeOtuA JfaHhis M^fiie. «h6 /sAonm nge. 

CiHihlOM. Vo'tez COLK<»>f. 

COGN.VTLS. V'oy« CULSIA (tiaBKnT). 

COONOLATO <G*cvAi«>, chanoine et philologue ita- 
lien. II.- il Piidoue, le 7 nuiit 1728, mort le 10 décem- 
bre 1802, dirigea pendant longtemps la oélci>rc érulc du 
séminaire. On a de lui t 6 ifbemrf haht, 1709; la 
préfiict du Diclioimnirt latin de l'orcdlini, 1771. -i vol. 
in-fol.; un MfuM iir {cnUa\ien)sur le territoire de MouteUm 
et son èjUse, 1774, cl quelques autres opuscules. 

COGOUn (Josara CUERS, chevalier db), iiaqntti 
Toulon rn 1702. Décliné d'nhnrtl h l't'lnl rcrlcM.Tîtifjne, 
il quitta le petit collet pour entrer dans la marine où il 
parvint an grade de tieutanaat de vaisscan. Nais , pea* 

dant 18 ans, il eut .'i roiuhattre une inlirniité qui devait 
lut jnl4;rdire tout succès daus cette carrière. Quoique 
d*ane eonstilnlîon robosle, il ne pat jamais sumonter 
les atteintes du mal de mer. Une ophlhalmie, qui faillit 
lui faire perdre la vue, k détermina à prendre sa retraite 
en 1 744- ; ii obtint en mime temps la croix de Sain^Loais 
et une pension de 12,000 francs. 11 accompagna à Berlin 
Maupertuis qui le lit admettre à l'Acadcmir de tvtie ville. 
Il mourut le 1*' janvier 1760. On a de lui : Pocme cm 
PAMMcur âu rnd» i*^a^, traduit du latin du P. Bo»> 
cowith, Niincv, 1 7S4, in-8*i l'ifdiMBriM , patm en f m» 
intUtcours, l'aris, 1757, in-6i*> 

GOOBOBM (CaâaLBa^FaâRçoia), médecin, né vers 
IfiHO, Il Ciiiiu', fui nommé professeur fi l'iicadémir do 
Fadouc eu 1710, et se lit une réputaliun assez éleuduo 
par ses écrfu, dont les plus connus sont : /Mla imturu, 
effietti td uft detla eortecvui dil Perù, etc., Crème, 1711, 
id-l'* ; iNuomt idea del vaik caulayioso de liuoi, Miînn, 
1714, iu-12; De pnui medtcd ptvuKnxndii cjxicilatio 
/inrftmi'narjs, Crème, 1714, in-19. 

COUAUSE!> (JtAN-HtM',) i!i.ilcrin, no en lOCS. à 
Hildelshcim, basse Saxe, exerça son art arec succès à 
Munster, mérita la eonllanoe du prime évéqne do «elle 
ville, t l mourut le 13 juilltl I7S0. Entre auli-cs ouvra- 
ges, ou a de lui: Ntothea, Osuabruck, 1716, io-tt", contre 
rnaage du tbé; Diitertiaio salirica, p/«j^*MO*med'.momlw, 
de pied nasi, etc., Amsterdam, 1716, in-8", contre l'u- 
sage du lahac ; Ucrmippus redicivus , Francfort, 1743, 
in-8* j celle production singulière dans laquelle Coliausen 
appuio la méthode ancienneuient usitée pour ranimer tes 
forces vitales dans l'âge caduc, a été traduit en anglais 
par Campbell , et sur la verrou anglaise eu français par 
Uplaee, Paris, 1780, 9 vol. in-8*. 

COIlEIM-.iTTIlAlt (Aboi lment w> Auou nasb- 
lEaayLT-liAaouNr), médociu qui vivait au Caire vers le 
milieu du 49'sieele. Les écrivains arabes disent qu'il pos- 
sédait lie grandes connaissances sur la médecine, la phar- 
macie, la botanique et la chimie. Un a de loi on lion ou- 
vrage portant le litre do TVwitf 4t to 
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«MiwiiHli. Il pwrit «pie Gohe»>Atdiar éuAt }atf d^>ri' 

>;inc. Plusieurs savants de celle iinlion, qui vivaient alors 
ce Espagne, en £gyple cl daiu rOrieol, prunjiieut des 
■aou aralMS. 11 a «oditfvBVf la nèaie époque plosîMr* 
auteurs arabes qui ool toit sur la médecine, la cliiiiiicet 
la botanique, dont ](!<i un<t ont porté séparément le nom 
de Cdken, et d'autres le nom d'AUhar. On pourrait les 
coalbiidn, parée qu'ils sont peu cooimu. La icn^ ne 
IKW9 a pas tninsnn's leurs ouvmf^!). 
GOUO^N (AMTflVHB-UiMS), prédicateur, né en 

I Craoo, dans TAnjou, tul cb «rédit aspris dai mit 
Louis XIII et Louis XIV, s'attacha au cardinal H uarin, 
doui il partagea un instant la diagràw, et mourut le 7 
navambre 1670, évéque de Ntmes , aà il avait introdoit 
et doté les jésuites pour lutter ovce plut d^avantage con- 
trc le pHrIi prnlestaiil qui dinninait alors dans ce diocèse. 
Ce fui lui qui prononça l'Oniisou funèbre de Louis XIII, 

«t le étÊtoun d'naa^e paur la iaera da son suceenaur. On 

lui altribnc rn outre S<'iilimeiiti d'un fld^h Fujrt du mi 
iur Varrit du paiiemmi, (Ui déxtnbre 1(><^1, contre le 

COIIOIl> (Mk>\o, baron n«), né aux environ» de 
Leeuwarde, dans la Frise, en 1641, d'une rauiillu dblin- 
linguéc, a mérité le surnom de Vauban hotlanduû. Son 
père, officier d'un rare mérite, lui inspira Jls son cn- 
fanee le goût delà seienec militaire; il avait à peine 
ttà ans que, profondéiueul iosiniil dans les lualbé- 
mUqaaapar laaaains de iMaiide Falleniin, pvafaneur h 
Praneker, il enlm an service avec le grade de capitaine. 

II ae lit reoiarqucr en 1673 oii siège de Alaeslriclil, et se 
signala ensaite dans las aanglanics bataillea de Seaeffe, 

Cnssel, Sl.-Denis et FIcunis. Il moula de i;riide en !;r;ido 
« odui do cohmel des deux bataillons d'infanterie de iNa^ 
snD-Prfse. Dans la campagne de I67tf , Coharn , piqué 
de n'avoir point obtenu un régiment que le prince d'O- 
range lui avait promis, vint trouver Cliamilli, alors gau> 
vemeur d'Audenarde. 11 reutretint d*un moyen sur ci 
pramptqnH avait înrenlé pour pasaer les fossés des pla- 
ces, moyen qui vcnnit d'avoir le plus grand succès uu 
siégpe de (àrave, où Coborn avait Iniiuporté, à travers la 
Ménae, nn batalUan entier sur la bfèehe d'un iMstlopsans 
contrcstariK-, et dont la rivière seule défendait l'accès. 
LouTois fulcoosolté} Vauban appuya la demandt: de 
OelMffn,et daonadeséfaiBBS k nnveniiondesan rival. La 
Hirïlande allait le perdre, lorsque le prince d'Orange, 
averti de ce projet, lit arrêter comme otages la femme de 
Cohom et ses buiteobuts. Ce moyeu réussit: l'ingénieur 
tallaiidels relonma dans sa patrie, et le prinee d^Omnea 
l'y relint pir ilrî bienfaits. En 1682, Cohorn eut «ne 
diseussion assea vive avec le capitaine Paën, excellent in- 
génienr, aw la fortifleatien du penUgone, et U publia k 
Leeuwarde un mémoire in-fol., en lioiinnJais, sur celte 
matière. Il appliqua avec suceès sa théorie h i.i forteresse 
de Coeverden , dont il dirigea les ouvrages. Quand la 
guerre se fut rnllnm^ entre In HoOande II la Franea en 
1689, Coborn se signaUi pnr de nouveaux exploits. On 
vit, au siège de Namur, Coborn et Vauban opposés l'un 
à Tanim. Le premier -défèndait le fbrt Gnillanme qall 
iviit eonsiruil ; il y commandait son propre régiment. 
Lies deux armées alteodaienl avec impatience l'issue de 
caMe kille entre ees dam cMbras Inftaieurs. Vanlian 
awea. vair. 
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fiitplaeer des batteries sur les deui t-ives do la Sandwaik 

tourmente rinlérienr par le ricotiiel el tes Iwinlic;?, envft- 
loppc le fort, le sépare du chAlcau, l'isole et le réduit à 
ses propres forées. Coborn furienx se défend eneorc, quoi- 
que ce fort fût ouvert par le canon, et malgré la déser- 
tion de SCS troupes découragées ; mais bientôt, blessé lui- 
même, et n'étant secondé que par 150 hommes, ilc>t 
oMîflé de livrer son propre ouvrage, la SB juin I6M. 
Au moment oij, suîsi du rliin^-rave, conipnj^non de 
défense, et de ses pi-inripjux oflickrs, il sortait de la 
pbMe^ Veuban a'approiiie, et las tm-lle k partager son 

Io>;enientct sa table. I-e rliinj^rnsc accepte ; ni;iis Cnhorn 
lève les yeux sur son rival, les dclouroc aussi t>ît, et s'c« 
loigne en silence. En il eut beaucoup de jKirt k ta 
prise de Namur, naguère fortifié par lui-même, et que 
UoulTIers ne put défendre contre le prince d'Orange. La 
pri^e cl la reprise de celle place firent voir quel génio 
dlffétcnt animait Vauban et Coborn. En 1709, Col^rn, 
nommé lieutenant jcenéral, fit une irruption en Flandre, 
et détruisit les lignes françaises de St.-Donat. Il publia 
la même année, en langue hollandaise, sa NamtéUmm- 
nièrt de f-.rl'ifnr ht phif.-s, a Leeunarde. in-fol., ouvrage 
classique, quia été traduit en français sous ce litre : Aon- 
wtle Fortifieatim, tant pow w» <efnmi hit el Aninuls, 911a 
$ee et élevé, etc., traduit du flamand eu fronçai», la Haye, 
1706, 1711, 1713, in-8». Dans la campagne de 1703, 
Coborn Gl plusieurs siégea, et continua d'appliquer son 
système ûc rMuîre les |)laces en écrasant les ouvrages et 
en les inondant de projLrliles ("V t par ce moyen qu'il 
força la pbtce de Bonn à capituler dans l'espace de trois 
Jours. Il tendit d*anlres scrvieea dans cette mémoreble 
campagne; mais il approrhait dit terme de sa carrii^rc. 
Au commuooemeot de l'année suivante, sollicité par 
Mariborougfa de se rendre ii ta Haye pour y eoneerter la 
suite des opérations militaires, il y alla, mais il y fut frappé 
d'une récidive d'apoplexie qui le mit au tombeau, le 
1 7 mars 1704. Coborn regardait eomme eonchef-d'oravre 
\à forteresse de Berg-op Zoom, qui, jugée imprenable, se 
rendit cepcnd-tn' en (717, nu maréchal de Lowcndal. 

COUOUA ( ilKAKi-CAStma baron os), liis dupré- 
eédent, a» lliériilèr de ses connafaMuees al de aes tatarta, 
devint directeur des forti6calions de la llollandr ; n nis, 
enclin à la misaulbropic, il quitta de boom beur« le ser- 
vice', et mourut en 47M, dana un isolement eoaaplet. 

— La même famille, d'origine suédoi'vc et d'une illustra- 
tion fort antique, a fourui plusieurs branches, dont une 
établie dts le i4* siècle dans le comtat Venatsin, a pro- 
duit un habile officier de marine , Joseph de Coaoa.v , 
mort en iliVi, h (^arpcnlras, sa ville natale, après s'être 
distingué eu piuMeui s occasions, cl spécialement en 1664, 
a rannqne de Gisart en Barimria, sous les ofdrca du due 
de Bejsnfort. 

CUIFFIEE DE MORET (Sinox), littérateur, né 
en I7M, d'une ÛaniUe faonoralîledu Bourbannals, em- 
brassa l'état militaire à IC ans, et obtint un brevet d'olH- 
eier dans un régiment de draguas. Sorti de France it la 
révolution, il n'y rentra qu'^iprès rétab Ussa ros nt du ooo- 
sulat. En I8li, U reçut l;i cmix de Saint-Louis. Élu dé- 
puté par le département de l'An^'r ii l.i chambre de 181 S. 
il lit partie de la commission cbariice d'examiner le projet 
de hisar les oeuTspr4vfl*ates.QisalqMtam|ia après, il 

TOMr.' 18. 
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Alt nommé rr«tcur de racadcmic d'Amiens , et mourut 
dans celte \ ilto in» Î^SO. On ronnail de lui : /r» Eiifrrntt 
det Vo$get, Paris, ITUt), 2 vol. iu-12; te i'èkrin; le Qte- 
mt, Paria, 4808, S liHS; ffMMm tfit AaurtonMir 
« cirs Bourhm,^ qui l'ontpot$iié, tbU., 1814-1816, S vol. 
avec une carte. 

COIGFTAC (JoACNW Di) , poSte franfats da tfl* 
cic, ne vers lUiO à Cliilcauroux. <i;ins !e Bcrri. D'après 
les ouvrages qui oous rcslcnl du lui, oo peut conjecturer 
qu'il avait embrassé les principes de h rcÀiraie religieuse, 
il est «îgalenicnl asM*^ vrâireiiiblable qa*U abandonna sa 
pairie ù rcpo<|UC des trouble;;, pour w rclirer ilaiis lo 
pays deVaudoti il vécut obi^cur. Ua place sn mon vers 
1880. Les deux uiivragej«de Cuignac, devenus trèa^iwes, 
sont rc't'Iii'ichés des curieux : le ftnslion r( ninpnrt tir 
duulelé à Crncontre de Cupidoit et de km amie$ , aicc plu- 
$leun ^p^ r ammUf Lyon, ISttO, bt-l6{ TV^dUfe 4$ ht 
décoiiplttre du gtkint Gr,UatU, Lausanne, sans dale, iii-S'. 

COIGMAAU (JEAN-BAPTiSTK), imprimeur, né à Pa- 
ria en 1717. Son père, égaleiaent înprimettr , avait élé 
consul cl !>yndtc; il exerça lui même ces honorables fonc- 
tions de 17i0 à I7ÎH, et fut sccrélairc du roi en ITÎii. 
Goigiiartl fui te bienfaiteur des ouvriers im|triuicurs do 
Paris. Il conslilm une nnle perpétuelle de 300 livres, 
pour former chnqtie rtnncc un prix de pareille somme a 
délivrer à l'auteur du discour» latin, qui serait déclare 
le meilleur au Jugmant de Puniversilé. Geignard mou- 
rut à Paris le ôi octobre i7fi8. 

COIGHET (GaLB), peintre, né en iSSO, à Anvers, 
Al av«e Sielbi le voyage dllalie, où , très-Jeune encore, 
il s'acquit une réputation par les taLItMiix qu'il y exécuta 
dans dilEérentes vUies. De retour dans sa patrie, en i t>6 1 , 
fl fut reçu k Tacadémie, el ent tant de vogue que, mal- 
gré son extrême facilité et la grande assiduité qu'il met- 
lait au travail , il fut obligé de s'adjoimlie Corneille 
Holeaner pour peindre le fond , le paysage el l'architec- 
ture da plusieurs de ses tableaux. Ses compositions les 
plus connue"! «ont des clfets de lumîf^re. — Coicxet 
(Michel), probablement de la même famille , publia eu 
1981 un TnM de la nswjj^nfibn, et meurut h Anvers en 
18i3. 

GOIG^iET (Uoiucb), musicien, uéà Lyon, en i73G, 
eemmença par Are dessinateur pour une fiibri(|Qe de sn 
ville natale, puis il se fil marchand brodeur, il apprit en- 
suite la musique vocale, avec le violon, et il s'exerça long- 
temps sur cet instrument. C'est lui qui a composé la mu- 
aiqne du Psgnudkm de J. J. Rousseau. Coignci s'inspira 
près de fauteur, et s» composilîon a résisté aux ciïnri s 
tentés pour la remplacer. Il obtint même, sans l'avoir re- 
cherdié, un triomplie flatteur. Se trouvant ft Paria an 
commenrr.'iient de la rcvolulion, il as'iislait à une repn';- 
senlaliua de Pyijmulion avec une musique nouvelle. Eik 
déplut au public qui demanda eelte de Cmgnet, sans se 
doiMcr (le sa présence, et obligea l'orclie^lrc à l'exéniler. 
Le 27 janvier \6tà, à l'ouverture du Cercle dn arts de 
IHirjs, on tut ta scène de PygmaHm avee une musique 
folle par M. Planlade; mais plusieurs connaisseurs ont 
p«ru donner la préfcrcnec ii raticicnnc. Cuignel a con- 
servé, jusque dans un Age Irès-avnncé, sa mémoire, sa 
présence d'esprit et ses qualités aimaUes* Il est mort i 
Lyon, leifiaoùi 18SI. 



COlGnV (Fbançois db FRANQUETOT, due ■>), 

maréchal de France, na(|iiii le Ifi mars 1070 cri Norman- 
die. Sou père {Woh. Jcan-AïUoine, mort en 17U4) était 
lieutenant généml, direelmir général 4e la cavalorîe de 
Frnnrr. cl p?>uverncur de R:!rrelnnc. Le jeune con i< Ir 
Coigny servit d'abord eu Flaudrc, et ensuite sur lellbia. il 
emporta, répée è la main, un ouvrage avaneé au siège du 
Landau. En 175S, Villars, plus qu'octi^énaire, commau- 
dait en Italie les Français, les Espognois et les Piémontais 
réunis contre les Impériaux. Il prftMRan , mais, accablé 
par l'âge, et se Sentant déTaîllir, il ramii le commandement 
an riiiiife de Coifçny , comme au plus ntic i<'ii l'i v i;»'!)!,-- 
iiuiil'i généraux. Le comte de Merey, qui rouiiuaiiiiail Wà 

Impériaux, jugeant roecasion (avoraUe, vint attaquer les 

nlKés rlans les chîimp^ de Pnnne, le 29 juin. Le» pre- 
miers feux de la bataille commeuocrcnl il i 1 heures du 
malin, et ne cessèrent qa*à 0 heures du soir. Le générsl 
Mcny n\;iil été tué. Les Iin|n'ri:uix se n-iin reui. .ilmn- 
dounaut 8 a 9,0Ut) morts ou blessés. Les gcuéraux enoe* 
mis envoyèrent prier le eorole de Coigny de faire enter- 
rer les uns et de soigner les autres. L'armée alliée eut 
tiOO oOieiers et 2,?>00 soldats tués ou blessés. L'ennemi 
perdit 5 drapeaux , el on lui lit uit assez grand nombre 
de |ii iMiiiniers. Coigny avait été légèrement blessé. La 
|ii i^e de .Mi>dèiie h\{ le premier fruit de b victoire. Ce- 
pendant, Iccumicdc Ronigseck ayant rassemble les débris 
de l'hmice impériale, passa la Seeebia, surpi^t dans son 

camp le lieutenant péiu'ml de Broglie (depuis maréchal), 
et lui fit 3,0U0 prisonniers { mais Coiguy, vif, entrepre- 
nant, avide de renommée, et aimé du soldat, répara Ûen> 
tôt cet échec. La viclnire le suivit à Guastnlla, le 19 seji- 
tembrci734. Les Impériaux vaincus, après avoir fait 
des prodiges de valeur, se retirèrent au ddb do Pé, aban» 
donnant le champ de bataille couvert de leurs morts. 
L'année suivante, Coigny eut le commandement do l'.ir- 
rocc d'.4Ucniagnc. Le prince Eugène commandait les im- 
périaux. Il tt*osa risquer une holaille, qt lonie la campa- 
gne se passa en manoeuvres tarantes. Les préliminaires 
de la paix furent signés à Vienne le 3 octobre de la mémo 
année, et la Pranee obtint les dudiés de Lorrrine et de 
Bar. Iam fiiiiipieur de l'armo et de Gii;isl;illa fut f:iit ma- 
réchal de France en 1741. 11 était colonel général des 
dragons. Il commanda encore en Allemagne en 1743. La 
comté de Coigny fut érigé en duché en 1747. I.e mar^ 
chai, créé chevalier des ordies du rui et de la Toison 
d'or, mourut le 18 décembre i/aH. ii avait eu pour se- 
crétaire, pendant ses eampagnas, rnulour de lûri «Pisj- 
î;icr, neulil Bernard. 

€OIc;iHV(JEÀii.Ai«ToiNB-FaAKçounRFIiAfiQU£TOT, 
marquis m), fils du précèdent, né en 1709 , lieutenant 

général, colonel ;;<'nér.il des drit^ons, servit avec dis- 
tinction, surtout à l'attaque de Wcisscmbourg et au com- 
bat d'Angennn en 1744, puis au siège de Mens et à la 
bataille de Raucoux. Il jouissait d'une grande faveur au- 
près de Louis XV, lorsqu'un propos offensant, tenu au 
jeu à un prince léi{itimé, lui coûta la vie le 4 mars 1748. 
Le marquis de Coigny jouait avec le prince de Dombcs, 
fils légitime du duc de Maine , et perdait beaucoup; il 
lui écltappa de dire entre ses dénis : ile*l plus heurruj' 
fw^n mfimi U/Uim. line reneanira ent liait aux fam> 
beau, Coigny fut lué sur la pbm. 
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OfIlftllY(llAM»iFMMfoiB-Hniii«niA!IQU£TOT, . 

liKirqnt . puis duc DM), pair cl niaréciirrt fie Frarieo, ncvra 
du préciMlent, naquit à ParUk ât) mnrs 17 37. Norotné en 
l748ugovTBnwaiMtdeChoit)r^pris la mort do nwrquia 

auquel il duvail k' jmir, It'jcuiic C'ii^ny enlra nii\ mous- 
quetaires eu 17t>i, cl fui mcslre do camp gcucral de dra- 
gons en 17S4. L'année soivanta^ il devint gMTcmmr et 
grand bniiU d c'pce ù la place du marccbal sou aïeul qui, 
en 1754>, se dcniil aussi en sa faveur du titre de duc de : 
CkHgny. (brigadier de cavalerie dans la même ooocc, 
4789, il fut «npleyé h ramée d*AlleflMgne aoiie le «a- 
rC-clial d'Estrécs en 17!j7, coinbatlil à ilaslcndievk, se 
trouva à la prise de Mindcn, à la oouquélc de réiectoral 
de Banerre, sons le marédial de Ridieliett, aax Iwtailies 
de (jTV( Il , Corback et Wnrbuiirg. Maréchal de camp en 
17G1, le duc de Coigny couunauda pluneur» corps sépa- 
rés en Alleniu^nc pcmtant la campagne de cette année, il 
ie distingua surtout à l'aflairc d'Obcrens, une .des plus 
remarquables de l'époque, el où pciil lo priiitc II mi Je 
Brunswick. U fui nommé gouverneur de la ville vi cita- 
delle dfl Camlmi en 1773, p«is elievaHer eouMnandettr 
de l'ordre du S iint-Fsprit le t" jîtnvicr 1777, premier 
écajrer du roi cl liculcnanl géncnil le 1<" mars 1780, eo- 
£tt pair de France en 1787 par réfection du ducbê de 
Coigny en pairie. Après avoir clé bien vu de Louis \V, 
il le fut particulièrement de Louis XVi, ci faisait partie 
de la société la plus intioie de la reine Marîe>AntoîneUe, 
où il offrait, comme a Paris, un modèle de la polil&fse el 
de I;i grârtr Je ranciennc chrvalprîe. Le roi ayant été 
obligé en 1787 de faire de grands retrauclicmcnts dans sa 
OMiaon cl dans ses éenries, le due de Coigny y fat corn- 
pria, ce qui produisit une ^cn^ntion pénihlodans toute fa 
cenr. Il donna la démission de sa cliargv de premier 
écuycr pour lui el pour son Bis. Il rigna , eodune député 
de la noblesse du bailliage de Cacn aux étals généraux de 
1789, toute* les protestations de la minorité de l'assem- 
blée constituante. Sorti de France en 1791, il prit part 
i la campagne de l'arméi- lirs princes français, où il com- 
mandait la maison militaire du roi. Pciul ttr l'rMti!;;ra- 
lioo, il fui chargé de plusieurs missions dipluuutiqucs 
d*mw baille iaapatlaaee^ qn*II remplit avec un lèle digne 
dcsondcvouetncnlà la famille des Dotirbotis. Ayant passé 
au aervioe de Portugal, le duc de Coigny y parvint au 
grade de eapilalne général équivalant I celui demarédnl 
de France. Henlréà la suite de Louis Wlll, qui, comme 
SCS frères, faisait de lui le plus grand ctis, il fut nppelé à 
bi pairie nouvelle le 4 juin 1814. Nomme, en Janvier 
4816, gouverneur des Invalides, el maréchal de France 
le 5 juillet de la uiciue année , il fut clioisi jiour prési- j 
dent de l'Association paturiielie des chevaliers de Saiut- 
LMiis. il mourut le 48 mai 1891, à l*bdlel des Invalides, 
où il laissa de vifs regrets. 

GUIGI^IV (FRANÇOIS-MAHIK-CAiilHIR OB FliANQUË- 

TOT, marquis de), lils du précédent, néen 47M, était 

eolonri li'iiii régiment d'infanterie, lorsqu'il obtînl, le 
5 juin 1 7.S3. lu cliarp;c de premier écuycr du roi en sur- 
vivance de son porc. Il avait fait les campagnes de la 
gacm d'Aarfriqne, de 1780 h I78i. Lei septembie 

178tJ il f;it Tin:Tim(' brijtaJicr li'infantpric des nrinéc^ rlg 
roi, et maréchal de camp le l) mars 1788. Il est mort le 
jMnrier 4646, ayant le grade de Heuiemnt général. 
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OOiGlIT (A««irsw<G*aMa. m F]IAIH}UETOf« 

romte de), frère du dernier maréchal, naquit en 17 tO. Il 
fui fait lieulcuant en second du mestre de camp générai 
des dragons en 4788, mettre de camp du ré^ment de 
Bourbon-cavalerie en 1701, i-oloncl des dragons de son 
nom en 1763, marécbal de camp ea 1780, ebevalier des 
ordres du roi «i 4786, et ebevalier d*hoonenr de Ma- 
dame Elisabetb. Il avait obtenu le grade de lieutenant 
Hém^ial, pour n'ciulrt* ranj; le l«' janvier IH| I. It était 
depuis 1 7ii7 uiai le u ii*^ liutssy, dout est née la duche-isc 
deFleuiy, plus connue sous le nom deceinlesw Aiméede 
Coigny, et au de laquelle André Ctu'uier n composé 
sa plus belle élégie pcuUélre, la Jeune Laplive. Le comte 
de Coigny, lumme d'esprit, et faisant de jolies hislcriet* 
tes en prose et en vci-s, qu'il lisait fort agréablement, a 
laissé eu maauscril un tableau de la campagne d'Italie de 
4733 et 473é. On y trouve un morceau dicté par les 
meilleurs al les plus noble» sentiments, qu'il avait adressé 
à son npveu. le marquis de Coigtiy, et au Ois de telui-i^i, 
sur le detvtr sacré de se rendre digne de ses ancêtres, 
quand ils ont eu le bonbenr de servir avee honnaiv et 
gloire leur pays. 

COIUMK (Jbam-Puilipps db FRANQUËTOT, cheva- 
lier m), seeond frère du maréebal, était né le 4 1 déeom- 
b|-e 1743. Il devint clu valii r Je M.ille en I7îin, guîJon 
des gendarmes de la garde co 17G2 , puis ooloucl cl ia- 
speeteur du régiment de la RdnenlragBiis. 41 obtint le 
grade de brigadier des dragons le 1<^ mars 4780, fut 
nommé inaiéehal de camp en 1781 , el eommnndenr de 
l'urdrede Saint-Louis datu» la niétnu année. Arrêté et dé- 
tenu k la prison duTcmpte en {ulllet 4800, comme eborgi 
J'inie mission secrète de Moti<iiciir, alors iiculeiiaril ;;t'tié- 
ral , el comme un des principaux agonis de ce prince à 
Paris, it fut raie en liberté deox mois après. U mourat 
en exil à Dusseldorf. vers 180<i. Le chevalier de Coigny 
avait été aussi daos sa jeunesse un homme forlà la mode, 
un homme a bons mots et un courtisan en faveur. 

COIMIIRE (don Pierrr, duc de), fils de Jean I", 
roi de Portugui, na(|uil en 1Ô9S. Il pr it part à l'expédi- 
tion dirigée en Hl.*), contre Ceuta, villi^ d'Afrique, expé- 
dition qui obtint Happrobatien du roi, cl i laquelle ee 
prince assî>L:i pour satisfaire las infants, ses lîls, qui U 
lui avaient proposée. Le duo de Cdmbre y fit preuve 
d^noe bante bravoure. Quand la ville de Geula eut été 
prise, don Pèdrc fut armé elievalicr par le roi son père. 
A peine entré dans sa '2'2'- année, le duc de Coimbro con- 
çut la résolution de voyager jiuur connaître les différents 
peuples, il visita Mcoossivement les Étals romains, la 
Turquie, rAlIcmagne , la Hongrie cl la Polo^m . Il avait 
mis 4 ans à faire tous ces voyages. Il en rapporta une 
mappemonde où le détroit de Magellan était désigné scne 
le nom Je Qwm df drwjon . cl le eap Je Ilonne-Espé- 
rancc sous relui de fnM d'Afrique. Iknlrc en Portugal, 
il épousa (U30) donc Isabelle, fille «Inée de don lalme, 
comte d'Urial, et pctiic-ftlle de don Pèdrc IV, roi d'Ara- 
gon. A la mort de son frère Edouard I", la ri^cnœ fut 
donnée d'abord à la reine , mais le duc de Coimbre s'en 
empara bieniùi. Il fut en même temps chargé par les £l«ia 
de veiller ii l'éducation du jctme roi. Soiii le Rnuvcrnc- 
mealdu régent, ce prince actif cl vigilant, tes alfdin» 
«nrentbienlétprie une fine nouvcllf. Ce ne Ait pas sans 
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peine qu'il obtint cet heureux rémllat; car il avait des 

eiMicmls puissants. La reine, dépouillée de la rrgonpc, et 
ses frères qui lotigtemps y avaicul aspiré, lui susdlaient 
portoBt dt gram CRteiiM{ liniloan il lot «I trisoiplin-. 
Ci pcndant la rrinfayanl fait armer le territoire de Cralo 
uù elle s'clait rclircc, le rcigent prit dos mcsiirci capables 
de mriiitenir Tordre et la peix dam la rojPMioM. Il lit à h 
b&te des levA's (le tiini|>i'>, niarclia Iiii-iiièmc à leur tête 
pour aller réduire sou opiniâtre ennemie, cl, par cette 
vigueur da conduite, îi la força de s'éloigner da Portn- 
{tul. Avant d'en venir à une telle extrémité, il lui avait 
i;iit dire plusieurs fois que, si elle voulait se tenir tranquille, 
il la traiterait avec tous les <!gards dus à son rang et à ses 
vcTtof. Don Pi-dre avait daiu k oomle de Barrolo!), son 
frère, un adversaire |>r«qne aussi dangereux que la reine 
même. Il lui tildes ouvertures qui anumèrent leur récon- 
dliatioa.Vcrs aette époque, il fit éponaoraa iHIe an Jeune 
roi Alphonse V, mariage pour lequel il nvait reçu les dis- 
lienaea oéeeuaires du «Kiveraiu pontife. Daiu rauDce 
1441, son pouvoir fnt expoaéi de nouveaux dangers. Le 
roi de Caslille, qui in ail rrcn Lo«>iiot IVx-i i'(,'oiile <t)Us ta 
protectioD, le somiua de remettre la régence à cette prin- 
«cue^ en la menaçant de Vj contraindre par la forée. 
Don ^t avec ee monarque une attitude qui lui 

imposa, et il parvint à fntrc sa paix avec Itii; en 1443, 
il fui affranchi de toute inquiétude du côté de la reine, 
par In mort de cette JaiUe et malheureuse princesse. Il 
avait su, par la fermeté de son enrafii-re l'I rinbiliié de 
«a politique , procurer au Portugal une situation tran- 
quille et ftngpèn» Enfin 1s lampi do In m^jorilé du roi 
étant venu (1447), don I^èdrr lui rendit compte de son 
admiuiatnlion* Alplmiuc V en fut si content qu'il pria 
aon onde de la garder encore quelque temps. Ces rbose^ 
là se rcfuscnt-clles? Mais cet cvcncniLui , qui n"a\:ni 
pourtant rien que d'heureux pour l'J^t, excita la jalousie 
dW fiNile de aeignenn à la tête desqnda on vit 1» comte 
de fiareclos, frère du due d< « i lire. Dès lors on ima- 
gina tous le; moyens possible^ du nuire au ré^nt dans 
l'esprit «lu ji uue rui. On alla jusqu'il lui persu.ider que 
don Pèdre. dm orc <ra[nbilioii , ai^pirail au trùnc, cl que 
le moment vicndiail où il oii^'iait tinter de l'en faire des- 
«eudrc. liicutùt le duc de Cuiutbre éprouva tant de con- 
tndielions et fut abreuvé de tant de ddgoâts que, ne 
pouvant j>1uç les supporter, il prit la résolution tic se re- 
tirer à Coimbrc. A peine ful-il parti, après avoir demandé 
et obtenu un acte par lequel l« roi reoonnaiaaaitqu'il était 
content de son ministère, que vingt libelles rirculèrcnt, 
dans lesquels on l'accusait d'avoir etn poison né le feu roi 
(Édouard), et la reine aiMi épouse. De gétiéreuses voix 
s'élevèrent pour le défendre. La calomnie prévalut. 
Ayant rcrn ilu roi l'ordro de remettre toults 11-» nnnc^ 
qui i'Uicul a Coimbre, dou Pùdi-e lui fil répoudre que, 
puisqull persiflait à ne vouMr paa rsonuMltre son inno- 
cfiicf, i! le priait de lui laisser au moins tes moyens de 
eoufoudre ses eotiemis. 11 n'en iallut pas davantage au 
roi, pour ae eonfirmer dana l'idée que son onde méditait 
une révolte. Dîs t(n > il témoigna ouvcrleuicui s i liainr 
contre lui, et peiinit à son fière même (f'erdioand !•% 
second due de Bragancc) de traverser son territoire, h la 
téta d'nn corps de troupes. Don i^re, après avoir inu- 
lUmcnl «Mâyé toutes ic» voie» de conciliation, pour dé- 



tourner «on frère de cette démarciie violente, s'avança 
contre iui avec un petit nombre de soldats. Par sa aenle 
apparition, il frappa de terretir et dispma «eux du duo 
de Bragance. Ce malbeareux événement décida la perte 
du duc de Coimbre. On arracha au roi un ("li' qui le dé- 
clarait rebelle et traître à sa patrie. Voyant qu'il n'avait 
pins de ménagcmenU 4 garder, et que le rot neeroirait 
jnniiiis à sa fidélité, il songea aux moyens de se défendre 
le plus longtemps possible. 11 pourvut Coimbre d«t toutes 
les ebosea néeôsairas pour sautenir un siège. Infsnné 
par la reine, sa nilc, lyui avait inutilement citcrché à des- 
siller les yeux du roi sur son compte, que la résolution 
était prisa de melire les troupes royales en mouvcmeot 
le 5 mai 1440, il résolut ilo loi [«révcnir. ne voulant paa 
s'fxpovr aux risques d'un sié^^c. Il sortit de Coimbn», 
entouré de 1,0UU ehevaux et de b,000 fantassins, tous 
gens déterminés 4 périr peur sa eauae. il se rendit dV 
bord BU monastère de la Bataille. Apres y avoir entendu 
le Te Deum, il visita les tombeaux de ses ancêtres, et dit 
en sVrAlant devant ednl qall avait Mt construire ponr 

lui-même : Bientôt je l'habitemi ; H il nvarclia surS.'nita- 
rem. L'armée n^alc parut (21) mal 1440)^ composée de 
30,000 hommes, die inTcsth edie de Hnlant , qui, mal- 
gré la défense In pins nt>stinëe, fut obligée de fiécUr* Atl 
plus fort du combat, le duc de Coimbre reçut à la ^n^e 
un coup de flèche , qui termina sa vie et son infortune. 
Le roi , à l'instlgalion de ses eonseîllers, ne voulut paa 
d'abord que Iph r«^tc^ du prinee fiifiicnt iuhumés ; répon- 
dant, quatre jours après, ils le furent dans l'église d'AI- 
versa. Don Pédrr, dus de floimbre, a laissé plusieurs ou- 
vrages en prose et en vers. On lui attrihuo rinvrntt n li 
la guitare | ouis peut-être n'a-t-il fait que U perfectionner. 

COINSI (GâVTna m) , prieur da l'abbajre de 9ainl- 
Métlard, né en 1177, k Amiens, mort en 1336, a laissé 
en manuscrit une traduction française rimée des Afsn^ 
cto dit ifofrs-AifM, reoueil des eonlai dévala éeriis pri- 
mitivement en latin par Hugues Farsi, Uerman, GuibeK 
de Nagent , etc., et l'augmenta de tout ce que la tradition 
put lui fournir de sujets analogues. Son ntanu^ci il, dont 
la Bibliothèque royale k Paris possède plnsleura copies, est 
le sujet d'une Diuerlation de Lout); Racine, insén n ânn^ It- 
tome XVIlide l'Acadé m ie des inscriptions. Quelques-um» 
des eonits de Gauthier de Coinsi ani été publié par La> 

grand d'Aussi . dans son Recueil df fabliaux, 

COIIHT£ (CHAHL&ii le), savant oratorien , né i Troyes 
ea 1611 , acoom|>agna en Allemagne rambaaaadeor Sat^ 
vicn , qu'il aida puissamment dans les négociations du 
traité de .Munster, et après avoir été employé ii quelqu?^ 
autres missions, fut appelé it Paris, où il termina sa vie 
en 1670, entouré <k' la considération des personiMS de la 
plu'5 haute di>tin(;iii>n. Le îi ,i i ortant de ses ouvra- 
ges a pour titre : AnnaleieccUstaiiiciie I-rancùrum, Paris, 
IfifilMOfiS, 8 vol. in-M., depnlB Fto 417 Jasqn'ta 94». 
Le 8* vol. a été publié par le P. Dubnis, qui t'a f.iil |)ré- 
céder de la Vis de rauteur en forme de préface. C'est 
un ouvrage tràsnsavant, el qai sera laqjaurs utibaaeat 
GOBsullé pour l'histoire dm prsmiers temps de la bm>> 
iMrchie. 

COI!\TE (GioéoN u), né à Genève en 1714, pas- 
teur, puis professeur de langue liébraïque, noraroé biUia- 
thécab« en 17fi7, mauMt en 1789. On lui doit um tm- 
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ductipii franfiise As 1i Bvtm§m â$ DémoMèm Mr h» 

i»tmuttité$, 17S0, in 8" ; Lettre sur le prie de la vie, écrite 
n l'occasion de rËuai ck philoaofyltie Morale , inséré dons 
It* Journal britannique , i7tiO j Semton tur la révocation 
ét Pédit de Nantet, et doc AnMitt dWifc, pnbUés pir «mi 
fils. nS5, 2 vol. in-8». 

CillI^TE (JuK-LoVit Ut), militaire inslruil, né en 
1 7M I Nlncs , MTVît dans l'infraterid , pub obUiil dm 
compagnie dnns \c rcginiciil ilc Canti-ravulcric, fut admis 
• l'aeiidéaiie de sa ville natale, où il lut plusieurs Di$ter- 
Mnm, ilmil r«iie Mir ta jtkht de Per dans quelques ri> 
VièrCS des Géreoncs, a été publiée par Toussaint, Obmt- 
wUiom tur ht physique, l7S?i, cl les autres étniVnt encore 
eunianuscrilà la publicatioa de la Uiblioihèque hi»torique 
ât là PHuimt oè Poo en tiMve laa lilni. Mab le Coiale 
est prineipoicmrnt ronnu par les deux ouvrages suivants, 
qui Mol cMimés des gent de l'art : Seknos du potta 
miSÊalfm, etc., I7K0, in.l9^ dtatnii extratt fort bien 

fiitde Puuvra^^cilc Cljîrnc ; Commcnlobm mt I» HlfaUe 
éudtgtuUk, iim, 2 vol. in-iS. 

OOIIITUS, QUnfTini. Vo^ coluber. 

CiOIR¥ (jAtovBS-JosErB) , graveur, oé à Versailles 
en 1761. élcvp ito l.chm, fit en 4788 le voyage d'Italie, 
où il passa 4 ans , iiniquemoit occupé de perfectionner 
aea diapoaili«M par l^oda ém cbaA-dVBurra. D« retour 
n Paris, où il ctnit dcjh connu par ?a bellp stiitc ■ ! m 
pes |tour les f'abks Je la Fonliùw!, il grava plusivur» 
planchaa pour \m édltlou MA. iFVtmm «t de Reaiiie, 
le Voyage d'Èqyjpte de Denon , le Vcyage pittomque de 
Cmutaitlinople de Miliias, etc. La grarnre de la BataHk 
de Mmmujo, d'après le tabken de Lejenne, accrut encore 
aa réputation, et les amateurs concevaient de son talent 
mûri prir l'âge et la réflexion les plus gr nnile'i espéranefs. 
Mais 1.1 fdliguc que lui avait causée un rude travail aciicra 
de miner a» aanli, nainrcHemeiit déUeate. et il mounit 
le 28 mni I8nn 

COIHLIN (l>iKHR8 Di! GAMBOUST dk), cardinal, né 
k Paria «n I6M, fils de Céaar, eotond gfoénilda» Soie- 

«es, destiné il l'étnl eeelésiauliqne . fut dè^ i'à;;c de 7 ans 
pourvu de plusieurs bcnéficca. Nommé en 1065 évéque 
dHMéiiiis, il g o we r ee ce dioeèae avee iicaocaup de lèla, 
le dota de plusieurs établissemenlA charitables, et sut, 
après la nnocalion de l'é<lit de Nantes, le préserver 
de la persécution qui »clciidail, cuiniiie on le %ait , >ur 
pltuieora autres poiots de la l^nuice. Noromé grand 
aumônier en 1 695 , il reçut !n mpnie année le cbapeau 
de ardioal, ei mourut à Versailles le & février 1700. 

GOIflLIR (HaaaKGimas ov CANBOUST, due sa), 
neveu du précédent, évt'^qiie et prince de Metz, premier 
auoiÔBier du roi, né à Paris isn 1664, remplaça son 
frère Pierre, duc de Coblin, i rAeadàuie française en 
4710, et fut, en 1726, noromé membre bonoraire de 
l'Académie des inscriptions. Ses diocésains durent à ses 
soins d'utiles établissements et plusieurs fondations pieu- 
se», n eut avee la eoor de ReoM quelque déméUa au 
m: et 1 I I 11 itic UnvjtnUxu. Héritier de la prûrîcusc bi- 
Uioibcquc du cbancetier Séguicr, il cliaipia le prélat de 
Mentliueoii de dicter le Gatelsf us des maouaeriu grecs, 
et légua rctte vaste collcetion k l'jbbayc de Si .-tiermaio- 
das-Prés, d'où elle est parvenue à la Bibliethèque rojral^ 
à Pftric. Ce prélat mnaral en 1732. 
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COIVBIi <VoLcasa), né I Grontegm en 1534, mon- 
tra de bonne heure un goAt déeidé peur la médecine, et 

cultiva l'anatomie avec autant de zèle que de succès. 11 
visita Ici plus célèbres universités de i'luiie «A de In 
fwm» DUiord, tt senudit à Pise, attiré par larépnm^ 
tion de Gabriel Pallupe, et suivit cet illustre p^ûfe^^ear 
à Padoue. Après avoir profité des leçons d'Euslaehi, à 
Rome, Coiter Tint k Bolepie, où 11 se livra tout entier è 
ranatouiie humaine et comparée, sous la direction d'A- 
ranzi et d'AWroMade. II passa ensuite à Montpellier pour 
Y entendre Rondelet, arec lequel il lia une étroite amitié. 
Appelé en 1569, pr les magistrats de Nuremberg, m 
qualité lie intklecin-physirien , il aliandouna bientôt ces 
fonctions pour celles de médocia <le rannéc française, 
qn*llcnnaertni juaqul sa mort, arrivée, sdon Eiaon, an 

l'îOO, :iu camp de It^nn Casimir, pritiec fialatiii ; mais 
HotcroMind, d'après le LHdiomain det maïUa Nurem' 
berffeoti, de G. A. Will, place sa mort an tt jnllletl970, 
et Clialniot , dan.<i son Dictionnaire dm MoBandaii cHè' 
bre», it fan 1590. Coiter doit occuper unepbce très-di»> 
tinguéo parmi les médecins du 16* siècle. Il fut un des 
créateurs de l'anatoraie palholegique , qui, de nos jours, 
est regnnlée n vrr raison comme unr i!f s hiist's de la scteiMC 
médicale. Il <x>utribua puissamment aux progrès de la 
aoolaiiie, et IVinalomie hamalne lui est redevable de pi» 
■iieiir: i1(Vn:ivf>rle.s. Il à répodu de grande; IriTT^ifres sur 
l'ostéuliigie , et donné le premier des figures exactes des 
ee du totufl. Ces déoouvertes utiles, dont 0 a saiB d*tn. 
diquer l&s principales, se trouvent consignées dans les 
divers ouvrages de Coiter, qui sont : De ottibut cl earti^ 
lagiitibm corpork takmlœ , Bologne, 1566, in fol.<c un 
extrait de cet ouvrage, publié par Henri Eysson, 1699, 
in-12. a été recueilli dnni la ilil'liothèfjiie >r-:'ilir>i!,' de Lo- 
elerc et Monget ; Hxternarum et intemarum prineipaHum 
hHmmd mfp&ri$pm1km fiibute, eie., Nuremberg, 1671» 

in-fol.; Gabri Ih l'iiUopil fcclioim de partienHs tiinilaribm 
kumani corporù, ex dttertis eaeutpUinbiu eolltcUg, etc., 
ibid., ««TV, ltt*rel. 

COHE ou COOKE (sb Émuasd), jurisconsulte an- 
glais, né en 1549 à Milcham, au comté de Norfolk, ékwé 
à runlversM de Cambridge, ayant acquis une luiule ré» 
putation romnic avocat , devint suooessivemcnt sollici- 
teur de la reine Klisabeth en 1592 , orateur de la cham- 
bre des communes , procureur géuàtil à peu près dans 
le mémo laespe, enfla prérident (sMf /nsltis) de la oaar 
des plaids communs en KiOfl, et premier juge du éaiie du 
rut eu 1613. Toutefois ces hautes faveurs ue furent pas 
sans «élaQge de dbgr&ces ; l'ftpreté de sen eatuetlveeC 
surtout l'envie, qui ne manque jamais de (wursuivrc le 
mérite , lui avaient Msdté de nombreux ennemis , dont 
le plus actif fat le célèbre Bacon* Les affaires les plus 
mémorables qu'il fut chargé de pounuivre , et dans les- 
quelles il dépl'ivi line habileté et un lalciil qu'on est 
fâché de voir lci-m.s par la rigidité de son humeur, sont 
edleada eomted^BssRi et de sir W. Raleigh t sa eanduile 
comme membre du ennseil privé, dans l'information du 
procès des assa-uios de sir Thomas Overbary , fut plus 
m ew Méa , mais ne loi attire pas moina de sanglantes 
▼enHooa; il s'était aliéné le favori Bucldo^bam par «a 
vigoureuse opposition aux empiétements de la cour, et 
finit cependant par triompher de ses ennemis. Il moontt 
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iumm» tsrrn aa «ooté de Bsddni^m, en 44IS4, «pré» 

t'élrt iiiDiiln- , jusque <l;nis une cxlr<'n>e vieillesse. l'nr- 
deut défenseur des droiU du peuple anglais. Un a de ce 
mgiatnt : Rttpfmi ds êhen jugementi rtndtu mr du 
M* nouveaux, en ;> parties, Ififl0-I66b; Hrcueil des 
dken procédé* dont se compote la pwriie praliqm dtt bii$, 
1614; ItuliMe» de* toù d'AngMtm, ouvrnge divisé en 
4 |Mlties» dont la première panil en iftiS , el les trois 
liulrM apr»'» Is mort lîi' I":iut( iir; l.i 18» édil., Londres, 
18!23, 2 vol. in-8". i" partie, rcriferuic des augmenta- 
lIoiM eofiddénblM de Haifrave cl Bvtler; pour eom- 
lAv\rr iv.iivrnp'. oti \ joint les deux Mtrc» parties, 1817, 
4 volumes grand in-8". 

OOL DE YILLAKB (Éim), médecin, né en I67B 
il ir.' r A iii^oumois , de parcn!'» protcsi.ints , acheva ses 
éludes à l'aris, abjura, et, reçu docteur ca 1713, fut 
bientét fourru d'une chaire de ehirarpe et d*analomic, 
devint mic < t ssÎTCment nit iic* in du roi au Cliélelcl, méde- 
cin titulaire de rUAlel-Dicu , doyen de la Faculté , et 
moumt le 96 juin 1747. On a de lui i Ciwft de diirurgic. 
dici,- dur vcolet de invtUcine, 1738, 4 vol. in-lâ, auxquels 
il faut joiiMlrc un Traiu- nr !f fru Uiics cl U's luxniious, 
|»ar Puis:Kinuier, 17AK, ni-l^i; Dtdionnairt fran^att- 
laAn dtt Imct df médEciM dit tUnwjiitp new imr 
nilum, etc., un vol. in-li, 1740 i-t !7fîi) : rVst un extrait 
d'un lejùque plus considérable uuquDl l'uulcur travaillait 
depuis 30 ans, et qui n'a point été publié. 

COl.AI.TO, iu kiir de hi Conu'Jic-ltaliennr , y fut 
reçu en 1760 pour jouer les rôles de Pa^italon. Il a coio- 
po.sé pour ee tbéàtre plusieurs pièces ou plutôt des eane» 
VBS^ipill remplissait de verve, comme l'avaient fait avant 
hli, et souvent avec le plus grand sucoès , les acteurs de 
Rliicieoue troupe italienne. IToales ces pièces sont aujour- 
d'hui eanplélSiieot oubliées , à l'cxoeplion des Trou Ju- 
menuT i^tulùn* , dont le fond setil ^ippnrlienl à Colalto, 
car le dialogue csl d'IIèJc cl CniUiava. Cette pièce, im- 
primée en 1777, in-8*, est bien întngnée, pleine de d- 

tuatîons originnifs rt île vrai comique. L'auloiir y jouait 
les trois rôles des jumeaux avec un grand talent. Colalto 
nwarul le 8 {tilllet 1778. 

COL VI/ro (ANT(>nK).Feyt» COLLALTO. 
COLAi^GELO (François), oratorien, né à Naples le 
3K novembre 1760, dut à ses talents son élérallon au 
li^ cpiiwopnl de Casteilatnarc, fut nommé présidcoi du 
consdl de l'insirin limi [Hitiliquo daris le royaume, eC 
mourut le Ib janvier i83(). il a iaissé pluMcurs opus- 
cules tittéiairce recueillis en 9 vel. ; GatiUt propose pour 
guidett hjrtinrw ; ApologiedelurtUgionchrèlieiine, 2 vol.; 
Hûloiredesphilosopltetet maUùuutiieinunapoHlaiiu, 3 vol. 

COLARDEAU ou GOLLAADEAIT (Jcubn), pro 
cureur du roi au présidial de Fonliuri) -Ii'-ConUe vers 
1590, mort en llMiy, est auteur des ouvrages suivants : 
Larvina, tntyrkun in dnrmnm Uudtku tl jxraonala tri' 
pudia, Paris, 1619, i«-8" : c'est (couime l'indique son 
titre) un pocme satirique conirv les baU et mascarades; 
Tahkattx dtt mcltirtt de Lont» XIH, ibid., 1630, iu-12; 
Detcription du château de RieheUeu, in-8*. Ces deuK dcr» 
niers écrits sont égalem<>nt (1rs j)oëuies. On trouve rnr ro 
dans le Sacrifiée du Muta au cardùwil d« RkheHeu, par 
Bois-Aobert , tine (Me de Colardem eur le vaisseau 
! It GnMNl inmind. 
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OOLABDfiAI) (CKAai.Ka-PitaaB), poêle CniifdB, ai 

à Janville, dans l'Orif.inai?, 12 octobre 1732, montra 
de bonne heure un goùl décide pmur la poésie française, 
qui loi fit négliger un peu Téiude des laaipies an e l e Bu ee. 
Son début fut VÉjiiir^' d'Hétoîse ii Ahuilard, imitée de 
Pope. Peu de temps après il publia avec moins de aaoeès, 
riiéroîde dMpmïiir à Jlenaiwf, dont le fond cl les idén 
appartiennent au Tasse. Après ces essais, Coinrdcau tra- 
vailla pour le théâtre, et fit jouer sueccesivcmcnt les tra- 
géilics d'.4WarAc, 1758, de Galifte, 1760 ; eeUe dernière 
est une imitation de h pièce anglaise de Rewe : i« fleHi 
péniltfitf. Cis deux onvrafjes prouvèrent plus de talent 
pour la versilicatioa que pour la composition dramati- 
que et n'obtinrent qu'on sueeèe passager. LVuteur avait 

encore moins de dispositions pour !n roim'die, si l'on en 
juge par les Perfidies ù la mode , pièce en 5 actes , qui ne 
fut point représentée. Gelardean publia encore plusienit 
autres poésies , fut nommé :i rAcndéniir française en 
1776, d mourut avant le jour de sa réception, le 7 avril 
de ?a même année. La Harpe le remplaça. Das mœurs 
do .x e*, im caractère indulgent el ennemi de la satire, 
rendaient son rommercf farile et «a s<unélé .igréable. Ses 
Ot'urre* rocueillies, Paris, 17J'J, 2 voi. in-8*, ont c^ 
réimpriméet eo 1811, 4 tan. in'18. Ses OBwam cM- 

sirs ont en pltisieiirs l'-ditions dans différente ISIIMla j It 
plus bdic est celle de Janet, 1824, iu-8<>. 

COL AS (lACtrvss), ligueur, né è Montâimart vers le 
niilÎLii !(!'■ siiVIc, fils d'un professeur en dmil, suivit 
d'abord le barreau et devint vioc-eéiiccbal du bailliage. 
Nommé député aux états de Blols, Il embraisa les iatéidli 
des princes de la maison de Lorraine ; et , è ami retour 
en Dauphiné, abamlontitint la magistrature pour \v mé- 
tier des armes , il leva un corps de 1 ,200 arqudiubicrs , 
et fit une guerre acharnée aux protestants. La Ligue crut 
devoir récu m penser ses scr^'iws cl lui fit «bleuir, prjr le 
ercdit du duc de .Moyenne, des lettres de noblesse, la 
charge de grand peévét de France et plusieurs autres dis- 
tinctions. Après la prise de t.i Fère, où il mnimanil iil, il 
passs au service de l'arcbiduc Albert, fut fait prisonnier 
k la bataille de Nieoport en IMO, et eondnil k Osteude, 
où II mourut. L'historien de Thou représente Jacques 
Colas comme un homme audacieux, entreprenant, cl 
ajoute qu'il était devenu redoutable au due de Mayenne 
lui-niémc auteur de son élévation. 

COL.VH ( JrAN-l-''RA>rni<« ^ , appelé aussi Guyenne, do 
nom de sa mère, ne à Uricaiis en 1702 . entra chez k's 
jésuites, qu'il quitta pour des raisons de santé, avant 
d'iivoir pitmoncé ses derniers vœux . rlrvitit chancelier 
de iV'gliM: royale de St.-Aignan , el mourut le 3 iio%ein- 
bre 177i. On a de lui : Oramm fmtHre d» Loitit, dm 
d'Orh'iiiis, clr.. Orlrâns, I7^)'■2. 111-4"; Ditceiir< fur It 
Pucelle d'Orléttiu, ibid., I7l>6 ; le JUanueldu cullivalcur 
dons h vigMabk d^Ortéuns, Orléans, 1770, in-8*, ccrii 
estimé. 

COLAS DE ftIA.> TttUE, grammairien célèbre, en- 
seignait l'cluqucucc latine aux jeunes Milanais pendant le 
règne de Gelées Sforca, due de HUan. Indm desmaximes 
de l'antiquité, il s'efforçait d'inspirer ?) ses écoliers les 
moHirs el les opinions républicaiues. 11 dcclatuait sans 
eeiae coolr» ta tyrannie; il montrait eiMMawtIt mh» 
dee nMMr* cl dm hiis est ta eoQséi|uenée du i 
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■nldcspriiiMil «tl*siia^da«É|iriiiiliM Mnu lequel 
U TiTiit donnait du poU< à anieçons, car Galéaz Sforza, 
par ses débauritcs et ses cruaulô^i, iVlnit rendu odieux à 
SI» sujets i ou l'aocusail d'avoir fait périr sa propre mère, 
et ii jr «nf I peu de gentilibeennes h se eour dont f 1 nleAt 

alfaqiif- l'honneur ou la forliinc. Troiis (îcs ccolit-rs (lc> 
Colas de Mantoue, Jran André Lampugnaoo, Charles 
ViMonti el JérAme Olgiato, avaient été pertleolfèrement 
ftITi'iisi"; p.ir lui. Colas encouragea ces Iroi» Jeunes gens à 
dt^ivrcr leur patrie, cl à venger leurs ii^arcs privéee. Ils 
etieqoèrent le due le 96 décembre 1476, eoouae il en- 
trait dans réglise de Saint- Êlienne ; ils le tuèrent h coups 
de poijinard au miliett de ses gardes ; mais Iv peuple, 
qu'ils croyaient avoir délivre, ne Ct aucun mouvement 
en lenr Civeor. Lempasan» eafeamMaé d«w lee bebiu 

des femmes qui remptissajpnt l'i*p!ise, ftjl immcdinlcnirtil 
massacré i les autres furent allctnls dans leur fuite cl li- 
vré» k m affrenic aapplice. 

COL.iSSE (Pascil), nwîtro de iiiiisiqiK- de lu t lini>i;Iff 
du rai de Fnuice, iw à i>aris ca i (î5!l, mort à Versailles en 
1709, fut rélève et le gendre de Luili, qu'il imita servi, 
lerecnt dans ses compositions. On a do lui (0 t^rm 
eomplctemenl oubliés aujoiird'hfii , des mal0i$ , «atUait» f 
stsMcei, etc., qui ont eu le même sort. 

COLAUD (le cooile CLAtroe-SitvEiiiTRi), générei fran* 
rais, ne à Briançon le 1 1 décembre 1754, était (ils d'un 
négociant de celte ville qui transporta son commerce en 
Corse. Ue^smee dans leUpon de Lorraine, fat raebelé 
pnr '-r* part'iils cl s'engafçc.i de nouveau dans un n'-gi- 
rneiu de drajoos. Ne arec des dispoMlioos réelle* pour 
la profession des armée, H se fit bientôt remarquer do ses 
chefs, passa rapi<lotiiciil p.-ir toa^ les (grades de sous-ofli- 
cicr, et parvint en 178!^ à l'emploi d'adjudant. Colaud 
exerça ses fonctions pendant plusieurs années; et il de\iut 
capitaine en 179i, par suite des changeiuriils que lo ré- 
volution npporta d.iiis l'aniRv. Disitugué par Rellennann, 
il fut nommé son aide de camp , fit eu cette qualité la 
«amiMgM de 1799 contre le» Prasaleas , el devint 1^ 
tôt Dprù> ( olonel du 30* rcgimcol de chasseurs à cheval. 
Il coiuniaoda dans la Belgique sous Dumouries, puis sous 
Dsmpicrre, Mir ta fronllère du Nord , oà il so signala 
notamment dans la retraite de Famars, et îi la bataille 
de ilondschoole où il fut blesse d'un biscaïen ii la cuisse. 
Le gr»de de général de division fut la récompense de oc j 
dernier exploit; cl Colaud fut d'abord employé en cette ' 
qualité à l'arnicc des AIpiK, sous les ordres de Kcller- 
mann. Ce fut alors que, mis à la léle d'un corps de trou- 
pes par les eonuuiaaaires delà GonventioB en mission dans 
celte coiilrt'i', il réduisit les ouvriers de Toulon révoltés. 
Employé aussitôt après à l'armée de Sambre-et-Meuse, il 
contribua aux premiers sneoè* do la campagne de 1790 
«I couvrit ensuite la retniM avoe lieaucoup de valeur. 
L'nnnrc suiv;iiitc il eut le commandement de 4 divisions 
sou<i le général llochc Ct forma le blocus de Maycocc. Il 
aHa ensuite {rrendre le commandement de la Belgiquo, el 
y apaisa la révolte de la Cnnipine. Il servit en IWl ct 
1803 à l'armée du Hhin, cul une grande part à la eani- 
poicne de Hobenlioden sons Moreau, «t manifesta pour ce 

Kcriéral uu ilcs ouemcnt qui iiuisil ,'i sou i-rédil Jiuprùs du 

consul, devenu maitre de la France. Colaud fut , oomow 
Vm dHsiilalore, «bsoiW daao le sénat, «tti wooMMnrt 
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plus qu'à quelques opérations de pou d'importance, eotrO 
antres i l'cxpéditiou d'Anvers en 1809. D'ailleurs, con- 
damné au repos par l'âge et les blessures , il vécut dans 
la retraite, il avait été créé comte de l'empire, grand 
officier de la Légion d'honneur. Louis XVill le fit pair 
de l'ranoe en 1814; mais NripolMn. qui n'av.iit pris ou- 
blié sou opposttiou daus le sénat , ne le nomma pas ii sa 
nouvelle cbambre on ISIIi; ce qui ont ponr Colaud Ta- 
vanlage de le faire reutrer sans difficulté it ^ " le 
Louis XV m après le sccuud retour. Golaud mourut à 
Paris le S décembre 1819. 

COLAUl> DE LA 8ALCETTB(JiaH'BAPTi$TB), pa- 
rent du préréleut , nn>]uil à Driunçon en 1733. Il était 
chanoine de la cathédrale de Die en Dauphinc, lorsque le 
dofgé de cette province le noroma député aux états géné- 
raux. Ami du nouvel ordre de cIkmc*:, il ne tai-da pas ii 
faire éclater ses véritables sculimcnls cl à se prononcer 
dans l'assemblée pour la réunioo de son ordre au tiers 

élal. II fut uoinuié par lu dé|iarlenient de la Drôme, 1' 
pulé à U CouveoUon nationale, vota dans le procès de 
Loids XVI pov la détention jnequ^à b paix, lo banni», 
semont, et ponr bi mort «n cas d'invasion. La départe- 
ment des Hauies-Alpe$,qui avait donne naissance au cha- 
noine de Die, le nomma encore pour son représenlaut 
au conseil dea Cinq«Gents. il y sléfea jusqu'en I796« et 
mourut la même année d'une apoplexie foudmv'nntc. 

COLAUD DE LA S.4J.CE;TTE ( JosKPU-CLàUDS- 
Uwis), né h Grenoble, le 99 décembre 1788. Il éiaii 

cotiseillcrau parlement de celte ville lorsque la rdvolulion 
éclata, ct quoiqu'il eu eût adopté les principes, son es- 
prit de modération autant que IVimbrageusc politique de» 
hommes de 170*2 iedéciila à ^éloigner des affaires publi- 
ques. Il sortit de l'obscuriléilans laquelle il vivait, après 
la révolution du 18 brumaire, cl se joignit il la dépota- 
tien eharffo deMieiMr le premier consol au nom du d«- 
partement de l'Isère. Admis s\cc ses cotu patriotes et con- 
fondu parmi eux, sa reasemUance avec le général Colaud, 
son frère, le fit remarquer par Bonaparte, qui le noasun 

immédiatement préfcl du dé(iarteiuent de la Creuse. La 
Sol cette passa 5 années dans cet emploi , el mériU l'es- 
time et la reeonoalManee de ses administrés. Appelé au 
eorps législatif en 1807, il emporta dans la capitale tous 
les regrets de son déparleuieiil. 11 fut réélu en 18li>, et 
tt l'époque delà restauration, ii se retira dans ses foyers 
où 11 mouruipen de temps après. 

COLBATCII (Jbasi), médcetn anglais, membre du 
CoUcife de médecine de Londres, fut un véritable mpiri- 
qoe dont Im oonnaiannces étalent loin d'épier les pré- 
lenlioDS. Il mourut en 16U8, laissant plusieurs traites de 
méd«;iQe et de chirurgie ci publiés sous ce titre : A 
etOketwn of tmeU dUrHiysMf aid médir ai, Uindres, 
1704, in-8*. Un de ces trailés a été traduit en français, 
sous ce litre : Dmfrfation tur le rjui, remède tp^i/iqtu 
pour Ui mUaditt convulgiva, Var'is, 172U, io-lS. Dans 
eet opuscule, il cbcrdie b démontrer i|ue le gui du cbàie, 
Uiat^ré sa réputation, n'a \as d'autre» ptopriéléiquoMiul 
qui croit sur les autres arbres. 

COLBERT (JBM-B*rTMTi), ministre et seerétairt 

d'Élat , conlrilcur général des fînauees sous Louis XIV. 
Dé le 3tf août 1019 à Rdme , desceudait d'une aocienne 
fsmillc d'Éeosse ; il montrt dès sa jonnasse «M mw afti- 
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iDle peor tel aflUm, et s^mhiimK dM nafcu dt Mn . Mvmlle. cl réaok fol établie. Il ÊO^ÊmiM h _^ 

fleurir le commcrec à un ige où il ne pouvait guère pré- thcqnr dti ro; et le Jaidin des Plantes , lit bilir rOf)f< r- 
voir qu'il serait un jour dtargë de le protéger. Placé par »-»~~» »"~.i-> u, ., .,>.„„- -i r.««:»; «■>-"• ■< j». 



8alnt>PMwiige, wm |«mt, dans le* boraiira du secré- 
taire d'Étal IcTellier, celui-ci le fil connaître au cardinal 
Manrin , qui , devinant le mérite du jeune coamiSt le 
nomma son inl«ulaRt. Golbert sertit aree lèle les inté- 
rêts du premier ministre, et se prépara dans le silence à 
prendre part ;i rni1iiii(ii<lrnlîon du r*>y»iimc. H n'arnif 
que 1t) ans iorscju'il fut nommé conseiller d'Etat. Il sui- 
vit aon iMtraii pendant tes fuerres de la Fronde, et ftit 
chargé de toutes les dc(»etiv< faite*; pour le service de la 
cour. Lorsque Maiariu, poursuivi par ta liaine putdique, 
ae retira h Cologne, Colbert resta fagent leerel de la eor- 
rc-spond.inee (jijo le r .itilinnl ne crss;iil j>(»inl d'enliTtcnir 
avec le a>nscil de la reine rc)!;«'nle. Hcntré en Kranoe, Ma- 
laHn récompensa la conduite prudente de Golbm, en 
l'admettant dans sa plus Intime confidence, et en le com- 
blant de bicnfaiU, ainsi que sa famillr. II le nnmm» son 
exéeniptir testamentaire, et le rcconimiuida au roi comnte 
va bomne digne de toale aa conflanee. Lools XtV, iéik 
déride h pnnverner par Ini-m<*me, <tp (ïf initier par Cdl- 
bert dans la connai^mnce des allaircs , puis le nomma 
Intendant des 6nanws. Llidministration de Pouqnet Ait 

drv lil ^- 111 rnonarque; après la ctaiie do rc suriiileodnnl, 
Goibert eut seul la direction des tinanecs avec le titre de 
eontrMeur général. R avait k réparer hv nwux qu'avait 
amenés le rc|;nc orageux du faible I^uis XIII, les opéra- 
tinti<; hrillanics, mais forcées du cardinal de Richelieu, la 
longue querelle de la Fronde, le désordre complet des 
finances sous Mazarin. Le ministre ne négligea rien pour 
atteindre ce but. Chaque année de son administration fut 
signalée, soit par rinlroduction de nouvelles nianufac- 
taras, eatt par le rétaUlaaeawat et fawreiawasent des 

anciennes ; et nftit de ffteîliter l'écnulemenl de leurs pro- 
duits, il fit réparer les grandes routes, ouvrir de nouvelles 
«BaamnnleaUoae, oonstmire le canal de Langnedee, dres* 
«cr K'H \A:im de celui de Rourgogi>e, ériger en ports 
tnnea Harscille et Dunkcrque ; il multiplia les entrepdts, 
•eeerda det prinMi pour les imporiationa et les cxporu- 
tions, créa des chembre» d'aMOimw, donna de la consi- 
dération ao oommcree, et fil comprendre aux nobles 
^*il« pouvaient s'y livrer sans déslianiunir. Lorsque 
iMit XIV eut ajouté an «Uribotiona de Gotbert le dé- 
pnrtrm/'nt Je la riiniine, en 1669, ce ministre, ne Irou- 
vani dans les ports de l'État que de vieux vaisseaux que 
Mnnrfn garnit loiaiés pourrir, eonnnenfa par en aebeler 
et bieri'ot en fît eoiistruirc. Ix port de Roebcfort fut, 
pour ainsi dire, créé de nouveau; quatre grands arse- 
■aux mariHniea ftirent construlta è Breat, i Toulon, i 
Donkcrfiiie et au Hrivre. D<Vs 1072. I.i France avait dans 
Ka ports 40 vaisseaux de ligne et 40 frégates ; et en 
1681, vletorieme sur mer oommBaor terre, die comptait 
jusqu'à bAtimenIs de fMrrft et 168,000 bommea 
classes pour lous les services. Ce fut pnr le^ eoniclls de 
Colbcrl que Louis XIV fil eolrt-prcndre la réforme des 
ordonnances civiles et erimlnollea, achevée en 1670. Les 
Aeadéniie< de<t }n«criplir>ns et heilis-leltres, âr< seîcnees, 
d'architecture, furail successivemiut fondées (de t(i63 
» l«7f ) aoua tes aoiflec* de «e gnuMl ninietn. Phr aea 
rAcidteie de peiature tmMnp» ow oifmiMliMi 



vatoirc, y appela Uuygbeos et Cassint, envoya des aslro- 
oamei et des physiciens è Cayenne pour y liire dos 

obscrv;ilioii^. et lïl rm ciircr l.i ni«'riilirrirM- qui traverse 

toute la France. 11 contiilma n i'cinbcllissenicnt de Paria 
[ta r la construction de iiiuii>, de places publiques, dn 
portes Iriompliules, des boulevards du nord, de la colon- 
nade du Louvre et du jardin des Tuileries. Au sein des 
hunueurs, avec une fortune qui s'élevait jusqu'à 10 mil- 
lions, Galbert ftot loin dVtrc heureux ; il essuya des intri- 
gues, «c vit souvent traver-é par des rivalités, par des 
jalousies : ce fut surtout la haîne d« Louvws qui lui 
attira aea plua cuisantes pelaeii. Il mourut le 6 septem* 

bre 1683, épui.sé de travail, rongé par tes i/Kiuiëtnde-i et 
le chagrin, luttant avec peine contre les embarras pré- 
sents, et prévoyant avee eirfoi ceux dont l*a*enlr mem- 
çait encore l'État. Le peuple, doni il avnit été le plus zélé 
défenseur, le poursuivit dans son aveugle baine, troubla 
ses funérailles et voulut violer son eercneil. On 6t cir- 
culer contre sa mémoire des épllaphes, des somtets . des 
t'pijçramme'» . des rfi:ni«'ins et de< pamphlets dt'';,'oûlanfs 
(toutes ers pièces, au uoiubre de lUO, ont été recueillies 
k Cologne, 1895, ù^i^. Il est eependant le seni mt* 

nîstre des finances qui. en Pranre, ait eon^ervé son em- 
ploi jusqu'à sa mort: e'esl peut-être aussi celui qui connut 
le mieux cette maxioie que les Intérêts do peuple sont 
les vérilabli'.s iulérèl.s du .souverain : il la mit en pra- 
tique avec une nue pcrsévéraoco ; et si Louis XIV obtint 
le titre do grand , eVrt surtout k Golbert qnllen est eu- 
devaUe. Quant li Torigine dea 10 millioas qui eoinpo- 
saient sa fortune à l'époque de «a mort . il prouva que 
pendant ans d'adrainistnition les ajtpointementa de 
aas plaees cl les bienlUts du roi avaient pu lui donuer 
les moyens de réunir nn pareil avoir. Il existe a»tjour- 
d'hui à la Dibliolliéque du roi les Mimoim et déféchet 
du MnUauf JTiRsorfti HétJ.B. CMertàM. h ntimt 

fteiiditnl !r rfn/rijyc ff;' I^oriîtmir tn Ifiîîfl, et les Mèmoirrt 
de J. B. Cotbeii , 3 vol. manuscrits in-fol. La Vie de 
J. B. Colbert, imprimée k Cologne en 1805, in-li, est ou 
lil>e]le injurieux , qui est île Sandras de Courtilt. Le 
Teitlirnx nl pi-liUrjuc de J. H. Qtlhert , publié à la Haye . 
IliUi cl 1704, in- 12, mauvaise copie de celui du cardi- 
nal de Kchetieu, a été fabriqué por le mémo de Courlib. 
l.'Éh/jf de ce ministre fut mis au concours par l'Acadé- 
mie française en 1773 , «t le prix décerné à Nccker. 
LVmvrage uè Va» Ireuve le meilleur j ée um d dos Ut* et 
des jogen'rnt^ relatifs à CoIIktI. est celui de .Motilyon : 
fiartieiitarilé» tur les mini$trei des finança. Lemontey a 
In en 48lf , dans une séance de rAeadémie francise, une 
Notieentr Crtf'x-rf, publiée dans la Calerte /ranfatse, io-4*. 

COLBERT (Charlbs), marquis de Croisigr, frère du 
précédent, né à Paris en mort la 18 JuHlet 1608, 
fut snceessivement conseiller d'État, président au oonsdi 
.supérieur d'Alsace , premier président au parleinenl de 
Metz, intendant do justice , amlias&adcur en Angielcrre, 
l'un des plénipotentiairca de Praaee au eoagrèade Nloii&> 
gue. et iviitit'trc seerélaire d'État en remplacement d'Ar- 
oauld de Poaiponne. On a de lui des Mémairtn sur l'AI- 
laa trois dvMiés al le Mton ; 
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*erites à U Bibliollièqite du roi it Paris. Les Icllrcs qui oa( 
rapport on Iraifé de Nimi'guc ont ct«- iiuprimccs arce eellea 
lu cf)nile d'Avaux. la iliive, 1710, 5 vul. in-12. 

COLBERT (Eooi Ano-riiA\r,ii-). cointL- âc Maule- 
vrier, autre frère de J. li. Colbcrl, fui niinislrc d'Élut, 
dMvalier das ordres du roi, licnleoant fjèoML d«s ar- 
mées, gouvcrnntr de Tournay, el mourut le 51 rtni IVAiZ. 

COLUEUT (jE.uii-JUPTi6TB), niarqub de Seîgitclay, 
dis aîné de J. B. Golbert, né & Paris en 1651, Ait formé 
aux affaires [lar si.ti pcri', ijiii i.lilint ponr lui la survi- 
vatuie de &a charge de secrclaire d'Étal au départcnieal 
da la marine, il commença reteroer aaut en 1670 et 
dama tous ses suint i ta pnhi|>érilé de la marine et <iu 
commerce. Il «Vuibarqua sur la flotte qui* I. .iits Xl\' 
avait envoyée eu ItiHi devant Gènes |iour bomliarder 
«elle ville, et ramena à Vcmilles le doge el les quatre 
sénateurs qui tirent au roi lniit«"i h < suullii^^il»ll•. quf 
roucxi|{eait d'eux. Eii il >*ciut>arqun de nouveau 

«ir la flotte destinée k eambatlre les forées eoinbinées de 
l'Aiij;Iclerre et tK- la non>iiiilo ; il dirigea deux ans plus 
tard le nouvel amioueut qui cul lieu contre ces méuMS 
Jouissances, erniourut le 3 aovcmbrc 1600 d'tane maladie 
de langueur. 

COi.IlLUT (JArQrF>-\!coi.A>). fi.Vi' dit piro.lnil, 
m a l'aris en Itiai, entra dans l'état cccieâia»li(|ue, fut 
doeteurdelamaiseaet Bociâéde SariMaiie,a1ibédu Bœ, 

nrrlicvéïjue de Houcn, membre de l'Acadt'unc frniiçnise, 
de celle dci insîcripUuuâ el Lelles ldlreâ, cl mourul le 
10 décembre 1707. 

C'dLIlEIlT (A>toi>e Marti.n) , frère des prccitlcnt.s, 
bailli de Malle, général des galères de cet ordre, et colonel 
du r^iment de Champagne, moumt le i septenilirc i U89 
d'uiii! I)l4 v>iirc vvvw: :ui combat de Valcourt. 

COLIlEllT ( JiLES-AnMA.No), i' lils du grand Col- 
bcrt, lieutenant général des armées du loi, mourut ii Uloi 
CD 1704, des suites des blessures qu'il avait reçues i la 

bataille d'ilurlisirti. 

CULltERT (UicHKL), parent des prikédejits, entra 
daoB Tordre des Pi-émonirés, puis en devînt abbé général 
en 1C7U, cl mourut n Paris le !29 mars |70t. On a de 
lui: LeUn* d'un ahbé à «•« religimx, Paria, % vol. în-8* ; 
Lettn d» tmuolatimi, adressée k sa sœur, qui venait de 
^rdre son mari, premier président au parlementde Kouen. 

r.OLBEIlT.ducd F 'otitf>\ iile. pflit.filsdu grrind Col- 
bcrt, mort vers 1780, a Iruduil en français : la Divine 
aomddi» 4t ÙaUt, Paris, 1706, in^. Calte traduetion a 

été ptiblii'e \>ar les suiivs de S.illinr, qui l'avait revue. On 
croit que le duc d'£«loutcvillc a travaillé avec I-rérou à 
ilmitailoo en prose du 8* diant de l'ildisw do cavalier 
Manni,pub1iésous le tilrodcs Vrais piaitif*,ouleiAmmin 
de Véiiiu et d'Adonis, 1748, in-lâ, et réimprimé aotts 
celui d'AtloHis, poiùuc, 1775, in-8°. 

COLBEKT (JB*if-B*msTa), marquis de Torejr. flis 
de Ch. Colbcrt, manjuis de Croi-<sy, ne ;i Pari^ le 14 sep- 
tembre Id05, suivit comme son père la carrière diplôme- 
tique, fut ambassadeur eu Portugal, eu Danemark, en 
Anglficrrc, set rétairc cl grand trésorier d'Etat, ministre 
des affaires étrangères en 1688, soriulcmlaut général des 
postes en 1600. il ouvrit au conseil privé Tavls d*accep- 
ter le testament de Charles II, qui, à défout d'héritier, 
iaiasait le trône d'Espagne à un prince de la maison de 
amaa. vniv. 



Bourbon. Malgré ses nombreux et importants services, 
il fut obligé , sou» la régence, de se démettre de ses cm» 
pliiis. L'Académie des sciences l'admit att nombre de ses 
mcmhri-s IioTiorairpsen 1718, et il mourul le 2 scplciubre 
17éti. On a de lui dca Mémoira pour servir à l'hialoire 
des négoeiatieas depuis le traité de Ryswyià jusqu'à la 
paix d'Utn-rlit, l;i U^iyc {P.nio, ntifî, 3 vol. in-12. 
• Ces Méwuim, dit Voltaire, renfcrmeul des détails qui 
ne conviennent qu*k eeux qui veulent s'instruire à fond ; 
on y reLoiiiKiil k- ^oTii de la cour de Louis XIV ; mais leur 
plus grand prix csl dans la sincérité de l'auteur; c'est la 
modération elle-même qui conduisait sa plume. » On 
trouve encore dans les .l/einoim de l'Académie des seleu- 
ce*. année 1741, un aulre écrit du marquis de Torcy, 
intitulé : iZefoiioN de la Fontaine easufaud, de Sablé, en 
Anjou. 

ror.nERT (CniaLCS-JoAciuM). second lils du mar- 
quis de Croissjr, né à Paris le 11 juin 1667, embrassa 
l*élat eeilàiaatique , et fut condavisle du eardînal de 
Kursicmberg. lors de l'élection du pap^; Alexandre VIII. 
Nommé :'t l'évêché de Monl|>cllier. en 1007, il travailla 
avec succès à la couver»iun des C4ilvinistcs, s'opposa, par 
plusieurs /<ttm iNsfomlts s< inattdinnmts, à la bulle {/ini* 
gcnilus. Quelques uns de ses écrits, recueillis en 3 vul. 
iu-i**, 1740, furent ouudaïuués îi Itouc. Ce prélat mou- 
rut le 8 avril 1718. 

COI.nrnT (AiGLSTc MAaiB-FsAKeois), delà fatnillo 
des précédents, né à Parts, le 18 eclohre 1777 i jeune 
encore lorsque la révolution édala, il alla ebercher dans 
les camps la sécurité qu'on ne trouvait plus ailleurs. Il 
s'enrôla comme simple soldul diins les lrr>ii|)esdc ligne, et 
devint en l'an IV aide de camp du ^tiiiiiritl Grouchy. Il 
suivit en la mime qualité le général Murât en Italie et en 
EgV'ple. déploya, dans celle dernièrcfxpé;lili(in, une l<ra- 
vourc à toute épreuve, et fut nommé chef d'escadron sur 
le ébamp de bataille de Sahhieh ; il suivit enaolift l'année 
CM Syrie, fut grièvcnieiil ble^M; au siège de S-iint Jnnn- 
d'Acre, cl mérita, par sa bravoure, qu'où lui décernât des 
armes d'honneur. Il rentra en France avee Demfac, 
suivit ce général ii l'armée d'Italie, et se montra si avan- 
ta)?t'iiseinent a la célèbre bataille de .Marengo , qu'il fui 
nommé immédiatenicntaprès, colonel du I0« de chasseurs 
à ebeval. Nommé général de brigade durant la campagna 
de 1805, i! fui clinri,'<' par l'empereur de j^orter nu ezar 
Alexandre l'ulumatum de la paix d'Auslertitz, et fut le 
prunier oMciar français qui péoétm ft Saint^Péterabourg 
avee une mission diplomatique. Employé l'année sui- 
vante en Allemagne contre les Pru^ieos et les Russes, il 
eut nne grande part ou sueois de hi bataille d*léna, et fut 
cité avec élo^e dans le bulletin qui rendit compte de cette 
action. En 1808, il fui destiné à faire partie de l'expodio 
lion d'Espagne, et se coodirisit dons lu péninsule avecnoo 
intrépidité rare contre l'armce de Laslanos, qu'il uiilplu- 
sieurs fois en déroule. Enfin , <iall!^ la juuruéc du 3 jan- 
vier 18011, vouhutl s'assurer si la cavalerie pourrait tenir 
le terrain, il fit quelques paa an avant, «t reçut une balle 
dans le front qui ne lui laissa que quelques instants de 
vie. Un décret impérial, qui n'a jamais reçu d'cxécutinn, 
ordonna que la Statue du général Colbart aeni( placée 
sur le pont de la Concorde, avec oallnd^Uea| 
tués sur le champ de bataille. 

Tuua V. — 14. 
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COLBERT (ÉDorARD-CiunLES-YiCTaRni Dl), contre- 
amiral, né cii 1758. cnlra «lans la ninrineen 1771, fit 
la Riiorre d'Amoriquo , li'. ii il rapporta la dw-oralion de 
Cinrinnalii^, cl fut tif»iiinic capitaine «le vaissrau rn 17fll . 
11 émigra peu de temps aprè», lit la campagne de i 7i)â « 
rannée dea princes, et m rendit k Quiben». Échappé 
par miracle uu lir^^a^trn Ar retfp journée, il gagna In Vt ri- 
déf, cl devint aide de camp de Slufflel, ancien gnrde- 
«haasc du comte Golberl-Maulevrior , son frère. Il peww 
ensuite en Amérique, revint en France en I80;>, et I<irs 
de la restauration Tut nommé capitaine des gat^e» du pa- 
villon Buu'ral. Députe d'Eure-et-LoIre à In chambre de 
181 !i, il y vota constamment ;»vcc I;i nmjjirifé, et l'année 
suivante fut nommé ronirc amiral. Mais ii la réforme par 
rordonnancc d'octobre 1818, il ne put supporter cette 
Mlle de didgriee, et movnit de chagrin le i février 1 8S0. 

COLCIir'> f Jrw Vif Tnn. cfinitr). pntr <fr Frince, né 
à McH le ti novcrubrc nSI, se destina de bonne heure ii 
la carrière admtnistratÎTe. Nocniné premier aeerélaire, 
puis subdélcgné (!r^ intendances de i^nu cl d'Am îi. plus 
tard il devint chef de division au roinistcre des affaires 
Arangères. La révolnlion, qui IVivait trouvé dans celte 
place, l'y laissa. Nommé en 1800 préfet de la Moselle, il 
fit partie de la conimi^ision chargée de négocier la paU 
avec fAnglcterre. Ses talent* et les servicea qnll avait 
rendus dans les temps les plus difficiles furent récompen- 
ses en 180-t par sa nominslimi nti 'énnt. Il ndiu'ta 'i la 
déchéance de l'empereur, el fut nunnné pair en 1814. 
Ayant si^ pendant les cent joars^ il n)f fut réini^ré 
qu'en 1HI9, vota constamment «Tce le parti JiMral, el 
mourut le il juillet 1830. 

COLCHESTBR (Cstatis ABBOT). Ym/et ABBOT. 

Cf)UH"!\ ( Cadw \Li \iu H ). nii'iU'f iii <'i'ii>s;iis . né en 
1688, après avoir achevé ses éludes ii Editnbourg, pas^a 
en Pensjrivanie, et y n^erça son état avee distinction. Il 
revint en Angleterre en 1715. Ia-s troubles qui agitaient 
alors ce royaume le déterminèrent a retourner en Antc- 
riqfue, où il se flxa dans la province de New-York ; il y 
acheta des terrains considérables qu'il mit en culture. En 
1761, il fut noiDmé licntennnt-^fiuvernetir i!c cette pro- 
vince, pendant l'absence du gouverneur Tryon, signala 
aon administniliM par la fondatfoo de plusieufs diablia- 
semcnts de bienfaisance, et exrrçn cet empfoi jusqn'etr 
1775. 11 inounit l'année suivante, avec la douleur de 
voir un incendie consumer an quart de h ville de New- 
York quelques InMirt"» ;<vniit tro\[iinT. Coldcn él;iit en 
liaison intime avec Franklin. Ses noiubreux ouvrages 
MBt M moinmanl de son ardeur pour le travail et de la 
v«riélé de ses connaissances ; ils sont écrits en anglais; 
nous ne citerons que les suivants : Hittinn éu maladin 
parikulicicf à VÀmériqut ; Traité de fa ftivn jaune qui 
ClWrçait ses ravages ;i Ni w-York en 1745 ; llittwrr de» 
rin'i rinfimu InUnumt lrf>ndres, 1745} Cbjus» dsl» 
viUtiinn, etc. 

GOLDORÊ (JuuBJi Di FOMTENAI, dil), ainsi appeM 

p.ircn qu'il portait au cou des cli.iiin"> il'oi- (distinction 
liouorittquo alors mitée), graveur en ]>ierrcs iines, vivait 
SOUS le règne de Henri IV, dont il grava plusieurs fois le 
portrait en creux. Ces morceaux sont remarquables par 
leur parfaite ressemblance, ainsi que par le fini des dé- 
tails } on le» estime presque ii l'égal des pierres antiques. 
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Ce fut cet artiste qui eut l'iionneur de graver le portmU- 
medète de la reine Élisabetli d*AngM«n«> 

COLE (Gi illalme), botaniste et théologien, né en 
1C2G il A<l<U i dans le comté d'Oxford, fut reçu ba- 
chelier ès arls dans l'université de celle ville en Mi5}0, cl 
alla ensuite i Puinejr, près de t>ondres , où il s'appliqua 
^ypf f)f>niipnir|i tir* siirrt's , à l'étude de la brtfniiirjuc. En 
KitiO, il devint secrétaire du docteur Duppa, évêque de 
Winchester ; mais cet emploi ne lui fit rien diminuer de 

son zMi- potir l'in ^inrcnu'nl ilc In l>iit.iriii|iic. Ci- s.iNant 
mourut eu 10C2. On a de lui : Tlie art of siupliug, etc., 
e*rst«s-dire , PArt ^htrharktr, mM de In Drtcriplion 
d'un micrmcopr, Londres, 1056. in-li ; Adam 1/1 Edent 
c'est l'histoire des plantes , des jardins, des herbes et des 
fleurs; l'Homme coèuidérè tuimut la IhAdogie, la phOot»- 

avec Ftunven. 

COLE f(lt ti t^TMr). nié<!(vin anglais, reçu docteur à 
Oxford cil Ititili, cl qui pratiqua il Drislol, fut lié d'ami- 
tié avec Sydrnbam , qui lal paie un Juste tribut de 
Idiiiiii^;!' <!atis line (!i«sertation épistolaire sur le traite- 
ment des petites véroles coolluentes et l'aiFection hysté- 
rique. On a de lui les ouvrages suivants : Oi^Mile é» 
ncrrlioiieunimali, Oxford, Hi74, in-12 ; Practictd-ettat/, 
tofttiermttg tke laie fnguenly «/" afpopkicit, Oxford, I «8U, 
In-S»; Londres, 1695. in-8»; Nmm h^hettm, ad exfdi- 
candtt frhrium ititenniltmlium st/tnplomala et typo$ rovo* 
fjifatte, fiyiiotijpm($, Londres, l<>i)3, in-8* ; Amsterdam, 
1098, in-8*; Ùiiqu'uHii» de {tertpirationi» intetuSMU mm- 
teridet peraifenS ruOoiu, Londres, 1702, in-8». 

COLE (Thomas), ministre dissident anglais, mort en 
1707, fut principal du collège de StcMarica Oxford, el 
compta Locke au nombre deses disciples. Espubécomme 
noii-conf'irmisle. h In rc<(nuration, il vint s'établir à I.on- 
dres, ol devint un des professeurs do Piuncrs-liall. On a 
de loi des DneoMn «vr la régénératioH, la foi, te pMImcr, 
lit ir!i;iii)ti chrétienne, et d'autres ouvrages inysliqucs. 

COLE(Tboiias), niinisIredissidcnldcGIocestcr, vivait 
au eommeneement dn 18* siècle, et fut en eorrespon- 
dnncc avec le botaniste Dillenius. Il avait formé un htt' 
hier, que dans un accès de ferveur religieuse il livra aSk 
Qammcs comme une œuvre trop mondaine. 

COLE (Cnauta Nauaa), juriseonsulte anglais» <m* 
qiiit dans llle d'Ély, en 1722; il fît ses éludes au rol- 
lq{e de Saiut-ican, à Cambridge, s'adouoa à la jurispra- 
dcnee, et devint archiviste de la corporation de l*^alllé 

Jr lîedford (lettt cirpitralinn), dont il piibll.l des rè;;le- 
mcuts sous le titre de ; Collection du loi* gui forment la 
eofuffrwlioR tk la ti u rp a ral h adef£9^,àBedjM[,if90, 
in-8*. En 1772, Colcfit paraître une nouvelle édition de 
VHiitoire de* deêtéehements det marais, etc., de William 
Dugdale, 1762, in-fol. Cette édition avait été entreprise 
d'après les ordres de la corporation de Bedford ; mais 
Richard Geast, second descendant de Dugdale, en voulut 
faire tes frais. Cole publia ensuite les ceuvres de Soane 
Jenyns, dont il avait été rami, i71N), l vol. io-lS, avee 
une Vie de l'.niieur. Cote est irort le 18 décembre 1804. 

COLEOni (HAaTiUitMi) , capiuine ou condottiere 
italien du I8»siède, né k Bet^me, apprit le métier dos 
armes à l'école de Sforza et de Braccio Montone, deux 
des plus fauieux généraux de cette époque. 11 entra dli- 
twrd au service des Vénitiens qui loi donnèrent te eom- 
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mandernent des troupfs employées contre Philippe Vi>- 
cobU, duc de Wd»Ut cl oprù avoir rcoiporlé divers 
•Tantagesanr M prince oaMsIiMilmints, il aenlti m» 

service et lui fui très-utile contre les Vénitiens. Arrête par 
ordre de VbcouU, qui oe liouviii pa» «voir une gmudc 
eonfiinee dim m fidélité, il M sortit de prison qu'à lu 
mort de ce prince en \ U1, délivré par ics .Milanais, qui 
l'élurent leur général en chef, il niila ses liliérateors à re- 
pousser les Français ; mais dès Tannée suivante il rentra 
au service des Vénitiens, qu'il abandonna de nouveau 
pour aider Fr. Sforcc h se rendre niiiHre ilc» Milan, et re- 
vint prendre k oomoiandenient des arnicvs véniliennes, 
qu^il eomem ceUe Ibis peMlsnl plus de 90 sot. Suris 
fin tic sa vie, on lui offrit de le mettre à la tête d'une cx- 
pôdiliuu eoDtre les Turcs i nais elle n'eut pas lieu. 
Golsoiii noarotle 4 novembre 147K, Isisaaatda richesses 
immenses qu'il partagea entre ses qunlre nile>i, l<'^iuitit 
en outre des sommes considérables à la ville de ikiigauic 
et même è le république de Veoise, qui lui lil clereruoc 
statue équestre en brome doré. U est le premier qui ait 
donné des alTùU aux «MMOSet introduit Tosage de l'artil- 
lerie de cauipagnc. 

GOLER(JimK poslenr du Mesklemboum* nd dans 
le I tï' siècle, s'oecupa très-ulilenicnl de l'agriculture et 
de l'économie rurale | il parait élre le premier qui «il 
préseolé du mais en Allemagne. Ses observations, sous la 
forme d'un cjlcmlrier, iiulii|iieiil jour p;ir jour les Ira- 
vausdu laboureur. Cet miv ing/ii^QUeitdar.perpet. wcoiio- 
WÊienm), iiiii>riiiie jMiur la liremiére fois enl77!i, in-i», a 
inbi des changements et des augmenlalioos dans k-^ nom- 
breuses n'iiuiiressions qui en ont été fuites, cl ilu éiéiu- 
séré pur l'uuUur dans son grand traité d'écononde do- 
mestique (J^nmonuaMfer //mui6i«A), Willcnbcrg, i!>7S, 
160i, in-i" ; 103:2, in ful. J. Culer mourut eu i ()'!), 
dans un âge très-avancé. — Son pelit-lils, nommé comme 
loi Jbaii« a publié : iNuerlMis de fcm»^, Gicateo, 
1665, in-i". 

GOLER (JsAH-CaatSToraE), théologien, lubliograplie, 
né en 4091, dans bTburingc, fut ninistre et prédicateur 

de la cour du duc de Saxe^WeîmaTt et mourut le 7 mars 
1736. On a de lui cnln* .mires ouvrage» : Hitlor. Go(hufr. 
Arnold», Wiltcubcrg, 17 IH, iu-8»j 4cto Wter. owid. 
Mffçeiujt, ibM., 1719, in-»>; BAUttlhèque iMtlogfjfue 
cAoïw (eu :ilteiiinnd\, I.ripzii;. I7'2l-t7"<i, 7 vol. in-8 , 
publiée par cahiers j Colcr n'a rcdij;é que les3tipretnien, 
les suÎTanls sont de 6, Ern. Baribolomei s AiMologm, 
tturitiit. varii argumenii, Leipzig, 17i5-17S8, G cahiers 
formant un vol. in-8° ; Acmarguei imperUutU» sur di- 
ten Mf/rft de ihèoloijie, d'hUloife naUtnlk, de triliqtieitde 
hUf rature {en allemand), ibid., 1734, io-S*; AcUi lihl.- 
tcclcs., Weimar, I7ilet .innè-C! «suivnrites, i'îO p.)Iiiir<î 
tn-S* : les Si prcmier-i sont «le Coler, les autre^i appartien- 
nent Il 6. C. Bartbolomei jusqu'au numéro 99, cl le sur- 
plus 'i j. Christian, son frère, conservateur d« U Ublio- 
thcque ducale de Weiuiar. 

COLERIDGC (SAUPit TAYLOR}, né k Brislol en 
4770, se lia de bonne heure avec Southey , qui se trou- 
vait alors au collège de Baliol, ii Oxford, i^nlbousiaste 
de la liberté civile cl religieuKC, il fonna de comcrt arec 
Soulhc>- et deux 00 trois autres jeunes gens eullés . le 
plan d'aller en Anérî^ fMider une soeiécé noorcile , 
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basée sur IV-galité de lou*. On ne s'emb.irqua pis Hiute 
d'argent. £n 1794 , Culcridge se retira a Alforlou dans 
le SemcfieC où il eoonni Wottdsworlh et devint son 
ami. Le suicide du jeune Ch.ittiM ton lai dicta son pre- 
mier estai poétique, i7l)!i, il publia quelques pam- 
phlets contre te mînistèro, et fonda un journal heb- 
domadaire II' Walchman. Sir Alexandre Bull , nommé 
gouverneur de Malte, remincoa en qualité de secrétairo. 
A son retour, Colcrid^e, dont une pension du gouver- 
nement assurait l'avenir, fît des cours publics sur Shak- 
speare et la poésie eu ;;i'iii' i :d. Il est mort driii> les derniers 
jours de février 1855. Outre des i^eanns sur Shaktpeare 
H des Iraduetlons du IKollawItM de SehOJer, on d|« 
de Colcridge la (Jtute de ttitbaipieriv , drame historique, 
i7iii, iu-8*i CmteioMes ad fHtpulum, 17tiâ, in-^oj 
Paêmt mrdkm m^Oi, 1799, io-8*, réimprimés en 
1707, avec quelques pièces de Ch. Lamb. elde Cli. Lioyd ■ 
/« WaklitnaHn, 17tf9}oe sont des mélanges kubdiMu.i- 
daires, dont il a paru 10 numéros; TaM&iu de bi i>'u'j-, 
1796; l'ratjmeiilsde Intolilade, 171)8, in-4" ; l'A mi, col' 
Icriion d'e»sais, IblS, io^*; k Memordê, tragédie, 
1813, iu-8*. 

COLES (oi), pefte hrançals, n*est connu que comme 

auteur d'un poème satirique contre les femmes, intitulé: 
fËHfer de CupidoH, Lyon, IKliîi, in-8*, édition Irès-rore; 
on en trouve iVtnaiysedani la flflMfslMtus fifonfoite do 
l'abbé Goujet, tome XI. DuvenUer en a inaéré un fng- 
ment dans la !>icnne. 

COLES (ÉLi!>kc), sténographeet|ramMlricn,né vers 
1940 dans le comté de Morttiampton,s''élablit à Lotidres 
comme mnitre de langues , et commençait à jouir de 
quelque réputation lorsqu'une procédure criminelle, dans 
laquidle il fut impliqué, le força de s*expatrier. On ignore 
l'époque de sa mort. Ses prinripaux ouvrages sont un 
Trailë de sténographie, 1674, iu-8*, souvent réimprimé. 
La mdlleuro édition est celle de Londres, 1707, 
On y trouve les règles fondamentales des méthodes et 
systèmes de tachjrgrapbie, usités jusqu'alors. Xoleiu, «v>- 
lem, ou Voiumuregh Isfin Aon gri nuUffrv, ibid.. 167!> ; 
la Bible vitAle de la jeunrtte, avec 34 planches, suite de 
l'ouvrri;;e pre-. èdetilj Dieliotuuiire aiujlaii-latin et Utliii-ai^ 
tjlaii, l(i77, 10-4°, 14* édition, Londres, 174!2,in-8''. 

GOLET iJessi), théologie», né b Londres en 1499, 

voyagea en France et en Italie, «e liu avec le» hommes 
les plus célèbres de son temps , cl de retour dans sa pa- 
trie fat reçu docteur è runiversité d'Oxford, o& il avait 
fait ses études. Il devint ensuite ch.inuinc et doyen de 
Saint-Paul, fut accusé d'hérésie par les évéqucs, et fuillit 
être condamné au supplice dti feu. Il mourut en Itili). 
On a de lui, outre plusieurs Sermon* : RuditMnta ijram- 
mntkn, cte.. Loudris, 1 337, iii-S", poiir î'uNage de l'é- 
cole du Christ qu'il avait fondée îi la catliédralc do 
St.-Paul ; ^éssfuliisiNiMS dl» eef» orolisMis perilfiifl* eiMl> 
ilrucliane lUnilns, Anvers, I U30, in-?<' ; f^i,iln \ /i /w /* /le, 
avec lequel ilavsitéléliéiaUmemeol: ces tititrtioa Lellna 
ont été imprimés en partie avec celles d'Érasme; Cm- 
mentosPet sur diverses parties des livres suints, et plOp 
sieurs ouvrages de théologie peu remarquables. 

COLET ou COLLET (Claldb), littérateur, né dans 
lu Cham()agnc, au 16* siècle, fut maître d'hôtel de lanMr> 
quise de Nesle. U a traduit de l'espagnol le 9* livre 
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(i'.i iirtdis des C l t^ f. Vl/itloire pn'tmUnw^. rie. . Paris. 
Il»5:i, in-fol,, rare j ibidMl^73, iii-8*} el coiuposa VO- 
mMon êt Mon tout Annet ée la cour (en rimes) , Vvm, 
iSi44, in-i' : 2* «lilinn augmentée, ibtd., Iîi48, in-8 '. 
Ri^'iilpy de Juvigny attribue à Colel une trudiictioii de 
VHiitoiTt jF.thiopique d'Iicliodorc, l'nri-s , l'iiO, in-H»; 
OMIS cette Iraduetion ii*ttt Biitrc que celle d'Aniyot ; il 
nV a de Cnlct que dos vers après ravertissemeal , qui 
■uni à lu louange de Tautcur. 

COLCTI (?ticOLA*), MelMastlqM vënllien, né en 
l(»H(K mort en 171'?^, n jniltîir wwc rifin it!i- iMilinti de 
VJlnlia sacra de l'crd. l'giiclli, coi rigée de lieaiiroup d'er- 
reurs, et eontinuce de I64S, oà m termlite rouvmge 
d'I'glielli, jusqu'au 18» *>ièelc. Cette iSlltion, coiiiiiiencëe 
CR 1717, Tut achevée en 1733, 10 vol. in-fo|. Coleli « 
aussi Invaillé à kl nou%'cllcédîtionile la CaiOeethn dneon- 
rt/«4idii L. Labbc qu'il enrii-hil de ui>te;>, de retiiarques 
et rirlditioti'i estimées. On lui iloit enrorc : StiV» e^titoi- 
fttrum ereimniiii*iuM auclti , yL'&An, 174U, iu-i'j JUaiat' 
mrMto «ededof veneke S.-Moiiitf in'4*. 

<',<H.rTl ( If^v-Antoine) . liliraire. neveu du prwr'- 
dcni, a publié avec le iK-cours de sun oncle, le calaii^uc 
iJette ttorie partkol. diUe eitlà &ltalim, Venise, 1770, 
in-i*. Il est en outre auteur des OfitKcitk* suivants : 
Omitou ftutUtn du pape Ltémtnt A7//(en laliu), Venise, 
f 71i9 j Onwaoït fanebre de Jérôme Zueean, gnutd thtmee- 
Her {en iialien). ibid., 177i ; Gli rmi di S. OregarioNt' 
zùinzeito, iopra In r.iiltù, rrlifi in i. r»'» >flt,!lty. 

COLKTI (JEA>-l>oiirMQtE), jesuiie. fiere de J.-Ant., 
né m I7i7, fwl missinnmire nu Mexique, et inotiniteu 

<7'.'H. On ri di' lui : llizinunrio slurico-'im.'frrifico drll' 
America méridionale, VcniitC, 1771, i vol. in-i"} Aola 
tt nigUr, quœ {nnMflimt* et kipidibiu apud Romoiua oblf- 
whmtftxplieaUr, \\i'n\., 1785, iu-i", avee des notes de 
Vllloiaon.il avait enlrcprli mie nouvelle continua liou de 
r/ArKaioeiv, resiée inàittc, ainsi que plusieurs Otner/*!- 
firjntsur des nionunients trouves n Aiiuiléc, Veni>e, Tré- 
vise, etc., rt de tii.;iibreu\ matériaux pour une histoire 
du Mexique, el de^ ntissiun;> fuit*'.-» tlans ce pnys. 

GOLETItJAOQl'SS), nuire jésuite, frère du prcecdent, 
nifirt en IHIi. ù "H ans. n put>li> : lj\^<> rttiThuie swjh 
ttnliehi ptdagwjhi, inipriiuéo ii Venise l'n 17<'S0,et insérée 
dans les OpuieM Fertafen ; ét tilu StfidoiM$t fmSjf nnCei- 
lis S. Ilitrimyini, ib., I78i, in-l". Il a travaillé aussi à 
la conllnualtofi de {'itlj/rkum iocrum de son coufrèrv le 
P. Daniel Farlati. 

CUJLKTTIHSle). réforniatrire de l'ordre de Ste. Claiir, 
née jt Corbie (Picardie) en 1380, d'une f.iiuilli' .luni I - 
nom était lioiLI, aprùi U taoïtdc scà parents, entra daiiA 
la eongrégatloii lios l i gubM, espèce d« demi-^rdiipeuses 
qui vivaient du travail de leurs ni itns, jnii^ chez l< - 
KTurs du tiers ordre de ât. -François, qui n'étaient lue> 
par aoean voeu, el se retira ensuite dans un ermitage dé- 
pendant de l'abbaye de Corbie. Elle sortit de ectte re- 
traite au bout de 'i ans pour entrer citez les religieuses 
de Ste.-Clairc, et fomia le dessein de réIaliUr la règle de 
ect onlrc dans toute sa pureté primitive. Ses premières 
teaUtlives éeliouèrent dnns ii-s nionastèivs de i-Vaiiee, où 
elle fut rc^dcc cutunie une visionnaire. Mais elle fut 
plus tieurcnae eu Saroie. Il en réralUi «Itns Fordre une 
distimttion «ntre les «farjwnt on le» iuMms cl les rcti- 



pii ii^nî de Ste. -Claire, nppelée^ ffrèirm'ffr»,- erf étflt dar» 
jusqu'en iU17, que Lé-on X réunit ces branches, sous 1« 
litre fiénéral d\ibenNmA'N«i. Sic. Gotetle mearat à Gand 
fil 11 5(5; |i,-ir le pape Sixte IV, ctlc dc fut 

canonisée jusqu'en 1807 par le pape Pie Vil. Ce long 
retard dans m eanoniaatinn venaitde ee qu*dle nraitrani 
sa mission de ri'formnlrice de Taïkl^i^e Pierre de Lune. 
(]»e h Friince seule avait reeonnu «>u« le nom de Be- 
noit Xiii. La Vie dc a-ttc sainte, écrite dans le temps par 
le père Devaux {à KatUftus), son coQlèsseor,esliai|iriâée 
dn'is le ivrueil dc Bollandus, âu tt uMi^s. Il cn esisie pin- 
sieurs autres. 

COLEV (Hnai), astrologue animais, né n Oxford en 

Kiôô, «tait fils d'un tailleur; mais ayant eu l'oceasion de 
connaître l'astronome Leiily, il quitta Paiguille pour l'as- 
trotabi^, se li?ra h toutes Irs rêveries de IVstrologie judi- 
ciaire, cl mourut cn ItiltO. Il est auteur d'un ouvrage in- 
titulé : Oni-I* (lilroloqifv elinuiUi. or a Keij Ut Ike wbok 
art of nx(fuh>gij,iU:., Londres, l(î7.'», in-8*. 
r.OLIG?ll (GAsraao be), premier du nom, se^pneor de 

f'ii.'itilliiri stir I.Di'nx . d'une aneicnne mni'^nn ilf llre!i-<, 
axoiopagun Cliarles \ III dans l'expédition de M a pies c« 
1394, et Louis XII à la eonqnéte du Nilanais | il eom- 
maiiila un corps de troupes ;i In biitnillc d'Agnadel. un 
autre à la bataille de Marigiian, sous François 1*, qui te 
créa maréchal de France, et lui donna le gouvememeM 
de Cbamp.igne et de Picardie. Son nMri.tge avec Lowe 
de.MonIniorenci, sfriirdii connétable Anne m lit hf^niToep 
contribué à sun avaneemcut. 11 ntonrut a Aecjs en i '.^ii. 
GOLIfi.'^I (Ooat ne), cardinal de CUtillon, fils ainé 

du prm'di'iit. frère de rninind et ili- I) n Iclu' . i,p cn 
lîilb, reçut la pourpre cn 1553 des mains de Cléuicnl Vil, 
et Ail sueceisivement aretwvéquc de Tontonse et évéfw 
de ni' iii\ .ii-. La lecture de qtieirpies écrits de Calvin, et 
surtout l'asieiidant deliiindelol. son frère pu i ne, l'ayant 
dêlerniini' à enibrawr la réforme, il fut excommuniépar 
Pie IV et rayé de la lisie di's eardinnux. Oilct de Colignî 
r-|;t.y 'i pnliniliirtiicliî :i!'ir~ l'I-ïa'.cîfi it.» Hnnlr^ îîtr . rjtti 
fu( preM'iitée n la cour, où on la nommait inditlen'mnient 
madame l««afdiiude,m la eomtem de Aeanmjr.Odel avait 
pri< 1 1- iilii' tie son évèi'bc, qu'il < lïtifimiait d'on-uper. el 
parut même i\ec sa fcoiiue eu habit de caniinal à la céré* 
monie de la majorité de Charles fX. Lorsque la 
civile recommença, le cardinal de Cliàtillon assista à la 
bataille de Sl.-Dcnis, OÙ, suivant Ikantômc . il (it très- 
bien, et montra an monde (pi'un nolileet généreux c<ïur 
ne p<-ut mentir ni faillir, en quelque lieu ipi'il se trouve, 
ni ( Il i[iii K|iic liiihil qu'il Soit. A la suitr dr cette jour- 
lae, il fut ii( I l ele de prise de corps, et pass.i en Anj;lc- 
leére, «6 il fut bien aeeueilli parla reine Élisalieth. Après 

l;i p.u'iii.-nlioi: d'' ! *i7(>. î( --r «fi^poin't n revrnîr en France 
lorsqu'il mourut à ilamptou, le 14 février lti7l,einput* 
sonné |»r un de ses valets de chambre, qui fut art^pn 
de temps après à lu lloelielle. el périt sur l'éebafaud. I.a 
veuve lin cardinal réclama son douaire, maissadcmands 
fut rejelée par arrêt du parlement de Paris, en 1601. 

COLKiiM (l»AseAKD de), 2* du nom, fix-re du précé- 
dent, amiral de France, né le 115 février lîil7 "i f'iiatil- 
lun-sur-Luiug, embrassa dc bonne heure la carrière ilc* 
armas, M fat armé chevalier, ainsi qae son frère Daade- 
lot, fur le cliunp dc iiatoUle de Cérisoles, par le eomit 
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d'Enjiîn'cn. Ilconirilina à In pri-»c(leCirlRtian. fut nommé 
colonel gcnéral de l'infanterie sons Henri II , amiral 4c 
Franee en 15Iti, el Justiflt cet iTiineemcnl en fttlU à la 

Journée fie Uenli, «loiit le siirns lui éinit dû en gran<ir 
partie, maU ilont le duc de Guise s'nllritMia tuut rhon- 
ucur. Ce fui le sujet de In rupture qui éclata entre les 
deux pemommges. Plu5 lard. Pamiée espagnole, eomman- 
di-e par !p prinre de Savoie, aprë* plusieurs «nrirs olitf- 
nus sur loji troupe» royales de Picardie, étant vctiuc a$- 
si%er &iBl-Q«ientin, ternirai Gol^i ae jeta à b hâte 

dans celte (il.ui' .ivco (jucliiuos linmincs ilt-trriiHm's; iikiIs 
il y fut fait prisonnier, et ne recouvra sa liberté quVn 
p.iynnl SO^OOOéensde rançon. Aprteta mort de Henri II, 
Cotqtni résigna sucoenivanent tous ses emplois, et se re- 
tira dans »es terres, où se$ entretiens avec Dandclot et 
la lecture des livrer* de oontroversc ramenèrent insetisi- 
bicmcnt h partager les opinions des protestants. Les 
preTiiicrs viV\U l'niïti^i'Mvnt irruitaiil plus i]iril en [iri'vil 
les suites; cl pour lesdclourncr auiaiil qu'il était en son 
pouvoir, il ehereha à ëlidilir des ooloniea de réforméa 
il.iiis !(' noiiM'.ui niniiifc. Lor'jqiic r.s m'an's éiiils [ni- 
rcul un caractère plus aUirui<-nit, il ne crut pas devuir 
refuser h set coreligionDaires l'appui de mn nom, qu'ils 
réclamèrent, et secliargea de remettre im roi un mémoire 
dont i'iicurctix résultat fut l'édit de iMi. Sur ces entre» 
lililcs le luassacre de quelques protestants à Vassy par \c 
4uede GuIm rcteillé toutes les eraiotcadcs proirs- 
tunt^, ils coiirirn-ut n(i\ nrmcs et s'emparèrent d'( )ririiiis; 
lu prince de Cunde et Culigni, qui s'claiuil mis a leur 
(«ke. perdirent la Iwlaille de Dreux contre ec même due 
de lïuise qui. puursuiv.ifit <;i vicluire, \ iiit ()r- 
k'ons, et lui «sMSsiiié d'un coupde pÏÂloIcluu uiomeul de 
donner l'assaut à cette ville. Accusé d'avoir «onscillc ce 
erîmc, Coligui s'en justilia par serment. La guerre civile 
ayant cessé quelque lenq>s fxMir recommencer avec plus 
du fureur en 1507. l'amiral et le prince de Condo livrè- 
rent la bataille de .S:iinl-l)imis contre le eunnûlaUe de 
M(!iii!ii(»!i'iicî. Celle jfHirtici' indéciic fut ,siil\ ii' iJf rdl'' 
de Jm tiac, f;ii«lc aux calvinistes : Coudé y perdit la vie, 
et Coligni demeura seul diar^é de la direction du parti 
vjiiiii ii . !;■ fut une secoiidi' fois M.iririinti.ijr. .Miiisic 
duc d'.Anjuu, u'ayanl yaa pruUtc de cr mu < , laissa le 
temps a Tamiral de recevoir les seeoiir- it attendait 
d'.VII<'niagtie. llientot on troisième traité de pacilicaliun 
fol runclu il Saiiit-Germiiiu en lt>70. CuliKui vint à l'aris, 
rt ii'çut de la reine méie un accueil (dus tldlteur qu'il ne 
IV>|i. ruit ; toulefuis les marques d'ulloction qu'on lui 
{ir'i î:f»uail n'ciait Ut (|lic iK ciiiIhh iiC'^ : tifi vcirlndi, 
l'uiiiiral^ sorUut du conseil , un homme ;ip<i!ile pur ies 
Guiae loi tira d*ono fenêtre vu coup d'arquebuse, dent il 

fut blessé au br.is ^.njclic, cl iini lui i'iii]i()rta l'index de 
la nuiin droite. Le roi de .Navarre (depuis IIcDri IV) cl le 
prinee de Coodi te plaignirent au roi de cet attentat. 
Cluirlc^ IX , exercé ïi la dissimulation par sa mère , vint 
driiis ra{très-midi visiter l'amiral, lui témoigna sou ciin- 
i;riu di' cet événement, cl jura que le coupable serait 
puni* C'était flans le temps même que se préparait l'hor- 
rible nin-^nrre , dit h Sriint Harfhctnm. Le signnl en 
ayant clé donné, cummc on sait, dans la nuit du H au 
tilt aoét, le duc de Guise, bien escorté, «e dir^ vers la 
maison de €oli|m, «lace rue Bélliiqri la porte en fol 



enfotiréi^, et un nommé Ttf'sme on Wme, «pr^^ avoir 
porté plusieurs coupi ii l'aminil , le traîna par les pieds 
jusqn'h une fenêtre, et te jeta dans la cour ofi se trouvait 
le duc de (ïnï r. qui eut l'infamiede frapper du picdSOD 
corps palpitant. Le cadavre, exposé pendant trois jours 
aux insntlcs de la populace , fut ensuite atUché par les 
pieils au gibet de Montfaueon, où Charles IX alla lO 
voir.... Qiirlipic-; scrv itcur-'î de Coligni allèrent détacher 
ses restes pend.inl In nuit et le» transportèrent an lonv 
beau de sa fiimflle à ChltiKon. lia y étaient demeurés 

dans l'oiiltlf jii>:qn'rn 17>t*î. que le rrinrijuk i]r Monles- 
quiuu>Fezcnzac les obtint du duc de Luxembourg (dcranu 
seigneur de Clittilion), et les fit tranaporl«r dans sa tem 
de .Uaupertuis. où ils furent déposé.s dans un sarctiphagc 
de marbre noir. Pendant la révotnUon, ce monument 
passa au musée de la tue des Petîts-Aogustîns. On eon- 
serve à la Bibliolbèi|ue du roi ii Paris b<s lettres et les né- 
fiix'iniions de l'ainiral Coll^nî; «rsuitrcs pière<! <]v lirî sont 
insérées dans les Alèmoins de CuHdé, cl sa Hehitinn du 
ÊÊigt 4b Soua-QuatHit m été imprimée plusieurs fois. Sa 

l'ie, en latin, \\:\r .1. i\<- Sim its. t'>7". in S\ l'trccfit, 
1004, in-lâ, a été traduite en français cl reproduite sous 
le titre de Mmoim de Cuh>ni, Paris, in-tt. On 
a encore : Discourt ttir l'amiral de CUùlitton (Col^ni), 
par Ikantônie ; Vie dt l'amiral de Co\i>juy, par Sandras 
deCourtils, Cologne (Amsterdam ), itiSti, 1091, iii-lâ ; 

Vie de QAii)m, par Pérau, mieux écrite que In priVédentC» 
et f'TiiKUit li»s' tonif* \V il XVI des Vint drt hninmes 
illiuiret de In / mncv. I>e Paulmy, dans le iA' vol. de ses 
aUhm^H Mrdt ^*MNe «/mudr MèfjofAéfur , a tracé une Vk 
MiiViVxirr de (r célèbre amiral, r^tiaitc eu grande partie 
do Mémmra icv\\s par lui-iiièiiic. Il existe deux tragédies 
sur la mort de Coligni, |)ar ChanIclooTe el d'Arnaud Ba- 

culard. 

COLItÀ>I (François du), fils du précédent, né le 
S8 avril Iti57. échappé au massacre du la Siiint-Hartlié- 
lemi, se réfugia d'abord ik Genève, ensuite ii Bàle, rentra 
en rranrc. et ve j .ignit auv rnrmntrnls coinmaiiilés par 
le duc d'Alençnn. A la [>aix qui suivit , la mémoire de 
Tamiral Coligni nynni été rrfiabiiitée, son lib fnt mis en 
possession rie ses birii's. Pendant les piierres île la Li^lC, 
Odigni resta fidèle ii Henri IV, qui le récoropcnsa par le 
gnnvrrnrmeot do Rmierguc et la place de colonel général 
de l'inf.interie, que son et son oncle îivaient mnpiic, 
PbKlanlil fut fait amiral de (înienne. el nidurulen IliiM. 

tïOl.Ki^l (IIf-kri de), fils du piV'cédenl, lui succéda 
dans la place d'amiral de Uuîenne, et fut toc au siégS 
<I*n<'enrle, en l<>(M. n Trije <!(' '20 .ins. 

COLItiiM (François ne). l»vcr UANHELOT. 

COLIGNI (GiSPAkO iil m), fil« de Franerî!*, amiral 
de Guiennc, né le 2(1 juillet lî»J<i. lit ses premiins 
armes en Hollande contre les Espagnols, el obtint eii&ui(e 
In place de colonel général de rinfanleric. En 1(129, 
ayant remis .Mgues Mortes au pouvoir du roi , il fut fait 
maréchal, el lit , avec des siieeè.s variés, 1rs campa;{ncs 
de ItiôO en Savoie, de ili5!>, Iti5li el 1058 en Flandre 
et en Picardie; il repassa en Piémont en 1639, revint en 
Flnndrr l'année suivante, et ft;1 bnftn . rrt Ititl. à la 
bataille de Slarfée, par le coiulc de Suissoiis, qui paya la 
Ticttrive de sa vis. Retiré du service a|wis cette déAdta, 
Itt maréchal de ChitOloo mounit en IQM. 
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COL1G?(I{G\sPAitn IV df.),iIuc He Cliâtition, lieute- 
nant général vies arniccs du roi, (ils du précédent, abjura 
le etlvinisme, cc mmtnit le 8 février 1650, à rige de 

34 ans, d'une blfssurc qu'il avait irçue à l'atlyque de 
ClureutoD. Il laissa uo fik, luurt ù l'ige de 17 ans, elcn 
qol floH h postérité de r«ininil de Colignî. 

r.OLMilM (Jka:» OK), licilliTi iiit u.'m'i-.il . ■;oiiviTni'iir 

d'Autun , do la branche do Soligni , embrassa lu parti du 
prince de Condé pendant let guerres de ta Fronde , oli- 
tinl le ronimandeiiicul d'uncorpsde troup«*s envoyé par 
le roi en iOlii. au secoursdel'Einpfrcur coiilrc les Turcs, 
et mourut le l(i avril lUHG. Il a laissé Mrinoint, 
dana leM|iida U ne se moDtreiii auMi fidèle, ni aussi dé- 

votté nu prini-e tlf ContlT' rjn'nn porimil le rroirc d'après 
le témoignage de Voltaire (Siècle de l.oui& \IV).Cc'4 nié* 
amirea, Irèt-breDtt fatl éorirH sur les imirges do niasel 
de la chapelle , ont été publics (Kir MilMeli-Patliay, daiu 
ses VowUt hùtoriques, ^ans, IHUi. 

GOLIGlf ON (François), grarciir, né à Nincy vers 
1610, élevé de Callot, lit le voyage d*lulle, et s'étaldit ■ 
Kiinf, où l'on sait qu'il trnv;iilla en 1640. Il se lia pen- 
dant son séjour en Italie avec b Belle, et pliisélroitenieal 
eneore avee Cie. SîlTeaire, ton eompilriote^ qui le 61 t»' 
nir il Paris, où il grava fmtir In toltcolion de Beaiilieu les 
Vme$ des ville* coiujuiict par Loui* Al V. 11 mourut en 
1671, Uiasanl un ourre comidénilde el estimé. On dis- 
tingue, parmi ses cstam|>cs. diuit la touviie est en général 
facile et libère, ht Bataille dettoeroi; k$ fncèlictue* Inven- 
tion» (FmnnMr; la AdfÎMMft de Home mmu k ponlifiatl de 
Sirtc Quint ; taVut ét Fhrrnte, d'.tpri^s la Bdk, et eellc 
du clidWau fie Wf>»ff«, nfinuné /a if/iit-M^rroz/^p, d*aprè'« 
Callot, nio: uinent ruricus de i'arcliitcclurc du moyen 
ége. 0;i vojr«it oulrefoiis à SaintF-Rieolks-du-ChuTdMinet, 
«pielqucs IÎKure<^ en marbre d'un Urtisie de M nnUtdonl 
l'existenoe parait anlérimrc. 

COLIGNOIV (CuAtLM), mMedn mglai», Olsde Ptol 
Coiignon, de IIes<u;-Cassel, naquit à Londres < ii tT'iS, 
fut professeur d'analomie el de médecine à Cambridge, 
et mourut en I78S. On a de tai plustoars écrits relatifs 
il sa profession, di » friinnuMits de morale, et des poésies 
fort rm''<liu<-ri'<. n i iirillis en 1766* en I vol. ln-4% sous 
le titre d'Otuvrft tncfèct. 

COLin (AuxANMB). célèbre sfaluaire, oécn iBflOl 
Malines. fut ap|vcl(' 'i Iinpnirk par l'empereur Fenli- 
oand 1" pour achever le iiiiiusolée que cc priun; faisait 
ériger en llionneur de Tempereur Naximilien 1", son 
•lènla Le monument devait être orné de H tableaux de 
marbrCé Les frères Altel de Cologne en avaient déjà fait 
4, et dan» l'espaes de 3 «ns C6lin aebeva les 90 autres. 
Le mon II ni'-nt ftit terminé en IbOti. Colin s'étant établi .î 
InspnirL, rKnijxreiir el -son (ils, l'arehiiluc Fcnlinruhl, 
•ouvernin du iyrol, le nommèrent leur statuaire. Outre 
ks grands ouvrages dont 11 a orné la ville d'insprack, il 
exéciila, m l"77. lis décorations jiour le momunenl or- 
logonc que l'Empereur faisait élever sur une fontaine à 
Vienne. Cet artiste mourul le 17 aoAt I6IS. Son Umn 
beau, que Ton votl eneoreà Insprack,est «méd^un mau- 
solée en marbre. 

COLIN (iACQi es), poêle, né à Auxerre, fut K-etcur cl 
Mcri iJiirc de François et mourut dans la disgrâce en 
1647. On lui doit quelques traduotions en vers français 
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du gree et du latin, telles que la tkteriptian âti artntt 
d'Achille (d'Homère), el le Prwcè< d'Ajaxttdî'L'tjfue jiovr 
tt$ arPft$ (d'Ovide), Lyon, 1347, in<16, réimprimé dMM 

un rcrtH'il de vers do (Ii(T(*tTn!<; .niitcnr'S. Lyrm. !M10. 
in- 10. l/abbc Goujcta inséré dans le tome Xi, page 4U3 
de m IKWiafMfw ffoneaûe, «ne petite pièee de Cetia : 

l)i(ihti;nr riiIreVèiim »■/ l'Anutui'. 

C(IL1I> (JsA.^), bailli du cuiulc de Beauforl dans le 
16" «cele, a laissé dea Iradnetinna Irançaises de divffv 
nuvra^'i's d'ilénxiiai, Hutaïque et Cleéron, imprimées de 

C<ILI> (PaiLitiiîKT), avocat, puis conseiller au parle- 
roenl de Dijon, né en 1 607 1 diailly en Antoia, a paUié: 

Parrufo.niri tie mnntirtphiii et iapkule ffuHitiâ . Dijon , 
IM majamd frtlivilate, etc. , poemc, ibid. , i!S71, 
ISTS, iii-4*, opusaite très-rare. 

COLl]> ^Sébastibn), niiVilerin à Fontenai-le-Cointe.est 
auteur de /a Uécinration detahtu et Iromptries de$ afx^ki- 
coiriBi, Tonrs, l!)^5, in-8*, qu'il pithlïa suas le masque 
de Lîset Benannos, anagramme de son nom. Oir.i en- 
eon* (|f t\ri trultu^lirin'i ( ;ît(>c i-t du l itiii i lii' ii;lTi'- 
rents traités de mèlecinc, imprimés .i Poitiers de i55<i 
èiS66. 

r.(U.î> ( Aîhtoivr). apothicaire 'i I.v-m vitn I.' eon>- 
mcnecment du 17* siècle, a donné (a traduction française 
d'une dn parties du Traité des plantes exotiques de l*É* 
eluse. sous n; litre : Iliitoirt df$ dngw*, r/tirrrie^ . it Jt 
certains incdieamrnli tim/tles qni tuiittent n Indes M m 
l'Améii'iuf, 1 (il 2-1 6 11», 4 parties en I voL in-6". 

COLII^ (l'abbé), littérateur, concourut cinq fois pnnr 
|f< prît propovt's ivarl'Arnilriinf* française, el fm mttmnnf 
trois fois, en 1705, 1714 et 1717. Ces disronr» sont 
imprimés a la suite de la traduction dn TnUi éa r«r«> 
U ni" i!r r.irp'mn. I7~7. in-12, avec un eomnioni.iin' 
des réiU'xions critiques, il mourut en 1754, trésorier et 
vicaire |>er|)ëtnel de l'égHse Notre-Dene de Paris. On lui 
attribue une Vie dlv JlaWr dlr tamagm P^MUim, 
I7ii. in-12. 

COLI3iE8 (SiMuK ng), célèbre imprimeur, né à Ponl- 
de-ColiiH's en Picardie, mort s Plaris ven 1646, sucors- 

«rttr ili' Henri F>tM*iin<", pr)<;«c jvoiir avilir inlrodtiit le 
premier, dans la ly |>ognipliic fniiiçaise, l'usage des carac- 
liresilaliqttes,doatrinvention appartient i Aide-Manuee. 
Oulren les préfaces dont on sup()ii-i' a cm irlii pNi- 
sieui'sdes iidleséilitions sorties de ses prc&scs, on lui al- 
Iribne : Grammatnrjraphin , l^aris. 1641, ouvn^ fort 
rare. t\. Chaudière, son petil-lils, a publié le catalogue 
chronalo<;ii]ue des éililions «le Coliiirs , l*aris, IM8 , 
in 8*j cl Maitlaire l'a inséré avec la vie de ce célèbre iiu- 
primenr dans le 1** vol. dftsesKjlir If^fftgrtfkormm Met 

Parifiewnt . 

COLI.M. Vo}jfz coixi:^!. 

COLINS (Piaaaa dk), llttératcor, né en Bdgiqtte 

en l'ilîfl, iiKirl en ICKi.-i Kiiuhien, avait suivi la carrière 
des armes avant d'embrasser celle des lettres, et a donné : 
tHttabt 4e$ eh«$e* la plus mémomUmtiémnmen Sutof» 
tirpuis l'an IIÔO jm/jii'à nuire siècle, Mons, 1634, in-4*} 
Tournai, HiiS, in i". — Le comte de CoLi>s-MûaTAr.\E, 
son arrière petil-fils, brilla à cour de Louis XIV, et mou- 
mi en 17iO. 

COLL/iDO (Lovs») , eâèbre «nniMaisin ftftfpi*^ «é 
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à Valence, remplit arec »u(ti's une chaire à runivcnité 
(k cette ville, cl fit plusieurs découvertes daos la science 
quil eulUvitt , nntamaMiit dans h «triMlnra da roreUle. 
Soit mo4lcsti<', ^oit oi^ueil. il refusa de partager avec 
Valle», 1" médccia de Philippe II, la charge de médecin 
tf« It reine Isabelle, et mourut apnb IttTS. Il a publié : 
Ih Gahiii lUtrum de ouUin» comtMHiariut, Valence 1 555, 
io-S" j £t Ui/ftoenlit et Gidmi moHum. iiagogt, ete^ 
IMI, tn*»\ DtitdiMSmihu Hber t, 4S79, In4t*. 

COLLADM (Oipaot), doiiiiiiiuiin c^^iu^iinl, .surinten- 
dant des iuis!iiori!« iiUT ilf"« Pliilippiiici, périt dans une 
letupêtc en 1058. Il ii laisiv plusieurs ouvrages utile» 
pour la conmiHaDce des langues de la partie la plus 

orifiilnlc t!e l'Asie : An gminm. jn/iortierr Hti/juiff Konic, 
i^ôi, in-4''i UklioHiMriumiivethn. Ihtguœjafmucacvm' 
ftnd., ibid. , 46Sâ, in-A'i Modtu tmfUeiuN... pmnUml. 
j ipnianseiH , ibid., IGôi, iii {«. On lui dttil encoio une 
cdiliuu avec des notes de \'HUl. eccksuul, de tôt suceso» 
db fa erittiaadad ét Japon , etc. , por et P, H. Orfancl, 
Madrid, 1 <'m-2 , '\u-4f^, 

COLLADU.> (Germai ), docteur en droit, né à U 
Cliàti-c, cntbrassa la rcligiuu protestante , ci se rendit à 
Genève, a& il fut chargé, avee Oorsiéres, de la cooreeiloii 

du Codf ciri! <t pn!if!t}ue publié en lofiS; cVst sur un 
manuscrit trouve par H. £sttcnne clicz ce juriscon.<tultc, 
qoe fut imprimâa rédition dn tnlic de saint Pbâiade 
coiiin liions, donnée \mr Th. de Béze. 

CULLAIHIM <Nicoi.A8), pareal du précédent, devint, 
en ISM, redmr do Tacadémie de Genève , et 3 ans 
après succéda ii Calvin «amne professeur de tliéologie. 
La hardiesiie de ses seriunns lui attira, de la part du 
conseil souverain de Genève, «jueiques désagrcuicnls a la 
aaiie dasi|aeb II le tetlm Jt Lausanne, eà il proCsasa les 

bclles-ictircs. Il :i pnhfié tnicl(]u(*s smuniif et une expli- 
caiionde CApocalypte ; luals il est plus connu par sa tra- 
duction rninçaned*un des prinelpaux evirragea de Bèce : 

Traité de Vitutu>-iU det maqîftriils hh la punition de» héré- 
UquUf Genève, 1500, in |j°; celte Iraducliao est plus 
ndierdiéc que rori(;inaI latin. 

COLL.lDOi^ ( David), fila de Germain , conseiller 
d'État , en 1604, a laisaéeninaiMHerildes JMaM<r«taur 
lliisloire de Genève. 

GOLLADOn (iMÎa), prafeaaeor de pMleaoïihie à 
Lausanne, puis à Genève vers In fîn du 17* siéde, fat 
éditeur de plusieurs ouvrages de J. Godcfroy. 

COLMÂOIV (TaioMNiB), médeoln, orlggloalre de 
Bourges, a publié vors le commencement du 16' siècle : 
ildasmor», se» eofluaeiil. med. critict tMftidf dont il a 
paru une 9» édition loai ee titre : SpAaAuato mud., etc., 
Genève, KiSO, in-8». 

COLI.AEUT (AoRiB!(), desMnateiir et graveur, na- 
quit vers 1 5:10 à Anvers. Apres avoir appris dans sa 
patrie les prioeipesdeaoa art, it alla viriler les ebeCft^'aBa> 
vrc Je l'Itnlic; c'est là qu'il se forma celte gronde nin- 
nicre de graver qui csl le caractère disUnctif de sou ta- 
lent. A aoo rclottr à Anvers, il publia aaeoesaivtment un 
grand nond>rc d'estampes. Les gravures de Cullacrl sont 
exécutées avec beaucoup de propreté j mais on leur re- 
pvoeba un peu de sécheresse ; les maaaei delniière sont 
nfCOMot bien ménagovs, cl les ond>rcs, é^hnent fortes 
parlsul, détnitflont l'elfot de l'cnaeaible. Gea dAaula noA 
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raeliei(-s par tine prande eorrertion de dessin, et des figu- 
res pleines de caractère. Plusieurs des gravures de Col- 
laerl aont fallai dVipria set propm eampaaitiom. Lca 
ilnMONciationt, VIwac, le Smuiim , te St. .hfin-Hirplistef 
les b«rgm, sont regardés comme les meilleures estampes 
de ee RHdtre. Il mourni k Anvers en 1567. 

COLLAEIIT{Jl a>), VtU du précédent, né vers 1540, 
fut aussi graveur, et eui beaucoup de part aux ouvrages 
de son père. Il fit seul, d'après Rubens, plusieurs gra> 
! vurcs esl imc«'s, et que l'on préfère mccne n celles d'Adrien. 
COLLALTO (Amoi.>k). tnatliéiiuilicicn. né à Venise 
vers 1750, y professa les iiialhèinaliqucs ei la physique 
avae la ehaq|B dlaxaminaleur des aspiranis pour la ma- 
rine. l-ofH de l'invasion de l'Italie par les l-'i-nueni^ , il flt 
UJi voyage en Angleterre pour observer les ports et les 
grands élablisaenMala marilioMs, et raoneiHIr aussi dea 
matériaux pour l'ouvrage dont il s'occupait déjà sur les 
machines cl leurs différentes applications. £n 1805 il fat 
nommé proCesacur à i*écale militaire de Paris, d'où il 
passa bientôt à la première chaire de mathcoiatiques do 
runivcrsilé de I»adinic ; il y innurul le 20 juillet 1820. 
i Outre plusieurs Mcmoirts dans les Actts des diverses aca- 
I dénies dMtalie, il • publié entre autres euvrages rebiili 
' 'i l.'i si iem^ qu'il cultivait : VIdenItià del ealcnto dijfi-rtn- 
ziale, etc., Hilan , 180S ; (ircomelrta aualitica a due c trt 
vaardinakf Padoue, 1809, plusieurs fob réimprimée, eie. 
Au moment de sa mort il mettait la dernière main à son 
ouvrage sur les ItMntmmU ds maMàMatigitss, pour le 
faire imprimer. 

COLLANGES (Gabrikl dc), mathématicien, né en 
15â4 à Tours (Auvergue)« fut \ale( du diaïubie de Cliar- 
ks IXf et périt, quoique bon csilhoiique, jieadanl les 
maasaares de la Salot'BaKbélcmi , 1879, frappé par 
quelques envieux auxquels le désordre assurait l'impu- 
nité. Le plus connu de ses ouvrages (restes uwuuserits 
pour la plupart et dont on trouve la liste dans laerais 
du Maine), est une tratluction augmentée dc la Pulygra- 
phie et universelle icrihm eabaliâtèqma de Tritlième, Paris, 
1561, in-4»; unoertain Dominique UotUnga, Frison, la 
6l ruiinpriiner aoDl son nom à Euibdcn , iOàO, in-4*, 
sans fui II' aufluno mention de l'autour ni dn véritable 
traducteur. 

COLLANTES ( FaARçois}, paysagiste célébra, néi 

Madrid en 1Î5!I9, fut élève dc Nicolas Carduclio. Quel- 
ques-unes dc ses compusitious prouvent qu'il aurait 
réussi dans nUstoire; nuls il ae eonsaera plus spéciale 
ment au paysage, genre d.ms lequel il tient un des pre- 
miers rangs ; ses dessins k reocrc rouge sont très-recher- 
chés. Il mourut dans sa patrie en IGIHi. Ses deux taUeaas 
les plus estimés sont un taint Jérôme et la Rétwrtction 
de la chair, qu'on voit au jL-duis de Biien-ftetiro ; le Mu- 
sée royal de Paris [losscde un tableau de cet artiste : I» 
Jhiiaiais4ifM. 

COLL.4.RT ( Antoim) , prêtre dc l'Oratoire, né au 
Chitciot, pays de Liège, co 1 67 i , enseigna les bumani- 
lés au eollége de Thntn , et devint supérieur de ee eol> 
légc , qu'il mit en grande réputation. En butte aux tra- 
casseries dc ses frères » il quitta son po44c, fut envoyé à 
Boulogne oh on lui eoofla la. dtrsetioo des religjeiissa 
annonciades. Il Ait CMulto cnvofé à Nevan» et aoiinit 
le avril «788. 
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COLLAS Oc P'h l'un derniers jcsuiles français 
misshmnBires à la Chine, ni vers 1730 k TbkmTille, ■vsil 
profcné les ntatliémnlîqucs à IHinivmilé de Pont-ô- 
llou-tjion, et iîVtaii rail cunnnltro par plusieurs ob.HTva- 
tions astronomique» publîce»daiu les journaux du tciii|is. 
Arrivé 1 la Chine en 1767 , il (al aUâchc au service de 
l'ciii|>crcur eoimiie iiiatliéiiiuliricn, ft se livra n de sa- 
Tooles reclierclK», dont le nisullul. a grossi les divers 
volunMi des Mémoire» sur lu OUnofir. Il mourut h Pé- 
kin le 22 jaiM if-r t7Sl. 

CULLATI^tH (Lixics TAngtiMi-s), Uomain plus 
fameuse par lo silualion pénible où le sort le plaça dans 
quelques ci iT<iiis(niircs<|ti(> nToiiuiiatuhible par ses ({iialit*^ 
ponitiuiielies. 11 était delà famitle desTarquinset mari de 
Lucr<'-ce, dont hi beauté cl la vcrin n'avakiit point encore 
été connues nu dehors de ses fo) ers d9niestii|Ues, lorsque 
Cullatinus nul l'idipruileiice de IVx|>ii<er aux regards de 
Scxlius Tarquiu. Après la mort tragique de son épouse, 
CoHatinus devait être le premier k jurer Pexpulsioii dos 
Truqniii'!. H pn'f;» ce smuciif. Rniliis et lui furent les 
deux prcuiier-> consuls iJe Kuiue constituée CR république. 
Lorsque Tttfqnin fil demander ses biens, Colblinus fut 
d'.iviS (|ir<iii lui ;>n t.rdàl sa deninisili' , sciii- 
bUil promettre qu'il rcituuçnit ù la pensée de recouvrer 
«on tpAno h nuiin armée. L'affaire fut porlAe devant te 
peuple, et 1c sentimcnl de (lollatinus ne remporta, dit- 
Ofl, que d'une voix sur celui de Bnitus. ipii lui était 
opposé. Lors de la eonspiralion de quelques jciuies Ro- 
mains des |irincipalcs fomilk-s contre lu république nais- 
sa nie, (rois tils d'une in-iirilc (loll.ilinii-s élnientau nom- 
bre des cuujurés. Collaliuus se munira trèv-seiisibic à 
leur destinée. Lorsque les Bis de Bralus eurent péri pur 
ordre de leur [n'-rf . Collnlitiiis essnyn de >anvcr ses ne- 
veux, cl leur acconla un jour pour iie ju&tilicr; uiniii le 
peuple, à la persuasion de Valérius Publlaola, ordonna 
qu'eux et le* uulrcs ninjuré ■ i nt mis à nicirl le jour 
mémr. r.(illriliiiu< <^Vtait montré jusque-là plutôt partisan 
des T u quille. -I s ji irenls. que sensible ii l'injure qu'il 
avait reçue d'eux. Krulus ]>rofila des soupçons élevée 
contre lui pour le faire déposer. En vain Collalinus vou- 
lut il opposer d'abord quelque résistance à ce projet de 
MU collège. Cédant awx instances deSpurius Luerétius, 
son beau-père, cl encore plus snTis <!<nite ri la néreoiitr', 
il abdiqua sa cltai^. Brulus satisfait détermina le peu- 
ple à Ini faire présent de vingt talents, atixqueb il en 
ajouta cinq autres en son propre nom. Avec ces ricliesscs 
qu'il n'aurait pas du aceepler, CoUatinos se retira à La- 
viniam, m il vécut obseurénwntf et mourut dans one 

CXtri'liii' \ 'ri llr 

COLLA'i'lLS (PitasK-ApoLLONit-s), prêtre, l'un des 
meilleurs poètes latins du i?(* «ièele, était de Novare, et 

SCS principaux ouvrages b'<ni : Excuin Ii-rosoiymUani 
libriiy, Milan, 1481, in-i"; Paris, I55U, iu-i", et 
Lvyde, i5â(î, in-S". Le sujet de ce pocmc est la ruine de 
Jérusalem aous Vespasien : il est éerit avec une éU^me 
qui prouve que i'ntitcirr t'iait nourri de la Ircliire (fe<s 
aocieDs ; ainsi l'on ne doit pas être surpris qu'il y ail 
fait un fréquent usage de la mythologie. La première 

Cililioii il'' 1 ' I irnie ('--.t Irr^-rarc , rii;iis I.i mcilli'ure rsl 
celle de liiHO, que l'un doit à Vao dcr burcli; LibtUus 
maj^nm (mUanm, sm eeramw iseiv in pmcipua» par 
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annum fettimtatUf jlilan» 1402, in-4"i c'est moins na 
poemc qa'une suite d'odes eu d'hymnes sur les fêtes prin- 

ci|>ales de Tannée; Heroieum cannai de bello OaviJie et 
(iolia- , .Milan, lOllâ, in-i^; ce pitëuic a été publié avoe 
(fuelques autres pièces inénlites d'.Apollunius parlai soins 
de Laz.-Aug;. Cotta de Novnrc, qui l'a fait précéder de 
quelcpies recberehes sur raulcur* 11 a été réioiprimêpla* 
sieurs fuis. 

COLLE (iUrnsn nai), peintre, né au bourg Saint- 
Sépulcre en li9U, ('lève (le Hn|i!i,iè! cl de Jules Hninaiii, 
moniru de Ixmuc beurc d'iieurcuM'S dispositions. Ut des 
pro(;rcs rapides, et mérita bientôt llnnncur d'être asso- 
I il- acix travaux de ses illustres maîtres. Il travailla sur- 
tout à plusieurs des compositions de Jules Romain , son 
second maître, et il imita si bien la manière de Raphaël 
dans ses propres <>u^ l a^i'^, qu'on lui donna le suniomdc 
HnftivIliiKi. Plusieurs (rcstpies des loges du M^nd étage 
du Vtilican sont de lui, et l'un cite |>.)rmi ses lable:mx un 
Déluge qui égale les plus hellea eonipo^itions de J. Ro- 
main. (' lyhi^ ri N. I,r<ii;(>iir c.rit '^ravé d'apixs un de w 
dessins J. C. u]tj)aruissaHt ù set discipb:». Colle mourut à 
Rome apiès iSéO. 

(MU ! K (.Inw), nn'.trTiii. né à Ueihino ( Kt;ils \Ciii- 
tiens) vers la lin du ltj« siècle, exerça &;) prufesj>ion k 
Venise, devint preuiier médecin duducd'Urbin, et mou- 
rut en l(i5U il Pndoue, où ii occupait la première chaire 
de médecine. Ou a de lui : Ife itkà et tiuatro imitatrinum 
et imUabUium ad omue» ialeUeetAs faeidtMtee, eeÛHtia.*, cl c . , 
IVsaro, 1018, in-f(d. ; et dilTéreiits traités de médecine 
eu bitin, imprimés de 1(>17 «i 10:14; les plus impoiianls 
sont : Meditina practica ; de JfoWUs maU(jnit ; Elucida' 
rium «natomibum et ehtfwykmnt Cbsmilcir médian» 
trifiUx , etc. 

COL,Li^ (Jr.AN-T(i^ooonb), général de brigade , né le 
17 mai 1734 , il Lorquin , en Lorraine , s'vnrèla le 

1'^^ avril 1755, dans le ré^intent de la Uauphine, devint 
suus-iieutenaut le 14 mai 17ii8, et lieutenant ai second 
le janvier 17S0. U fil la guerre de sept ans, etseeon* 
duisil avec iKMUcuup de valeur dans plusieurs allaire^, 
notamment H celle d'Ensdoriï (IG juillet I7(i0), où il fut 
blessé et fait prisonnier. Nommé lieutenant en premier, 
le 18 mai 1767, il obtint, en I7(i8, une |K-nsion de 
"1)0 Iivrr<!, fut f.iîl «ajiittiiiu; le 12 novembre 1770, et 
cbevalter de ï>aint-Louis en 1781. Il resta fidèle à ses 
drapeeiix à l'époque de la révolution , devint Ifeulenan(> 
coloïK'l Cil M'CDii:! au 77'" l o^imciil d'iufanir rie (î (no- 
vembre nui), et licutenant-cobiicl en prcmia* (5 fé- 
vrier I79S), au SO* réglaient de la même arme. Créé 
colonel du 51* de ligne, le 50 janvier 1793, et général 
de brigaile, le 19 mai suivant ; il fut cnq)loyé, pendant 
1rs deux premières campagnes de la révolution, h l'armée 
du Rbin, et fut suspendu de ses fonctions te 11 octobre 
de la iiii'nie aimée. Il fut rt'iiitèf;ri' quelques mois après, 
employé h l'armée des côtes de Cherbourg, et nommé chef 
d'élatHnajor de celle dos c6les de Brest, commandée par 
In frénrrat Mi'ilotn ilK'. II servit dans cette armée jir'sqti'â 
la pacification de la Vcitdée, et partit h celte époque pour 
Tannée du Rhin ; mais t'altéralion de sa saold ne lui per- 
iiK'llaiu pas de >ii)ipiit t('r les ratigucs de la guerre, il obtint 
un commaiidcuiuul dans la 4' division nulilaire. J'iomné 
inspednurwu revasidaM ta nlmety vision, le SBmirt 
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1803, et mômLrc delà Légion d'hooiXMr Ic26 inarsl8(Vi ; 
il mourut à Nancy, lUas l'exercice de se« fondions, le 
tt SBpteatbre 1606, après 80 aas d» Mrrlce. 

COLLÉ (Chablls), lilléraictir, no :> Paris en I70Î) , 
oanilttta dès sa première jeunesse son goût pour la poé- 
ùtfrnUÊ. afae 6«net, Panard , Kron et pliuieiirB «ttrae 

cilMaonilim <|ui avaient foiKié l;i si>cic(cdu Cavmtf da- 
v«iu<? célèbre psr la guidé cl In fraiicliise Je s*h niem- 
brcs. Celle réunion ayant c-lc dissoute eu i73d, Coilé fut 
•eenaîlli dani la aaeUlé du due d'OiMaiis , daat la aané* 
die faisait le principal amuscmcht. Ce fut pour les plni- 
sin da prince et de sa cour que pendant 30 ans it com- 
paaa les pièces <|ui fomieat aoa TkéHn dh saeiM, ainsi 

qu'un grand! noinltro de fianKlei, dont quelques-unes ont 
été imprimées dans le J'Itédlre des bouleoardt, Paris , 
1780 , 3 vol. iii-lS. Il fit ensuite pour le TbéAlre-Fran- 
falt la epaaédie da ihipiiiiaf Dasrmdl^ jouée en 1763; 
b Veuw, qui n'eut qti'tine reiirésealation , et Jn Pnrtù- 
4» ehom dê Ham IV, qui ne put être jouée qu'en 1774. 
CoOd mourut eu 176S. Le JUcaucil eaaapkl de «es chan- 
sons a l'ti' publié t>ii 2 vol. iri-IS, Paris, 1807; le Thni- 
In de tociéU, imprime d'abord ca i vol. ia^S", Paris, 
1T68, a été réinprîod in-19. 8 vol., 1777. On a donné 
séparément quelques ancienites pii^ocs qu'il avaîl t etim- 
cbées, la Mèn coquette de Quinault , rAHdriituie de tin- 
roo, VEtprii follet de Uautcroclic et te Mantamr de Cor- 
neitle. Barbier a puMié aur les mauierila de Collé dea 
Mt'muirts rriliqves et Kliérairet mr la OKrm^î drnma- 
Uqucê ei in èvénemenU ke fiuê utimorablt$, depui$ 17 
i mq u * à 1779 imàuri mmm t f avee une naticv aur aa vie 
et ses écrits, 1807, vol. in-8". Cet ouvrage a détruit la 
réputation de bonhomie dont Collé avait joui jusqu'alort. 

COLLEnUGGIO (PaurnetpaB) , littémtcur , bbtorien 
et jurisconsulte, né à Pesaro dans le IK' siècle, occupa 
la place de pode<tjl dans plusieurs villes âc% t'Anl< ih- 
Vatise, et fut cliargi: de missions diplomatiques dont il 
Aeiiuilia avec honneur. Il a'dtait retiré dam aa pairie, 
où n t™«p« rait achever paisiblement ses jours, lorsque 
Jean Sfurcc, alors maître de eette ville, le fit arrêter et 
étrangler en priaon, le 11 juillet 1804, aous le préleile 

qu'il entrclciiail une corresponilance fsecrète avec César 

Bofgia. Il a laissé plusieurs . ouvrages de différents 
fBnres qui prouvent la variéié de aea eottnataaanoas. Le 

plus reiiiarquahle a pour titre: Abrégé dt Phùlmre du 
royaume de Aaplot (eit italien) , dcptiis sou origine jus- 
qu'en HM, continué par Mambrino Roseo jusqu'en 
1818» et pv Tonuiaao Gaatu jinqu*eo 1610. La seule 
édition correcte esl rrtie tic Giunti, Venise, Itfiô, 
S vol. in-i* j mais les libertés que l'éditeur s'est per- 
adaea en font désirer une nowelle, revue aur lea leitea 

originaux. VllUtoire (le C<iilcnULTio a été Iraiîuite en 
latfai, en français et en espagnol. Ses autres ouvrages 
Ml : l>lMSima drfmut» aémnu Nkol. lawHeentaeeuw- 
linam, Ferrarc, vers 1493, in^", très-rare; Agenoriee 
(«m> apologii de pùjrif et tuduitrùuU hominibua) , Da- 
venter, 14il7, in-4*; linmet conjecture avec beaucoup 
de nubandilaitae que eetie éditien n'eit pea la premlèfè 

r^r rf<\ rynicule ; Apologi quatuor: Aficnoriri, IHtfoftfnts , 
Aiithia, hombarda, Strasbourg, iSH, in-i"; U comédie 
de /aeoft tt Joi^ (en iiaUen), Veniae, 1913, ln-8% 
idhBfrinée pLurieura Ma j vue traducliou ilaliemie da 



r Amphitryon de Plaute, Venise, 1850, iii-8»; D. W cht- 
easmne degU antichif Vôwne, llS4â, in-^; quelques 
paéiiea Italiennea Inaéréea dana dlvera raeudls ; 4 dia- 
logues moraux, dont l'un a été traduit en français sous 
le titre de ûtalogm 4» Im lite et du bomu-t, Paris, I HT) , 
in-4» ; un TVaîitf aur la vipère, et enfin des remanpies 
sur les plantes de Pline, inséréea dans la Vi* livre de 
VHirbarum iemm rie Brunfels. 

COLLBU.M (Jébôme), né à Corrcggio, en 174i,c«l- 
tifu lei helhM-lattres, la phlloaophte, les mathématiques, 
la jurisprudence, et mourut le IS uiArs 1777, à 58 nns. 
11 a laiasé : Nntizie drgli teriltori più eviebri, ehe hniuut 
ttuafruto la fMfriia Ibra di Correjifio, etc., Guastallo, 
1770, in-l». 

GOLLERYC (RoocR dk), poëto facétieux, comme les 
Italiens en comptent un si grand nombre, né vers litiO 
k Paris, embrassa réiat codésiasltque et devint aeerétaire 
de IVvfVtif r Vuterre, place qu'il remplit plu»! fie 10 nn-s. 
etiiaiis nul doute à la satisfaetion du prélat. La gravité 
da son état ne IVrapêeha pu de se dire admettre dans la 
soeiéié d'Auscrre, ilotil le clief prenait le titre d'/l 66c' 
/bia, et il la présida dans diverses ciiTonstanccs. Il s'élAit 
annmnmé lui-même iliay»-Bti4tmpi, et c'est probable- 
ment de là que vient eelte façon de parler, pour dire un 
sans-sonri. Cet homme si ?;ai véeut mi moins 80 ans. Il 
a publie iui-mcoie ses ceuvre» poéiiquei, Paris, 1836, petit 
in-S*. Ce Tel., fart rare, est tr è» rs d i éreh é des amateurs 
de l'ancicnnn litli rniir '» française. 

CULLET (PHiiiBKMr), né à Ch&tillon-lès-Dombcs en 
1 0*8, evaeatet suhatitntdu p reeure n r géné i a l a u pariemenl 
de Donibes, j)arlagpa sa vie entre les devoirs dcson étal et 
la culture de la botanique, et mourut le 30 mars 1 7 1 8. De 
aea euvragas les laub qui peu vent présenter encore quelque 
intérêt, sont : Commentaire mr la coutume de fireste, 1698, 
in-fol. ; ^Mrcs mr lu hotanique, Paris, 1603, in-8'. Sa 
Vie, par l'ablw PHpiilon, se trouve dans le {orna 111 des 
Mémoire» de littinhtn et «PAMMw du P. DesmoleU. 

COLLET (Joseph), contre -amiral, roiumandeur de ta 
Légion d'honneur, né à tiaint^Denis de Bourbon le S9 no» 
vembre 1760, nav^a dlsbord au commeree et ^int, 
dè~ l'Age de l'i ans, le eonimandement dehètîmenlsd'ane 
valeur importante. Lorsque, en 1790, la çtierrc parut 
imminente, sacHSant la fortune à l.i gloire, il s'embarqua 
cnninie simple volontaire sur la corvette la AwitannoiM, 
armée à iiourbon. !1 fil de n(Mijlircusp<! eampagnes. et 
dut son admission dans le corps de la marine et le grade 
de Keuieaanl dcvtisseau au courage qn*il montra dans 

les ronifi-if-^ livrés aux An;;laîs dans les mers de Plmlc 
par M. SI. de i»erccy, Renaud et Tréhnurat. Collet se trou- 
vait sur le vaisseau f^/mfampAiftfe qui , de 1700 k 1008. 
prit une port glorieuse au combat d'Algésiras, fit la cam- 
pagne d'ÉgypIe dons l'c-teadre de Ganthenntne; et, aprAs • 
avoir assiste au siège de l'Ile d'Elbe, fil partie de i eipcdi- 
tion de Saint-Domingue. Legrade de oapiteine de frégate, 
la croix de la Légion d*honnenr et le e/^mni.indemenl de 
la première division de la flottille d« ilordcaux furent la 
résampenae du lieutenant de PfwdsmplBèfc. Dans une 

sortie Irn' 'r :ivi^r fi de ses canonnières seulement. Collet 
captura un cutter anglais près des Glénaju et força deux 
corvetics isa lundre après 7 heures d^ «wnbet qriuii* 
IM. Il eemmandrit te Jràasrm dans hi diriiioii de 8 

10MB V.— 18. 
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gâtes qui se diifciidît $î glnricusement le 5Î5 scptriubre I 
i8U6, à la liauteurde l'île d'Aix, contre l'c^cadrc de lord 
Kood, oonpowede T Tii.«scani dont vn à S ponU. Col- 
let eut il condialliT .successivcnu'iit jilusicurs vaisseaux^ ol 
ne se reodil qu'après avoir vu sou gréeoicul haché, aet 
btllcrie» dnaontéi», et tomber aulourde loi 130 bomoies 
de MR cquipngo, ui(:s ou blesst'-.s. Decrés , alors luinisire 
de la inaritiL-, témoigna sn $ati$ractioii au cipilainc de la 
Miiiene daas la termes les plus honurahlcs. A son re- 
tour de» prisons d*Anglelerre, Collet avait été oonimé 
capitaine dcvaisseati. IHIl ri IHt l, il monta /'.4m- 
j^Htfedcvanl Anvers, et Tut ciioiti, lors du bombardcuteut, 
poor ddisndre cette partie des rompons qoi eoorrait le 
bassin et sur laquelle se concentra l'allaquc. S<- I mu- 
rant, le 50 avril i Kl !S , entre les lies d'isclua et de Pni- 
cida, il fut attaque par Icvaissam k JKsoff cl noae raifil 
qu'iilirès une défeasc dont slionore la marine fi«n^ise. 
La paix ayant permis au commerce <lc reprendre son 
essor vers les contrées lointaines, des stations lui assure- 
reni une active proieetion dans looics les niers. De 1810 
à 1821, la frégate la Galntèe. minmandèc par Colli t . 
montra avec bonueur dans le Levant, dans la mer du 
Sud, aux Antilles el aux États-Unis. R montait le vais' 
seau le Trideut au blocus de Cmliv rl :i la prise du fort 
Santi-Pelri en 1823. En iH27, il quitta les fonctions de 
major de la marine k Toulon, pour prendre le eomman- 
dflOMttt de la divisiOD chargée débloquer les cotes d'Al- 
ger. Sa pronioli«>n nii grniti' de contre amiral fut une sa- 
tisfaction donnée h la marine plutôt qu'a Collet lui -mcoïc, 
amad modeste qalntrépMe. Rentoi h Tookm le SO aoAt 
1898 , il y mourut dans h QUil 4a 19 au 90 oelobrc 
•ttivant. 

COLLET (Piannc), pr^Hre de la congrégation de In 

Mission, né dans le Vendùmois le 6 septembre ItiUô, 
mort le (> octobre 1770, acquit Ut réputation d'un bon 
théologien, et d'un ecclésiastique vertneux. On a de lui 
de nombreux ouvrai'es dont les principaux sont : Vie de 
St. Vincent de Paule, Nancy, 1748, 2 vol. in-4», n-ini- 
priuMx:eul818,4 voLin-8«i l'auteur en donna lui-même 
un^Ai^ dont les édilloossesonl multipliéesdfpuisqoel- 

que temps; fie de Boulon. ITT)!, 2 vol. in-12; Vie de 
St. Jean de la Croix, 1709, iu-i2 j Abrège du Okiwn- 
mmn dntnâa nMseimeede Ponlas, 176i, 1770, 9 vol. 
in-8"; liutitutionet theoUtgic4r, ad mwn seittiHariorum, 
1744, 7 vol. in-i2 ; 17G8, 4 vol. pcUt ia-8*, ou % vol. 
ln-4*; abrvgcet, 1708, 4 vol. in-12. 

GOLLET-DE8COSTILS UIo-Pvi-TTK-VKTOa), in- 
génieur en tln f i l p^ fl■^^enr de chimie au corp? roynl 
des mines, ne à Caen, le 21 novembre 1773. 11 vint ii 
p!BriA au commeneement de la révolution , et se scolaol 

uni' \ in ati m déciiléo pniir los srii^nees, il étudia la chimii' 
SOUS Vauqucliu cl lu physique sous le professeur Char- 
les. En 170S, il «Embarqua en qualité de novice sur 
no petit Uliment de rÉluI, mais bientôt après il con- 
eonmf pour entrer connue élève à l'école des mines et 
ayant été nommé, il revint à Paris, où il se livra tout 
entier à «on goût poorlacbimie. 11 accompagna csÉgjrpte 
Monpe et fk-rlliollrt ; pétulant ^on séjour dans cette 
contrée il s'occupa avec activité de ixclie relies cbimiqoes, 
i son rcloar à ^ris, 9 fut cbaigé du laboratoira de Vé- 
•oie des nimes, cl, en 1809, il obtint le grade d1i«é> 



nieur en chef de cetic administrniîon savante. Onlufdoît 
beaucoup d'analyses de substances minérales dans les- 
quelles il a fait preuve d'one grande habileté. Lesmé» 

moires que Di"ioi)>tiN à ptiMiés sont iinpririH'S dans ]e* 
Atmaltê de chimie cl dans le Journal des mines. Il avait 
visité les célèbres mines d'alun de la Tolfa, et donna sur 
cllesdcs observations très-inicrcssantei. Sa mort, arrivée 
le (i décembre 1 Kl 5, ne lui laissa pas le temps déterminer 
un Traite de chimie docimatlique qu'il avait commencé. 

COLLETET (Glillaime) , membre de rAeadémie 
françai«e. né n Pan* le 12 mars IHf)8. ettt pour prolre^ 
leur le chancelier âéguicr, le cardinal de Kicbetieu, 
clievéque de Hartajr, et plo«leors «otres personnai^ dis- 

tingnés, ce qui ne l'eiiip''clin pnïnt i\r IouiImt dans un l'in'. 
de détresse tel que ses amis durent se cotiser pour le 
faire enterrer. Il avait épousé sueeessîviement tron 4e ses 
servantes, et lc« gages qu'il leur devait leur tinrent Hrw 
de (lot. Il .ifTi L liiiiina particulièrernenl I.i dernière, nom- 
mée Claudine, et il ne ttut pas à lui qu'elle ne passât 
pour un mirade de beauté et pour une dixième Muse. D 
(•rsmpn;n îoi!» 5on nom des ver< qu'elle venait réciter di"- 
vanl les amis de son luari. Collclrl mourut le 1 i fé- 
vrier 1059. Il est auteur de poésies fort médiaeres,«|o''«a 
no lit idM< ;;iièrc aujourd'hui, et qui ont éi |i sons 
lelitrvd'Ofuerasde Cbf/e/c(, Paris, 1658, in-tS. On a 
meore de lui : U Monarque parfait, traduit du latin de 
Bellannin. Paris, 10i8, ln-8» ; Dùitpoirt mmounttj-. 
P iri^. I()22, in 12 : cet ouvrage est »ine trruftietîon dei 
tliyiei latines du P. Rcmond j l'Art pitcttqWj ou i'EeM 
Ai muaeê, etc., 1688, lii>li, et une traduction iClmmkm 
cl il'/vfi ''/Il If . La lisie de Idu^ «e-* l'rrils se In^iive iln- t 
V/fiiUitrede l'Académie. Sou Histoire généraleel partkuSiin 
(/es pwtes français amtiatê et MOdkrmet, précédée de Jf^ 
mnirts sur sa vie et ses ouormgit, a été acqoise par la Bi- 
bliothèque royale de Paris à la vente du cabinet de Bar- 
bier, qui possétiait les manuscrits originaux, dont il a pu- 
blié quelques extraits dans son Examen des dicfionnaim. 

COLI r.TKT (FnANçois),(ÎIs du précédent, néàPari.s. 
m 16â8, mort vers i(i80, n'est guère eounu que par Is 
ridicule dont BoDcaa Ta eouverl dans sas aaUnea. Il pa- 

rnit (pi'il n\:îil i niljrn'î'vc le pnrfi des nrnuw ; fait pri^'Ui- 
nier par les Espagnols, il recouvra sa liberté, rtsrini à 
Paris où II entra comme précepteur dans une grande 
maison ; cl ne trovvuit pas aoa compta dans ce nouveau 
métier il chercha une ressource dons sa pliinic. Il puMis 
un grand nombre d ouvrages en vers cl en prose, eniié- 
remenleubliéiBujoiirdlinl, cl dont non* noua bornerons 
r'i indiquer les suivants : la Muse coquette, Paris , IfifiS 
1()U7, 4 vol. in-12 ; Nofls nouveaux, Parts, ItifiO, io-8% 
réimprimés plusieurs fob ; b TVaees étPurb, poSnie,e1e., 
iliid.. lOtiS), in-12; Ahréijê dit annales el antiquités d* 
Pari», 1004, 2 vol. in-12; TniUédt» tanques êtrangèn», 
de frura alpliab., etc., IGCO, in-^de 72 pages ; AmN 
académique du hmmiies diverHuemenU de Pe^fitf Parif, 
1077, in-4*, ouvrage périodique dont II ne parai «pe 
1 1 numéros. 

GOLLBTTA {Ptaaaa), bfsterien, né en 1778 1 (Ta- 
pies, entra jeune dans l'artillerie napolitaine . el fui f iîi 
ofikier après la campagne de 1798. Rayé plus tard des 
contrôles de rormée, k raison de la pari qu'il avait priw 
MX cvénemmita politiques, il réumii à «o fiiire flamr 
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lian» !p génie cîvîl, el montra (Jans cette nouvelle carritrc 
beaucoup d'iatcUîgeoce et U'aclivitc. A U nouvelle occu- 
IMlMNi du royinme de Naples por le$ Prtnfds en 1806, 
il fui rtititcgrL- dans son grade, cl devint succesavcmi-nl 
liriiteiiant-colunc! il (nfficicr d'ordonnance du roi Joseph, 
fuis plus lard inlciidaol de la Calabre, directeur di» 
poBU et dimaita, dlreatour du (cénie militaire, et major 
p-mVi»! de ramirc. Apr('< In rhutr de Mural, Collcita 
couliuua de aervir dans son grade de licutenaol général, 
d rempUl le* feoelloiie de minietra de la gnerte juMfv'à 
renin'-c des Autrichiens à Napkrs. Il fut alors arr>'!>'. 
cmnine oompltce de la révolvtioa de Pépé, et« après avoir 
pavé 3 aof prifonnier ao cMtno 8t.>EliM , eanioit h 
firunn en Moravie. Eu I8â0 il obtint la permission do 
vt-nir hahilffr Florence, Pt ('est ptinUitil son séjour dans 
cette ville qu'il entreprit de continuer ÏHutoire de Naples, 
defiiaanone; il i^il conduile de 1734 à 18i8, ler». 
qu'il niounit le H novembre I8?5", à un Age qui scai- 
Uait lui prooietlre eaeore de longs jour*. VUùtmn de 
Nupkê, deColleUB, Logane, 1884, 4 vol. ia-8», est écrite 
dans le genre de Tacite, dont, suivant ses roiiiji.iir iules, 
il a la vigueur et la ooncisioa i mais Tanleur a'a pas su 
s'élever au-dessus des événements qu'il avait à raconter, 
et on lui reproche il'iivuir luttnqué (rimpartialitc dans le 
récit dtî» diverses révolutions de .Naples, dont il avait été 
le témoin et l'un des acteurs ks plus influents. 

COLLE VILLB ( Amm'Hraeumia GBIIXB ni 
SAINT-I.FGER, plus connue sous te nnm de or), 
roniaucicre, ué à Parts le i& mars 1701, était Ulle d'un 
médecin du due d'Orléans. Blo annonça de bonne lieure 
ém dispositions pour \<» leltrcs. A 30 ans elle mitau jour 
son premier roman : Lettrtt du cherafkr de Sainl-Alme 
et de AtademoùeUe de Meleourt, 1781, in-lâ; et pendant 
qwlquo lempa die fit paraître, presqui- di.iqtie année, 
des productions nouvelles. Vivant retirée du luoiulc, 
U»* de ColIcviUe y était inconnue, lorsqu'elle mourut n 
huris le 18 septemlm» 1894. Ootre le roman d^ cité, 

et quelques piores de vers diui-i li s journaux t't d ins les 
Almaim^* des mutes, on connaît de cette dame: Alexan- 
dHite, en Mnionr eif wie «trln, Amelerdam (Paris), 
1789, S vol. in-H ; h Botifmtêupèn de famille, diver- 
tissement en un acte el en prose, Paris, 1785, in-8»; 
let Z^eiur KBun, comédie en un acte et en prose, ibid., 
1784, in4*; Â f Mt et DetrUle, conié<lic rn un acte cl en 
pro-çc, ih'u\.. 17««. iii-H" ét M***, Wï h Mutlién, 
ibid., 4 vol. in-12. 

GOLLI (le banm na), général piémonlaia, né en 
I7(i0 à Alexandrie, entra de Imiinc lienre dans la mr- 
rière des armes, el parvint rapidcukciii aux premiers 
padM de l^rmée «rde. Il était lieutenant général en 
I7tt, cl il commandait dans les basses Alpes concorrem- 
roenl avcp Déliera le? trtitipe* e tiariîiVs .je faire face aux 
Français, qui avaient envahi le comte de Nice. Occupant 
la postilMi de Rans,' où Ils avaient élevé de rormid«bles 

retrarieliemcnt«. rps deux i^rin-raux y fiir<'nt attnqné< pnr 
ks Français de la ninnicre la plus acharniv, et ils les ru- 
pooMèrenlà plusieurs reprises (8 et IS joln 1798), leur 
fanant subir des perles considérables. Ces victoires iirenl 
beaucoup d'honneur au baron de Colli. Il eul ensuite le 
cemaiandemcnt général de l'armée piémonlaisc \ mais il 
<M«yn, dans le nMi» d*arril 1784, «n Gol Anlenl, «n 



<^chec Qwcz grave , et «ini fut suivi de la [lertc Ju Tort de 
Snargio , et un peu plus tard de celle du Cot-de-Tcnde, 
dont les Français s'emparèrent. Réuni ans Antrldiieni 
sous le général d'Argenteau, Colli perdit avec COX contre 
Scbéivr la bataille de Lnatin. ipiî np di'vnit Hrc que le 
prélude des victoires bien pins importantes qu'allait olf 
tenir snr Tannée usinhsanle le jeune chef des répnbli» 
cains, Oonapnrte. Colli conmnnd:iit hi tlrnite des nllté^ à 
Honteootie, à Millesimo. il lit sa retraite avec assez d'or- 
dre dans la direction de Tarin, fut séparé des Autri- 
< biens, perdit la bataille de iM.igliani. nH>' >]<> IMondovi, 
et se vil bientôt forcé de déposer les anucs par la capitU' 
lalion on le traf lé de (%eraseo, ai fteneste b la naîson dn 
Savoie, mais qui , pour le moment du moins, termina la 
guerre. Ce frnitc déplut beaucoup au baron de Colli; cl îl 
quitta aus^i(ùl le service de Sardaignc pour entrer à ce- 
lui de rEmperettr,puis i ednl du pape, dont il comman» 
d.iil les troupes qui furent chargées de résister r»ti\ Fran- 
çais en 1707, lorsque le général Victor fut envoyé avee 
on eorps d'armée ponr envahir les États de FÉglIse. Colli, 
qui s'était d'iliorrl l'IaMi iivec 0,000 hommes près de 
Knenzn, sur les rives du Scniu, fut mis dans une déroule 
complète, et forcé de se réfugier sous les mursd*AneAne, 
où il <>iiiiit nn nouvel écbeo,qui obligea le pape I signer 
le iraili' de Tolentiiio. Colli se trouva alors sans emploi; 
et l'on croit que, dès ce temps, il fut très-utile h itona- 
parte, sinon por des conseils, an nmins par des services 
secrets. Ce qu'il y n de «ùr c'est qu'il en recul une forte 
pension jusqu'à l'époque de sa mort en 1813. Il avait 
époosé fart jeune la soMr du célèbre AlOerl. — Son iils, 
qui avait perdu un bi sons les drapeaux de NapoUon, 
était devenu auditeur au conseil d'Etat. 

COLLIBU8 (HirvotTTOs A) est connu sons ee non 
parmi les jnriseonsidics. Son vrai nom était CUkf Ott 
Colli. 11 nViait pas natif d'Alexandrie de la Paille, comme 
un i'a dit d.-uis un Oietioiuuàre hutorique. Sa famille en 
âait b la vérité orii^naire, et son père a'élani fait pro- 
testant, qnilln celte ville, pour venir s'établir à Znrirti, 
où Ilippolylc son tils naquit le février Ibtil. Il étudia 
en Suisse et en Italie avee tant de succès qu'il devint lui- 
même profes-.eiir à Ileidelbcrg, el ciisiiilc à Bâie. Le 
prince d'Auball le ûl son cbancelier et l'employa utile- 
ment dans diverses n^idatiens en France, en Allemn« 
gne, en Angleterre cl dans les Pays-Bas. Il mourut le SI de 
k\ ritT Uti l, à^é de SI ans. Il a fait : Prineeps evnrilia' 
riui-palaliHtts, %ive Aulicus el nultUit, avec des augmenta- 
tions de Keuratb, FranelbrI, 1070, in-8". Cet ouvrage 
rstniis>i iinpi imé avee le Irailé d'Antoine Percz, Dr jure 
publico, Franc'ort, lUttS, in-12j Incremrnla l'iblum, 
aussi avee des notes de Naoralh, Praoofort, 1671, inS^ 

Otmnifv! ul litul. f). de requiis jnri* . 

COLl.IKll (JiiRiLNiG), théologien anglais, né en ItflM) 
à Slow-Qui, dans le comté de Camhrtdfîc, exerçait le mt- 
nislèrs eoelcsiasiiquc depuis plusieurs années, et occupait 
une place de pmfesiciif à t'('"i'')lc de drnit de Gray's Inn à 
Londres, lors de la révolution qui jilaça le prince d'O- 
range sur le Irène d'Angleterre. Ses principes, eoniraires 

à celle rcvotirtinn, ne lui y>erniellaicnl pns de continuer 
l'exercice public du ses fonctions ; mais il n'était pas 
homuM k se soumetlre en silence. Le dodeur Bumet ve- 
nait de pnbKeron pmnpbletnii le roi Jaeqawtei* f«P«^ 
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«' f.tc œmmc ajndt (^'-vrlé le trône; Collier > u'|>oii<!il 
rit 1688, par un autre pamphlet sous le titre de tonfùié- 
nHam tur te iltenliM. Il cimUnua, «près te Rvolation, 
a rcfijspr le serment, et à empêcher d'iiutrcs di' le pri'lcr. 
ain^i «ju a écrire avec beaucoup de efaakur et de succès 
OMilretepartidominaiil. Sa eoDdaile ayanléveillél^tleo» 
tion de la cour, il fut arrêté sur quelques snupeonsdceor- 
mpondance criminelle, et fut conduit à Ncwgatc. Admis 
il donner caution, et remis en liberté, il conçut quelques 
■cnipolesHir cette caution, par laquelle (I craijKiiaU d'a- 
voir rrronnu la roiii|M'tt iicp du Irihutinl : i( alln donr se 
taitv remettre en prison. blar]{i au bout do 8 a 10 jours, 
|iar les mhbs de quelques amU, il ne Ait pas eaeo«« Iran* 

qnilli-, et i! iVii\it pour sVxcuser dVlre sorti «le |iri-oii, 
quoiqu'on l'eût mis, pour ainsi dire ii la porte. Il eut à 
se Justifier, en (096, d'une action bien plus eitraerdi- 
Jiairc, à l'ocrasïoQ de reiécutiun tie deux honinirs con- 
vaincus d'avotr eu part à un complot fuimé contre la vie 
du mi. Collier et deux nutres ecclé.'siaistiquejs. rL-fraclaires 
eottitnc lui, ayant accompagné les criminels nu lieu de 
rexéculiou, leur douncivnt solennellemcfit l'aLsoluliuii 
par l'iuiposiliou des uiaius. Cet acte, oit iU avaient bravé 
UMitas les rormcs rcfucs dans ft^h» anglieane, fiit 

pivûé comme une insiilt>' faite ;iu p'.uvermMncnl i l ;iu 
clergé i uou-sculetueiil les tribunaux se crûrent obli(,'L^ 
dVn prendre connaissance, nais les deux arebevéqucs 
d'Angleterre et douze do leurs sulTrsgants publièrent une 
déclanilion , où ils cxpriiuaicnl l'iiurrcur que leur inspi- 
rait uœ porelllc action. Collier se cacba, pour éviter de 
donner une ^ceunde fois caution } mais, sans se montrer, 
il l'cprit la plume, pour justilier ta cnniluili'. ainsi (fiic 
celle de ses confrères. 11 fut déclare contumace et privé de 
la prote^on des bis. Ce jogcmenl, dont il ne Ait jamais 
ix'Ievé, parait cepcitdant Ti'uvnir |>iis ru pour lui dcsconsc- 
qucoces Imcq fàdwuses. Il est mort en 1736. 11 a laissé 
Aanttsnr 4hm stgàlt dr m«r«ili, 1 607-1700, S vol. In 8>, 
plusieurs fois réimprimés ; Coup d'ail sur l'immormlité H 
la d^promd'oM ciu IhéMix attglaùf t(ÎU8 j cet ouvra^, qui 
yarail avoir déterminé riicureuae révolutiou ojHirée depuis 
dans la morale de ce même tbciire, a été traduit eu fnin- 
eriis par le P. Courbcville ; f/hlnirr rcc!t'iiii>tii]ui' tic In 
OruHtte'BreUigw, 17U8-1714 , ^ vol. in-fol. ; Duccun 
fnaÊiquu, 47Sti. On doit eneora iee savant ee«d<siasiiqae 
la traduction aitglaisc du THi iituinuirr Av Morcri, ITil, 
4 vol. in-fot., ainsi que celle des Hcfîcxioiu morula d'Ao- 
lonln, cl du TaMeau de dMa, 1701. 

GOLUEH, auteur anglitis^ plus connu sous le sur- 
nom de Tim-Iiobdmf mort eu 178ti, a public un livre 
orîgiital intitulé : À Vim of 'Ae Latmuhin diultct. Col 
une suite de dialogues eu |)atois du comté de Lancastre, 
Mjivis d'un ;;Io>sairc des moti [loriicutiers àocdialocte: 
la 4« édition parut b Londres, en 1750, iu-H". 

GOIiUBlTE (Loiia-Pai X), curé de Grieonrt, près 
de St.-Quentin, iimrt vt-rs I7l>0. a publli' : f/isioiiv de 
la Mf, du martipt cl des tuiradu de Si. QueuUMf i>l.-Queu* 
tin, 1767, in li ; Mimoln potw unit à PMiipjm opstf* 
Mimtique, civile d iHilitmn </r h prvtiim dt VttmainMê, 

Cambrai, 177i-177i, 3 vut. in-4* , ouvrafS cnrienx H 



CULUN (RKBAao) , graveur, ne à Lunmbouig an 
t6t7, 90 MmUt k Rome où il prit «tes Irçons de Sawlrart 



et ^rava plusieurs planches pour le grnnd oamgede! 
niallrc. De retour dans les Pays-Bas , il s'établit à An- 
vers, puis i Braxdtos, nvoe lo titra de gmveor du roi 

d'E><paf;i)C , pxccuta de^ portraits e\ de* «irte^ (rAigraphP 
ques, et mourut vers I DUO. S<s portraits sont estimés. 

GOIXIlf (Hnai-JosirnK médedo, néè Vlemcen 
Autriche le H août 1731, reçut le doctorat .'i l'univer- 
sité de 1.1 même ville en 1760, et mourut le âO décembre 
I7S4. Sa di<isertatMm inaugurale a pour objet une ques- 
tion thérapeutique tK-s-importanlO : MtdieamtnUtin mùr- 
hit tolidiH ftuidi corriff tilia. Le fameux Antoine Stoprck, 
médecin de l'hôpital civil, avait publié le résultat des ob- 
servatioDS cUnîqiws qa*i} j avait Mies pendant deaz m> 
ii( . s. Appric h diN fonctions, sinon plus utiles, au motos 
plus brillanlcs, il fut remplacé par CoHtn, qni mardia, 
trop servilenwnl peut-être, sur les traees de otm prMé- 
cesseur, et publia sous le mêntc titre Nosocomii ciriciPaX' 
«ManitMiN Atuuu mtdinulertiiÊÊ, tint Obtenalionum cirw 
mortes acuto$ 9t dkrensfos pan /-F/, VioRie, 1764- 
1781, in-*». 

(^OLLI!^ f!iE\Ri-Jo»Ei>ii). p'i'U'.ineinand, filî» du pr^^ 
ccticnt, né vers 1 7 7i a V ienne, où il mourut le :t8 juillet 
1811, conseiller anliquo ntkeebé au déporfcmMt àm i- 

iintici's, est auteur de plusieurs tragédies jn' liii ns'ijjnenl 
un mug distinguo parmi les auteurs dramaliquc:» de l'Al- 
lemagne ; ces pièeea eanl t ii^nhif , GbrMan , Pofyxène, 
Balhoa, Bianm délia Paria, Mteon et k» Horaet*. Le rr- 
cueil de ses poésies lyriques, publié à Vienne, 1813, in-S". 
contient des chants potn'otiques pleins de chaleur et d'un 
véritable enthousiasme. Collin n laissé impnrfrit un 
pi 1 r-i<' t ;i':|uc intitulé: la Bftdolphiade , daat I|m||U(b 
journaux util publié des fragments. 
GOLUN (Matnieu), ftèm du piétéiil, naquill 

Vienne le ^ mnr^ I77fl, et donna, à l'âge de 20 ans. Cal 
Ihon et Loimal, drame lyrique, tiré des poésies d'Ossiao, 
qui eut le plus grand sneeè*. 9étanl «sniie Kwé an 
science<) bistnriques, il devint professeur dliistotre , pni» 
rt;férendatre des études à Craoovie. Lorsque lo Rir««cf 
occupèrent o^te ville, il revint à Vienne et fut nomtué 
professeur brunmiiité, pub seorétalre an département 
de* fiiuinces; et enfin préceptrtfr du dtrc de Krichst idt, 
(ils de iNapoléoa. il n'eut pas k bonheur d'ocfaerer cette 
éducation, dans laquelie il avait d^ oMewi de tr èsb e u s 
ré^ii'i ii I >r qu'il mourut on 1827. Mathieu Collin avait 
publie en ibl5-1817, à Pest en Hongrie, 4 Tol. d'onnrres 
poétiques ou ae trouve une trag. du Gd et une de Jfnrma. 

CUtXin DE BAA(ALKXls4îiiLLAi-Mt-IlKoai), au- 
teur d'ufw histoire de l'Indp, nnijuil en l7r>H à IHtndi- 
chéri, d'une famille originaire de Bar, dont elle prit le 
nota. Après «voir enereé depde 1765 les fonctions da 
seerclnirc de l'intendant de cette colonie, il reniplii li- 
vers cuiplois dans lu magistrature^ cl fut enfin uoiumé 
président de la eour supérieure dce étabUseemtntt fru» 
çais dans les Indes. .\ la prise de Pondicbéri par les 
Anglais en 1803, il fut renvoyé en France. Ayant eu le 
bonbeur de sauver les nombreux matériaux qu'il avait 
recueillis en Asie, Collin s'occupa de kl inetlrc en ordre, 
et pidiliii : llistain de l'tnde ancienne et moilcrnc, Paris, 
1814, i \ui. in-8°, avec une carte. Le mente de suo 
ouvrage attira r«tinition dn gouvcrmmant eur CaUs». 
Mcoi4 de la croi» d'hannew en I8U, il fut bit. m 
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1817, chcvtlicr de Saint-Muhcl. Il vi«Tinit d'èlre dcsignf? 
Itfoeuraur général à l'ondichcrt ^ imii li iuourul d'apo- 
filnie k P«ri«le i JolUel 1810. 

COLLI>' DE SI SSY (jKAN-n.iPTrsTE , comlc), iiii- 
oUtrc des auDuJaclurcs et du cominerce en ItilS, ior& 
Je 1« aiértkm d« ce hootcui dépariement, avait déjà 
rempli plusieurs places et missions iroporlanles, presque 
toutes relatives à radminislratton dci douanes. Ix>rsqu'il 
obtint uo portefeuille, il n'eut pas pour cela le pouvoir 
de^ouTsriMr ■ la manière, «i il lui fut difiicilc de conci- 
lirr les v,ini s maximes de récononiîo |H)liiî(Hie avec le 
système uiuliiteolal dont Napoléon carc5saii la cfaimèrc } 
mab, eonme il avait étudié ave» toia lot priiMl|ie» da 

cctto scionco, alors peu cultivée en Francf, H pm allc- 
nocr parlqia le mal , et même opém* un peu de bien. 
Ptnilaol les cent jours, il fut pair de PraneB el prenier 
pré!>idenl de la cour des comptes. Rentré dans la vie pri- 
vée à la seconde restauration, il fut appelé de nouveau k 
U chambre des pairs en 1819, y vota constamment avec 
le parli libéral, et oiourut à Paris en 1830. 

Cnm.^ DE VfilUIOAT. Kdf» BLAMOflT 
(U>au>tmb). 

GOLLIN D'BAKLEmLB (iiâ»-Faâiifo»), po«c 
dramatique, né le 50 mai 1755 à Maintcnon (Eure^t- 
iKMrc), quitta k barreau pour suivre la carrière des let- 
tres, et fit jouer en 1786 flneimHnul, oomédie d^une 
faidédoiiee et piquante, et dont le succcs fut irès-brillant: 
à celte fU-cr «lum'dorent VOpfira^'r elles Châteaux en 
Etpaytte, qui, sans ajouter beaucoup à la réputation de 
l^iuleur, ne diflrinu^votdii boIm paa leaespéraiiees que 
le public iivait fondées sur ses l^ilcnts. L<' ^urrrs lirs Cfid- 
teaujc en £$pogm fut même asaea graed pour inspirer de 
la jaloutle k Fabrc d'Églaolioe qui ImHa le mène sujet 
sous le titre du Prétomptueux , cl se vengea de son heu- 
reux rival dans la préfoif de PkitiiUe, où , dissent 
toutes les borne» delà criii<|ii<- juTiutse, il aocuse ses in» 
tentions el le déoeBCB eoBiiuc un ennemi da peuple. Collin 
d'Ilarlevillf ('lait mourant lors4]u'il comp>sr» le Vieux cé- 
libaUùrf, qui fut joué en 17lli. Après cette pièce, son 
clieM*ttBvrei, il danna M, A Crat, UatUa cerîle avce 

griiclû cl fait [wrlic, avec les grandes pîrfrs ci- 
tées, du Héytrtoin du Thèdtn-f 'rnufait. Parmi les autres 
produetiou» draoMiiquM de Collfai, il n'en est aoeune qui 
se soit soutenue au tbéétre. Dans le nombre il faut re- 
pendaut di<!lrt)g;iier ie yieillartl el Us jrunet yens, cl 
Querelle de* dtux frères , qui n'uni été jouées qu'aprc» sa 
morl. AdaUs à l'Inatitat Inrs de sa faranlian, Il y lut 
•[uelques pièces de vers assez rernarqtiaMfs pnr Ifiir fac- 
ture, et mourut de laugncur le S4 février 1806. Les 
OSmm de GolUa d'Harlevillet puMiéea aooa le titre de 
Théâtre et poééet fagiliva, etc., 180b, 4 vol. in-8*, ont 
été réimprimées par Andricux en 1828, 4vul. in 8'>, por- 
traits, avec une nouTclle notice par U. Doubk-l de Bois- 
Ibibeult, eampatriote de Cullin. 

COLLi:^ n"A>GLlJH. Ce lill- r .tr r,,- diimhtc, ingé- 
iMcur bydraultque, est aulcur d'un li aile intitulé : Ue la 
d^flfreancuJivIafffiiaNiét Al eaair tt 4e PmfrUi d>Baa 
lllsloirv des vluls ffciiéraux de 1610 ; d'unn ffisfoîn des 
Itommtê iUuétreu de lu Champagite. Il est mort à Paris , 
le 15 iSrtiar I8uu , âgé da M aaa. Il élaitlwi de Da- 
vid II, roi d*£eaeiie, qal HRanil tu 131». 
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COLLIN. KeyM OMin, BLAVOnr et HA- 

CLAumn. 

COLUn A ( AiMwaio), «avant reUj^eaz eanaMulc, 

ti(* !i noI.tjïMe en 1691, mort en 1753, membre de l'aca- 
démie de sa ville natale, avait profes.<i<' [Kndant 10 .in- 
nées h géographie et la science nautique ii l'insiitut des 
scienees, cl i.i (;i (.niétric k ruaivernié. On a de lui, oatre 
un grand nombre de dis«ertn1ions lues ii l'académie de 
Botogne, el dont quelques-unes ont été imprimées s^fi- 
rénwal, ainaJ qaa divers moreeattx de poMe épara dans 
les recueils <In temps : Antiehe retazioni delV Indk r Jella 
CkmaâiéÈumaomeUattif etc., Bologne, 1749, in-4» 
(aaM non dTanteur) ; e*e«t U IradaelioR d*uae partie dei 
Voyage» de dn» Anèe$t fuMi» ta fraoçaii par FaUié 
Rcnaudot. 

COLLIi'MA (BoRirACE), frère du précédent, littéra- 
teur distingué cl religieux du méoie ardre, né en 1689 è 
Bologne, prof««a h pliilo'îopht»' dnn^ l'iinivpr<îîté de cette 
ville, et mourut en 1 770. Il a réuni el publié la plupart 
de aes oiivra(naaas le titre ^Optitdiofmf Bolopiei 
1744, en 4 vol., ata laliaépliMieQn FtedbtaawAca. 
«loldul», ete. 

COLLDIGS (JtAN), théologien anglican, né en 1099, 
dans le comté d'Essex, mort en 1690, fut reçu docteur i 
ruoiversité de Cambridge el se fit connaître par un grand 
aambre d'écrits de controverse et de théologie pratique. 
Il était ministre de St.-Élienne à Norwich, lorsqu'il fui 
inlcniit (le ■'f'< fonctiuns par l'acte d'unif<»riiiili' ilc Kîfîi. 
On ne cite de tous ses ouvrages que : k Manwl du tine- 
raiÊdf m k HtmmdimÊna à ImpiHé, an val. in-8*, 
compose pour huaie des ouvricca daa aiaattfactttra» da 
>iurwich. 

COLLIlfGWOOD (Gvtaaaav, lovd), trairai anglaii, 

né le 26 septembre 1748 à NewcaslIe-sur-Tyne, fils d'un 
marcliand de celle ville, entra dans la marine en 1761, 
passa par tous Icsgradea, eleommeaçaàse faire connaître 
d^ii» lii guerre contre les eekHrieiej^Maeede rAmériqna. 
C;ipi(itiiic commandant, lors de la guerreconlrc la France, 
il fut employé dans diverses stations, et notamment au 
UMaa de Toulon; prit fNut en 17117 ao eonibot da eap 
St. -Vincent , fui en 17'J'.' élevé au grade de contre-ami- 
ral, et fit partie, avec k Triom^, du btocus de Brest et 
de la alalion du Canal. Vle^amiral ta 1804, il Ait 
envoyé l'année suivante tvee 4 vatanaui Ueqaer la 
port (lu Fcrrol , et conlribun y.w ses mnfxwivres hnbites 
au gain de la bataille de Trafalgar. La réeompcn»e il fut 
«réé pair, et le parieoMnt lui aeeorda ane pension de 
2.000 liv res slovlln^v n'-v-'i silile sur ses enfants. ,\prés la 
mort de Nelson, d lui succéda dans le commandement dea 
Aneea marllloea de la Hédilerranée, et quoique aa fanlé 
fut déjà chancelante, il ne voulut pas quilicr >on (mslej 
il lit même préparer un eercueil de plomb pour rapporter 
son corps en Angleterre. Cette prévoyance fut jutUfléa 
par sa mort arriver le 7 mars 1810, à bord de ta Vifl» 
Jf Paris, stationnée devant Minorqnc. Son eorpa fut d^ 
posé dans l'église SU-Paul, à Londres. 

GOLLIMOWOOD (Tuoaaa), né le 7 Juillet 1751, à 
Sl.icr-Craot, près de Benvit k «lîr la Tweed, fît, d6s l'âge 
de 8 ans, de grands progrès dans les mathématiques , cl 
deviM al fort daaa eella bnudie dea aeicnocs , qu'il était 
eanwllé par dea inalliénuiUeien» de pralMan. Sa Mèf« 
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lui donna k goAt et les premières noUotts de la iiotani- 
que qu'il cultiva de méine avee bcaoeoap d'ardeur. A 

45 ans, se. sentant une vocation pour l'cluilc de la mé- 
decine, il se rcudil â l'université d'Ëdiuibourg. 11 alla 
cnsulle s'établir è Norham, vers 1770, se lit recevoir 
doeuur CQ 1780 , re^ia viïcorc 7 ans à Norham, quitta 
cette ville pour Sunderland où une plus vaste carrière 
était ouverte à ses talents, et fiuit |iar se rendre u Lomlrcs. 
Colliqfwood m peut ékn compté ni parmi les grands 
analoniislcs , ni |jnririi les grands tnnltiéniMtu iens , ni 
parmi les grand» poètes, quoique , duus toutes ces brau» 
dics de eomnitsances ou de travaux, il m soit montré 
vcritabicuicnt disliitgué. Du reste, il n'a publié que peu 
de grands ouvrages. £a revanche, on trouverait de Im* 
Iwaueoup de mereesui dans diverses collections périodi- 
ques. Il était membre de plusieurs sociétés savantes ; c'est 
lui qui, avec lord Alvj, roiiil;i le Chih des rlubs. Il fut 
aussi un des (oodateurii de la bibliothèque médicale de 
SoiMiertand. CoUingwood numrall Londres, le 9H «eio* 
bre {831. 

COLLIMI (Coiie-Ai.EXAKoaE), savant ilalioa, ai h ; 
Florence te U octobre 17i7 , oMrl le Hi mars 4806 îi | 
Manlieim , membre de l'Académie des sciences, cl dircc- ' 
leur du cabinet d'bisteire naturelle de celte ville, avait, 
dès l'ige de 3S ans, mérHé riUanlmt et gagné l'amitié I 
4e Voltaire , qui le prit pour son secrétairBcn i7KS, et 
êous les auspices duquel il pa<!5i). f» an* nprès, au service 
du comte de Saucr à Mru:>l>uurg, cuiniitc précepteur, puis 
(i7it0) de l'électeur bnvaro-palatin, en qualité de secré- 
taire intime, ensuite d'historiographe. On a de lui : Di$- 
eouriêur fhuUiin d'Allemagne, 1771 j PrivU del'hittmre 
4u pab^ua du Hkbt, Franefbri, 4763^ in*»* ; Dimrta- 

tion hislorique el crilliiuc sur le pn'IrnJu carli! envotjc par 
Cltark$-lMÙtf élecieur paÀatùi, au vicomte de Tureniie , 
4767 : Voltaire en parie evee éingc (clmp. XII du SS^ 
de LouU XI V) ; Journal d'un voyage qui eonlient diffé- 
rentes chtervutioM muiéralogéqiuiu, etc., Manbcini, 177ti, 
ln-8<>, avec lli planches; QmndifulÊaHâ sur In mon/a- 
gncs volciiniquet , ibid., 1781, iti>é*; Rttnarquet tur la 
pirrrc ( Uniique du Drctil , etc. ; Lctlrr mr fet allemands , 
178i, in-â*i ExpoK de la ca/titulation de Aiauhnin, 
I7M> in<«*; Jfon a^snr m^Mijs d^ VoUtIn, H hUm 
inèditet, etc., oiivr;if;i' ]x»slbumc, Paris, 1807, in H'. 

COLLinO (lc^ACE-S£co]«D-\lAaiB) , sculpteur , né <i 
Turin en 47M, fut placé dès de 44 «ns dans l'ate- 
lier de Damé, son parent, où il commença à .sculpter en 
Iwis. Admis, en 1744, îi l'école du dessin du célèbre pro- 
fesseur fiomont , il travailla ensuite chez le rondeur 
Ladatte, où il oioilola et fondit une statue de taiut Së- 
bttsiien. Celte statue prcsciitrc m I7S0, au roi Cli.ii lcs- 
Emmanuel 111, valut a l'artiste une pension pour aller 
étudier & Reine. Les premiers ouvrages envoyée par le 

jeune pension n.iirc l\ «on souverain, fnii'nf le» biislc.s de 
JUiut'Aurèlc , de /'auriiMc et d'une Vettale. Il retourna 
en 47C7 dans sa patrie, ou il établit uiw éeole de sculp- 
ture, cl mourut eu décembre 171)5. 

COLLlIMâi {is,à> ) , célèbre géomètre anglais , né en 
1634 è Wood-Eaton . passa dans sa jeunes^ plusieurs 
années sur mer, au service d'un rapiiaine marchand. De 
retour en Aii;:letcrrc. il y donnn des locoti'- d'w rilur- t l 
de calcul j mai» ses Inienls r«y«nl fuit connaître, il nbliul ^ 
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à la restauration une place de premier commis dans les 
bureaux des eontributions. Ses ouvrages de natliéinati- 

ques lui valurent en I6ti7 son admission à la Société 
n^aic de Londres , et l'on trouve de lui dans les Tran- 
tadUmê phihsopitiqutM plusieurs dissertations curieuses. 
Il nmurut le 10 novembre 1683, laissant une réptttaiioD 
méritée; niais il n'est plus connu oujiiirrd lmi que pars.-! 
correspondance sur le calcul diUercntiil el lulégral, dont 
les Anglais s'appvient pour attribuer cMlueiTeaieot à New- 
ton riiunneurde celle belle drrotrvi ric. Elle a l'Ii' (niMicc 
aux frais de la Société royale sous ce titre : Comt/iercium 
epUottoim D. Jo. CetHm tt «Konm, ie ww^ri pfVineAI, 
Londres, 1712. iti-i". 

ilULLiINS (Sahukl), médecin anghiis du 47* siède, 
s^ma 9 ans à la cour du czar, et, de retour i Londras, 
publia VÉtiit de la Hmtie, 1671, in-8». Ou lui doit UQ 
ouvrage Ijcaucoup plus iuiporlant, écrit également en 
anglais; c'est le Sijstetm tMoUmieum , Londres, it>85, 
% vol. iu-foi., traité le plus complet qui cAt eneoic puni 
sur celle matière , et dans lequel on trouve de;; idées 
neuves dont les analumisles modernes ont prulitc. — 
Samuel Couinis, d^Arehester, a publié sous le lit» de 
Paradix rctrivied, h rnrmière de eonscncr lr< fruits, 
avec uu TraHà da vtelons el de$ «ojicom6rcs, Londres, 
4747, in-8». 

r(llJ.I.>S{A.>Toi.>K), philosophe anglais, né en 1076 
dans le âliUdlesex, exerça diverses fondions de magis- 
trature dans te comté d*Esses, fut l'ami du célèbre Locke, 
et mourut le 13 décemhi l Ti i. || est auteur d'un asaei 
grand noutbrc d'ouvrages lioiit ir> |iriiiii(wux eliet plus 
connus sont : Itecluixlies philunoitliuiuei sur ta tUterté de 
l'homme, Londres, 4747, traduit en français par de Bons, 
réfuté (Kir le docteur Cl Ir^, r ; Discours sur lu liberté de 
penser et de rtmvnt»er sur k» Muikftsles plu» iti^partaulÊt, 
traduit en français par II. Sebeurléer et J. Roosset, 
Londres, 171 i. in-H", bonne édition, avec Vexnmen de cet 
ouvrage l>ar CitMual, 1 7i>U, "à vol. petit io-8» ; Essai sur 
ta noturt et ta éatinatUm Pâuu humaine, ti-aduii de 
l'anglais, 17UU, in-lâ, et dans le Diclionnaire de pMio- 
tophic de VFncijchpnllc inclhinliijiir ; Esprit du judaUme, 
traduit en français pr d'ilolbucli, Londres (Aiuster- 
dan), 4770, in-4S. CoUtaa, eomddéréen Augletafvu 
comme un n|)otrp dr l'hitici'^^iue et du ni.itL'ri.iIistne, dé- 
clara, dit-on, en mourant, » que comme il avait toujours 
servi de tout son pouvoir son Dieu , son roi et son pays, 
il était |>crsuudé qu'il allait dans lo lieu que OisQ a ré* 
serve à ceux qui raiioeut. « 

COLUnS (GtitlXALiiK) , fils d'un cliapclicr de Cbi- 
chcîsler. né en 17:20, fut élevée l'univei^ilé d'Oxfoi4, 
et se lit connaître de boitric lipiire pnr des |M>i>ies qui 
ne reçurent pas d'abord du public l'accueil qu'elles 
mcrilnienl. Après avoir vécu pendant quoique* année* 
dans un élal voisin de la uiistTC, la succession d'iin oncle 
changea tout à coup sou existence j mais ce passage ra- 
pide du bcMln à IVîsanee altéra ses facultés iolelleetueUe*, 
et il mourut dans une maison d'aliénés en I7S>C. Ou a 
de lui des Églogmu persanes publiées en 1742, et ths 
Ode» deseripliim «t allégoriques, Londres, I74G. Les 
OEuertt poétiquês de Cullins. publiées iii-12, ont été 
réinipriiuécs plusieurs fuis ; les plus belles éditions sont 
celles de Londres, 1800, itctit in-S*} 1804, in-4", et 
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1827, in-8<>. Cette dernière édition est accompagnée de 
U Vie de l'auteur par Johnson, des obscrvnlion'ide Long- 
borne , et des notes biographiques et critiques du révc- 
mtd Âtesandre Dyoe. 

COLT.IÏXS fAnmi n), érrivnin anglais, né en 1682, 
mort en 17tlU, est auteur des ouvrages suivants : /lis- 
MwA te trafic (Oie IVerage), imprimé 4e {709ftl7H, 
ô vol. iji-R", cl doiil t;i meilleure édition .i vlr publiée 
par sir Egprton firyd|{cs, 18iâ, 0 vol. iii-8°} Vie de 
(M, tari Bwki^, 1733, in-8* ; Vie ^Éimimây âtt It 
ffiate Nmr, 1740, in-8»; Leltm et ménoirti d'Éiat 
rtruritUf pnr air Fhuri Sidun/ et nufrrt , I7 t(j. i2 vdl. 
iD'folio ; Coiftclioiu hitloriqueM de» famiUr» nobles de 
OmMâkk, ITdfto, Yen, Umgkg et Ogh, 471», in4à\. 

COLLINS (J.), roraëdirn et antnir nn^laîs. morl en 
1808 à Birmingham, igé de 6ti ans, jouait avec succès la 
Ingëdte, le comédie et Topén. D est auteur d*oii oo- 
vragc facétieux intitule 77t<f ntorning bruth ; mais sa répu- 
tation se fonde surtout sur des compositions lyriques, 
qatl chantait Inl-méme avce on talent, un naturel et une 
pieté remarquables. Il était un des propriétaires du Bb^ 
mingham chrimitle aa Gazclk de nirminrjknm, et ninurut 
possesseur d'une fortune assez considérable, qu'il dut à 
des lestores pubUqines dans le fenre de celles de George* 
Alexandre Stephens, s! goûtées en Angleterre*. 

GOLLINSOn (PiBRHs) , agronome et physicien , né 
en iOOS dans le Wcalaoreland, aVwcopa de nalmnliser 
les plantes utiles d'Europe en Amérique et d'Amérique 
en Europe. C'est par ses conseils que la vigne fut culli- 
vée dans l'État de Virginie, et qu'une bibliothèque publi- 
que fui formée k Ptiiladdphie. Ami de Franiclin et qua- 
ker comme lui, il l'irittruisit des premières expéricnros 
sur l'électricité, et lui envoya la première ibachine élec- 
trique qiiVMt eût vue dans le nouveau monde; leur cor- 
respondance ;i ce ••iijel ;i l'té iniprimée. Collinson a <loiiiié 
à la Société royale, dont il était uierabre, plusieurs Mt'- 
«ofifes parmi lesquels on en distingue an sur les émiym 
tions des troupeaux de la plaine vers les montagnes , et des 
montagnes dans la plaine. Il mourut le li août 1708. 

CtlLLIIMSO.'^ (Jean), cccicsiostiquc anglais, membre 
de la Société des arts de Londres, mort le S7 aoAt 1793, 
a public : Histoire et antiquités t^^ etmtè de Somerset, 
d'<^pm U$ mémoint d'Edmond Haek, Balh, 1791, 3 vol. 
in -4*, avee4'9planelies. 

COI.MUS ou COl.I.IO (FnA>çois), savant iJiéoIo- 
gieo , ne vers 1580 , près du lac de Lugano, entra dans 
h congrégation des oblats de H ilan , dcTinl meiriife da 
fnrncus eolUi|o Aobnisieii , fut élu grand l'èiiitencier en 
11{31 , et mourut en 1(140. Il est prinripnlenicnt ronnn 
par deux ouvrages rares et curieux : iJe sanguine Chrisli 
HIH.Y, Milan, 1017, io^*; De onfmotes p^onsfitm 
Hbri vrn. ilnd., lett-lS, % wl. in^^, idimprimé en 
1638 et 1040. 

GOLLOnEDO(Pii«uc*), marquis de Ste.-Sopliie, de 
riîîustre famille de ce nom originaire du Frioul , né en 
1S76, entra comme page ti la cour de Ferdinand de Mé- 
dtcis, grand-duc do Toscane. Dans l'expédition do Booe 
en Afrique , il cmnnandR un corps de 200 volonlaircs. 
Ca^mr M iVnvoyn <*n nmbassadc auprès de l'empereur 
fiodolphe II, pour lui noUiier la mort de son père. Cette 
foumilâ Goll«i«lor«cevi«ii de fialtarplMalawni 



villes et différentes cours d'Allemagne. Daniel Eremila , 

noble flamand, qui !'»ccompagnait , publia en lalln In re- 
lation de ce voyage, sous o; litre : /ter Uermanieum, sive 
cpfsIMs md «fKihMt QiffijFfiim Gtsidum striplm de rehUoim 
ad Rudnfphum Cœn. Aurj. el afiiju ! rvyttfr principes. 
En 1614, le grand-duc donnaàColluredolecoaanaudcment 
dHin corps de euiramlers destinés à secourir le due de 
Mantouc contre le duc de Savoie. Il jniiit ensuite de la 
plus liante laveur et mourut à Florence en l(i4K. 

€<OLLOftmO (JiaôHE) entra au service dès sa ten- 
dre jeunesse , et s'avança par degrés jusqu'au grade de 
colonel. Apres la bataille de Lutzm. il fut nommé wachl- 
mcister général , et commanda en fioiicuic une armée 
eontre les Saxons, qui le battirent le S mai 1639. Cet 
échec lui attira la disgrâce de rcmpfnntr Ferdinand If , 
qui le lit enfermer duus le cbèleau d'OEdcniboui^. Lors- 
qu'il ent reeourré sa liberté, il fit sous Galles une exp^ 
dilion en Bourgogne, et fut pris par les Français, qui le 
relâchèrent peu de temps après. Ayant ensuite marché 
avec un corps de cavalerie au secours de Sl.-Orocr, que 
les Français assiégeaient , il dégagea cette place { mais il 
fut tué d'un coup di- [lisiolct en Ui"8. 

COLLOREUO iJi.AiK-BAPTisT£) , comte de Waldséc , 
servit aossl la maison d'Auiriehe. En 1649, il se trouva 
avec son régiment à la bntuilit |nr l'nrchiduc Guillaume 
livra près de Leipsig au général suédois Torstcnson, et y 
donna dés preuves de bravoure si brillantes que Tarehi- 
due le nomma colonel de ses gardes. Il continua à faire 
la guerre en Bohême, en Moravie et en Autriche, et fut 
nommé major général. Eu ltl48, 1.1 république de Ve- 
nise, dont n était sujet , rap|K<la à son service, et lui 
confia le eommnndemcnt des milices de Candie. Il défen- 
dit la capitule de cette lie avec la plus grande valeur, 
eontre les Tures . et fut tué dans une reeonnateanee a« 

mijis d*ocl<d)re 1 f'V.K 

COLLOUEDO iiiiiooiPHB), comte de Wnidsée, frère 
du précédent , feld-maréehal des années impériales sous 
Ferdinand li et Fcrdinsnd 111, naquit en 1^85, em- 
hra-^sn In prnfe^'îîon des armes dès l'i'ige le plus ten- 
dre, et se signala |Mrliculièrcmcnt dans la fameuse guerre 
de trente ans. Qtmkpies jours avant la bataille de LuU 
zen ( 16S2), il fut charge par Walicnstcin d'oconpér le 
cbAtcau de Weissenfels , pour observer Ips mouvements 
des Suédtrfs. Dès qu*il se fkit aperfu que Guslave-Adid- 

))lic s'avançait vers lui, il tini [rois cou]is de canon, 
signal dont U était convenu avec Walleiisteia , qui fil 
ses Aspositinns. Le lendemain , s'engagea cette bataille 
mémorable, dans laquelle Collorcdu fit des prodiges de 
valeur, souliul pend;iiil longtemps les eiïitrls des Suc<lrii<, 
et reçut sept blessures. Un des plus beaux titres de gloire 
de Golhffedo est la déISsnse de Prague assiégés par Isa 

Suédois en 1C48. Les Suédois sommèrent en v.-rfn In 
place de se rendre : ils donnèrent l'assaut; une partie 
d'entre eux fût eni^atie par Texplosion d'une mine, le 
reste fut poursuivi jusque dans ses retranchements. 
Enfin, le S4 octobre, les as$i«':gcants , lassés de l'inutilité 
de leurs efforts, se retirèrent. lendemain , les faaU- 
tantS reçurent les nouvelles d'une suspension d'armes , 
et. peu après, celle de la paix p'aérale conclue à Mun- 
ster. L'Empereur rcoompeusa la bravoure et la fidélité 
des habllanii da Pragua, «I GoUoreda h% 
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verneup de cetlc ville qu'il avait si vaillamment iléfcii- 
duc, cl dans laquelle il mourul 1« 24 Janvier 1057. 

GOLLOHEOO . WALMÉE ( RoiNM.rai - Mm , 
comte DE) . ministrt' (Irs winfi'nncps rl vivCH^baneelier , 
naquit le Q juillet 17(N>, de la famille des préeédcota. 11 
«munença aa euniht ibas le Iwmu eo Bobéme, devint 
conc ilier de cour prôs lu chancellerie, et fut envoyé i> la 
diète par la cour de Ruhdine en qualité d'ainha^ndcur 
direeCorial. Ayant quitte le service de ce pays, il fut 
noniné vice-chancelier de rEaapireen 1737 , ed aarfele 
comme maréchal uu couronnement Je François t*'. Eo 
1745, il exerçait les fonctions de premier cbamheihui, 
loraqu*il fai appelé de nouveen à le clier^ deTioe<lisii- 
cclicr de l'EmpiiT. <îonl il sViail iIiMiiis sous Charles VII. 
En 17C3 , l'Enipcrcur Tvleva ii la dignité de prince da 
aeînt-cnipire romain pour Ilit «I aee dcNMMfaBli. Il tnoti* 
rut le 1» novembre 178a, 11 en «pcèl «Teir diébeé b 
cinquantaine de son mnrtaf^e. 

COLLOREDO )IA!^SF£U> (FaiKçois^tHDACKCK, 
prince oa), fils ainé du prcuédcnl, fiil minialre et vie»- 
cliancelicr de rEnnj)irp. Il nat^tiit le 2î^ mai 17^1 , %o 
distingua dès sa jeunesse par ses dis|iosition8 pour les 
«flSiires, ce qui le fil MManwr eonseiller de rBmpIre, et 

lui vattit pliisifiirs mis'-iorH imporl.intrs qno Jiil ronfla 
l'empereur François 1". En 1760, il fut charge d'aller 
porter i le eevr de Freoee le neuvdle du meriagc de 
l'archiduc Joseph avee llllfeùte de Parme ; et, en I7M, 
celle de Téleclion de l'cmpi-rMiP Jd^cpli II comme roi des 
Bomains, à rimpéralricc- reine Alarie-Tlicni'se , et aux 
autres membres de Ut famille quidtelcntrealéei Vienne. 
Depuis 1767 jusqii''i 1770. il resta à la cour d'Espagne 
en qualité d'ambassadeur. A son retour il fut nommé 
fveoiier oniiniaMlre Impérlol pr^le trlbanel de le ehain- 
bre à Wclzlar ; en 17)^0, il sui min .î son pi*re dans la 
dignité de vice-chaucclier , et devint en 1796 ^rand 
ehambcllan de fEmpcreur. Le B uoAt 1806 , il prit sa 
r'.'h-;iiii' ri ii.ïiiiiii! il- -21 (irtobre 1807. 

CULLOREDU \V ALD8ÉC { Jl5n<iME Fii*'Nçms-nF;- 
PAfLs, comlc db), archevêque de SakLuui^, frère du 
précédent, iiequit le 91 mei I73S, et fut envoyé dès Tige 
de iO ans comme auditeur à Rome , ni: , deveriti docteur 
ea tliéologie , il donna des preuves d'habileté et de sa> 
voir. Avant lVl«e de 30 eus 11 «btlol le il^ ^ptseopel de 
Gurk, cl 10 nm nprè^ (14 mai 1772) il fut élu archevê- 
que de Salzbourg par le chapitre de celte ville. Il adressa 
eo 1789, aux euiiSa de ion dieeêae une lettre fiealorale 
dans laquelle il bluinail sévèrement le luxe de- liglises, 
et l'exposition de tableaax que l'on y faisait. 11 préten- 
dait que le culte des aainis n^est peint un article enen- 
tiel de la religion , et il en parlait mrmc en termes peu 
convenables. Qirclqups prrhil^ do l'Allemagne imitèrent 
l'exemple de rarcbevéquc <lc Sulxbourg. Mais la plus 
grande partie, entre antres dea ardwvéqnee de VieuM 
et de Malinrs, s'élevèrent liautcmcnl rentre des innova- 
tions auxquelles d'ailleurs ta mort de Joi>eph il vint 
WeotAl mettre un terme. RempUasanl lou|eafa lu|.nrfeM 

les fondions de son ininlslî-re spirituel. le prinre Jérôme 
eut le rare bonheur pendant trois générations de bénir l'u- 
nira des cbeA de sa làmllle. Tou les ans il donnait, sur 
sa cassette. 1,300,000 florins aux indigents. L'archevé- 
ebé de :>aiBbouff fat impilof abkmeiit aéeulariaé, ton do 
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l'établissement de la conftHlêration du Rliin . frmdiV par 
Napoléon en 1806. Le prince-évéquc dot se retirer dans 
sa fudlle, et 11 y rieat de la manière b plus édifiante 
Jusqu'à S.1 11 1 ! ] ni eut lieu le 20 mai 1812. 

COLLORLDO-MELS!» kt WAUkSÉE (Josara, 
comte ne), fetd-maréchal, frère du précédent, élNÎt oé î 
Raii^buiine le II m i tcmlirel7S!{. Entré de boottâ km* 
dairs la carrière di-; nmio^^, il était h 17 an<t cornede 
dans le régiment tics cuirassiers Luccbcsi , et y devint 
bientôt eaptiaine. Dans la guerre de sept ans, dont il fit 
toutes le? enmpns^ne^ , sa conduite à la prciuièrc bataille 
qui fut livrée près de Lowositz, le 1*' octobre 1756, mé- 
rite d*élre ellée dans le rapport du foM-marédial Browne, 
el lui valut le grade de tieutenanl-colonel. DI<'>>o fe fi mai 
17^7, è la boteille de Prague, et le 7 septembre suivant 
devant Gorlite , H fot nommé oolonid «eomandaiit te ré- 
);iriiânt de Lascy. Devenu feld-OMrécbal lientenant en 
janvier 1771, il fut nommé deux ans après conseiller au- 
Itque titulaire, el en 1775 un lui confia l'inspection de 
loatcs le* troupes de frontière. En 1777, Il fut dës^né 
avec le comlc de C(>hent?:d . pour accompagner l'empe- 
reur Joseph 11, dans le voyage que ce jeune monarque 
entreprît en Allemagne, en Pranœ, en Espagne et en 

Suisse. En 177*^ il fui noinnié directeur «jénéi-al de l'nr- 
tillerie. C'est ici que commence pour lui une nouvelle 
exislenee mlitteire. Les fabriques de salpêtre, dépendre, 
d'armes, les arsenaux, reçurent, sous sa direction, une 
grande activité et de nombreux perfccllonncnients que 
seconda admira blcutcnl le célèbre Vrgn. En 1786, il créa 
le corps des Bombardkn qui a eu de si betircni résttitato 
pour l'artillerie autrichienne. En 1780, il fut nommé 
grand maître de l'artillerie et le i 2 octobre 1789, feld- 
meréchol. BA 1790 il aeewnpegna Landra, A son qnap- 
lier génénii de riunire d'oLsorvation. Ce fui lui qui vint 
annoncer lu mort de ce grand capitaine à l'eaipereur 
L(>opold,et qui pritle commandement prorisoirederarmée 
qui fut dis-^oute bientôt après. 11 fut élevé au poste de 
ministre d'Eial et de^ conférences en 1805. Pendant la 
c;inipagiii: de 1809, en l'absence de l'arrhiduc Chartes, 
généralissitnc, il prit le portefeuille de la guerre et le con- 
serva jusqu'il la fin de novembre 1814. Lors de l.i nou- 
velle organisaliun du conseil d'Étal, on lui confia la sec- 
tion de ta guerre qu*il préside Juaqa% sa mort; arrivé le 
26 novembre ISMS 

COUAIRLDO-WENZEL (JcAK-Nipoauc&AE^'aM- 
çois, comte sa), né è Vienne le S octobre 1788, était 
destiné par sa famille aux dignités de l'Église ; mais, ne 
se sentant aucune vocation pour l'état ecclésiastique, il 
suivit la carrière des armes où la guerre de aq>l an* vbil 
bientôt lui donner l'Drca.^ion de se distingBor. bteé an 
service le 18 juin 1756, en qualité de smis-lieiitemml 
dans le régiment d'infantisric Charla Cotloredo, il obtint 
successivement dans IV^ee de buit ans les grades de 
capitaine, de second major, de lieutrnant-cotond, el de 
colonel. Devenu général feld.wacbl-mei8icr, avec un eom- 
mandement en Bohème, it Ait un des trenlMix cbambtl- 
lans attachés à la personne de Joseph II, et conserva 
celte dignité jusqu'en 1783, époque à laquelle il obtint te 
grade de feld-marédtel HeuISBant avec te < 
do l'Eselnvonie et du Bauat. Plus tard créé< 
rordre TentoaiquB et ayant obtenu te < 
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Metcht tn, ie eomlc Jo.m dcmaiidn à se rapprocher àc ses 
noaveUes possessions; on lui contera le ooRunandemcnt 
dlBM dhrbiM en Mérawie. Db tt il pirli i pour rajolnilre 

Tannée du feld-maréchal Laurîon, nfi en qualitr jitus 
•acMQ feld-uurvciial iicuteiutnl, il fil k guerre contre les 
Tara, «t SB distiuipia pirtIetttUicnieitl «a né^Bde Bel* 
grade. I/Empereur le nomma alors grand tnsitrc de l'ar- 
'lillcric, commandant de rinlérieur de rAutrichc et dn 
Tyrol, et conseiller intime titulaire. La guerre de la réro- 
iation en 1793, Tuppela bientôt dans Ict Pây«^M, «ft il 
rejoignit THraii-e du prince ("nbourg. Le 18 mars 
1795, à la bauillc de Noerwiuileit, |iostésur lesiiauteurs 
fin afui d^ObarwlDdn, 0 aooiint fMwpM de Mie gaïf 

ehe de Duiimnrtf /, ,saii>{ perdre un poiirp dp terrain 
qa'à rerrivée du prince Charles qui, aroo son avant-garde, 
cttlbatti 1>iiimdU et remporta noe rletolre «empiète. Le 
nui suivant, Dampierre, voulant «Jler au secours de 
la vilk de Condé, s'était mis en marche pour attaquer la 
partie du corps du général Fcrraris que commandait le 
comte Collorcdo-Wenzcl. CeloMN résista aux attaques 
réitérées du généf! frnnriis, et, prenant lui-fTU*nic l'df- 
fiensive, il r^la runiciiii de l'autre cote de la Rouelle et 
te peuaia jttiqiie aw les hanieo» vle-i^ie le oemp de Pe- 

Miar^. Après aA-oir encore été rh-ir^:.'- difTertînts eoni- 
uMndetttenta, le oomie CoUoredu-Weiuei fut nommé 
p ré ri dc a t dn enitMil anUqne de guerre, e«, en 1808, 
leid-marcchal. En 1813, il commanda l'arroce d'Italie et 
reprit ensuite la prcsidenoe dn conseil aulique, dont il 
s'était demis quelques années auparavant. L'Empereur 
llaUaaha immédiatement à sa personne , et lui confia en 
même temps la prosidenoe de la section militaire du oon- 
seii d'Étal. Le comte de Coltoredo-Weosel termina sa 

COLLt>Ri:i>t»-MA!\SFELD (Jérôme, comte dk), 
né à Wetslar le dO mars 1775, était le second fils du 
dnneelier FMnfate Gondadter , prince de Colioredo* 
Mansfcld. Son oncle, le comte Joseph, qui l'affectionnait 
particulièrcmctil^ lut donna à 17 ans une place de sous- 
lieateiMuit dans son régiment. Le jeune comto suivit 
bientM apvia esaiBe eOeier d'erdennanee le général 
Clcrfayt , qui eommai>dait le corps auxiliaire autrichien 
dans l'expéditioa du du« de Brunswick contre la France, 
en I7ef. Nonnné capitaine HeMenealen 17VS, et eoei- 
mandanl une compagnie de grenadiers, il concourut •iuc- 
eeasivement au siège de Condé , i l'attaque du camp de 
Cénr, ao bloeos de Dunfcerque , et fumeamié eapllaine 
titulaire le 10 février 1794. Condait piiMHiier à Paris, 
il parvint à s'évader et, avec de faux passe-ports, il rejoi- 
gnit l'armée autrichienne , qac commandait alors en 
franeanie le eonrte de CleriSqrt. tA capitaine Gellefado 
frit nus^sitôt placé À 1 ) i Vi" d'une compagnie de la garde, 
et lit la campagne de 1 7i>6 à l'avant-garde du feU-maré- 
cM WntfMer. Blessé gr iè wnien t quelqnce mets après 

d'un coup de feu à l'attaque de Bré^j;enlz , il fut trans- 
porté à Inspruek et de là à Vienne, où il se rétablit en 
peu de temps , au grand éle nne n w Bt de tent h monde, 
i» ieptambin 480K, il fut promu au grade de général- 
major «ver le commandement d'une brigade dé 5 batail- 
lons de grenadiers , dans l'aruiée qui occupait le pays 
vénitien sons les ordrss du prince Cbartes. A riimvcrtare 
dnlacampagnc. les SOelfl odolire, il, lit échener (enlei 
aïooa. Viiiv. 



les tentatives de Masséna iir l'aile gauclie >lc i'iirnnVi 
dont il avait pris le coramamtcmenl , dans la iiosition 
retrandiéede Galdiero. En 1809, Gollored» eemmandaU 
une brigade de tî bataillons è l'armée d'Italie, où il se 
distingua encore en différentes occasions cl parlicu- 
liètement le 19 mai I Vcrene, e& il fat blessé en se 
défendant pendant 34 heures contre tous les efforts dri 
Français, donnant ainsi le temps à l'armée autrichienne 
d'opérer sa retraite. Nommé feld-marédial lieutenant et 
commandeur de Marie-Thérèse, il prit le eoBMnandcment 
d'une division, et se di^'in^tia de nouveau ou combat de 
Raab. En 1813, il couuuaiidait une diviâioa en Bobéme 
dana le eerps d*oli8enrayon , sans les erdres de Ginlay. 

Lel7ocloIirc, arrivé devant I-eip/i^ , aw-c U- preniicr 
«orps, t^loredo formait, avec la division Licbleustein et 
la réserve que eontaumdait HerveMf , fbile ganehe de 
l^urmée altlée sons les ordres du prime de He^se-Hom- 
bourg. Ce général ayant été blessé, et Hervddl fait pri- 
sonnier, GoKoredo prit le commandenent ; mais vers 
S heures de l'aprfs-midi , comme il faisait ses disposi- 
tions sur le front de la ligne, il n'çut wnc balle dans |c 
côté gauche, à l'endroit même où, plusieurs années aupa- 
ravant, a avait été atteint. Il reseoimanda anssIlAt de ne 
point parler de cet accident , et continua de d iniirr ses 
ordres et de concourir an succès de la journée. Hemis de 
sa MesSQre, Q prit, le 6 janvier 1814 , ieeennandemeal 
de l'extrême gauche de l'armée alliée, et reçut encore 
dans un combat d'avant-foslcs , près du pont de Barce. 
un coup de feu à la caisse gauche , ce qui l'obligea de 
quitter le dtasap de bataille , cl l'empêcha de prendre 
part au reste de In eampafçno. Aprèi la paix d'* P"irî<. en 
IHli, l'empereur d'Autriche lui conlia le comuiande- 
ment des troupes qui se retiraient en Bobdme, et rii^ 

«pi^t^lion générale de rînranlerii', 1 rr- dn rr'xiur de 
Napoléon en 1818, le générai Colioredo commanda un 
eerps de 40,000 hamoMa avee leqnd il paam le Bhln, 
le 96 juin, près do Bile, et marcha sur Belforl pour 
attaquer L«oourbe. Arrêté btentAl dans ses opérations par 
la oonclosion de la paix , il alla prendre un commande* 
ment en Bohême. Six mois après, il passa en lliyrie, en 
Sty rie et dansleTyrol. Dans un voyage qu'il fit h Vienne, 
il fut atleinl d'une maladie douloureuse, suite des fati> 
gnes de la gnene et de ass nembrsnsealilssanMs, et fl jr 
sueoomba le 93 juillet 1839. 

COLLOBEIM) (Liovia), capucin de Vérone, se Qt re- 
margncT en 1797 > la téle des farten» gai m assasrl f e nt. 
Jusque dans les hôpitaux, drs soMat- malades de la ré- 
publique française. An milieu de ces horreurs, on le vit 
haranguer la populace, et l'enitcr par ses diacenit è 
exterminer tout ce qui portait le nom français. Arrêté 
après la réduction de cette ville , et traduit devant une 
commission militaire , il fut condamné au dernier sup- 
I^iee «I eiéeaté saH»diaaip. 

COLLOT ( Lai revt ) , médecin lîthotomistc de Trcs- 
nel, près de Troycs, apprit d'OcUvian de Ville (veau de 
Borne en Pianee pour pratiquer cette epération) l^rl 
d'extraire les pierres de la vessie, et acquit une telle 
célébrité, qu'il fut appelé à Paris par le roi Henri II, qui 
créa pour lui la cliargc de llthotoatlsle de m dMisen, dont 
SCS suecesseurs curent la jo i m l 

COLLOT (Pitijm), né en 1893, mort à Luçon en 

To«a V. - 18. 
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JOfMS, put line tn-^-graudc rt'ptilîttinn de son tî-inp-; pI 
forma dciix clévo^, douU'uii, U. Giraull, sou gotuirc, tiil 
le nwllK do 9on fils. 

r.OI.I.OT (rniNOJis), pctit tils du prcfi Jriit , niorl 
vers 1710, suuUul la rëpuuiion do ses ancclre$, et, 
Attaqué laUméoie de la pierre, fut opcrû par son fili. On 

H de lui : Traité de Vupèration de ta taille, etc., mtvre 
potthume de François Collot, auqiul on a joint un discourstur 
la méthode de Franco H turcfUc de RaK, Paris, 1727, iti-1^. 

COLLUTD'BEnnoiS (Jcan-Mahh), l'undcs hom- 
mes les ]t!us rcmarquablrs que la n'vithilion de France 
ait fait counaUrc. U élail d'une taille moyenne, avait le 
Idnt brun, tadievdure crépao cl extrêmement noire, le 
regani sniinVtix pt ^onit'rf, le; trnil-^. (Miliii, qu'un pcinlrc 
pourrait imaginer pour rcprcsciiler un cuuspiraleur. Co- 
médien ambulftiit avBDt le révolnlion, il evait exercé son 
art dans plusieurs grandes villes, et notanmienl à Lyun, 
où il Jouirait d'une espèce tle eoujudcralioa : sa conduite 
nIAait pai odlc d*an comédien. Il alla amiie établi & 
ficncTO un spectade dont U était directeur. Ce«i là qu'il 
pnisa ?niis dou(e s«» princes répulilicains, qui s'cxaKérenl 
lurM|u il fut a l'aris, et qui diigéucrcrcut eu dcmeiuc fu- 
rieoK, par rabus des boisMns fortes ; car, dam les der. 
nière» anuée> de <n \ ic, il était prr'iqiic toujours ivre. 
Ce$t pour cela que, dans le fameux iSoùi de la Gironde, 
on le nommait Ir aoère CMbf. Admis an dub des jacn- 
Wns, son audace, la force de son organe, cl sa déclanin- 
tioii lliéatrale, l'y firent remarquer, et lui duuoèrcnt 
quelque ascendant. Une petite broehnre commenra na far- 
tonc politique. Le club des j:)><iliiii> :i\.ijt priiixi"*^' un 
prix pour le meiltmir mivmg.^ dans leiiuci on ferait con- 
naître au peuple coraltien le nouvel ordre de cboscj lui 
était OTantagein. U s'agissait de la royanlc constilutioit- 

nclle. On eût ;i cctîc ('pftfjuf rrçrinlé couime le dernitr 
lOTnc de rcxtravagancc ic projet de substituer U répu- 
bliqoe à la monarchie. Gollot composa an opnscule inti' 
lulé {'ÀbintimcJt du pîrr Gcrardj qui remporta le prix, et 
lui donna iicaucoup de considération dans une certaine 
portion du pubtîe. Cesueecs acifa son amour-propre, et 
il se crut destiné, dès ce moment, ïi remplir les premières 
places de l'Élat. La victoire de Bouilir «iir les insurgés de 
Nanci étant devenue impopulaire, Collot imagina qu'il 
poumit faire tourner i son avantage eotle disposition 
des esprits. Appuyé par la société des jacoltins, il pré- 
senta à rassemblée législative une pétition eu faveur de 
quelques soldats du régiment de Clikteau-Vieux, que les 
lois de leur pays avaient envoyés aux galères de Brest, 
pour avoir pris parti la séditiou. La pétition fat accueil- 
lie | le roi demanda aux cantons la grâce de ces soldats, 
qui raccordèrent sans diflîcullé. Leur protecteur ne s'en 
tint pas l,'i ; il voulut le n loui dp ses pi-otégi's fût un 
iriouiplie, cl il les reconniiundu ii tous le^ clubs, depuis 
Brest jusqn^ Paris. On les reçut eomeie des martyr* de 
la liberté, et il^ arrivèrent dans la capitale chargés de 
hiuriers et de couronnes. L'u bouquet somptueux les 
attendait dans le loesl de la todélé j enfin , dlinc gricc 
.i< vurdéc à de* galériens, on (il une intrigue, un moyen de 
révolution. Pélion, maire de Pari», autorisa eu leur hon- 
neur une espèce de féle civique. On les fit placer sur un 
énorme rliar atldéde chevaux Mancs, cl au haut duquel 
dominait Collot, entouré d'une multitude do pctiu dra- 



peaux tricolores. Cette singulière ovation partit de l'cm- 
placement de la Bastille,- traversa lentement les boule- 
vards suivie d*ttne nombreuse popalBce« et se rendit an 

(Miamp-ili -M.'ir«. nn pinddc l'autel delà patrie; et là, le» 
triomphateurs cl leur cort^ lirait de nouveau, au milka 
des hymneset des chants pairiotiqQcs, le serment de vivre 
libres ou de mourir. Ils furent ensuite présentés à l'as- 
send)léc nationale, qui leur accorda le^^ hnnncur» de la 
séance. Ce fut après cet étrange triomplin que les révolu- 
tionnaires commencèrent à pOiTler le hoiim t rouge. Col- 
Itil, im,t;;[ii;*iil qu'il était devenu un des plus importants 
prsonnages de France, brigua le ministère de la justice, 
et fut tout étonné de ne pas l'obtenir. Ors lors Louis XVI, 
qui n'.ivnil |<.iseru devoir le lui confier, K* compta parmi 
ses plus violeutâ ennemis, et la couslitution que VÀImo' 
nath du pèrt Gérard avait voulu populariser, fut tons les 
jours mise en pièces par son auteur. Culhit figura .tu 

10 août pimi les membres de la nouvdle muittcipalilc 
de Paris, présida l'assemblée éieelonile qui nomma ks 
députés il la Convention, et fut cboisi nn des premiers; 
mais il ne prit point part aux massacres de septembre: 
c'est à tort qu'il en a été accusé. A la première séance de 
la Convention, il denunda raholition de la roiyaoti, non 

p is le premier, «•nmnrif fc dit k }fivntrurt\n 94 septembre 
(la motion en avait d^à etc faite avant qu'il prit la parok), 
mais il l'appuya avec force, et ne eontribua pas peu ê I* 
faire adopter. Envoyé» Nice après la conquête de cepiiy 

11 la lin de 170i , il se trouvait absent lors du procès de 
Louis XVI, mais il éerivit qu'il votait la mort. Longtemps 
lié avoe Bobeapienc, il le seconda dans tous ses projets, 

et «nrlniil d:in>î -in haine ronlre le pjrli dr l.i (lînuidr, 
dont il fut un des plus ardents persécuteurs. Collot fut 
membre du comité de salut publie, et eontribua pent.étre 
plus que nubcspitrrc lui-même aux proscriptions qui 
signalèrent le règne de ce pouvoir. Le comité le cbar^ 
de différentes missions ; c'est de là surtout que date sa 
célébrité. On délibérait un jour dans le comité de salot 
public sur le parti que les révolutionnaires avaient à pren- 
dre pour sc délivrer des personnes .suspectes. Quelqœs^mt 
de SCS collègues étaient d'avis de les déporter. » Il ne 
faut rien déporter, dit C(dlot. il fLiul détruire tous Ic-î 
conspirateurs j que les lieux où ils sont détenus soient 
minés I que la mèdie soit bntieurs allumée pour Ice Mira 
nanti r, si eux ou leurs partisans osent encnre i'otu>.pirTr 
contre la république. • il répéta la même motion pu- 
bliquement îi une des séances de hi Convcutioo. il éiait 
lui-niémc le plus prompt de ses coliques h supposer ow 
conspirations, qu'il dénonçait pour avoir un prétexte de 
développer le système do terreur dont les gouvernants 
croyaleut avoir besoin pour se maintenir. Envoyé succes- 
siM'mciit tbii? Ir'i déparleinenls du I.Dirr! et de l'Oise, il 
y préluda par de nombreuses arn*slalions, qui le firent 
considérer comme digne de missions plus impes^tantes. En 
ni>w iidm' 1793, il se rendit à Lyon, chargé d'cxrn-cr 
surectic malbeureuse dié toutes les vengeanccsde la Con- 
vention nationale. Les détalle de sa conduite dans oetle 
terrible mis:!iun ne iieuvent toui appartenir à cet article. 
II fil périr plus de 10,000 personnes, pr les maios des 
bourreaux, la fusillade cl le canon. Va décret du 21 ven- 
démiaire ordonnant la démolitloR de Lyon, ajoutait que 
les ruines de cette bdle dtc s^appdleraient Vi/ls «fnm- 
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thù\ Il cntpepril dVI^M^er dans Ipsfitiiesjusnu'nii «irnUnioiil 
do la pitié, VII iiisulUul par uuc pruclaïuatiuii ù la UudO- 
hHoogénéf*]*, qoH appdait fiâûmm imiirtfMimriiif i il 
y dWar.i qu'on traiterail comme susppcf'î tous ceux qui 
auraient laiaë apercevoir sur leur physionomie, ou daus 
kofs |iivpoi,fonoliidf« ligne de tiMesHdldeeoiBpaesion. 
Uoc pélilîon rédigée cm f.tvcur ili^s nialiiniircux Lyonnais, 
fut lac à la barre de o^le assemblée, et parut produire 
quelque effet ; mis Collot, qui avettété appelé à Paris par 
le comité, vint à bout d'intimider ses adversaires par un 
véritable coup de tliéAtrc : il se servit de l'cQigic de Clia- 
Jier, comme aulitifois Antoine de» restes sanglants de Ce- 
mr, pour exalter les fureurs populaire». Le simulacre 
(lu férofo î'ii nionlais fut présenté à la Cunvcnlifm. porté 
dan« toute» les mes, iovoqué a la triliuao des jacobins, 
el fordra de eonttnaer lea oiécutioni fui idilM; mais 
celui qui l'avait fait donner étant resté à Paris, elle s sr 
lalaïUniU iiuenuliiemeat, et eesaèrenlouûn, à l'épuijuc où 
«Utt devaalBnt plut cffKjranlw el jUn mnltiplîées dans 
It capitale. Mais la dlviriaa aoBiDOOçaità s'établir paruii 
ceux qui, p*"!! ih' t»'mp? auparavant, marchaient sur la 
même li^oe. Le :ià luut 17U4f, en rentrant cbcx lui ii une 
heun do matin, tl lui anaipiA par un jeum lioaime^ 
nommé Admirât, qui lui tira deux roups de pistolet, dont 
oucun ne l'atteignit. Cet cvéoeoMMit fit beaucoup debruit, 
«I parai augmenter pour qdeique temps TiollueMe qu'il 
nvoit dans la Convention. Ce fut alors que Hobcspierrc, 
jaloux (le tous ceux qui voûtaient régler, te déclara sou 
ennemi, i t que m forma le ridieuie triumvirat, wmpafé 
de Rok-^|iicrre, Coulhnn et St.-Just, qui, apfèa avoir 
exiTi'é la puissance puliliiiuc pi-mhinl quelques semaines, 
fut di:>MHi!i le liicrniidur. Cullut cuutribuu puissamuicnt 
i la proscription de Bobeipiem, mala il ne tarda paa à 
être dénoncé hit-mémp par Lccointre. Oitc ilénoncintion 
enkardit tous ceux qui n'avaient pas encore osé parler. 
Ses coUègues, les jeumauv. In pamphlets, leeouvrireni 
d'opprobre, et l'iis^'iuMéi' , l'nlr.iîiiée par l'iinlignatiou 
publique, décréta sou arrestation le 3 mars 17i)â, el en- 
suite sa déportation I la Giqrane. Six aeaiaines après, une 
insurrection qu'on attribua à ses pitrtisans, s'élant maiii- 
feslw, l.i Coii\cnti"ii ordonna dt" It? nirtlr»; en ju;2;(Muriil 
par-devant le tribunal de ta Charente ; mais quand le 
eonrrier, porteur du décret, arriva, Collot était parti 
poui- ]p Vieil âf S.1 iléportalion. A peine y fut-il arrivé 
qu'il s'efforça de soulever les noirs oontro les blancs. On 
le renferma dam le fort de Sinnamarî, oè il fut attaqué 
d'une lièvre chaude. Dans un moment de délire, il but 
une bouteille d'eau-dc-vic qui lui brûla les entrailles. 
Enfin, le 8 janvier 1796, au moment où on le transportait 
i lliApiial de Cayenne, Il expira dans des lonrmonts af- 
AVOX, k fige de 4S nn«. se reprochant rondnili* pas- 
aéa et tous las maux dont il était l'auteur. On a de lui, 
comme écrivain, outre VAImamA du P. Gévrd pour 
1792, ouvrn);p couronné par la société dc^ Amis do lu 
eonatitulion, une vingtaine de pièces de théâtre, toutes 
Ant médiaeres, parmi lesquelles on distingue cependant 
Larit, ou kt ParenU vnitrudenU, drame; le Paysan 
marfistrat, iiuiié de GaMéroo; le Pneèi ée Hoeratr, et k$ 
i'arie/htiUes, etc. 
OOIXIIGCIO (&avTAV0). Voya 8ALUTATO. 
COLLYBB (Jooara), gnviur, né è Londres en 4748, 



eut pour premierinaîlre Antoine Walkrr. !! reçut ensuite 
des leçons du frère de cet artiste, Guillaume Walker, 
ai il en profita h id point qu'en n*o su auqnd des 
deux prérisémont on devait attribuer la Vrillée flamande, 
d'après Téoicrs. Le titre d'associé de rAcadémic royale 
lui fut eonféréen 4786. Il est mort en 1897. Parmi les 
nombreux portraits qu'il a laissés, on admire particu- 
lièrement ceux de George IV. roi d'Anglclen*, etdo la 
princesse Charlotte , fille de ce souverain. 

COUKAIH (Gkorce), littérateur anglais, né en I7S8 
à florrnce, où son père était minîstrf d'Anglcteri'c jirt's 
du grand-duc, fut élevé au collège de Westminster, et se 
dMIngua de bonne heure par son goAt pour la poésie. Il 
s'n'îsnrin Tlmrnton , soti < Diidisciplc , dans la roilactioo 
d'un ouvrage |>ériodiquc, le Coimaiiteur, qui parut uno 
fois par semaine, de 4784 an fU) scptciidm 17116. Des- 
tiné ou barreau, il abandonna l'étude des lois pour se 
livrera des oompotitions dramatiques. 8a première eomé 
die, inliMllée: Potly lloueycomb, jouée en i7C0, eut du 
sums, et fut suivie de la FemnujûkHmf pièce Imitée Ml 
français par l)e4forgC3. Après avoir donné plusieurs 
iiulres cuniédics, Colmaa, enrichi par lea bienfaits de 
lord Badi et du général Polteoey, devint un des eirtr»- 

prcncof^ du ihcAtrc do CovrntCarden , vendit euMiitc 
!>vn aciiou, et acheta, eu 1777, le tbéétre de Hay-Mar- 
ket, auquel II sol donner upe vogue extraordintîni sa 
tète s'étant dérangée à la suite d'une attaque de painfysie, 
on fut obligé de l'enfermer dans une maison d'aliénés 
à Paddington, où il mountt le lé aoAt I79i. Ses oeuvres 
dramatiques ont élé racnalIBes, Londres, 1777 , 4 vol. 
in-8", et ses opuscules en prose, en 3 vol., sous ce titre : 
Prou OH Ktxral oecafiou$ , etc., ib., 1787. Il a cnni|K>sc 
Hd pièces de théâtre, dont une, le Jfarjgtje «tamCeillÎN, en 
société avec Garrick, a été traduit par M*^ liiccobuni. 

CULlHtVJN (GkOftCB), iiU du précédent et sun sucoes- 
seur dans fat propriété du théitre de Hay-lfarket, né en 
(767, u puMié un recueil de mélanges sou!« le litre de: 
My ttiglilgown and sUfpmt 4799, in^", et un grand 
nombre de pièces de théâtre. Sa eomédie intitulée: J^nihs 
Bull, ou le Coin du feu d'um- ftunillc (Uijr'a'ie, a été imitée 
on français par A. H. deChàteauncuf, Paris, 182-2, in h- 

COLMAR (Jcam), savant allemand, né ù .Nurcniticr}^ 
en IGëé, fut recteur de l'école de rhôpit^il de la mémo 
ville, el mourut le 12 avril 1737. Il a laissé plusieurs 
ouvrages dont les principaux sont : .4n<i/iem)<icon teu de 
eausd MgaH Anthcimios inlir «f OalsiNjtmof «n«siils me- 

e^sfiii diff}uit., etc., I7M; Oisfcrt. Jf niiinnuî Jwhroru>ii 
astorgià, ^Vllorf, 1716, iu~l* | le Motuk daiu une lutix 
(en allomaml), Nurembcig, 1730, în-8*; CMarhu 
mom'cM, etc. , 1730, in-8". 

COLMËPiAA (don Juam ALVAREZ de), historien 
espagnol du 48* siède. On a délai S ouvrages estimés : 
Ànnak$ d'Etpagut et de Portugal, Amsterdam, 1741. 
li .vol. in-i» ou 8 vol. iii-12, figures: cette histoire, 
traduite en friiuçai» (utr iMa»»ucl, embrasse les annales 
des deux monarebies depuis leur éteUîssament jusqolk 

rc|ioquc où l'auteur ccrivnit; les Dclin-s de f'Eupagur rt 
du Purtugai, Lcydc, 1707, îi vol, in-»», el 1715, li vol. 
in-49, ligures. 

COL.MEIHAnE8 (DiKr;o oi.(. né à Séj^ovie, louj-tenip^ 
curé de l'église de 2>t.-Jean eu celle ville, consacra tous 
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ki loéain que lui laisMit sou uinislùre, à cUidicr Tbis- 
toire H les antiquité ds m pains. Il déeottvri t daiu h» 

arcllivcs nalionalcs un grand nombre de monuments his- 
toriques qu'il publia, et mourut au mois de fé^'ricr 1051. 
Sou priDcipal ouvrage a pour titre : f/isloria de la 

Oulilln, Ségdvir, !()"7, in-fol. 

COLMl, plutôt que COUI«(8, poète du llainaul, 
allaché è Jean de Beanmont, a «Mn|MMé on imâne, «m 
r»(u/iu français, sur la bataille de {'.\ vc\ , lîvnV h- 20 aovit 
jioéme dont parle firéquigiiy dans lc;> i\otiecs det 
mmaumti, et que M. Bachon a Inséré on entier au 
tome XIV de son édition de Froissart. L'auteur y célè- 
bre surtout ta mort du rot de fiobéoie, tué dans eelte 
j(»urnée. 

COLIfET DU RWEL (CiuaiKs JoSEPn-AtoL'STE- 
Maximilien di), dv le 7 dcoembrc 17()8, à Mondrcpuy, 
en Picardie, OU d'un gculilbooine verrier, acheva se» 
étude» i Pwh. Il m desUnail à l'étal eeeléaiasticiue, entra 

même dans les onlrt-s , mnis ne n'cnl point la prêtrise. 
Le* événements Tayaut empêche de suivre sa première 
vocation, Il m flt libraire, et ton hnoble boniique fut 
aooTcnt le rendez-vous des gens «le lettres. Coinrt s'était, 
rn effet, lancé dans la liltcrainrc criliquc. Parmi aea 
écrits, presque tous anonyme:! , nous dlerons lea Étrm' 
ne* ét NtuHM, ou Bévue Htlémire en I79Q Cf 1800 ; 
Mémoirr» srrretf de la répttblique det lettres , en 1800, 
dout la police lit saisir k dixième cahier et défendit la 
OMitiBaatlon}lwSafMfimaNllfl*iaelc,7 Tol.in-8*;/a 
Comtpondanee turque, pour servir de supplément à la 
CuTÊ^fonâattu nu#e de la Harpe, 180S, ia-ê^i i'Àrt de 
Hmr M «Ofe, petit poème aaaea agidaUe, 1810; fA*- 

mitc du faubintrg Sauit-Crnnniit , etc. Tout en se livrant 
à la composition d'ouvrages qui (omboient de temps en 
temps de sa pbime piquante cl facile, Colncl fenmimatt 
fn'i|uc>mnicnt des articles au Journal des arts, qui a existé 
delBlOîi 1814; au Journal de Pari», au Journal gcité- 
tatde France, à rnceasîon duquel il fut arrêté par ordre 
de HénI, après le âU mars 1811>, cl en dernier lieu ii la 
Caselte de f'rauee. \.r se] tri).nitl!iit h ploitin main 
dans ses article» s'alliait à un excellent ton : aussi la col- 
laboration de Golnet AttcHa l'an des premiera élémeals 
du succi'^ de la Gazette. Dans les dcmien temps, son 
caractère original et ses habitudes même un peu sauvages 
loi Bienl prendre le parti de la retraite; il quitta sa librai- 
rie pour habiter Doîlcvilli', nii il inoui tit le 2t) mni IHÂ'i. 

iXMiOCSCI (Akgb), litlcralcur, né dans la Marctic 
d*AneAae, «i 1467, fli ses éludes h Rome, et s'établit 
ensuite à Naples avec toute sa famille, que des événe- 
ments politiques avaient contrainte de quitter les Étal^ 
aodésiastiques ; il se lia dans cette ville avec tous les 
paëles eéMbres qui y florissaient àbm; et à Texemplede 
plti^iriir»; d'rnlrc eux. il rlinii;j;rn «on nom m crin i de 
(ÀUotim hatrut. Kappelé 0 ans apn>s dans sa pairie, il 
fut diargé d'une mission prés du pape Aleiandre VI , et 
se fixa h Rome, m'i il prit l'Iiabit ercl('sinsli.]uc. tl dlitinl 
suoccssivemcnl plusieurs emplois honorables, entre autres 
1» chariiadaseerétaire du pa|ie Léon \, qui lui donna en 
outre la survivance de l'évéché de >oeem. Clément VII 
le eoofinna daas ce siège en y lymilanl le ^rememcut 
d*Aseali, (t renvoya plu« tanl dain« plusinir^ rours de 



l'Europe. Lors du sae de Rom«, en 1K37, Colooci eut 
sa maison brAlée «ne Dwiea les rîehews* fiHérairas «t 

les elicfs-d'œuvrc des aria qHll y avait raMcuiblés, et 

n'obtint sa liberté qu'au prix d*une rançon considérable. 
Après avoir gardé pendant 0 ans l'évéclic de Noeera, 
il le céda à l'un de ses nev^ix, et mourut k RooM le 
l*^' mai i'){0. I ':<Mit- Lunceiotti a publié à Rome, en 
177i, les Poétict ilaiuHiu» et latine» d'Ange Colocci, pré- 
cédées de aa vie et du calahi||ue de aes autres omprages, 

j'Mi rni liS(|iicI'i un remarque quelqtics opuscules de philo- 

iiophie et de mathéiualiqucs j le reste apparlienl à la litté- 
rature. 

COLOH DU CLOS (IsAAc), né dans la Hardis d0 

firandebourg, le iO janvier 17U8, de parents réfugiés, 
fut professeur de langue francise, puis de philosophie à 
l'université tie (luuiiii^ue, et mourut le 9<> janvier 179B. 

On a de lui : Principea de In tanquc fraiiraîsc ; MrulHff dr 
Ittlret i Réflexion» tur k »tyk , et quelques IraducUoM 



COLOMA. (don Carld»), homme d'ïhat et lii^lr^ri 'n 
marquis d'Espiua, né à Allante en 1573, servit dans le> 
guerres des Pays*Bu, parvint du grade d'enseigne aua 
premières dignités militaires, puis fut sucfiîssivemeni 
gouverneur de Cambrai, du Milanais , amhniwdeur en 
Allemagne et en Angtelerre, grand nattre du pdaia, MB* 
seiller d'Etal et du déportement de la guerre, et mourut 
en 1657. On a de lui, en espagnol, une Uiêtoin de» 
guerre» de» Pa^Biude 1588 k IBOO, Anvers, 1635, 
in-4>. Cette tradoalioii aitimée a eu plmdauri édilioim. 
Ou lui ddii encore vM fiHifiislisn iiiipa|iai<i de Tacilt, 
Douay, KiiO, iu-4«, 

COLOMA ( le comla PiBBBB^UMRa»^»» ), dé la 
famille du prxVViknl, naquit ;i Gand le 13 u vrmhrf 
17U7, et se tîxa à Matines. Possesseur d^oe foriunc 
coosidérabia, fl en employa une partie à eneoarager les 
arts. Vers Tm 17^, il entreprit sa généalogie, qu'il 
dressa sur un plan nouveau. Mais, ses recherches se mul- 
tipliant de jour eii jour, il rmulta de oe travail des ea- 
p<!ces d'arcliivcs héraldiques pour tout le pays, d'autant 
plus intéressantes t|u'( IIrs rciifernicril plusieurs diplômes 
cl docuuiculs historiques qu ou ne trouverait pasaiUeurs. 
ColooM oeeupa avne ardeur juoquVa 1777, «I il en 
pourîîuivit l'impre-ssion qui s'arrête à In pap? bOO. Ce li- 
vre rare et d'uu prix, excessif, doul il n'a été tire que 
IVO eumplaires, ne parut painl sans son non, mais aaaa 
celui «le s<>ti uuii , J. r. A. F. de Azevedo. La Généalo- 
gie de Coloma , qui csi fort curieuse, resta doue inache- 
vée. L'auteur mourut le SI décembre 1788. 

CtILOMIt (CaaisrupuK), le plus ocicbrc des navtga* 
leurs, naquit dans l'ÉUl de Gênes en 1441. Tous les 
historiens sont d'uccord sur ce failj mais ik ditTcreul sur 
le lieu do sa naiaaanee. Las petite villagas de Gosorso et 
de Nervi disputent aux villes de Savone et de Gênes 
riiouiieur de lui avoir duaué le jour. Les «wnomis de sa 
gloiie, et il sVa est trouvé m grand oombre pami sm 
conleiMpoiaiiH. se Miiit attachés à dqirécier sa jx-rsouuc, 
et ont répandu qu'il était d'une très-basse exUaction, 
sans songer que son génie en cdt été d^Hilant plua relefé 
aux yeux de In |M»<itérité. Pictro Martire d'Anghiera, son 
contcmponiin. ileriéi-a qui a écrit Vl/ùloinde» Inde», cl 
F. Colomb, son lils, s'accordent à dire que m famdle 
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éî.ifl une des plus îîlustrcs de Plaisiincc. I/enipcinir 
OlboD II avait fait dooalioQ à ceUe famille de plusieurs 
liens, et, entre Mtre*, dv diâtotu de Co^bk» dont «n 
Tient de parler, et où l'on doit pcut-^lre, par cette raisou, 
rapporter le lieu de sa naissance. Un passage d'une lettre 
de Qtristi^die Colomb vient h Tappui de celle dernière 
opinion : • Je ne «ait paa, éerit-ti à la nourrice de don 
Juan de Castille, le premier amiral «le mn famitln. Qu'on 
ow donne ie nom qu'on voudra ; David a fard<i les brc- 
U$t «t jesnia le enfileiir da mémo Dieu qai Ta pheé 
Mir k' Ironc. ' 1-cs ancêtres de Colomb ixrtlircnl leur 
fortune pendant les guerres de Lombardic, el cbcrchèrcnt 
i le réparer par le tommette maritime. 8»n père. Dôme- 
nico Colomb, l'envoya à Pavie faire ses études ; mais il 
les inlciTompit , pour aller se livrer à la navigation. Sc5 
progrès avaieiU cependant clé trtst-rapides, et il conserva 
iwMe m vie le goût des belles-lettres qu'il ne cerna paa 
dcctilliver. Ses faculi*-'; i il(''vcloppèrcnl ensititc, !! sur- 
passa ses conleœporauis iLua la géométrie, l'itôtronumie 
«I le eaMMgrapliie ; aon «spérièiNe dans la navigatioii 
était lrès-ét('n(iiic, lorsf|ti'i! songon à eniri'prendre la dé- 
couverte du nouveau monde. Près de 40 années de sa vie 
avaient été employées k vistler les parties connue* de 
notre globe. Les Portugais étai(>i)t , du temps de Chris- 
tophe Coloiiih, le peuple dont lu navigation élnil la plus 
cieodne; ils venaient de découvrir les côtes occidentales 
d'Afrique. UalKimie était le lleo où se réuniMalent ka 
hommes les plu; hnbilcs de toutes les nations, en astro- 
noniic, en géographie el en navigation. Femand Colomb, 
•aa fils, mMu appraad qa*il les eonsulta sur la poaaibiiilé 
tic ilérmivrir, i^n dlt.iiit p;ir 1' ur-.t, les terres île Ciptingu 
et du Catbai, dont parle JHaroo Polo. Martin Béfiaini, de 
eoneertavoe les deux médecins de Jcen II, venait de pro- 
poser aux marins l'usage de l'astrolabe pour observer la 
latitude en pleine mer. Ce fut ect instrument qui donna 
;i (^lumb la possibilité de perdre pendant luiigtcni|i« ia 
icrrv de vue. Il s'en servit le premier« et il ionagioa des 
pour In ptwilion <ic5 vais-seatix parla Utiludc cl ta 
longitude : c'est ainsi que son génie créateur perfectionna 
l'art nantiqae, avant de mettre son grend projet k «lée» 
lion. II av.t'ii étutlii' les ouvrages des anciens, et avait 
compare leurs connaissances féofrapiiiques à oeiies qui 
oodsoQtéié iransmfses par Maroo Mo. Ses médNatiaM 
et quelques faits nouvellement remarqués leeenfimifcant 
dans l'espoir de retrouver k- Cipaiipu du voyngci[r rno- 
derne, en se dirigeant d'aliord à i'uucsl. Il vint ^'cubitr à 
Lisbonoe avee son fràf« Bartbélaml, «I H y épeosa la 
iillc d'un navigateur porlugnis, dont il eut un fils lioninn' 
Vkffo Colomb f qui fut après lui vice-roi des Indes. LVn- 
vie, qui n*a pas cessé de le poonoivre, répandit que 
l'existence de terres .siiutrs à Touest de notre continent 
lui avait été révélée p«r un navigateur qui tes avait vues 
avant lui ; mai» eotte aasertion n'est fondée que sur des 
fablc-s démanlîcs par tous les eonlenporains. Sou lils et 
licrréra nous ont fait connaître ses véritables niolif». Ou 
sail que les premières iMues des connaissances géographi- 
que» dea IlalieiiB, et mémo de leutas les natloM avant 
Christophe Gilomb, se Irouu-nl dans lc.< Usns anciens, 
et principalemeiil dans Ptuléun'i' : ih > ont ensuite ajusté, 
k oûeux qu'ils ont pu, tes pays dont (laile Haraa Polo, 
■pli devainil se Irouver à revient des limile» que les an- 



ciens avaient assignées à TAsie. Or Ptoli^mée avait donné 
beaucoup trop d'étendue à cette partie du monde vers 
r«rient ; lorsqu'il a fallu placer encore li IVit le Gatbal et 
nie Cipangu, de Marco Polo, on a été forcé de dépasser 
con»idérablemcnt la moitié de la circonférenoe du globe. 
Colomb croyait , en conséquence, qu'en s'avançant dans 
nnedireotioo opposée k edleqn'kvait suivie Maroo Poto, 
c'est .înlire, on allnnt vers l'ouest, il n'aurait que le tiers 
de celte circonférence h parcourir. Les carte* d'André 
BSaneo et le ^ebe de Martin Bébaim plaeent eneore €!• 

pongii plus près des eûtes d'Afri<|Uc, puisqu'il n'en est pas 
à plus du sixièuic de la circonférence de la terre. On j 
trouve auuî quelque»aiM» dos Mes les plus éloignt^de» 
Açores, qui ont été plaeém à tort entre Cipnn^u et Im 
cotes d'Afrique. >'ou^ sommes loin de croire qu'un homme 
du génie de Ciiuloinb »c &oil arrêté aux contes absurdes 
que l\m trouve dans tous les écrits du temps, sur les lias 
Antilia, Saint-Brandon el la Man-Sal triixi i ; mais res 
fables, qui circulaient alors de bouclic en twucbe, lui rap- 
pdaient suh cerne aon pmjel favori, et angmenldeat la 

désir qu'il avait de le mettre ù éxecution. H semble que 
tous les cspriu s'élançaient, sans le savoir, vers ee grand 
olijet, et se préparaient , eoouw U arriva Movcnt, par 
des erreurs, à la connaissance de la vérité. Des habitants 
de Madère el de Porto-Santo crurent voir, à plusieurs 
reprises, à l'ouest de ces lies, une terre qui ne se mon- 
tndl que dans oerlainm abconatano», mais qui parab- 
sait toujours h I» même pinec. Les historiens disent que 
l'on portait d'boiuuies nus, qui avaient été jetés par les 
vents d'ouest sur les lies Adores. Ib avalenl Indiqué, 

disail-on. que tctir pa>s clnit dans celte direction, llien 
ne constatait la vérité de ces récits; aussi Christophe 
Colomb pro6la>t'il de femdfMments bien plus certain». 
Pierre Torreo, parent de sa femme, avait trouvé sur le 
ri\ âge de Porto-Santo des pièces de bois qui y avalent 
été portées jiar les flots , après un vent d'ouest impé> 
toeux; d^alras navigateurs avaient vu au large de calte 
île el ilu cap St.-Vincent, des ranno d'une grosseur 
extraerdiuaire et des plantes d'espèces inconnues dans 
ces eeuirém. L'ensemble da ew Mta antlwntiqnea per- 
suada il Chrisloplii; Coloml» qu'il tiTiuverait Cipangu ou 
quelque autre terre en faLsant route à l'ouest. Il s'occupa 
dè» Ion à mécnter son projet ; le ee m me r ee no loi avait 
pfwuré qn^tua hminètc aisance, et sa fortune était Ma 
lie pouvoir en supporter les frais. Il en fit hommage è sa 
patrie, el le proposa à la république de Géucs, qui le re- 
jeta avec asépria. Oabmli le préaenta comité à Jean II, 
roi de Portugal, qui le fit examiner. Les idées de Colomb 
furent appréciées ; mais, par un manque de fiai honteux, 
on prit le parti d'eiéontar son pnijet secrètement. Le pi- 
lote qui en fut chargé n'avait pas le génie de Coiou)hj 
incapable de diriger son vaisseau hors de la vue des cotes, 
par l'aspoct des astres, U devînt k jouet de» Iota, et ne 
regagna le port, qu'après avoir erré pondant longtemps 
sur 1 1 V isio éienduc dos mers. Il crut se justillcr en Irai- 
tint Colomb de visionnaire. Celui-ci , outré du peu de 
Jualiee qu*«n lut rendait , prit la réselutioo da quitter le 
Portugal. La niVe>>ît<' île prévenir nn nouvel abus de 
conliancc lui inspira la pensée de (aire en même temps 
dcsoaverttirm aux rois d'Espagne ci d'Angleterre. Il «a- 
vaya son Mre Bariliékmi Golomb a fiondro», oà il fM 
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3(»ciiril!i favnrnWf menl ; mais sa négociation fiil înler- 
rompue par les engagciaents qui furenl pris aiec la cour 
d^Eqngm. Cbristqihe Cohnnb pirtit geciétement par 
mer de Lisboniif sur I;i fin de I iH(, cf nniva an port de 
PihM. Il y éprouva le sort de toiu les homioc» supérieurs 
) leur lièele, et ne put se faire enienilre de tes eontempo- 
nins ; il ealàlaltcr contre les préjugés les plus absurdes. 
Il resta plus de K au enticfs à la cour sans rien obtenir. 
Rebuté par des rafus si peu motiTés , il eut le dessein de 
a'adwsscr au rot de Ffanec. Au roomcnt où il allait quit- 
ter PEspagiic , un de ses amis , nommé \v /'. Murchcna, 
qui jouissait du quelque crcdil aupi-ès du lu reine Isa- 
belle, lui proeura l^pput de celle princesse. Les n^goeia- 
linns ftirrnt reprises de nouveau. tnni« elles n'eurent pas 
plus de succ(:s. Celte fois, on rcodail justice à la supério- 
rité de ses vues { mais on trouvait ses prétentions exagé- 
rées. Enfin, la mnc, à qui Ton lit sentir l'iinportancc du 
projet de Colomb, et le danger d'en abandonner les avan- 
ti0n I une autre puissanoe, consentit è fiilre les fraîs de 
celte entreprise. Ce grand homme s'éloignniE alors, le 
rtptir iilct'iv. ilii pays où on savait s! pou r.ippiivicr. Lu 
Courrier fut cnvoj é sur ses pas ; on le joignît ii i lieue» 
de Sanla-Fé, où était la cour, et il se ndicn marcbepour 
y revenir. Enfin, nu bout de S ans de sollicitations in- 
fructueuses acoconipagnccs de dégoût» sans niHnbre, la 
r ec h er ch e du nouveau monde fbl arrêtée. Le 10 avril 
141)2, on slijiin li s ,irli< !t's (rim (r;iilé pai- Ii ipicl Cliriv- 
topbc Colomb reçut les titres bcréditaircs d'amiral et de 
▼ice*roi dans toutes les men, lies d terres qu*ii déoou» 
vrirait. Le 13 mai suivant, il se rendit au port de Palos, 
où devait se f-iirc rarniemcnt. Trois navires furent ilmi- 
sis |iour ce v«\;i^c; ct-lui de Colomb fut luinmic la 
Santa-Afaria; le second, commandé par Alonso Pinçon, 
» s'.ippflnit In f'uilo : lo f ii)i>if'me . aux onlrps tic Y.moz 
Pinçon, frère du piwédenl, la Mina. Martin Pinçon, le 
plus Jeune de* trois frères , était pilote sur fa PSnIa. Le 

nombre d'iionimcs di's trois équipages t'Init, <[ii%:iril 
quelques-uns, de UU, cl suivant d'autre» de lâO. Le ven- 
dredi SaoAl 1409, on mité la voile. L^eseadre se dirigea 
d'abord sur les Iles Canaries , où clic rciftclia. Le 6 sep- 
tembre, on quitta ces lies, et oe jour peut être regardé 
oomme le premier du plus mémorable voyage que les 
hommes aient osé entreprendre. On n'eut d'abord que 
des vents légers et du calme, c! Ton fit trè*-pcu de rlip- 
min ; le sccoimI jour, on pei-dit la icrn: de vue. Les com- 
pagnons dft Cotamb , qui s'avançaient sur l'Océan sans 
voir lie terme h Inir vnyagr , furent alors étonnés de la 
Iwrdicsse de leur entreprise. Plusieurs soupirèrent el se 
mirent^ pleurer, eroyani qn^ls ne la reverraient jamais. 
Culoiiih les consola rt rnnifua Imir cuunif;!;. i.,e 11 sep- 
tembre, élaot à 15U lieues de l'ilc de Ter, ou vil un 
tronc de mAt de navire qui praissait avoir été entraîné 
par le courant. Colinnii observait tous les jours la hau- 
teur méridienne du !>oleil »vee l'asIrolalM; et vériliuit la 
direction de l'aiguille aimantée sur l'étoile polaire; il était 
attentif à remarquer tous le^ phénomènes el surtout les 
dilTérents aspects des aslirs. f.c l'i, ii "00 licui's de Tik' 
de Fer, cl, jMir un temps calme, on vit un Irait de leu 
4|ui se précipita dans la mer ji S lieues des fatthuent*. 
Dcpiii'^ !> jours i|uc l'on était en nier. ï-nns voir autre 
eho$4! que le ciel et l'eau , les vents avaient souiBé sans 
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interrtiption de In partie de l'est; les matelots, qui n'é- 
laient jamais restés si longtemps loin de la terre, voyant 
qutls étaient eontraires pour aller on Espagne, cra^iri- 
tcnl de ne |)ouvoir jamais y retourner. On aperçut le 
jour suivant des oiseaux qui ramenèrent leurs espàranees, 
parce qu'ils les crurent dVune cs|>écc qui- ne aVto^ne ja- 
mais de plus de 120 lieues des cAtes. La mer |Nirut ensuite 
couverte de plantes marines , qui semblaient nouveile- 
ment détachées du fond ou de quelques lies, et Us firent 
persuadés du voisinage de h lorro. Le 18 septembre, 
AloiiTTii Pineun , qui marehait en arrtnt , vint tliri' ii Co- 
lomb qu'il avait vu dans l'ouest une multitude d'oiseaux, 
et avait cru apercevoir hi terre dans le nord. Il de- 
manda à l'aller rlierrlier ; tnrris Colomb, jugeant qu'il 
s'était trompé , lui ordonua de continuer sa route. On 
sonda néanmoins à 100 brasses, sans trouver fond. Les 
[iiûlelols, ne voyant iiucune apiinrctice de lerre se ré.ili- 
scr, commencèrent à se décourager et à se plaindre d'être 
ainsi abandonnés au milieu des mers , loin de tout se* 
cours. Le "20, on vil des oiseaux venant de l'ouest et une 
Lali'ii;!' ; lii mer parut couverte d'herbes flollanles. Ces 
divers indices de terre réprimèrent leurs murmures. 
Le SI, vent, qui josqoUors avait été favorable, tourna 
au sud-ouest et devint contraire. Ce linninie^. disposé": 
socrèlemeot à la révolte, s'écrièrent tous que les veut» 
étaient faons pour retourner en Bspogno, et qu'ils vou« 

I.ii< iit y idicr. (Idlouili clicirlui n Ic^ Aprii-^er, en leur di- 
sant que ce n'étaient que des vents légers occasionnés par 
le voisinage de quelque terre. La rumeur sVicernl, nwl- 
gré S4-S rcpr^ntalions , et ils finirent par {terdrc loul 
respect. Ils niurtnuruient contre le roi qui avait or- 
donné le voyage, et pcrsislaient à vouloir s'en retourner. 
Colomb se eonduiéit avee UDé^midenee extrême ; fl eiw 

cutirngeait les uns en lenr promettant que le %oyage 
serait court, et menaçait les autres de l'autorité du roi. 
Les vents eontraires commeneèmit h forcer, la mer de- 
grosse, et l'on ne ptil eontinucr la roule ; ce retard, 
couforme à leur désir, les calma. On vit plusiears 
oiseaux dans la journée, et Ton prit des erabes de mer 
dans les herbes répandues snr la surface de l'i-ou. L'ami* 
ral crut pouvoir profiter d'un moment où les esprits loi 
poraissaienl plus lran<|uillcs pour continuer te route de 
l'ouest} mais cette tranquillité n'était qu*ap|Kircnie. Les 
murmui-cs reeommenccren? hierifôt j il se forn>.iil d("> 
groupes , au milieu desquels on disait hautement que 
Colomh, avec sa fialie, avait voulu devenir grand seigneur 
aux dépens de leur vie; qu'ils avîtienf •^oiilu remplir 
leur devoir en allant plus loin qu'aucun honmie n'avait 
encore été; qu'ils ne devaient point être auteurs do leur 
|)( oprc perU* , « ri >'.ivançont ainsi jusqu'à ce que leurs 
luiliments, qui faisaiait eau de toutes parts, leur man- 
quassent aras tes pieds. Peraoïina, dhaient-ila, ne te 
trouvera mauvais. Notre chef • laut d'ennemis , qu'on 
aj<mtcra plus de foi ii notre rapport qu'au sien. Il y en 
cul qui s'emportèrent jusqu'à dire que le plus sur était 
de le jeter à la mer, et de s'en retourner ; qu'mi dirait 
ensuite qu'il y ct tit tombé jNir malheur, tandis qu'assis 
sur le lH)rd du vaisseau, il était occupé si coiisidci-cr les 
astres. Personne, disaiflnt<-ils, ne s'embarrassera de te 

vi'rtfier. Colotnl) <rntit le daiijjer de <i.i position; il teiir 
fit envisager les chiliments qui les atlcndaîent, s'ils l'em- 



Digitizeo by v^oogle 



COL ( l 

ftècbaicnt de continuer son voyage. Le plus .suuvmt , il 
ciicrcbail ii calmer leur iiu4>i«oce par la «louceur. 11 rap* 
polait eu alctail , à cluiean d'eux, tous les indieea de terra 
ip'ils avaient vus, et leur pronicUail qu'iU ne larde- 
raient pas il In rencond or. Peu à peu leur méoontcntc- 
nicut s'apaisa ; mais leur iuquicluUc et leur cbagrin ne 
puronl jamab être enlièf«meiit dbaipés. LeSSMpMMitre, 
nu coucher du !^ok>il. taiiill^i Culonkb l'tntt à parler 
»'0c Vauez Piuçon , une voix cria : • Terre, (erre, 
terre; • edui qui avait cric montra , dam le sad-ouest , 
une uiassc obscure qui rcs^oiuLlail n une itc, éloignée au 
moios de ^ Ufw», Tout 1« monde reprit oouragri rendit 
grieea h Dieu et ensuite à Colonb. Celul«i St auaailM 
gouverner sur cvt(c apparence de terre, cl Gl roule toute 
la nuit, à pleines \ ailes dans I;i iiiéiuc direction, ixî Icn- 
deuiaiu tous les regards furent lixés de ce cùtcj mais 
cette terre qai leur «irait camé tant de joie, avait dis- 
]Mf u, l'i ils apprirent que des nuages pouvniciil ujuscr 
ces fausses apparena?s. l«a route de l'ouest fut reprise 
aunitAt h leur grand regret. On croit qae ce fvtun strala- 
gémc duut Culuinb se servit avec succès pour les tirer 
de leur aballcmciit. Ils y reloiubàrent peu do temps 
aprc:i; cependant le grand nombre d'oiaeauxquc l'on vit 
la jours suivants, les morceaux de boia que l'on aperçut 
Mria surface de h mer, el plusieurs autre'; indices de 
terre, qui devenaient plus fréqueitUf les empêchèrent de 
se Hri-er an désespoir. Colomb, an milieu de tIaqaiAade 

et du ch,n;^rin iini\ersel, eoiiservail seul sa sérénité. Le 
i" octobre, il se croyait à 700 Ueucs dos Canaries. Le 
Jour suivant , les espérances furent «eulenues par la pré- 
sence d'un grand noudire d'oiseaux } le vaissesu était en- 
toure de poissons. Le 3 se passa .sans que rien s'olTrit à 
la vue i les équipages craiguireut que l'ou eut dépassé 
qudqjue lie. Ib e^ima^n&rent que les oiseaux qui, les 
jours précétlcHls , avaietil trrtvers(^ leur ro«Ie , <^ ren- 
daient d'une île à une autre, et désirèrent que l'on se 
dcloumit vers la droite ou vers la gracbe, pour aller 
clicrcbcr la terre qu'ils croyaient être de Tun ou de Puu- 
trecàté. Gotoub deawara iaéimailalile, et continua la 
route de Touesl. H avait d*«utant pins de raison, que rien 
ne pouvait lui indiquer de quel eôlé 11 fallait se diriger. 
Sa ferniclé excita . parmi sc« gens , un esprit de révolte 
plus fort que jamais ; ii voyait l'iuslant où il u'eu serait 
pltw te nuîiro. La Providenaa vint i son aeeoan ; le Jour 
suivant, 4 octobre, les iietiees de terre se multiplièrent ; 
des oiseaux vinrent voler si près des bAUmcnts , qu'un 
milelot en tua un «v«e une pierre : l'eapéranoe eommença 
il renaître. Le 7, on erut voir la lerro à bord de Gliris» 
lopbe Colomb ; mais elle paraissait couverte de nuages , 
«t rexpérienoe du passé fit que personne n'osa s'y lier. 
La Ifim, c(ni cUlt en avant, crut que e'Hait rédiemeni 
In terri' ; elle fît une dérharse «le son artillerie el nrlwm 
ses pavilluiis. L'allegrct^e fut extrême dans toute l'esca- 
dre } mais , plus on s'avançait , et noina l'apparence qnl 
rivait caust'o se i ('ali>.iii ; elle diminiu inscnsIMemenl . 
et «'évanouit pour faire plooe à la tristesse la plus pro- 
fonde. Cependant des troupes immenses d*oiseaux centi- 
nnaieut ii planer sur leurs tètes. Colomb CrUt en vuir 
une <-s|tree qui ne s'éloigne jamais de terre, et remarqua 
que ceux-là se rendaient tous dans le sud-ouest, il se per- 
suada qu'ils allaient «n diereher qudqn^iue, ut prit la 
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résolution do suivre la même direction. Il dit à ses équi- 
psigea qu'il n'avait jamais c&pérc rencontrer la terre avant 
d*avoir fut 780 limes, cl leur annonça que ce terme 
étant dépassé, ils devaient la trouver dans les environs. 
11 ajouta qu'il était temps de se détourner de la roule 
qu'ils avaient suivie. •• Près de loucbcr au but, coufor» 
uMMU-nous, dit*il, aux «umples des Portufais, qui ont 
fait pre'u^uc tontes leurs dcrnuvcrtcs en se dirigeant d'a- 
près le vol des oiseaux, p Le 8 , on prit une dousaioe 
d'oiseaux de diffirentes couleurs; pendant la nuit, on en 
vit beaucoup de grands et de |>eliU, qui tous venaient du 
nord et allaient vers le sud. A la pointe du jour, le nom- 
bre semblait avoir augmenté; ils prenaient toujours la 
même direction. L'air était beaucoup plus frais qu'il no 
l'avait été pendant le voyage ; le vent apportait une odeur 
végétale, semblable à celle dont il est cliargé, en Europe, 
au retour dn printemps. Le découragement était tel, qw 

le.s f;cns de Colomb, qui avaient été si souv ent trompés , 
étaient devenus insensibles à tout oc qui aurait pu rani- 
mer leur eouragc. Colomb , par sa prudenee et sa far* 
meté, était parvenu à calmer les révoltés • mais il n'avait 
jamais entièrement réussi ii faire taire les murmures, et 
craignait tous les jours de nouveaux celais. Le 1 1 octo- 
bre, les indices de icrrc devinrent plus eertains j un jooe 
eneore vert passa près du vaisseati . et , peu de temps 
après, on vit de ces poissons qui ne se lieuuent pas loin 
des rochers. La Mita vit un (roue de canne, et reeneîlllt 
une planche travaillée de main d'homme ; hi Xina aperçut 
un rameau d'épines chargé de fruits) on sonda au cou- 
cher du soleil, et l*on trouva fond. Le vent souflait tlora 
avec inégalité ; celte dernière clreonslftnec acheva de con- 
vaincre Colomb que la terre ne pouvait être éloignée. On 
se rassembla , cotume à l'ordinaire, pour faire la prière 
du aoir ; dès qu'elle fui adievée, il dit à tous ses gens de 
remercier Dieu de la griee qu'il leur avait faite de les 
conserver pendant un si long et si périlkau voyage ; les 
assura que les indtcea de terre dcvenaieot de plus en plu» 

certains. II leur rccomnianda de veiller nttenlivenicnl 
IK<ndanl la nuit j car ils la vo-raicnt certainement avant 
te jour. Il promit de donner une veste de vehnira è eetttl 
qui rapercevrail le premier, en outre des i 0,000 mara- 
védis de jiension qu'il devait recevoir du roi. Colomb 
étant, il 10 heures du soir, assis sur la poupe de son vais- 
seau , aperfut une lumière; il la Ot remarqMr I Pedro 
CiUlierez. Tous deux firent venir Sanrhez de Se;»ovîa , 
counnissaire des guerres, mais, lorsqu'il arriva, elle avait 
disparu. On la revît cependant encore deux Ms. A deux 

heures apri"-- miiuiil , la Piida , cpii était de l'avant, 
signala la terre. Ce fut dans la nuit du 11 au li2 oc- 
tobre U09 . après une navigation de 3b jours , que ae 
lit la découverte du nouveau monde. Ou attendit le jour 
avec imjiatieme. Ctiacun désirait contempler celte terre 
après laquelle ils avaient « longteJiips soupiré, et que la 
plupart d'entre eux «voient désespéré de Jamab voir. 

rnfin, elle >e montra avec le jour nfiissnnt, el ifs jouirent 
du spectacle de montagnes et de collines couvertes de b 
plus agréable verdate. Les trois bètiments firent route 
au lever du soleil. La Plnta, qui les précédait, coiumença 
le Te Deum, et tous, de concert, remercièrent Dieu de 
l'heureux succès do leur voyage- Ib virent, en s'appro- 
dMHit, un pwi nombre dltonuMe attroupée aur k 
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rirup". Ci)Ionib sVmlurqu.i ilatis une chaluu|)€ .irnu'o, 
avec Alonio et Yanex Pinçon , tenant l'cteodard royal à 
la main. Dès qu'il eol mit pied k Itnt avec tout 
Mn inonilc. ils -te prosternèrent les larmes aux ycax, et 
rctnerctèri'ni Dieu de la faveur qu'il leur avait nccuriit't . 
En se relevant, Colomb nomma l'ilc St^Saivador, et en 
prit ]KM9eMioD au nom do roi iTEapagne, m mltlcn des 
habitants ôlonnés , i( li l'entouraient cl le rcgardnicnt 
en silence. Aussitôt tous les Castillans le proclamèrent 
tnirel etTfce-roi dea Indes, et loi Jarirent obéisniiee. 
Le sentiment de la gloire qu'ils venaient d'acquérir les 
rappela à leur devoir; ils lui demandèrent pardoo des 
ehagriii'i qu'ils lui avaient causés. Cotocnb parut alors 
avec toute sa supériorité, lors<|u'il leur pardonna avec la 
dignité et In (lourciir qtii ne l'av aient jamais abandonné. 
Llle qu'on venait de découvrir était appelée, par ses ba- 
Mianls, Gvmuhmdî mais aile a cmiservé, a«r la ptoparl 

des carle«, celui de ^an-.^alvartnr. l'Ile fait |virtip rir.s ilcs 
Lncayes, qui ne sont pas éloignées de plus de 100 lieues 
des uÂies d« la PlorMe. Les habitants de San^lvador 
parurent simples et bons ; ils furent d'abord étonnes de 
la blancheur du teint des Espagnols, de leur barbe et de 
leurs vêtements; mais, ensuite, ils s'approcbéreul avec 
cotin,it)co. On leur donna des bonnets de diverses cou- 
leurs, des grains de verre et d'autre> bngnlplti-s. I.orsquc 
ramiral retourna à bord, les uns le suivirent à la nage, 
4^ral^es dans lenrs pîragnca : sa ehakniiie en élafi en¥l> 
ronnéc. Les hommrs rl les ffintiie* nllaicnt pnlièrpiiH'tii 
nus; Pusage du fer leur était inconnu; ils ne craignaient 
pas de prendre les sabres par la lanie, et souvent se bles- 
saient. Le lendemain, ils vinrent au bâtiment troquer du 
eoton contre des choses de peu de valeur, lis nvnir^nt ii 
leurs orvilles de petites plaques d'or qui frappèrent tes 
Espagnols. On leur demanda d'où ils tiraient est or, et 
ils indiquèrent, i-n i-icinlant les bras vers Ir sud, qu'il 
▼onail d'un pays situé dans celte direction. L'amiral rc- 
aalnt 4Uler le cbettber ; avant de partir, H s'assura qoe 

nie n't'tail pas propre à faire (i'i'lalili^spmrnt, rt rclinl à 
son bord sept Indiens destia6s à lai servir d'interprètes. 
LVssadre flt d'abord route au sud, et déeoQTrit sueees- 
dTemcot nie de la Conception , les lies Fcrnandinc et 
Isabelle. Plus on s'avnnçail, plus on obtenait de rcnsei- 
gnemcots sur le pays ricbc eu or dont on avait entendu 
poriar. On apprit ^'B aa nonmati (Me^ct lion se bUa 
de s'y rendre. L'escadrr ronlimia sa roule au sud , 
passa entre les petites tics appelées bu Amuu et lot Mira- 
pttmtf et eut eonnabsanee, le 97 oetdire, des eAtes de 
C il I 1 1 [L-irtie orientale de la côte nord de cette Ile 
fut visitée jusqu^ son extrémité. Partout où l'on vou- 
iMabarder, las habitants prirent la fuite; on prvint 
CBpandant à leur inspirer de la eonfianee en leur fai- 
sant parler par les naturels de San-Salvador que l'on 
avait embarqués. Ils apprirent qu'il ae trouvait de l'or 
daaa leurs pays; nmis ils dirent qull y en avait bien 

davatitîii^e ilnns une nntrr couIrtV silm't; ;i i'onVnl. 
Les idées que les Espagnols s'étaient faitca des richesses 
qutb allaient trouver, enlammèrent leur cupidité, et 
leurs oœnrs commençaient iin'élre plus sensibles qu'il cette 
passion. Alonio Pinçon, capitaine de Pinlu.mi'i ëiaii le 
maillaur vailier, voubint y arriver seul , força de voile et 
se s^ da IMin. U 8 dtagAra. Coiomb, n' 



plus que (leu\ bâliinealî. s'éloigna Je la |>oiiUc urienlalt 
de Cuba, et arriva en tr^peu de temps à la cote do cette 
eoniréa riche, dont on loi avait fait des rapports si i 
gcux. Les habitants du pays l'appebient llaiti: Coi< 
ta nomma f «/wNif/i; riKiîs le nom do Smnt-D.imingfU * 
prévalu. Pendant longtemps on lui a restitué son nom 
primiUr, //oKf. LVseadre ralleha dans le port Saim- 
Nieolas ; mais, trouvant un pays peu peuplé, elle prolon«(«a 
la côte septentrionale} et, après avoir passé dans le canal 
de la Tortue et avoir fait plurieurs meuil lag e s , elle 
réta à peu de distance, dans roui->t. ilii lieu où depuis la 
ville du tiap a été tùtie. On cul beaucoup de peine à 
eommoniquer avee les habitants; ils se mirant en faite, 
ainsi que ceux de CuImi. à l'approdic des l>aiiinMil«. L'n 
r'\ t'iie[iii-Mt imprévu changea tout à coup Irurs dispos), 
tions. Tandis que l'escadre était à louvoyer, arec on vent 
frais, dans la eanal do la Tortue, on sauva un Indien qui 

était près i!o p<'rir avee sa pinijjfue. I/aiiiiral fi* recueillit 
à son bord, le traita le mieux qu'il put , et ensuite le fit 
inettt«è terre. Gel homme flt part ï ses computiioies de 
l'obligation qu'il avait aux Espagnols, et des bons traite- 
mculs qu'il en avait reçus. La conllancc s'établit aussitôt; 
ils aoeoiinirent de toutes parts avec des fruits et d'antres 
provisions, près des navires. Ils troquaient lenroreou- 
ire di s értais île faïence cassée et les choses les plus viles. 
Le prince du pays, ou, pour se servir du nom qalls 
donnaient à leurs rois, leeadqne, voulut voir des 1 



dont on lui disait tant dr bien. I/nmiral le traita ,^^ ec de 
grands ^rds. Ce prince, nommé Gwuamgarif était 
chargé dVmemenis d*ev, et lit eonnattre que ce méM 
venait d'un pays situé plus à l'est, qu'on nommait Gftoo. 
Colomb, trompé par une certaine conformîlé de nom. enit 
que c'était Cipan^u; mai» il apprit ensuite qu'on appelait 
ainsi une BaaBlagne qui «l'élève, «m milieu do nie, a»d» 
sns de tontes tes autres. Colomb visita la demeure da 
cacique, qui était aux environs du lieu où les Français 
ont depuis bâti h vOfo du Cap ; il en reçut de g r a nd a 
marques de respect, et contracta avec lui une amitié qui 
ne se démentit jamais. L'escadre continua ensuite ta route 
de fest, dans riotentton de se rapprocher des mines de 
Cilkao. Le Si décembre, k 41 heures du soir, Itndia 
Colomb s'était retiré pour prendre rinçîqm» repo*. vjn na- 
vire toucha sur les bancs qui sont au large de U i^dc da 
Capi malgré lea eflbrts que Pao Ht pour le rele e ei, il itt 
couché sur la cAtcparla lame, et s'ouvrît îmmMiatement 
après. Colomb se retira, avee tout son équipage, à bord 
de la iVibm. Le caeiquc envoya aasaitél des honuBea au 
secours îles Espjpnols, ordonna à ses sujets de les aider à 
sauver leurs effets, ei leur désigna un lieu pour les dépo- 
ser. Aoeim vol ne Itat eoumUs, et la bonne vulasMé qaitt 
témoignèrent est digne de lotianges. Guacanagwi vint 
luî-tnémc consoler l'amiral ; dons ses éjianchemrnts. Il loi 
confia que ses sujets avaient beaucoup ■ suud^rîr des de»- 
eentm que ImCardhes, peupla firaee, Mwlwit aur leur 
ile, et lui dit que les habitants d'Haïti avaient pris la fuite 
li l'approche des Espagnols, parce qu'iU avaient craint 
que cette aouvrila nation ne Mt aussi barbare qvVn. 
L'amiral lui promit de le défendre contre ses ennemis, et 
profita de cette ouverture pour loi demanda* à faire un 
élablissemenl dans ses États. Le cacique y co n s enti t, On 
«OMlmisit un fort des débris d« MMmaût qol Mieit 
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perdu. Colomb ciioisil 38 hommes pour y rcsU^r sous trs 
ordres de Diego d'Arctu. Ce fort,qu'oa notutoa kt A'mi- 
tÊifèÊÊih Mi?iPM trab Uaus dtns éa IVntplM» 

mcnl de la ville du Cn|i, sur lo l)ord d'une nnse mic. nous 
appelons aqjoard'bui baie de Laracok. L'amiral y lai^a 
te vifns, é» nirehiiHliMi et tmt w qui était n6ee9> 
saire • sa dëleose. Il prit ensuite congé du cacique, avec 
la proioe&sc de revenir liient^)!. Le 4 janvier liU3, il 
mil à la voile, cl reiuoola à l'esi pour achever la reoon> 
alMMioe lia la cto leplentriiioala de nie. II NnaentM 
«n chemin, la Pîutu pn's dr Mnrit'>-Christo. Coloml) pnrut 
salisfoU des excuses qu'Aioiuo Pinçon loi donna pour 
jatflAeraaaé|wnlioii. LeideiizliêliiaeDlsviinvnl eiiHiite 
de coni[tagni(- jusqu'à la baie formée par la presqalfe de 
Samana et la côte nord de Saint-Domin{;uc. lU y mnuil- 
ièntiil, et M mirent en route pour TEspagne, le iG jan- 
«iar 1493. 1^ Irmpe fat trèvheau au conmcneenteot de 
h Iravrrséc; !e (2 mnr;, l'i.inl jin's des Arnrcs, le mau- 
vais tempis sépara une seconde fois la l*intiu Le naviro 
daraminleourat les phn gnnds danger*. La lentpéle 

devint 5Î f.iric, f\\\p ri)Iniii!» Iiiî-iiu*'mn di'scspi'ra de pou- 
voir en à:ltapper. Son plus grand chagrin fui de penser 
<!■« sa déMNiverte atlail être ensevelîe avee loi au fend 

te 4dM j 8 employa le siMil moyen qui lui reniait pour 
en conserver la mémoire, il écrivit sur deux feuilles de 
parehcmia le précis de son voyage; chacune de ces feuilles 
fut mise dans une iiarfiqna goudronnée eà IVan ne peu» 
voit ftrnétrrr. l'np des barriques fut jcice à la mer sur- 
le-cliamp ; Tautre fut conservée sur le pont du navire, 
ne devait y être laneée qa*aa nMonent du nanfrage^ mais 

In iViividcnrc vcill.iil ii sa roii^r\'ation ; le vi-iit sp ralma, 
et son vaisseau se trouva hor^ de danger. 1.0 15 février, 
en vil les Aeores, et en relMia SaiBl».|larie. Après 
avoir quitté ces iks, Colomb. poiisM' par la iPinpoïc, fui 
force d'entr<»r daiK lu T,if;c. IK mars li95, il arriva 
au port de PaloH, «l'on il était parti sept mois etjlciDÎ au* 
partvani, apiii aveir iMt un Toyagedonl leaiioninMeeon* 
"^erverwntéternellemenlla mémoire. AInnzn rînrnn nl»nrda 
en même temps au notA de l'Espagne , cl mourut quel- 
ques Jours après. Colomb fut reçu aree mllionsiaaaie par 

la ville (le Palo5. On soima toutes les clorhes, Us magis- 
trats, suivis de tous les habitants, vinrent le recevoir sur 
le rîrage. On ne ae hnsalt pas dTadmlrer eonment il 
aiait terminé si heureusement une entreprise que iMtle 
mnnde avait crue impos'^ihle. Son voynge pour «c rendre 
à la cour fut un nouveau triomphe; on accourait de 
tMies paru pour eensidter Ilienune qui amdt iUt te 

ehoset •^i '•^Iraordinaires. Il fit une entrée publique n Rar- 
eeloue. Toute la ville vint au^ievant de lai. U marchait 
au milieu te Indiens qu*il avait amenés, et qui avaient 
conservé le costume de letir pays. L'or . les bijoux 
et les autres dioaes rares étaient portés devaal lui dans 
te coilienies et des bassins découverts. N sWtiça 
ainsi au milieu d'une foule immense juw]u'au palais. 
Ferdinand et Isabelle l'attendaient assis sur leur Irdnc. 
Lorsqu'il parut au milieu de son cortège, iU se levèrent. 
Cslanb vint se uMIre à gcnon h lews plode, el lia lui 
ordonnèrent de s'asseoir en leur pn'sruce. Colonib les re- 
mereta des griees qu'il en avait reçues ; et, continuant de 
parier noteleaMnl et tvee une noUe «asamnoe, il leur 
lendit compte de son vojnif» et tedéeeurertes qnll avait 
aioc*. vKtv. 



faites. EiiMiite. il leur prétenfa le^ Indien s (jui î'jccooipa- 
gnaictit, et les dioscs préacuses qu'il avait apportae»4 
Tool le monde se mit A genoux, et l'on ebanla, dans ta 
sallc uiniieilu trône, le cantique d'actions de grâces. Fer* 
dirinud confirma tous ses privilèges, cl lui permit de join- 
dre, dans son écusson, aux armes de sa fanùllo, celles des 
royaumes de Castille et de Léon, avce les «a uM èwwff de 
ses dignités et de ses découvertes. Tou.s ses |>arcnls reçu- 
rent dts marques de faveur. Colomb partit bientôt aprèa, 
avec une flotte de 17 voiles, pour alh» faire des établie* 

semenis dans les |>ays rpi'il venait ilti drcouvrir. Cutlc 
flollc, sortie de Cadix le â5 septembre 1 41)3, s'arrêta aux 
lies Canaries; mala Colomb, au lieu de suivre le parallèle 
de ces lies, comme dans son premier voyage, alla cher- 
cher celui des ilcs du Cap-Vert, et s'y maintint jusqu .iii 
dimanche 3 novembre, jour où il découvrit la Domiaique, 
l'une des Antilles. Peu de temps apri», on aperçut d'au- 
tres lle^ daii^ le r'^rd. CoUhuIi se dirigea de ce coté, et 
prit successivciueiit connaissance de la Guadeloupe, des 
lies Anllgoa, Bt..GliriBiephe et te Iles eonnues sous le 

nom d'i7('î Snm-k-Ycnt ; ensuilc il pas<:i entre Ste. -Croix 
Cl les lies Viei^, et vint à la pointe orientale de Sl.-l>»i 
minguc par tesud de Porle-iiiêo. En arrivant au port do 
la Nativitad, il trouva le fort réduit en cendres ; tout 
ceux qu'il y avait laissés avaient été lués par trahison ou 
en eombaltant contre les insulaires. Colomb cul beaucoup 
de peine è retenir ses gens, qui voolaient venfsr la mort 
de leurs compatriotes. EnGn, il réussit ii les calmer, et 
vint fonder b ville Isabella, au milieu d'uoe plaine fertile, 
et an iiand dHm port situé à l'est de la pointe nommée 
aujourd'hui habêUifae, Son premier soin fut de visiter 
les mines du Ciboo el d'établir, de distance en diatance, 
te farts pour eatreleoir les eommunicalient avee la ville 
Isabella el en retirer l'or qu'il se proposait d'envoyer en 
Espagne, i^t prévoyance de l'homme de ^vulc se fait re- 
marquer dans toutes ses opérations ; et il eut souvent occa- 
sion de donner, ainsi que dans son premier voyage, te 
ptvMjvcs de l'ascendant (|u'il sjivaii prendrcsur les esprits. 
A pctuc ees pranières dispositions furcot-elles prises, 
qu'il se rcmbarqnn peur eontianer ses déaouvcrtes. En 
[lartaiit de l'Isabella, il lit route à l'ouc5t, et la 
côte méridionale do ilie Cuba jusqu'à l'Ue Pinos. Le nan* 
^e de vivres et les htigm» de le navigation l'nnpédw- 
nol do vérifier si cette terre tiuiail au continent, et il fut 
oblige de s'en rapporter à ce que lui dirent les insulaires, 
qui l'assurèrent que hélait une lie. La longitude de l'ilc 
Pinos fut déterminée de 75» à l'occident de Cadix : ce se- 
rait 83 " 1".? i T'^rrident de Paris. Elle s'acoordc d'une 
manière &ui preu^iiilc avec nos caries, qui plaœal la mémo 
lie k 84* LVseadre, k son retour, eAtojra la JanHûqne 

parle sud, et vint ensuite le long de la rôle niéridiunaln 
de Sl.-Douùngue, à rextrcmilé £. de cette ils; ensuite 
elle M rendit à la ville Isabelle. Cm en parcourant la 
eftte méridionale de Sl.-Domiogue que Columb eut eoo- 
naissance de rend>ouclmre de la rivière Oxania, et qu'il 
forma le dessein de hélir la ville qui a donne sou uout a 
lonto nie ot an «st devenue la eapitale. Il retrouva 1 1*|. 
sabella son frère Barthélemi, qu'il fit son lieutenant, avec 
le titre d'eiiftaNiado. U» dissensions qui s'étaient élevées 
dans la noovdle eelonle donnère n t à plusteors eariquas 
fandaee de sa réfolier contre lea Espsfoob ; Colomb les 
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fit rctilrrr dans rolxi'<nncp. rt con<!trni*!U fJcs forts dans 
leurs buts pour les tenir oti rc5iK!Cl. il fut oblige de rcn- 
vayer eu BqMiM les cspriu braaillons qui avaient causé 
des Iroubli'-i <I;ins la colonie. Ccnx-ci, :ippii\ ('s du crrilil 
da ses eoncmi-i, poricreol des plaintes contre lui. L evc- 
«pie ds Bodajoc, président du conaeil da indo, n*cut pas 
à» pet ne à persuader au roi d'cmoyer un de si^ ofliciers 
prendre cntinai&sancc de ce qui se passait dans les pays 
nouvi'llciiienl diicouverU. Cet envoyé, au lieu de se borner 
à la nbiiMi q«i M avait élé donnée, voulut nmrper fan- 
toriti^ t]p l'nmiral, et se conduisit avec tant d'arrogance, 
que Colomb n'eut d'autre ressource que de venir lut-méme 
à la cour pour se justifier. Sa prteoe» et ses diseoora 
produisirent rcfTct qu'il en avait attendu: le roi lui rendit 
sa oonfianee et le combla de nouvelles faveurs. On lui 
doom une flotte pour oiintiBMr»déeouverfcs et retour- 
ner eiUDÎle à St.-DomJngue^ Le 80 mai i4U8, Ck>loaib 
partit pour son troisième voyage; c'est celui |iend:iii( le- 
quel il eut connaissanoc du cuulineuldu nouveau motidc, 
dont la déeonvorte lui • .été eontcMée par Anéria Ves* 
pucp. I.Vscadrt' dwntivrif , en premier lieu, l'île de ta Tri- 
n'tc, passa au sud, s'engagea dans le golfe de Paria qui 
la sépare du continent, et vint i la sortie nord de ce 
golfe, appelée la finuche-'ilu- Dragon, après avoir traversé 
une deseraboucburcs de rOrénoque ; elle s'avança ensuite 
i Touest, et découvrit llle de la Marguerite, ainsi nom- 
mée i cause de la grande quantité de perles qu'on Irouvc 
aux environs. Colomb étant pnnrivu ju^u'au lieu où l'on 
a bftti depuis la ville de Caracas, s'éloigna de la côte. Il 
arriva à rembonelmie de IHhona, «A BortUtani son 
frère a^Tiit fondr, par son r>rdrc. In ville df St.-Domingn. 
La nouvelle colonie était alors en confusion : l'accueil 
que Ponaeea, orehevéqne de Badajoa, avait fait aux ma- 
tins, leur avait inspiré de l'audace, et ils s'étaient révol- 
tés ouvertement contre l'autorité de Barlhélcmi Coloroli. 
Celui-ei marclta contre eux, et les obligea de se retran- 
cher dans les montagnes. L'amiral craignit de dumirr 
trop d'avantngo à ses ennemis, s'il tes atiiiijuait di- vive 
force, pance qu'ils n'auraient pas manque de l'accuser d'a- 
voir susdlé un* guerre dvile. DWUeiira, lea oMinnww 
qu'il entendait de tons côtés lui firent apprébetidor d'ëtro 
abandonné de ceux mêmes qui lui étaient restes tiiUies, s'il 
lireiiaît un parti violent. Les voies de conciliation devin* 
rent sa seule ressource dans cette position délicate. Un 
traité fut conclu avec les rebelles, par leqttel il consentait 
à oublier le passé et à les renvoyer eu Ivïp^igne. L'cxécu- 
tloB souffrit encore des difficultés, et l'on fut sur le point 
de reprendre les armes. Colotiili fut obligé de leur 
accorder des conditions encore plus avantageuses pour 
ftétaldir la paix. La nouvelle de cette (édition arriva a ta 
cour en même temps que celle de la découverte du nou- 
veau continent. L'impression que fil ce suooèt ne fut pas 
capable de détruira fdkt des ealomnies que les enne- 
mis de Colomb avaient répandues sur sa conduite; ils 
l'emportèrent dans l'esprit du roi , (|uî ne l'avait jamais 
oiaé. La reine, qui avait toujours pris sa défense, fut 
cllMnénc séduite; et Ton se dâdda à loi Ater son floa* 
vcruement. Fraucisro de BovndiUn fut rliarpé de le rem- 
place et d'examiner sa conduite. Dès que cet boaune 
violent se Inl cb|^ de rantorité, il fli isettie on liberté 
tous emx qui avaient été arrêtés pour cause de sédiiiott ; 
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ensuite il fît arrêter les frères de Colomb. Il le fit con- 
duire lui-même en prison où on le mit dans les lers. Ceat 
ainsi que fui Irsilé ccl heoune i r réprochable, qui, par 
des travaux extraordinaires, avait acquis des Iré-son 
immenses à r£spagne. Ceux qui avaient vécu de ses bien* 
laits furent les premiers k rabandonncr* A« vonMnt «é 
il entra dans la prison, aucun de OCUX qui étaient pi^ 
sentjs ne voulut lui mettre les fers aux pieds ; ce fut un 
de ses propres serviteurs qui se chargea de lui faire ce 
demiw oirirai^. Lorsque la flotte l^t prête k mmn m bi 

voile, Vallejo. capitaine du bâtiment qui dev '-1 li^ rrime- 
uer en Espagne , vint le prendre dans sa prtMn pour te 
conduire k son bord. Colomb crut quH ellail leeenduiie 
à la mort, et parut arcaMé de re dernier conp du sort. Il 
lui demanda avec le sentiment d'une tristciae prefende: 

• Vall^ , où me nèneolB? — Votre Seigncn ri e va être 
conduite à bord. » Paraissant en douter, il répliqua : 

• Viillejn, e-it il vrai' — Vulre Sei^nenrie va bientôt s'as- 
surer qu'elle sera conduite à bord de nuto vaisseau. • 
Celte réponse lui rendit son cahne ordinaire. L'easadia 
mit à la voile au c^mmeDcetoent d'octobre 1501 . Vall^o. 
capitaine de vaiaacau qui trausporlait Colomb , cul pour 
lui les plus grands égards ; il voulut sséna lui Alar ses 
fers; mais l'amiral persista à les garder, disant, • qu'on 
les lui avait mi» au nom du roi , et qu'il ne les quitterait 
que par am ordres. • Il les conserva toujours dqraïs, et 
ordonna qu'après sa mort, il< fuf^v^-iit déposés dans aea 
lonttieaii. Liir-i(ue l'amiral fui arrive en Espagne. Ferdi- 
nand et Isaliellc pérorent ailligés du traiteaient qu'il avait 
■onflert, et envoyèrent snr4e.4lMHnp «u de leur» «ffcicrs 

lui [■MirfiT des rt)n<olatians. et lui donner onfrc de vfnir 
en leur présence. Lorsqu'il parut devant eux, ils le reçu- 
rent avec bonié, et parurent compatir i aea peines; fls 
l'assurèrent qu'ils n'avaient Jamais ordonné qu'on lui fil 
un pareil traitement ; la reine, surtout, qni l'avait tmi- 
jours défendu contre ses ennemis, lui (émuigna beaucoup 
de compassion. L'amiral , nc pouvant plus proférer une 
parole, l'imt'rt "i Ifnr-- jiieds les yeux haigné^ de larmw. 
Il se releva par imn uiUres, et dès que son cmotïoa fut 
calmée, il kur rendit eompto de sa canduila , dee pdam 
qu'il avait souffertes. Ir- , -tira do fidélité et du déM'r 
qu'il avait d'employer le reste de jour^ à leur service. 
Bovodillo, auteur de «es maux, fut rappelé ; maie Csbnali 
n'a jamais été, depuis, réintégré dans son gonvencmoat ; 
l'alMird lut en fut même expressément défendu dans le 
quatrième voyage qu'il eut la magnanimité de faire après 
tant de disgriioes. Il alla ooMiaucr la décourerte des 
terres du continent du nouveau monde, et renrontra stir 
sa roule llie de la Martinique; lorsqu'il fularrivcè cette 
Ile , un dé ses navires se trouva ben d*état de eanHaoer 
le voyage , et il voulut aller à St.-Dominguc \xmr en 
aciieter un autre. Le gouverneur Ovandu, qui avait rem- 
placé Bovadilla, lui interdit rientréedu port, et Hfirt 
obl^ de continuer sa route. C'est au milieu des périb 
de toutes e^pt'ces. cl de* di)uleufs înloléT-able* deîagoutfe, 
qu'il découvrit celte partie de la cote du golfe du Jiexiquc, 
comprim entre Tfinilb» cl le fslle de Oarien. Lereqnei 
son retour il trotirn porté par les couranl« <ur la c<'4« 
méridionale de l'ilc de Cuba, ses bâtiments, baittis par U 
tempête, furent prés de eouler basd^Bon* Me penvnni In 
ramener avee sûreté ii 8t.-Domin|ne, il Ait obligé de b» 
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iVIiOUer an foud d'une Luic, silure n la c'Av nord de la 
Jamaifiuc. Le gouverneur Ovaudo^ à qui il Ut part de sa 
détresse, ci aignunt m préseoee àSt.-Ooniinguc, le lais» 
languir une année enlicre dénué de rc»M>urccs , pendant 
laquelle il resln jiif.'^qijo toujours couché sur son lit de 
duuieur. Sou grand caractcrt: ue m: dcincntil pas dans 
cette triste silualloai où il eut à lutter contre plutieurs 
^pdilions. Son frère Barthcicmi fut olili^çt' «le doinptcr les 
rebelles les armes à la nuiiu. Enlin Uvaiulu lui forcé, par 
lot cria de rindignalion publique, de permettre qu'on 
nllât le (Ii'Iivrvr. A arrivée il Sao-Doniingo, ti lui ren- 
dit les lioaueurs qui lui étaient diu, mai« ou cberctia à 
loi donner indireelmenl toaitt aorle* de démrteeats. 
Colomb arriva en Espagne, épuise de fatigues. Lu nou- 
velle de la mort de la reine Isabellu lui purlu le derulor 
coup f clTceLiveaient, le roi le Iraiu depui» avec beaucoup 
de froideur. U tenta do le finiro renoneer à toute* ses 
c()argr<! ; mais Colomb ne voulut jamais y consentir. Le 
chagrin augiiu:ala m» infirmités, et il mourut à Vallado- 
lid, d*ano ttteqne de goMle, ie 90 mai IKM, Agé de 

ans. Ses relies furenl déposes dans l'église de Séville, 
et tnuikfércs ensuite dnu^ la cutbodralcde isen>Do«ntngo. 
n bina deux fils, Diego, qui hérita da««*tltl«l, Ol Fevdi' 
naod, qui a écrit l'histoire de sa vie. Cbrifloplie Golorab 
était d'une taille ati-dc^sus de la moyenne; il avait le 
Wsage long, le nez uquilia , les yeux bleus , le teint fin, 
nais un pea enflammé. Ses cheveux avaient été roux 
dans sa jeunesse, mais ils kluuriiircnldc irès-bonnuhiiirc. 
La oolitesse de son maintien doniuil de l'autorité à ses 
diMoun, et eamnwdait le» Iprda et le reqieol. Son 
âocution était facile et remplie de grftces et de vivacité. 
ABablo afeo les étrangers, doeot et enjoué dans sa mai- 
aoo, ses nanlèrei poeéet et méléN d*ttD peu de gravité 
loi conciliaient tous les cœurs. Il était sobre et d'une 
grande modération dans ses actions. Quoique l'un des 
fficiUcurs astronomes de son temps, et le plus liabilc na- 
viflteiir, il n'avait cessé de cultiver Iw bdle»-]etlres{ 
eUes contribuèrent ii fui lilicr v,^, i^mc contre l'adversité, 
et lui servireut de délasscuieul dans des temps pUis heu- 
reux : il faisait soaveot des vert latins. Sa piété était 

exemplaire; son iiun- élevée élail conliuueîli'uienl occu- 
pée de grandes pensées. La nature l'avait doué d'un hao- 
péranent trè»>rolKUte : e^esl à l'Age de 80 ans qnll a 
OMunenoé lesdéeoiiTerlas, et formé les clablisscnu-nis qui 
ont immortalisé son nom. C'est dans les 14 dernièirs 
•nuées de sa vie que ces briUauts li-avuux ont étc aclic- 
véi. Quand en songe aux progrès qu'il a fait faire i iVirt 
naiilit]iie et à la gco;;r.iphic, on ne peut s'empéchcr d'ad- 
mirei' sou génie. Ces sciences ont lait depuis de plus 
giuttis progrès ; cependant les marins de fous les éges 
pourront trouver dons sa navigation Je grandes cl utiles 
leçons. La ville de Gènes lui a fait élever une statue. Sa 
Fie a été écrite par l'un de ses fils, Pemand, et par Ant. 
Gallo, écrivain génob contemporain : cette dernière est 
insérée dans le (unie XXII!" 'h'\ Scripior. nr. ilalk. de 
Muraturi. Les Métnoiru du il'uuadcnie de Turin reofer- 
MDtonedisserlatioudtteomte Vapione: DeUsfMMidt 

Cr. C>/£>«i6o, iuipriiuét; .séparément, Florenre, 1808 avec 
des notes. On trouve dans l'ouvrage intitulé : P$altennm 
kàrmmn, gnecum, eratstwn «I efteUaimaïf publié par 
AgoMtoo fitusliiiiaiii, Gênas, IM6, in-fel., une Vkdt 



Colomb, qui fait partie dos notes sur le psaume XVill, 
tk^tnarmUghriÊm Dti. Une lettre que Colomb odressa 
i Ferdinand et Isabelle , lors de son arrivée aux Indes 
oceidentales, datée du 7 juillet 1503, traduite en ilslien 
et imprimée à Venise en inor». n été réimprimée pnr les 
soins de l'abbé Morelli, itassano, i810, in-8° de 82 pages. 
Une entra lettre écrite en liOS , insérée dans le tome II 

de YHitp. illuttr. rlr Srhott, page 1282, a été traduite en 
latin par Léandrc de Cosco. Ces deux lettres ont été re- 
produites avee une tradiwtlon Arançaise dans l'appendice 
hV/Iistoin de Cohinh par L. Kmù, traduit en français 
par M. Urano, Paris, 18i4 ou 18'2;), in 8». On !m re- 
trouve également à lu snite des liehiiuus des quairt 
vmja/jet enfnprjt pat Christophe Cofomb , \yont la décou- 
verte du nouveau monde, de 1492 à IKO-i, publiée par 
D. de r<iavarrete, et traduite de l'espagnol par Ai. Chalu* 
Beau de Verneuil , Paris , 4898 , 8 vol. in-8*, Ogares. 

C'est rciivri^i K ]j1us imi)ortanl qui ail été publié sur 
ce célèbre navigateur. Colomb a éié le sujet de dilTcrails 
poèmes, psnni lesquels on distingue CbfueiMis, enriMii 
epiciiiii, par le P. libertin Carrara, Borne, i7l8j 0<l<>mh 
dans les fers à ferdinand et IsabeUe, par L^angcac, 1782 ; 
lu CnXùmbiadt, poème anglais par J. fiarlow, qui eu pu- 
blia à Philadelphie, en 1807, une édition magnifique, 
ornée de figures. Enfin le romancier Coopcr a fait de la 
décoovertc de l'Amérique par Colomb le fond d'un roman 
intitulé Utmik db Gssiai^ traduit en français, Mis et 
Bruxelles, 1841. 

COLOMB (don fiAETa^LSHi), frère du précédent, s'é- 
tait IMt une r^intatlen par la oonsiruetion de ses sphères 
et par ses cartes marines ; il passa d'Italie en Portugal 
avec son frère Christophe, dont il a?ait été le maître en 
cosmographie. Bartbélemi partageait les vastes projets 
de ssn Mra, et pertfl avee ses iostmetlons en 1 im pour 
a lier proposer la découverte du nouvenu monde à Henri VII, 
roi d'Angleterre } maid il fut pris dans son trojet de Lis- 
bonne è Londres par des eemires qui le dépouillèreul 
de tout. Ce fut dans cette malheureuse situation qu'il ar- 
ri>'a en Angleterre, où il eut beaucoup à souffrir de son 
indigence. Il porvint cependant k foire remettre au roi 
les propositions où il expliquait le pmjet que s ui frère 
avait conçu de pénétrer dans l'Océan beaucoup plus loin 
qu'on avait encore osé le faire. Henri l'aeeueitlit, et Kn* 
vita à faire venir Christophe, promettant de fournir è 
tous les frîii'^ reuirvprise ; mais relui-pi, oyant été 
informé des luatlicurs arrivés à sou frère et do lu |)er(e de 
ses papiers, venait de s'engager avee la eaur de Casiilie. 
Quoique détails aient été transmis par Ferdinand 
Cok>mb, neveu de Barthcicmi et fik de Christophe , on 
les r^arde en partie eonme imsgtnatrss, surtout b IVSgsrd 
de la proposition faite à Henri VII. Du reste. Harlliélemi, 
do retour en £spagne, eut part aux libéralités que la 
cour de CastHb 8l b Christophe j il fut anobli en 4495, 
ainsi que Diégo Colomb, son 5« frère, et, l'année sui- 
vaille il .KTompagna l'amiral dans son second voyage à 
Saint' Duuiingue, où il fut nommé son adclanlado ou lieu- 
lanont. Bn 1406, il fonda lavflla cl la forteresse de San- 
Den:in_ i. qui fut d'almrd nommée la SouveUt-ItulicUB. 
Il soumit ensuite les peuples de la oétede l'ouest, déBt à 
son ralaur à 6an>DoniugB les Indiens lévolléseontn las 
BBpagiiels, et, par deseiamplas d* iMrild, nMintiat les 
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r.'K-iquc» dans l'obéissancf de I;i ("asiilli- |ilii8icurs 
autres eipéditMHis, il s'uigngca en 1 bUi dans de nouvelle» 
déronvcrtcs wne «on frère CI)ri»iop|]c , fit un établiase- 
nit iit <lan« la pruviticc de Vcragiia, ulta (■touiïerunc ré- 
M)l(cii la JtMiiiiî<|ue, lit cnrare plusicur.'^ voyages, (aii(eii 
KsjMgnc iju'à Saiiit'Doiuiiiguc , et mourut ilnns eelle Ue 
en llii i, oiiiporlaDl 1m recels de lii rounle Castillc, qui 
lui fixait donne !<• <?ouv»*n»om*Mit i-i hi [irupru'U' â»' la pe- 
tite ilcdc Sauiin et lu direction de toutes lc»D)iiiC3 qu'on 
ponrnin cxpMlerdras rUe de CoIm. 

rOI.OMIl (don FEiir)i>AM>), lils tie Cliri>fijplie , ein- 
lii OÂsa, vers l'au iitôti, l'clat ccclésiasUque, «iuia |KiS&ion- 
n^meutréli^e, ehoiiii Sévillepotirm rcaîdence, et y fonna 
iiiie rlebe bibUothèque, eomposéc, dil-on, de 20,000 vol. 
imprlinës, 8VCC des manuscrit* nna, laquelle fui sur- 
mmméebi CokmbiM. Il la lé^ua en mourant ù l'église de 
S£ville. Ferdinand Culunib a u rit la Vie de «on père 
Mtus ce litre : llii(<>rùt ikl niuv-uidc tlmi ('firiilurnl Cu- 
ioittb. AlptiOiiM; d'L'lloa la traduisit en italien , et ciie ne 
fui d'abord coDnae4|iie dans Mite Iraduclioii , imprimée 

»!ftix fois à Venise l'an lî>7t rt KiH. Elle n i!r traduilt' 
depuis en fraofai» par Cutuleudi, tari», i6Hl, in-lâ. 

GOIXIMB «n COLOMBE <MicaRL), très-habile sto- 
liiiiirc franrais, qui vivait !*uu!> les n-j;ncs de Charles Ylil 
et de Louis \ll, est un des artistes île cette époque injus- 
tement oubliés par un effet de la célébrité de l'école de 
Funlainelilcuu , et que Franç«>is V< lui même scnibi<- 
îivciir niêcoiuius. On Itii doit /c Tombeau de Fraiécoit/1, 
due de hntagne, son principal ouvrajjc. Après avoir élé 
«nhvéd« révise des Carmes, & Tours* ee lomlieau fut 
transporté h Nantes cl placé dans le cfaCBUr d« la OiUic- 
«Irale, où il existe encore. 

COLOMBAH (St.), né en Irlande au 6" siêde, «ntru 
au sortir de ses études , dans le monastère de Beuchor, 
dirigé par l»i. Commangel, et ne tarda pas ii se distinguer 
parmi tes disciples de ce grand maître. Envoyé en France 
avec 12 religieux, il en parcourut les différentes provin- 
ce-., et s'étaljtil d.iiuT lr> V(kj.'cs. I.e uionn^tiTc <|irîl y 
uvait construit sctanl trouve trop |ielil jiour cunleiiii 

tiNis emi qui tcaaiaiit se ranger sotia sa diictpUM!, Il en 

liàlil un nouveau » i>uxcuil, et un troisième à Fontaine. 
Le roi Tbierri II, auquel il osia reprocher se» drni^lo- 
nenla, le fit eonduire à Nantes pour ftre renvoyé en Ir- 
lande, mais le vais<icuu ayant été rejeté sur la côte par la 
tempête, Colombao traversa de nouveau la France «ecrè- 
icmentet vint s^claUir prb de Genève, où il fonda l*nk- 
Inyc de iiobio, et mourut en Giîi. On a de lui une f%iB 
qui a été longtemps pratiijuw dans les Uuutes, et d'au- 
tres écrits qui S€ trouvent en partie daus la UiltlkUltè^ue 
étÊ fim, et doot la eolIcctJon a élé publiée par Tb. Siri' 
nus, I-ouvain, ICl)7, in-fnl., avec les notes de Flaming. 
Plusieurs autres de ses ouvrages se soûl perdus. La 
ménMiire de eet illustre eteoMte se cëHtn le 97 no< 

vCîiilin . 

CULUMDAIV , nbUè de St.-Trund, mort vers le mi- 
lieu du 9* siècle, jiasse pour l'auteur d'un i>ocme intitulé : 
Dt orient «CfttS pri mond w» genlU rrauconim {»Urpis Va- 
roltuœ), écrit vrrs l'an S 10. dédié à Cliarlcs le Chauve, 
et public avec des nuii>s par le V. Thomas d'Aquiu de 
SL^JMBpb, came déchaussât PUrîs, 1 644, 1n-4-. Chillet, 
qui a inséré m poëmr dans ses YinHela Aj«pffM«m> ( An- 



vers. 1(150, in-fol.), croit qu'il nV«t point de < 
mais d'un diacre nonioié I^otlioirv. 
COLOMBE (Sti.), vierge, soutMt le martyre I Sens 

datts le S* siècle, sous le règne d'Aurélien. I.c n)i T>:\z'>- 
bert fil faire par saint Éioi une châsse on les relique* 
de cette sainte furent placées. Bile était conservée dans 
l'église des bénédictins de Sens, mais die fut détruite au 
!()•■ sin lo par les prolestants. f.« martyrologe place la 
féte de celte sainte au 31 déccuibre. 

COLOMBE (Svu.) , née » Gordoue au 9* sièele, fat 
cUfissée du inoM:i>l( ri' on elle >'(''tait ri linV .TVif ■m'> ntm- 
pngnes par les Maures, cl bientôt apro urréléc et déca- 
pitée le 17 septembre 855. Son corps, jdé dans leGun» 
diilqiiivir, fut retrouvé par 1rs chrétiens, quilVnlUlèlCUt 
dans l'église de Ste.-Eulalie de Sévillc. 

COLOMBËL (Nicolas), pdntre, né en 1046 près de 
Rouen, élève de Lesueur, alla (»erfoctionner ses talents i 
Rornr. où il fil des i«i])i»«.v estiméi-s de Raphaël et du 
Poussin. De retour à Paris, il fut admis à l'acadcinie co 
1094, sur la présenlâtion de Mttn et de JtMi Sgtrim. U 
Mu'^rr royal di- Paris jio«<;tMc un «•(•«•ond f.diti'nu Je ce 
(teintrc, Sic. Uyatmtht mumnl ht $lalue de la Vierye ée* 
tiutint des TWnrs ou tiégt ét Kiam. Il noamt s Paris m 
1717. Ou i ito encore |Nirmi ses compositions , Orphée 
jouant de la Ijfre; Moite mtuvé des oaiw; Ifeiv defm- 
dant les (iltt* ét Jélhn. Plusieurs de ses laMuius ont 
éti- graves, entre autres celui qui représente M nê - QWd 
(jui-riMaiil ht ih-uj umujli'i (U Jcrichn. 

COLOMULL i.NuKL), uiiuiinislralour et écrivain hin- 
tieu, né à SU-Domingue le 35 décembre 17W^ dte 
Français et d'une femme de couleur, mort dans le nau- 
frage du LéoùUHan, ^tcndaiil la traversée du Port-au- 
Prince pour rAngldem en 18S5, éidt secrétaire du pié> 
sident ik)yer et membre de la cotiunission d'instructton 
publique. Fondateur du journal intitulé ; tt 
huUien, il rédigea pendant plusieurs 
haUienne, et a publié quelques brochures, Port-UQ-Priuce, 
I8(ÎJ et 18'iO. CoIûUiLcl avait f.iit ses ëtnd.'v nu ef>llf|K 
d'Auvers, cl éUidic à Paris les sciences ualurciici» et mé~ 
dicales. 

('OLOMRET (Clvide), s.-ivarit jurisconsulte, donna 
des leçons de droit à l'aris, fut aimé du cardinal de Ri- 
cfadieu qui le fit noamer eonsdller an pailcnMnten I6M, 
et mourut vers 1G50. On a de lui : «fes AmliMM mrë 

Uigette, avtx un abriijé de lu jurùprudeMt romaine, Paris, 
1047. Il a revu l'étlilioo des Œuvre» de Cujat, Paris, 
IGôi, 0 vol. in-fol. 

COLONBET ( A\toi?ieK avocat à St.-.\monr, a pu- 
blié : ÙMcUialun* iUjxr eadkem, Lyon, 1551, ia-6'; 
et un traité de b malnmorie, sous le titre Hanu de 

Cofrii r ,v"f ; r.arns.i , I,^,.n, 1378, 111-8». 

LOLOMttl {h ikS,. Voyet CULUMBl. 
COLOMBIER (JbiN), médudn, néilM le 9 dé- 
cembre 175(î, fut d'abord chirurgîeo4iqor d'Un rijp- 

meut de cavalerie , prolita de son séjour à Douai pour 
compléter son inslniclion méilicalc cl prit le doctorat ; 
il fol, en 1764, reçu doetmir à k Faculté de Paris, «t 
plit^ tnni filtliiit la place d'inspecteur géiiér.d Iii)|ii(mv 
et prisons du ruyaiune. Ses utiles travaux furent récom- 
pensés pur le cordon de Sl.-MidMl et b brevet de cen- 
seillfr d'ÉM. Le roi i^ta à ces faveurs en b i 
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iii«l>ec(eur général des lidpitaux mililain». II moumi le ! 
< ;i<h"iI 1789, nu rriniir d'une mission dans laquelle, 
qouique malade, il avuîl déployé une acUvilo cxlniordi- 
mire. H est aolcar do MTngB luiTanto : Gbdi d$ mi- 

dteuit mililcàn pour !c service de terr,', clc, Pnrîs, ilTi, 
tt voK iO'lâ ; Médtciite mililain, ou traité det maladie» 
fottf «MimHt y n Vni ft f ww, «te., lUd., 1778^ 7 vol. In-S* ; 
Précepte» »ur In saulè f/c.< gen» de tfuem, ou Hygiène mili- 
Arim, ilMd., 1775, in-»*; nouvelle édilioa mm» le titre 
fAiritmae yen» de 9uerre,1779, DulaUeimndéré 
dan» tout st» rapport», l** partie, Paris, 178i, in-S". 
ColomhiiT a {lublié en société avec Doublet, <!ctix rcrucils 
<le Mémoire» tur ie» cpidémin de la généralité de l'art», et 

On lui doit au»si l'ûdilion ilcs OEunrs fioithuinet in éU' 
rurgien Pouloiu, Parts, 17ë3, 3 vol. iit^. 

COLOMBIÈ&E (Clavds bi ia), jéaaite, né en 1641, 
SI St.-Synipliorien pi'èj de Lyon , professa la rhétorique 
«a collège de cette ville , s'appliqua ensuite au ministère 
de le cbaire. et passa en Angleterre, où il précba devant 
le roi Charles il. Soupçonné d'avoir pris fMrtèqiidqvee 
intrigues, il recul rorJre tli; quitter le royaume, revint 
eu France, se retira dans un bourg du Charolaia, où il 
dertni dirodear de la célèlMn Merle Alaeeqne, «oopéra 

avec clic à faire ériger 1.1 Fi'lc dit ca-nr de Jé*u» , don! il 
ooiu|iosa ToOicc, cl mourut le 1 5 février 1GH2. Uu a de lui 
de» âbrwMU , imprimés plusieors foi* deos le 17* liëdc, 
en 4 vol. in-H«, et dont la plus récente édition est celle de 
Lyon, I7!}7, U vol. in-li; Réfteximu morale» ; lettre» 
pptrituelle»; lletraite» rpirituetk», Lyon, 17iS, 3 vol. 
iD*tt2; et des l/arangtm leiIiMS, eomposées pendant 
qu'il professait la rhétori(]ui>. 

COLOMBIÈRE. Voget VIJL8UN (db la). 

COLOHBIÈRf» (PaANÇow »■ BHIQCEVILLE, Im- 

11)11 i>k). un des iilus braves c;i|)îlai!ics du IG' siècle, (il 
i«s prctuières carup.-t^nes sous François 1"' et Heuri 11 ; 
comnnnda une compagiucde eent lanen liaiu le» années 
lie François II, et servit avec distinction sous Cbarle» IX, 
h la léte de corps séparés. Quand les premières guerres 
de religion éclatèrent, Colombières, parent de la priocessc 
de Coudé, Êléonorede Reiet suivit, ieause d'elle, le |>arii 
de Louis de Bourbon, son mnri, <>( se mil avec Gabriel 
de Lorges, comte de SJoiitgommcri, à la tèlc des religion- 
•nircs, en Nermendie. Il perdit, en se déelarani contre 
lu cour, la portion (|u'il aurait eue dans le riche béntage 
de sou oncle maleniei, le lieroD de Tord. Colombières 
fit nlmrder au Havre de Gréée, en IB03, une floltltte 
.ii;^lai<>o ptirladt deux régiments d'infenlerje auxiliaires, 
I t pièces de (aiiiih . lîîO.OOO durais et des muuili'jus 
de guerre, il »c (i-uuva en llitiH, avec les calvinistes nor- 
mand», an rendei>veus génétnl Indiquée b Redielle. Il 
as:«t>tn, .nvcc tous les chch du parti protestant, au ma- 
riage de llargueritc de Valois avec ie roi de iMavarre; 
nais II eut te bonbeur d'écbapper à la St.-llRr(béleioL 
Après ce massacre, le comte de Monlgommeri et Colom- 
iHèfcâ firent en NornMudîe une guerre à mort aux catlio- 
iiqura Rv«3 autant de cruauté que de succès ; Colombières 
jiorta au plus haut degré la bravoure et la fermeté. Après 
une lutte de deux années, il se vil assiégé dansta ville de 
Sl.'Lo, en 11)74. La veille de la prise de la place on 
amnin sous les innrs le comte de Nencgemmeri, quî re. 



! nait d'être fait prisonnier h Donfront, pour l'engager à 
se rcudn-. Voi!;i , dit-il, monlrsTil la brcclie, le lieu où 
je me résous de mourir, peut-être demain, et mon tils 
auprès de mai! U tint parete; lelendemahi, ^prts on 
assaut de trois heures et lu ptu;; vive résistance, St.-Lo 
fut emporté par les ealboiiques j tout fut possé su fil de 
l'épée, jusqu'aux femme». Le brave Colombières, la pique 
à la main, resta sur la brèche, animant les siens par son 
exemple, jusqu'à ce qu'il reçut dans l'etîl un eoop d**!^ 
quebuse qui le tua sur la place. 

COLOMnini (ST.isA^), fondateur de l'ordre des 
jé^ualcs, ué à Sienne, premier niaf;islrat de sa patrie, 
donna sa démissioa , distribua une grande partie de ses 
biens «ux pauvres , lit de sa maison un hospice pour les 

inaîàdes, el y réunit phisieues disei(>les auX'|uels le JhîU- 
ptc donna le aom de Jéntates. Colombioi alla trouver le 
pape Urbain V h Vilerbe, qui approuva le nouvel insUtut, 
sous larcgIedeSl.-Augusiin. Cclumbini mourut quelques 
jours après, le 31 juillet i3t>7. Les jésuates n'étaient dans 
l'origine que des laïques , et s'appliquaient à la prépra» 
Uon des médieameais. Ils obtinrent, en 1M6, la permis- 
sion de recevoir tes ordres sacrés, et furent supprimés en 
1660 par Ciment IX. Ia Vie de St. Jean Colombtui a 
été éerite par le P. Merigia, Venia», 1604, in.4»} par 
J. U. RossI, Reine, 1048, ûi4*; el par un cmMqrne* 
ibtd., 1658, in4». 

COLOHBO (HBâuw), célèbre anatomlste dn 18* «14- 
cle, naquit à Crémone. Il se livra d'abord à la pbaraut- 
cic i mais les leçons de Jean-Antoine Plazzi, el surtout 
celles de l'illustre Vésale, lui inspirèrent le goût, ou plu* 
tôt la |>assiun de l'anatoniic, qui fut désormais son oeen> 
pation principale et dont il renda tes bornc!. Nommé, 
CQ 1540, professeur de lugiquc à l'université de Padouc, 
il fut désigné llsnnée mivanle pour oeeuper la chaire de 
r1drur}{!<- ; mais le sénat ne confirma point cette élection. 
£n 1542, Colombo fut ciioiai pour remplacer Vénic pen- 
dant son absener, et en 1844, il lui suooéda. Au bout de 
deux ans, il illa [irufesscr à l'université de Pîse et enfin 
à celle de Kome. C'est là (ju'il ouvrit le corps de saint 
Ignace de Lovula, luort eu ISSO. L'ouvrage auquel 
Colombo doit sa réputation est intitulé : D« n mi nft wnâpd 
lihriXV, Venise, 1559, in-fol. Parmi les nombreuses 
édilkus de cet important traité, on dislii^uc celle de 
hris, 1081, în^{ «n estime celle de PraneliMrt, 1880, 

in-8", ti rause des utiles obser\ alions de Je^m Posthius, 
dont elle est enrichie J. A. A. Scbenck en a publié une 
tradudion allemairie, h Framifort, en 1809. Lcsbiogni- 
phes ne sont point d'accord sur l'épwpie de la mort de 
Cniomim ; l'opiiiiou In plus générale est qu'il ne termina 
sa carrière qu'en 1577. 

CIMiOMBQ(Doimn9ui), poêle italien, né enjan» 
vier 1749, pi-ès de Brescia , fut professeur de belles- 
lettres dans oeile ville \ ayant accepté la place d'officier 
municipal, kirs de roenîpalion des Français, il Ait mis 
en prison pour n'avoir pas satisfait aux ré(]uisilionsdont 
la commune était fnippco, et il y resta plusieurs mois; il 
consacra ses dernières années, passées dans la retraite, à 
ebanter les charmes de la vie champêtre , et mourut ie 
9 nvril 181". Onadelui: t jiiûctruMbi inUludinf, Hreseîa, 
1781 J /< dramma e la tmgedia d'Itaiia, dùteriatioiu; , 
Venise, 1784; 5rioffienin/M»frf, Brosoia, 1788.Quehinas 
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oposculos fie Colombo ont été publiés dans les journiiiix 
d'Italie, entre autre» doit Êjfiogvet »ur h tiège de Dreteia, 
nu llî* tièeh, et il > labsc planeurs poënies Inédits. 

GOLOMIiY (François CAUVIGNY, sieur de), lillé- 
rnleiir, né n Cnm vers l?iHH. p inMil de Malherbe, fut 
l'un des premiers membres de l'Acadécnio française. Dc- 
foâlédo monde, il prit riwbil cccl«dii»tique dans les 
dernirrt'^ aniH-rs dp s;i vie. et niotinit h l'rrri* KîiS. 
Uu a de lui une traduction de l'UùUiirv de JusUu, iOlli, 
in-9*, réimpriioée plusieurs foia; «ne pariie du !•* livre 
des /I fi/ia/r.< de rod/f, Paris, lOlîi, in-H" ; un |)<>umr in- 
titule : l'IainU ée la beik OmUmIou au qrniul Arular^w 
pendaitt m captivUé, ibid., 1616, in-li ; et quelques au- 
tres opuscules dunt on trouve la lUte dlDl VHMain de 
l'Aeadêinif fratinti>r, pnr Pélisson. 

CULOMEnA (comte de). Voyc; ALV.VUEZ (don 
Muant). 

COLOMEZ (dom Juan) , jcsnire espnpnol . retiré en 
Italie aprè» la suppressioa de son ordre, né à Valence co 
1740, y eonsaera tes leisirs h Téiude des roathénatiiiaes 
et à la cuKuie îles lettres, et moiinit à Baloi^iie oi» lïît)7. 
11 est auteur de truia tragédies en vers itolicus : Coriolan 
1779; Inéa de Cbifra^ I7B1 ; Scipian à Carthaiff, 1783. 
On lui doit eoeore quelques ouvrages dnitnatiqtus écrits 
en espagnol, cuire .ititre< : ffermmUdu, tragédie ; (Muer- 
vatioM sur t' Achille et te OemvfKon de Métastase , un 
iév^dbrajMgjfvdéi JfccirutduClMryaii, dea mOm- 

gu, des poésies eastiltanei, etc. 

COLON J£8 (Pail), savant protestant, né à la Ho- 
flbelte le t déenobre 4688, Audit ta pbiloaoïtUe et ta 

théologie, apprit l'hébreu sous le it-Ii lin- r.Tiipel, sui\ il 
laiM Voaaiu» en Hollande et en Angleterre, devint bi- 
UMbéeuiuderarèbevèque d» Ceolorbëry, perdit cette 
plaee i ta «uitc de la disgrècc de son protecteur , cl en 
mourut de rfingrin ù Londres le 13 juin ItiUS. Il est au- 
teur d'ua a»M.>£ gmid tiunibre d'ouvrages, parmi lesquels 
on distingue les anivanti : GtfNu ofwn/afù , la Haye, 
in-i"; Varia optucula , Paris, lOfiH, in-|-2; lii- 
bliothiquc choisie, Paris, 1731, iu-iâ, avec des notes de 
Boordelot, Lamonoye et autres; Mékmget kkMftu$, 
Orange, 1071), in-12; Exhortatin^i de TcrtuUieu aux 
martyr», traduite en français, IU7ô, in-li. Fabricius a 
donné le neveit des principaux ouvrages de Colomiès, 
ifanbourg, I71M>, il faut y joindre lUtlia et llii- 

jtania orirulali» , ouvrago po<tl)»ime , II' même goùl 

que le UaUia urieulaiit, publié par les soins de J. C.Wolf, 
Hambooiy, 1780, is-l*. Golaaiâi a été rédileur des 

Lettre» de ta reine de Suède (Christine) et de qw lques au- 
tret per$imMageap ia-li; de G. J. Vouu ei darvr. war. 
ad eum i^iUMe, Londres, 1690, iit-l»!., <t de S». Oto- 
THiniis .pùtekt II ad OsrMUb», «le, VIeiiiM, 1687, 
iu-li. 

COLOMB (JuH>B*rri«n-8éMUtniN), supérieur 
des barnabitea, né à Pau le |i avril 1712, mort à Parij» 
en 1788. auteur des ouvrages suivants : Vie cliré- 
tienitc ou prmctfm* de ia »agew, 177i, i vol. iu-li; Dic- 
titiHuaire fortat^de PÉeriture êouite, 1779, in-8'iifaMie( 
dtM rcUyifitfti . 1779, ii»-l2; Éternité tHalhcureuse , tra- 
duit du lalin de Dnœliu», Paria, 1788, iu-lS. Un lui 
doit aussi une traduatlMi d« Cj|NMailM dt Thamoi A 
JUmpiê, 17811, iii>lS. 
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COLON (FaAKÇois), médcctn. né à Nevers en 1 7fli, 
Diorl à Montfort, près d'Auxerrc, le 17 juillet 1813, s'est 
montré l>in des premiers et d« plus ardenu propstga- 
leurs de la vaccine en France. Nommé chirurgien de 
Bicélre, il fit iV-pn-nvc du vaccin sur son fils unique, et 
transforma, pour ain^i dire, sa maison en un liùpil.il où 
Ton v.ixiiKiii ^gratuitement tous ceux qui s'y prcMH» 
' Iriifnt. Ton- 1- s oitvniges de Colon ^nnt rr Intifs à la vac- 
I cine : tmii *ur l'inocutation de la meeuie, etc., an IX, 
I fn-8^, traduit en holtaudois, en capapiol, eie.; Jlmuff 

iifi»,,< rl iti- fiiil.i n hitifi à lii i\icciiie. in IX, ill-8*; 
I Précis dct contre-épreuves ritrioli<jua faites sur k fU dit 
tHofm CaloN, ete., an IX, in>8« ; IHMbm dr fNntovdaO' 
tioH et de* //rogné* dk ht Mooiiw «i f'rawcc, an IX, in-H" ; 
Mémoire prétenté au premier consul sttr la néeeuité et 1rs 
motfens de répandre ta vaetitu m froHce, 1 803, in-8" ; Ot- 
servutions eriliques tur b fiyptirl dm omM ooidrtd dl ia 
tweiiie, IH07,. in-S", 

COLU.'\ (Ji:«My), née en 1818, morte à Paris le 
8 juin I8é9, emnédienne et «antaliiee, parai pour la 

I première fois sur la scénr dans ('iii.iHh- du fi* Sonti rrnin, 
daua la ««lit: de la rue Fcy deau. Plus lard, elle débuta 
avec Miocès au Vaudeville , rue de Chartres, et fit partie 
lie I I troupe de l'Opéra-Comique à la salle de la Bourse. 
Eile tint ensuite avtv liivlim tioti Pcniplui de cmlatrirc 
au théâtre royal de bruxeilcs, que ia cruelle uutkdie qui 
lia enlevée ta força de quitter. Blta avait épo«é M. La- 

COLO.'^IA (DoMiKiQiB DR), jésuite, né à Aixca 
Prorenee te 98 adAt 1680 , mort ft Ljros ta 19 srpicm- 

hr<- I7U, est auteur d'un grand nonibmroiivrai-CMioDl 
In li^tl' <ie tronve d,ins Ica Méatsirtt de 7'revmtx. Les 
j>riiici|î;iut sunl j AitinjuUA df fa «Mi dtLjfon, Lyon, 
1701, in*4i"; Paris, I70i, petit in-iS; Dissertation sur 
un it.oMument tauroboliifue rf.'r«iiivr/ à Lyon, 1708, 
in - 1 â ; la Ueligion dtrtlieiuie autortiée par le tèuuAgnaft 
dm auâwft» fMême, 1718, 9 val. Ib>I9; Benoçan, 1898, 
in-8», avec une notirr «tir l'auteur, par M. l'.ibbé de la 
Bouderie; Histoire littéraire de la mtte de Lyon, etc., 
1798^, 9 vol. I»4*; BibHaiUqik-r jMiM*, «o., dont 
la meilleure édition est celle d'Anvers (par tas aoina dn 
P. Patouiilet), 17S2, 4 vol. iit-ti. 

COLONIA (AitiwéDB), minime, de te tenilfo dnpi^ 
céiicnt, né djins ki tni^mevllteen Itil7. morlii Marsdllecn 
i OHH, est auti-ur di-s ouvrages suivants : Éelnirdyif mntl sur 
le léijUiiHe commerce des intérêts, Lyon, 1Ù75, in-8- ; Bor- 
1' lux, 10i}7ill«rsoilte,1689|^«i9ed«nti(LouteXIV}; 

I.i llrc de Théopiste à Thfotimf, nmlmanl un ériaireissement 
tiouvcau sur la dittittction du droit et du fait, Ais, lti7é, 
i k Cakiaùmtprmmt par lapiéUhér^^ A Look 
le Grand, Lyon, 1080, in-ti. 

COLOniKA (JlAfl), h^it apostolique pendant la 
9* croisade, fill cardinal eu i 3 1 6 pr le pape Honoré lU, 
fonda l'hépital de Latran , et mourut d« 1948. Ce M 
lui qui eomntença l'i-lovrition de «a Camille. 

LOLOiNAA (Jbam), neveu du précédent, archevêque 
da HessijM, fut clmrgé de plusieurs affrires imporlottles, 

et mourut vprs HSÎi. laissant <|afl.|ins ouvrages luauu* 
scriU dont le plus curieux a pour litre de Virit Uimêiri- 
é«iail8nitir«ldteirttaM».itc>iesBaervéàhMMiotlifc|pa 
de Sl.-JeM et 8t..PMl k Vcnist. U MMteihètiif rayate 
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fHk poMède dm Immu immasariU de m duoniqua 

inliluléc : Hfare Itislorlitrum <if> urfK' condfy ad MMCfi 
GaOkc rnfU LudovUi /.¥ lempora intittsice. 

OOLOnif A (Jacovis), ardiml créé por Nleolas III, 
fui, sous le pontifical de Nicolas IV, le principal coiiscil- 
iar de In oour de Home. Co dernier pape sembla n'avoir 
d^nlre penaée qac d'élever ta nuison Cuionii* au Toite 
des grnndeurs ; il nomma cai-dinal PJemCotonM, neveu 
do Jacques; il fît Jnn Colonna marquis d'Ancûne: 
Étieunc Colouna, comte do iluiwtgiie ^ ei dans les libdie» 
do tompa on pdgmlt ce pftpc <nd loHall avee cffart m 
léle d'une cnloimn, tnmlis <iiii> ili-u\ iiiilrcs colonnes, pla- 
cé» devant lut , rctnpëchateat do voir tous ia objcls. 
Apnis la mort de Ifieolaaet ta renoneiatîoo de Cctoitn V, 
tandis que Benoit Cajétan briguait la tiare, Ic5 Colonna 
t'opposèrent de toutes leurs forces i l'uKclion dp co pon- 
tife intrigant et allier. Lorsqu'il fut élu, suus le nom de 
Bmifiice VIII, il ne tarda pa*i vouloir oa Tanger, cl II 
lançn on I2!t7 uiic Inillf niitragcantc d'excomnmtiicntiori 
contre les Colonna ; il priva Jacijues et Pierre de la di- 
gnilddocordiaaax} il exelut de* ordre» saerés tous les 

ColoTin.i jusqu'à I.i {'' Rrrirmlimi, t t •■iii.'-it en iiiriiic temps 
tous les biens de ccUo famille j il renversa ses palais , el 
diargen deux l^ts d'assî^er ses diHnu et d« la dé> 
pouiller de tous ses ftcfs. Jacques Colonna se relira en 
France avec les membres les plus dislingii('> Acsa furiiilU;. 
On croit qu'il eut part à la conjuration que Sciarra Co- 
Jonna et Guillaume de Nugaret cxcculcrent contre Doni- 
facc VIII. Il fut rétabli le 17 dtVtrabro 1005 dans sa 
dignité de cardinal , ainsi que son neveu Pierre, par Clc- 
iMDl V, et la bulle fulodnéeeontre sa famille fut relirée. 

à Pinlcrccssion do Ptiilii.pe le nd. II nuiuriil en 1318. 

COLOnnA ( SciABftA) comoiaudattàPalcslrina, lors- 
que Booifaee VIII eo Ht faire lesidp»ea Ii9»; et, comme 
cctlc Tille paraissait inexpugoahlOf Gaido Je MonlcfeJtro 
que le pape consulta sur les moj-cns de la réduire, n\\ 
vit d'autre eipédicnl que de promettre aux Colonna do 
eonditions qu'on ne leur tiendrait paa ; Seiarra fat averti, 
dès (|iril rut rendu cette ville au pape, que celui-ci, loin 
de vuuloii' exécuter le traite qu'il avait signé , avait Tin- 
tentlon de le biro monrir* U s^enfult par mer ; mis il 
fut pri5 par Aq9, pirates, (jni le mirent à la clutlnc. Phi- 
lippe le Bel, qui le lit délivrer à Mai-scilio, le cbuisil comme 
nadcshamnes les plus propres ii Icvengcrdupape.Sciarro 
s'associa en effet à Guillaume de >ognret ; il surprit avec 
lui BonifacedansAnagnilc? septembre 1303; il le menaça, 
pilla son palais, sans attenter cependant à sa personne quoi- 
que des historiens modernes aient prélcndo qu'il lui avait 
donné nii «.tiufllut. Bonif.ice fut, au boul de trois jours, re- 
tiré des mains de ses ennemis par les habitants d'Ânagni \ 
nmla le auceèades eonjuHSs n'en fut pas moins oomplei, 
quoiqu'un remords les arrêtât au moment de l'éxecution du 
crime odieux qu'ils paraissaient avoir médité : la douleur, 
la rage ou la konle agirent si puissamment sur Pcsprit de 
Bonifoce, qu^l mourut, Imrs île lui, au bout de peu de 
semaines. Seiarra Colonna, demeuié à Hume, enihirnssa 
le parti gibelin avec fureur, tandis que son frère btienue 
demeurait atlaehé aux gucires. Le premier fut fait séiw- 
tour avee Jacques Savcllî en l"28, 1(ii -r|iie Leui> de fJa- 
viùi-c vint à Home prendre, malgré le pape, la couronne 
impdrMe* Dm» h eMmenk , Seiarra porta celle oou> 
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renne, li eut ensuite la plus grande pari aux lentatives 

qne fit Louis IV pnur délràner Jean XXII, et lui <:ubsti- 
tuer un antipape ; mais lorsque, le 4 août de la mémo 
année, Louis ftil obligé de quitter Rome, tous las gtbdins 
en furent chasa& avee lui ; et Seiarra Colonna, exile 
comme les autres, mounit peu après, loin de sa pairie. 

COLON?! A (Étibnks), frèredu précédent, et seigneur 
de Fcnamino, avait été créé eemtc de Homagne par Ni» 
colas IV, dè^l'an 1290, cl comme il parvint à une grande 
vieillesse, il fut, jusqu'au milieu du siècle suivant , le 
dief de le noMaae et du parti des gucMn à Rome, k 
peine son frère Seiarra f>il-il ehassé de cctlc ville, en 
13â8, qu'il y fat app^ pour être faitaéoaieur avec Ber- 
ioldo Oraini. Pendant près de M ans, dès eetle époque, il 
véeut à Roonc plutôt en prince qu'en citoyen ; mais son 
arroganeect son nn'iiris |M)ur les lois entretenaient l'anar- 
cliic que Colas de llieiui vuultU détruire on 1347. Le bon 
état avait ëtd établi par le tribun pendant l'absence d'É- 
tietHiP Colonna. rt ee rhef de l.i ti(»l>lesse fut obligé à son 
retour d'en jurer Tobscrvation. A l'occasion d'une a lier- 
eetion qu'il eut depuis avee le tribun, edui-ci leeendamna 
à mort, et lui cnv yn même des prêtres pour le confesser} 
cependant il lui ûl grâce eosuile, croyant s'être ainsi ao> 
quis des droits a sa reeoonrissanee; mais Étiennc, dis 
qu'il fut libre, arma ses vassaux de Palcstrine ponr atta- 
quer les Roni:iin< ; il entra dans la ville par ta porte de 
Saint-l^aui, qu'un avait laissée ouverte: là, ses partisans, 
flUsIs dVme terreur panique , rabandonnèrcnt. Il y fut 
lue avcr son fils Jenn, Pierre A gapit Colonna et plusieurs 
autres seigneurs de sa maison. 

GOLOnN A (Jacqvbs), 6b d*£lieinw, eut le courage 
d'alTiclicr ii l\ome le> ex^Jimimnicalions du paitc contre 
Louis de Bavière, taudis que cet empereur était maître 
de oetle ville, oli il était venu se faire oonronncr. En ré- 
compense, le pape Jean XXII nomma le jeune Colonna k 
IVvltIic' de Lonii»ez. Il u\.iit étudiée Bologne avec Pé- 
trarque ] il prit ic poète sou» sj prolcction, cl l'inlrodui- 
sit auprfis'd'Élienne, son père, el des principaux baraw 
de Rnmc. Ce fut en partie h sa proteetion que I^itrarqiie 
dut la gloire d'ôlrc couronné de lauriers à Itoiuecn 1341 • 

GOLOnnA (AiiToniK), neveu du pape Martin V, qui 
lui-même était de lu maison Colonn:i, fut l'i.lijet dcspré- 
fércnon de oc pontife, qui travaillait avec ardeur à aug- 
menter la puissance de sa fimille. Pour prix de la réca» 
ciiiation de Jeanne II, de NapleB, avee le saint-al^ 
Antoine Colonna fut investi , en HIO. de l.i j rineipauté 
de Salernc et du duché d'Auialli. La reine, qui n'avait 
point d'enfimls, donna mémeà entendre qu'elle le nam^ 
meroit peut-(Hrc pour «»n snrre^seur. Kn mcnic temps, 
Martin Y piToietlait ii Antoine Colouna d'établir des gar- 
nisons dans toutes les villes derÉtat pontiflcal. 11 «veil 
donné la pourpre à Prosper, son frère, el le comte de 
Célano à Édouard ; et, cette famille était tellement puia- 
sanlc, qu'à la mort du pape , en 1431 , elle put encore 
s'emparer du trésor pontifical, qui moulait à plus de 
200,000 llorins; nKii> Funène IV, monté sur le trône, 
voulut faire rendre ii rÉglise ce qui lui appartenait; il 
déclara la guerre aux Colonna ; il les forfa de dépraser 
une partie de$ trésors de leur oncle pour se défendre, et 

I ensuite de lui rendre le reste. En même temps , Jeaooc 
Mira aux Golom» la principauté de Saleme «t tous la» 
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hirarrc : on a trouve daos le premier mot ( Poiiphili ) 
Amant de PoUa, «lau» le deuxièiDe ( hypoeroloinHliia ) 
CbMlal dH S om mtU tl êt PÀmmir. Bn rappfodttot les 

Iplin-s initiales de tous les fliapiln-s on n liouvr : PoUum 
(rater l-rmà$em Cuiumum adtumoU, ce qui sigoilic : 
• Frère Pnnfots Colonni fut éprû de Polie, Petite eu 

Hippolylc. X La première traduction française, aUrUlote 

mai à |ii o|K)s à J. Martin, qui n'en fut que l'Aliteur , pa- 
rut SMHis ce litre : Uffneroiomachie, ou Discourt du Monge 

APM^kik, Paris, 1B4«, i»4bl., pliiaiears M» rflm. 

primée; elle est d'un chL-valicr de Milite. J. G. Legraml m 
a publié une traducUon libre, ISUi, 3 vol. io-lS, avec 
phncboe, rfimjprimée en I8il, per Bodoni, 9voi. iii4*. 
Ka télc est une .\iiliœ très-curieusc sur Ctlypnerotonia- 
tkàf et à la l!o du (unie 11 des Observations du traduc- 
tnr fur k lutte «Hgktia du songe de Polipttik, sur 1rs dif- 
férentes éditions et sur les diverm InduUiMIifmilftitlt et 
imifaliniis qui en ont t'U' faites. 

COLU^I^A (Vittohia), marquiiie de Pescaiit*, iillti 
de Fabrice Goloom, grand eonateble de Ifaples , née en 
1490, fut mariré ri l'àgc de 17 ans à Ferdinand-Frnn- 
Çois-d'Avalos, flb du marquis de I>eseaire. Veuf à 55 «u$ 
et dern Inat i'édat de «■ beenlc, elle demeora fidèle a 

r('|K)u.\ (juVlle av.iit jmmiIu . cl ce fut on vain que plu- 
'■kurs princes l.i llreal pressentir sur uo nouveau oia- 
riagti. Exaitplc d'ameur eonjugal « die le tut d*ane piété 
éatèrêf ni lermina «a vie à Rome en 1547, laissant di- 
Terscs pf>t*<iifs qui la placent au rang dos plus lieureux 
imitateurs du Pétrarque. Les iiime délia dioa Vittoria 
GiliMiiMi 4$ ft— ni, «te., fanpriaiés pour la première 
fois, Parrnr, ^^>^8, tn-S", l'ont été rlppui<; fréquemment. 
L'édition la plus complète et la plus cstiiuce est œlle de 
Veniae, IB44, io-l*. Parmi ks éditiem plw récentes, 
on distini^iie celle iTe ITergame, 17410, avee 1in«. Vkét 
l'auteur par J. B. Rota. 

CXKLONIIA (HAtc-AirTMirB) kJatm, fila d'Âseagnc, 
grand connétable de Naples , né en 1 S35 , porta des sa 
jeunesse les armes avec gloire. En 1557, il contribua à 
la paix de Sienne, et fui envoyé pr le duc d'Albc dans 
la campagne de Rome, aù il oootinua de signaler sa va- 
leur dans toutes les occasions. Nommé en lî)79, eam- 
■oandant des galères que le pape Pie V joignit à la flotte 
dm VénIlieBS et da roi d*Espagne, peur ta ddfanae de 
Chypre, il Ntih il duii Juau d'Auti iche à Lapante, et eou- 
(ribua beaucoup au succès de celte bataille (7 octobre 
1871 ) , le plus grand Ml dermes da t8« aiède. A son 
retour ii Rome , Marc-Antoine y fut reçu comme ks an> 
eiens triomphateurs. Conduit au Cnpitole, au milieu des 
acclamations publii|uc!) , il alla déposer ensuite les Lro- 
pfaécs dans Féglise Ara-Cœli, où Muret prononça son 
pnnép:yn'quf . Il avait succédé à son père dans la plare 
de grand connétable de NapU». Philippe II le nomma 
vieewl de Sidie; en IB84, H eondaieil en Eapagne 40 
galères siciliennes, et mon rut subitement à Mcdiiia-Cn:!!. 

GOLOnPIA (AafiAfiNS), fils du précédent, ne vers 
IIWO, cnrdîmi en 1586 «t mort viee^roi d'Araganen 
1600, a eriliqnéla Monarehia rieSkoM do BarmUu : celle 
critique se trouve avec Tourrigc de Baronia» et an ré- 
ponse daos le Thésaurus atttiquilatum Sic»f«0 de Giwius. 

COLOUNA (FaÉDinie), due de Tagliaoosso, prince 
de Bnrelo . connétable du rofanme de Naples, rendit 

•lOUR. U.'«IT. 



d'import.mls <ier\ i ws h Philippe iV, «I mrarui en I6il , 

vice-roi de Valence. 
GOLOIfTVA (Pabio), FiAbtt CohtmHa, lavant bote- 

niste, né à Naplcs en 1 507, arrière-pctit-fUs du cardinal 
Pompée Coloooa, (ut l'un des fondateurs de l'académin 
des Lincci, et mourut en 1650, laissant des ouvragea 
qui lui assignent iitt rang diatingué parmi les plus aaTanla 

naluralislcs <îe «ion te[n[»-, ivec !es(|uels il fut en eorres- 
pondanoc ; les plus imporUuU sont : Phytobasanos , sive 
piantown JkiWoria, Naplea, Iii09, Mbtàà 

cognitarum rarinnumpie »tirpium dtscriptio , etc., Rome, 
1606, io-4°, et réimprimé avec des additions et deux 
noufdlea parties, 4616, in*4*; De purpurd mimn/î 
teslacto fusa, etc. , Rome, 1616, in-4», fig. , rciniprimé 
à KicI, 1G75, in-4", avec des notes de J.-DanJel Major 
médecin; De glossopetris ; Sambuea lintea, ovoero delF 
imbnmuita mmekoperfiUo, Hbei III, Naplcs, 1618. in-4", 
ouvra-îe estimé cl peu commun. On iloit en outre à 
F. Coloona de curieuses observations imprimées à la 
saile de VAhrigi 4$ VhSMSn mttmnHk 4m Mexique, do 
Hernandcz, 1681, in-fol. J. Blanchi a ilnnné une érlitimi 
du PhjftoboMnos , Milan, 1744, avec la Vie de l'auteur 
et riiiiloire de Tacadémie des Lnnei» — JiaÂME , pi^re 
du précédent, mort en i586, cultiva les belles-lettres et 
donna une édition des fragments d'Eoniua, Naples, ( 
in4«, qu'il dédia à Jean, 800 antre fllt, litténleur égale- 
ment distingué. 

COLO!^'!V A{LAinENT-0.'<0PH»B) deGioéni,iiu( ile Tu- 
glia(.u£zu, pririecdePiilUanoel de Castigliuiie, uéii Uuine, 
épousa, en 1661, Marie ManoinI, nièee du cardinal Ma- 
r.nrin, allianec qui semblait hii assurer le^ moycnî do 
satisfaire son anibitioa. Marie, amenée à l'âge de 15 ans 
■ la eoar de Prineo, avait attiré un instant ha regards 
de Louis \IV, el s'èlail tnémc flalté-e île iléterniiner ee 
prince à l'épouser. Le mariage du roi avec riafanlc d'Ë»- 
pagne , en la détrompant , n'avait pu détruire tout d'un 
coup un sentiment quiello avait longtemps nourri , et ce 
ne fut que par déférence aux volontés de son oncle qu'elle 
consentit à épouser le prince Colonna. Les premières 
années de cette union furent heureuses ; mais, soit quO la 
prime cessât d'avoir les* mornes soiii«, soit qu'elle regret- 
tât toujours en secret la cour de France, elle forma le 
dessein de s'enAiir de Ronw, el l'eiéonta à Taiido d« la dn- 
cliesscMazarin, sa srrur. File se retira d'abord en France, 
et, pendant plusieurs années, erra dans différentes villes, 
toamwntéede la eralnte qa*m ne la fdr{At à a» ri|oîndre 
à son mari. Elle crut être plus trauquillc en Flandre ; 
mais die y fut arr^ée par ordre du roi d'Espagne, con- 
duite à Madrid sous une eseorte, et ; 
couvent. Le priiue Cktlonna vcndi d'être i 
il'.Vrason. II employa tous le moyens pour cngagfr «a 
femme ii revenir avec lui, et, pour mieux vaincre sa ré- 
siManee, la mit sons la garde du gonvcraenr de Ségorie, 
homme d'un enraelèn^ »cvcrc, qui la tourmenta sans laa« 
ser sa palieacc. Enfin, lorsque le prince Coloooa vit qa*il 
ne lui restait aueun espoir de décider son éponsri renw 
plir SCS devoirs, il consentit au divorce qu'elle dcman> 
dait, et avec la permission du pape, entra dans l'urdrcde 
Malte, dont il fut nommé grand-croix en 1680. En qua- 
litédr grand connétable du royaume de .Naples, il pré- 
senta au soaferain pootile le tribut pour l'investiture du 

TOMK V. — 18. 
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royaume. 1) remplit cnsnid' !e5 fondions de vice roî do 
Mapics pendant deux aiintv.<i, cl se retira à Home, où il 
noanil U 15 avril I681>. 

COLON!NA (PaiLiPPE-AtCXANDRE), fils du préep.lcnl, 
né « Rome ca 1003, sui»éd« « «oo père dans la place de 
grand oonnAable éu rojwaoM de ff apka. Cétah te nea- 
vicnjc <ie l.i f.iinille qui fut honoré de celle place impor- 
tante, l'cndant la guerre de la succession, le pape, qui 
avait raaonoa Philippe V pour roi d'Espagne, imposa, en 
août 1707, une amenda de BOO ccus par jour sur tous 
eeux qui laisseraient les armes de l'arcliiduc sur leur 
palais. Le connétable Colonna sutconcilicr tous les partis 
en fiiiaant abattre le portail de son palais, aoits prÂexIe 
d'en faire bâtir un plus nKiguIfliiite ; les ouvrier"» travail- 
lèreBt avec tani de lenteur, qu'il ne fut achevé qu'à la paix 
llnlrale. lie piinM Cataima nonrat le 6 neranbie I7U. 

COLO!^?'i.V ( \nt,k Michsl), peintre, m' ;'i Riivenncen 
iOOO, fut amené dans sa jeunesse à Bolqgne, par un oncle 
qui le plaça dans l'atelier de Gabriel Perrantino, eù il ap- 
prit les principes île (;> peinture; Dcnlonc lui enseignait 
dans le niànc tcmp la quadraUtre, c'cst-à-dirc, l'art de 
peindre à fresqaeles omenenta et rarehitrciurc. Colonna 
eut ailuen profiter des leçons de ces deux habiles nmitrcs, 
qu'Anpistin Mételli, qui était à celle i'|HKiue le premier 
peintre à fresque quadrMorisk de Bulugae , le trouvu 
digne d'être asaaoiék ses travaux; Os firent en société 
plusieurs ouvrnf^esponrdîirérenlsprinccsd'llalie, et furent 
appelés en Espagne par PhUippe IV, qui leur fit donner 
des pensieiM el des gratifieatioos, arec la piomeise de m 
pi 11 I tion, s'ils faisaient à sa satisfaction les ouvrages 
qu'il leur ordonna. Les tableaux exécutés par Colonna n 
rEscwial loi firent te plus grand iionneur. Comblé des 
bienfaits du roi d'Es|>agnc, il revint n Bologne, cl fit pour 
les églises et pour ka palais de celle ville dilTcrenls la- 
bleaux qui aeerareot encore sa réputation. Il y mourut 
talOST. Le Tenipt, Ut Fortune cl Proméltiée, qu'il a peints 
ponr le |>alais Alhcrgati , sont ses plus beaux tableaux. 

COLUIHIMA (Jban-Paul), habile compositeur, né en 
1630 à Bologne, mort en 1695, maître de chapelle do 
Sainte-Pétrone, n'a guère Irnvaillc (|ue pour l'église. Ou- 
tre un opéra d'ilwifcar, on a de lui des MoUU, lOill ; 
les ZitanM dl; IssainiB I68S; les tmtmOuHiHU 

delà ne «ointe, IfiSÎT; des Mesm , lOHt l(î'M 
4 Œttoreê de psaumes à plusieurs voix, 1681-^4-, etc. 

COLONNA (Jao«ii«s), scuipleiir rëntlien au 16* slA> 

de, a laissé, entre autrt-S morceaux de sa composition , 
les deux statues qu'on voit soos i'orgne de Saint-Sauveur 
I Venise. 

COLOnnA (Léoxaro), peintre de l'école vénitienne, 
ne à Murano en 1861 , mort en 1605, aida Paul Véro- 
néae dans les peintures qu'il exécuta pour le paluid Uuoal. 

GOIaONNE (dus), JE<jidim à Volumnà ou /Egiditu 
Ifomanus, Ihéologicn scolastique, né dans le lô' siècle, 
de la famille des Golonua de Napics, élève de saint Tho- 
«ua d*Aqain, ibt rua des premiers rtlifieax augoslins qui 
professèrent à rnniv ersité de Pj ris , devint général de son 
ordre en 1293, fut fait srchn'éque de Bourges en iâ04, 
et moimit I Avignon le SS déoemlnv 1 310. Préoepleor de 
Philippe le Ikl, il avait écrit pour ce prince sou traité De 
ftfkiiitêfrùu^f ini|winiéen 1473, sans nom de ville. 
Les autres éorlts de Gillo GohHMe, dont Tîrthtaio dte 3S, 
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roulaient tous sur des matières de théologie ou de phi- 
losophie scwlastique i ceux qui rcstcni ont été recueillis 
par ta P. Paulin Berti, Venise, 1617, i»4lDl. On dis- 
iiT)~Mr ]e Defenêorium $rtneli Thomœ Aquimtix , publié 
séparément, Naples, 1644 , avee une Vie de l'auteur par 
A. Roeca. 

COI-0"\NE (Fnijrçoi»-M*arE-PoMPÉE) , n-' rn Kalic 
vers 1644, était ills naturel do Pompée Colonna, prince 
de GalUeano, et prenait le titre de gentillMnnaM imnain ; 
iljoif^nit à l'étude des lettres oeOedes sdeoMSi donna 
dans les rêveries des akbimistes, dierdia, sans le trouver, 
l'art de faire de l'or, et celui non moins précieux de pro- 
longer la vie; parvint malgré son ftanesta r^ilmc à un 
âge très a^-ancé, et périt malheureusement le fl mar? 1726 
dans l'incendie de la maison qu'il habitait à Pans , où il 
avait domenré la pins grande psMio de sa vio. On a de 

lui, outre plusieurs mnnusrrit? : Introdttetion à la phih- 
Sophie, 1089, in-12 ; let SecreU ksplm cachet de la jAi- 
htopMt dumteieni, ITiS, in-19; Abrégtdt ladaoÊHim de 
PiintcLhc, 1721, in-12} Prinel/tet de la nalitre selon Vojii 
mon dct ancien» fhUoeophet, Paris, 17ib, 2 vol. in-lS^ 
A'iHinSBif anh^ de la fortuite, etc., Paris , 1734, 4 v»i. 
in-lâ, publidsaTcela TiedarautoDrpar M. deGasmond, 
son élève. 

COLONNE (Gt'iDO GttroicB dblli), né en Sicile et 
probablement h Messine , remplissait dans cette ville en 
1 27il l'offîee de fuge. Il suivit Edouard I" en Angleterre 
à son retour de la croisade , et demeura qudque temps o 
la eomr de es prince. GuMo est Van dâ pmnien ^eri* 

vains qui .lient fait u.sago de la langue italienne en prose 
et en vers, et l'on trouve de lui dans les Hime aiUidte 
quelques pi(M>s qui ne manquent ni d^iéloqnenee ni d%ar> 
monic, au jugement des Italiens. Il revint ii Messine et 
l'on croil qu'il y mounit VOTS 1292. On a de lui diffé- 
rents ouvrages ; mais le seul qui soit connu est une his- 
toire de la ruine de Troie, qu'il composa d'après Di4^ 
de Crclc et Darès le Phrygien. Cette histoire fabuleuse, 
intitulée : Uitloria Troyana pramifce compotiia, eut on 
sueeès prod^euz an IH* siècle. Imprimée pour la pre> 
mière fot^, Cologne, 1177, iii-4", elle fut réimprimée 
6 fois au moins dans l'espace de quelques années. 11 en 
existe des traduetlons dans presqne lentes les languei de 
l'Europe. Les traductions française, italienne eCcipafMle 
sont les plus rares et les plus recbercbées. 

C!Oi:iOTÉ>SoiiCOUITHÈB,seulpteargrfle, ëhm do 
Phidias, travailla avec oo grand maître k la statue de 
JupU»r (Hymtpii»! on cite ainsi de lui un £ietUap$ en 
ivoire, regardé comme son ebcf-d'wfn. Un pslntra dn 
même nom, de Théos, oonesamta?as Tîmantha poor le 
tableau du Sacrifice d'Iphigénie. 

COLPAnX (le chevalier Joskph), iitléraleur, né «i 
1738 h Breseia, joignit k la eulture des leUres ecUedes 
sciences, e' rlini- U pour sujet de ses poënies les princi|>ntiT 
phénomènes de la nature; il fut un des collalioratours du 
Cafi ét âTAm, journal tittdraire qui a eu beaueoap de 
succès en Italie. Colpani ninurui il I}rescialc2l mai 1822, 
légtuint tous ses livres aiuétabUsseotentsdc ebaritô. Ses 
Offuens rorment 6 vol. in-8*. On a publié en I8t4 s 
UUitne poésie del eav. G, CMjponi, esH IWI^M» daU* mulott, 
Breseia, in-8». 

COLOT. Voj^rCOLLOT. 
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COLPOY8 (Jban), amiral oiiglai<«, naquit vuns doute 
dans uoe coiulitiou fort obscure ^ car ou ii'u aucun ren- 
arifoOMat tor ses preoiUNi imnén. U Mounança le 
service de mer on i7C(! et se trouva dès lors aux sièges 
de Louisbourg et de la Martiuique. £□ 1771 , U était 
Iniiilèine liaulflouit à boni du Ntrthmidulaiidf et dé» 
1773 il en était caintaioe en second, ncvinii en Ângle- 
terraca 1774^ il fut porté sucecssivcmeat au comauudc- 
mtol de ptosicarfl navîn» , et prit part aux «péntionf 
navales. En 1770 , il commandait levaltsean amiral, le 
Royal Ceorge, de 100 canons, ft IVpoqtic où la flotte 
ooaibinôe espagnole et française parut dans la Maucbc, * 
■algré la croisière aDgIaise» el vint fkiM qiHii|iieB eap- 
t\irf^ ij;!!!-: !-i linir de Cawsand et en vue de Plymoulh. 
La cuaduîU; Ucj> oûiciers de la ilottc de la M.iDchc, en 
flrtie oceuioa, leur lit peu dluMUMor «ox yaux de Timl- 

rauté, et Cnipoj s sentit TefT ' t! ' ci:[tc. espèce de t!i?grAce ; 

car eu 1780 il passa sur un bâtiment inlerieur, l'OrfJwe, 
in 30 CUNOS. Li prise de la frégate amêriciiiM la Gnii- 
fidération, dont il s'empara de concert avec Roebuck , le 
rakwa bieatot. Après la paix de 1783, il fut envoyé à Ut 
italioo de la Mcdlterranà:, où il resta 3 ans. Il suivit en 
1798 le contre -amini Abu Gardner en Amérique. 
Promu l'année suivante au grade de contre-amiral, il 
accompagna la grande flotte sous le commandentcnt de 
krd Howe à h croUère due le goUe de Gascogne. En- 
voyé en 179S avec une escadre de 5 vaisseaux de ligne 
cl de 4 frégateat U s'empara d'une corvette, de 2 frètes 
et d^ino entre votle bnnçaiie. Cette cempagne Ini valut 
le grade de >ice-amiral. C'est en celte qualité qu'il croi- 
sait devant Brest le 15 décembre 1796, lorsque l'cxpédi- 
tien française , aux ordres de Moraid de Galles et de 
Bocbc, mit à la voile pour ririande. Une violeote tem- 
pclc avait scpaié les vaisseaux croiseurs; et, quand ils 
purent reprendre leur poste, Coipoys aperçut devant lui 
• voBes q|ui nVâieni pu enivre te gros de la flotte fron- 
çaisc. Il leur donna )rt cimssc ; mais celles-ci cRieetaèrant 
trcs-babilewenl leur retraite et se mirent à couvert dans 
le port de Lorient. L*ann<e suivante fat signalée par la 
grande mutinerie dfô uialeloU de la flotte do Portsmouth. 
Colpoya déploya la plus grande femietc dans toute cette 
«riae, «'opposa fonaellewent k ae que les parknieataires 
des séditieux nwntoascot h bord de son navire, et raênie 
lit lircr sur eux. Cinq tomlicrciit blessés à mort. Mais 
celte vigueur n'iulimida point les rebelles, qui , des lors, 
se peépardrsBt i eemlmUre, et sonuièrent te vice-emirai 
et ses oITIciers de se rendre. La résistance était impossible : 
Colpoya oéda. Les oMtdots voulaient tuer le lieutenant 
^ui avait donné Tordre de faire Ceu : il les arrto * pre- 
nant ^ur lui tuute la re^i>unj^liili(é (II- cet acte, qu'il avait 
commandé lui-mcaio, cl que d'ailleurs lui prescrivaicat 
Jet instructions do ramlravté. On Ini demanda ces In- 
slnidionsi il les exliib.-i. Désarmés par ce sang-froid, les 
mutins se contentèrent de confiiiLT les officiers dann U-urs 
chambres; puis, quatre jours après, iis les descendirent 
à terre, non pas sens avoir mb en délibération slU ne 
vengeraient pas leurs camarades par la nmrl du vico- 
amiral. Le roi récompensa les efforts et la fermeté de ^ 
Golpoys par la décoration de l'ordre du Bain. Le viee- | 

amiral i)nrtil ensuite (1798) pour la croisière , et à soii | 

retour , le l- janvier 1801 , il reçut le litre d'amiral de 
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la HIcue. Le renouvellcuiciit de ta guerre contre la rnnice 
le til pasiier au couiiuandemenl ea chef de Piyn)OUth| et 
il ne l'abandonna en 1804 qneT pour devaufr lord de 
l'ainiraulii. Eu 18! 0, il succéda comme gouverneur de 
l'hôpital de Grecpwich au vicomte llood. U nourul le 
4 avril IMI. 

COLQUIIOl'X (Patuice). écrivain politique, né le 
14 mors 174(1 à Dumbarlon en Écosse, d'une ancienne 
famille, élivo du célèbre Smollet, resta de bonne heure 
orphelin, et s'emberqoa pour la Virginie, où, pendant un 
séjour de six années, Il réunit l'éluJc des lois et do la po- 
litique aux occupations commerciales. Oblige par des 
raisons de Mftlé î revenir dons sa patrie, U y iUiMlluno 
maii-oii de commerce qui devint bientôt considérable , 
prit une part active aux discussions politiques relatives à 
rinsurrsôlion d*Amériqae; el, pendant (ont le temps que 

dura cette lutte nionioralile, il se munira fortement atta- 
ché aux intérêts du commerce ot du gouvernemcat de 
son pays comme citoyen et eonme ma^slrat Bevftu do 
l'une des noiivdles magistrolures de police créées en 
1792 à Londres, où il résidait avec sa familir> d<^puis 
plusieurs années, il apporta un scie infatigable dans i cxur- 
deedesesibiietioos, et mourut le 25 avril I8i0. Ce qui 
honore surtout la mémoire de Colquboun, c'est qu'il prit 
pour but cuostaut de ses efforts ramélioralioo et le bien- 
élre des daasas pauvres. Tel est VmptH qu*on retrouve 
dans les nombreux ouvrages (tous écrits en anglais) (ju'il 
a publiés, et dont les plus importants sont : Tmild de lu 
poUet dl» londret, I79H ; cet ouvrage ent 8 ddttlons; il a 
été traduit eu français par le Coigncux de Belabrc, 1807, 
2 vol. îa-8*i Traiii dt iajiolisr, etc., die l'empire britan- 
nique, Londres, 3* édition, I8IK, in-4«, ouvrage traduit 
en allemand, cl dont on a en français un fragment cou» 
sidi'raltle sous ce titre : Prvcis hi$toriqttr <{•' l'èlahUtscmaU 
et lies prwfnt de la compagnie anglaise aux Indes orien- 
laits, Piaris, 18iG, in<^. Leaantvoséerits de Goiqohoon 
relatifs aux progrès du commerce, à l'instruction des clas- 
ses indigentes etâ la police, ont été publiés de 1 787 à 1814. 

C0Ii801l (Jaân-BâVTtsTi-Giua), peintre en mlnla- 
turc et au pa.itel, né à Verdun on KiHO, mort à Paris en 
1762, peignit des siyets pour les tabatières à l'enCK de 
le GUno ot an carmin, et fut employé pour faire les mt« 
niatures que Louis XV' envoyait dans Ii^ cours étrangères. 
11 eut aussi une grande vogue pour les portraits au pastel. 
Le comédien Bellecour était son fils. 

C0L80II (Jkah-Fhaxçois-Giu.s), fils du précédant, 
né à Dijon le 2 mars 1733, se livra d'abord à Tétiule des 
mathématiques} mais, d'après les conseils de son père, 
il s^ppUqoa eosuile k la peintore, ainsi qu'à d'autres par- 
tics des l>c;tu\-arl.s, et vint a l'igc de lî) ans à Paris, où 
le prince de fiouiUon le prit en affection, et se l'attacha. 
LescolUMisaances variées qu'il avait acquises Ini forsnt 
très utiles dans les travaux dont stn {. i jiœteur lecfaar> 
gea pour son cbalcau de .Navarre, en l'employant cotamc 
aixhitcctc, sculpteur, peiutrc, et même jardinier, pendant 
40 années. Cobun roourulà Paris le 1<" mars 1803. On 
a de lui : Introduclion à la connii"'r!nce des arls de goût 
ei d'imilalion en général, et de la piùiture en paHieuliart 
et un JlceueirdS fMdriss Ugèm. Il • laissé diiiirenU ou- 
vrages en manuscrit sur la perspective et les be^iux-art^. 

COLSOn (Lovis-Daxui.), littérateur, né dans l'Ai^ 
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goan« en destiné au barreau par ses pariuiU, re- 
nonça à celle C'.irrici-e pour s'adonner ealiùrcuicul aux 
letliies. Apth avoir surveillé l'impraHioii de quelques 
lion9 ouvrajrrs, il fui adjoint h Dcsliautcrayes pour la rc- 
daclion de V/iùlaire géuérate de la Lhitie du P. Mailla. 
Ceat • lui que roa doit les 6 {ireiiiicnTol. de cetowrnfB; 
el, par modestie, il ne voulut point que son nom parut 
Mir les fn>oti«piees. U est éjsalemeut auteur de la préface 
plaeée en téle de la traduction de b iMrwttfeai MSvrée, 
par Dclo^nc d'Aulcroclie. Il acheva te tuiniin de J. P. Di- 
iffHm intitulé : lu Avatlum d'ÀbdaUa, revit rédition de 
Tm^ ti SSéN», publiée en 1774, et coniinao desediar- 
merdc difTcrcntcs publication». Ayant perdu la place de 
HTrétairc du Grand-Orient à la suppression des loges 
niaçoQuiqucs, il adopta celle de garde-magasin à la Ko- 
cheltei, oà il peen les temps les plus orageux de la révo- 
lution, obtint une n-(rnite et se bâta de revenir à Paris, 
où il mourut le 18 mai Ibl 1. 

GOLflOn (JeaiKBAmsTi}, iltténlenr, né h Piiis 
vers 1780, était fils du précédent. Employé dans les 
bureaux du ministère des cultes à Tépoque die sa oi-éa- 
tion, fi partagea aa vie entre les defoirs de sa place et 
la culture des lettres, et mourut en nidr> IK2!>. Il n pu- 
blié, sous le p«cuflnnynic Etxrxf-One (Queliju'un) : Tàbkau 
lihilosofhique de* jxinet morale^ classées selon les trois 
siéiges de nos sensations, l'esprit , le cœur cl l'âme. On 
ronnall encore de lui : Vk de l'expérience et de Vohter. 
nathni mélangei, Paris, I8i4, in-tâ. M. Quesné a eu 
pari h ee dernier ouvrage. 

COI.STON (Édoi abu), philaiilliraj)e, né ii lîristol en 
4U3(>, acquit, dans le ix>maierce avec l'Espagne, une 
fortune Intmcnae qn*ll eonsaen presque tout entière en 
œuvres de cliarité. La ville de Rristol lui doit la fonda- 
tion de plusieurs huspiees et écoles de charité j et les cla- 
litissenwnls du ntee genre dans plusieurs autres ciiés 
d'Angleterre ont reçu de lui des dotations trcs-cnnsidé- 
raUes. Il mounit en 17SI, et chaque année on prononce 
son oraison fiinèbre dans Tépllse prindpale de Brisioi, 
o4 il fut enterré. Il était d'tan ceraetire deni, égal, et de 
mœurs exemplaires. 

CULTELLim (ÂIGLST1.N), liUéraleur, néàFioreiicc 
le 17 avril lOiS, fonda en iOSl, dans sa propre maison, 
l'acadéniic dw Apafifti, qui fut nprès «ia mort réunie à 
l'université de Florence, eu conservant une forme et des 
règtements particuliers. Hcnibre de l'Académie de la 
Crusen. il fut 4 fois consul on pré-ident île l'Académie 
floreuUuei il mourut le 26 août 101)3. On a de lui plu> 
sieurs ènts en prose et en vers qui ont moins servi i sa 
réputation que la fondation d'une acadctnic. Collcliini a 
élu loué par un grand nombre d'écrivains contctn|>orains. 
Outre la traduction de quelques opuscules de saint Gré- 
(çoire de Nazianze, on lai doitJDUS le nom académique 
tVOrtUio Caiifoirieni : Lexioiic otfrro cicuJata, 1 f$S I , in- 1 2 ; 
Hime piaeevoli , itiliâ, in- 1:2} // Vitefiio prc/erilo, IGliS, 
in-l3« cle. 

COLUCOIO (SniiTTATo). Ksytr8ALVTATO(Co 

ll'CCIO). 

COLVKBA (CMftABD), médecin, né à Messine, florb- 

sjùl en Italie vers le milieu du IG' siècle. Son savoir, son 
chNiuence, joints à un grand fond de modestie, lui lireni 
une si grande réputation, qne Tuniversité de Padoiic Tat- 



tiru dons ses écoles, où il enseig n a ia médecine avec dis- 
UncUon. Il a publié les «nvrages suivants : Apologia prv 
tBtuÊri AvMCuco Uisso f ngio jmio-medico in /loe SieUi^ 

ivffno ad ertrlkttt. phitofophitr et tnediciiieedoetorciii dom. 
Pautum Crino, Messine, 1W9, in-8*; De febri» pettUen- 
tk to^dStm sf mnÊBaMt IMqmtelfsNMM UMdBaiiMiiiiini 
libri dttO) in priore eujiturde fMlarum influTttius adrcrsm 
Joannem Picutn Mirandulatium ; in potteriore de abutibui 
phœuigmatum, de febre peitSknUf Messlne, 1800, io4*; 
Venise, ICiO, in-4»; Francfort, 1601, 1008, in-8". 

COLUMBl (Jean), jésuite, né à Mano^quc en iti^, 
professa suooesslvemenl la rhétorique, la piiilusophie, la 
tlicolofic scolastiqne et morale, les saintes Ecritures au 
» i)ll('t;e de I.ynn, et mniirnt dans celle ville i-n 1079. Oïi 
a de lui : Opuêcula varia, 10G8, iu-ful.; ce vol. coulieut 
diflérsnts petits «nvnges d#k puldiés séparément, et dont 
k'ç prineipaiiT sont relatifs n Thistoirc des diocèses de 
Yaleoce, de Die, de V ivier», de Yaison et de S»i$tcn>n ; 
on y trouve aussi i'bislelre de la ville de Manosqne, et 

différculs suppléments au Giilfia chrhliana des Vhcs de 
Saiuto-Martbc, etc. ; Commentaria m «ocrant Seri^uram, 
tome Lyon, 1656, in-fel. 

COLUMBI ( Doiii.mqub), rd^îcn jnc I l h mort en 
1696, est auteur d'une UUtoirtéi sefnte MadeteïMf où 
ta MlHimmt mUe la n^tpifélktHmmtt HcUésm 
Provence , Aix, 1088, in-12. 

COLl MRi:s (JoNAs), théologien suédois, du 17» siè- 
cle. Ayant été nommé pasteur en Dalécariic, il prit plu- 
sieurs mesures poordonner plus de déoenee et de dignité 

au culte pnhlic dans cette jirovinee éloignée, et il s'atta- 
cha surtout à introduire dans les églises une musiqueoon- 
venabic. il laissa un fils nommé SlnNusT, qui cultiva iet 
tettres, et ((ue les Suédois eonipient parmi les créateurs 
de leur poésie. Le recueil des œuvres de bam. Golombus 
fut publié en 1687 par laoqoes Beenstiena. 

COI.UMELLE (Licii's-Ji'Kits-MoDBRATi's), le piu> 
savant agronome de l'antiquilc, né à Cadix dans ic 
I» siècle, vers l'an 43 de l'ère cliréticnne, possédait des 
terres considérables qu'il disait valoir ininnéase; poor 
ft«v|uérir plus de connaissances dans l'agricullure, il rrnn- 
gea dans diverses parties de l'enipire romain , atin d'en 
connaître toutes les productions et ee qui oonocroe l*éoo- 

nomie rurale. S'étant fixé n Home, ee fut l,"r qu'il érrivil 
son traité lie ns nulicd en XII livres, et un autre De 
orBoriAas , que l'on joint au l" dont U fislt le XIII* livre ; 
ils ont été réimprimes pour ht première fois dans le re- 
cueil intitulé : Aci ruttiect aulhora wii, etc., Venise, 
Jenaon, 147i, tn-fol. Les ouvrs)^ de Golometle, qui 
forment la partie la plus importante de cette collection, 
ont été publiés quelquefois séparément dons le 16« sitt le. 
Il en existe une autre en français par Claude Cotcrcuu, 
Paris , 15«li , in-8*, illustrée de doctes annotations par 
maître Jeau Thiern de Rcauvoisis, Paris, lîiS"î, lî>5S, 
lîi50, in-4<'j celte version conserve encore des partisam. 
Saboureuit de la Bonneterie en a donné une en langue 

moderne sous le titre d'/;'it))(o//itc nirak Jr: Columclk, 

Paris, 1771, â vol. iu-8°, rcimprimue dans sa Collectiott 
des agrmomtê IMfnr. I<a traduction Itolicnoe de Goln- 
mclle par Bcnéil. dcl Beiic, Vérone, 1808, 3 vol. in-4*, 
est ti^-«tiuice. 1.0 livre De etéUu hartorum, écrit en 
vers, a été imprimé plusieurs fois séparément daiis le 
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iU» siècle; il A été traduit en vers français par l'abbc lîe 
MaraUes, cl plu» rvccmmcut par L. Tli. Uérissanl dans 
kMagatUt eneyclopédUive, mars 1813. 

COLUMIHA. Voyez COLON M A (Faiio). 

COLUTHUë, pocte groc, était de Lycopolis, aujour- 
d'hui Sioutli , dans la Ttiébaïdc, à 70 lieues du Caire. 
8i nous m (I oyons Suidas, le seul des ladens qui 
ait parié dv Colutlius, il vivait sous rcniprmtr Anaslasc 
vm la tiD du S« siècle. Il avait, au rapport du même 
iMieognphe, composé un poCme en 6 dniits, inUtolé ; 
les CiilijJnnidijuc.i ; un min nommé ka Peniqtus, et âcs 
Élo^ eu vers. Ou lui attriboe communémeal un |Nstit 
potee de près de 400 ven tur Vmlètmmt d^lMène, dent 
un «luit la (KVou verte nu r;inlinal Bcssarion, qui le rc- 
bouva à CaMli , près d'Otrante. Il fut imprimé pour la 
première fbU In-^» |tar Aide, à la suite de Qutntus Cala- 
ber. L'édition critique de Lennep (Lccuwarden , 1747) a 
«crvi lie b;isc a louU-s celh'-. (|ijc puLlirrcnl depuis d'mi- 
tres savants; mais M. baiiU-Julicn a soumis le texte 
de Golttduts 1 un nomrol ckioud, et, k roldede deux 
manuscrits de la Bibliothèque du roi h Ihirh, cM pnncnu 
à donner réditioo la plus complète qui ail encore paru de 
ee petit pocme so«s le rapport eritique et philologique, 
Paris, 1823, in-8*. Elle est accompagnée d'une version 
latiiie, catièranenl neuve} d'une Iraduaion en prose, de 
■om phinei do goAt h h fois et d'érudition, et de 4 ver- 
sions OOftaJoe» italienne, espagnole et allemande ; indé- 
pendamment de lii trriduclioii ili- Saiiit-Juliriu il en existe 
plusieurs autres en français par Ch. Dumolard, Paris, 
4747} psr Seip. Atlut, 1779, rdimpffisBéodoiu le terne U 
de l« Bibliothiffw choitie , publiée par Roycz, 1780, 9 vol. 
jii-8*>; par Simon do Tcvyes, Londres, 17ttO; en vers 
par Coumond, Péris, 1807, et par M. Couitin, eomie 
d'Ussy, 182», in.8». 

COIiV£Pi £R (GsoRes) , dodeur «n théologie , prévôt 
da la collégiale, et efaonoelier do INintverslUSde Douai, 
né à Loii\:iiii cil I)><i4, mort en 1040, b publié : J. Nie- 
deri f-'onuicaniim , Douni , IC>()'2 , iii-H", aviv tles nulps ; 
le UironicoH Camerwxme et Atribalmsc de iktldctic, 
1 T) i in-8«; riKrforw rmmm Ecelesite de Flodoord, ib., 
m 17, in-8«, avec des notes et In Vie de l'aulcur ; Hlm- 
601» Mauri i^itav, Col<^»e, 1627, in-foi.} l'ouvrage de 
ThooiM de GoDtIpré, Intitulé : JVîraeitllmim ef csempfe* 

ni m fueinorafAtium libri il ,Do»al , IfiO!!, !(i27, in-S", 
avec la Vie de l'auteur ; Kalend<aium SS. Morve tumm- 
mum, etc., ibid., 1638, 3yoI. fn-S*. 

COLVIL'8 (AnnaÉ), né à Dordrccht en 1S49, fit do 
trôs-honiipi élufles à Lrydi-. cl 5C distina îim l'ii-ii'if "-»- 
pasiorui des tgliscs reformées. Ayant accompagne en 
1010 l<hmliosnde hoHoiidalso à Venise, il se Ko partïeo- 
licrcmi'nt dans cette yW\c nvcc lecélibn* Frn PnoloSurpi. 
Colvius a joui , tant à l'étranger qu'au sein de sa pa- 
trie, delo eensidénition des hommes les plus instruits de 
SOI) lenips. Claude Saumaise lui a adresse •iow Rphlula 
de eœtarie virmun et muttenun eomd, Lcjrdc, 1644, a il 
a ané son portrait de vera lattns extvémêmeat UsAteurs. 
Oens le ra^ieil de Jean Beverwifllc« sur la question De 
vilw fermino fatnli an wiofciW, on trouve une lettre de Col- 
vius. lia traduit de l'italien en latin une lliâtoinde Vin- 
fmsftfM. 

COLVIUS (Pinai), né à Bruges en {Ml, scdistia- 
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guo parmi les humanistes du 16» sîMe. On lui doit une 
Ixiniie édition d'AptUèe, Lc)'dc, l!i88, in-S", avec des no- 
tes qui ont été réimprimées dans PédlUon dX>adcndorp. 
On doit aussi à Colvius de savantes notes sur Sidonitu 
ApolKnaris, publiées avec cet auteur ii Paris en 1^08, 
in-8*. Il cultiva avec succès la poésie latine, el la preuve 
en est dans les Deliciœ poetarutk Belgteonm, partia, 
pnge 078 et snivuntcs. U mounit d'nn ronp de pied de 
mule il Paris en 1.194. Janus Uousa a fait allusion à ce 
iital aeddent, peu digne d'un éditeur de PitsHwvavmM^ 
lions les deux demievs von d'Une loogne épiiapbe qa'B 
lui a ooasecrée* 

COIiWn. (AlixAKpRK)* théologien écossais, né en 
1620, près de St.-André, dans le comii- de Fife, et élevé 
à l'université d'Edimbourg, dont il fut nommé principal 
en 1662. 11 mourut à Edimbourg en 1676. Ses traités 
de oontroversc sont presque entièrement oubliés; mais 
un ouvrage qui a eonwrvé plus de répnfntion, r'r^t "?on 
poème intitulé l'Uudibnu éco$$ai», écrit dans le genre de 
Butter. Ce po&ne, assea peu eonnu eu Anglelerre, est 
encore fort estimé aujourd'hui en Écossc, ou ^rand sea»- 
dalc des presbytériens, contre lesquels il usl dirige. 

GOH ASn (JsjM-BamoTi), auteur italien d*un ou- 
vrage intitulé. De la morale det prince», qui a été traduit 
en français par Dupuy Dcmportes , et en anglais par 
Guillaume Hatebett, Londres, 1710. Le traducteur an> 
glais donna à Comazxi la titra de eomia et eduî dliista- 
rln;;iQpiic ilc S. M. l'Empereur. On ne connaît nueune 
parlicuiarilé sur le lieu et la date de la naissance de 
eot éorivain. Sa M«nk du prmm e e n s isl a en un ehaix 
d» -- (v iiiv tes plus remarquables de In vie des empereurs 
tuuutui», depuis César jusqu'à Constance Chlore, et 
chaque trait donna Ken k des réflexions morales qui 
annoncent un esprit sage et éclairé. 

COMUABlitt, jeune homme de la plus grande beauté, 
était Tu» des favoris de Séleneus roi de Syrie. Strt- 
tonicc , fcnoM de ce prinoe, étant tombée malade, crut 
que c'c'tflit une punition de sa négligence à exécuter l'or- 
di-c que la déesse de Syrie lui avait douné en songe de lui 
bAUr un temple i Bambjreé, Tille sur les bords de l*Eti- 
pliratc. Elle pria son époux de lui | rnnMirc d'alter exé- 
cuter cet ordre, et Séleucus désigna Coiubabus pour l'ao- 
conpi^ner. Ce jeune homme, eonnaissant l*esprit des 
cours, fulalarméde ce choix, et lU tout ce qu'il put pour 
le fsire porter sur un autre ; n'ayant pu y réussir , il 
demanilu qudiiucs jours pour mettra ordra ik ses alFaires. 
S'étant fait eunuque, il embauma ce qu'il avait retranché 
de son corps, l'enferma dans une boite, qu'il scella de son 
sceau, et la confia au roi comme œnleoant ce qu'il avait 
de plus précieux : il partit aaaulte. Comme la raine von. 
lait faire ennstniirc un temple magnifique, son séjour h 
fiambycé fut très-long; presque toi^ours avec Combabus, 
elle ne put siempécber de fcmarquer sa beauté, et en 
él;int (Icvcnue l'iierdunicnt amoureuse, elle lui fil l'aveu 
desa passion. Combabus lui ayant fait connaître l'impossi- 
bilité où il était de la saâsfsira, romitié prit la ptaee de 
l'amour, et Stratonicc ne quittait plus Combabus. Les en- 
vieux ne manquèrent pas de rendre compte au roi de ee 
qui se passait, et de le faire do la manière la plus enve> 
niniéc. Séleucus, transporté de fureur et de jalousie, lui 
donna ordre de revenir sur-leH^iamp, le fit mettra èm 
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lett dé$ «00 arrivée, le litcnsuile eomparaUro en présence 
do Mi courtisans, et l'ayant accablé de rcprocbes, il le 
cndiBina à mort. Combabus, aans w dfoineericr, de» 
matidn nu r-oî le dépôt qu'il lui avait confié : celte lioltc 
ayant été apportée, il rouvrit, fit votr les preavcs de son 
isnoMoee, et raeonta leat ce qui «'Aeit pMi& Séleneiis le 

ComMn ilf ca(i'>M'<-. cl fît mourir sur-Ie-diamp ses an u- 
aateurs. ConiLabus luidciuanila laperiaission d aller adie- 
ver le temirie qn*a avait commencé, et d> consacrer le 
reste Je m s jours au service de la déesse. Le roi y con- 
eenlit, et lui fit ériger dans le temple même une statue en 
bronze , qui fut exécutée par ncmioclès, Rbodien. 

COMBALUSir.IV ( Fkamcois oc Pvi i.k), médecin, 
néà Saint-Andéol tlatis le \ ivarnis f'n 1713, fit ses éludes 
è Montpellier avec un tel succès qu'il fut reçu docteur a 
l'àgc dr 10 ans. Admis à la Sodélé dea aaieMea de eelte 
ville, il y Iiif rn (7i" l'tîloge «lu sipiir Chicrtyncau, dont 
ic5 journaux du temps rcudircul le compte le plus avan- 
tageux. U «btbt eomite b plaee de pronier profeaMur 
à la faculté de Valence j mais inm . nii n: théâtre trop 
étroit pour lui, il vint à Paris, apportant le manuscrit de 
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les difTîcLilt(''i qu'on lui faisait pour le recevoir docteur 
régent. Prcteudaul qw la vie était trop courte pour ap* 
profeodJr le* diveraes branches de Part de gucrir, il atta- 
qua vivement les cbirovgifllli qui faisaient la médecine, 
et publia dans celle longue qtierrilc plusieurs Mémmtn, 
Mbiiét aujourd'hui, malgré sua talent d'écrivain. En 
1793, il fut chaffé de professer h pharBicIo, el la 
niérc dont il remplit cette chaire ne fît rpi'ajontCT à «a 
répulaUou d'homme éloquent. Dans la force de l'âge, on 
devait elteodre de lui plmieara onvrages impertanta, 
lorsqu'il mourut le 2i nuut I7ri!2. Ou a de lui : PneU' 
malo-patftologia , «eu tradatiu de flalukntia htmani cor- 
porùaffeeUbui, Paris, 1747, in-H, tradotten français 
pur Javll, ibid., I7&i, 3 vol. in-iâ ; Ot$trvationt et ré- 
fieziotti iur la eoUqm d» PoitaÊt, ou de* pemtm, etc., Paris, 
47tfi,inl3. 

COMBAl'LT (Chabibs ■«), banm d'Anloatt, Uttére- 

tcnr, à Paris en mort en 1670, est auteur <!e<; 

ouvrages suivants : Ditcoun adréj^' de î'Artois, miembre 
MCim êt ta nmoum 4» fWMc», Varia, 1610, 

Histoire des miniitret d'État qui ont fleuri tout h t mit de 
la ô' lignée, ibid., lti4S, in-ful.j Blanche, iufmte de Cas- 
UOe, mère dt toM lom, ete., ibid., Ii44, tii4*, i»4«; 
le vrai ChiliJi'iriind, iliid.. Ifi')!). iii-i", réponse à un 
traité de J. J. Ciiidlel coutre oc pcnîonoaga hiaioriqiie. 

COMBE (LA). Voyez LAGOHBS. 

COM BE (Cu AHLKS), né le ^5 septembre 1 743, à Londres, 
d'un apotliicairc de Bloomsbury, qui le destina 'i la luéiuc 
profession ; mais Goml>c se fit recevoir médecin en 1785. 
n aoqoU une grande réputaâon oeasao MMoaheur. Ses 
OPCupation"< médicales ne reniptVhèrcnt pas de se livrer h 
l'étude des médailles antiques et delà littérature ancienoc. 
Il a publié : Mu nmmmtnm «mnhm kupermÊtmm, 
AugusIorumetCœtarum, a JuHo tjr.'ari, mr/uc ad Poilhu- 
muiN, çui, tmm m urbcMotnaei ealmiis, quam in Grttcid, 
jEgypto tt tXtê loik, egp mrt migni moAM sipiwtaNlwv 
1773, in-4' ; Nutnmorwn vHerum poptUorum et urtrium, 
in miMco jof. Uunttt detcripHo, 17bS, iii-4*; Horatii 
opéra, mm mriù lÊtUmièmi , noiii vamrum tt indiee. 



il97>. H vol. in-i". Lorsque cette édition parut, le doc- 
teur Parr en fit une critique amère, qui nuisit beaucoup 
aa succès du livre. Combe y répondit par une broefaora 
intitulée : Faiti relatifs à la conduite du docteur Parr m- 
ven M. Homer et le docteur Contbe, i7U3, in-S». tlombe 
est raoH le 18 mars 4817. 

COHBE (leeuloiiel MiriiBL), né en 1787 h Fcurs, dé- 
partement de la Loire, entra en I8t^i, à Ifi ans, dans le 
iS" régiment de ligne^ eà son Mn diail capitaine^ flt 
toutes les {^lierres de l'empire et gagna tous .«es gi-iidcs sur 
les champs de bataille. Nommé sou»-lieulenanl à Wa> 
graro, en 1809, Il fut fait iieutemintea 1811, et placé 
l'année su i va n le par l'ein perçu r dans la jeune garde à Dml» 
sig. Devant P.u-is, en I*<I4, il traver'sa la ligne ennemie 
pour venir annoncer à Napoléon que les allià étaieat 
loahrea de lasapltaie. L'empersar le nomma sarJe-ohamp 
capitaine dans la garde, et le ! 'ML-it t ] Im- did pour l'ac- 
compagner à l'île d'Elbe. Combe oooimandait à Waterloo 
b bataillon de la vieille garde; eUigé de sVxpalrier, fl 
revint en 1818 h Paris ; il 'io iTndil en 1822 au\ hl.its- 
Unîs, dans la famille de aa femme, où il resta jusqu'il Ja 
révohilloii de 4830. iioMoid cohMiel dn 80* régiment, fl 
fil à la téte de ce OOTpa Texpédition d'Anc<>ne, eut en- 
suite le eontmandement de la légion étrangère, qu'il quitta 
pour le 47' de ligne, alors en Afrique. Il prit part à tous 
les combats importants livrés dans la province d'Oran, et 
fut tué sur la l<r rlie ii U prise de Conslantine, "u 1H37. 
L'année préccdcnic, Combe avait refusé les épulcUcn de 
général, répondant an ndnbtro i • Je ne ha aeeeptnral 

pas pour ma cnnduile en un jour de retraité; je les veux 
conquérir en un jour de victoire. » Une telle réponse 
pdat rbomme et anfllt penr le faire appréeltt. 

COMBÉ (M.ikie-Madelei.nk dk CYZ nt) , institutrice 
de la communauté des QUes du Bon-Pasteur, ooc à Lcyde 
en 1 65fl, fut élevée dans le calviniBoie et mariée & nn gen> 
tilhomnie nommé Com1li« dont die devint veuve 3 ans 
après. Elle abjura dans un voyage qu'elle fit en France, et 
fonda une communauté composée de filles qui, après avoir 
vécu dans le désordre, déafraientmonrir dans les exercices 
(II' la pénitence. Ellegouvcmn pctfcrongrcV;alîon. a laquelle 
elle avait donné le nom de t-tttrt du bon-Pasteur, juitqu'à 
aa mort ntriTéelelO Jdn I69S. L*inatilutda Bm'PaOtw, 
réfijndti dans plnatau* vUlei d» Franc», a subslaié Jus- 
qu'en 1790. 

GOMBEFIO (Faaaçota), savant dontinimrn , né è 

Marniaude en ino'l, eii-.ei;;na la philosophie et la théo- 
logie à Bordeaux, et vint à Paris eu ItiiU. Habile boité- 
ntale, il entreprit de rétablir le t«Uede« aaeiena 1%» 
dans sa pureté primitive, et consacra 80 années à ce tra- 
vail, pour lequel le clergé de France luiaeoorda une pen- 
sion portée successivement jusqu'à 1,00U fr. Il mourut 
è Paris le S5 mars 1679. On a de Inl un assez grand nom. 
bn* d'ouvrages dont les principaux 5onl: SS. Patrum 
Amphitochii, Melhodii et Amlrea Crttentiê opcra ofiutia, 
Pteris, 1044, S vd. in4U. f Crmn tanum fiatmm MHfe- 

Hiccœ iiiivum aucluuriui i . 1 tH S, 3 vol. in-fol. ; fUlilii>lléectc 
Patrum concionatoria, Ititiil, 8 vol. in-fol.; Originum 



mpulus, Ititié, in-4<' ; Bibliothecte gnreor. Palntm nue- 
fuarium nooMmum, etc., 1672, i vol. in-fol.; 5. Alaximi 
1678, S vol. in-fol. { ffittor. B^xantintt tcripttm 
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pott Tfieophanem utqmai 
UUo, l(iti5. iD-fol. 
OCHUBR(TMNiâs), ni du» la ptvriamé» 

ea 1575, après avoir été doyen de Carliste et principal 
du colWge de Triaîté ■ Cambridge, fut eu iOiS misen 
prison , Tolé et dépMiUi de m bèiéfieet, cl aourat à 
Cambridge en 1053. On a de lui , en anglais, une Dé- 
fttae historique du droit (Imo du dinm, contre VUûloin 
det dima de Scldeo. 

COMUI.IV (Thomas), ihuologicn angliein, oé en lOi» 
à Wcitcrliata, dans le coiolc de Ki fit , moH tM! )GU9, 
•pri» avoir été prvlKsudier d'York, Uoycii de Uuiluju cl 
ebapehiia de GuilUmaie III et de b ninB Harln. il Ail 
nusïî rcœiiuiianJable par sa piété que par son savoir, rt 
se montra uu zélé défooseur de rfigliM d'AuKlelerrc. Ses 
principaux ottfnfes eont : HkUSn tuMifm i» Ptm§a 

primitif et gêiu'ral (k-i lilurijks dans l'ÉgHie ehn-tienne , 
Londres, ItiUO \ le Compagmn au temple, 2 vol. in-tt*, 
1679; k Compagnon à l'autel, IQbi, réimprimé pour la 
quatrièine fois en i()85. CointMr «M Un dit inteun dee 
Anliiiuitates Eceletiat orientalii. 

COiliUES(FftAHÇois),]ésulte,aoà Saragoaseco 1613, 
féaida ploaleurt Mnées aux lie» FUlip|iiua, et nonnil k 
Aciipulco CM I (■'■". Il passant d -< fn lts à Rome pour les 
affaires de j»u uii^siuii. Il a laissé ; Utêtoria ét la» iilat de 
Mindanao, Jolo y $ui adya, Madrid, i66T, ou- 
vrage curieux et rtt liiTtlié. 

COXBE8-DOUNOUS (Jbax-Jacqubs), littérateur, 
né le juillet 17S8 k Hontauban, de parenU protes- 
tants, s'adonna à la culture de la littérabira grecque et 
de la philosophie pLiloiiicioniic, cinbras"'» avec iiuxlcra- 
lion lus principes de la rcvotuliou, fut persécuté sous io 
félonie de 1798, oeeupa dapula pluaimt ea^doia daae 
t tritniiT iux civil'i Cl Criminels du département du Lot, 
fui uoutiué en i7U8 député au conseil des Ciwi-Ceata, 
•iégea à laehanibre des ropréNntani» «a 4816, el mon- 

rut à Moiitauban, le 1 1 février IHiO, d'une attaque il'apo- 
plexic foudroyante. 11 était membre de plusieurs sociétés 
savantes, et Ton a de lui les ouvrages soimrtis taÊndue- 
Son à la phiUuopkie de Platon, traduite dtt IM d*Alci- 
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de magistrats, il périt ntr 



nous, l'aris, IHO" in f'î; Hàloirt de$ tfuerret cinle» 
la réfmbiique rtMuum, traduite du grec d'Appien, ibid., 
IMS. S val. in-fr } Jlu rlH i g eni dt Jfani— dt 1\fr, Im- 
(Iiiil (lu gnr, ibid., 1802, un vol. in-8»; £w«i mr la di- 
vine autorité du Nouveau TeeUmtMtf traduit de l'anglais, 
ta XI (iSOS), In-lâ } Smd hi H trif m nr PlalMi, Paris, 
1809, 2 vol. in-lâ; Nolietturlt ISbrutnaire, p.ir w lê- 
awi» otuUùre, etc.. Paria, 181^, in-8* ; £«nn sur l'ifci- 
dmmdebt rMali$m, traduit da hagUtda Eob. Bal. 
diai, ||Mlaulian,4M0^ im^, Candiat-PtiiùOBt a taMaé 
fadqiies ouvrages manuscrits. 

CUMBETTE8 (JBAN'iosgpa-LAZAaE oc j, conseiller 
an parleatenl dt Toulmiae, né h GaUlaa an ITéB^nmnlra 
beaucoup <!e fermeté lors de la dc-slrnclion des parle* 
meols eu 1771. Sa résislanec lui valut l'honiUMir de l'exil, 
«nanw m la plupart de «ea eotlégucs, avee leiqiids H ren- 
tra en fonctions en 177'4.Ltf refus de consentir à l'enre- 
gislrenicnl de quelques édits onéreux lui valut un second 
exil sous le ministère du cardinal de Brienne. Malgré les 
idont il avait été victime, il se fit remarquer nu 
da la tivolation par ta fidélilé an roi. Goadaiané 



à mort avec un grand 
i'écbafaud en 1704. 
OOHBLCft {.,. M), et noB M COMBES, eanma 

écrivent quelques biographes , naquit d'une famille noble 
il Lyon, vers le com ro eBce me nt du 18* siècle. Un ignore 
l'époque de ta mort et le lieu aà fl eeasa de vivre. Ce 
fut dans une belle résidence qui avait appartenu à un 
ministre d'État, leal près de Paris, qne de Combles 
entreprit ses divm ouvrages , qui loos parurent sous le 
voile de l'anonyme. Le premier frolt det connaissances 
qu'il avait acquises dans Ic^ diverws partie? du jardi- 
nage fut uu Traité nir la atlture dei pichere ; Éook du 
iaritnpalggti',oafAH de ei$mnr ioeÊle$ planlm pot»- 

ijèi'ei. 2 vol. in-H ; Coneuhilm siw Lucina, uu le Pltùsir 
sont peine, traduit de l'anglais do Richard Roo, 1790, 
in-*>ct la YkdBSoenOe, traduite de l\«glais de 
CoojKT, 1751, in-12; Vies d'Epicure, ile Platon et do 
Pythagorc, rccuciUietde diOereats auteur» et «ortout de 
Diugène Laêrcc, Aaiflterdan (Paris), in>ll. 
COME. Voyes COSHE. 

C01llEIRA8(Vi( TOH DELPrECH de), abbé de Syl- 
vaoès et vicaire général de ikauvais, né à St.-Uippolyte 
dn Gard te II septambre I7SS, mert le S9 mars 1808, 
est aiileiir ou étiilcur des oiivra;;es suivants : Ccagraphie 
moderne et untorr»r(fedei\icolle de la Croix, 1800, â vol. 
in-8" ; la Pote dm Èogt, ou PlfalMl dee peuplée, etc., 4700, 
in-8* ; Abrégidt l'histoire générale des voyages, tome XXII 
à XXXII ( les volumes précédent.^ sont de la Harpe) ; 
Atirégé de l'histoire générale des myagi s faits m Europe, 
I804-180S, 13 vol. in-8*; k Géiigraphe manuel, 4804, 
1803, in-H"; llistotrt politique rt rnlioniicc du ennmtai, 
1801, in-8*i TaMeau général de la Hussie moderne, etc., 
Paria, 1808, 8 val. in-8*, avae cartes; HiOaindel'atlf». 
,ii-)/;(V niu-ieuiip etmodemf, par HaU'ii. n,--. fSfX!, "J vol. 
in-8*. 11 a laissé en manoscrit une Histoire de Marie Stuart ; 
me BUtein de fa PMik éPOeUatu, cl Btdimee poUtiqut 
d» différents Était de l'Europe. 

COMEIRAS, frère du précédent, est aaleur de : 
Considérations sur la possibilité, fintérêl et les moyens».*. 
de rouvrir l'ancienne rouie de l'Inde, etc., 1 708, in-8». 

COMKin VH (PisaBB-JosEPii BONHOMME db), avo- 
cat au parlement, né vers 1 7 bO, fut résidait de la répu- 
btlqna franfaise toprèt des Ligues-<îrîaos, eo«nai«alre 
général dans le^ îles Ionienne*, et niminU en re\"cnant en 
France, dans la ville d'AncAne, en 1798. On a de lui : 
f snri sur lt$ féfiHtno$ d /Ww dans neAv prseAhaa cumi^ 
rnlk, 1789, in-8* ; Mémoire à consulter et eonsuUtdkn 
pour Lotm-Pk^iqie^oseph^ Orléans, 1790, in-8*. 

COHÉNIUS (Jban-Amos), philologue, né dans la 
Moravie en IS9S, fut banni parl'édlt de lG2i, qui pro- 
scrivait les ministres protestants, et se rrfu-v-\ on Bohême, 
puis k Lissa ou Lesaa, ea Pologne, où il fui nommé rcc- 
lenrderéetleai cM de la pelile églisa det frères ma- 
raves. Le succès vraiment prodigieux de sa Jnnua lingm- 
rmm, ouvrage au moyen duquel on imagina que l'un 
pouvait se passer da gramasaireel dedietionoaire, la flt 
appeler successivement en Angleterre, m Sui'dc, en 
Prusse, en Transylvanie, pour y expliquer sa niclhode. 
De retour ii Lcsna, il se vit encore forcé de s'éloigner, en 
IC57, après le pillage el l'incendie de cette ville, cherclia 
an nouvd asile en Silésie, i Francforiaor-rOder , à 
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Hamlinui <;;, et finit par se fixer ù Amsterdam, où il mou- 
rut on l(i71, laissaul parmi ses corcUgioaoaircs un nom 
eâèbre par It réTonne s'eObrfa d'IolroduJM dans 
rcnsoigncmcnl. AiJelun^donnr In lislo i]c >o< ouvrages au 
nombre de Qi ; les principaux soul : Theatrum divùuoHf 
Prague, 1616, in-4"; LabyriiM» du monde (en bohé- 
mien, ainsi que le précédent), Prague, 1031, in-'l"; 
Jnntui Uiiguanm mmita, Lesoa, 1631 » >n^* véritable 
enryclopédieëldaientaire, ronfermani tous les mots usuels, 
nu nombre de plus de 9,300, Irét^-souvcnl réimprime et 
traduites en divpr<îrs \nnpicfi ^Opera didacikaonmia, Ams- 
terdam, lti!>7, in-fol.: c*e>l le recueil de ses ouvrages sur 
les langues, déjà paUM s< pa réa » ent ; IIûtMiota Eeektbg 

shiforih-iT. 'ih\<\.. IftOO. iti-S-' I Diogrncs ciiin'niê ndii'icut, 
stu de compcndU>$è philotopliando, Amslcnlam, 
in>l9, pièce dramatique en 4 actes, jouée i Lesna vers 
in.~î4 • Ditquiiitio de ealori$ et frigori» naturdf Amster- 
dam, lti!>9, io-iâ; une traduction en vers bobémien» des 
DisHqtut momtce de GrAM, ibid., 160t. Coménîos a 
travaillé à Yllifloria fxrteeulhn. EeelcsUe fwhemicœ, etn., 
1648, in-i2, et a laissé eu manuscrit : Aufi jultules .Vo- 
mrùr, ainsi que plusieurs autres murcCiiux Imloriqucs 
moins imporlanls qui M tn>n?«nt dans diveiMS Ublio- 
tbôiucs de Bohême. 

COMES (Natalis). Votfu COI^TI (Non.). 

COHE8TOE (Piaaat), ou b JToaijmvv ainsi appelé, 
dit-on, parro qu'il av.iit lu ( t comme dévoré un grand 
nombre de livres, ué à Troycs dans le li" siècle, fut 
doyen de T^tUse de celle ville, dirigea l'école de théolo- 
gie de Paris pendant S ans, cl se relira à l'abbaye Sl.-Vic- 
tor, où il mourut de i 178 à I I8i). On a de lui : Scola- 
«figai Aiitona, etc., imprimée pour la première fois à 
Ulredit, 1473, petit in-ful.; réimprimée à Augsfaourg, 
même année, în-fiil., Ixllf tdilion, lettres ronilp«. etc.; 
traduite en français par Guyart-des-JklouUas en 1<)*J4, et 
irapriméeSi Paris avant 1499, 3 vol. io^sl. Quelques au- 
teurs attribuent à P. Comestor l'ouvrage intitulé: Catetxa 
lem|NHiim aewruiltiMHlMMNot'itiorMm^qui eside Brocard. 

COMEVRAS. Voyrs COMEIRAS. 

r.OMG ALL ou CO>GEL (Sr.) naquit de parents 
nobles, dans le nord de l'Ullonîc, en l'an !(lfit ci fut un 
des plus oâfim» isodaleors de la vîe UMnastlque en 
Irlande* Il fonda , vers l'an la gramlc abbaye de 
Banj^or ou Bcnrhor, m IiianJi" et non PaLhaye de Ban- 
!;or, duii» lu (ka^a de Galleii, comme l'avance Camdcn. 
On dit que Comgall eot sous sa dlreotloii 3,000 moines, 
•lont la plupart labouraient la terre cl vivaient «la travail 
des mains. 11 mourut le lU mai liUi. Saint Bernard a 
fait son éloge. 

ro-nil VIRE (M. fils d'un négociant, naquit à 
Liège le 3 octobre ilTi, ci fit scji bumanités en cette 
ville. De bonne heure , il éprouva pour la litlérature on 
goût déterminé. Peu enclin pour les sciences qui teadent 
au |>erfcffioinii'iiiO(it de l'iiuliistrie ou du conimorre , 
Cumiinirc n'aliachuil aucun prix aux riclic:>&es. D'un ca- 
ractère heureux, d'un eomincroe agréable, il ressentit 
Vers 1820, au milieu des douie'i jo(ii*.snnef>s irtiii fjon 
père du famille, le^ symptômes d'une aircclion anévrisma- 
tique qui lo fit souffrir pendant 10 ans, et Tenleva de ee 

monde le 17 nui s ISÔO. Il a laissé île-. Paflomlrf ; des 
lkKrip(iou$ de tiU$ pUlontqueii de» tcèim chauipilret et 
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autres poésies. Vu recueil de ses Cl£ti«r£t a otù publié à 
Paris en 1807 et à Liège en 1834. 
COMIIAIRK (JosBPii-XicoLAs), frère da préeédent, 

naquit -i l.iép:e. Ie"0 janvier 1778. II rommmM w ho- 
roaniti-s au colline de cette viile. Après avoir acquis les 
eommissanees préparaloireai l'art nédicil, Coaduin t» 
rendit ,"i l'iiris en ISOO, [«nw les compléter. Il soutînt sa 
thèse avec distinction sous la présidence du célèbre 0«- 
puytren , et fut reçu docteur. Après aon doeloimt, i 
revint dans sa ville natale où il enseigna son art publi- 
quement et gratuitement à l'école dite dt IM§b ou dt 
St.-aëment. Lors de Péreetlon des universités dans le 
royaume des Pays-Bas, par le rot Guillaume, Combaire 
fut d'nliord nommé professeur d'une chaire supérieure lie 
la Cicalté do médecine de l'univeraité de Liège. Cet 
heasme de mérite mourut dans cette ville en 1837. R 

él.iit inviK-eteur de s.ilubrilé, membre de fa Si ' ^r'ié d't*-- 
raulation de Uégc, de la Sodétc de médecine de cette 
ville, associé dn l'Académie de LiOUvaln et de la Sedélé 
de médecine de Bruxelles. On a de lui : plusieurs Obier- 
vatioiu ron<!îgnée8 dans les journaux de médecine de 
Paris; Comtitutwn mUionlo^eihmidkale dê 1816; A> 
cherchrs phytico-médie^ SUT FmfM H PmMsm dm md- 
fait de tfHiniitr. IHTÎO, etc. 

COMIEKH (Claide), chanoine d'Embrun, né dans 
cette ville, pralàsa longlempaiea mathéoaatiqiMS i Paris 
a l'hospice des Quinze Vingts, devint nvenglc snr t.i fin 
de sa vie, d mourut en 1693. U avait été l'uu des rédac- 
teurs du Ammof diet soninIIi et du Mnvyn dt P ftmBt , 
l'on trouve la description de diverses machines hydrauli- 
ques de son invention, et plusieurs articles qui prouvent, 
avec des connaissances, le désir de eonoourir aux prugris 
de la science. La liste détaillée de ses ouvrages est dans la 
Diclimnairr dr M'irrri ; mais, f|uoii]ue éleudue, elle n'est 
pas complète. Dans le nombre on citera : Ui DupUeaUm 
dm cuis, fa MmUim dt Pmgkf «t Knaer^dkm dt fJbpAs- 

goite II' /utier d'iii» !{■ crrrh', Paris, fl'i77, in l"; Tmi'^' i!r 
la parok, des kutgue$ et écriture», et l'art de parler et d'e- 
enrt aceuUimmtf Paris, 1690 ; Bruielles, 1601, tn-lS, 
ouvrage fort Intéressant ; la Médecine univertelle, ou l'Art 
dt te eoMtrver m $auté tt dt prolonger ta ei% divisée cn 
3 discours, Pans, 1787, in-tS ; Prafif ueetirCMa» aaet I» 
oracles dei Sibylles sur chaque questiw pnpotétf mite la 
fortune des humn'mf, 1690, in-ii, souvent rélmpfjaié*; 
l'édition la plus récente est de 1750, io-lâ. 

GOHIIVES ( Pimirpa m ) , aeignev d* Aiveolon , m- 
>]uit au ch&lcnu de Cumitics, près de Menîn . en 1 li5, 
d'une illustre famille de Flandre, il passa sa jeune^isc à 
laeourde Philippe le Bon, due de Bourgogne, oft Ufat 
attaché au service du eomtc de CliaroI;iis, Il le suivît dan* 
la guerre du bien publie, et ae trouva à la bataille de 
.Vonllfaéry. Quand te comte eut succédé à son père, sous 
le nom de Otaries le Téméraire, Comines continua à jouir 
île sa ruMfi.incc et de son intimité. U était près de lui, 
lorsque irrité d'un manque de foi de Louis XI, le duc 
retint ee rai prisonnierâ Péranne. Dana aa eidéfe, il sa 
fût porté à quelque violence in^rn^tV contre le mi ; Co- 
mines, tout jeune qu'il était, se montra sage cl prudent 
en essayant de calmer son maître;, et, ne pouvant f réna- 
sir complètement et craignant le-. elTels de l'emportenicrit 
du duc, il avertit le roi des pointa sur kaqueU il faUait 
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tiécT ponr ne pss se mctlro dans le plus prand danpr; 
puis il conIrilniA à la pacification et au traité qiii réu- 
nirent pour OB monMot «ea àeat prineet. Il fal «nsaite 

employé h di\*en:es nrçorialinn^ , on il s»- rnn:lnisil :\rtx 
babiJctc. Cependant i'cspril da duc de Bourgogne s'ai» 
irimlt de |ilas en plus par m rewity par mi «mlilllttii 
trompée, par ses ruses qui ocbotmieot eontre les ruses de 
Louis XI. Une sorte de frénésie s'emparait de lui et fai- 
itil cliaque jour des progrès ; les sages conseils l'irritaient. 
Téméraire à entreprendre, il était imprudent à exécuter. 
Louis XI, qui profilait de toutes 1rs fnuti's de son r!v;il, 
ait surtout un grand soin à détadicr de lui, peu à peu , 
tôt» les bonDines habiles et coMMéraUss qu*il avilt pana} 
sps scrvilcurs. Travaîllanl avec p.ilicncc ;t les «sWiiirc 
Tua après l'autre par des promesses, oe se rebutant pas 
poar avuff Aé refiné ; flânant «eut qiw te dae ottiraflcall 
CB récompense de lenn prudenlS avis, il parvint ainsi h 
lui enlever tous ceux qui pouvaient lui être ^CN^mir.thli s. 
Coniinvs passa en 1472 du service de Bourgu^itc uu act- 
fiee de France. Dans ses Mémoires, il se tait absoluiiiciit 
swrctî point important de sa vie. On a beaucoup rcclier- 
cbc quels motifs avaient pu le porter k abondonucr ainsi 
son oiatlre; m t vealu exeuser eetls désertion. SI Von 
s'en rapi>orte à une tradition poimlairc, Citminos, (l;u» sa 
jcuncââe, se trouvant à la chasse avec le comte de Charo. 
Us, le prinee lut avait dit de lui tirer ses bottes; Co- 
uines , abusant de la familierité qui régnait entre le 
con)!'' ff lui, avait réclamé ensuite le inèmc senice ilc sa 
complaisance ; le prince, mécontent de ce mantpic de res- 
peet, rivait rrappé de sa botte I b téle, d*eà loi était 
nîstc le surnom de THc finttêf. Cette nnecdote est liors de 
toute vraisemblance} elle s'accorde mal avec le caractère 
nesuré qu'eut tovloura Gomines ; d*!Biiieni« , s*il s*était 

traoré offensé le prinee. roniini-m oiirnil-il passé eti- 
ean iO ans à son service? Une insulte pardonnéc pen- 
daat h prospérité de reffensevr, et d«nt mi se souvient 
pODT rabandonncr dans ses revers* sertit diM méchante 
CTeo*»". Il est pmbable que Comines, eonime le^ snfres 
serviteurs de Charles le Tcméniirc, dégoûta de servir 
on analtre livré k Pesprll de vcrlige« et se telsn aller au 
chagrin et :iu dépit que ressent un homme sage, qui voit 
un insensé courir à sa perte. Louis XI lui devait de la 
resoniMissasee, et, depuis sa prison dePéronne, aVUlsr^ 
çait sûrement de l'atlirer à lui. Les exemples ne man- 
quaient pas pour autoriser cette espèce de désertion. 
Usiks ee temps-U on seigneur se regsrdait eonme indé* 
pMidant, portait assez volontiers ses armes du eôld on fl 
espérait des honneurs et du profit. Comincs se laissa mar- 
chander comme les autres. Un homme d'un caractère 
flMins réflédife, un guerrier emporté ou insomlani. nous 
eét meonlé 1m cireonstanees de ec ehangemeiit , nous eût 
dit ce qu'il eut à endurer à la cour de Charles, et rc que 
hd offrit Lonh XI {mais le gnK«Comhies a senti ce qu'il 
y avait de peu honorable à quitter son souverain malheu- 
reux, non pAs pour aller vivre dans la retraite, mais 
pour servir contre loi, et il a jeté uu vmle épais sur eette 
wtioa. Louis XI eombla de Mena Philippe de Comines. 
A peine ft)t-il à «on service, qu'illni fil donnlion de In 
principauté de Talmont et des seigneuries d'Oionnc , de 
Il ChaoBie, Ourson, Chlteia«GonUer, Chistd-Berry, 
Drern et Ornndois. Il h marti ivce Hélène de ïambes* 
aiofi». t .MV. 
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d'une fnmîlle riche et illustre de Poii^i'i, l'aida de w% 
deniers à acheter la terre d'Argcnlon , le fit sénéchal de 
Poitou, et publia hautement dans les lettres patentes par 

lesquelles il assura ses î)iciir;iî|s 'i Comiiics, conibirii il 
lui devait de reconnaissance. Comines devint un des ser- 
viteurs les plus intimes de Louis XI ; le roi l'employa 
souvent et le tint habituellement auprès de sa personne. 
QiicI(|uefoÎ5 , et même dans des ocr;l^inns mémorables, 
il |>orla le même habit que sou eliainlM-llan ; d'autres fuis 
il lo fit coueher dans son lit; marques de faveur quo 
Lotits XI avait assez en usage, et qui étalent dans les 
mours simples et cordiales du temps. Cependant lo 
nom de Ctomines ne se ratlaehe 1 aneun des événements 
du rèi^Me de Louis XI. Ce prince gouvernail par lui- 
même. Personne ne lui dictait set desseins» et ceux qui 
tes cféeutaient étiienl des instruments plus ou moins 
intelligents et habîtes* & qui restait le seul mérite d'une 
obéissanee sensée, mais pas-.i\ ('. Les consciti; qu'il r<Te- 
vait, qu'il cherchait même, le guidaient pour accomplir 
ses résolutions « mate non pas pour les toroier. Comines , 
plus qu'un antre, convenait au gouvernement de Lonis. 
Il ne fut jamais ni son ami , ni son favori ; mais il lui 
avait été utite en une eîroonstaneo importante, et ne 
cherchait p.is à s'en prévaloir, non plus que des autres 
services qu'il lui rendait. Il savait plaire au roi par la 
droiture de son acos, par son caractère, qui ne cherchait 
ni l'éclat ni le bruit* par sa prud'lioniic, comme on par- 
lait alors ; il lui procura des intelligences cl des espions 
chez le duc de Bourgogne. Après la chute de oc prince, H 
essaya* sans beaucoup de suceès, do gagner au nd les 
villes de Flandre. 11 fut envoyé ensuite à Florence , et 
Laurent de Médicis remercia le roi de lui avoir envoyé 
un si sage ambassadeur; aussi, k son nstour, Comines 

ful-il mieux accueilli que janiais par le roi. Il fut 

ensuite envoyé en Siivoic, pour s'emparer, moitié par 
ruse, moitié par force, du jeune due Pbîllliert, et le pla- 
cer entièrement snus la tutelle et l'influence du roi, son 
ourle; ec fut le dernici' emploi que lui donna Louis XI, 
qui mourut 2 ans après. Sous le règne suivant, Comincs 
ne jouit pM de II même teveur. Il avait été nonuné, do 
concert entre la cour et les états, niembre du conseil créé 
pendant la régence. Il se rangea du parti des princes, 
eoutre k gouvernement sage et paternel d'Anne de Beau- 

jeu. Il fut criélé à toutes les ealtalcs du duc d'Orléans et 
s'attacha surtout au vieux connétable, Jean de Bourbon. 
Les princes prirent les armes, pour les poser bienlAt 
après, déconcertés par les mesures que la régente avait 
prises contre cette tjurm fulk. Alors Comines fut clias^é 
de la cour arec rudes pnrokt par le duc René de Lorraine, 
et se rotin k Moulins auprès du eonnétabte. 0 eu levlut 
avec lui, au bout de 2 ans ; mais ee prince, après quel- 
ques menaces et emportements, ajant été apaisé par la 
cour, renvoya Gmuines et n*éeoula plus ses eonaeHs. Une 
nouvelle conjuration fut encore ourdie par le comte de 
Dunois et le doc d'Orl&ns. Le duc de Lorratoe qui au- 
paravant avait d^k confié à Comincs ion mécontentement 
de la cour, était entré dans celte ligne sierètc. Le 
complol était sur le point d'écUitcr . lorsque, sur de boni 
avis, l'on fll arrêter un homme qui portait des lettres de 
Comines, des évéques du Vny et de Montiubm et de 
quelques inlreo conselllen. On déc vr!^ ninsi qu'ils tm- 

roMB V. — 19. 
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bissaient les socrcls d« TÉUt } iU furent mis en prison. 
Coraine» fut tnilé durcmoil ; il pasia 8 mob I Locbtt , 

enf(Tii](' dans iiiii^ (Ir rcs cages de fer que Louis XI avail 
mises en usage. Quand le duc d'Orléans cul élé vaincu et 
fait priïoDakr à Saînt-Aubîn, et qae rautorilé de la fé- 
gBOle fui tout à fait assurée, le parlement fit le procès de 
Comîncf, et, en I4S8, il fut condamne à être exile dans 
une de ses terres pendant 10 ans, et le quart de ses biens 
confisqué. Il ne semble pas que cette scntenoe ait été exé- 
cutée. En 149^, il aH>;i-ln au traité <|ui fut conclu n Si-ii- 
lis, entre le roi cl I nrctiiduc d'Autriclic, duc de Uour- 
(agne. Charles Vttf roaimeM en Italie, et* après que 
l'cxprditiim (!(• N.iiili s l'ut l'îl' ri'Mjluc, il fut envoyé à 
Venise, dont il était important de maintenir la neutra- 
lité. Malgré le grand aceadl quMIs avaient fait à r«inba»- 
sadcur du roi, les Vénitiens ne lardèrent pas à traiter 
secrètement avec ses concinis, et à conclure une ligue 
pour s'opposer i la retraite des Français. Comînes tint 
le roi et le duc d'Orléans oonslanuDcnl Informé» des né- 
gociations de la république, et, quand les Vi'iiilion-. furent 
tout à fait déclarés, il vint retrouver ic rui à l lurcnce. 
II aurait Iwen wiilu Mter le retour en France contre 
lequel il voyait s'accumuler tant d'oLslacles ; mais on 
tarda tant que la retraite fut coupée aux Français , et 
quNl Mint eonboltre pour pesser. Les deux armées se 
trouvèrent en présence ii l'urnuvo. I,e i ni voulut iiliii > 
parlementer, cl diargea Comincs de travailler à un ac- 
commodement :' c'était >'y prendre bien lard. Il train 
sans espoir celle négociation, et, comme il allait IVnta- 
mer, le combat commença. Conn'ucs combattit près du 
roi dans celle journée, et lui prêta son manteau. Le Icn- 
dcmniii, les armées étaient à peu près en même position; 
Comiiio r<<!nyri encore de négocier. La journée se pa^^.i 
ainsi en pourparlers, cl, la nuit suivante, l'arwccfran- 
false passa, h Vbaa des ennemis, par des défilés presque 
impralicables. I>cs négociations continuèrent rii<;uilc, et 
Comines y fut toujours employé. Jamais il ne sentit 
mioQx quelle dlfférenee il y avait entre Charles VIII et 
Loui'i XI. Sans iT^se désavoué, cnîpIo\c dims un sens 
opposé a SCS avis, et d'autant plus U&médc ne pas réus- 
sir, iiu'il avait annoncé nn mauvais sueeès. Enlin, il con- 
clut le traité de Vcrceil, qui n'eut rien de trop honorable, 
aprà I« entreprises et les «pérancos prësotnplucuscs du 
roi. Il fut chargé de le faire agréer aux Vénitiens j il y 
échoua ; puis , de réclamer rexécution de quelques arti- 
des dont le duc de Milan s'tVarInil : il n'avait aucun 
moyen pour t'en cmpècbrr , il ne réussit point. Il essaya 
de se justifier sans pouvoir se faire écouler; d'ailleurs, k 

quoi 5ert do rrm^'.iineiL' un rui faillie l'I qtii se laiv^f gou- 
verner ? Pendant ô ans que vécut cjicoiv ( luirlcs VIII, il 
^ ne semble pas que Comines ait élé empi i>é. Lonis XII 
njonta sur le trône en I4U8; Comines wnl ivnilrc ses 
hommages au nouveau roi. Lit se tcrnuuc tout ce que 
Comines nous apprend de lui, et son nom ne se trouve 
plus prononcé dans rhisloirc. Il conserva l'clat riebe et 
iiouorable que lui avait donné l.nuis XI, rt moiirtit le 
16 août 1509, il Argcutou. Ce fut après son retour d'Ita- 
lie qu'il commença à écrire ses Âfénmim sur rbistoire de 

I^uis XI et de Charles VIII , <]c \ HH jti<:qirà f if>S. La 
première édition des Mcmoirct de Comiucs, donnée par 
le prcNdent i. de Selve, Paris, 18S3,in46l., aeeontient 
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que le régne de Louis XI. Les deux derniers livres, eoo- 
lenanl l'histoire de Charles VITI jusqu'en I4M, paruràit 

datis l'édition de lîi2K, în-fol. Di-nis Sanva^(î tlonna une 
édition des Mémoint de Cominet, revus et corrigé» tur un 
ttmplaire prit à l'annal ds roulnir, Paris, 
io>fol., souvent réimprimée, i. Go<lefro}', fils de Denis, 
qui avait publié une édition, Paris, IGiO, in-fol., en 
donna une bien plus eomplèle , Bruxelles, 1700-I7lâ, 
4 vol. in-8° ; 1a plus rccbcrchéc est celle de Lcngtct-Du* 
f^(>^nlly, î.ondic s. 1717, i \ol. in-4"». On y joint 50 por- 
traits graves par Udieuvre, et les plans des batailles de 
Monllbcry et de Nancy. La plus réèsnle esl edle qui fait 
p u lie de la Collection âe$ «lémofrcs SUT fAiilDjiV dirFrniMrf 
publiée par Petitot. 

GOH INO (Jossra), habile lypograpbe, était de CiUi* 
délia, château dans le Padouan. Les frères Voipi lui con- 
fièrent la direction de l'imprioicrie qu'ils établirent k 
Padoue en 1 717, et d'oâ il est sorti un si grand nombre 
d'ouvr.igcs recherchés des amateurs pou? Icnr élfgwise Cl 
leur correction. Comiuo contribua beaucoup par ses soins 
h donner à cet établissement la célébrité dont il jouit ; cl 
la |K>slérilé le comptera parmi les meilleurs ty|iograplie.« 
du IS"" siècle. Il niotîr'it en 176:2. Aiigelo, son liU, 
employé depuis son enfance à la bibliothèque de rac;idé- 
mie de Padooe, racbeta 4|es héritiers Volpi le fonds de 

l'iiniirimcric, rt piiMia jusiju'en ITîll plusieurs rt'iiii- 
pres^ons d'auteurs classiques, en conservant sur le fron- 
tispice le nom de son père. Il mourut, en I8U, âSOans. 
Le catalogue des ouvrages sortis de eollo imprimerie a 
été publié sous ce titre: Annali detta tîpografia Votj^ 
Cominiana, Padoue, 1809, in-8», auquel on doit jaindra 
un appendice, 1817, in-K* de 53 pages. 

COMITOLO ( NAPOLErtN- ), évcquc do Pérousc nu 
lii" siècle, né dans celle ville, y enseigna d'abord, la ju- 
rUprudenoe, Ait ensuite nommé auditeur de rote, pois 

cvéqne, dot.i sa patrie d'un roilrpc et de divers ct.iblisse- 
mcuts religieux, cl mourut le 30 août 1024, ii 82 ans. Ou a 
deluiun reeudide décisions du iHbunaldèihi rslii,uneifis- 
foirc dtt iviiiuet de Pérousr, et quelques livres de liturgie. 

€OHITOLO (Paul), de la faouile du précédent, jé- 
suite, né à Pcrouseen IS45, mort le 18 février 19S6,en- 
seigna la théologie cl la philosophie morale dans sa patrie. 
On connaît dclui : ùilena ilhutrium auetorum,in hb. Job, 
Lyou, 1 U8C, Venise, 1 li87 , in-4» ; CmuUia maraliOf Lyon, 
l609,Roaen; 1700, in-4* ; et quelques écrits de conAw- 

rrw. peu di^'uc.s d'être cités. Le P. Comitolo ptSSiitpOBr 
l'un des plus grands casuistes de la société. 
COHHAFIDtlVO (Paloiaic), célèbre roatbénMtbden, 

néà Urbin en 1309, s'était fait recevoir dodcurcn philo- 
sophie ci en médecine, mais se livra ensuite exclusivement 
aux malbânaliquas et se fit une grande réputalioa dans 

celle science. Il mourol le 5seplcnibre I l>7K. Ona de lui: 
Traduction et eotiutifnt,u'rri hitiitt des écrits d'Arehimëde, 
Uolugite, iSCS, in 4<>i des iV premiers livres des Coni^n 
d'.'^polloBlasdePiNge,lMogne,4800, in-fol.jdesXV pre- 
miers livrc'* d'Eurlidc, Pesaro, 1572 cl 1019, in-fol. ; du 
livre d'Aristarque, De oiagmludiMbm el dùtantii* »olis et 
hm», Pesaro, 4379. in-4*; de la GkmIMs atlribnée à 
Mohammed de Ba-;;il]'l ; des (raiu'.s .!<• PtoIcnuV. des Pni 
ni$pkirt» cl de VAmtcmHu, le premier public à* Venise, 
1558, io>4*; le second k Rome^ 1588, avoe un petit 
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IrniU; du Iraducipur #«r Its horIitijes,de^ cJleelioM mathé' 
matiques àe Pappus, Pcsaro, 1588, in-fo!.; du Trait,' tk 
pneumatique, de Héron d'AlexaDdrie, rcimprinié en 1680. 
La Kft d« Commandino • M écrite par Beroardia Baldi, 

an de sfs disciples. 

- COMMAn VILLE (ÉCliARD, abbc oc), prclrcdu 
dloeise de Itoiwn, a puUié : TaMa géo^raphiqm$ ef eAn- 

mlogiqfws des archevMié* ei éofchcs il,' l'Hiiiv,-rs, Rouen, 
17W. J2vû!. m-H , Vies des Saint» 1701 et 171 i. 
4 vol. in-8*. — Un ccclcsiaiiUque du mmc nom, que la 
BiiHttM^ âe la Frmut appelle /«an de BmtM, aam6- 
nierdu roi, a pufilié J'Auniversaire au boni dt ^A' 
drirn <(e Bmtuté, Paris, 1011, in-8°. 

GOMHELnf (liaôaa), {mprimetir, né h Douât dan$ 
te Ifi* siècle, exrrra ir.ilniril s;i iiroft'NsIoti ni l'raiicc, cl 
alii ensuite s'établir à Ucidclbcrg,où il mourut en 1S98. 
Il a publié dans celte Tille un grand nombre (rédilions 
greequcs et latines qui ont rail s,i rqxiiai'liin. Les plus 
estiniëcs son! ccllr'î tYEunajx', d'/h'li'idor,',d\i pollodore.clc. 

COSIMELin (Jacqles), frère du preccdcut, né à 
Oand, s*éiabMt k Badideo* il a laissé des poésies latines, 
Inpriiiiées en 18fi8. 

COMMELUH (ABBAnàM) , probablement de la même 
CiflBÎIleque les précédents » était {mprimenr I Leyde, et 
n'c4t giirn- ion nu que par l'cdition de Virgile qu'il a 
donnée sous ce titre : P. VirgUH Mamàt cum vcivrum 
mnhm eommeNtorib <f tOteHt mmtimtf» notis , nom 
editio, Leyde, 1646, in-4». 

CO:WMKLi:X (ÎSAAC), ne b Amsterdam en 
mort le 3 janvier 167G, s'est particulièrciucnl occupé de 
fodierelMS Iristoriqnes nlatives k la ilellande. Il a denné 

en langnp hoUandaisp k> rMmmrncfmrntt et fn propres de 
la compagnie des Indes hollandaise, Amsterdam , 1646-, 
iD-4*, fermât oblong; tfaOmdi^ j^acaat-boek , c'est-à- 
dire, /iecueil de* ndcs de l'autorilè pnhltque en Hollande, 
Amsterdam,, i644 , 2 vol. in-folio ; Vie$ de$ itathomkrB 
CmtUnme h* tl Mauriee, Anuterdom, 1601, I vol. 
in-fol.; Vie </e Fr<W(rrjr-//«ir/, Amsterdam, 1651, 1 vol. 
in-ful. Il s'était longtemps occupé d'une //iV/oi'n f/'/li/j- 
iterdnm, mais il ne l'acbcva point. Les maU-riuux en 
furent trés-uUles k Tobte Van Dompsetaar pour rais- 
toirc assez peu soignée de celle ville, qu'il publia en 
1666 , en 1 vul. in-4'', et elle servit de base à l'biâtoirv, 
Mttl antrement recoromandable, qu'a composée' Gaspard 
Gommclin, son fils cadcl, Amsterdam, 1(>!)4, 2 volumes 
ii|>fol., et qui fut réimprimée en 17S6. Ce tiaspanl Gom- 
metin est né k Amsterdam en I6S6 et mort en 1603. 

COMNELI*N (Jacqies), frère puîné du ((iTcciIciit , 
né à Amsterdam, s'orcupait de même à fornur ilos 
recueils de pièces originales cl curieuses, relatives surtout 
k l'histoire de la Hollande. 11 avait écrit en français VHiê' 

tnitr des (roubles, divisions et déplorables ctilamilès des 
guerres àvUet «unenue* <&m ht dix-sept province», depuis 
h eommentemmt du rèffiu dt Philippt II, jusqu'à ta morl 
de Guillaume, prince d'Oramje; mais cet ouvrage c<it 
demeuré inédit. Il avait cjjaicmcnt recueilli les Actes et 
prhilé*je$ det «Iles de Delfl et de Leyde et de few banVeue, 
en 3 vol. in-fol. 

COMBIELI^i (Jba^), coièhrc botaniste, ne u Ainslrr- 
dam en 1639, liU uinù d'isaac, fut charge de 1 clablisse- i 
mot «t dt la dli«cU«ii du nouTaau jardin bataniqnade I 



ceitu villa, ^ui devint en peu de temps le plus beau da 

TEurope, cnn^rtera les 20 dernière*! nnnées de sa vie à 
écrire sur cette science, et mourut un 1692. De ses ou- 
vrages, le seal que Ton recherche cneore maintenant est 

le suivant : ll nii iiiejici Ainslrlndanii rariormn planlarum 

di'<rrip!i„ et icônes, 1697-1701, â vol., latin et hollan- 
dais ; il y n des exemples avec figures coloriées. 

COMUHiLIIH (Gasparu), neveu du précédent, né k 
Amsterdam en 1667, joignit it la pratique de la médecine 
la place de professeur de liolauiquc, fut membre de l'A- 
ecidétuic des curieux de U nature, et mourut en I7IM . On 
a de lui: PrtrhirVa tiofntiirn, f.ryiîe, 170^, in 1*, figures; 
le 2° vol. deVUurti mc lici A m^lrlod, rar^ plant, descriptio, 
dont 11 est qtwslion dans Tertiele précédent ; ffortt med. 
A>n>-!,h>fl. phintxr nirlores exolicw, etc., Lrjdc, 1706, 
in avec planclicsj c'est une suite de l'ouvrage précé- 
dfiit ; la table raîsonnée de Vffortm maUbatiais, de Van 
Rhecdc, sous ce litre: /'lora uuil/ihnrica, seu horli tnalab. 
eataUujm, Leyde, 1696, in-fol.; Ilni ti inrtlici Ainsi, plant, 
usualium catalogus, Amsterdam, i(>i)7, io-fo!.; ibid., 
I7IS et im, i*^i llefOM^rvi^ «Mfakarjos A 1^ 
num hnrimrismis rrstiliita, f.oy.lo. 1718, in-fol. 

C03IME?(D0IV (Jkas-F«axçois), cardinal, né à V«^. 
nise en ISS4, fut d'abord eamérier du pape Jules 111, ipit 

lui confia plusieurs inî'-sions aiivsi (liiïîeiles qu'impor- 
tantes. 11 continua d'être employé par les succcssenr.s de 
ce pontife dans les nonotetures et les légaifoûs, et il n'y 
cul presque pas une partie de l'Europe où il nefutiuc- 
cpssivemcnl envoyé. Paul IV, h son avënertienl au tronc 
punliiical, le (It cvcquc de Zanle et de Cépiialonic, et ce 
choix fut uaiverselkmcnt apphadl. Commcndoa était 
nonce en Pologne lorsque Pic IV le nomma cardinal en 
1!>6S. Pie V ayant, en 11>C9, créé Cosme de Médicis 
grand-duc de Toscane, ehargea Cemmendon d*apalser 
l'empereur Mavinnlii n , qui refusait d'approuver celle 
nomination. Grégoire Xlll se montra moins bienveillant 
à l'égard de Commendon. Ce prélat, accusé d'avoir sacri- 
fié les inlérrts de l'Emplie à ceux de la France, en favo- 
risant l'élection du tltie il'Anjou (Henri III) au tronc de 
Puli^ne, se vit exposé au rcsscnliaicnt d'ennemis puis- 
sants. Sur ces entrefaites te souverain poatifoélant tombé 

maînde, 1rs cardinaux d'Esle. de Méilii is et plnsieurs 
autres songèrent à élever Comuicndon sur le siège de Saint- 
Plem; mais Croire Xltl ne mourut point, et le eardi> 
nnl, retiré à Padoue, y mourut de chagrin le 26 décembre 
1 584. Fléebier a dit de Commendon que » la cour de Rome 
n'eut jamab de ininistra phis éelairé, plus ai^ssnnt. plus 
désintéressé, ni plus fidèle. » On a de lui : Oralio ad 
f'oloiiof, Paris, 1573, in-i", tr.nliiit en franeai*! prir Bel- 
Ic-furesl j deux autres dans ie iiecueil tic Sansovino et des 
Xe//fwtpiAtîée8parLagomarsIniaveeedIesdePogglano.Sa ' 
rie,écrilecn latin par A. M. Graziani, a été imprimée par 
lessoins de Hogcr Akakia, fils du professeur, Paris, 1669, 
in4*, et traduite en français par Flédiier, ibid., 1671, 
in-4* ou 2 vol. in-15. 

COHMEREEli (l'abbé de), auwùuicr de la princesse 
de Lmwenstein et membre de la Société dVigrieuItare de 
Paris, habitait la Ix)rraine allemande, et s'est occupé de 
î'i'feîmitiic nirnlr; il a fait connalire en Frnnee toute 
l ulilitéquc l'on pourrait retirer de la culture de quel- 
qim vé|itaux «n tti«|e en Alknagna. Vers 4784^ il sa 
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donna uo« certaine célébrité en publiant une brochure 
dans laquelle il préconisait les avantagea prodigieux d'une 
plante alors peu connue, la Bettirme ekampHn. Il a pu- 
!»lu' : Stijjj)h'iiniil à CAiif nu.r otltivateurs di>Ht le$ rie<Àles 
ont élcratwgées par la grêle, il S6f in-B'^ ensuite Mëmoirt 
mr la chUniv, rtuagi et P«mni%0 Ai thmi à /biieftcr, 
in-S"; Mciiiûire $ur l'antclioration t!e ViigrieuHun^ par la 
êHpprtstion dujtuhèm, 17t}8, in-8*. Coinaiereil était ta 
1793 prAtldcot du dlslrùl de SarijueaiiiMS. Arrélé comne 
conspirateur, il eut le bonheiir d'édnppcr ù la hache ré- 
volutionnaire. Il vécut encore quelques années, toujours 
occupé d'ubservaliuns et de travaux agricoles. 

G0MMCR80R (Philmekt), botanislo, naquit le 
18 novembre 1727, à Chùtilloii Dumbcs, où ^on père 
«•tait uolaireelcowieiUer du prince de Dombcs. Ses étu- 
il«9 liUAmres étant finies, il aUa «ladi«r h nédceine k 
)Iontpcllier LU 1717, y fut reçu iluilfur, il y p.i>sa 
4 ans pour se livrer à I ctudc de la botanique et de l'his- 
toîre naturdle. Il eommença dès lors iin herbier qui a 
été le plus nombreux cl le plus riche en espt'ccs différen- 
tes, qu'un seul homme ait pu former par lui-même. Tou^i 
les jeunes médcdu qui frikjucntaîent celte école a) uni 
été les témoins de ses connaissances et de su prodigieuse 
activ ité, [)ortèrL'iit s;i ti'itutalinii jiiSi|u"aux l'Xtrt'itiilis de 
l'Europe. Linné lui écrivit, cl i'eu^agca ii faire la dcacrip- 
ilon d lacolleolioa des poissons les plus rares de la Mé- 
diterranée, pour In reine de Suède : ce frarail n formé 
une Icbthyolofie complète, qui était en état d'cire pu- 
Uiée dès ce temps-là. Cette commission lui proeora les 
moyens de faire une immensité d'uh'^crvntions du plus 
grand intérêt. La rdoe de Suéde lui ca témoi^ sa sa- 
lisfaelkm, par des présents qvi flattèrent beanconp sou 
amour pour la gloire. En 1755, il fit un voyage à Ge- 
nève, pour licrboriscr dans les montagnes de la Savoie et 
de la Suisse, et il alla voir à Berne Tilluslre Haller, avec 
lequel il était en counuercc de lettres. L'année suivante, 
sY-lant fixé h Cliritiliun, il y forma uu janliii de botanique 
trc^riche, et il parcourut Icà tiiualaguc» de i'.\nvergne , 
du Danphlnéet te mont Piiale prés de Lyon. Di» lors, il 
était en corrcsponilancc avec Lalande , né dnns la inêiiic 
province, qui a toujours élc son ami le plus intime et 
son adndralenr. Ge ftit loi qui le détermina è Tenir de- 
meurer à Paris, où il arriva eu I7G4. Qikliiuc temps 
après, il futcboisii comme savant oatoralisle, pour faire 
le voyage autour du OMode, dans IVxpéditibn que devait 
f^nuMiMlw» BongninvUle. lae ministre de la marine lui 
ayant (I(iii;ti><f(' une notice générale des observations 
d'histoire iiaiurLile qu'il était possible de faire dans un 
voyaga tel qoeeduidca terres australes, Commerson lui 
présrâla un projet qui parut si complet et si bien conçu, 
que l'on eu fit des copies pour servir de guide k tous cou 
que Ton voudrait charger de pareilles rodierehes. Il paiv 
lit au coiiiiiic-iicciiiciil de I7G7, et uu mois de nuii sui- 
vant, il arriva à Uoulevideo^ il parcourut ensuite Jes 
ravirons de Rîo-ianein> et de Bucnos-Ayres. Après y 
avoir M'journé 3 mois, et avoir fait une collection de 
plantes, il vi^iiu les îles Malouines, la terre de Feu cl Ic-i 
cèles du détroit de Alogdlau. Ses ubscrvaUoos prous ùi cul 
que he Patogoos ne sont pas un pett|rie degéknta, comme 
quelques navigateur;, qui ne les avaient vus que de loin, 
l'avaient dit dans leurs relAtiuus ekagcroeî. 11 cumieiit 



cependant, qu'iU «ont rn général «l'une haute Stature. Il 
visita ensuite les de U mer du Sud , et surtout odlc 
d'O TaitU dont il At une description qu'il envoya ii La- 
lande, et que <>• -inv^nt fit insérer dans le Mercure d» 
I-nutetf ea octobre 1 7iid. Elle diffère en plusieurs point» 
de edift qui a été publiée par Boupinviile. fin revenant, 
il parcourut Ie< cotes de hi Nouvi'llc nrctnj;nc, ilc la terre 
des Papous, les Moluqucs, l'île de Java, Batavia, et il 
arriva h llle de France sur ta fin de 1768. Commerson 
trouva dans cette colonie le voyageur Poivre, qui en était 
alors intendant . cl que le ministre de b marine avait 
chargé de l'cngHger ù prolonger son séjour dans cette tle, 
dans celles de Bourbon et de Madagascar, pour conoallre 
cl décrire «ne partie des rie!ii*i-es qu'elles renferment. 
Il vit partir avec un bien vif regret ses compagnons de 
voyage, et II resta pour remplir sa nouvelle alMioDÉ A 
Bourbon, il décrivit le voIr;ii) qui c^t au milieu de l*Ue, 
et qui était alors terrible. On voit, par les manuscrits de 
Commerson, eomUen il s^it oeeupéde nUnéralogle, et 
([u'il avait de profondes connaissances sur les diverses 
parties de lliisloire naturelle. A l'exemple de Linné, 
il voulut que les noms qu*n donnait I ass newenus 
genres de phinies fissent allusion aux personnes aux- 
qui'II<.--s il li-s (JL'Ji.iit , et qu'ils exprimassent l'opimoo 
favorable ou dcfavorablc qu'il voulait en donner. Cette 
sorte d'apothéose d*iMmortalité, cal «n jeu d'esprit puéril 
dont les botanistes ont souvent abusé. C'est lui <{ui a 
donné le nom d'IwrIeMia h la plautc originaire de la Cbioo 
qui • fait depuis Tun des prindpaux ornemeots des 
jardins et des s.ilnn.s en Europe, l'nc jeune Brt^tonne, 
nommée Barré ^ qui l'avait suivi co qualité de domesti- 
que, habillée en homme, le secondait nv«e heaueoup 
(l'inlelligcnco dans ses bcrliorisalions. C'est la première 
femme qui ait fait le tour du monde; son sexe, ignoré 
jusqu'alors du reste de l'équipage, fut rcoonnu h 0>Tdti 
par li s insulaires. Commerson mourut îi l'Ile de Fnnco 
en 1773. Le ministre fit venir à Paris ses papiers , se^ 
dessins et ses collections qui furent déposés au jardin du 
roi. Lalande a fUt son éloge historique, que IVm trouve 

dans le? OhfcrTaUonssurîaphytique et l'tiistoirv natunlk, 
par l'abbé Rozier, année 177Û, in-4*, tome l<",page 89. 

COMMIftE (Jbar), jésoile, né h Ambolae en ins^ 
mort à Paris Ie2t> décembre 1703, cultiva la poésie latine 
avec succès. Ses ouvrages, qui lui assurent une place dis- 
tinguée parmi les iKNites latins modernes, ontéléimpriméa 
plusieurs fciis. La meilleure édition est celle de Barbou, 
Paris, 17M5, 2 hi-li. Commirc avait entrepris «ne 
Uitloirt des ijxu rrci entre la l'raace el l'Anglatart, et une 
Yk ât PkiSfpe 4e VdMh mais II n*aeheva point ces dew 

ouvrages, l'armi les morreaux qu'il fournil -in -four:. ni 
naissant de Trévoux, on distingue ses Hemar^uti êur ht 
poàin de S. Orkittûu (onnée 1701). 

COMiUODE (Licms ou Mahci s jIvliis Alr^liis) 
Antoniu, mpereur romain, tUs de MarorAurèlo, et ar< 
rière petit-fils de Trajan, par FaustIne sa mère, vint an 
monde l'an IGl de l'ère chrétienne. Il fut fait césar à 
l'âge (le " nns, avec AnniusVérus, son fr'-re, Suivant un 
de sc^ historiens, il montra d'heureuses diApusiiiuns dans 
tt première JeunesMi suivant las antres, il fut «nid et 
déprave dès l'âge de 12 an«. On cite de lui, îi celte épo- 
q^ite, ce trait de cruauté. Ayant trouvé l'eau d« son U»io 
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trop chaude, il orJonna qii*on jetât dans lu fournaise* 
celui qui ra>'ait fait chauffer , et ne fut tranquille que 
ktrsqoMI fut persuadé que 800 «rdra wnll élé etéoDlé. 
En 170, il triompha, avec son père, des Germains et des 
Sarmalcs, et on lui donna le nom tic Gennnniais H de 
HarmaUcus. il étuil en Patiiiouie avoc Slaic-Aurèie , 
quand ce |irfam me n u*, el Teat pour sucœssear, l'en 
180. Lrs Quadc? et les Marcoman^, déj'i à demi vaincus, 
labirent sa loi j mais ennpressc de retourner à Rome, ii 
trsiia Itontensenent de le pait evee tes entres peuples de 
b Germanie. Il n'en fut pas moins honoré du triomphe à 
sa rciitréc datis la capitale. En Tannée 181, il envoya 
Ulpius Marccllus pour faire la guerre aux Bretons qui 
evslLiil pn-sséle mur qui les séparait des Romains: Com- 
iiioilo prit il cette orcation le nom de Hrilnnnieut. Une 
chose assez constante, c'est que, pendant les premières 
aaoéesde «n rigpe, Il ae eondiiÛt eoavent per les eoo' 
seils des amis de son père. Lorsqu'il voulut gouverner 
sans guide, il les éioigaa, et donna le commandouenldcs 
eohorlcs prétoneones à Piérennis, boeunede guerre, qui, 
pour se rendre le maître, éloigna l'empereur des alTaîres, 
et le poujM à toutes sortes d'excès. Une conspiration se 
ferme contre Commode. Ses cmaotés en furent le pré- 
leiCe.et la raison. Lucilla , sa sceur aînée, veuve de Lu- 
ciuj Vcrus, colh'-^iie de Marc-Âurèle, avait consen t!' tous 
les honneurs d'impératrice, mais il fallut qu'elle cédit le 
pas toiraqae Crispina eAl épeueé CoBroede. L'oifneil 

hicssé de celte soeur do reinpfrewr la fit eon-^piri-r contre 
la vie de son frère. Quadratus et Quintianus, jeunes pa- 
triciens qoi lui étaient déveacs, et pitniears des prlnd* 
peux sénateurs, ulcérés contre rcmpcrcur,cutrcrcntdan$le 
complot. Qiiintinnus, d'autres disent Pompéianus, devait 
frapper Commode dans un passage obscur qui conduisait 
k rampliithéàirc. Ixirsqu'il vint à passer, l'assassin se jeta 
sur ftii, un poignard h la main, en criant ; >. Voici ce que 
le sénat t'envoie. • L'empereur eut le tcmjis d'cvilcr le 
cenp. Il en garde une haine loiptoeaMe au sénat. LaeUla 
ftii ri'irgtK'f dans l'Ile de Caprée, où dans la suite elle fut 
tuée par son ordre. Crispina, sa femme, eut le même 
sort. Pérennis profite de l'oceasion pour faire périr tous 
ceux dont l'attacbeaMOt A Commode lui fai>.-iit unilmi^i'. 
Quand il se \ it en possession de toute la faveur du prince, 
el pour ainsi de sa personne , il songea ii s'emparer de 
l'empire. D At entrer son fils, qui eMBmandaiten lllyrie, 
dans une conspiration qui fut découverte et leur coûta 
la vie à lousdeux. Ces dangers, auxquels Commode s'était 
vu espoaét redoublèrent sa défiance. Il se lîm è des 
cruautés el à des débauches sans bornes. La place de 
premier ministre fut donnée ii Cléandrc, Phrygien de 
baisAance, autrefois eselave. L'empereur était si absorbé 
par les plaisirs, quMI ne trouvait pas un moment adonner 
aux affaires. Il ne voulait même pas signer 5es di-pêclic;; 
el, dans i^usicurs lettres qu'il écrivait à ses amis, il ne 
«ctlaii que ce net : «dir. Le nouveau favori porta h 
t) rannic encore plus loin que Pérennis ; il y joignit de la 
folie. Il donna entrée dans le sénat à plusieurs esclaves 
neuvcllenient affianchls, et fit dans un en vingt^duq con- 
suls, presque toutes ses créatures. Il se rendit odieux au 
peuple uiéaic, qui lui imputi les fléaux et les malheurs 
■lool il se trouvait frappé. Pendant que se célébraient les 
icus éa <Srque, «ne troupe dWtnts j entra, ejnMl i ae 



tète une femme impo-iantc par sa taille, et terrible par son 
air. Ces cnfanLs uiireul à pousser de grands cris contre 
Cléandre': le peuplé y répondit pardeaeris semblables* 
Après que ces clameurs eurent doré quelque temps, la 
multitude se porta n un palais près de Rome, où Cléandre 
élail alors avec l'empereur, le chai|[eant de malédictions, 
et demendant avee ftirenr qa*n lui fit Bvré. CSéandre fit 
sortir tonte la cnvalcrie des prétoriens qui repoussa le 
peuple jusque dans la ville } mais cette cavalerie, accablée 
bieniAt per les pierres et les tuiles qu'on jetait des fenê- 
tres et des toits , prit la fuite el fut poursuivie jusqu'au 
palais où l'empereur, plongé dans les plaisirs, ignorait 
ce qui se pesseil. Se maîtresse, sasoenr, coururent l'aver- 
tir que tout était penJu, s'il n'nbanilonnait Cléandre à la 
fureur du peuple. Commode effrayé manda Cléandre, lui 
fil couitcr la tétc, et l'envoya au peuple qui s'apaisa i 
iinstanu II aivait en, qndqueiempe auperaTiat, un oubu 
sujet de terreur. Matemus, simple soldat, ayant rassem- 
blé déserteurs comme lui , se trouva à la tête d'un 
parti asseï putent, avee lequel il ravagea les Gaules m 
l'Espagne. Peseennius Niger fut envoyé contre ces bri- 
gands, et les poussa vivement. Matemus, ne pouvant ré- 
sbter, passa secrètement en Italie, avee ses camarades, 
partagâl en différentes bandes, dans le dessein de tuer 
l'empereur pendant la célébration d'une féle, et de s'em- 
parer de l'^pirc. 11 vint à iiome sans avoir été dcoou- 
vtrt| nais, trabi par desgeosde son parti, il ftit arrêté 
et mis h mort. On ne voyait sous ce rèp;ne que des fins 
tngiques. Clisque année. Commode faisait périr des 
beoines et des femeses de la naieon impérialei des ptu* 
ticiens et des consulaires, pour cause de conspiration. Il 
les imaginait, afin de trouver des vielimes. Sa vie se par- 
tagea en cruautés, en débauches et on folies. S1I faut en 
croire tes bistoriens, il fît jeter aux bêles féroces un 
homme pour avoir \\iia Vk de Caligula por Suétone, 
parce que cet empereur était né le mémo jour que lui. 
Rencontrant un liOBnied>ine eerpulenee peu eonnune, 
il le coupa en deux, pour essayer sa force qui i't,i! rxrrnnr 
dinaire, et pour voir, comme il l'avoua, les entrailles de 
ce maibeurens se répandre tout h coup. Il se plaisait & 
mutiler ceux qui se trouvaient sur son passage dons ses 
courses nocturnes. Sa cour était le récc|itaclc de la plus 
infâme prostitution. Ses sœurs même furent déshonorées 
par lui. Il vivait an nlUevdo SODeoneobioes et d'auunt 

de jeunes garçons. Dans ses exlravapnees , il en vint à 
changer de nom, cl il se fit appeler Hercule, fiU de Jupi- 
ftr, an lieu de Cbumiedb, fila de Nare-Aurète. Revêtu 
d'une peau de lion, cl arme d'une massue, il lunît puMi- 
qucmcnl, dans son palais ou dans l'amphilhéAlre , des 
béies féroces. Dans aeslellTes m sénat, il s*appdaitriAr^ 
cule Bomnin, et il prit ce nom sur les médailles où il est 
représenté avec tous les attributs d'un dcnii-dieu. Il écri- 
vit à celte compagnie, pour demander que le nom de 
Rom» ittt ébangéen edul de Cnbitiu Csetnedlimn, et les 
médailles nous prouvent que le sénat y consentit. Il lui 
donna même, soit par Uche adulation, soit par une déri- 
sion que le prince ne sentit pas, les titres de fitmt, dTAeu» 
nux, d^llenuk, etc. Ayant fait ôler l:i téle d une grande 
sUlue du Soleil révérée de tout temps par les tiomains, 
[ il fit mettre la sienne à la place, avee cette inscription t 
Cenneds i d i i e n i i M r <s i 
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rilf était d'abattre dp5 hHn fcroct^ dans rainpliitb^trf, 
et de se loesurer avec des gladiateurs. U s'était fait CKcr- 
eer h tirer des lléèbes par des Partbea Irès-babilcs, et à 
lancer des javelots par des Maures no» moins expert». 
Une pantbcrc s'clait saisie d'an homme, et élait sur le 
point do lo dcvorer; Comaiode lui tira une flèche avee 
tant de forée et d*odi«ase, qtie la panthère fut tuée du 
coup, sans que Thomme fût blessé. Il nlialtit 100 lions 
les UDs aprèji les autres avec le uiêuic uoiubrc de javelots. 
Hérodten, lAnotn oeulaire, «Mpose de ce fait. LVmperenr 

eut riiiijiiiilcur' (if ep profîuirc nti iî;jiis r;iiii|iliitlicàlre, 
pour y danser et y combattre contre des gladiateurs. La 
maltitode en rougil de bente poar lui. Le premier jour 
de Tanncc de lUâ, jour solennel où les consuls entraient 
en exercice, il résolut de paraître comme consul et comme 
gladiateur, après avoir fait tuer les deux consuls dc:<i- 
gpés. Il conmiuDÏqua à Mnrcia , sa iiMiUrrs^«e favorite, le 
dc<sci:i <jÙ il él'.iit de sortir oc joitr-lri en ri'ri'rnnnîc, non 
de son palais avec la robe impériale , mais du lieu des 
eierdees, armé de pied en eop, prée&id de tous les ghK 

diati-up'-. M;)rci;i ■•t' j'cla rii liirtnr-. n ses pieds, le conju- 
rant de renoncer à ce projet désbonorsnt et dangereux 
pour loi. LaHias.dief des ooborte» préloriennes, et Elcc- 
tus, le principal offider de sa chambre , lui firent les 
mêmes prières. Commode, irrité de trouver de la con- 
tradiction , se retira , comme pour dormir à l'ordinaire. 
Sur le midi. Il prit une cédoie, et écrivit dessus les noms 
de ceuT qîi'il votilnit faire tuer la nuit ^irirantc. En téle 
se trouvaient Marria y Laetus et Eloctus. 11 laissa cette 
cédule Mir le èhevet de son lil. Un de cet jeunes enfents 

qui s<.T\ aient aux plaisirs des nniiuiiris, éîaril ciilrédans 
la chambre de Commo<lc pendant qu'il était au bain, 
trouva la cédule, et l'emporta, n fut rencontré par Mar- 
eh» qnl, en le caressant, lui 6ta le billet quVlle commu- 
niqua aussitôt à La-lns et ;i Elccfn=;. Il> (léridèirnt alors 
qu'il fallait, sans perdre de temps, prévenir l'eaipcreur, 
et pensèrent que le moyen le^ plus sôr et le plus fadto 
sernil \r poison. Mareia '^e ctiai ^'i a de l'exécution. C'était 
elle qui à table versait toujours le premier coup à boire 
I Commode. Quand il fut i«vemi du bain, elle lui présenta 
une coupe empoisonnée. Après Pavoir bue, l'empereur 
fut pris d'un assoupissement auquel sucfcdcrcnl des 
vomissements. Marcia et ses complices effrayés eurent 
roeoura à IVarciaae, athlète favori du prince, et obtinrctit 
de lui, h forrp de prniTir<«r-. qu'il ciili.'it iliHi-; la cham- 
bre de Commode. Cet homme hardi et vigoureux trouva 
l'empereur affaibli par dea vomissements ; il lui aerra ri 
forleniotit le ciui. qu'il l'étrangla vers la fin de l'an fî)2. 
Ainsi iiuit Commode, à Tige de Si ans, apn'*» un règne 
de préa do 13 années. Il était d*ane beauté peu eom* 
niune par la figure et la taille. 

C03MMf)n<) ou COMUDI (.\>dr*). né à Florence 
en 15(10, fut élève de CiguU. Ses progrès dans la peinture 
furent rapides; il alla éindier h Rome les ebefs-iPcruvre 
du Vatican, et peignit aussi le portrait ave»' •^iici l's ; mais 
le talent le plus remarquable de Commudu élait de copier 
les tableaux lea plus fameux avee uno si grande fldélilé, 
qu'il élait presque impossible de distinguer t'or igiiKil de la 
copie. Il s'était rendu le style de dilTérenls maîtres ai 
ftniliir, «jull f*eQ était approprie jusqu'aux moindres 
Ot foMNir dmt patrie, il it phuieiif* la> 



blcaux ori^^inaux, dans l(««qnels il transporta les heanfés 
qu'il avait si. bien copiées des plus grands maîtres. Il a 
peint, entre autm,nnJ^p(m»if iinnmef, qui est regardé 
v I lin chef-d'œuvre. Coromodo mourut en I63S. 

C(>.11>E>E. Voyrr, pour les princes de cette maison, 
les arUcles ALEXIS, A I^IDROIC, -4 DAVID, 
laAAC, Ji: \N et MARVEL. 

COMÎMËl>E ( n('M^TR!lt-STÉPnA?fOPOLI-Co\5TA5TIJt), 

né en Cor&c en ^^>l;, mort à Paris sans {wstérilé le 
8 septembre 1891 , était de l'illustre famille des Com- 

nènc dont «n fait remonter l'oi i;rim' à Anebisc, père 
d'Hnéc , et qui compte parmi ses mendtrcs connus 
près de KO têtes couronnées, empereurs, rois ou princes 
souvei-ains. C'est du moins ce qui constcrait par de* 
lettres patentes de 1772, octroyées par l.ouis XVI i 
Démétrius Cumnènc , et dans lesquelles sa filiation est 
reconnue depuU l'empereur David Conincne, détrôné et 
mis à mort en HG2 par Mahomrt II. C.p< lettres patentes 
furent délivrées a l'occasion de la prise de possession de 
la Corse par ta France , et de la rAinîon des biens de la 
famille CritiiinVir . dès longtem|i^ réfu^îrf dans relie île, 
au domaine de l'Etat, On donna en outre en dédomma» 
gemeni, au prince, une compagnie de cavalerie . et plus 
tard, une mission dans le Levant, dont il s'acquitta 'l'une 
manière sage et éclairée. A la chute de la ni li^on de Bour- 
bon, Démétrius Comnène, qui s'était marié en 1784, 
suivit la fortune des princes, et se rendit sueeesaivement 
il Coblentz cl à l'armée de Comlr. Rentre en France eu 
1 8Uâ, il obtint de l'empereur une pension de 4,000 (r., 
et vint se fixer à Marseille, auprès du commissaire géoé* 
ral de police <\r Fcrmon, qu'il appelait son neveu, «H qui 
l'était en cfTct, par itti"* Comnène, qui avait été M"* Bou- 
cberville-Lacbanssée. La retraite Âins laquelle il Tirait 
perndt au prince Comnène de cultiver les sciences qnll 
aimait, i-l <li' '■i- iH'ifi'ctioiiniT diiiiN I'i'IikU" fîr«: lanjnîcs. 
Son caractère était doux, modéré, et porté a la phdan- 
thrapie; on le vit, k la réouvertnre des loges des frane»- 
maçnns, extrêmement zrlé potrr tout ec qui tient à cet 
ordre; à la restauration, Louis XVIll oonservaau prince 
Comnène la penaimi dont il jouissait, et lui aoeorda le 
titre de maréchal de camp. Il cultivait les lettres, possé- 
dait plusieurs langues , et a publié : Prms hitUttipte dr 
la mnwB UHfétvUt dta Omnhu , etc., Amsteidam, 
(Paris), 1784, in-8"; Ultre à M. iCoc/i,ctc., tvrVécktir- 
nitrmrnt tVun ■p'nni rf'fi'ttoire irlalif à (a fin triifjlqw de 
l)(md Omuiène, etc., Paris, 1807, in 8*; XulUe $ur la 
maitm d» Oamnhuy ete., <8IS, in-^. Il a laissé mmn- 
■•(■i i( lin oi!vrri?p drsliin' 'i il/'in infrer (\uc 1rs peuples de 
la Grèce avant Homère n'étaient pas dans l'élalde barlnric. 

OOBf^ÈFlE (le prinee Gioaoi), né en 1798* mort à 
Paris le 7 avril 1853 , fut le dernier des trois frères de 
cette ancienne famille. Il avait transmis par adoption son 
titre et son nom à M. le bonite de Oeouffre Comnène. 
capitaine au 14* régiment de chasseui >- n < lu^val, l'on de 
petits neveux. Sa .wur avait ép<iiis<- .M. de PernionI, 
dont elle a eu .M"** d'Abiantès , veuve du général Junot. 

GOBO (lotTACS'MAaTi), lllléraienr italien, mort ft 
Nnpies en 17!iO, e-sl autour de [ilusieurs pièces de vers 
et épigrammes ialiues qui se trouvent dans plusieurs 
recueils; d'tan onvragB intitailé s /nscr^ttisnoi 
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dinalium regni Napoldani; (V aoe Hutoin dt la fondation 
de la eonfrvrie de lu Ute.-Trinitë à Napktf el d'une Lettre 
•ur b vie et le$ eorrage» du Pire I. A. dd Homoo, 

rr 1 ,r 1 • XVIII» vol. (lu P. Cnldg.Tn. 

COMOUl (Andrs). Voytt COHMODO. 

COHPAGItfl (DiKo), historien italieD, nék Florence 
vers la fin liu iô" siècle, a écrit VUUloire de sa |)alric, 
de 1280 à 1312, insérée dans le O'" vol. (ks Itcrum itu- 
Ikarum teriptortt de Muraturi. Celle chronique, écrite 
•vee une grande liberté, • été rdini|irtmée par lfânni« 

qui iVnricliit irnric prrfnrr trèt-rriirlitc, Florence, 1728, 
111-4". On duit encore à Dino une Harangue «u pape 
Jean XXII, dans 1rs Pmt de Dont, 4347, in-i", et 
réim|irirmV plus correclemcnl, Pise, 1818, in-8". Dino 
fut l'ami de Daule, et oa le compte parmi les anciens 
poêles Italiens. Il «al dié dans tes Ttàif eomme faisant 
autorité en fait de langage. En 1289^ U était l'un des 
prieurs (le Florence, cl en 12U5 il fut nommé rr-iîfi'o- 
nier de juslicc; ce fut cette même anuce qu'il dccuturil 
une conspiration ourdie contre Gtano ddla Bdla; en 
1301 il fut encore appelé h l'une des places de prieur. 
Dans l'exercice de cc^ emplois, Conipagni fut léaioio de la 
plus grande partie des faits quil rapporte. Il mourut i 
FlorriiLc le 20 février 1323. 

C4».VI>Ar.NI (DowinotiR). Va^ OOMEniCO 
DES CAMÉKS. 

COMPAGNO ( ScipioN ) , pdntre de paysages bisto- 
riqur", né n Nnpirs eu 162'!, est auteur de deux tableaux 
que l'on a vus quelque temps au Musée royal de Paris, 
représentant, l'un, le Atorîjrr dSr St, Janvhr dans une 
campagne, entie Pouzzulis cl I;i Solfut.ire ; r.inlre, !e 
V'esiiM au moment d'utw éruption, vue prise du poot de 
In Madeleine. On ignore l'époque- de la mort de cet ar- 
tiste, dont on trouve à Napics des dessins estimés. 

COMPAGIMO:^ était, en 171G, facteur de la compa- 
gnie française d'Afrique au Sénégal, sous Brue, directeur 
^néral. Celui-ci, qui mettait la plus grande impor- 
tance à découvrir la coulrée de l'intérieur d'où l'on lirait 
l*or, proposa cette entreprise à plusieurs de ses agents. 
Qnel4ttte»«ns , après atoir aoeepié, se pressaient de reti* 
rcr leur parole, des qu'ils apprenaient :i quels dangers 
étaient exposéa les tdanes <pii se iuisardaieot à entrer 
dans le royaume de Bambeuk oô se trouvaient ces mines. 
Compagnon osa seul risquer ce périlleux voyagr. Après 
s'être iTtiini de niarcliandisvs convenables au pay^. et de 
présents pour les clicfs do villages qui pouvaient favori- 
aer ann dessdn, il romonta d^bord In fleave du Sénégd 
jusqu'au fort Sainl-Jo5ppli dnns le pnys de Galam , d'où 
il parcourut cette coulrée dans tous les sens pendant un 
«D ni demi. H visita les fameiises mines d*or de Tomba- 
Aoura et de Netlcku dans le pays de Bambouk , fixa ses 
obscr^'ations sur tous Ic^ objets dignes d'atlenlion, et leva 
la carie du pays. Li sagesse de sa conduite el son adresse 
loi gagnèrent raffcclioii des naturels, remplis de défiance 
rnîitre ' - ! ' iins. U obtint Je-i iVIiruilîlluu;. île l;i (erre 
dont oit ùrau l'or, ci en envoya à biuc qui les lit passer 
& Paris. Compagnon «tl le premier qui ait pénétré dans 
ces contrée^ , visitée!, depuis par d'aulres Frnn-nis Ou 
trouve la relation de sou expédition dans le 4' vol. de la 
BUatioit A l'Afrifnt aetidmtale, par Labat, et dans le 
lome III , în^», de VHiiMn sMralê dn wgHsu de M- 



vosl. La mémoire de son nom et la tradition de son 
voyage s'étaient conservées au Sén^l , où il avait laissé 
des deseendanU. De iniour en France, il exerça à Varia 
la profession dVrehllNte, «i j mount vera le mlliea du 
48* siècle. 

COHPAGllIONI (PouréE), savant prélat, ne n Ma- 
oerala le 11 mars 1693, alla perfectionner ses études k 
Rome en 1712, suivit Us leçons de fîravinn, se lia 
d'aïuilié avec Métastase et Crcseimbeni , embrassa l'clat 
eedérfasHque, et fut pourvu de bénéfiem qui lui per- 
mirent de prolonger son séjour à Rome ; noniraéen 1740 
évéquc d'Osimo, par Benoit XIV, il fonda dans cette 
ville, en 4747, une académie pour Tétude des antiquités, 
en fut l'un des mcnilires les plus assidus conunc les plus 
laborieux, et contribua beaucoup par son exemple à ra- 
nimer le goût des lettres dans le clergé. Ce digne prélat 
mourut le 25 juillet 1774. On a de lui : Épitre à {'«m* 
di'inie de Cortoite (en latin), jilnci'c en tiMe de?? Fragments 
de Cyriaque d'Aaeôae, qu'il publia avec des notes, Pe- 
nro, 4763, in-fbl.; J^nnoriSt iifori^crffM* dèlto ihkm 

c de' tr^covi d'Osimo, Rome, 1782, 5 vol. iii-t", puMié 
par l'abbé Pb. VoccliicUi, qui donna lui-même, eu 1784, 
la Vh de raulcor. 

COlMPAGNOm (JosEPn-A.MoiM), neveu du précé- 
dent, étudia som sn direelion, et se (il connaître comme 
philologue cl comme anliquairc. U a eu part au diction- 
nafan intliulé JlnMona M met romme o «urdUans, ee., 

corrhpontknte aile tnsenne , I7<t8, et mourut en 1779, 
à 47 ans, laissant des Lettres , des tpigrammts et des 
fndMwylM., dont la publication était vivement désiré» 
par tous les amateurs de la bonne l;itiuilé. 

COMPAGNOI^I (Pompas), de U famiUc du précé- 
dent, ml aulenr d^une bistoire de la Maithe d*AneéiM, 
sous le litre de la Rrgia Piccna, Macerata, 1061, in-fol.; 
ec volume ne contient que la première partie, la 3* n'a 
pas paru ; Memorie istorkhe delV antieo Tuscolo , oggi 
PhubêH, Home, 1711, In4«. 

COMP AGIXONI (CAHitLE), frère de t'c vèque d'Osimo, 
ne en i tï98, entra dans la compagnie de Jésus, se di.stingua 
parla variété de sm connabmnocset par son talent peor 

la prédication t il mourut presrpie o< logénairc dans son 
pays, quelque temps apr^ la supprcssiou de sa compagnie. 

GOHPAGNOIf I (AutxsiinaB), de ta famille du pré- 
cédent , embrassa l'étal ecclésiastique cl fut un des mem- 
bres les plus distingués de l'Académie des Arcades* Né 
en il mourut le 27 scplcnibrc 1699. 

GOHPAGKOni (Mamo), cardinal, de la famille de» 
précédents, né à Macerata en 1714, mort n Hntnf en 
1770, est plus connu par le nom de cardinal Marcfoschi, 
qui lui fut imposé par un oneie de ee non, cardinal 
rouiuie lui , et dunl il était devenu l'Iiérilier. Il aida le 
pape Clément XIV dans travaux préparatoires qui 
devaient amener la destraeiîftn de l'ordre des jésuitm. Il 
était possesseur d'une moguillque bibliotbcqnc , et très- 
versé, dit-on, dans la eonnaU'. Hi«-e des antiquités ohr^ 
tiennes, principalemenl de la iilurgic. 

COHPAG?iOIVI (JMiN),néà Lugo en Lombardie, 
en 1704 , criibrassa de bonne heure l'état eeclésiasiiquc. 
Il s'odonua à la Utléralure et publia fort jeune encore des 
dissertations et In poën» intitulé : Piw iti Sbdgalia. 
Il db «n Itt87à VeniM où U wtfHik 11 «édnctiao du 
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jonnud Notice del mmdo. U fit paraître en 1793, Sai^ 
MyK £èn^ « mi Gmt. En 1796 il w rendit k Mtten 

auprès de Bonaparte, et fat nonuné membre du ronscil 
législatif de la république dnlpine. Après la paix de 
Tolcntino il fut nommi secrétaire général de la républi- 
que et ensuite député an CdOgrès de ilegjio et de Modènc. 
Lors lie l'inv.-isîon austro-russe en I7U9, il se réfugia 
en France. Après la bataille de iJareago, Compugnoni fut 
nommé promolmir de naalraetioii pabUqae k Milin, pub 
secrétaire du corps Icgislntif. C'est lui qui dressa le pro- 
càs-Terfaai lorsque Napoléon proclatM le royaume d'ita- 
lle> A la KilMiratlon il w retira de h scène politique et 
MTMMenlit'Tciurnt à la littérature, il mourut le 29 dé- 
cembre 1834. Compagnoni a publié une foule d'ouvrages 
dont on trouvera réoumcration dam une Lettre qu'il a 
publiée le SB oetebi» 189f , edranéeà Mn andeneni 
Desio. 

COMPAGPIONI (l'abbé Pibmb), oé à Saint-Lau- 
rent, viitafe prèi de Lngp, le 18 men 1809, reçut » 

première éducation (liez son oncle, ecclésiastique qui ha- 
bitait cette ville. Après avoir refu l« sacerdoce, il fut 
nommé profeneur de ibélofiqne et de géographie nu 
lycée de celle ville , et il se livra en même temps à la 
prédication. Mais Iji fntiguc altéra sa sîhiIû, cl il mourut 
le 13 septembre 1833. Outre quelques {locsics et autrui 
compositions légères, on a de lui : CtoMarisMe di tplfta^i 
Ualiean, Lugo, 18*20, in-8"; Prota iul natale di Critto, 
ûÂA.f 1830, in-^"; iirano d'un terntone di um Dermrdo 
«I «si!^ loMano fcealn, Urid., 1891, M«r cnore 
deOa Monnca considt'razwuf, îbld., 1832, in 12; Xoiflla 
pimevoit tcritla da wi maatro di $cuota ad itnilaxione 
Mi MSMBr M Cuarif Urid., Lugo, fn-S»; Bim «mw 
SllUa $antità e dottrina del bealo Alfonta Ligori, ibid., 
1833, in-S*; Dialogo frà du» gkninetli nel di sacro a S. 
jViieotô, ibid., 1833, in-8«; Dno^one delk m dotntniehe 
fÊtmtdenti la feria delP atigetieo S, Luùji Gonzai/a da 
pratieani dalla ijiovmtù fnv?;rrtf, ibiii., in-8*; 
Orastoni al B. Alfoiuo Ligwi, ibiJ., 1833, in-8°. 

COVAm <M*mis), jésoite, naquit & Lyeit d'une 
famille trè»-con>ndércc, vers le eonimenccmcnt du I3« siè- 
cle, et y mourut eu 1078. Cborier nous apprend que 
pwionjie ne poussa aitsat loin que Inl la manie d^Miuérir 

des mëilailieN rl ilcs objcls (l"aiili(|uilé de tout genre; 
mais, lyouie Cborier, quand son corps et son esprit co> 
renl été afioMis par râge et par lea maladiea. Il ne vil 
pliu dans ses trésors qu'une marchandise, et il vendit 
cette pi-ccieu<ie collection a un noble nllcniand qui la paya 
fort ciirr. Compain trouva, daus le prix qu'il ca relira, 
le moifMtte rendre sen nom ImoMrtel. U fit eonstruire 
une fort belle bibliotMque dnn^ It maison dite de Saint- 
Josepb , que les jésuites po.'v'<«duienl à Lyon, et il y Qt 
transperler un grand namlirede livres qa*ttevaitachelés 
de SCS propres (lonîers el nirme ceux (|ui lui avaient été 
donoà. il voulut que celte bibliothèque s'aocrùt au moyen 
d>HM rente amnidle et perpétuelle qu'il «eoatltua I cet 
dfct, sont qine «elle rente pût élva déConniéB h nn autre 

€«01IPA?t (l'abbëj était d'Arles, où il naquit vers 
1780. On ignetu répeqoe de sa mort. Après avoir étu> 

dié la f!i''"i!fi;::r pf 1-1 •iirtîprudence, il ' fnf 'i Paris, se fit 
reoevoir avocat au parleiuenl et fut admis daoa la oon- 



grégationdm prêtres habitués de la paroisse Saint-André- 
d«s-ArlB. Dés 1763, il publia : PBtpHt é» fa tvHytgn 
chrétienne oppose aux mteun det chrélieiu de nos jtiurif 
iii-iS. En i7US il fit paraître : le Temple de li piét/, 
suivi d'œuvreg ditenei, in-12; l'année suivante, il donna 
sa Nouvelle viélhode de géographie, prétédéedhm TMiédB 
la sphère, etc., 1770. 2 vol. in-12. 

CUMPAN (CflARtEs), romancier, né vers 1740, n*a 
jouf , même de aon vivent que dVme réputation tréa* 
ordinaire. Cependant il fut encouragé dans ses débuts 
par Frcroa, qui lui trouvait du talent pour écrire et qui 
l'eicilalt au nom du pnblle à le cultiver. 11 suivit ce eon- 
scil et publia plusieurs romans, qui ne sont iias sans mé- 
rite, luais qui manquent d'intérêt. Aussi tous ses efforts 
n*aboutirentqa*à lai valoir une place dans le /VltV^fme» 
nachf où Bivarol ci Champeenctz se sont arauiéa à pm^ 
.sifler leurs contemporains. On lui attribue les ouvrages 
suivants, dont plusieurs sont anonymes : la iValurc vcn- 
fdr, «a fa Jjfaadlfaflon faijsndbiie, Paria, 1769, in-lf ; 

U Marùuje, ihid. , 1709 , in-12 ; le Palait de la frirolitr, 
Awslenlam (Paris), 1773, ia-lS; Avtnlure de Cohtle, ou 
la Vtrtm epurgnnér par Pomwhp, Amsterdam (fOrlS), 1 778, 
in i3; le Secret, divertitsemeut eti ! acte i l en vaudevilles^ 
Parts, 1780, in-13 ; /iidioNiMMis de daasef ibid., 1789, 
ia-8*. Le frontispice a été renmtvdé en I8M. 

COMPAI^i ou COMPAIH8, lazariste, était, en 1787, 
l'un <le-: (lucclcurs du séminaire de Sainl-Firminît Paris, 
il est auteur d'une Histoire de la vie de Jénu-Cltritt, 1 786 
on 1788, 1 voL in->IS. On lui doit en «utre une édition 
très e^tinice du Traité âm dAgMOSM, par Collet, Parb, 
1788, 2 vol. in-8«. 

COHPAR8 (icair-Doniiiiaatt), lîeatenant général, 
pair de France, né h Salière (Haulc-Garoniic), le 20 Juin 
1769. Au moment où tes gardes nationales marchaient k 
ta frootléro, Compans partit comme capitaine dans le 
3" bataillon de son département ; bientôt il se distingua 
par son courage h l'année des Alpes, à celle d*it.ilie et ao 
siège de Toulon. .Nommé chef de bataillon adjoint, 0 ftiC 
employé dans rétatpm^Jor de Dugommier, et prit une 
part glorieuse à la plupart de^ beaux faits d'armes qui 
immortalisèrent rarmce des I^rénées orienUlea. £a 
1708, Gompans remplit les feoetioas de chef d'étet^majer 
à l'armée d'Italie, où il se signala d.uis [jlusicurs occa- 
sions contre les Autrichieas çt contre les Uusses, nota ai- 
ment k Vaprio, à FOeatle et à 8an-Jallano, o& il contribua 
à la vidoire et mérita le grade de général de brigade. 
Dès re moment, les «erviees qu'il rendit furent constam- 
ment proporliouné» à l'importance des oommandeoiCBts 
qni lui étaient confiés; cbef de rétaMnsJor de GrenlBr, 
il ooncourtil à la défen'.c Alpes françaises, et, peu de 
temps après, ce général ayant été chargé par Cbaropioa- 
net de la eendolte de l^Uo gauebe de llsrmée dMleUe ^ il 
déploya sous ses ordres autant de latents que de bravoure, 
et pendant le* campagnes de 1799 cl de 1800, sa bri- 
gade décida le succès dans une multitude de conibala. A' 
VutoiiOi, il aouUnt le choc de 18,000 Autrichiens, d se 
montra un excellent chef d'arrière-garde pendant la re- 
traite. Envoyé dans la ritière de Gènes pour y couvrir 
les quartiers d'blver, Il rétobKt les eoumunlcstioa* iaier' 
fcptées entre le corps de Sucbet el Af ^ta^séna ; battit 
dans plusieurs affaires un ennemi toujours plus nom- 
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breni , lu! enirrn beaucoup de prisonniers, et ne cessa 
pis de faire preuve d'aeiivilé ei de dcvouetoenl jusqu'à 
PiltaqiM 4te Sut-GiMomo oà, eo n*ralitniè la llM de 
|,fOO hommes, il fut attcinl dlltM Mli H mis hors de 
«wnbet. A peine réiablî de sa blessure , il reparut sur le 
denp de bataille, à la Volta, sur le pont de Borgbutto, 
è MonldMHo, à Ville Franea, a Spaziano, partout il cul- 
buta ou contint dos colonnes oonsiili'r.ihles. L'intervalle 
de 18U1 il (805 fut pour Oooipans une période de re- 
paa. llfolbleMéii AvMerVla ; la guerre eontre la Rniaae 

ajouta encore à sa ré|)iilati»n , cl I.i joiii ncc d'Icna lui 
ralul le grade de général divisionnaire. Napoléon qui le 
Nfinlail avee nhùo eenine Piio da ■>§ meillenrs fhê' 
MOI, ne tarda pas à lui donner d'aatres (cin')i^iin';< s tle 
s«n estime en lo créant sncccssiTemcut pi ind aiulr de 
Tordre de ia L^iun d'tionneur, comte et grand-croix de 
h réonioiii. Campans èentlnua de s'hasacier aux «plolia 
dePempire, cl il n'est guère de bulletins dins lcr)iicl >'in 
nota o'ail été honorablement cité. Duraui l'expédition de 
Ruile, il m fwrtiè du eorps du prime d'Békmuhl, qui 
donnait les pT i nds éloges à sa division. Après la re- 
traite. Il lit de& piudigcs; à Lutzen, il empéclia les Russes 
de déborder l'armcc française, b Baulzcn , à Wacbau , à 
Leipzig, il lit les plus bcroiques eOiMia{ daos eelia der* 
oière bataille il fut couvert de blessure» ; mai'^ le^ dan- 
gen de sa patrie le retinrent au oulieu de ses soldats, et, 
aa q4Mnd il fiiUat repen o ef llwraaioa , il disp«la 

le lorrain jticd h |iied. A Sc^ilnnc, iju'il diTcndit vigou- 
reusement contre des foroe» bien supérieures, il sauva un 
awléridemnidénible; canliaiDt de M replier, il ellMtaa 
sa retraite en bon oidrCi watint un combat contre les 
Prussien? à Monl-Saijile, et vînten<iiitp prendre punition 
il la butte de Beaurc^rd , prùs de fiellevilic, d'uù il dc- 
flitcauTrir lai viUagai des Prês-Saint-Gcrvala aida Pan- 
tin r )f) . îl fit ftnrA r>> qui dépendait de lui pour retarder 
la néceM>itG d'une capitulation. Paris succomba, et Napo- 
lém ajrant riidiqué, Compaas ftil mMioé membre de la 

iwnmissîon du contcntieuv de la guerre, et cippelé . puur 
ia aeelioo de l'inlanterie, au conseil de la guerre* Attaché 
à la personne de Loais XVill, il reçot alors la croix de 
Saint-Louis. l'endanl Us cent jour», il reprit les armes, 
et fui fait priijonnicr n V.'at rloo : peu de jonr-i aprùs, il 
revint en France, et lut crée pair le 17 août 1818. l>o 
fMial C«B|iaaa nannilaa 1888, laimant la répulalioD 

d'an des meillr;ir^ .;éncraUX d'Inf int ' l ic. 

• COIIPAllii;rXl (Aiioai), cciélire analomiste, né à 
Vieimla, daMia Friottl, an aoAt 1746, aulvlt les leçons 
de Ifargagni, pois s'étaUil & Venise, où il exerça l'art de 
goérir avrr lieaitcoup de succès. Sa réputation le fit ap- 
peler à i'adoue pour y remplir la chaire de médecine 
ttéeriqnaat praUqoa. Il jr pvUia «pialqaet thèses remar- 
«pjaWf-;. Tinc entre autres sur le^ phénomènesde la vision, 
dans laquelle, en proûlant des découvertes de Newton, 
OpariiBeliaiin la théorie da la landèra. Sas ahsarvalioaa 
ioléressantcs sur le siège de l'ouïe, qu'il pince comme 
Searpa dans le lal^rinthe membraneux, liurcnlson rang 
parmi les premiers analomlsles. ComparctU rendit de 
grands services îl la clinique, à ia physiolrtgic végétale et 
à l>n!onir,!op;ie. it mourut ic Î2 décembre 1801, et fut 
inhume dans l'église i>le.-$ophie, avec une inscription, 
te pdbdpaiu oimaget soM : Ot m n aUmn dslnH in» 
aiBM. miv. 
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f^rrii ft entorihrtt, Padouc, 1787, in -t" ; Obscrvatioite* 
UHiUomiea de entre inUmà roMa/farcifd, ibid., 1789, in-i"; 
ProAwh» dfun tnltai» di fuiologia eegefaôO», ITVi-M, 
â vol. in 8'; ObiermtioHei diopirtem et onalmniav coM- 
paraUe de culnribus apparent(f>u$ , «ira H œuh, Padoue, 
1708, iii-i» ; Dinamica animale degUituMi, ibid., 1800, 
in-8». Il a laissé pluiatirs autres éerits dont on trouva 
la ]i<i\e dans Saffçio topra la rita Mleraria di A, Comfa* 
nlti, par D. Palmaroli, Venise, 1801. 

OOMPEYB (JaAtt aa). seigneur de Toreos, favari et 
Rcni'ral de l,(iuis, duc de S.iVdii". se rcTidil célèbre pnr 
son intrépidité. Envoyé en 1449, avec une armée, dans 
ta Lumdiioe, contre François Sforve, due de Milan . it 
Ht d'ubord la eonquéic de plusieurs cliiitenux, et finit par 
être battu et fait prisonnier près de la Scsia, par Ah lmn, 
général vénitien. I.C premier usage qu'il Gt de sa liberté 
fitt de ceurir è TUrin peur se battre en ebarop elos cen« 

trc Jonn de Bonifare, chevalier sicilien , qui le définit 
depuis un an, non pour querelle partiiwliêrc, mais pour 
la gloire des armes, dit Guicheoon. Le dae Loois fit les 
fonctions de juge du eamp en présence de toute sa cour. 
Le combat se renouvela pendant 3 jours à la hache, ii la 
dogue, à la lance et à l'épce, %ana que les champions 
eussent le bonheur de se tuer, comme ils le désiraient j 
mais l'honneur des armes demeura au brave Compcys . 
ainsi que le due de Sa%'oie le déclara par une attestation 
au(lianiii|na. Ce fbvari ajraat abusé emalie, avee Inso- 
lence, du crédit rpjc lui dDuiiiiît la faveur de son maître, 
s'attira la haine des seigneurs les plus distingues de la 
Savoie et dn Piémont , qui se lignèrent isontre lui ; mais 
son crédit l'emporta , et il fit exiler ses ennemis, ce qui 
occasionna des troubles. Compeys motirut versl'nn 1 171^, 
après avoir vu rétablir se» ennemis, par la protection de 
la France. 

COMPTOIf (Spbncer), comte de Nortliampton, né 
eo 1601 , défendit avec intrépidité la cause du roi 
Charies 1», et Ait tué b la baldlle de Hepton-Oead, 
en 1645. 

COMPTON (Henri), 6* fils du précédent, naquit i 
Compton, en 1633, fut élevé i l'université d'Oxford, et 
voyagea ensuila dans les pays étrangers , dont il étudia 
avec soin les mœurs et |>arliciilièremcril les lan-iues. H 
revint en Angleterre aprt» la restauration , et accepta 
une eammbaiaa da comalladans le régiment des gardes ; 
mais, se sentant peu do goiit pour la vie militaire, il la 
quitta pour l'ÉglÏM, entra dans les ordres à l'Age de plus 
de 30 ans, fat noasmé, en 1874, évéqne d'OiTard, el . 
en 1676, évéque de Londres. En 1676, il fut nommé 
membre du conseil privé. Chargé d'instruire dans leur 
religion les deux, nièces du roi , filles du duc d'York , 
depuis Jacques II, il célébra leur mariage avee le prlnee 
d'Orange el !e prince de Danemark. L'attachement de 
ees deux princesses à la religion protestante fut par la 
auila «n des grieb da Jaeqiiea If eonlM févéqua dé f.OR- 

drcs. Ayant refusé de suspendre de ses fonctions le doc- 
teur Sharp , qui avait prononcé un sermon contre le 
papisme, il fat dlé devant la aammiarion eedéslastlqne 
nouvellement élabiia« et après de longues procédurca, 
dans lesqucHes on ne voulu! enlf ndre à aucune de ses 
raisons, il fut suspendu lui-iuiuoe de ses fonctions le 
8 ccplembia 1888. Apida ta révalntfon. Il sacanda vive* 

v««a V. — tO. 
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menl le prince d'Onngc dnns toutes les mesures nwcs- 
laircs pour établir son gouvcrucuicnt. Compton fut rcio- 
t%ré datât toatet ms places, parce prince, qoî le cboi^t 

pour la rrrt'mnnic du couronnement. I,r» même annt-c 
16^8, il fut nommé l'ua des commissaires cliargcs de 
rcfenner la liturgie , «t fut président de ta eonvoeallon 

de I0S9. Il s'efforça vainetiieiil de réunir les ditteitUrt à 
i'£gUsc anglicaao. Coniiiton etuplo)'» tout ce qu'il avait 
«le crédit et de fortune à améliorer le sort du clergé pau- 
vre. Il mourut en 1713, âge de 81 ans. On a de lui : un 

'/'rnili' de Li saillie Cuininuidiu, Loinlirs . 1077, in-K", 
et quci(|ues> lellre^ à un eccicMa^tique sur les aliairc:» du 
temps. 

rOMTT (Fn^^^flI^-^IIinLKS-^olls), publiciste . nv n 
Sainle-Enimie (Lozère) le 25 août 178^ quoique jcuuc, 
s*Aait prononcé ea iSOi coatn rétaMIsMment de Pnn- 
pirc ; il était avocat au barreau de Paris à la rentrée des 
liourbons en 1814. Dé-s le mois de juin de cette année, 
il attaqua dans une brochure les ordonnances du direc- 
teur générul do la police SUr I'ui»scrvaiion des fêtes et 
i!tmrnii:lii'>. Cnm[)ir' (Ii"*-; tnrs prtriiii 11"; l'ci i\ .lîiis lilirrjux. 
il fonda, de concert avec Uunojer , te tenseur , ou e.iu- 
men éeê Mte$ et du inivrffgt$ qui knêetti à dkrwbn ou à 
r itisolldcr la coiifliditinii de r/'ttit. piddication périodique 
qui obtint un grand succès (18U-lii, 7 vol. tn-8*). Kn 
18li> il signala les dangers que courait la liberté |<:h le 
retour de >'apol«'>on, dans un écrit lrès4«IDarquable inli- 
liilé : De rimjtossibilitc d'i'lablir un - mnunreffii' coiislilu- 
(ionutUc sttut UM citef militaire. li refusa pendant les cent 
jours do se eliarger de la fédaelioo du MmUttut et de 

?i'p;r:r'r î'nrir ndililtonn*!. A In seconde reslaiirnîinti , il 
continua avec son coltcguc la publication du Cetutur eu- 
ropam ( 1818-19, 13 toI. in-S»), dont le 7« vol.. saisi 
par ordre de Fouclic, ministre de Lo ui- X VITI, donna 
lieu à des poursnilcs judiciaires contre les auteurs, qui 
''urcol en 1817 condamnés à ô,000 fr. d'amende et à 
tenir la prison pendant nn an. De nouTeltes poursuites 
les forcirent d'intcrromyirr iV Cmf.'tir européen, qui re- 
parut en 1819 sous la forme d'un journal quotidien, et 
sa réanit Tannée soirante au Courrirr franeab. En 1890, 
Comte, pour avoir reproduit dans son journal le projet 
de souscription nationale en faveur des victimes de l'^ir- 
bitrairc, fut condamné à 9 mois de prison et i 2,000 fr. 
iVanilulde. Il se réfugia d'abord à (ienè^ e , puis a Lau- 
sanne, où il fut nommé l'année suivante professeur de 
itroil naturel. Sa présence eu Suisse ayant été Tobjcl 
des plaintes de la diplomatie auropéeane, il quitta Lau- 
santic en 18;2^ pour se rendre en .\nglelerre, d'oii il 
reviol en Traurc en 1825, et demanda vainement sa 
réintcgraiion snr le tableau des avocats de Paris. Après 
1.1 révohilion de 1830, nommé procureur du roi, il per- 
dit Itientot cette place, fut nommé l'année suivante mem- 
bre de la ehnmbre des députés par le départemcul de la 
h^nrlhe, et y vola eun-^t.-)nm)eot avec roppcMtion. A la 
réorganisation de l'Acadvinic lîc-- «(•icn<>M nwrniesrt poli 
tiques, il eu fut élu secrétaire perpétuel. Il mourut en 
1837. Outre sa coopératién au Gmsew et à quelques 
.Tîilrc? journaux, Comte a publié plusieurs ouvrages, 
parmi lesquels on cite : Traité dt UgiêlaHm crimitwlle, 
I8S7, 4 vol. în-8", fort estimé. 
COMTE (M). LEGOMTE. 



4 ) CON 

icoLAS-PaiLirra it DRU, nlos connu 
sous le nom oe), pliysicicn, né à Paris ai 1731 , se fit 
d'abord nue léputallon dau la proriDca et mkm k Té» 

trapjîPr par ses expériences de physique amnsiuilê. Plus 
tard il fut cbai|p: d'ensdguer les roathéinatiques aux 
enfants de France, et noomé ptqrafden du dw de Beur* 
gognc. 11 s'occupa dans ce tenpf<^ de recherches aor 
les propriétés de l'aimant, ainsi que du p«*rf««rlionnemenî 
des instruments de physique , et se pourvut d'un brevet 
pour leur fabrieatiaii. Lu premier en France, a Ht des 
f xpi'riimei»* de eafoptrique et de fanlasmnfiorie. S<'<i n 
cherches sur le magnétisme, qu'il n'avait point abandon- 
n(-c<i, le conduisirent & faire Tappllcation du fluide mt- 
L'h-'iiqiKNiut maladie!) nerveuses, et la fafiilii'drmëdeniie. 
chargée eu 1782 d'examiner son mode de irailcment, lut 
fut fiivorable. Son atlaebemeat I la fttmille rojrale le fit 
incnrcércr pendant la Terreur-, il s'établit depuis dans k 
voi^îna^ de Pari-s, et mourut ouMié ru f H07. 

t;0."> Aïs, dit Alcriadec, ou Caradoy, prince d'Albaaie. 
naquit dans la 6rande>Brelagno, passa dans les Gaahs 

;i'.fT \p tyrnn Mnximo , dont il scrxit In fortune, et fo! 
créé duc des frontières armoricaines. Il gouvernait de- 
puis i6 ans, aous b dépendance des Roamias, la partie 
de l'Armoriquc connue depuis sous le nom de Brettigur. 
lorsque, vers l'an 409, les Bretons soulevés lui défén'-- 
renl raolorité souveraine. Ce prince établit à Nantes le 
sié-^c de son Cdiiwi iH iiinii ; il assigna des terres, aeronb 
des titres et liis liciim ui '. ii •M-i xitd.ifs, fonda des é^ii- 
scs, établit les diocèses de Vannes et do Dol, étera des 
forteresses, fit des rcglcmcnls pour la navigutiou, paar- 
viit il la défonce des c i'St-s. établit de.s magistrats dons In 
villes; et, vers l'an 41!), les Romains, désespérant da 
réduire les Bretons An&orîoaiosy les comprirent tu uobh 
brc de Iriirs allies. 11 parait quelc trailé fut conclu entre 
le roi t!o;i:i:i cl E\up<'ran(i<i'< , préfet du prétoire ctc» 
Gaules. L'.-Vrmorique cliiil dcvcuuc l'asile des Bretons 
insulaires , depuis qu'ils étaient exposés aux oenms des 

Scols et des Sa\r»ns. Fmrnn , cousin dp Cnnnn . vint 
s'établir entre fjuintin et bt.-Brieue, sur le bord de la 
petite rivière de Gouet, dans le lieu qui • été depuis 
appelé Ploufragan, du nom de son premier seigneur. 
Après avoir consolidé sa puissance, dans le «ours d'un 
rt'^nc long et glorieux , Conan partagea ses Etats ciriM 
ses 3 fils, Cuil ou Huelin, Rivelin, et Urbieo M Oooev. 
et mourut peu d'nniH't s après, vers 421. 

CO^A^ 1", dit le Tor$, fils de Bérenger, comte d« 
Bennes, se prétendit héritier direct de SaleoMii, dernier 
mi flo nn-trpnc, soutint une i^uerrc sans «urrcs contre l« 
cotiilc lioel (tils d'Alain barbe torte), et le fit aittSMarr 
par un gentilhomme, nommé Celkmm, dam one Ibrét, 
pendant une chasse au cerf, et tandis que ce prises 
s'était éloigné de ses gens, pour réciter vêpres avec son 
chapelain. Guérech, cvéque de Nantes, et frère du eonita 
Hoôl« voulut venger sa mort ; il quitta le bâton pastoral 
pour prendre Ir^ nnnes, et livra bataille à Conan. dan» 
la laudc de Conquereux, en 981. Conau, d'abord votu- 
queur, ftit enOn bhasé et ebUié de se retirer. Ne se* 

cliniit. (lit «l'Arijciilré . coiniiicul so (U'fcndre ilc I't-v<-()>.0 
de .Nantes, il clurgea Ucrvic, sou médocini abbé de &li> - 
don , de le défaire de «t cnncDl. Hervlc aile Iraufcr 
Guérrebf qui ct«ît melede, hil eonaellkt de se fidrr soi* 
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gner, et M servit, è c«t effet, d*uii« lancette empo'snnta'c. 
Uuéreeh mourut, et son fib Abiin lui ayant survécu peu 
de (emp», Gonaa M rendit niattra de Nantes eo 900. Il 
oomiDcnçait à régner sans concurrenl, lorsque le vioooila 
HaaMHi» Irère ulérin de Uoëi, et Foulques Merra, comte 
d'Aïqwi» lai déaUrfifcnt U guerre. Il fut eomenu que les 
deux armées se bâtiraient encore dans la lande de Con- 
qucreux. Le 27 juin 09â, les deux armées se rencontrè- 
rent ; la mort de c;oaan cotraioa la déCaile de sou armée. 
Ce ptinee fut transporté et inlinmé i TaMiaye du Honl- 
St.-Michcl, qui si'i vuit dtr limite entre la France et la 
NormaiMlie, et à laquelle il avait lait do gnuidcs doua- 
Iloos. 

COIVAI^ II, fils d*AlatQ. duc de BrcUgne, nctait 
igc que de 5 mois, lorsqu'il perdit son père. Eudon, son 
oadc et sou tuteur, le Uot renfermé pendant plusieurs 
années, et se saisit du dndié ; nais en 4047, les seignears 
bretons rnlpvèrrnt Connu , qui fut couronné l'année sui- 
vante à liennes \ il n'avait encore que 8 ans. Ccpeudaiit 
Endon esolfnaa de ^iiTcrner« lanlét avoe le titre de 
comte, tantôt avec celui de duc. Enfin, ce tuteur ambi- 
tieux et tortraleal prit les armes, et voulut se foire recon- 
iMdtre souveraiD. Il fol raincu , l'an 1057 , par le jeune 
prïnoe. Geolbvî, flls d'Eudun, eut dans la siilie 1» même 
sort, et Cfinnn se vit, en 101'? . ji -isible possesseur du 
duché de ilrciagae. Lorsque (iuitùuiuc, duc de Norman- 
die , prejelait la een q nête de rAngleterre, Conan refusa 
de lui prêter serment de fîdctité, et de lui rendre hom- 
mage, comme l'avaient fait ses prédécesseurs. Ces deux 
princes panirent alors plusieurs fols diereber et értier 
le combat. Conan assiégeait CliàU\iii Goiiiier , lorsqu'il 
mourut subitement, lu 11 septembre itXiG. (iuillaunic 
de Jumirgcs, d'Argenlrc et D. Moricc rap|>ortcnt que le 
doc de Normandie, Inquiet de voir ses États menacés 
d'une invasion, au moment mrine où il n'attendait qu'un 
veut favorable pour descendre eu Angieterru avec sa 
lloKe de près de 3,000 vaisseaux , oorrompit vn ebam- 

bellan du duc dr. nrt.lii^;iic, cl que ce Iriiiire cnipaisnniin 
les gants de sou mallrc et la bride de son cheval. Il fut 
enterré I Rennes, dans Tabbaye de St.-MeMBe. 

CO.'\A?i III, dit le Gros, duc de Bretagne, fils 
d'Alain Fcrgcnl, lui surcédn l'rtn HI 1 , et épousa Ma- 
Ihildc, fille de Henri I'»', roi d'Angleterre. Henri étant 
en guerre avee Louis le Gros, envoya demander du se- 
conis :i suti gendre ; mais Conan se déclara contre lui, et 
joignit ses armes à eclles de Louis; il le suivit aussi deux 
f«ls daos-ses cxpédlliens en Auvergne. Quoique l'eni|»c- 
rcur lleuri eut l'jMju-é uul' sa'or de Maliiildc, Cutian 
conduisit 10,000 firctom sur les frontières d'Alkmagne, 
et artéla les Impériaux qui menaçaient d'entrer sur les 
terres de France. Il convoqua , l'an 1 1 lo, à .Nanics , un 
concilf. où il fut régie que les enfants qui uallrnient >l'iin 
mariage incestueux seraient iuluibilcs à succéder } que les 
biens oedésiastiqMS, qui se pertaseaient alors et se ven- 
daîeiit cninmp les nntrv. biens, ne seraient plus hérédi- 
taires dans les familbs, et que le droit du bris serait sup- 
primé. Ce droit barbare consistait h piller les navires 
que la tempête ou le liu>arcl jjlail mit li -- loles de l'Ar- 
morique. Conan fil daus ki suite, avec les uiurchauds 
étrangers, un iraiui dout lus conditions furent que, 

, on leur délivrerait un 



paisc-port, «|i[>eli Irff ,1c i iuvttff deeondnha et tk victut- 
lUèf et on leur fournirait des locmans ou pilotes cùliei-s. 
Cette eottlooM fut mise en umge fan I4S7, et l'on éta- 
blit à la Hochelle, à Bordeaux, et dans d'autres ports, des 
bureaux pour percevoir les droits. Conau mourut le 
17 septembre 1 148, à l'Age de KO ans. C« prince désavoua, 
dans ses derniers moments, llocl, fils de son épouse 3liw 
thilde, et déclorn qu'il n'élaîl |ioiiit te sien. Cette dêeln- 
ralion fut la source des guerres civiles qui désolèrent la 
Bretagne pendant 80 ans, et qui flrent passer mcoessK'e- 

inent ce Juelié dans le> inal-oo'i de PeutbiiVfet d'Angl*' 
terre, do Tbouars et de France. 
GONA7I IT, due de Bretagne, que la fttbicsse de 

son règne fit surnommer Cunau le Petit, desccnduil do 
Conan. dit h- Gros, par sa mère. Il disputa, par les armes, 
le duché de Urelognc à Eudon, son bcau-pèrc, fut vaincu 
par lui, pasm eo Angleterre, obtint des seeours du roi 

llcnri II, cl revint, l'an l !!»'), ro:nl):(Hre ton rival. Il 
assii^ea et prit Itenoes, défit Euduu, qui fut fuit prison- 
nier. Alors tous les seigneurs se rassemblèrent autour de 
Cunan, le rccoinuin'nl pour dnc de lîrctagnc, et lui firent 
hommage de leurs terres. £udoa. devenu libre, niais 
abandonné de ses amis, se réfugia ft la cour de Louis VII. 
Cependant les Nantais, qui avaient reconnu poursouve* 
rain ce même comte lioél , qn(î (^joan 111 Jésavima pour 
sou fils, se douDÔrcnt ensuite à Ueoflii-oi, comte d'Anjou, 
frère de Ifenri,«o{ d*Ang|eMrre} mais GeoBM élantmort 
l'an 1 1 ')H, Conan, qui n'avait osé le troubler dans la pos- 
scisMou de Mantes, s'empara de «;tle ville. Le roi Henri 
prétendit qu'elle devait lui appartenir par droit de sue- 
cession; il passa hi mer, menaça Conan d'entrer en Dre. 
lagne avec ses iroup», et Conan lui céda la ville de 
Nantes avec tout le terrain qui est entre la Loire et la 
Vlbiino. Ce prince éiK>u»a bientôt après Marguerite, SŒiir 
de Malcobn, roi d'Ecosse. Eudon. avant iiri^ le litre de 
comte de Vanucs et de Coruouaiiieà, furtiia une nouvcUe 
ligue avee plusieurs seigMurs, et resomniença la guerre 
contre Conan. Ce duc, trop faible ponr résister à ses en- 
nemis, implora le secours du roi d'AiigIclerrc. Ilcuri se 
rendit en Bretagne, soumit tous eeux qui aviUent pris les 
armes, et songea bientôt à réunir la Brclagnc aux pro- 
vinces de Normandie, d'Aquitaine, de Gascogne, <lo Poi- 
tou, d'Anjou, de Touralno et du Hoine, qu'il possédait 
en France. Il propom le mariage de Gcoiïroi , son S* fils, 
ijui n'avait que X ans, avec ('nnstante , fille «nique de 
Conan , cl qui n'en avait que U : le murlugu fui conclu. 
Les deux époux ne devaient entrer en jouissance de tout 
le duclié qu'aj)rês la mort de ('otinti et iVEudaii ; inaij. il 
fut stipulé que, jusqu'à ce Icnips, ils juuiruicnl îles reve- 
nus du comté de Nantes. L'ambition et l'avarice de ileorl 
ne se trouvaient point assouvies. Conuaissant la timide 
faiblesse du duc, il uc cnii|(uit point de lui dcnutuder ses 
Htais ; Connn n'osa les refuser , et ne se réwn'a que le 
comté de Guinguamp. Le roi d'Angleicne >< • ui dunu 
riioiumagc des barons, cl prît pus^osiuu du duclii' de 
Bretagne ; mais après sou départ, Eudon cl les seigueu rs do 
son parti prirent les anncs pour sesouer un joug qui leur 

était odieux. Conau, qui ne montra que! [u>- énergie ([UC 
dans les guerres qu'il lit cunlie Ic^ siens, contre sa gloire 
et ses intéièu, attaqua les Bretons, cul d'ab«rd l'avaa- 
layr* et finît par appeler Henri a son aeoooi*. Henri vint 
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•?« des foroea consitU'ralitr's, prit Jos'cHn, Vanne*, Au- 
riti, fut pnrtout irioinpliant et barbare, cl £udon alla uii« 
Mconde fols cherdwr • te «our ûtt Loah VU an uite «ou- 
tre sa iiiauvaisc fortune. GcofTroi , fils de Henri . fut rc- 
ctinnu duc de BreUgne, et couronné à Hennés par Etienne, 
év»iuc de ccUe ville. Cnnsn , enclave de rAnglctcrn: , fît 
«oeofe ta guerre |>(iur i i-iablir rdvéqoo de Léon sur son 
fJCgc, et nwiinil l' in 1171, n'claiit n'irrité que dcs inoN 
ne», auxquels il avait fait beaucoup de bien. 

CONAnT (Jkm), Ibfologleii ra^ita, né en 1608, aa 
comté de Dcvon, d'une fiiuiil!».' friuiciiM' iruriL^inc, «lo- 
vint, en 1^9, reclcnr du coiiogc d'Kxeicr, où il avait 
Aé éfevimmine boursier, puis, rn iti'Ji, professeur de 
lliéolugieà Oxford, e&On vice-chancelier de coltf uiitver- 
.*Î!l- ( Il 1G')7, p| mourut en 10113, pourvu de iilusiinr* 
bL-nclices, dont il parl.igcait les revenus avec les pauvre?. 
Aussi savant que modeste, Coaaat avait donné , dans 

maintes orr.isioriN, l'rx;'ni[i!i' d'uni' rnn> fermeté de con- 
scieiiCf^ ; rc(|ui!> de signer rengagement dciidéiilv nu goii- 
veroement républicain, il envoya au pariemcnt, après 
quelques délais, une déelâralion qui, bien que conçue en 
ternies mesurés , renfermait des indices non équivoques 
de désapprobation ; elle fut acci-ptéc nonobstant 9es con- 
ditions restrictives. Plus lard, il (!( partie de la eoiumis- 
«ion iiisiiiiiéc pour revnir le livro des piièies; enfin, 
lursque l'acte d'uuiforiuilé vint aUirmcr les consciences, 
Il comment par rcnoneer i ses ptaees, employa 9 an- 
nées à son examen , el, au bout de rc trinps {\i''0) , il 
se soumit, et recouvra ses places. On a de lui C vol. de 
ArmoMs; le premier fat Imprimé en 1893, io-8<> ; les 
cinq autres parurent suecesstveoiieiit après SO morl. La 
Vie de Cunanl a été publiée par son fils. 

COMAims, roi d'Écossc, fils et successeur de Mo- 
§ild « vivait da temps de Pempereur Antooin , il fui 

déposé par 1rs ntnts iln s;)n royaume après un régne de 

4 ans, cl mourut en prison l'an IbO. 11 avait été vaincu 
par les Romains sons ta eonduite do Lullius Urbieus, qai 
le força à la paix après Tavolr repoussé au delà dn mur 
d'Adrien. 

GOnGA (SdaASTttN), peintre, né A Gatt» en 1679, 
élève de François Solimcne, vint à Home, conduit seuli - 

nipnl par im vif drsir ilc vulf celle capitale des arts ; 
mais, a la vue des cbels-d'oeuvrc qu'elle renferme, il fut 
Ihippédes dcfimts de aoo style, et, i|uoiqae Agé de 40 ans, 

quitln te [linr'TiM yr^v.r n'pr'niJre le crayon , et passa 

5 années à copier priucipalcmeul les lableaiuc de Hiriro 
de Corlone , dont il adopta ta nianUHre. Mengs Ta jugé 
trop sévcrcmenl en disant qu'il acheva la mine de la 
peinture en Italie. Lauzi, plus équitable, eu convenant 
que son coloris séduisant manquait de vérité, et qu'il n'a 
pas dans ses compositions ta irimpliciié des grands maî- 
tres, rend d'niHeurs justice aux qualités de cet artiste. 
Ses tableaux sont très-rcpaodusà Rome cl dans les Etals 
derfiglise. 8onclier-d*«Dttvrecst hfinAaiiqtie, ô rMpilal 

(le "^ii line. On cite encore j>,iniii ses lueineuis ou\ra;;es 
uiie AêtomptioH, à St.-Uartia de Rome; le Jouât, à 
Sl..JeaD de Latrsn, cte. Sébastien fut aidé dans ses tra- 
vaux par son frère Jean, dont la manière facile a de l'a- 
nalogie nvc<- la iicnne. Ro^^i a f;iit. Miinoriil ff, l'éloge 
de Selmiicit, qui mourut à Naplcs en 1704. 
GONGAHEN (M4TMBV), auteur Irtandaisdtt I8*siè- 
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de, était destine ati barreau, où 1! ne parait pas eependaal 
s'être fait jamais remarquer. 11 travailla principaiemeiU 
an/eHnMlMlomiiiftMvatiJbwiMldi»£eNÂwetan Spé- 

aifiiL-ur. où il se permit quelques réflexions peu obli- 
geantes sur BoUngbroke, cl principairmcnl sur Pope, 
qui, en retour, lui donna une place dans la Ihmdadi. 
Le duc de .Ncn castle lui fit obtenir la place dlalhMnWf 
gcnéi-.il de l;i J,i[n:)H|ue, qu'il teinptit avec honneur peu- 
daul 1 7 ans. Possesseur alors d'une fortune indépendante, 
il revint i Londres, oà il monml «pielqna aeanabM 
après, en 1749. On a de lui des poésies et des chansons 
estimées, une comédie inliluièe: IKia/erif WeOt, et a Smp- 
ptémait h the Profmmâ, pampMet satirique, où Pope est 
fort maltraité. 

CO>(:niLL()S F ALCO (Jbas) , peintre e^pa^ol, 
ne eu 1041, il Valence, reçut ses premières leçons d'É- 
lienne Mara, et se perfeetienna è Madrid, soos Vdaseo, 
dont il resta l'ami. De retour ii Valence, il tenta d'y éta- 
blir une académie de peinture ; mais n'ayant pu obtenir 
ta permission nécessaire, il oovrit one éeota ebci bd, 
donna des leçons à Ions ceux qui so sentaient des Aipt» 
sitions pour le dessin. Rainé par la guerre de la succes- 
sion, il eut encore le malheur de perdre la vue, et moonit 
pauvre en 1711. Parmi ses tableaux les pins gracieux , 
ou cite sa Rcnmntre avec Painmin, V'ela»eo, prrs de Va- 
lence, et sa Voilun venétf dans bquelk il était am 
Veteseo. Il agravéi IVan^Airts, m tSTS, m Ckrkt dm- 
eendu de la eroiv. entouré do ta Vieife» do «îttl JetOCI 
de mainte Madeleine. 

GONGBYUU». Vop»»COQtTILLB. 

COPfCIN A (DâxiBL), théologien de l'ordre de St.-D»- 
miniqup, né dans le rriou! vers lliHC), mort ii Venise le 
il février 17!>0, ttvail acquis un grand crédit auprès de 
Benoit XIV , qui, dam ptusieura qjuesltans dVine baata 
importance, se détermina d'après les avis de ce modeste 
et savant religieux. Les journalistes de Trévoux l'ont 
peint sous des couleurs peu favorables, et ont censuré 
plusieurs de ses ouvrages. Les principaux sont : Dite*- 
plùta ofoêUMta wuumUm, Venise, 1739, in4*i Mis 
$torbt det probabUimo « def rigorùmo, MiMrtatiû em ta 
ilifcia, l.uci|uei, 1743, cl Pesaro, 1745, 4 vol. tn-é*; 
Thi-<iU>ijni cfii'isliaiiii iloi/inutloi-mornJts , 17ifi, 12 toI. 
in -4"; Ue tacrainnttait abioluHow impertieudé aut digt- 
fOMld fféUnk esHSUSfudiiwfiM^ l7tKI, tradnU eo ffraufab 
?ous ce titre : Traite du tlrlai de l'abioJution, 17ÎS6, in-lî, 
pi-écédé d'un A%e hintorique , de l'auteur et du Cotais- 
y ne de ses ouvrages ; ErpHeuUim de quatre pamioaufiÊi 
ont été mit eu wgtic dum notre tiècle (eu italien ) , Luc- 
qucs, I74G, traduit en français par le P. Dufuur, Avi- 
gnon, 1751, in-lâ. D. Sandcliusa publié : De Oanklit 

Ct)!\'CI!> A (Nicoi.A*), frère du précédent, et domini 
cain comme lut, mort à Veuisecn 17(i3, avait rempli avec 
distinetion, pendant 1 6 années, ta «baire de métaphysique 
d i us l'université de Padouc. On a de lui plusieurs ou- 
vrages de philosopiiie en latin, publiés de 1733 k i79i. 

COI1C1WI. Voyez AnCRE (d*). 

CU:^C()nREGGIO (Jean ne), médecin, né à Milan, 
y rctiiplit ;tvec succès des elmires dans dlfTérentes uni- 
versités d'Italie, et mourut a Pavic en 143^. 11 a laisse 
sur son «rt deux irailéa publiés sépurémenl, ^i oui éli 
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Tiêtiit aoof M titre s Amcifca mm toHtu /M medfef- 
fifl', etc. , Pavie, 148tt, Vcnbe» 1519, 18S1 , 

otéme format. 
CONDABnifE(CKAiitM-llA«»MftA), fAeaMaàt 

d« sciences, de PAcadémie française, de la Société royale 
it Londres, et des aetiémies de Berlin , de Petoraboui^ 
(I4e Gbrione, naquit I Piris, le 28 janvier 1701. On 
^t dire de lui , nvce vcritiT, que le Irait saillant de son 
earaclcre, la cause piincipylo de ses succès dnii'; tes 
Mieaoes, dans les lettres et dans le uMnde, fut lu curio- 
lilé, OMb oiM cnrloaité active, voie k dcsifualiids aolfdes, 
telles que l'anleiir. le roirrage et la con^t.incf dans les 
entreprises. £n sortant du collège, il alla, comme volon- 
tn'ra, au sidgede itois»« oft déjà n |MMion dominante 
manqua de lui devenir fatale. Il était monté sur une hau> 
teur pour examiner la place de plus près, et il Oocctipnit 
à regarder avec une lunette le service d'uttc batterie, 
dont les boulets tombaient autour de loi rans qntl s'en 
aperçût. 1! fnllul qu'on lui donn&l Tordre de (Ifrrnrlrc , 
et i]u'on lui apprit qu'un manteau écarlatc qu'il portait 
l^*«it rendu le pmnt de nîra des assiégés. pdz vint, 
et la Cuiiil.Jiiiiiic ne pouvant cspcrcr <]u'un nvanccnicnt 
lent et une vie monotone, qui do satisfaisait point son 
infaltgalile aetfvlld . qailla ta carrière militaire, et entra 
h l'Aeodcmio des sciences en qualité d*adjoiol-cliimiate. 
Sa curiosité, (pn" s'élcndail sur tout et que tout évoîllnif, 
l'avait porté à s'occuper également des diverses sciences 
cultivées fc r Acadéode ; mais l*IiMittîdliide de son esprit 
loi rendant une langue méditation instipix^r'-i! '< il ne 
jtouvait que les étudier anperncielleroent et les efflinirer 
tontes sans en avaneer aucune. Céiait «n loi un goût , 
plutôt qu'nn savoir ; mais ce goût soiBsait alors pour 
entrer à TAcadémie, parce que les sciences étaient bien 
moins généralement cultivées qu'aujourd'hui. Peu de 
temps après sa réception. Il s'embarqua sur l'escadre de 
Duguay-Trnuin, ri pnrcoonit, dnns In MôIilciTanéc, les 
cote» do l'Asie et de l'Afrique. Il examina curieusement 
et wwte une aetlWlé ^e les pfeductiens de la nature, 
les monuments de l'antiquité, les n'i.i;;cs «les ]»ciiplp-î, la 
forme des gouvernements. Il visita la Truadc , et passa 
tt flioia à Consiantlnople. De retour k Parle, il trouva 
rAcadëmie occupée d'un projet de voyage n ré()uatcur, 
pour délcrniiijcr la pmrnlcur et In llgurc de la terre. Il 
se proposa aussitôt pour faire partie de Tcxpéliliou; on 
raoeepto , et IVoeès qn*ll avait près du ministre, ainsi 
que son amabilité, furent, dit-on, le^ rnnses les pins puis- 
«antes qui en aocéimreal l'exécution. Il partit avec Bou- 
guer«( Gedin, deux antres membres de l*Aeadémle. Ce 

qu'il» eurent de [K-iiies , de falijines . de tnnllieurs à snp- 
porlcr ne laurail se concevoir. Leur voyage dura 10 ans, 
et, quandlb revinrent en Pranee, ils rapportèrent, avec 
kmrs réeitUats, les malheureux germes d'une iriimiiié rë- 
CÏproqne qni fil le cli;i;;rin de li'Ur vie. Cepcndaul Bou- 
gucr et la Condaminc. ,tvcc des talents très-divers, avaient 
cencoam, d*une manière également utile, au sueoèa de 
l'f xjH'îlilion. Le premier clait sans doute bien supérieur 
il »uu colique comme savant. Tout ce qui concernait la 
cmslnietlon des instruments, leur disposition, lenr usage, 
tonl ce qui Icnnit n l'art de préparer des observations 
exaclr*; , doit iire aceordé à Bougucr; mais, pour déve- 
lopper ces moyens, il fallait se coiieilirr l'esprit des babi- 
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tenta, se fetr» éeenter des autorités, sunnooler les obsta^ 

r'pî, s.ins cesse renaissants, qu'un peuple ignomn; et 
su()erstilicux oppose toujours à des étrangers ; il fallait se 
Mit respœler, et Imposer «ox malveillants h force de 
courage, cl de persévérance; voilîi ce qu'a fnit la GoQ* 
daminc. Tant de soins, de démarches, d'inquiétudes »u- 
raient épuisé l'aetivité de tout autre; mais lui, quand il 
pouvait sV dérober, c'était pour venir aussitôt partager 

ovee ses eo!lè;;t)es les trav.itit astronomiques, dans les- 
quels il ne leur était pas inférieur sous le rapport de 
rcEMtiiode. S'ils ont plus conlribné que la Gondamine I 
cette partie du travail, r'cM n lui seul qu'ils ont di^ la 
f.iculté de s'y livrer, et, malgré toute leur habileté, il est 
très-probable que, sans lui , ils n'eussent pdnl exécuté 
l'opération. La Condaniine, après des fatigues inouics, 
revint en Europe, et publia ses observations, qui devin» 
reni un sujet de dispute. Bougucr l'attaqua avec humeur; 
la Condamine répondit avce gaieté, et le pnUie, incapable 

de jnjîrr le fond dr In question , se mit du pnrti de celui 
qui l'amusait. A peine la Condaminc riit il débarrassé de 
cette dispute, qu'il se livra è un projet qu'il avait depuis 
longtemps médité : c'était l'établissement d'une mesure 
universelle, il proposait de choisir pour unité la longueur 
du pendule simple à l'équateur. 11 écrivit aussi avec suc- 
cès en CkVeur de la pratique naissante de rinocuIntioD, et 
il eut le plnisir de voir qu'il avait contribué efliLaccrnent 
à ia propager. En I7S7, il lit un nouveau voyage en Ita- 
lie/ 11 mesura avec la plus grande exoetltude les dimen- 
sions des ('diftces de Rome les mieux conservés, et stippo- 
sant,ce qui était vraisemblable, qu^ellcs devaient toujours 
contenir un nombre entier de piei|s romains, il chereba I 
retrouver la lou^'ueur de ce pied, d'après leur comparai- 
son. Dans ce voyage, son ardente curiosité pensa plue 
d'une fols lui 'devenir funeste. On lut montrait dans lo 
trésor de Gênes un grand vase d'une seule émeraude, 

qui passait à la fois pour uite relique et pour une res- 
source dans les besoins pressants. La Condaminc voulut 
alassorer si le vase était réelienMnt d'émeraudc, et il allait 
essayer de le rayer, pour éprouver sa dureté, lorsque, 
beureusoneat pour lui, cl peut-être pour le vase, on l'en 
empêcha. One autre fds, dans un petit villego situé sur 
les hurds de la mer, on lui montrait un cierge que l'on 
entretenait toujours allumé, et l'on ajoutait que , s'il ve> 
nait à s'éteindre le village serait aussitôt englouti par les 
flots. • Étcs*vous bien sèr de ce que voua dites? • de- 
manda la Condaminc au prêtre qui !'nrriimpaf;nait ; et 
comme celui-ci répondit qu'il n'en doutait jKtint, • Ëb ! 
bien, reprit le curieux acadénichn, nous allons voir; • 
cl aussitôt il souITle le cieige et l'éteint. On n'eut que le 
temps de le dérober à la fureur du peuple en le faisant 
échapper |Mr une Issnc secrète , et lui recommandant de 
quitter le village M plus vite. Il rapporta d'Italie la per- 
niis^i ni dYpon-fr sn nièce , qui lit le bonheur du reste 
de sa vie ; (nais quoique marié, malade et sourd , car il 
avait contraclé eeite dernière Inflrmité dans son voyage 
an Pérou , il ne pul se fixer encore; il voulut voir l'An« 
gictcrrc, ce pays de Newton et de Locke. Sa curiosité, 
désormais réduite à un sral sent, oelui de la vue, sem- 
blait n'en élre devenue que plus active. On en elle des 
traiu pr»que incroyables. Un jour, passant dans l'ap- 
partemeni de ll<~ de Cbcisaill tmdisqn'lItoéaflviR «M 
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leltro, li r)0 put i^slsti-r .i In tentation do s'approcher 
derrière elle r>uur lire ce qu'elle écrivait. H"** de Cboi- 
■cttt, qui sVii aperçut, coatînm d'teîre en ajoutant: 
• Je vous en dirais bien davantage , si M. de la Conda- 
nine n'était pas derrière moi li«ant ce que je tous écris. 
— Ah! madame, s'écria la Condamiae, rien n*esl plus 
iqjiMie» el je vous :l^sul'0 (]ul' Jl- ho lis pas. « Une nuire 
fois, ap|>clê clicz M. de Clioisrul, et se trouvant seul dans 
son cabinet, il «e mit à visiter les papiers du ministre , 
qui, àsonrstottr, le surprenant dans cette œeupatkm, 
ne put s'empêcher de rire, en le priant toutefois Irès-sc- 
rieusemcut de n'y plus revenir. £ttiin , sa mort même 
fut encore reffct d'^n acte de enriosfté. Feo de temps 
après son retour d'An-^leterre, il avait clé attaqué d'une 
paralysie presque totale et de diverses antres infirmités 
grsfes. Comme It ne pouvait pins atter h fAcadémic , il 
se faisait apportt-r les regUlrcs des si'anccs, el se faisait 
rendre compte des mémoires la plus intéressants. Il ap- 
prit ainsi qu'un jeune chirurgien venait de proposer une 
Opération très^rdlo et nouvello pour ane des maladies 
dont il élait attaqué. Il le fait nti'^'sitùt A'onir. et lui pri>- 
pose de répéter sur luî-mèmc son expérience. 11 ne put 
fésister aux suites de cette opération , et mourut le 4 fé. 
vricr 1774. Sa gsiieté, son courage, sa philosophie, ne 
rabandonnèrcnl |>as un instant. La Condamine a écrit 
dans plusieurs langues ; ses principaux ouvrages sont : 
lieltition abrégée d'un voyatje fuil dans l'intérieur de VA- 
titcriiiur mvridionalf , P;iris, ITiîi, in-S"; hi Figure delà 
terre dcierinitiée parles ohwcntiont de MM. de In Condoiniite 
•t Dovguer, p«ri», 1740, in-4*{ Joumat du voyage fait 
pnr oitire du roi à !',^j>iat ur, scrra/jf ff^intro'îiirtiin à ht 
mesure des trois premiers deijrés du méridicH, 1 7î) 1 , iti- i" ; 
SuppXimmtmt Jounmt kUttri^, I753« in-4*, 9* partie, 
ITotj Mcsun (7r,« Irni^ premiers deijré* du méridien de 
l'lwini»ithèrt austral, 1751,10-4"} Histoire des pyramides 
de Quito, 1751, in-4<>; ilfniMif«t «ur f^MOCu/o/ion; 3 vol. 
in-13. 

COrSDF. (don Jusnrii A>toi>e), savant espagnol, m- 
vers 1765 à la Paraieja , province de Cucnça , terminn 
ses études d'une manière brillante â raniversité d*AI(ala, 
et se fit recevoir avocat. I in rriinin's^niiT'! qu'il av;iii 
acquises dans les langues orieiitnies lui firent obtenir de 
bonne heui« une place à la BiUiodiâqoe royale de Ma- 
drid , et il sut nicllrc à ])roflt h-s précieux iiintiuscrits 
arabes que jiossèdc cet ctahii^scnicul. L'Acadcaiie d'bts- 
tolre et celle «le langue espagnole, s'cinpreucrent do 
l'admi Ui L- nu nombre de leurs membres. Pendant l'oeca- 
patiiiii 'le l'Kspagnc pur les l'r.inruis , Coude acccjila l.i 
idacc il'aicluteclc du niinislère de l'inléricur. Torcé de 
s'expatrier en 1815 , il vint habiter un vilbgs près des 
P} rénccs , où II vriciî ilini> In rrtrnilc ju'-im'i'ii 1817, 
ebaruiaut par l'élude les cimuis de Tcxil ; il obtint alors 
raulorisalioa de rentrer en Espagne, «t f«t replacé snr 
la liste ile^i rncîiilrro de l'Acatlcntie iriii-l iin' qui lui ren- 
dit le titre de son auliquaii-e. 11 était oci upé de justilier 
cette faveur par la publicaiiou d'un «orrage impoi iant, 
lorsqu'une mort prématurée l'enleva en 18Î1. Outre une 
traduction en espagnol , des jH)é;>ies d'Anacréon , Tlio - 
crite , Bion el Moschus, on lui doit : Ikscripcion de Es- 
pma, ktcha par atrif A Idris , conacido f&r c( HfiAitHsc , 
ton IrwhictIsN y Noias, 1799, in-8* (avte le teste arabe) ; 
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ttistoria fff la domltinrion <7r" Ins Arabes en EspanA, Ma- 
drid, 1830-1831, 3 vol. petit in-i*. traduit ou plutôt 
Imité en français par de M. Mariés, Paris, iM8, B vol. 
iii-8o. On hii doit encore : lUemoria solire las monedas 
amùiv, y en têpeeial sobn tes acvnadas en Espana par ht 
principes nrnmtmmui, Mins&îreât ^Académie rspatjnob 
(1805, in-i"). Il a laissé quelques ouvrages inédits. 

COIXDl^ (Lotis I" OR BOl'RBnX, prince de)- nnquit 
à Vendôme, le 7 mai 1530, de Charles de Bourbon duc 
de Vendôme. Lorsqu'il vint h la cour, on lui donna une 
Iilacc de simple ^l'iililIionuDe de In chambre, avec 1.300 
livres d'appointemenU. Condé était ambitieux, mais trop 
Berpour veeherefaer fa proleeliun des Guises, qui dispo- 
saient nlors de tous les emplois. Le connrtnlilo île Mont- 
niorcnci redoutait leur funeste influence, et, roulant se 
faire un appui contre eux, fit^MWserè Ctondé, Élé»- 
nore de Roye, sa pclitc-niècc. Les Gui«cs prédirent les 
suite» de ce mariage, et tentèrent de rtinpLfhcr, mnis inu- 
tilement. Condé se rendit ensuite en i^iémonl; il y fit ses 
premières armes, comme volontail«, aoua le maréchal de 
Brissac. Ix; désir de trouver l'ocrasion de se signaler le 
détermina à s'eufcrfner dans Metz, assiégé par Charles- 
<|uint(ISlH), et défendu par le due de Guise. Mêlé dans 
les r;iri;;> des soldat"!, il «c trouva pnrlom w\ il y avait du 
danger, et [lartoul il lit sou devoir. Une pareille conduite 
semblait devoir lui mériter hs hnmrs de la cour. Il sol- 
licite te gOUvernciMenl de Pii;irdie; on le liri refuse, et, 
le ceeur ulcéré de cet affront, il retourne en Piénionl. La 
puissance des Guis<-s, toujours croissante, n'a plus de 
Un w^ -à la mort de lleiiH II. Condé, incapable de dîssi- 
niuler I I ]ieiuc qu'il en éprouve, est éloigné. ^t>m le pré- 
texte d'une ambassade eu Flandre, et en même temps on 
lui refuse les sonmics néoessaires pour la rqiréMDiatbn. 
Sa haine contre les Guises s'en neei-nl, et elle itevint si 
forte, que, dans la première assemblée des seigneurs mé- 
eonteoU, il proposa de prendre les armespour les efaaater 
du royaume: cet avis fut rejeté. Peu de temps après, 
Condé quitta la cour et se relira à Nérae, près de son 
frère, le roi de Navarre, où il lit profession ouverte de 
calvinisme. La convocation des étala nénéraux ii Orléans 
(orf(d>re ilitiO) fut le prétexte dfint on se servît pour f'nt- 
tirer à la cour. 11 bésilAs'il s'y rendrait: la parole du roi 
b décida ; mais il se repeniii de sa confiance quand il 
s'aperçut que les <;o!d;its i]u'un nvnit envové- :iu-tle\anl 
de lui et de son frère ne les perdaient |>oint de vue. A 
leur entrée à Orléans, on ne leur rendit aucun honneur; 
le soir niènu-, le roi lui lit de violents reprodtes. Coodé 
voulut se justifier. ■ Je ferai, dit le roi, tout examiner 
par li's voies ordinaires de hi justice, • et on le conduisit 
en prison. On nomma du commissaires fwur instruire 
son ]»rocès, el, sur leur rapport, il fiil condamne à mort. 
L'nc maladie violente conduisit en peu de jours François 
an tombeau, et les Guises, craignant tes ehangemonia que 

pouvait anieticr un nouveau rèi:ru^, npits nvoir loul em- 
ployé pour perdre Coudé, sollicitèrent les preiuicni sa 
gràee. Un arrêt du parlement le déchargea de toute aeeu» 
yd\\y>n \ il reprit son rang ù la cour, el Charles IX exigea 
qu'il se réconciliât publi(|uenicnt avec le duc do (iuiH>. 
Il obéit, niaiscolla réconciliation ne pouvait élredurablc \ 
le mawacro da Vassy fut le sigcl d*une nouvelle rupture. 
Les protcaianu se plaiguirent, cl mmacèrent d'appnj-cr 
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ptr U (ortf. leur réclamation. On cftHignait publiqtiefn<n)t 
Condc comme leur dief. La reine CaUicrioe de Médicis, 
qui mil dierdié k «e faire on appui du prinee «ontre les 
Iriiinn ir':. n'osa pas le tlérendrc coiilre eux, cl il reçut 
l'ordre de s'éloigoer de Parii. Lca mécontenta Tinrent le 
joindre, et le pretièreat de se mettre k leur téte pour 
(Iriiiamlpr le renvoi dflS Guises et la liberté de conscience. 
Gjiidr, se rendant enfin à leurs dcsti s, vint n Orléans, où 
il avait beaucoup de partisans, cl il en lit sa place d'ar- 
mH. 11 éerivil de ecito vilie au roi et ii I» reinu, qa*ii Aalt 

jirêl à po-ier le» armes si scsciincnii^ en faisaient niilani, 
Cl aux princes d'AUema^nu pour leur demander des 
■Honrs d'Iiemmes et d*argent. Le» n^oeialions entamées 
pnr la reiiit; ii'cui ciil aucun n'siiKat ; l'armée des triuni- 
rici sa mit ea marciM! ci reprit successivement ploaieurs 
villei $ar k» prolestani*. Gond6, laissant la garde d'Or> 
léans à Dandcloi, niarcba «tço le reste dsaea troupes sur 
Pnrîs, el le«i néiçofîfitions rccomuiencèrcnf, ninis avw 
aussi {vau de fruit que la première fois, aucun des partis 
ne voulant rien oéder dn ses prétentions. La mauvaise 
saison força Condc d'abnnilnnner ses projets sur la capi- 
taie elde me retirer j il fut suivi par rarmée royale qui 
l'atteignit près de Dreux (le jSdéeembre 1869). Dans 
I.) hataiile qui eut lieu, Condc fut fait prisonnier cl ne 
recouvra sa liberté qu'à la poix de 1503. I>a reine n'é- 
pargna rien pour le fixer à la cour | elle voulut qu'il la 
suivit au siège du Havre, qlK les Anglais prdaicul eonlre 
les truites, cl il ne s'y Ht pus mnins remarquer par son 
courage que par sa galanterie. i>cux nouveaux édita avaient 
restreint les privilèges neoordéB aux protestants; Condé 
en lit des |ilniiiles; la rci.'ic (]Mi( n>\;iil iruvoir pins d'in- 
térêt il le ménager, nei'ccouta point. La Iteulennaeegéné- 
rale du royaume était vaeante ; cette place appartenait de 
droit à Condc, premier prinoe du sai^, par la mort du 
roi de Navarre ; il la demanda sans succès. Le rlitc d'An- 
jou (depuis Henri 111) l'insulta même grièvement ii cette 
«eeasioa. Condé «^attendit pas longtemps recaosioo de se 
venger. !-n reine tnèrc avait traité avec les Espagnols 
pour exterminer les prolestants du royaume] malgré toute» 
ses prôeantioos, le traité Tut eonnn, el les protestants re- 
prirent les nrnies. Condé nyanl ériioué dans le dessein de 
s'emparer du roi à Mouceaux, bloque l^ris ; le connéta- 
ble de Voatffiorenci lui livre une botaille à SL^Denis (le 
10 novembre I SUT). Monlmurenci est tué ; Condé se re- 
tire en Iwn oitirc pour aller au-devant des renforts que 
lui annonçaient les protetiLtutA d'AUenugoe. Lorsque ces 
troupes furent arrivées, Vmimm» fol do les pojw; 

Coiîffi' '."rnilii .«a v.iis>L'lIe et ses bijoux ; les autres scigneu rs 
l'iinitèreni, et on eut de celte façon une partiede l'ar^t 
oéeeMÎM. Le tnlté du SS mars 1868, rendit eneora on 
InsinnI la paix à la France. La reine clierche à s'emparer 
de Condé par surprise ; il en est prévenu et se réfugie à 
la Rochelle avec sa famille. Les guerres préeéricoles 
avaient conservé quelquechose de régulier ; eell»d Ait la 
pl««s <li'5asfrcti«e ; il s'y commit de |)art et tl'nntre une in- 
iiMilé d'horreurs. La campagne de 1569 s'ouvrit par la 
bataille de Jarnae ; au premier cboe, Condé fut Uessé an 
bras, et un ehevul fou^nicux lui cassa une jambe. « J'ai 
encore assez décourage, dit-il, pour donner une bataille.» 
U fondit ensuite sur qoclqiuis escadrons, qu'il culbuta ; 
mais* oUigé de oéder au noodkra, il se raiînlt, lonfue 
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1 son cbcral, prrré tic conp^, tomba sur lui. Alors il leva la 
visière de son aatiue et tendit son épée à Dargeooe, qui 
le fit transporter an pied d'un arbre. Dan» ee moment. 
Montesquieu, capitaine des gardes dn dur d'Anjoii, ap- 
prenant que' Condé était prisonnier, accourut, criant : 
« Tue , tue , mofdlenl • et lui Udia un coup de pistolet 
qulhiteassa la tète, le 15 mars 1869. On plaça ensuite le 
corps *up un ftne, et on le conduisit au duc d'Anjou, qui 
ne caclia jwiul la juie qu'il rcs^oiait de celte mort. Le 
prince de Condé était doué des plus belles qualités: spiri- 
tuel, cloquent, affable envers les ^olJnl^, f;éncreux, la 
violence de son caractère occasionna seule ses fautes. 
Pérault a donné son IfwMiw» t. XIII des Vîer dis Jlomtm» 
illustres de France. On a , sous le litre de Mi'mohvi de 
Condé, un recueil de pièces dont la meilleure édition est 
celle de 1743, Londres ( Paris), U vol. în4*', «vee de* 
notes de Secousse. etun$u|i|>l<'iiient pnr Leng|et»Dnfréno]r. 

CO!^l)lî (Henri I" de BOUHBO.N, pnncc db), fils du 
précédent, né à la Fcrté-sous-Jouarrc, le 9 déocuibrc < 552, 
étaltà peine Igéde 16 ans lorsqu'il perdit son pire, lise 

hâta de joindre l'ai imV de'^ protestants, dotil le foriiiiirin- 
dcment était passé ù l'amiral de Coligni, cl se lit rcmar- 
qner dons plusieurs oeeasions. Il n'éebappe au masmere 
de la SU-Borthélcmi qu'en pronicllanl d'abjurer le calvi- 
nisme; niais, aussitôt qu'il fui débarrassé de ses gardes, 
il s'enfuit eu Allemagne, d'où il adressa à Henri III une 
requête pour demandor le libre esercice de sa rcl^ion. 
11 leva ensuite des troupes, et se rendit ,'i leur léte att 
campdu duc d'Aleuçon, élu gènérulissimc des protestants. 
Il fat «gnommnnié en 1BB5, avee le roi de ?tav«rre, son 

cousin, par Sixle V, et il y eut des pei-sonnes (pii re^^îir- 

dèrenl sa lin malheureuse comme un ellei de l'excomma- 
nkntion. Il mourut k 6t.<JeanHi*Angcly, le 8 mars 1888* 
empoisonné par ses domestiques. Charlotte de la Tr^ 
mouille, son épouse, fut soupçonnée d'avoir conseillé ee 
crime, et l'on in$truij>it son procès } mais Henri iV en fit 
jeter les piiecs an foa, et nn arrêt dn parlement de Péris 
reconnut srtn innoeencc; cependant, on n'a pas crnint do 
faire planer les plus odieox aoup^o» sur sa mémoire. 

GOnD^ (BiHBi II BK BOUnfiON, prlnee un), fils dn 
précédent, naquit à Sl.-Jean-d'Angely le 1«» septembre 
iWSi 0 mois après la mort de son père. Il fut amené i 
la eour ii lige 7 de ans ; on Tinstraisit dans la religion 
catholique. Henri IV lui fit épouser en 1(109 ChaHoUe> 
Marguerite de Mnntmorenci, dont il était épris lui-même. 
Coodé, s'apercevant des attenlions du roi pour son 
cponse, s*enfuit avw die I Bmielics. Le roi se piaignll 
au ronseil d'Espagne de l'aeetiri! qti'on avait fait à un 
priooc de son sang, sorti du royaume sans sa permission , 
maU 11 serait ebsnrde d*imaginer que la jalousie ffttle 
cause de la guerre que Henri IV méditait contre l'Espa- 
gne. Le prince ne se eroyant pas en sûreté à Bruxelles , 
»'enfuit en Italie, et ne revint en France qu'après la mort 
de Bewi IV* Outré de se voir sans emploi, il se mit à la 
téle du parti des riii'-"T;if ri(s ; la reine fit des sacrifiées 
pour les apaiser; mNÎiiCuiKlé, loin d'élrc satisfait, quitta 
une seconde M» la cour, après avoir pnMié un manitale 

saii>;Innl corilre le fjoiiverncment. Une déetaratron le 
priva, lui et ses adhérents, do leurs bieos, comme crtrai- 
nels de lèse-majesté. Le tnllé de Londun entre ta reine 
attaprinoe Mlittapeizj niais,d*reie«r a M, il - 
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«ontinua ses ««baies. La reine en étant instruite, le fit 
arrêter, conduire à la Bastille, et de là à Vtooeaoes, où 
Il rata enfemé pendant S «os. Il MlUatta n liberté et 

un commandrnipnt pti f.angucdoc contre les protestants; 
on lui accorda ces deux grâces, maisavec lucfiancc. C'était 

I tort; il bà^tnlt Jet prolMUnl», et cvaltmi crédit k n- 

couvn i-, deux tMi>ons qui ilL-vaifiiI r;issuror sur sa con- 
duite. Elle fut celle d'un bon guiicral et d'un sujet iidèlc. 
En 1630, il eoira en FraiMbe^mlé, sVropara de quel- 
ques places, et vint mettre le sicgc devant Dole. Celte 
ville fit une courageuse rcsistancn:, cl le prince oblige de 
porter une partio de !>es forces eu Picardie, en leva le 
«icgc le 15 août. Il ne fut pas plus h«ureux devant Fon- 
(arnbic rn ffi"S; mni- ci» fut I:i fniilc du ditr de la Vii- 
lelte. L'année suivante, il prit Saiccs en itouMiilon et 
Eliwen IQ43. Après t« mort de Louia Xtll, il fol odoiia 
au conseil de la régente et lui rcmlil de grands bci vires. 

II mourut « Paria le 1 1 déeembre I6i(>. • Sa plus grande 
gloire, dit Voiture, eit dVniir été le père du grand 
Cond(\ 

CO.ADL (Louis II os BOURBON , piîticc de), fils du 
précédent, né à Paris le 8 septembre i (ii i . La pustcrité lui 
a eonfirmé le nom de Crand, qui lui fui donné par ses eoii> 
teroporains. Il comnicnrn études au collège des jésuites, 
À Bourges, et moulra des dispositions Irès-rcinarquablcs 
poar les seienees. il it ses premières imes k 17 ansi, et 

se trouva au sii'-,'(> d'Arras en 1611. Il l'imusn la inrine 
année Clairc-Clcuienoe de JMaillé-Bréxé, nièce du cardi- 
nal de Rfcbellea. La mort de Lenis XIII mit en mouve- 
ment toutes les passions des courtisans, et Coudé (alors 
duc d'Engliicn) aurait sans doute figuré dans les troubles 
qui signalèrent les commencements de la régence, si ren- 
trée des Espagnols en CbarapagnO no iVAl retenu à Far- 
inée. Il leur l'vrn l>.TtfiiIle, corilrc l'avi? de son conseil, le 
10 mai ii>4o, dans la plaine de Rocroij et quoiqu'ils 
«nsacnt l^vaniage dn nomlireel de la position, il les délit 
entièrement. Ce fut cituiuic ?e pré>af;i' ^îi . « Mj '[mi^uesi 
gbricuae pour les armes de la France. Tous ces avaata* 
§B» forenl obtenus par les bonnes disporilions et Tactl' 
vite du jeune prince. Après cette glorieuse journée, 
Condé ne fit plus que marcher de succès eo succès. Tbion- 
ville, dont le siège pouvait traîner en longoenr, est pris 
avant la fin de la campagne, cl rend les Français maîtres 
du cours de la Moselle. L'anrur «ni vante, Condé vn ré- 
parer les perles éprouvées par 1 aiiuâ; d'Allemagne. Ce- 
pendant dteélait eontroandée par Turatone I La présaoea 
de Condé rend la confinncc aux !;f>tdat«. rriboui^;. as>irgé 
par les Allemands, avait été obligé de capituler. Les 
l'ranfois étaient iiirérienra en nombre, et Turenne, dont 
la réputation n'était pas encore établie, avait à se défen- 
dre contre Mercy , général non moins habile que brave. 
Condé n'hésite point à l'attaquer sous les mura mêmes de 
Friboorg. Iji combat dura 3 jonn it fut indécis ; ce- 
pendant !n L'1"irf '!f f.oridp s'en augmrnin. II y t-ourul 
les plus grands dangers. L'n boulet emporta le pom- 
neau do sa adie, «t une balk briaa eeini de aon épée. 
On rapporte qu'ayant vn scî troupes J)jlaticer, il jcto 
son béton de comoModant dans les rangs ennemis, et 
marcha ensuite pour le reprendre. Turenne, hissé k 
lnî-ni(*ine , éprouve de nouveaux écbec^; Con<lé vole 
iineMeoode foiai son saeours, passe ie Necker; ksdeuz 
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généraux joignent Mcm' à Nordiingen, où ils rempor- 
leut une vicluire eumpicle (3 août IfiiM) : Tannée tlle- 
aaande fut mise en pleine déroule; Mercjr mourut de ses 
blessures. Condé, épuisé Ac fatigues, tombe malade ; mais 
on ie voit bientôt après (KUti} entrer en Flandre et se 
rendre maître de Donkerque, place akira d*une grande 

iuiporlance. Tant de gloire cl de sufcrs éveiîlcnl enfin 
l'envie. On l'enlève aux soldats habitues h vaincre sous 
ses ordres, poor renvoyer en Catalogne, où il no trouTn 
que de mauvaisat trOttpcs mal payées. Pour la |U«miêm 
fois, la fortune se montre infidéif à se< dmppaux; il 
assi^ Lérida, mais sans suœcs. Cvpcndunl le besoin de 
SCS talents se iait bicntèt aenlir} il cal rappelé en Flan- 
dm , rt la victoire de Lcn^ qu'il remporta sur l'arrhidue 
I Lcopold (iO août 1048), décida la ^ix avee l'Alleuiagm. 
Cependant la baine des grands et du peuple éclatai en t 

luiutt'iiierit ennire Maxarin ; Condé, qui s'était permis 
des railleries très-vives sur son admioistraUou, rappelé 
k la eaur, fut arrêté et eonduit mieMasivcment à Vin- 
ccnnes, à Marcoussis, puis au Havre , où il demeura en- 
fermé pendant 13 mois. Égaré par ses ressentiments, à 
peine mis en liberté, il oublia que, s'il n'était pas cou- 
pable, il allait le devenir, en faisant peser sur sa patria 
la vengeance qu'il voidnit liri i- de I.( cour. Paris fut le 
thé&tre d'un combat entre les troupes royales comman- 
dées par Turenne, et l'armée de la Fronde aeva lea 
ordrov de Condé. f.cur^ armées se rencontrèrent le 2 juil- 
let lU5â, dans le faubourg Sl.-Autoine, et il y eut un 
combat o& il se fit de part et d'iautre de ai grandes ahoaea, 
que la lépululion de? deux généraux. dé;à si gmnde, s'en 
acerut encore. Si llonsicur n'eCil fait ouvrir les portes à 
Condé, it restait prisonnier. Oéaeapéranl d'obtenir aon 
pardon de la cour, après une faute ai éelalanle, il prit la 
fuite, et lorsque le roi fil publier une amnistie générale, 
Condc était {NiMé , depuis b jours, dans les rangs espa- 
gnols. Sn ISb4, H cherebei' reprendre Ama qu!il arâil 
contribué à donnera la Francr; Turpnne rn fait lever le 
si^, mais Condé assure la retraite des EspagwUs. £n 
I6II6, il défait le marédial de la Ferlé, qui eommandntt 

en second le sié;;e de Valeuriennev, cl le fait prisonnier. 
L'année suivante, il se jette dans Cauibrai, investi par 
Turenne et IViUige à aon tour i a* retirer ; maie n ne 
put empêcher don Juan d'Autriebo dTétrc battu par ce 
même général -i h tournée des Dunes. En i'r tire , où 
Condé commandait en chef les armées, il avaii toujours 
eiéenlé lea ptona quil avait luinnéme eonçuei en Bqp> 
jtne, on il n'oerupatt qtie le scrond rnng, il était obligé 
de soumettre ses vues ou d'exécuter celles d'un autre : 
voilk ce qui explique eette alternative de sneoèa et do 
revers qu'il eut au service des Espagnol-!. La paîx des 
Pyrénées (1660) lui assura l'oubli de ses torts j le eardi> 
nal Hazarin n'y aurait januis consenti , si le nrinbUro 
espagnol n'eût adroitement insinué que la cour do Ma- 
drid serait o).l'U'f'c de donner au prince fugitif un ctnhli'»- 
sement dans les Pays-Bas, ce qui eût été assurcmcoi 
Men pbM Aeheux que son retour. Condé reviol i Pftffa 

et fut présenté iiu mi pir 1r rnnliril, qui mourut peu de 
temps après. Louis , qui annon^ son intention de gou- 
verner par Ini^mlme, un donnn point de eamnmn d eaa ent 
à Condé qu'il craignait panière encore : Turenne pa- 
{ iaiaaattsirffa<eè tmtU La«*«ia en devint jaloux, ol lui 



Digiiiztxi by Google 



œN ( 16 

lit préférer Cooilo pnnrin cM-rîtirif rîi"!a Franrlic-Coinlc 
(1063). Celle province fui .soumise en ntoins de 5 sciuai- 
MS. CondA uaMgM en penonne Dole, qui «vtit r6ri«té 
à son p«'n-, rt la |iril i-ii (ji-ii de jours. La guerre tic I()72, 
contre la Holbndc, lui fouroit de nouvellt» ooeasionn de 
mmUtr au roi ta lincérité de «in repentir. An pessngc 
AiRUq, riinprudeiicc du duc di* Longuevillc, qui tira 
un coup de pistolet sur des M>M.its (|ui iIf(iKiii<Iaicrit 
quartier. Cl courir au prince le plus grand danger. Luu- 
lunilid Alt lué iFom déduir|B de aMMuquelerie, et nn 
ofUcirr allemand courut à Cundé et lui appuya un pis- 
tolet conlrti la téte} Coodc détouroa le coup qui lui caiisa 
Ib peiggel. C'cel ia aeule Uosauro quli ait reçtie dans 
toutes SCS campagnes. La balailiede Seiieire(l 1 août (874) 
est lo dernière que Condc ail |{«ignce; elle Tut nieurtnùrc 
et sans de grands résultats. En ItiTK, après la mort de 
Turenne, Condc fui charjip d'arrêter les progrès delfen- 
tecuculii, et y parvint aisément. Tournu tiic («nr les dou- 
Imrs de la goutte, il prit sa retraite en 1G7S> , se relira 
i dMmlilljrt aoliliide diarmaote que seo goût caquia «ut 
encore embrllir, et niourtit à Fuiiiaineblcain li* 1 1 itiVcm- 
bre daos de grands scotiuiculade pieté. Son Omi- 
M» fi»âkrê fat pranoiMée par Bourdaloue et Boesuet, 
dont ce meweau art le dernier clief-iroeuTre { il e<4 digne 
de remarquer que dans cet éloquent panégjrique l'on j 
trouve la pdnture la plus vive cl en même tcw|is la plus ' 
eneie de ia mànarabie bataille de Boerai. Les ttfstoriens j 
n'ont pas manqué a ce héros, protirtcur de Racine, de ^ 
Boileau et de Molière. Des nombreux écrits qui le con- i 
eement, Pan de* plus intéreannta est «m H ùt e in par 1 
Désormeoux, Pariii, l7()6-68, i vol. ln-12. HaVic iViilc 
par Torpin, (oriue.les t. XXIV et XXV des Vit$ dt$ | 
hammit iBiulm ét F^mmf mats l'ouvrage le plus eu- ' 
lîens qa'on ait sur ce prince est VEttui sur la i>*r du 
tjrand Condë, par Lodi s Joseph de Bourbon, son *• de*- j 
eeudant, Paris, 180<i, in-H*, réimprimé en 1420, par 
Setclingei, dana le vel. des Mémeim pvue tenir à 
PBittoire d» la maison de Condé. 

CONDÉ (iluai-JuLKS oa BOURBON, prince dk), fds 
dtt grvnd Condé, naquit en I64S. Son père prit an *o(n 
parlicolier de son éducation; il surveillait lui-même ses 
anaitrca, ae faisait rendre compte de ses progrès , et les 
bâtait par ses leçons, il remmena avec lui lorsqu'il passa | 
au aervice de l'Espagne \ mais ne peuvent pas le conser- 
ver au milieu des hasards d'une guerre poussée vîvoiiienl, 
il le plaça eïwt les jésuites de Namur poury terminer ses 
tedea. Il loi cnaefpia emuiie tout ee qui peut a'enN^ 
gnerde l'url île la guerre, et eut le plaisir de le voir ré- ; 
pendre à ses espérances par sa docilité et son application, 
lanli^ en Franee avee ion pèn (lUOO), le jeune prince 
partagea son sort, et n'eut point de service. Ce ne fut 
qu'au bout de S ans que le roi lui permit de l'acoompa* 
gner, comme volontaire, sa siège de Tournay : il s'y dis- 
tingua par M kvafenn} mais «ne maladie l'empêcha de 
mnlinuerla eampagne. Il suivit eneorp le roi nu «iépede 
Dole en lti08, cl à celui de Besançon en 1074. Il eom- 
bâitit près de son pèreh ta belaiita de Scneflis, ellui aanva 

la vie, en aidant le eomlc d'Oslain à le rcplarer sur son ' 
dieval ; il s'empara de Limbourg (1679), après Sjours de ! 
trancbée ouverte. U.avail épousé, en 1003, Anne de Ba* I 
vièra,9>fnBeiBapataynedaBUn.DBmk»denilèrefa» 1 
aïoea. i'rit. 
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nées de sa vie, il fut sujet à des vapeurs qui le rcndlmil 
la fable des courtisans. 11 mourut le 1*' avril 1709. 
.CONDÉ (I<ovis.JMara ne BOURBON, prince ne), 

né à Paris le 0 août 17i>ti, était liN unique du duc de 
Bourbon et d« la princesse Caroline de llease-ilbdnfels. 
Orphelin dès l'âge de S ans, il eut pour tuteur ta comte 
de Cliariilais. son onclc, qui prit le plus grand soin <Ie 
son éducation, et sut par une sage économie réparer le 
désordre de sa fortune. Il n'avait pas encore atteint sa 
i4" année, lorsque ta roi lui donna ta diarge de grand 

mallro de <a irtaison, que le «luf «le Bourlion axail | : ■^- 
sédéc. 1^ ^ mai 1752, il fut reçu cbevaticr de l'urdre 
do SainUExprit ; et l%nnée snÎTanle il époiua de 
Rohan-Sonbisc, qui mourut le H ntars I7ti0, à la fleur 
de son âge, laissant deux enfants , le duc du Bourbon et 
M"* de Condé, abbessc de Reinircmont, puis supérieure 
de la congrégation de l'Adoralion perpétuelle, ëtabita en 
1816 au Temple. En 17î»i, à 18 nn^ . il fit l'ouverture 
des étals de Bourgogne, eu qualité de gouverneur do 
eetto provinee. Dès Paonde suivante, il rejoignit Parméa 
française en Aneniagne. il ri'.is>ijla jioint à la uiallieu- 
rcuse bataille de Rosboch; mais en 17&7, à oelle d'Ilas- 
tembeclt, il eut roeeaiion de signataraa vaieur etson sang- 
froid. Deux ans après, on le vit à Minden ebaqieraTee 
un brillant courage à la Icle de la réserve. Enfin l'avan- 
tage qu'il remporta sur le duc de Urunswick. en l/iii à 
Jolunsberg mit ta aeeeu 1 sa rèputattan miiilalre. Le roi 
lui fit présent d'une partie des canons qu'il :>^ait enlevés 
à l'ennemi, cl le nom de Condé acquit un nouveau lustre. 
Informé que ta due de Bmntwiék derait ta vfaltor h 

Chantilly, le prince fit disiiarailre les ranons pris à 
Johausbcrg et qui bordaient l'avenue du chAteau. Cette 
attention dêBeato n*éehnppa point au général jirussien, 
qui lui dit : « Prince, vous ave?, voulu me vaiurre une 
seconde fois par votre prandeur d'âme. »■ Dans les dissen- 
sions qui s'élevèrent bientôt entre la cour et le parlement, 
il le déctara d'aiierd ponr raulorité rojratai mata, ayant 
protesté contre l'édit qui cassait le parlement, il fut exilé 
coiunie les autres princes. Toutefois Louis W, qui l'ai- 
mait, ne tarda pas k ta rappeler. Mais craignant san» 
doute que celle grâoe ne fût regardée rnimne une preuve 
de défection , le prince de Condo lit , avant de quitter 
Chantilly, renouveler h ses Taanux ta défense de reoon- 
naitrc la juridiction des nouvelles cours sourcfaloca* 
Lie particulièrement avec le Dauphin, il fut le compagnon 
assidu de ses exercices militaires au camp de Compicgne. 
Atenmrtdeeeprinee, Leoia XV loi donna aan régi" 
ment. A l'exemple du plus Illustre de w aneétres , le 
prince de Condé ae faisait une gloire de proléger les lettres 
qu'il enitfvalt avee anoeès. Cbamtart, eoonu aeolement 
atan fiar des ouvrages dramatiques, devint secrétaire de 
ses commandements; et Grouvelle lut snrcéda dans cette 
place. Valmont de Bomarc fut charge d'or^nîscr à Cban- 
Ulijr nn eablnel dlilstoire naturelle, le plus complet qo^ 
rât vu jusqu'alors. Désormcauf, Saint-Alphonse, etc., 
faisai^t partie éa réunions lilléraires qui , chaque se- 
maine, avalent lien an Patata-BonriMn. Une pMee de 

ver? (le Voltaire adressée à M. de la Tour:iillc prouve 
que le prince de Coodé s'intéressait à la colonie naissante 
de Ferney; et ron volt par tas talirea do Vailairei ee 
prinoe qne tel babhanti dn pi^a de te ini diatant rede- 

TMRV. — SI. 
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vablM tîc diverses cx«npli'>iis. Qiioi(|iril ne pnrlft^At 
point les opinions de la pUi^iiirl des HUérateurs qu'il ad- 
■MltaJlii MB lulinllé, le prince de Coudé leur permet- 
tait de diwntcp lifirrrricnt (fpMint lui Im plans de finonro 
que dtaquc jour voyait cclorc j et il reconnaissait la nt*- 
eeutté d'edmeltre loulei les r£fi>rmn qui, mus tooeherk 
l'.iiK •i iinc (iitîsliluUon de la monarchie, dcvairiil aiurlio- 
rcr le sort des classe-s inférieures. Se Irouvaat en 17b4 
à Dijon, il fut pnù {lar PacadàDie de présider ■ te dis- 
triltutioii des prix, et ce fut de sa main que Carnot reçut 
la médaille il'or qu'il avait méritée pour VÉloge de Vait- 
ban. En 1787, il présida le second bureau de l'assemblée 
des notables; il y vota pour toutes les mesures d'ordre et 
d'éfonomie rérlninéf< |iai' ro|iinii>ii |)iibliquc. Il i'\[iriiu;i 
les mémas vœux dans rasscniLire de i7tiUi comprciiani que 
des réformes simnllanées pouveient entraîner la mine de 

la nioii.iK'liir, il si^na \f fnmmx .^f rmoircdei princes, iiai\s 
lequel ils proteslaienl coolrc toute atteinte portée aux 
droiti quMb tenaient de leur naissaoee. Une dédanlion 
aussi franche contre la révolution, que la prise de la Bas- 
tille consomma peu de temps après, i'obligoa de eberclier 
nvaeaa Amille nn asile dans li» pays étrangers. Il ijuitta 
Chantilly le S7 juillet 1781), t\nm l'uprés-midi. Toules 
tes eampgnes environnantes étaient déjà soulevées j mais 
heurcusciucDt la voiture du prince avait dépasse Puot- 
8alni»-3fannoe avant l*arrivée des paysans qnf se propo» 
saieni de le jeter dans l'Oise. I>c Rrtixelle>; it se rendit r'i 
Turin où il fut bientôt suivi par un grand aomhre de 
pe r sonnes que leur Mussanee ou leur position rendaient 
ennemies du nouvel ordre dccljoscs. Il passa l'année sui- 
vante en Allemagne, cl s'établit sur les bords du Ilhin 
•fin d*étre plus à portée de profiter des circonstances qui 
ponmienl se présenter d'entrer en Akice, et de seconder 
les mouvements insurrectionnels des partisans de la mo* 
narcliic restés dans rinlérteur. C'est de là qu'au mois de 
juillet 1790 le prime de Condé tança le manifeste dans 

lequel il nnnorirait 5on projet d'nller à la l<*(e de l,i rio- 
bles«c délivrer le roi, retenu prisonnier. Cet acte, loin 
dlntimlder les ebeEt de la révolution , ne fit qQ*aoerottre 

leur niidncc. Dès le 28 dntni'mo mois, Mirabc.m deinniula 
que le prince deCondc fût tenu de faire, dans 3 semaines 
le désaveu de son manifeste, fcntedeqooi II aeititdéclaré 
traître à la patrie et ses biens conGsquës au profit de ses 
créanciers et des travaux publies ; mais cette proposition 
fut écartée sur tes observations de Robespierre cl de Lc> 
pellelierdc Sainl-Fargcau. Le 18 décembre suivant, Mi- 
rabeau, qui semblait s'nclinmer contre le prince de Ci»n<îé, 
proposa de l'obliger de prêter serment ii la nouvelle eon- 
stfttttioDj nais eelte fois cneoro Lamelh fit tourner «etie 
proposilion eu obtfnnnt qu'elle fût renvoyée à rcx^inien 
des coioilcs. Le IG mars t7UI, la donation du CIcrmon- 
lot* faite en 1648 an Taînqueur de Roeray fbt annulée 
|.nr un déeiel, coinliallii vuinement par r.il»l)i' Maury ; et 
ce décret priva le prince de Condé de riOU.OOU livres de 
renie dans un moment oit, pour soutenir ses compagnons 
d'exil, il avait élé forcé de mettre ses pierreries en gage 
cl de recourir à des cmf»riiiits. î.c 1 1 juin suivant, il fut 
invité par l'AsMUublée nationale a rentrer dan» le royaume 
sous 1 K Jours ou I s'âniguer de la frontière en déclarant 
qu'il ne prendrait jamais les armes coiître h Franre. Le 
cuiuuissairc Duvei^r, charge de «ignifier ce décret au 



prince, était également |)orteur d'une lettre par laquelle 
Louis XVt l'engageait à renoncer au projet de combattre 
pour le maintien de droits que la loi nationale avait ubo- 
li-i. A l'arrivée du eommissairc, le prinee de Condé se ren- 
dit de Woruis ù Coblentz pour conférer avec le comte 
d'Artois sur ta réponse h oe mcssup; et le 4 1 sqilcadbra 
il écrivit au rni pour lui faire connaître qu'il adhérait 
aux senti meuts exprimés par ses augustes frères. Cette 
lettre se tennbiait ainsi : « Nous périrons tous plutôt que 
de souiïrir le triomphe du crime, l'avilissement du tronC 
et le renversement delà monarchie. « il répondit en même 
temps à l'Assemblée nationale que ce n'était point contre 
la patrie qu'il avait pris les armes , mais contre ses 
t>ppres<eiir?. C'est alor s que (e séquestre fut rni« sur 
les biens du prince, et tpi'un décret défendit d'entretenir 
aucune relation avec lui ou ses oficiers, sous peined'élfB 
considéré comme traître et |niiii comme tel. La petite ar- 
mée qu'il avait organisée à W orms, s'étant at rruo des 
dâirisde plusieurs régiments français, fut envoyée au 
mois de décembre 1791 dans la princi|»auté du cardinal 
de Aohan à Oberldrdti et se trouvait ainsi rapprochée de 
Strasbourg où les prînees continuaient d'avoir des intclU' 
genres. Un décret de r.Vsscii.hli'L' législative du {«janvier 
iT.)-2 (IcViara U' prime de Condé rebelle, ainsi que tous 
ceux qui j>c irvuvaieul sous scs drapeaux. A l'ouverture 
de la campagne, sa petite troupe fut incorporée è rannée 

anlrieliienire, ( ommnndrT par Wrirm?er. et r('[iartie <I ms 
divers cantonnements du haut lUiin. Le prince dut obte- 
nir la permission du général autridiwa de se rapproeher 

de Landati dont le cominundanl |ia-.s.iit punr royaliste; 
mais l'arrivée de CusUuc avec des forces supérieures le 
força de se replier sur le Briagaw. La camp^nu de 1703 
fut plus sérieuse. Le cor|is du Gundô pAiétra dans la 
basse Alsace et contribua beaucoup aux sueeès momen- 
tanés des Autrichiens, par la prise des lignes de Wcissera- 
bmirg et de plusieurs autres plaees. Mab w fut k l>tla> 
q«e du village de Rerslheim que Ic prince signala surtout 
celte valeur brillante dont il avait donné tant de preuves 
dans ta guerre de sept ans. Trois fois ce vilk^ avait été 
pris, et le fi n des lialu ries républicaines avait autant de 
fors forcé de l'évacuer. Officiers et soldats demandaient à 
grands cris de retourner k Tassaut. Condé, sautant à 1m 
de son cheval, se met à la léte de sa petite troupe, et 
le \ ilia);c eniixirtc, il y entre le premier. Le duc de ftonr- 
buii cl le duc d'fcinghico curent part à cette affaire mémo- 
rable. Parmi les bksaés su tranvaient plualenrs prièem- 
niers républicains ; le prince donna l'ordre d'en prendre 
le même soin que de ses soldats. £n 1795, l'Angleterre 
s'étant chargée de Tentrelien de rannée de Condé, des 
conunissiircs britanniques se rendirent an quartier géné- 
ral du prince k Molbeim , et lui remirent des sommes 
eonsidérablH ponr entamer des n^|oclolions avea tes gé- 
néraux répiil Lraiiis. Ce fut alors que I-'auchc-Dorel ^wnt 
trouvé Picliegru dans des dispositions favorables au pro- 
jet de relever le trône des Bourbons, fut chargé de trai- 
ter avec ce général sur tes moyens d'atteindre ee but; 

mais te'î ronditînns de Pirliejirn n'ayant pas rcçn l'assen- 
Untcnt du cabinet autrichien, cl le prince de Condé ayant 
eraînt de oompromeitre son armée, cette aINire B*cnt pas 
de Miile. Le corps de Condé trouva de nouvelles occasions 
do se signaler dans ia campagne de 1796. Combattent 
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portout à la t^tc du «on avant-garde, le prince protéger) 
|HiisuiiUDenl L rcUiiUe des AuU-icliicas sur le liri.tguw ^ 
«I il MOV» Uut anaée è Bibcndi, ca aovieDiAt pcodanl 
six heures les cITorU des réjiiiLIiraiins vicloricux. L'Au- 
Uicheajrtiul Uil a» paix avec la France ru 1797, le prince 
de Condé le troava dus ta oéeeaaité d'aeoepier roOre que 
lui fil l'empereur de Hussic, Paul de se cl>ar(;er des 
dâbris de son armée. £lle fut canlonnée dans la W'olliy- 
aie ; et le prince lui-même se rendit à S(.-Pc(crsbourg uù 
il fut aceueilli lie la manière la plus brillunlc, et loge 
d.'iiis k- palais de Tauride qtic IVrnpcreur tu! avail ossi- 
gnc. li ne seconde OMdiUun plus formidable que la pre- 
wièn ns tarda |iaa à le ramener'aTee son aarpa aur les 
bonis <!u Rhin. A la fin de 1709, it rojoif^nil r;iriiu'c .ni- 
Irtchienne, qui devait, aoua les ordres de l'arctiiduc 
Gharle», appuyer les opératiou dea Rosses ta itaCe. Les 
rapides succès que Souwarow avait obtenus au delà des 
Alpes trouvèrent leur terme eu Suisse; cl le prince de 
Condé ne parut à la tête de sa division à Constance que 
pour être témoin des revers de la caalitiaii. Paul ayant 
donné l'ordre à Sou v> a row de ramener ses troupes en lius- 
aie, rarméc de Condé passa pour la seconde fois à la solde 
de TAnglalerro. Elle devait laire avee les Atttriehlens la 

campafjiK' «lo ISOO, qiir tcriiiiria la hatallli- ili' Mari'n^o j 
nais arrêtée à Pordeuuuc , elle dut reprendre la route 
^*elle vendi de paitoarir pour rraonier jusqu'en Ba- 
vière. L'Aulrirlie acorpla l& eondilions que lui dicta le 
vainqueur; rt, l'Angleterre paraissant disposée h tnilor 
aussi de la jMiix, Tarmée de Condé fut dOiinitivcuiciit li- 
«snciée. Après «voir veillé lui-mime ik eelle opération, 
le prince qititia Vienne le H Juin 1801 rl s'pnihnrqiia 
le il pour l'Angleterre. Il s'établit avec sa famille dans 
raneieoiie abbaye d'Amesbary. Ce fut là qii*il épa«iia la 
princossc tîoiiairîric de Monaco, née l!ri;;tio!i-. (jui l'avait 
suivi conslaninieui dans sou ejiil, et dont il avait rc£u 
des témoignages du plus siooère attaebeoMnt. Il y pleura 
k mort de son petit-fils le duc d'Eiighien* doni rien ne 
put j<itnâis ni le di^lrairL' ni !c consoler. Deux ans aupa- 
ravant uu iudividu iiUil \uiu olTrirau prince d'assassi- 
ner Bonaparte; mais il avait repoussé celle offre avec 
todlgnation. 11 rendit compte lii» cri t'vi'ncinrril à Muri- 
rimr (oomte d'Artoi>). A la restauration, il se liàia de 
revenir en Franee, cl Bt son eairée i Raris, avee 

Louis XVin , le l mai ISI i. Si ^ li[rvs de colonel géné- 
rai de riufauleric et de grand uiailrc de Trauce lui (ureal 
euiiiiAl rendus ; et il aoeepta celui de proteelour de TAs- 
lOeiatioD pali'i nclle des clicvnlicrs do S-iinl-Loui$. Lurs 
du retour de Bonaparto «le l'Ile d'HIIif, il partit avrc le 
roi pour ta Belgique, d'où il revint au ntois de juillet 
ISIS. Depiita eeitedpM|ue» il rAiida presque eonslam- 

nent à Cliantilly ilan^ nue modi ste habifntion, «.rtilrrste 
d*tta des plus U:.iux palais de l'Kui ope. 11 étiiit de retour 
à Faris dqiuls peu de jours, lorsqu'il y mourut le 13 mal 
1818. Il avait daaascÂ loisirs écrit la \ie de ^kh illustre 
aïeul. Cet ouvrage, dont le manuscrit resté en France 
était à la BibliolLoquc du roi, avait été, dès 18110, im- 
ptiné aoua ee litre : fiism* êur 1m via du grand Condé, 
5 vol 111-8". SévclinpCN !'a reproduit en lS-20 diîis ^c- 
Mvuwira pour servir à t'hutotre de la maiton de Ouidè, 
% vol. iD-À*. Od pcoteoiisuller pour plus de détails : le* 
A Pmrmk dr CmUt par M, d'Ecquevilly» 



Paris, IfllS, 3 vol. in-S", et la Vie du prince th Cnnde 
par M. Chambelland, de Dijon, Paris, 1819-20, 3 vo- 
lUHMe in>8«. 

COl^nr. {Loi;iSE-AoÉi ÛDE DE n01'nnn\, maïquiw 
DE), sœur du dcruier des Condés , naquit à Chantilly le 
!i oetobre 1757, et porta lengiemps le nom de Hadeoioî- 
sclle. Louis XV la destinait à épouser son |>etit-(its, le 
comte d'Artois, depuis Charles \. Celle union était con- 
venable, mais des divisions de famille reinpêchèrcnt , et 
l'on crut que la reine Marie-AnUtiiicttc n'était pas élran» 
gère nuv oît4aeîi'>. riui survinrent. ■-a jeunesse. Ma- 
demoiselle de Condé a\ail montré des disp<isilïuu8 pour la 
piéld, et mtoie pour les austérités rdigieuses| aussi, eu 

17'*n, Louis \\'!, favorisant «es iiieliri:j!ii.<Ms, ciinlii'ina le 

dioix qu'avait fait d'elle pour alihessn le chapitre do lie- 
miremouL Le 1? Joillei 1781), elle quitta la Pranee avee 
son père, et le suivit d'abord à Bruxelles, puis en Suisse» 
Ayant quitté Fribourg, elle se rendit h Turin. En no< 
vembre i70S, ellftcerivit à Louis XVllI, alors à Vérone, 
une lettre respeetueuse d touchante pour loi demander 
son nutorisalion pour enlrer dans un monastère. Le 
i" décembre ce prince envoya sa réponse, lui témoi{^ 
le regret de la perdre, et nêanmolna doniM aon oonsvn- 
lement. Mademoiselle Louise entra eliez les carmélites 
do Turin, où les circonstances uc lui permirent pus 
de se fixer dcllnilîvemeot. Gbnduiie à Vienne elle essaya 
de former dans cette ville une conuniltiaulé de femmes 
qui se dévoueraient au service des pauvres et à rinsl rue- 
lion de la jeunesse. Le 27 scptcndire 17U7, elle entra 
au monastère de la Sainte-VoloDté de Dteu, ailud près de 
Mar1ij^n\ , en Valais. Elle y prit Hinliit !c I" oclolire 
sous le nom de sœur Marir-Joseph, et se trouva dans 
cette maison avee la marquisede Itoogé et ses deux filles, 
<|ui étaient au tiers ordre. Forcée de (juilter son couvent 
elle se rendit à Varsovie où elle entra chcx les bénédic* 
tincs de TAdoration perpétuelle, en septembre 1801. 
Louis XVIlI, qui était alors en Pologne^ aasbla à la cé> 
réiiioritc, ainsi que le duc et la duche^p d'Afifiouléme. 
La princesse porta dans celte nuii&on k uuut de «eur 
lUarie-Louise de la Mitirieorde , et prononça ses toux , à 
l*ex[>iratton de «ion novirial. A la morl tragique de sou 
neveu, le duc d'Enghicn, elle se crut obligée d'ullcr conso- 
ler son frère cbéri : elle passa donc en Angleterre, où 
fiilèle à son él.it , elle vccul dans la retraite. Elle résida 
quelque temps daiu le monastère des bénédictines émi- 
grées que M"* de Livîs>Mircpoix avait conduites et gott* 
veruail encore. En 181S, mademoiselle Louise revint en 
l'rance,pritMnappr»rtei)iefil ehex t!i hellc-srrur, Madaïue la 
ducbcsse de Bourbon, où elle vécut dans la solitude, dana 
les pratiques de soa éM, avee quelques rdigteusesde smi 
ordiT. On espéra quelque temps qu'elle s'éinbliniit nu 
Val-de-Grace. Cette atlenlo uc fut point remplie. Le roi 
lui donna la maison du Temple, oâ la prinoesse établit 
son institut de l'Adoration perpétuelle. La pi inrcsso y en- 
tra le 3 novembre 1816, et y bàlit une riche cbapclte. 
Elle y mourut le 10 mars 4894. 
COINDi: (LoLis-iiKMii-JosF.PH, dttOM BOURBON, 

prittce hi). VM,rz UOL'UBOI^. 

CUINUK (LoLUSK-.MARIt-TuÉlltSK-UATHiLDK D'OR- 
LÉANS, duchesjie oa BOlIBBON, prineeise oa). FeyM! 
DOVItBOIf. 
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MOnTMORKESCf. 

COnDILL.iC (ÉTic.N?«E BON.NOT de), abbc de Mii- 
renux, naquit à Grenoble en I7IS. Il «Hait frère île V»hiK 
d«! Mably, et, coiiinit* lui, pnrviiit à la ct'IébriU', niais pnr 
dei travoux <run genre dilTércuU Soa goùl et le désir 
dVire ulilelui firent dlrigerdebonneheureses Audcavers 
In iii('(a[>1i\ si(|no. !,(•■< rfTurls «le- plus ^i.'uhN génies n'a- 
vaicul uacore pi-oduil dans celte sciciu» que d'iiigéuieuaGS 
fictions oo de vains systèmes} Locicie, qui était entré le 
premier dans la bonne voie, était peu cnima «A Prence- 
Ami de la rcirailc, si néces-^aire aux occupations sérieu- 
ses, Condilloc vtxut peu diuit le nioudc ; du moins, n'a- 
l-ii IMS hissé, sur Pesprit quit y portait, de ces iradi- 
ti lis (|nf' Tiifi se plaîl à rnpprirr en parlant d«'s hommes 
célèbres. On sait soulentcut qu'il montra dans sa conduite 
le même sagesse que dans ses éerils. Ses nesars étaient 
gi :ivessans auslérilc ; lié danssajounesNC avec J. J. Ilous- 
seau, Diderot et Duclos, il fut aussi réservé que ce der> 
nier, et ne oontncla jamais d'eni^agemenls Indis4Tets 
avce les philosophes de son temps. Le talent de l'abbé de 
Condillac iiYt.iil pas de nature à être apprécié delà mul- 
titude; mais il jouissait de la gloire d'être undcs premiers 
pUiesoplies dans l*opini«a des «spdta les plus dlslin- 
guis, cl lorsqu'il fallut rhnisir un prcrepteur pour l'in- 
fanl, duc de Parme, pctit-lils de L,opis XV, on jugea que 
riHMBme qui connaissait le mieux la marche de l'esprit 
humain, serait aussi le plus propre à diriger et à former 
celui d'un prince. Il fut reçu à l'.\cadcniie française en 
17118, à la place de l'abbé d'Olirct : on a remorque qu'il 
ne parut plus dans la suite aux séances de celte compa- 
gnie. La eéicbrité qu'il Qvnîl ;i< rpiisc dans toute l'Europe 
lui attira , peu de temps après , un témoignage glorieux 
d'estime et de conBancc. Le cenaaîl préposé i l'éducation 

de la jciinrsHC polonaise, qui avait suivi ics principe<; 
dans le système do l'instruction publique, l'iovita, en 
1777, a travailler à un ouvrage élémentaire de logique 
pour les écoles palutinales. Condillac nu survécut que 
quelques mois k la publication de cet écrit; il mourut 
dans sa terre de Flux, pris de Baugcuci, le 3 août 1780. 
Ses principaux ouvrages sont : t'asui sur l'origiM dcscnn- 
nuitsanets Iiumiùiws, ITtlî. 2 vol. in-itJ ; Trailr ilvf .<»/<- 
timeif 1749, 2 vol. in-lii ; 'J'railé det wiisatu»», 17iii, 
9 vol. in-li; €;bitf*rf*étwles,l7!i!S, IS vol.in^; eet ou» 

vragc, composé poiirrinstriiflioii de l'iiifnnt duc de Parriip, 
renferme une Grammairef l'Àrl d'Krirc,l''Art de raitoimcTf 
¥Art A petuer, et une HUtain génénU» da Aemnva cl des 
empire*. Ses Otuvres cumplèlct, publiées à Paris en 1798, 
S3 vol. in-S", contiennent quelques écrits posthumes, 
entre autres, la Logique et la Lam/M dis* aUeab. L'édition 
de 1803 «années suivantes, 9S vol. in-lâ, renferme plu- 
sieurs ouvmgcji mal à (iropos attribués h cet écrivain. 
Celle de l^ris, 1621-25, 10 voL in-8*, est bien cxê- 
cnlée. 

Ct»:\DIVr (Asca:mo). pdiilie. ne vers l"20 d.ui^ I.i 
Alardic U'Aocûne, élève de Miclid-Angc, ocrait n peine 
connu s'il n'avait écrit une Yk de son maître imprimée 
à Rome, 1S33, in-4*, iO ans avant la mort de Michel- 
AiifjL'. Cette prciiiiÏTc êditiou l-sI fort mn'. L'i)UMaj»e a 
été reproduit avec des notes, t torence, i74<j, in-foi., cl 
-réoMiiMnl»Pi.w, 1B9S, in-Hf. 
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OOnDORCET (JACQtBS-MABiB DC CARITAT n) , 

naquit en 1703, au ehftieau deCondoreel, près de NiOM 
en Daupbinc. Ses ancêtres furent les premiers qui s> 
brassèrent publiquement , en France , la njligîon rdfor 
nn'-e. Henri di" C.ii iî.it était dans Orange, pomlant le mas- 
sacre de 1572, à la téle de quelques gentilshommes 
d'un peiit nombre de soldata rSTui^ dans se maison. Il 
impo«n mit brigands, qui, sous les ordres du rnmte 
de la Suzc , claieal venus d'Avignon surprendre la vilte 
dX>range, «i il obtint le liberié de se retirer. J. H. Cao^ 
doiret , après avoir servi pendant plusieurs années, prit 
riiabil ecclésiastique, et devint d'abord grand vieaire de 
son oncle, d'Yse de Saiéon , évéque de Hiiodirs , qui fut 
depuis archevêque de Vienne , cl fil beaucoup perler de 
lui, par la part qu'il cul au concile d'Embrirn , et far 
sou attachement aux jésuites. £n 1741 , le roi nomnu 
Condoroet i févéché de Gep ; en 1754, è edoi d*Aasafve^ 

et eu I7()l a relui de l.iziriit. En nrrîvaiit à Aiixcrn?, il 
donna l'cxcxnple d'un grand désintéressement, en refiK 
sent une abbaye qu'avait possédée son prédéeeeaev, 
Caylas, si connu par son attachement nti jansénisme. 
Condorret mourut dans son dioc(>>e le :2I seplCflBbrel7Mt 
générulcuieut regretté pour ses vertus. 

COMDORCET tHaMB^BiK-AiiTonw-NicetAe CARI- 
TAT. marquis ne), nnqnil !c 17 «j-ptemhrc t7ii, à Saint- 
Quentin , en Picardie , d'une famille originaire du Uao- 
phiné. Son enfance fit pressentir le yénie et le earaal èrs 
qu'il étail <le>litié à ilévelappcr sur le double théâtre des 
setcoccs et de la politique. Passionné pour i*ëtade, il se 
livra d'abord aux malHémeliqucs, et parvint! étonner en 
peu de temps, par la rapidité de ses progrès, les hommes 
d'un esprit supérieur, au milieu desquels il fut lancé de 
bonne heure par le due de la Rochefoucauld. A peiœ ifk 
de SI en», il se déddal produire, hors du eerde de ses 
rclaltnns privées, la puissnnrr iiitelleclueile qu'il .i\-ait 
rc^uc de la nature, et soumit à l'Académie des .«cieuoes 
un mémoire sur le caleni intégral, qui fit dire au 
célèbre Fontaine: ■ Je suis jaloux de ce jeune homme. • 
L'Académie reconnut, et s'empressa d'attirer à dk 
ce génie naissant. Après avoir donné les moyens de 
reconnaître si une équation d'un ordre quelconque ett 
li<)>siLic ou non, il exposa dans «ef Essnîs d'an;dy«e , «ne 
méthode générale pour trouver l'intégrai de loule équa- 
tion en termes finb, (outce lté iMs que eet fnidgrel 

evisle, et pnrla surtout son application sur la mélhodc 
du maximum, tcodante à découvrir te point, le lieu, le 
moment ottunequanlitévarlabledevicnt la plus grandeen 
la plus petite p<»siblc, eu égard à la loi de vanalton. Mais 
les abstractions mathématiques , quelque utiles qu'elles 
fussent, ne pouvaient absorber longtemps la sapeite pui^ 
sente d'un bemme Id que Condoreel* IriUéreteur aiuai 

brîllnnl qur {irnfond pponirlre, ef non moins versé dans la 
pntiliquc et la morale qu'exerce aux spéculalionsabstraitcu, 
il débuta dans le carrière de la polémique phaesopldqve 
par une réfutation du Dietwnnain de$ troutOelt», de 
! Sabathicr de Castres, prot^ et pensionné par M. de 
i Vergeniws. Une discussion violente, signalée par dea 
émeutes et des excès, s'élant élevée an sujel de l'édit de 
Turgot, relatif à la Ir^islation des grains, Condorret prit 
vivement parti pour le sage cconomisie, cl se cliargea de 
répendre eu Hm de Necker. Mais, comme ses idées aie 
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, tTec les préjugés et les passions 
j)opa?a5r«, efforts rcslcrcnt ^:itis rrtnl>.-it. Comlorcet 
te livra alors à des (ravoux biu^raphuiucs ; il entreprît 
Klo|» de quelques «mnte, écrivit sur Bnler, Ltnné, 
Fratikliti . Buffon, de Jussicu, d'Alcmbcrl, llnulcr, 
Bergman, etc. j lia Thistoire de leur génie à celle des nia- 
iMnatiqaes, delà chimie ou del'hlsiAlre mlurelle, et 
donno, en un mol, d'utiles aperçus sur le pcrfcrlionnc- 
nient des sciences, en ne paraissant occupé quo de .'-iiivre 
le développcuicnt de la capacité individuelle. Mais son 
tttanl de penéforrisle ne devait pas être consacré ficlost' 
vemenl aux r^plomtcunt du domaine scicnlifîqne. Quel- 
que temps après, le projet d'écrire la vie de Tuiigot se 
préienti i CondOMel. Il avait été llani et l^idmirateor 
de ce grand ministre, dont l'intof^i iié nvnit fait dire au 
owiMrque qu'il était le seul, avc% iui , à voul lir le bien 
dttrofaamc. A|irrs avoir ainsi payé un Irilmt I ta phi- 
lasopbîe et à l'amitié, Condorcel s'occupa d'un nouvel 
oorrage qu'il répandit sous le voile de rnnon> niL-. Joîin 
Adam venait de publier 3 volâmes de sopliismes et de 
fiMssea etlttioiM , pour prouver h rétrogradstloii de iVa- 
pioe humaine, cl par ftinscquent la su|>érioriié de h 
eonslitutiofl des Germains errant dans leurs foréls, sur 
toutes les Inslilnllons politiques conçues ou adoptées de- 
puis par l'Europe policée. Delolme avait cru démontrer 
l'excellence du guuTernemrat anglais, en insistant sur les 
avantages de la pondération des pouvoirs et de la divirion 
du corps 11 ;>lslaitf rn deux chambres. Condorect, se ca- 
clianl sous le nom d'un bourgeois do >o« Havcn , rcri- 
vit cl publia une suite de lettres à Malloi, dans lesquelles 
il s'aiinclia à faire ressortir Isa viees inhérenisau gftnèmt 
préconise par Delolmc. Copcndnnllcmotj^cmfnt de pro- 
gression sociale, si bien indiqué par Condorcel, devenait 
ai tUfià» en Franer, que iescsprila éclairés ne pouvaient 
se méprendre sur riniininenre d'une grande cimmolion 
politique. Chacun, parmi iespbiiosnplir';, «'nssodait selon 
aca idées on ses passions, è l*0!uvrc pi-i'ii^iatoire de celte 
r^ginération prochaine. Condorcel, qui la désirait ardem- 
ment par sentiment et par rai-on, cl dont In ptiis^nnre 
intellectuelle, unie au plus vif iiiiiuui- de rhunianilé, 
•vail Mt dire i d'Alembert : « Il vaudra mieux que noua 
tous, r. Ctindorrcl y prit une pnrt nciivr en roiivifrant 
une foule d'écrits à la propagation des doctrines libérales, 
el en n»semblant r^uitèrament ebei lui les iiommes le* 
plus rnpiliilcs de hâter cl de si cmidor l;i réforme sociale 
de U France et de l'Europe. A l'époque do la fuite du roi 
et de son arrestation à Varenncs , Condorcel, dont les 
opîniou devenaient de plus en pins démocratiques, pro- 
nonça, devant un grand nombre do p«'rsonnncs, un dis- 
<»urs violent contre la royauté, reprodubit ensuite ses 
raisonnementa el ses sareasmes dans le journal h it^nt- 
biieam. Tant de piges donnés à l'opinion alors dominante 
ne pouvaient mauquer d'attirer «ur lui ratlcntion des 



collègues et le publie sur les mesures prises ou h 
drç ; ni,iis I3 ipicstion clp réniifçrntion l'appela bientôt à 
la tribune, el il y prononça, dans la séance du 25 octo- 
bre I7M un dlseoufs qui fut couvert d\ipplaudisi^ 
ments, cl di»ril l'ïinpic^sion fnl xoli'i' ilVnllioiisi.'isino. Des 
syniplomcs de guerre civile s'étant manifi''sics, Condorect, 
porté k la fféàitnK )o 8 fiévrlcr I79i , quitta le Iba- 
tcuH, ci fqiaruli la tribune dans la séanre du 16, pour 
proposer une nouvelle déclaration qui pùl éclairer le 
peuple français sur les dangers de sa situation, justifier 
sa eonBanee en sca représentants , et lui ins|iirer les 

grands sncrifipe* commande pnr 1rs circonsl inres. || 
donna lecture d'une adresse que l'Assemblée bcmpressa 
d^Mlopler eomme le réeil ciaet de ses travaux , l^pasi- 
lion lit' SCS principes el l'expression fidèle dc SCS senti- 
ments, en même temps qu'elle en décréta l'impression ai 
l'envoi aux 9S déparlenienla. «vee injonction aux olBeiem 
municipaux d« b eenmmniqoer un jour do dimanche à 
tous les citoyens assemblés. Cependant, le roi ayant 
voulu user de ses prérogatives coiulitutionnelles pour 
vendre illusoirta et vaines toutes les mesures déelaréea 
urgentes par les représentants dc la nation, Condorcel 
invoqua la loi suprême du salut publie, et proposa , dès 
le mots de mars, de eomMérer le monarque eomme ayant 
abdiqué, par son refus dc sanclionner 1rs diVrets récla- 
més par les cirronstnnres. Celle motion , quoique vive* 
ment appuyée par un grand nombre de députes , n\mt 
ahirt aucune suite. Sans cesser de prendre part aux 
mouvements de In politicittr arlive, Condorcel se livra 
alors il de profondes méditations sur la branche la plus 
importante de l^éaonomie aodale, el, le 90 avril iTOil, 
il fît un rapport sur l'orimnisniion générale de Hnslruc- 
tion publique, dont la Convention ordonna plus lard la 
réin- pression. Quoique partisan de la liberté jusqn*hl*ien> 
thousiasme, il ne pense pas qu'on puisse ni qu'on doive 
se passer de l'intervention cl dc l'autorité publique, en 
matière d*enscignemenl, et n'admet, à cet égard , l'exdn* 
sion du pouvoir guuvcrnerocnUtl, que pour le cas où l'er- 
reur deviendrait impossible, ce qu'il croit entrevoir dans 
un avenir cluigné. Au comnicncciDcnt dc juillet, les pré> 
paratift du caUnel de Berlin se trouvèrent avoir acquis 
une telle solennité que f.ouis XV'l ne crut pas pouvoir 
prder le silence a cet égard , et qu'il dénonça lui-mémo 
les armements de ta Prusse à I^Aasemblée ti^shllvo, 
dans une lettre qui semblait exprimer une vive sollicl- 
lude pour la France constitutionnelle, et qui ne fut néan* 
moins aorueillie que par des murmures, tont les déccp* 
lions passées avaient poussé les esprits k la méfiance. 
L'Assemblée renvoya toutefois cette pim* importante à 
la commission des Douze, et ne cessa de s'occuper des 
moyens de sauver le pays et la eanstliolion. La questien 

de la (ièrhéance du monarque fut soulevée, d.ms les pre- 
miers jours d'août, par un grand nombre dc péliltoo- 



âeiÂeura lors de la formation de la nonvdte assemblée | naires, et par plusiean députés, ell*AssemMéenatieMil« 



représentative, et il se vil revêtir, par les haUlMita même 
dc bi capitale , du titre le plus honorable que pussent 
désirer alors sans coupable ambition , les hommes qui se 
acntaicsit dignes de oootrilMier an saint do leur pays. Sea 

travaux légidatifs ne l'oeriipcrenl jws néanmoins exclu- 



la renvoya I I^Mamen d'une eommission . qui chuisH 
Condonet pour son rapptirteur. Ce publicisie déclara , 
diin» la séance du 0. qu'il y avait du danger à adopter 
sur oe point une réwlutioa quelconque, avant d'kvotr 

éclairé préalablcmcnl Popiniuii publi(iuc, et il rommu* 



siveaieat. Il acccpla la rédaction do l'articlo ^iMSiiMi» : DiquaàrAsaeaibléeuiwtnj^rucfMmftrijparutotiieiur^eiz^ 
— «- ' — ^ la chronique, pour édaimi la M« m* cftv du dMf lir s iw n wfnstf, don* llmpreieioa ftil 
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ordonnée. Après la joiirm-e Ju !0 noM, Coiidorccl pro- 
pOM et fit adopter, dans la sétnce du 13, une exposiUon 
du motlb d*»jaria iesquete rAMcnbUe oationik avait 
prodamc la convocation d'une coiiTCDtioD natiomie, cl 
pronoiicL' h su8|»cn!.ion du pouvoir cx^ulif dans lc8 
mains du roi. Ixss clcclcyrs à qui la loi réservait In for- 
mation île la Convention nationale, ne pouvaient oublier 
l'orateur, le jiliîlo'^dptu' , rii'immc d'Ki.ii qui avait con- 
tribué fti pui&ïaninicnt à sa convocation ; Condorccl de- 
vint membre de h nonvetle aMemblée, et, eetle fob, il 
y fut appolr piii- 7 ou 8 déparlcmen(« , i-ntrc autres par 
Odai de l'Aisne, dans Ictjucl ii vUit ué. Quoique eiilraUté 
par aea habitudes, ses liaisons cl son earaelAre vers le 
parti de la Gironde, il ne prit |)as d'abord une part ac- 
tive aux démêlés violents qui divisèrent les divers o6tcs 
de rAsscmbtéc. témoigna même do restime pour les ta- 
lents et les qualités de I>anton , cl répéta souvent, au 
sujet des jncoliiiis, qu'il vaudrait mieux es*at;fT dt- ka iiki- 
dérer que de <c brouUkr avec eux. ?ionimé, le 11 uclo- 
bra I70S, membre da eomiléde eiMialiliitîeQ, il aVieupo 
spccialemcnl du nouveau pacte socfal à prési'tilcr au 
peuple français, et voU, dans le procès du roi, pour la 
peine la plus forte qui ne serait pas celle de la mort. 
Après la condamnalion, Condorccl se ri-uiiit iiiutilimoint 
i ceux de ses colliigues qui rcclamcrcnl un sursis. Il pré- 
senta, un mois après, A la séanee da 19 février, un rap- 
port sur les travaux du comité de consiitution. Au mi- 
lieu d'avril, il fut invite par le comité du salut public, à 
rtniigcr le manifeste que la Convention voulait adresser 
h tous ha peaptce et i tous ks gouvememenu, sur la 
violation du droit des cens exercée sur In personne des 
quatre représentants da |>cuple français , livres aux Au- 
Iricbiens per Dnmouriei. Il aœepta diraient plas volen- 
ticrs celle t'idic (ju'il n'avait jamais ressenti que du mé- 
pris pour le traître, dont tant d'autres avaient cxallc le 
dvîsme. Aui approches du SI mai , Condorcet , malgré 
ses liaisons avec les ginuidin- . cl mm lout avee RoUnd , 
dont il ne dissimulait \>:i< d'ailleurs le< défauts, conserva 
toute la confiance du comité de salut public. Il futcliargé 
de rédiger 5 adresses que la Convention déerét* dans sa 
séanco du 23. et qui furent envoyées, l'une nux citoyens 
des départements troubles par les années dites catholi- 
ques et royales, l'autre aux eitoycns de la Corse, et la 
troisième aii\ Mildats de la ri'piiîitiipie. Ci-i lioimu.ij;!; 
rcwlu à son palrioli^me et ù sun lalcal til murmurer ses 
amlb. Il pensait h eetle é| i)quc que. si tonte espéraneede 
réconciliation avec Hol« ^pierre était perdue , il était 
néanmoins po^«iblc de te contenir par la peur, cl il dirait 
eiisuilc, en voyant la rapidité du mouvement nH'olulion- 
onire : « Personne n'est sûr de vivre encore 6 mois. •> 
La proscription ne l'atlciguii iminl d nis les journées des 
30 mai et â juin : étranger à tout esprit de coterie et de 
fiwtion, il aurait pu venir siéger paisiblement i la Gon- 
veiiliori a]ir( s le triouiplic de la Montagne, si son ànie Inî 
eût permis de contempler de sang-froid les bancs déserts 
oà s'asseyaient naguère ses {Huttres amb. Hais, pénétré 
de la plus vive indignation contre rnltcntat commis sur 
la représentation nationale, et brûlant d'im|>atienoc 
d'élever la voix eu faveur des victimes, il dénonça l'in- 
surrcclion oeUocrttique do Parb, «t la làlbiessc de la 
Goavmlioa à ses oammettanto, dt» une lettre qui fut 



rerivoj ée îi l'examen du coiniti^ de sûreté R(5nérale. Peniu 
dès lors dans l'esprit des jacobins, il fat bientôt mandé à 
h barre, décrété d^reslatioii et tfkoeusalbn sur ta 
dénonciation de l'ex-capudn Chabot, pour avoir écrit 
contre le nouvel acte consliltilionnel , qu'il avait en cfTet 
Oi>mbattu en développant ce mot de Sieycs : « C'est une 
mauvaise table des matières. « Condoivet cehappa dV> 
bord aux poursuites de ses persécuteurs : une femme 
généreuse, qu'il n'avait jamais connue, et qui n'a jamais 
voulu révékâp son nom h reatime publique, loi donna 

nsilc dnns sa maison. C'est la, en pn'srnee de rn linfaud, 
auquel il était déroué qu'il traça sa brillante et savante 
Jsçuter AtMorifM de Pnpuit humain , qui sente aurait 
suffi pour le classer parmi les plus grands philosophes, 
si SCS travaux antérieurs ne l'y eussent déjà placé depuis 
longtemps. Dans le fond de sa retraite il apprend , 
en lisant un journal, qu'un décret vient de dévouer 
à la mort quiconque atira earlié un proscrit. « Il f.Mtt 
que je vous quille, dil-il aussitôt à ta personne qui 
l'avait reçu elies elle , je suis hors la loi. — Si vaut 
èles iiors la loi, répondit cette femme admirable, vous 
n'êtes pas hors de Thumanité. » Condorcet insista néon- 
moiua et sortit de la maison fawpitaliére qui Pavait sous- 
trait à la rage de ses perséeuleurs. It p;iss,T [es barrières 
sans possc-port, vàu d'une simple veste, avec uu bonnet 
sur h tto, et se dirigea vers Seeani, ou il se flattait 4e 
trouver un refuge chez un homme qui s'était dit, pen- 
dant 30 ans, cl n'a cessé de se dire depuis son umi. Mais 
la porte de la maison de Suard était fermée, et Condorcet 
fut réduit ii se cacher dans des carrières. Il y avait passé 
plusieurs jours , lorsque la faim l'oMij^ca il'en sortir, et 
le conduisit dans un cabaret de Clamart , où son avidité 
à manger et sa lenuo la Orent rensaïquer par un nem> 

brc du enrriilé révolutionnaire. Arri'tc sur-le-champ et 
interrogé, il se trahit et fut troiuféré au Boui^-la-Rcine, 
où on le plonfea dans un caehol : le lendemain, i8 mars 
1704, il y lut retrouvé sans vie; il avait foit us;igc d'un 
poison actif que depuis longtemps il portail sur lui. Ses 
OiSuefCf potitiqua ont été publiées en 1804, Paris, 
21 vol. M. Kayollc a publié dans le Magatin enrydapi' 
diquf de I8li cl 1814, cl dans k ^ft-rcure <!,• I^nuirr , 
décembre 1612, quelques morceaux incvlitsdc Condorcet. 
Ses principaux ouvrages de mathématiques sont : Du 

calcul illléffrnf. 17(i!>. in-1" ; Du i<ruhlriiir iht trois corpf, 

I7G7, in-4"; Htsai d'aualtjte , 1708, in-4»} LcUtet à 
éPAktiAni nir h t^ithitr dm mtatde, 1708, in-8>; Smd 
sur l'ap)}ticalion do l'niiriUfie à la prohahililé dr$ dcciti<mt 
rendues à te jdumliU de* voix, I78S, in^». refondu avec 
de nombreuses additions sous le litre à*Étément* du eat- 
cul des prcAabililéi , IHOi, iu^. A. Diannyèrc et S. F. 
Lacroix ont publié ehaeiin une notice sur Cnndorerf. 

CUi'>DORCET (Sophie ub UllOUCIl V, marquise oc), 
un» ^ Gronehf, née Paris en 47fiB, ne fntpasmeina 
reinarquatile par sa beauté que par sun esprit. Kte\éc 
dans une famille noble et riche , elle parut très-jeune 
encore k la eour de Louis XVI, oft plusieun grunds sei> 
gticurs liri^iuèrent la fax eur d'olUenir sa ni.iin. Un .seul 
eut le privilège d'attirer ses regards j mais il existait, 
dinvincibtes ohstaeles li ce qu'il pAt stmir à dt 
Grouchy. Jusqu'alors elle s'était montrée avec un i 
tère plein de eetle gaieté ravissante, à iaqudie de i 
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breux indim d'une bonlé cerlninc «lonnciil un cborme 
de (tliu. M"* de Groticby devint mélancolique et râlé- 
dbie, méâ elle ne cesn pas d*é(re bonne ; clic éoi it enooiv 
en proie à celle tristesse quand clic rfrironlm daiu le 
monde de Co min rrçl . (lont les iM.'vs |)liilos(>jitiii]iics v> 
présciilèrcnt à elle cutnnie une consolation ; M'^' de Grou- 
dqr se semait dn pemhant pour les Andes sérieosesel 
pour le» '^pmilntinn'; iriirio linnfi- tm-liiphysique ; la supé- 
riorité de de Condorcct en ce genre séduisit soa cntco- 
denent { U Ja fit demander en mariage , et dte accéda è 
ce vopu, moins, nssurc-l-on , pour avoir la compagnie 
d'un époux que celle d'uu sage. M"» de Grntirliv avait le 
CSmr pris au OKmi<«t de oeotraclcr avec de Condorcct ; 
«lia lai fit i*aveu d^iae passion qot n«att toujours élé 
tenue secrète, et dont nhan n'nvnit pn cnrnre nniin tir 
le» feux i et d'un commun ocooixl les convenances d'ua 
eCBar en denil furent nlsea sons la sanTegafde de certain 
wiilifiiciit pl,it<iiiii|ii(' auquel on ne croit guère de nolrt- 
temps. Oa ne sait pas ii quel point les conditions du 
Inité furent religieusement observées : mais ce que l'on 
pcntnlBrtner, c'est que M»» de Condorcct s'îdenllfia arec 
son mari, et que bienlnl tons tlmx n'eurent que les 
néflies pensées et les mêmes affections j elle s'associa à 
m opinions poliliquca^ et les faida tonte sa vie. Elle fat 
jctcc -l iffî 'r^^ pi i-on*: tli- la Terreur, ri'cn sortit <]ii*;ipr."vs 
ic 9 likei midor, passa les dernières années de sa vie dans 
las pratiques d*nne active Uenln«mee» et nwnnitk Paris 
le 6 scmptcmbre On Ini doit la traduction (K- In 

Tiyorte des ÊtixtimenU moraux, etc., d'A. Siniili, 1798, 
9 Toi. fn-8», suivie de 6 LeUruiur ta sympalhie, adres- 
sées à Cabanis, son besu«frère> 

COWURCrS (CiMRLES de), second général de la con- 
grégation de l'Oratoire, ne en Iii88 à Vaubuin, près de 
Soisaons, dtait fils d'tan gouvemear de Monceaux, qui 
l'avait destine u h carrière des nmics ; mais au moment 
de partir pour rejoindre son r^iuwnl, il tomba malade, 
et aon père cessa de s'opposer à sa voealion pour Tétat 
ccelésiasliquc. Il entra dans In eonpdgalioii naissante du 
P. Dérulle, qui le ciwisit pour son directeur et rcluLtil 
snpériear de la maison de St.-Magloire. Doué d'une mo- 
destie égale à sa pi4lé. Il refusa le chapeau de cardinal, 
rardicvêché de Reims, et celui de Lyon, cl mourut & 
Poris le 7 janvier 1641, coolesseur de Gaston d'Orléans. 
On a deioi des Ultm et des Dbamn sor dilTéraits sujeb 
lin piott-, Paris, ItllS, 2 vol. in-8»; Idée du safcnhce H 
toarifa ds JéÊt»-Climt, Paris, 1677, in-H, plusieurs fois 
réunprimée. La Yk du P. Coadren a été écrite par le 
P. Amelultc et par CaracdoU. 

COIHEtiLI.\I<IO (Cksak de), peintre, contemporain 
du Titien, oe doit pas être confondu avec J. B. Cima, 
%dement connu son* le nom d'il Cbne^liano. C&ar se 
distingua par la correction du dessin et l'expression des 
physionomies : Venise possède de lui un tableau rcpré- 
sfnl ta Cène, qui suflil pour le placer an rang des pre- 
I .ii rs priiilri'S de son sittle. 

(:().>l^8TAGGIU(JicRÔVB FRA^fCTlI r.F.), historien, 
né à Géncs d'une famille noble, successivement secrétaire 
du eardinal Sforee, eliapetatn de Philippe 111, éréque de 
Nard*") cl ai( licvcqup de Capoue. niourut ou Ifi"!). Il csl 
auteur des ouvn^ges suivants : /MU' uniont dei trgno di 
iàiCaftigUaf Gènes t <!>S»« ' 



souvent réimprimé; hforiedelle gtÊtfn 
û^orétm, \ta\sc, ird i, in-i», ete. 

GOnFORTI ( J maîiçois ), né en 1745 à Calvanico 
dans le nn uutne de Naples, embrassa l'étal ecclésiastique 
cl ouvrit une école de droit civil et ruiioiii(|ue dans la 
capiule. Il fut succcssivcwcut professeur d'histoire à l'u- 
nifcraité, théologien de la cour et censeur nyti> TÉnncoI 
l'engagea, au nom du roi, a dcfctulrc k> liroits de la cou- 
ronne contre les prétentions du saiul^icge. Il écrivit de 
aonTCBU sur le même sujet , du fond de sa prison , oit il 
avait été enfermé en I7tl0, après la chute de la républi* 
que parthénopéeiine, dont il avait él»^ !c rcprr<mtanl. On 
lui avait garanti la vie; mais le jour même qu'il remit 
ion travail, U fut livré au hourram. Il a publii des /». 
êtitution* théologique*, Maples, in^{i*^Nl(»(ilMfm^ Ebld., 
178U, S vol. in-8*. 

GONFUCIUS. Nous nous eonibrroons i l*a«q|e établi 
ilepuis longtemps en Europe, de désigner, par ce nom 
latinise, le ptiiloaoplie illustre que sa |>alrir ne connaît 
que sons le nom de Kowu)-t$ie. La Cbinc , qui l'appelle 
le $aM mattre, le ««19e par exceUenee, le place aree orgueil 
nu premier rnr;; det jrrands Iioninies ipi'elle ri produits, 
vl aucun d'eux, pas même de ses em|»er«*urs les plus di^ 
ris, n*a reeneilli pins dlwnnoors et ne jouit d'une Wné> 

ration (ilus tiniver-clir, devenue j)ies(]ue religieuse. ISoUS 
ne nous étendrons pas sur la famille 'de Confudus, au» 
loordliui la plus iUnstrr de la Chine | die maonte, selon 
tous les historiens, jusqu'à lloang-ti , regardé comme le 
législateur de l'empire cliin i< : elle nvait donné des mi- 
nistres, des princes, des enipereur», dont l'un fut le célc- 
hre rondatenr de la dynastie des Qiang, Tan i 706 avnnt 
J. C. Crttc maison de Koung, reconnue par l'Étal, sub- 
siste encore avec gloire à la Cbine, et comptait, en 1784^ 
71 générations depuis Confueiùs; généalogie unique dans 
le monde, puisqu'elle embrasa plus de 40 siècles. Con- 
fucios vit k jour dam le royaume on principauté de Loù, 
qui ibnne «nJonrd*lnit la province de Chan-tong, et na- 
quit l'an 851 avant notre ère, à IX-ou y, aujourd'hui 
Kin fou-him no T"-éou-Iiien . -v ille I m 1r i-ir'-me onlrc, 
dont son père était gouverneur. H jx^i dit son père il l'Sge 
de 8 «ns| SCS progrès rapides dans ses premières éludm« 
son éloignemrnt pour tous les jeux de sun i^e et la gra- 
vité précoce qu'on remarqua dans ses mœurs et ses ma- 
nîères, annoncèrent nn enfant eitmordinaire. Bientôt, il 
passa pour un jeune homme d'une rare sagesse , égalant 
déjà les plus habiles lettrés dans la connaissance des rites 
et des usages de la haute antiquité. A 17 uns, Confudus 
débuta dans le monde par IVicretee d*un petit mandari» 
uiit qui lui donnait inspection sur la vcnle des grnîi»: et, 
des autres denrées nécessaires à la consommation d'une 
grande ville. Dès qu'il eut ntldnt aa 19* annéei, aa nièn 
l'unit n la jeune Ri-koan-ché, sortie d'une des plus nn- 
deones familles de l'empire. L'année suivante, il en eut 
nn fils, qn*it nomma Pé-ya. Sa conduite et ses suceèsdans 
sa première magistrature le firent élever, peu de temps 
après, à un mandarinat plus important, qui lui nltrihu.'iit 
la survdllancc générale sur les campagnes et sur l'agri- 
culture. Canfucius eierça cette eharge pendant 4 ans et 
fit le lionlieur «le ses administrés. La morl de «a mère, 
qu'il perdit lorsqu'il n'était âgé quede i4 ans, intcrrom* 
pit ses feneliont administnavea. Seh» tes andemm lofe 
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de la Chine, alors presque oubliées, à la mort du porc 
ou de la mère, tout emploi ciait interdit aux cnfanUi. 
CanftidtM* rigide observalcar des rilct tt des mânes, et 
qui rût voulu fiirt.' revivre iluns sa pairie tous ceux de la 
vénérable antiquité, se lit un devoir de ae eonfomier ■ 
edut^el dans une drconsiam» aussi fniportinle. Il vovint 
qoe iss obsèqilft de lia mt^rc rclraçns^cnt (ouïes les rcré- 
monies funèbres qnt s'ob^ervnicnt dnns les beaux siècles 
de Yao, de Chun et de Yu. Ce s|ioclaclc. dans lequel la 
pompe slillieiti I» dëeence, frappa <réionnenienl tous 
ses concîloyens, auxquels il r8|iiK"t.iit <!<■ imu lianls sou- 
Tcnirs. Bientôt, ils s'cmprcssvrent d'imiter sa conduite 
dans le» mêmes dreonstaneesi M, h l'eiemple de eNS«ci, 
lr« iionptr'î di-. diver-; Étais tributaires qui pniin^'p.iiciil 
alors rcnipirc, eurent la louable émulation de faire revi- 
vre aussi parmi eux tout ie cérêmoniai andennement 
établi pour honorer les morts. Depuis celle reslaumlion 
des anciens rites funéraire;* , la nation entière les a eon- 
stamment suivis pendant plus de 5MKN) ans, el cHe les 
observe encoreaujoardlnii avec une religieuse exactitude. 
Après s'être nrqi:iMé de cm premiers dinoir<> , r<itifiiriiis 
se renferma dons l'inu-ricur de sa maison, pour y passer 
dan» ia solitude les 5 annte dit dcaii de sa mèrâ. Lora- 
quVIIes f jreiil rVoutiVs, il alla rendre à ses restes un der- 
nier et solennel hommage , el déposa sur son tombeau 
ses vêtements fiinèbres, pour reprendre ensuite eeus qui 
élaïeiit d'iisnge dans la vie commune. Ces 3 niiiii'(s de 
retraite ne furent pas perdues pour la philosophie} Con- 
ioeins eonsacra tout ee temps à une Aode eentinoeUe. 11 
féfléchit profondément sur les lois éternelles de la morale, 
rentonla ju»qit'n In source d'où elles découlent, se péné- 
tra des devoirs qu'elles imposent iudislinctemcol à tous 
ki booMnei, et se prapesa d'en faire la règle immuable 
de toutes ses actiori'î ; mni^, pour jinr^'enir plus sûrement 
à ce terme élevé de la vertu, il mit toute son applicalion 
k'déaonvrlr, dans les IKnjretdans Phlstoire, lesdiUéren- 
tM roules que les anciens sn^^o s'(M;iicnt dt'jn frayérs, 
pool* y arriver eux-mêmes sans s'égarer. Ce fui aussi k 
h sotie de teatcs ces réilexiont qne Gonfucina se décida 
sur le genre de vie qu'il devait embrasser. La dynastie 
des Tcbéou, qui occupait alors le trône im|)érial, pcn- 
ehail vers sa décadence ; les princes tributaires, qui se 
tronvalent Im matins dinoe grande partie da aol danois, 
affectaîent l'ipi l ff cirdnnee et le droit d'introduire dans 
leurs États n^iieciifs des formes particulières de gouver- 
nement. Le ftsieet la lieenee r^natent dans teurt eours, 

leurs puerrei rUiirtil r<MititmdI("i. Cim désordres nyniit 
influé sur les peuples, iU s'étaient inscnsiblemenl relà- 
ehés des antiques maxlmea. Goofaetm , renonçant an re- 
pos, il la fortune etaitx honneurs . auxquels sa naissance 
et ses lalmls lui donnaient le droit de prétendre, consa- 
cra modestement sa vie à l'instruction de ses concitoyens, 
n Mlliepril de faire revivre parmi eux l'atUchement et 
le respect poor les rites el les «sapes nni i»'n<^ , à la pra- 
tique desquck se ratiadiaicnt, selon lui, toutes la vertus 
•oeialas el poltliques. Non content d*explii|iier I am eom- 

patriotcï de tous les ordres 1rs prôreptes iiivariaMc-S de In 
morale, il se proposa de fonder une école, de former des 
diseiples qui pussent l*Uder à répandre sa doeirine dans 
toutes les parties de l'empire , cl qui en continuassent 
i'ensrjgaenient aprè» sa mort. U entra mémo dans son 
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plan de composer «ne suite d'o«Tr«ges où il déposerait 
SCS maximes, c'cst-ii-dire, celles de la vertueuse anliquitét 
qo*il ne faisait qne reprodntiv. Toutes les parties do ee 
plan onl élé exccutées par le pliilosoplic chinois. |,a mis- 
sion noble d suUime à laquelle il s'était dévoué sema sa 
vie de d^piAts et d*amertomes| il fnt en butte h la eon- 
Iradieiion; accueilli dans quelques cours, il se vil dédai- 
gné et presque un oliiiet de risée dans plasieun autres. 
A b fin de sa earrière, épuisé par les travaux d'un long 
et pénible cn.'eigncnient, il regrettait encore que sa doc- 
trine n'eut recueilli que de stériles applaudis'wnnrnts; il 
était loin do prévoir l'immense succès qu'elle devait obte- 
nir après loi, et rinlnenMdmobleqnVtlIe anrait on jour 
sur sa nation. Aucun philosophe, aiirun <n':r l- l' inti 
quilé n'a eu, en eiïcl, la brillante dcsiinéc de Coiifucius, 
el n'a reeoeilli aulant dltooneurs posthumes; jamais la 
diK'Irine li'.iiKnin d'eux ii'ii eu. coninM: la sienne, la gloire 
deii'associerà ia législation d'un grand peuple. La morale 
de Soerate n^ pas changé les moeurs d>ine seule bonr* 
^nde de l'Atlique ; celle du philosophe chinois continMt 
ilepuis plus de 2f»00 ans. de n'<!ir l'empire le plus vaste 
et le plus peuplé de l'univers. .Ntius uc suivrons pas Con- 
Aidoo dans le détail des travaux que tut fit entrepicndrt 
la mission philosophique qu'il s'était imposée : une grande 
partie de sa vie fui employée m excursions dans les dif- 
férentes eoovmiinetés qui partageaient frmpire, eoonss 
presque toujours infructueuses pour la réfurmation de 
ces Étais, mais qnî cooirttmêrent néanmoins à répandre 
sa doctrine, el tni attirèrent on grand nombre de disd- 
ples. Le roi de Td, frappé de ce que la renommée pu- 
bliait de la so'^se de Confucius, fui te premier qui 
le Ut inviter à se rendre u sa cour; le philosophe 
y fut Mcudili avee distineiian. Le prinoe rècoutatl avee 
plaisir, applaudissait mémo i toutes ses matiines ; nrii<; il 
n'en continua pas moins de vivre dans le luxe et la utol- 
Icsse, et de laisser k ses ndnisires la liberté d'Iabuser, 
pour le nifdlieiir «les peuples , de la jiuissanee qu'il leur 
contiail. li voulut donner à Confucius un témoignage de 
son estime, en Ini ollhint pour son entretien k revo» 
d'une ville considérable ; mais le |diilnsnplie réfuta eeca< 
deau. sous prétexte qu'il n*a\ ail etieore rendu aucun sir- 
vice qui niériliit une semblable récompense. Après plus 
d'une année de s^oor dans lo reyaoroe de Tri, Gonfiidua 
s'aperçut aver douleur que ses leçons et ses discours n'a- 
vaient produit aucun cliangement, ni dans U conduite du 
prinee» ni dana edie de ses ministres ; le mime goAl d« 

plaisirs résinait a la cour, et Tes mêmes désordres dans 
l'admiriistmiion. Il prit le parti de se retirer, et se rendit, 
accompagne de quelque»-uns de Ses disciples, ii la fila 
eapilaio, résidenee des empereurs des Tchéou. Le but 
qu'il «c proposait, en visitant la ville impériale où il passa 
près d'une année, était d'y observer les formes du gou- 
vcrnement. l'état des monrs publiques, et la manière 
dont on s'arqiiitlait dos riles et He< cérémonies. Il eut des 
enlreliens avec quelques ministres , el obtint toutes les 
permissiona néeenatres ponr voir les liens aognalee dea- 

liné: [':ir rempcreur à honorer le ciel, et ceux où il 
rend hommage aux ancêtres de so famille. 11 eal même 
la liberté de fimfller dans les anmies de l'empire . «i 
d'extraire, des planchettes sur lesquelles elles étaient 
éerile», vp fmad nonhtt de Mis et d'otaervatioi»» 
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dont il crat avoir besoin pour les ouvragM qu'il mtxlîlaif. 
filtiiMl des oonveUes connaissajices qu'il avait acquises, 
il icpril It rMMds Tii, on il s^rhHa encore quelque icnips 

revint ensuite dans le royaume de Lou, sa patrie, où il 
resta p«"ndanl I'e<îp.icc de 10 ans. Sn inni^on dexinl un 
lyeèe, toujours ouvert à tous ceux de sci* coucituyciis qui 
dwrdMient h tlnstmire. La oiaoièred^MigBerdccBpliI- 
lûwpTic n'cinit ntillf-ment celle qu'employaient alors les 
autres auiitre& daus les écoles cl tes gymiia^es, où le lemp» 

dhaqtie «xerctee cl Iflt natièrm det leçons étalent to<i> 

jours fixes et détermitiés. Les diNcijiIes m; rendaient elicz 
lui lorsqu'ils le ji^geaicnt à pro|>M, et ib ac retiraient de 
mime, 11 dépendait dleaz de dAennJner le sujet des 
lefonSf en demandant des cclaircisseinents sur td ou tel 
point de morale, de poliliquc, d'histoire ou de HiIit:!- 
tore. Coofueius a compte plus de 5,0(l0 disciples j inais 
I ne bat pu croire que ce noaabre fénnAi une masse 
d'ail (1i!r-ir% toute composée de jeunes pr-'i r('"inis liabi- 
toeiletiienl autour du maître pour se fuiiuer mus sa di»- 
dpGne. Gea dJadples, qni avaient rtfo. ta diflerenti 
taafa les leçons du philosophe de Lou , étaient la plu- 
part des hommes d'un âge màr , déjà engagés dans la 
carrière des emplois et vivant au eeîn de leurs familles, 
des lettrés, des mandarins , des geaveraenn de villes, 
d«i officiers niilitain^ , les uns et les autres répandus 
dans tous les États tributaires qui partageaient la Chine. 
Tendrement atladrfs à leur mallre, ils s'en ftpprodialent 

avec empressement loulcs les fois i|ne leurs vojngcs, ou 
ceux mêmes de Confucius , leur en fournissaient l'occa» 
rfoD. Ile ^honorainrt de piaCaner aa doetriae , el en 
étaient les lAé* ptnpagMienta dans les licaz où ils rési* 
dnîeiit. Obîcrvons néanmoins que, parmi ses di^eiple?, 
un petit QUinbre, plus passionnes pour l'étude de la plit» 
laaopUe, «délaient plus particulièrement attaches k la 
personne de leur maître; ils vivaient iivec lui, l'enlou- 
raient sans cesse, et le suivaient pnsque partout. Coofu- 
«itts leoiamil, depuis plusieurs années, du repos et des 
douceurs de la vie privée , lorsqne le souverain de Loii 
vint à mourir. Le nouveau roi ne partagea point l'indif- 
Mrenee de son prédéeessenr pour un philosophe que sa 
naiasanoe avait rendu son sujet, et dont la doctrine 
oblerrtit flf'jà unesi grande eélébrité dans (ont rcni|)ire ; il 
crut pouvoir tirer un utile parti des vertus cl des talents 
dTnn aag» awsi f h éi aicment eaiiaifc M In fil venir I sa 

cour, rrîrnirillif , f'i;f nver lui de longs entretiens , h Irt 
suite desquels il lui acconla toute sa coniîance, et lui 
eoniim aneeessivinenl la police générale sor le peuple, 
dont il le nomma gouverneur, la ougistralore suprême 
de In justice, et enfin le titre et l'autorité de ministre. 
L*aetivité , le courage et le désintéressement que montra 
Gonfocius dans l'exercice de ces divers emplois, eurent 
un succès éclatant, et ue tardèrent pas à opérer une heu- 
mise révolution dans le royaume de Lou. Par ses sages 
rt gton en te, par Pautorlté de ses naxlmes cl de ses eiem- 

ples, il réforma en peu de temps Ii'S habitudes Trcicu'k^s, 
et fit dianger de face à la capitale, que les villes secon- 
daires s'empressèrent d'iniiler. Le safs ministre s'occupa 
ensuite de l'agriculture, régla les anbsidss et la manière 

de les pereevofr. I! résulta de ses mesure»! , habilement 
combinées, que le produit des terres fut plus considéra» 

Hn,fiial^alMHMada pcnpte wiinMita , et que les 



nus dtt souverain s'accrurent aussi en proportion. Con- 
fucius porta les mêmes réfom^ dans ta justice, dont il 
fut dédaré le chef suprême, fl commença ea minislèra 
par un eiemplc de sévérité, dont ses propres disciples ne 
le croyaient pas même capable. L'n des hommes les plus 
puis&anl» de la cour s était couvert de crimes , restés 
impunis par h crainte qiAnqdraicnt sco crédit, ses ri* 
ehesses et le nombre de ses clients , Confucius le fit 
arrêter, ordonna rinstrucliou de son procès, et , lorsque 
des preuves aceaUantes eurent convaincu le coupable du 
ses forfaits, il le condamna à perdre la lélc, cl préaida 
lui-même à l'exécution. Cet acte de justice sévère frappa 
de terreur tous les grands qui se sentaient coupables de 
quelques abus de pouvoir. Du reste, tous les gens de bien 
y a])|ilaudirenl , et le peuple vit dès lors dans Confucius 
uu protecteur courageux, prêt à le défendre contre la 
tyrannie des hommes en plaoe. Le royaume de Lou était 
dorisiant; les princes voisins s'en a'armi'rent, et crai- 
gnirent qu'un État où régnaient les mœurs et les lois ne 
devint trop puissant et capable de tout entreprendre. Le 
roi de Tsi, dont les terres confinaient avec celles de Lou, 
et qui d'ailleurs avait récemment usurpé le trône qu'il 
occupait, en assas-sioanl son souverain , éuit celui qui 
partageait le plus vivement ces craintes, il résolut d'ar* 
réter le murs de ee noiiveati pouvernefiient, rt il - ruini,i 
l'ouvrage de Confucius. Fondé sur la connaissance qu'il 
avait du eanelère léger du roi de Lou , et de son goût 
pour les plaisirs, et, sous pn'Lr^ie cle renouveler les an> 
ciens traités qui existaient cotre tes deux États, il nomnM 
un ambatsadenr quil chargea de porta> des présents i 
ce jeune prince. Ils étaient magnifiques , mais d'une 
pèce nouvelle et singulièrement perfùle'!. A M) ehcvanx 
de main, dressés à tous les exercices du manège, et h une 
giMdn quantité de bijoux et de raretés* H avait jdnt 
une troupe de filles eliarni.mtes. qu'il avait fait rassem- 
bler de toutes les parties^de ses Etats. Toutes étaient des 
filles k talents : tes unesexcdlaient dans la musique ; tes 
autres dans Part de la danse, ou celui de bien jouer la 
comédie. Elles étaient au nombre de 80. Quel système 
de pbilMopbie aurait pu tenir centre un essaim aussi 
redoutable de jeunes beautés IsHlres, empressées da 
plaire, et années de tous les moyens de séduction ? La 
triste cl austère éliquclle de la cour de Lou céda bien- 
tètkrUmalile folie de ces belles dtrangires ; on ne n'y 
orf'npa pins que de fêtes, de. comédies, rlr rlnnsr- , do 
coocerls. £o vain Confucius voulut s'opposer à ces dé» 
9ordres« rappder ses préoeples et fldre parler les loU{ 
on ne l'écouta plus, l-e souverain, qui partageait Tivrcssa 
de sa cour, fut fatigue des importunes remontrances du 
philosophe ; il lui fit défendre de paraître en sa présencr. 
Le philosophe disgracié s'éloigna de sa patrie , se retira . 
suivi de ses disciples , dans le royaume de Oud , et s'y 
fixa pendant plus de 10 ans , sans chercher à exercer 
d'emploi, mais uniquement eeeupé du soin de eontlnuer 
ses ouvrafîcs. d'instruire ses disciples, et de répandre sa 
doctrine. Celte résidence uc le possédait pas toujours : 
elle était le point central d'où il entreprenn't de fréquen- 
tes excursions dans les autres Étals feudalaires qui diW 
pendaicnt de l'empire. Quelquefois recherché el ripplandt. 
il fut plus souvent en butteîi la pcrsocuiiou ^ plus d'une 
firis H blllil pefdre la vie. Il épnmva les dernières exiré- 

Tova V. — Si. 
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mitis delà misère, endura h faim, imnqnn (î'n*t!r ; il 
te coiiiparaità un cliien qu'où a cba&M: du io^i<;. (joiifu- 
dos, âgé de 08 «nSf rentra enfin dam sa ptlHc, après 

Il anncVs (rab^cnrc. Il y vrcul en hi ninu' [iriM', »f mit 
la dernière roain « $es ouvrn^'fs. Il est à projjos que 
nous fassMins remarquer ki que, (raprèsritlnéraîrecue- 
lement connu des vuynj;)'^ ili- rt* l>liiloM)plii>, j| est aisé 
de se con\aiiicre ipi'il nVi jnniais frauchi lc> anncrinns 
limites de la Cliioc. 11 résulte de celle observation qu'il 
D*a point vofêgê cbrs les nations étrangères, qu'il n'a 
rirn rmpnuik' ilc leurs opininns n^li^icti^r'î . ninmli's et 
politiques, et que la docliinc qu'il a enseignée est la siin» 
pie et pure doctrine des anciens sages eliinois, dont il 
s'efforçait île r;ipp<'l>T le souvenir ."i s< ^ r/iiiirin(iitr.iins , 
qai l'a^nieDl presque vnlièrenicul mise en oubli. C'est 
sans fondement qu^on a dit qu*îl a pu profiler de la |ilii- 

]o»ophic des Grecs, S*appro|iricr les idées de Pylhagorc 
sur la science mystérieuse des nnnibres, cl piller uiènic 
une des visions du proplièle Ézw hiel. 11 est plus raison- 
nable de croire que Conrueius n*a jamais connu ni Py Iba- 
gorc. ni KziVhtel , nés :i peu pn's vers lo riu'nir Irntp'; 
qoe lui, cl qu'il s'est ocrupe de toute autre chose que de 
l'élude du grec et de Tlidifco. Les 5 dernières années 
de I I \ \n de ce pliiloMiplie ne présentent aucun é\éiie- 
mcnl remarquable. U ïc$ parlagea entre l'euscigneiiient 
et les soins qu'il donnait à la revision de ses ouvrujjes. 
Dans ce même espace de temps , il aciiera de mettre cn 
ordre les six Kun). Ii\ r is <:tcr«''^ . où se tnun eiit rii^^'erii- 
l>lés Icâ plus anciens muiiunieuls écrits de la Chine. Celle 

resiauralion , qu'il avait jugée nécessaire, l'avait occupé 

pcndnnt. tonlr "-n vie. I. m '•qu'il eut fini ce f;r:iii'l > uvra^c, 
il aswuibb ses disciples, cl les conduisit, hors de la ville, 
sur un de ces lerires antiques sur lesquels on avait cou- 
tume anciennement d'ulTrir des sacrilices. Il y fit élever 
un autel, et y plaça de ses mains les six Kiuf , qu'il ve- 
nait de corriger et de rendre à leur pureté primitive ; 
puis, se mettant à genoux, le visage tourné vers le nord, 
il adora le (ifl, Uii i-frulit tl'lninililos actiniis i!e ;^riR'e>» 
de lui avoir donné asscs de vie cl de forces pour tcrmi- 
ner cette laborieuse entreprise, et le conjura de lui ae- 
conîer eiirori" rpie le fruit d'un aussi long travail ne fût 
pas du moins inutile à ses concitoyens. Il s'ctdil préparé 
ï eetle picnse cérémonie par la retraite , le Jeûne et la 
prière. Confucius avait essuyé des chagrins dans sa vieil- 
lesse. U a\;ul p< nlu son épwii«e, et. p<*»t (raiini''>s ;i[in"'<, 
son tils unique, Ruung-ly , qui ne laissa que le jeune 
TséeasB, seul lejetoi» par lequel fut continuée la posté- 
rité il II philosoptie. I.n mort de quelques-uns de ses dis- 
ciples les plus clicrs avait encore ajouté à l'umerlumc de 
en pertes. ConAicius commmçait h ressentir la pesan- 
teur fl les iiinriiiili'.s de l'àgc. Il fut atleint d'une mala- 
die grave cl douloureuse dont il guérit, mais sa cunva- 
leNcnee fat longue cl pénible , et , depuis celle époque , 
il no lit plus qneloQgfiir. Parvenu CD6nù su Tô* année, 
il loml>.i dans un profond assoupissement . dont aucun 
secours de l'arl ne put lo faire sortir. Il passa 7 jours 
dans cet étet létiiargiquc, et mourut l'an 47tf avant noire 

n riviinf la iiai>sanrede Siirrntc. Il n^V'il rorilu 
le dernier soupir au milieu de ses disciples en pleurs, 
qui voulurent se charsir du soin de ses funérailles. On 
«tt pcttl «nir les curieux déluiU dans rexcclk&te Vie ét 



Coufudus, qui forme le lonic XII des Mémoires sur les 
Cbinois. Ln de ses plus cliers disciples planta sur son 
tombeau Failire tM. Gel arbre , qui nlesi plus «njoor» 

d'Iicii (|Li'iin tronc sec et aride, snlKisfe Piirore dans le 
même lieu où il a été pbinlc, malgré tous les boulever- 
sements qu'k dâ entraîner la rév^nlioa de 9S sirctea; 
il est devenu un monument sacré |iour les Cbinois, qui 
l'ont fait dessiner avec le plus i^rand soin, et graver en- 
suite sur un marbre, d'où l'on a tiré une multitude d'rnt- 
preintrs qui font l'ornement du rabinet de la plupart des 
lettrés. Tous le s «liM lpIcs de Confucius qui étaient sur 
les lieux assistérenl ii ses obsèques, et s'engagèrent ii pot- 
ier son deuil eomme edoi d'an père, c'cst-jh-dire, pen» 
dant ô ans. I.i-s auln^ disciples , qui «e trouvaieot 
disM'niiacs dans tous les ÊlaU voistus, arrivèrent raoccs* 
sivement pour rendre tes devoifi flinèbrea è leur oneiai 
mailre, et appertèteni cbaenn une espèce d'arbre parti- 
cnlicrc A leur pays, pour contribuer à oinlK-llir le lien 
qui contenait ses respectables restes. Plusieurs de ces dis* 

dples vinrent avee leurs familles a*étebllr dans le mlBM 

lini. I.rtir réunion ilonna nai^sanfe à un vilbpc qti'il» 
nommèrent Konwj-ly , ou village de Confucius; cl leurs 
dcseendanis, apr^ quelques siècles, se trouvèrent asKi 
nombreux jiour peupler, à eux seuls, une ville du 3* «- 
drc, qui porte aujourd'hui le nom de KiU'fim-ki» , 
dans la province de Cban-tong. Confucius n'a pas été h 
législateur de la Chine , comme paraissent l'avoir ert 
q>l(•l(p)^■^ t'. 1 i\ .lins ; jamais il n'a é)é revêtu de i'aulo- 
rilt' néirssairc pour publier des lois , cl jamais il o'a 
en la pensée de rien innover dans la religion de son pays. 
Confucius, comme S^Kral", qui vint rqirrsiui, niitivs 
et professa la morale ; né vertueux , conduit par sa 
raison k rétude de la sagesse, philo.<w>phe sans oslenta* 
lion, il aima ses eoncitoycns, et .se crut appelé à les ècial* 
rer sur les roules qui mènent à la vertu el au bciilienr. 
Ltiin de se donner pour l'inventeur de sa dociniic, U 
rappelait sans cesse que les otaiinies qu'il enM-ignail, 
étaient crllcs de-; nitriens sages qui l'aNaieiil pI(■l•l1i^■. 
Les Chinois sont redevables à Confucius d'avoir épuré 
et mis en ordre leurs livres eanoniques ; il «spliqua les 

Koua de h'ou-lil, fît di's rumnicnlHires sur lo Li kï. rurri- 
gea ic Che-iiugf et composa les ouvrages qui oui pour 
litres (^ou-ting et TtkwfTtietm. Le Okou^wi^, le pli» 
beau livre el le plus révéré de tous ceux qui ont paru on 
Chine, a clé tradiiit en français parle P. (àaubil, Paris, 
I77U, iu-4o. Ou attribue encore à Coufudus deux au- 
tres «ovrages: ta TMth <te grande science), et le TH t tmg 
yong (l'invariable milieu). Le premier a clé lra'!ni: on 
plutôt paraphrasé cn latin par te P. Ignace d« Costa, et 
te seeond par le P. lolorcelte. La tradoetion du P. de 
Costa, augmentée par les PP. Couplet, llerdtnieh et liuu- 
gemont, a paru sous le titre de QM^Hcins, Smortmi fk» 
hsoplius, Paris, 1687, in-foU». La trndneUon du 
Tchnuq ijQiig esl insérée dans lo tome XI de la colUTlioo 
do Ml Tlicvenot , .sous le titre de Siniint„t .<;</, ?mi 
jKtIilka invralit. Lc livre intitulé : /«« Morale de Confu- 
eitu, jOtUauphe é» Gbiw, Amsterdam, I6S8, ii»-8>. 
n'ist ipt'tiii extrait de ces ilirt-r-^ ouvrnj;p«. On !r<î re- 
trouve avec des coinmculaires dans l'ouvrage intitule : 
Sùmuii UM ctosit» Vif Pf«gue, 1711 , iii-4-, 

par ta P. HoU, Induit par VMti Pluquet, sous le Citru 
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de /.'I L : ti>$ique$êtfmpind9la OtiM, Paris (Didol), 

l7H.i-87, 7 vol. in-18. L'invari'ib!r mi'leu a l'ti- Irnduit 
en friiiiçais par Al>cl lléuiusul , i8l7, grand in~i°. 
G. Psothicr a donné réœmmetit la traduction françnisc 
da Ta-hio, Paris, iHS7, in S". Ellf (*sl aernmpagnce 
d'une nouvelle versiou lalinc lilléralc cl du texte cLiaois 

COI\GALL 1", roi d'Écoasc, succÀla à son cousin 
Conslaiilin l<», en 47$. II a'efforçade réformer les mœurs 
de son |)euple et ét niellreun t«nne aux brigandages i]ui 
•'tccroissuienl ciia(|ue jour. doniM l i xcniplc d'une vie 
tranquille cl (iiodi'rcc, el punit scvèrcroenl ceux qu'il ne 
put currigcr de celte manière. Se& efforts furent couron- 
né» jMir le snceès. Les Breloos «pprenaiit qu'il était paci- 
fi(|ue, engagèrent Aurt'Iius Amiitosius à reprendre aux 
Écossais le Wcslniorclaud, dont s'étaient emparés. La 
guerre qui eût pu réraltor de eotte démarobo fut heureu- 
sement prévenue par un aeeoainiodcmcnt. Cungall lit pen- 
dant tout son règne la guerre aux Saxons^ cl envoya sou- 
vent des secours contre eux aux Bmoa»> De «ou innipt, 
vécurent Merlin etGildas, les deux fiuomprophèimlwe» 
tons. Congall mourut en 500. 

COIHG.lLJj U, qui succéda à Eugène lU en 5i>ti, fut 
un prinee pacifique et débonnaire, el donna reiein|»lo do 
toutes les vertus. Il M-mM^iit rivaliser (rausl.'Hlds avec 
ks moines, qui dans ce temps menaient une vie de nior- 
tifiention H de pàniMiee. It «nriddi beMcoup les églises, 
et s'oirorça de rtformer b vie dittolu* deaintlii«i!ies et 
Jl's jcuiiM p<*ni, plus pr son exemple que par di s lois 
sévères. \i aiccuurut les bretons contre les Saxons, et mou- 
rut CD 808. 

noNGALf. III, surres'ictir d'Aduiittc, cutiio r^nc 

tranquille, et mourut en 
COnGOLITAN, général gaulois, ooraraiddait, 9wvc 

AtiLTot sl, la confédcralion îles divers peuples connus sous 
la dcooiuination de Getuitt. Le» iMtiuns oellM|ucs éta- 
blies en Italie, et que les Romains voulaient ezpoltcr de 
leur territoire, ayant deotandé du secours aux Gcssalc:», 
Congiilitnti passa lus Alp<*s l'an de Itomc SâO, cl dans 
une première bataille délit compJéIcmeut l'année euvuyéc 
An rencontre; nwis une seconde armée 8*arançait, et 
les chef!; f;ntj!oi< résolurent de se retirer pour nicttix' a 
couvert leur buliu. Vaincu dans leur retruite, CoH)iuIitau 
lombn dans les mains du consul C. Attillus R^nlus, 
dont il orna le triomphe, et mourut dans les fers. 

ro^GRÈVE (GiiLLAvas), célèbre poète dramati- 
que anglais, ne en 1072, fhit d*abord destiné par son 
père& réunie des lois; mais un penrhant naturel l'en* 
Iralnn vcr^ la poésie, i-t dès l'àgc de 17 ans il nniHHiça, 
dans un roman iutitulé Iiuagnila, uu goût prononcé 
pour Part dramatlquie. A 80 ans il componi sa preoiièra 
eomoillc, h' Vifux GurçoH (t/ie old Datchflor) y jimce Kti 
I8B3, et qui fit regarder sou auteur coiqum: l'espérance 
de II scène. Celle pièee fut suivie de quelques autres qui 
ne sont point cicmplesde défauts, niais uîi Pun trouve 
aussi tlc> ImmuIc-s «le premier ordre, un dialogue spiri- 
tuel, et la peinture fidèle des mœurs. La dernière . h 
TVaô» du monde, n'ayant pas eu le succès qu'elle méri- 
Uit, Congn'vc , ili'i;(niu- lUi tlk'Atrc par les rriliijucs des 
journalistes, abandonna la carrière dramatique à Tàge de 
S6 am, «t n*«Dlreprit dis brs nueun wm^ de 1on|afl 
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I haleine, se bornant ii des «onpositions l^res, h des Im- 

I ductions, des imitations en vers de Jiivt'n.d . il'Iîorace, 
, d'Ovide, etc. Une existcucc brillante qu'il di-v.iii h des 
I places hononUes et luemlîTes lui permit dé tenir us 
î rang dans Ir nmndr, et il était peu flatté du titre d'ou- 
i tenr. Voltaire, étant en Angleterre, alla rendre une visite 
à Coniirère, alors retiré i la campagne , et lui témoigwi 
le plaisir qu'il avait de se trouver avec un homme de 
I lettres d'un mérite aussi distingué. • Monsieur, répon- 
dit Con^rève, je Suis un simple gentilhomme, plus ee* 
j cupé il cultiver SCS terres que le champ de la littérature. 
' — Monsieur, répliqua X< lîairc , si vous n'étiez qu'un 
' simple gentilhomme , jc n'aurais pas aujourd'hui Tbon- 
[ near de vous voir dict vens. » Gongrève nuMirut k Lon* 
I drcs le 19 janvier 1728 ; la n»eilloure édition de <'Pi 
Œuvres esl celle de Uaskcrville, Birmingham, 1701, 
3 vol. in-8*, ligures. Quelques-unes de ses pièces ont été 
traduites on français. 

C()i>GHÈVi: (sir WaLUU), né le 20 mai 1772 dans 
le comté do Midicscx. Il entra à 10 ans dans une compa> 
gnic de bombardiers, el sei-vil d'abord en Amérique sous 
les ortlrc> de son [M'rL', qui éljît réputé l'un des plus Im- 
bilcs généraux de rarlilteric. Diins ce corps, où les occa- 
sions de se signaler sont si rares , le jeune Congrevu se 
: fit iii'amiioliis remanincr". m première canipig|ne« il 
I obtint de l'avanccmeitt, et tannée suivante, il revint en 
Angleterre, où U fut employé dans une nutnufcetuTC 
d'armes, puis dans un arsenal. Ce fut là qu'il commcOfU 
! il niili>er dans l'application son aptitude pour la méea- 
î niiiuo et pour la eliîmic, dont il avait toujours fait sa 
! principale étude : il simpllda la forme des affûts, CtiD'» 
I Irudiiisit dai!<i l'artifice de guerre, plusieurs compositions 
I nouvelles, parmi lesquelles celles de la lanee à feu. Ces 
I perfcetlonncments l'avalent déjà fait connaître comme un 
' (jflicier dos plus di^^tin^^ués, lorsqu'il fut nommé capitaine 
et envoyé dans l'Inde. Depuis louglemps, dans cette cou* 
Uvc, les Uaratles faisaient usage, à la guerre, d'une 
cspi>ce de fusées, qu'ils lançaient de fort loin , et dimt 
l'eirel était de porter le désordre d.-ins les- rangs de la ca- 
valerie. Gonjjrcvc , après de lixi^iie^ et pénibles recher- 
clws, découvrit que-lie cimt I t composition de ce prcjeo- 
lile, el ^ courut .lès loi ^ le projet d'en fnii-»' un des plus 
terribles otoyens inrendiaires. Ses premières cxjtérienocs 
eurent peu de suceès mais il ne se rebula pas : au mo- 
ment de la rnpiiiie du Irailé d'Amiei s, les jouiiiiiux 
annoncèrent qu'il avait enfin réussi couiplétciueut, et 
que des essais hits en présenee du due d*York dons Vnr» 
scn.il de Wooluieh, avaient oITert les plus étonnants 
résidl;i!s ; bicntùl après, l'incondiu de Copenhague no 
conlirma que trop U véi'ité de ce récit. Dès cette époque, 
les Anglais se servirent des fusées dites à la Cttugrin 

i\r\rs la plu|>arl de leurs ei|>rditinns navales, el d.ins 
quelques-unes des grandes kitaillcs qui unt été livrées 
sur le continent, notamment à Leipxig et à Waterloo. 
L'appareil des ro»f/rt-tK-< |>èse environ t25 livres, el con- 
sisleen un cylindre creux de lolo, long de 30 pouces sur 
3 de diamètre, en un aspcrsoir ou ea|HielHHi parsemé 
. d'oriliees, par lesquels jaillit et s'éconie l.i iiialièrc en- 
; flammée, et en une hnf^iictte de sjipiii dmii le l'oids sert 
i à nuiiulenir la fusée dans une direction donnée. Presque 
j toujoan les appareils sontgpmls de grenades , et quel» 
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fuefois de crocheU, afin qti*cllc< s'arrêtent pliu fncile- 
Bicnl dans ks RMUMBOTrcs d<» navires. Tantôt, comme 
les bombai, lea migiitn décriveol duM twr conne une 
li{;ne parabolique; lanlôl ainsi que les (tlius, lancées isui- 
«aot une l«fèro incUnaisoa , elles arrivent presque bori- 
wntaloMot. Il ii*est pas de «paetMk plus betn et <d 
■léme lecnpa plus effrayant qse celui que présente une 
containe de ces corps ignîfères se croisant dans les airs 
avec lin bruit épouvantable, en laissant après eux des 
traces lumineUMB longues de plusieurs cctilaines de toi- 
ses. Ixi chevaux, que n'effraient ni le canon ni lit iiioui- 
quelcrie, ni niciue la baïonnette, ne s'habitueront jamais 
•US eiplosjoos rfttârdsa da ces maeliiiMa qiai, ca aerpen- 
lunt entre leurs jambR-s, les arrosent d'une sorte ilc li- 
quide inextinguible comme le feu gr^eois. £n 1800, 
lorsque les Anghia tentèrent de l»ràler la ftottiile de Bou- 
logne, une péniche chargée de Tusées à la Congrive aj ant 
clé coulée par les batteries françaises , on recueillit sur 
le rivage plusieurs de ces projectiles , qui furent aussitôt 
eiaminés par les ortiOciers Rubo et Colignon. Lm ma- 
tières qu'ils contenaient , assez semblables en apparence 
à celle dont se composent les poU à feu, furent soumises 
h ranalyae et reeoniiMB» Sa 4804, pendant Ica prépara- 
tifs de la descente en Angleterre, Congrè%-c imagina urt 
s}-stèmc de brûlots oblonguenieat sphériques, dont la di- 
fietibn était r^ée par an inéetoisnie d'horlogerie, qui, 
au moindre choc, délormiiiait IVxplosion. Sir William 
Ckiogrèvc est encore l'auteur de plusieurs autres machines 
de guerre. A ne eoosklêrer qne la carrière dans laquelle 
est entre œ génie singulièrement inventif, on est généra- 
lement peu disposé à voir dans Congrève un de ces plii- 
lantbro|X!s qui ne sont jamais insensibles aux misères do 
leora seoibtaMca; cependant II est juste d« dire qu*il sVst 
fait, parmi ses compatriotes, une réputation mrritér d'hu- 
manité el do bienfaisance. Sir Congrève est du nombre 
de ces esprits delairés qui pansant que les plus puissants 
agents de la di-slt ui lioii sont co qu'il y a de plus cflîrMcc 
pour extirper la guerre , ou du moins pour la rendre 
moins meurlrièra et moins longue; il disait , en parlant 
de ses fusées : u Si la guerre recommence, j'espère les 
rendre si terribles , qu'on ne s'en servira qu'une fois. » 
Depuis la paix, il s'est occupé des moyens de faailiter la 
iinvi^MtioQ sur les canaux, et de perr>'c!iijiiner les éduses 
dont la construcitoii c^l licaucoup plus défectueuse en 
Angleterre que partout aiUoirs. Congrève est l'inveu- 
leur d'une nouvelle presse poor fimpressian des billets de 
banque. Il fut nomme contrôleur du Inliorntnirc royal ilf 
Wootwicb, surintendant du génie militaire, et écuyer du 
rei. Il est ncheax devoir k direqulon bonune aoasi honoré 
pour SOS inlenls, et im'nir pour la conduite irréprochable 
qu'il avait toujours tenue, se laissa entra'iner à oe torrent 
de spéculations effrénées qui causa de si grandes destrue- 
tioiis lie fortunes en Angleterre, vers 18SG; it est 
ctieux il'uvoiri dire qu'il fut compromis dans un procès 
devant la cour de chancellerie pour avoir pris part, avec 
quelques hommes indignes de lui, à- une csttventimi qui 
dwait rester secrète et qui nvnit pour but de faire jwyrr 
il une compi^ic, dont ils étaient membre, les mines 
destinées è aoii exploilatloo, phis dier qu'ils ne les avaient 
arliel<V'> c ux-iiiëiuo.s |iuur .son compte. 11 lui fut impossible 
m\ yeux de l'opinion publique de se larer entièrement 
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de celte Rccusntinn , et il se vit obligé de s'exiler de son 
pays natal. C'était au commencetuenl de mai 1 818 , et il 
monrut vers la fin du mime mois'àTmdoaae. Il • publié 

les ouvnges suivant'* : Tmité tur l'orgauiMtion de Par- 
lUtetie de mariiie, 1813, in-i"; ùescripiioH, eonttt^tiom 
ttvmgu 4b CMuh hydropummatuive, 48IB, l»-8*. 

CO:^INCK (Gilles), jésuite, né à Baillcu! en 1S71 et 
mort k Louvain le 31 mai 1G33, a publié des cmnmea- 
taires sur la Somme de sdnt Thôma», 4090, aC de Dm 
trinoet incamato, Anvers, 164S. 

CO^INCK (le ciicvalier P*TRiCi-CnARtES Oni- 
SLAIN DE), ministre d'Étal, grand -croix do Tordre 
Néerlandais, mambra d« l'oidN éqnestm da h Flan- 
dre orr identale . né à BruL"-'^ N- ^ !' i^'>\ (>iiîhrf 1770, 
tit ses éludes à Louvain, puis it Cologne où il prit le 
grade de lioenelé en droit. Il s*appUqua k l'étndn dai 

Inis lie siMi |inys, fut nonuné nu-mbrc du conseil de pré* 
fecture de iiruges en 1800 et appelé successivmienl à li 
préfecture de l'Ain (Bonif), dn Jemmapes (Mons), dea 
Bout lies-ilt> l'Escaut (MiddelbootiB) et des Bouebcs-de- 
l'Elbe (Hambourg) en 1810. Lors de la conslitulton du 
royaume des Pays-Bas, de Coniuck fut nommé membre 
de la eommiasion chaînée de In révisloa dalaaanslltnlhMi 
hollnndnisc pour la rendre propre an t)oriv*>nu royaunw. 
U fut choisi pour rapporteur de cette coiuiuiuion. iNommé 
ensuite gouverneur àvH da la Phindre oriental* <Gaad), 

puis en 1817, ministre de l'intérieur, il p f^^r» en l-SiS 
aux affaires étrangères, qu'il abandonna |)our raison de 
sanié. Il se retira k Bnqjes eè il mourut leSi mai I8S7. 
Il avoit épousé .M>>« Marie Van Ontrive, e» qui 1« ftfsait 
appeler fréqucnnnent de Coninck d'Outrive. 

CONII^CKX, abbé, né à Saint-Trond, province de 
LImbonrg, est auteur d'un potea intitulé : U» QmaÊn 
pnriies de l'année, ou iVoumiu poème sur les saiVo'':?. !.it>ge, 
1 784 i ce poërac contient un tableau fidèle des mœurs 
des haMianto de la pnnvinee de Uége. 

CO!^î\Al'l (FBAXçots Tii), jnri^^-rtnsuUc , né h Paris 
dans le 16* sièdc, fut maître des requêtes sous Fran- 
çois l", et mourut k Paris en 4881, âgé da 43 ans. Il a 
laisse des Commentain$ sur If droit ci'oiï , en IV livres , 
Paris, 15!>3, 2 vol., réimprimes en 1668, k Bàle, avee 
l'Ëluge de l'antcnr par L. Leroy. 

OO^INOn (ToRoncLVACB , ou TimtoGU 0') naqolt 
en lOSS, de la ilynastie des rois de In Conaric en 
Irlande. Le sceptre monarchique de loute-t'Ilc étant passé 
dora, de la tribu desCTNeill, qui ravaitposaédé pandtal 
î» 'cièrlM. h celle des O'Rrien , qui s'en était emparé veit 
l'an lUOO, Turlogh O'Connor y {trétendilà son tour, «I, 
salué d^bord dn titre de monarque par ses sujela eonn* 
ciens. il étendit insensiblement sa suprématie sur tons kl 
peuples de l'Irlande. £lle avait été prompteraent reooo> 
nue par les trois provinces du centre. Au nord, et sur» 
tout au midi, il eut à soutenir de longues et de fréquenlM 
luttes contre des rivruiv pui<;s;iuls et des ennemis actiar- 
nés. Il dompta les uns, et se concilia les autres. L.es plus 
dangeraax pow lui furent les (fBrien. NoD^anlenMnt Ils 
vinrent h Imtit de l'emporter souvent sur leurs compéti- 
teurs dans leur province de Momonie, mais ils firent plu- 
sieurs Ineursians dans la Gouade, dès l'an 4488 jnaqnlb 
l'an 1151. Provoqué p ir ce^ hostilités, nppelé par Der- 
mod Mac-Carthjr, roi de Desmond, au aeeoars des fini»> 
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niei»0|i|iriiBét»fo ■Wniri|mB leur envoya d*abord son fils 
Rodéric, qui ravngen le Tbomntul, cl nViuisîl en cendres 
on fametix parolais de Ceancort, demeure immémoriale 
toO'Brien, «ti* fkutdUlfbÊ i«|iatf»«y A*- 

(■ndir, disent les Jtmaks de Tiqeritath. Bientôt Turlogh 
IntHuàme, ayant réuni à son armée ks trou|ics de Midie 
et de Lagtele, pénétra le enor de te Homoaie, et 
vitil ri"m|wrlcr, pn-s Je Cork, la sanglante victoire de 
Moïa-Mor, ou péril, avec Norto^ O'Bricn, roi de Tlio- 
mond, toate le ifenr de et» braves Dal-Cai»$, qui ne se 
relfvci-ent plus d'un [«arfil désistre. O'Connor, mellrede 
Liroérie, ne voulut plus qu'il y eût un dicf Nouvcrnin «le 
cette grande provioeci il la partagea en deux grands dis- 
Iffieu, entre a» roi de Tbonond cC an rai de DeMuond, 
qui, parfaitement ^ux entre eux, ne relèveraient que 
de lui seul. Après deux ans de p«ix, une nouvelle guerre 
vint da nord; MorinlMb>llara>LogMin 0*Neill, ligué 
avec rO'firicn qui avait été eiela de la souveraineté de 
Hoinonie, entra en campagne pour te ri-tnlitir. Cette fois, 
le monarque fui vaiucn, et le suzerain oblige de donner 
des oiagM au vanal de qui il en avait refu. CepandaDt 
O'Connor vint encore à bout derafrerniirsannulorit«'<(ui 
n'avait été qu'éJN-anlée, poisquef rétabli malgré lui, le roi 
aMmeaim Inl lit benaiage do « «naranno en IIM. Ce 
fui le lô Juin de relie année, que nionnit Turlogh O' Con- 
nor, QOBunc le Grand, parce qu'en elfel il fut grand guer- 
rier, grand politique, grand surtout par son amour delà 
justice, sa fdéiéeliaritable, ses soins pour faire fairafen- 
rir le conimeref et anien<Tl',il)«indaiice. II foiuîn une nou- 
velle chaire do Ihcolngic dan» Arningh, n Tuam un prieuré 
pour les lenpllm, et U de» bipitanx, un hAlel des 
roonnafes à Cliinri M ir Noîs, enfin il rctahlil les anciens 
jeuxdeTuiltonoù Mitliâiribuajenllesprixpourles courses. 

GONNOB <lloDiaics, Ronaitica ou RoavO*), fils 
du prcGcdent , fut le dernier monarque irlandais de la 
djroaatie milésienne. 11 monta sur le trône provincial de 
la CoMde i la mort de son père, en i I l>li, mais n'obtint 
que 10 ans après le sceptre monarchique de tonle l'Ir- 
lande. Mortojjh O'Ncill s'en empara d'nlM^ril. [irr'' ri lnnl 
M faire que rentrer dans rbéritagc de sa tribu. Cuiiauc 
il niavait eoaé de lutter centra la suprématie de Turlogh 

()'t:an:inr, le fils do Turlogli i r , -vi de luKer contre b 
«iciiuc. Api-ès des victoires alternatives cl beaucoup de 
nng répandu, il jr eut une espèce d'iaeeord en IIM. 
Mortogh O'Neill resta en poftsessioD du rang suprême ; 
Rodcrick O'Connor fut roî rie deux provinces, et dotiiia 
des otages à suit suzerain. Mortogb fut lue en 1 Ititi , cl 
llodéridt prit le litre de uMuarque. Il aoumit par sa va- 
Iciir lotis les opposants, ne voulut pas riV'ier pnr- In i:t 
droit de la force, convoqua dans la ville d'Atliboyc , en 
Hidie, les piAts «iaal que les cbeb des Iribos milé* 
siennes, el fut élu monarque suivant les formes de l'an- 
cienne constitution , presque oubliées depuis un siècle et 
demi. L'Irlande ce prorocltait d'heureuses dcstiuécs sous 
le règne d'un prinoa non moins juste que valeureux , 
ami de la scicnre et prr.lccteur du oouimerce . tnrs<iMe 
toutes ses cspéronees furent renversées, sa cou»iiiuiiun 
subverlle , et jusqui son indépendanee perdue par un 

•1 • rr: prniids ilr^urdri ■^ des inuMirs qui util tnnt dc fois 

i t'duil en cendres ûc8 villes et des empires. Iteriorgnill, 
«poaso 4o TienMB O^Bourk, ptiMo du BluAift uvall !»• 
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spiré une passion criminelle i Derrood Mae-Mureliad, rat 
de l^agcntc ou de Leinster. Soit qu'elle fut sixhiilc elle- 
même , soit que l'ambition seule lui Ht franchir toutes 
'les kds de la pudeur, son épous élani parti pour m 
pieux pèlerinage, elle se bâta d'en donner avis au roi du 
Lagéaie, qui vint l'enlever el la conduisit dans ses Etats. 
O^Hourk, de retour dans sa principauté. Invoqua la pro- 
tection du monarque. Rodcrick assembla une armée dont 
il donna le oommandcment à O'Rourk, et la lit marcher 
contre k déloyal ravî.<(<N3ar. Demiod , tyran délesté , alla 
implorer le .secours du roi d'Angleterre, Henri II , qui 
était alors en Normnndie. trop occupé alors ii la dérensc 
de ses provinces françaises pour pouvoir lui-ntéoie le ra- 
mener en Irlande, il Pautorisa i faira «n Anglelerra un 

a|ipel .i Ions les nvenluriers qui voudraient enihi asscr sa 
cause. Dcrmod après avoir levé quelques auxiliaires les 
préeéda en Irlande où il se eacfaa en attendant leur arri- 
vée. Ayant été découvert il feignit de se repentir et Ro- 
der ick lui rendit un tiers de ses anciens Étals. Tout en 
sigoanl ce traité Oermod envoyait seerètmient un émis- 
salra pour hnier farrivée des aveoturiers gallois. BicntAt 
avec leur aide et malgré la courageuse résistance t!r Fitz- 
PalricJi tout l'fheory fut mis à feu et à sang, el les forces 
de Itermed e r a fi m wt avee ses aueeès, Redérick on eoo^k 

enfin une alarme »érieu!iC. Il iippeia le contingent de 
toutes les proviuceSt eoira eu l^énie à la téte de S&JOOÙ 
hommes , sofluna I9 ufoulurian gplioii de quitter 1*1^ 
lande , sous peine d'y dira traités oa pinles ; et « assié- 
geant Dermod dan? son ehfttesu de Fcrnes , l'y réduisit 
à une telle cxtréiiiilé qu'il le tenait a sa diserétiuti. Le 
clergé intervint enoora. La banté, la ftltaiesM crédule du 
Rodcrick le retulironl une seem l ' fuis dtipc dc la perfidie 
dc Dcruiod. CcluiKii jura de se leair comme lidcie vas- 
sal du monanins, promit de renvoyer les étrangers dm 
eux , et livra en otages son fils naturel el C de ses servi- 
teurs ks plus qualilics. ftodérick signa le traité, congé- 
dia son armée et relouma dans sa Gonade. Les étraugsra 
resièreni, bâtirent des forts, furent joints par denoo^ 
veaux aventuriers, e( enlln le '25 auùi 1170 le fameux 
Strongbow débarqua en Irlande dans la baie de Wateriord* 
i la tétodeiOO dievdicffsetdel,»»i)uMaadna d'élite. 
Les habitants de Dublin , abandonnés à eux-mêmes, se 
virent réduits il capituler avee Dermod, qtii avait à ven- 
ger sur les habllania ^eette ville la mort de son père, qui, 
non moins tyran que lui, avait trouvé dans sa capitale la 
peine de ses crimes. De Dublin il courut cjwrecr des ri- 
gueurs aussi barbares el plus inexcusables sur le Brefuy 
et sur les sujets d'O'Rourk, qui seul avait à se venger. 
C< [>'T»l;>!il llodériek O'Connor, après avoir châtié le roi 
de rUuiuood, s'occupait de défendre la cause générale de 
aoo pays, il envoya des dépolis van te rd do Lagéaio 
pour lui rappeler quels utaj^es le monarque avait en son 
pouvoir. Dennod répondit qu'on pouvait faire de son fils 
et de ses aerviieora tout ce qu'on voudrait, qu'en ko ven* 
granl il se consolerait do loi avoir perdus. Le plus grand 
nombre des historiens assure que RoJrTick ne voulut pos 
exercer ce terrible droit de la guerre ; mais il assembla 
une armée fennIdaMo, et, soutenu d'une flotte moitié 
irhuiiliiise. moitié d.inoi'^r il n'-oliit devenir enfermcret 
assiéger dans Dublin Dcrtuod el tous ses partisans, étran- 
gers o« lilMAb. laii «M «diMW tyin dtaak aMti«ir 
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ces entrefaites (mai 1711), Stroiigliuw t« déi lara l ui 
Lagéiiiii, da chef de» fctuinc qui était lillc de Dcrmod. 
Plittièurs princes irhiidais, ne pouvant supporter le scep- 
tre d'un dinoger, quiltèreut ses drapeaux , et Itodérirl 
enhardi pnr cirron^^tniir»» \ t!it l.I iqnor DuMin par 
terre et par mer. L'indépendance de Tlrlando paraissait 
nardo pour eetle fois. Réduits bientôt mx «bots, Stron- 
ghnw Pl i»«iiip;mions olTrir. [it de rroHiuailri- les 
vassaux de Rudérick. s'il voulait leur lat.s.ser à ce titre 
kt coïKCssions qui leur avaient ëlé ùàtta 
Mac-Murriiaii. Rndvrirk répondit que a'ib fie llvrtietit 
pas à rinsiant toutes les villes ou fortere^eii qu'ils occu- 
paient, et s*il$ ne quittaient pas tous à jour notnnic le sol 
irlandais, il emporterait Dublin d'assaut et ne ferait quar- 
tier à aucon tIViiit. Lc< nvcriftiriers délibéraieut avec ter- 
reur, cl ne savaient ii quel parti s'arrêter. Cogna j>'écria 
qu*il ne fallait prendre conseil que du désespoir ; qtt*il 
fjillait Mir(iri'ndre les assiégeants, les frapper, les dissi- 
per, sans leur laisser le temps d'apercevoir le petit nom- 
bre de leurs ennemis : et en elTet, prlagés en 5 eor|is, 
que comotandailCogan, Raymond Filz-Gérald et Strong- 
hovv, ces ai>iégés qui , la veille, "vctiuiiut de [taricr en 
sujtpliauU, tombèrent comuic la fuudix- a la première 
pointe du jour sur voe moltitnde éparse, UvjnSe à une 
aveugle conliance, endormie, ntio. dr-iririiti'c. f,r c.irnn;:c 
fui iiumensc} la fureur ne connut aucun frain : et Hudc- 
ridt, levant te riffie h l'instant même , se retira dans sa 
province avec les restes de son armée dwouragée. Le roi 
d'.Aiigleterrc, Henri 11 , était devenu jalnux des victoires 
et des acqnisilirins de ses sujets en Irlande. Il leur enjoi- 
gnit il tous de revenir en Angicleri-e, et particulièrement 
h Slrfvii^hiiw, d'iiil l".iiiiliiîi(iii siiiis Ikm iic^ rinquirl.iit. Le 
comlc obéit, courut mettre toutes ses conquêtes aux pieds 
do Henri 11 , ne voulant , disait-il , les tenir que du roi. 

i>ot) sou\ ( Tiiiri cl M'igneur ; et l'aetedesoumi-Mon qu'il fii;- 
sailcu son nom propre, il ïa faisait également au nom de 
tous SOS compagnons d*ormc«. Henri ponit satisfait, ren- 
voya Sironglinw en Irlande, annonçant qu'il albit bien- 
tôt le suivre, cl achever par sa présence la con(|uélc de 
toute nie. £n effet, le 18 oetobrc i i7i, le roi d'Angle- 
terre, D la tAe de 400 chevaliers et de 4,000 soldats, 
vint déliarqueren Irlande, à WateiTord ilotil Stidu^how 
lui remit les clufiii gcuous. Le Mae-Carihy cl l'O'lirieu, 
•lors roi» de Oesmond et de Tbooioiid, lui ouvrirent l'un 
sa ville dcCork et IVimi-e >.i\iIK- de I.inu'rid. S|ti)iij;Iiow 
lui renouvela l'booimagc de Ut Lagcnic, et Alorruugli 
Hae-Flynn lui soumit la Midie. Les princes subordonnés 
et les toparques des divers territoires suivirent Texemplc 
de leurs chefs suzerains. Dans un synode convoqué à 
Cashell, Henri fît lire deux bulles des papes Adrien IV 
«d Aleiandre lit , qui lui donnaient l'Irlande. Rodérick 
convoqua dans Toam un synode [irésidé pnr (lëlnsr, ar- 
chevêque d'Ariuagli, qui fut depuis eanouisc, et il op|]osa 
œ concile & celui de Casbel). Il vint camper, à le tête 
J'iiiio forte armée, sur les bords du Shannon , pour dé- 
fendre les provinces qui lui reslaioit fidèles contre l'inva- 
ilon du conqHérvnt soson, ainsi qu'il appelait le roi 
d'Angleterre. Celui-ci lui eiivov a proposer une entrevue. 
Elle eut lieu sur II^ liords du Shunnon. I^csdeiix monar- 
ques y Irailcrcnl d'<^al à égal, cl se séparèrent sans au- 
euwcMTontioB. Rappelé aubilement «n Anglèlene par 



la révolte do SCS enfants, et |Mir les It'^aU vmaiint 
lui demander compte du n»eurlrc de l'arcbcvéque de Coo- 
torbérjr, Henri latasa se* conqoeles irlaodaiaes en proie « 
l'ambition nnarchique de ses vassBU anglais. Deux ans 
après, Ro<lériok entra en .Midie, ravagea tous les élablls- 
semcnls des .\nglaisjusqu'aux portes de Dublin, tailla en 
pièces une de leurs armées, et vint mettre le siège devant 
\\'nIiM r(ii d ; in ii-- i In N qtn' rompo<!>ient son armée. 
Cl qui ne lui devaient le service militaire que pour no 
temps fixe , Tayaot abandonné au milieu de cette entre- 
prise, il se vit obligé de rentrer dans sa province. 
même anardite, qui etnpccliait les Anglais de soametlre 
cnm|)léleincnt llrlande. empêchait les Iriaodals de re- 
eouvrcr coniplélemcnt leur indépendance; et malheureu- 
sement cet élal de choses devait durer ( rih| sièp|e<. Dégoûte 
de rinsubur.linaliou, de la dûsuuiuu, de la perCdicdeses 
vasjiaui, Rodérick se résigna enfln de traiter avee le rai 
d'.\tis!etrrrp. Dé laisnanl de s'adresser à Slroo{rhow, il 
députa vers Henri 11 son chancelier, l'arebevéque de 
Toem et Tabbé de Saint>Brendan, qui se rendiitnl à 
Windsor iitiprè^ du monarque anglais. Par un traité daté 
tie ce lieu dans l'octave de âaint Michel, snnt-c i tTS, il 
fut stipulé que Rodérick reconnaîtrait la suicraiijcté da 
Henri II, et serait, sous lui, roi de Conacie et monarque 
de tout «r qui, cri Irlande, n'élnit p:î^ ornipé pnr Ii' roi 
d'Angleterre ou ies vassaux anglais. Rodti iek promettait 
le service mililaire à Henri, qid lui garantissait fai pos8ei> 
sion de m-- Fiais cl l'exereicc de ses droits. Koi de Cona- 
cie et monarque encore plus que lilnluiiT de l'Irlande, 
Rodériek lîl rattlier solenacHemeot pr les préhts et ks 
chefs il Linilais ce traité, dont 11 espérait quelque rrpgs, 
et qui <levnil consommer ses malheurs en remplissant sa 
famille de dis^-onles et de rt'volies. Sun Gis ainu Uorroogl) 
fui le premier ii se soulever contre lui ; et, tout en Kpr^ 
cli in; ,1 son jK-rc d'avoir Irahi la cause irlandaise, il in- 
troduisis dans la cour de Conacie Milo do Cogau et oao 
armée anglaise. Rodérick afTama cette armée, battit et 
chassa les Angl.iis, désarma ses sujets rebelles, et mil en 
jugeaient «on fib aioé, qui fut condamné à avoir Icsyaa 
crevés, et à être emprisonné pour le reste de ses jouis. 
Cet exemple territdc n'imposa même pas. Rodérick cnt 
prendre une mesure salutaire en .iceonlsfit une de jts 
lilk'S en mariage a Hugues de Liasey, vice-roi .niiglais, 
le seul dans ces temps qui, pnr sa sagesse et ses vertes, 
eut été dt:;tie <!'" fain> chérir la dumioalion anglais. 
Henri 11, jaloux des vertus de Lascy comme il l'avait été 
des «xplotts de Sirongbow, tiDubla l'administration qo'il 
avait établie avec le plus grand disceiueinenl et que ce- 
pendant il avait tant d'intérêt ii mainleuir. L<cs partisaas 
de Hornwgh le tirêtoit de sa prison et prétendirent le 
faÎK r^pier, tout aveugle qu'il était, c'est ii-dire régner 
sons «on nom. Les nutres fih de Hudérick, au lien Je 
défendre, rivalisèrent à qui le dé[)Ouillcrait. Au^si mal- 
heureux père que malbnirens roi, il les laissa se disputer 
stm Initie, et alla s'ensevelir en 1180 dans le monaslère 
de Cung, où il mourut en i 19ë, daiu une extrême vieil- 
fesse. Prince dont le règne nous a paru dcvoirétredi» 
taillé, parce que c'est l'époque d'une {panda réfululisQ 
dans l'histoire des lies Rritaniuqucs ; monarque digne 
d'amour cl de respect dans des temps ordinaires, digne 
au moins de compassion et même d'intérêt dans kscrim 
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tories. 

COPf nOR (DiRNAio 0*}, m«idccin , né daiu le comté 
de Kerrjr, en trimde, vert 16M, ae^ieva te» ëxtèu à 

Moiilpcllicr cl à Paris , et Hcvinl h l'âge de 28 ans pre- 
mier inétlecin du roi de Pologne, Sobicski. De retour en 
Angleterre, apri*» quci<]ues années de S4>jour à Varsovie, 
ii professa IV-conoiiiic animale à Oxford, fut noamé 
ncmbre de la Sociélc royale et du (lotli'f^f âe% mrtiecins 
de Londres, cl mourut préiuaiuréinenl en I(i9(f. [fo a 
de loi ; Hmuit de Iniléb «u DbierMimiu Wim» ««r d^- 
fèn'ntu ttijils de iiéi-'liri/w lU d'hlf taire mtunUe , Oxford, 
1695, iu-8'>j EvatigcUum wediei, teu medicina mtjitiett 
és nuptiub nmhtrœ kgibus, siv» de iiàmtulh, etc., Lon- 
dres, 1G97, in-8*, ouvrage singulier, et dont «Ue édi- 
tion est préférée à celle d'AinslenLiiii , 1C99, in-S"; 
Lettres tur ta Pologne (co anglais), Londres, 1UU8, â vol. 
in-S». MiiKler de Kotof a publié en AHeougoe wie éH- 
(iondcs OEuvrea d'O' CoMinr. Ce nu-drcin, nécalkoiiquc, 
avait embrasiié la rc]ij{ion pro|pstantc , et reçut ta mou* 
ranl reooharisile d*un minière de «elle mèaut èrauniH 
nion, et l'exIr é[iR--onclion d'un prélrc catholique. 

COjNnOA (Cdarles), acteur anglais, né en Irlande, 
fit ▼air de benne bevre les dispositions tes plus rares pour 
le théâtre. Après avoir achevé ses études au collée de 
la Trinité de Dublin, il se dr! - ! i pour lu inrriére drama- 
tique. Il y avait 11 ans qu'il laj.->uil les délices des Dubli- 
Bois, lorsque Matlbewa, le Jugennl supérieur à sa répu- 
tion, le lia inliincnientavec lui et le reconiinamla vivement 
au théâtre de Covent-Gardeu. Gonnor se rendit alors à 
Londres, et déboia le IDseplembre I8IG. Non moins 

rcmarqunblc |iar l:i n< x(bililé que par la perfection du ta- 
lent, il représentait avec un succès égal le geallcananet le 
Valet de chambre, TolBcIor fasblonableet le lourd paysan. 
Sa mort laissa un vide réel au théfilrc de Covcnt-ii^Klni. 
Ce sinistre évi'nciiu ril ai i i\a d'une manière tout à fait 
inopinée. Apres avoir dinc avec quelques amis de théâ- 
tre, il traversait le pare de Saintniames lorsqu'il expira 
le 7 oftobre I83G, des suites d'un nnévrisnip nu rmir. 
Pendant son séjour en Irlande, il avait fondé à Cork une 
aodété qnll nomma SoéNSrifdMpollDn. 

COI^OI^, célèbre général athénien dans le 4<> siècle 
avant J. C. , remporta plusieurs avantages sur les Lacé- 
démoaicns ; mais la flotte d'Atlièncs ayant été détruite 
par Lysandiv . il vo rendit près du roi d« Perse» qui te 
nomtna général vu olu'f de «:cjç forces navales, et lui four- 
nit les oMij-ens d'équiper une escadre avec laquelle il 
battit les LaeddémonieQS près de Ckilde. Cette vieloire 

letir (il perdre l'empire df b mer. Conoii revînt :ilurs n 
Atiiènes, dont il fit rétablir les murs ainsi que ceux du 
Pyrée afce l'argent qu'il rapporta do son expédition. Les 
Xaoédéaioniens, pour se vtrnger, l'accusèrent de vouloir 
enlever Tlonie et TÈolide aux Persans. Il fut arrêté ; 
mais étant sorti de sa prison, H se réfugia dans i'ile de 
Chypre, où il mourut vers l'an 590 avant i. G« 

r.O:HO> DE SAM08 , a«(ronome et a;éomèlre célè- 
bre, fut lié avec Archimède, qui lui envoyait des pro- 
blèmes è résoudre. On dit que oe fut lui qui nomma 
Chmture de fh'nuicf \;\ cunstellalion connue (lr|iiii-. sdu-, 
ectte désignation , en l'honneur de la soeur cl épouse de 
Plolémôe ÉTer|ète. 



GOIfON , éoplvaln (ree qui parill «Toir véen 

Auguste, est auteur d'un n^niril rte 59 narrations mytholo* 
giquesel historiques, extraites de divers écrivains anciens, 
et dont Pholiu^B donné un abrégé dans sa BUdiotbèqm. 
Elles uni été imprimées avec une version latine, mais 
peu correctement , dans les Hhtoriw foeticœ strijttort$. 
M. Kannc en a publié une utcillcurc édition (grecque et 
talino), awv Il's noIes de Hejrne, Goetlinguc, 1 789, in-8«; 
et L. H. Ti'iu lier tine mitre également csliiiiM\ I.Hprig, 
1808, in 8". La traduction française de l'abbé (kdoyn, 
tome XiV des Mématnt ds PAtadémk dt$ ùuer^Êtiom, 
passe jiour fîdrle. 

COnui^, pape, né en Sicile, succéda en 085 à Jean V, 
et mourut en 088. Les liisloKens disent que c^étalt no 
vieillard vénérable, simple « paisible, étranger à toutes 
k's f icliuiis, mais ayant peu d'expérience dans les alTai- 
reai. Il fui trompé par un diacre, nommé ConstanUo, qui 
eommit de grandes eiaellons en Sieile. 

CO!\OI^ ou QUE::\ES, poète et guerrier du ilb- 
de, issu des sires de Bctbune, était le frère d'un avoeal 
de eelte villa , titre trés-honoroble i celte époque, il te 

rendît, \crs l'.iii l ISO. ri ta cour <îc France oîi il vil Ma- 
rie, comtesse de Champagne, veuve de Henri 1*', l'aina 
et s>n lit nnsT. On était alors en Fannée 1188 : ko 
nouvelles nrfvéfli de k Palestine firent prendre la crois 
aux r"is «le France et d'Angleterre. Conon dr Béttnmect 
le comte- de t lundrc, h l'imitation d'un grand nombre de 
8c%nears'des deux nations, se croisèrent oussî. Hais Co> 

non le fît. dît on, pour plnirc ■') !;i clame de ses pensées. 
Ayant «léeouvcrl peu de temps après que c'était pour l'é- 
loigner qu'elle lui avait conseillé ee pèlerinai^ il en res- 
sentit une vive douleur, el conipo^'.i nmlro rlle, et oontro 
les femmes en général, des vers qui furent un vrai scan- 
dale. L'ardenr de fa croisade semblait entièrement relM- 
(lic; ivlic iiidilTi'ieiuo incita la bile du poêle. Enfin la 
flotte des croisniles mil a la voile et panil «'mis les murs 
de Ptulémals, à la fin de l'année 1 490. On sait que la 
prise decelt^ille futle seul résultat do eolle expédilioo. 
Philip|ic-Augustc en proie ii deux iiinlndics, la fièvre «t 
sa jalousie contre le roi Uicliard, repril le chemin de 
rEurope. Conon de Béihune revint avee les autres die- 
wilicr^ fiiiiifiiis. En 1 198, une nouvelle croisades fut pri- 
clive. Conon ne composa plus de vers; maïs il offrit son 
bras, son expérienco e| aon éloquenoe. L*armée des croi- 
sés français et vénitiens fat détournée, en 1201, du vrai 
but de son expédition, pour aller faire la conquête d« 
Zara et pour rétablir ensuite le jcuitc Alexis sur te trône 
usurpé de son père Isaae. Lorsqulelle Ait arrivée sur les 
terres de t'enipirt' grec, t'usurpatfiir, noinnu' aussi Alexis 
et oncle du jeune prince, essaya vainement de tromper 
les croisés par des négociations ; mais ils n'en forent pas 
dupes, ils le renversèrent du trône el rétablirent Isaac et 
sua fils. A la suite des «Wénements qui suivirent oelto 
première révolution, le jeune Alexis, cédant aux conseils 
perfides deramlntieux Murzulphle, perdit le Irèmctb 
vie. Baudouin, comte de Flandre, ayant été élu empereur 
de Conslanlinopic , Conon de Déthunc qui s'était distin- 
gué par son éloquence dans les ambassades, et par sn 

\;ili'ur .'1 1.1 pii-i' dt^ Ci»ii^t.inIiiio|dL'. fut rrvctu dc la 
cliargc dc grand nuûtre dc la garde-robe ou de proloves» 
liaire. Ce Ital i kii fon Btudonbi coola le < 
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ment de la capitale, lorsqu'il nmrrJia eontrc Joanicc, roi 
des Bulfares j et, quand on appril dans cette ville la dé- 
bilseC la captivité de fempereur, Conon justifia le choix 
de ce prince, en calmant les esprits des habitants, en re- 
t/Tinnt If ; Kr.inrais qui se disposaient déjà h fuir, ul en ' 
mautuiiiaiu ia Ira uquillilé publique. Ucnri, frère de l'cm- 
pcfcurv teeoDini pour i^gient, alta avec Coaon faire kvar 
le siège «le Diily mnliquc où Villi-Iinnîoiiin se dcfendail 
avec courage } puis il cbai^ ces deux seigneurs d'aller 
dâiTier Renier d« Trit, prinee de Pbilippopoli, renfermé 
depuis 13 mois, avec un jietit nombre de solilals fidèles, 
dans le ehôlean dr Slemimat,où il était en proie à toutes 
lesborrcursdc la famine. L'entreprise était diiBcilc dans 
1ID paya dont tons iea habitants faTorisatait en aeerel les 

projet" des ennemi*! ctran^ers. Crpcndant Conon et Xil- 
leliardouin délivrèrent Kenicr de Trit , et s'eiuparèrcnt 
dn diâleaii. Ce fal qu'ils apprireol la nortfuiiesle de 
Tempercur Baudouin. Sous le règne de Henri, son suc- 
cesseur, Coooa oe se distingua pas moins dans les mis- 
siens qui Ini furent confiées. On le Tit à la téte de H ga- 
lères assiéger par mer la place dc SqidMt odi Théodore 
Lisfriri-s, qui s'était fait couronner empereur d'Orient, 
avait une forte garnison, et la forcer dc se reodrcà Ucari 
qui raMWgeail en mène temps par terre. On le voit en> 
corn drploycr Min rooragc et sa fermeté contre Ip ronilc 
de Blaitdras, qui avait fermé le dessein dc chasser du 
royaume deThenaloniqoe la veuve de son naître et Thé* 
ritier de la couronne. Blandras vaincu fut confié ii la 
garde de Conon de Béthone ; mais, tout prisonnier qu'il 
élaitf il travaillait encore secrètement contre l'empereur 
Henri et contre la r^onts du royaume. Conon découvrit 
ses perfidies, déjoua ses mancFiivrrs et le fit enfermer n 
Tbessalonique, d'où Blandras tut ensuite relégué eu Ita- 
lie. Hu de tempa aprte,le grand maître de la prdo-rolie 

fut chnrgé de nr^^ocicr la paix avec Mictirl, despote d'F- 
pirc, et ses succès dans œtle n^ocialioo coolribuoreiil à 
aAsmlr l'empire des Latins. Tant de sorvîem Aireni ré- 
compensés par une dignité plus importante. L*enipereur 
Henri mourut subitement à Thes»aloniquc, ne laissant 
point d'héritier présent. Conon fut chargé dc la régence, 
iMMtiou quil eievçn jusque rarrivie de Robert de Cour* 
tenaiqui fut sacré empereur d'Orient le 91 mar"? lîil. 
Conon mourut peu de temps après } il fut le dernier des 
gimds capitaines qui avaient pris part h la eonquètede 
Constantinople. Il fut un des ancêtres de Sully, et l'un 
dm hommes dont la France devrait se faire honneur. 

GOPIQUISTA (don Vasgo, oomie oi la), géocrai 
e<ipognol, né en 1730, entra d« bomift bmre dtna la nM> 
rine militaire , et s'ôleva , par Ses talents et par ses ser- 
vîees, aux grades supérieurs. Gouverneur de Bnéoos- 
Ayres, Il At une dowente dans lUe Falkland t rnne dm 
MaTouiiieç, en 1770, et y eniev i 1 f ,rt E(^onl nux An- 
glais. Cet exploit loi mérita le titre que lui donna Cbar- 
lai111,de«Omtede1nConquista (de la conquête). !<hHnni^, 
CQ 1770, gouverneur dm lia Philippines, il mit tous ses 
soins à y encourager rngricnllurc et l'industrie manu- 
taclurièrc, et il ajouta les petiU» lies Batanes h ses pos- 
•Mtf uns. Fendant la guerre de rtn d ép en d a nce dc TAmé- 
vique, il avait si bien POTn))iné son plan de défense du 
|lort de Cavile et de la place de Manille, qu'une escadre 
Mvbtos a^Atnl pvéwiilée, n'osa pas Im attaquer. Il tt 
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trouvait eneore à Manille , lorsque le célèbre et tofer- 
luné la Pérouse y relâcha. Il accueillit avec autant de 
bienveillance que dc dutinclion ce navigateur, et lui 
donna d*utilm conseils pour continnor son voyage. Il fui 
ensuite cnpitaitie prnéral des royaumes dc Valence et de 
iirenade. Après b<) ans de services, le comte de la Ceo- 
quista mourut ii Walaga, en 1803. 

f'<>!>'Il\D (St.). ('m'iiuc lie Constance au 10* si»'-cie, 

I i.iit (ils de Henri, duc dc Bavière, et fut élu en S34. M 
d.inna tous ses biens k sa cathédrale et aux panvrei, fi 
trois {tcleriita^cs h JérUMlem, et nioutnt en 976. Le 
pape Calixte 11 le canonisa vers l'an i 1:20. On trouve le 
recueil des actes qui lui sont attribués, dan» lu Umniqu 
de ConMtma, et » V<î a été publiée par Leibailn dam 
les Scriplorts Urunnricehnes. 

COKRAD 1*' roi d'Allemagne, fils de Gbismoade, 
fille de rcmpereur Arnoul, fut, depub riKvatioa de h 
dynastie carlovingicnne, le premier roi d'Allemagne qui oe 
descendit pas de Cfaarlemagne en ligne directe. Il en des- 
cendait m la vérité par le; femmes. L'époque de la mi». 
>anre de Conrad est incertaine. A la mort de Louis IT, 
le dernier des princes carlnvînnîcns. iWliemapnc était sur 
le point dc se diviser en plusieurs souverainetés, non- 
seulement indépendantes, mats enaenies les unm des 

aiitrns. Les i l.i f- ilitTérentcs ]M'u])!a(lcs, issus toi.'S 
également de Cbarlemagne par les femmes, pa^aiwaîcat 
avoir des droits épos, oe qui ajoutait à la eonfasian. 
Parmi ces cbclk, deux se trouvaient élevés au-dessus des 
autres par leur puismnee: le premier était Othon le 
Grand, duc dc Saxe et de Tburinge ; le second, le duc 
Conrad, qui gouvernail ce qu'on nommait alors la FruM 
niunianect la Franconic. Otiion !e Grand réunit lessuf. 
frages en sa favenrj ntais il refusa d'en profiter, «t m 
servit de aou ascendant pour Im faire lombersarGonral. 

Ciliii ci fut «-In loi iPAlIpiiiaRno par le siilTrage un:<nia)e 
de toutes les nations germaniques, a l'exception des Lor- 
rains, qui se donnèrsat à CSMrIm le Simple. L^âeelim 
dc Conrad eut lieu dans le muis de septembre 911. Ce 
prince fut le premier auteur des troubles qui désolèra^ 
sonrqpic. Oubliant la reconnaissance qu'il devait si Olboo, 

II voulut afhiUir la puis.sance de Henri, sun fils, coana 
plus lard conmic chef de l'Empire, sous le nom rie Iffim 
l'Oitekur, et, ne lui accordant que l'inveslilure du duché 
de Saw, Il Ini refum mile du duché de Thuriai^ dcnti 
devait pareillement tiériler d'Olhon, son père. Celte io- 
justice, que Conrad crut sans doute de la poUtiqne laaC 
qu'il en espéra du suocèa, lui fit du duc de Saxe un en- 
nemi redoutable, qui «emporta car lui phmmurs victoi- 
res. Henri, non content d'employer ses propre*; forées t 
se venger de Conrad, conclut une alliance contre lui avec 
te roi de Pranm ; maie Conrad combattit Cbarim le Siai- 

plc avec f)!us J'avantage, cl parvînt à s'emparer de !'A!- 
sace. Au milieu dc cette guerre, les Ilonj^rois firent nue 
irruption dans rCmpiro, pénétrèrent jusqu'au Hbift, et 
brûlèrent la ville de Bâie. Le due dc Bavière et plusieurs 
princes que la conduite de Conrad envers le duc dc Saxe 
avaient révoltés, se liguèrent avec les Hongrois. La roi 
Conrad convoqua i Altbeim, aueieo château da SmmbCk 
une diète ppnérnle. Cette a5senibl«k? embrassa »a cause, et 
prononça des peines sévèrcs contre 1rs princes insurges ^ 
«ail, après quelques viotoifui sur sm advemifcni Con- 
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nA, forcé de livrer une bataille àvat HnQgroiSt y fol 

blessé moriellenicnl. N'ayan' poini d'Mpoir tin «nt'nwn, 
il M rcprodia les ti^usUccs dont il i>*clait remlu coupa- 
Me coTen Henri, étm de Saxe; il le désigna paar mhi 
swccessenr, cli;irgi';i mjii firrc Eliorlmnl de lui perler les 
OfoeaMmU royauXf et mourut le 25 décembre 919. Con- 
mt anît le méKle on rintention de protéger les lettres ; 
eir l'histoire parle d'un professeur de langue grecque, 
notumé BtmoÊkf fumi k« penooncaqui lui fureot atta» 
cliées. 

COnaADn, ditfc5iiK7M»,àcaiiae de sa haalenab' 

sanco, fils de Henri, duc de Frniirdniu, fui élu roi de 
Genuanic par les états, et couronné à Uayeooc, le 8 scp- 
Inbra lOM. A peine Aidt-il nanté sur le trftnc, qu'il 
déeourrit une conjuration formée dans sa propre f iinillc 
pour l'en faire (Irseetiiirn, r|>rrii im'im- les It.i- 

ticns, las de ia domination uUcuiuiule, utlnrcitl la cou- 

rane de rai d'Italie au roi de Pranee ei CMutte au due 

d'Aquitaine. Ces drut princes la refusèrent l'un et l'au- 
tre, et Conrad sut bicnlàt triompher de ces premiers 
ebMaeles. 11 peasa les Alpes avec une armée, se fil cou- 
ronner, comme roi d'Italie, h Milan, et ensuite k Rone, 
comme empereur d'Occident. Cette dernière cérémonte 
eut lieu fan 1037, en pr«»CDce de Canut, roi d'Angle- 
terre, et de Rodolpiie,nri de Bourgogne. Devenu héritier 
de oc dernier prince par les droits de sa femme, en 1033, 
Conrad (ut aussi couronne roi de Bourgogne ; mais cette 
«BoroBoe toi fîit disputée tonglemps ame «piniAlrvté par 
Eudes, comte de CIinnipnt;nci et il ne put en ilispnser 
arec socan-ité qu'après la luort de celui-ci : ce fut pour la 
plaeer sur le tèle de son fils. Il recudilll aussi la soeoes- 
sien de son cousin Conrad, duc de ,1a France Rhénane, 
HMrt sa ns postérité, et dont il avait appuyé les droits 
contre les prétentions d'Adalbéron. Ix-s troubles d'Italie 
n'étaient pas entièrement apaisés, et Conrad fut encore 
obligé d'y conduire une année en 1037 ; mai», après 
quelques revers, et surtout après avoir essuyé de grandes 
pertes par une peste terrible qui en détruisit plus de la 
moitié, ecKc :)riiiô" fui oljligof <le n tourner en Aliemn- 
goe. Conrad mourut à Ulrccbt, le i juin 1U3U, cl son 
eorps fut inimmé k Spire. Son fils, Henri III, lui sueoéda. 

COISRAD 111, né en 1093, éUiit p« lit-flls de Tempo- 
reur Tlenii IV, pt fut d'abord liuc île Frniiconie. Après 
la mort de Lolliaire 11, auquel il avait disputé i'Euipirc 
peodftnt 10 ans, il fut élu Empereur par une diète tenue 
i Coblentz, l'un 1 138, en présence et par intrigues de 
Théodomir, légat du saint-aii^, qui le couronna à Aix- 
la-Chapdle. Henri le Superiw, due de Bavière, cbereha 
en vain à s'opposer à cette élection, et à se faire nommer 
lui-même Empereur, comme gendre de Lolhairc. Conrad 
le mit au iMin de TEinpire, et le pape le laissa dépouiller 
de SCS propres Étals, malgré les Services qa*il svaic rendus 
an saint-siége. C^ i>riin-e nr put supporter tant de rnal- 
beors, cl il en mourut de chagrin peu de temps après. 
Son onde 'Welle défendit eneore ses droits ovee quelque 
courngc ; mais il succomba aussi dans utie Ij.ituiile qu'il 
perdit près du chàlcau de Wcinsbcrg. 11 existait depuis 
longtemps, eotre les nuusons de ces deux priuccs, une 
SBtrèle jukNiaiey et quelques historiens ont prétendu, sans 
beaucoup de vrais» niLlancc, que c'est de ctlle i i\ aliîc que 
seul liées ies factions qui ont ensuite divLsé si longtemps 
uoon. UKiv. 



rilalie, flou le nom io fur^b cl de ^iMbu. A peine là 

puissance de Conrad élait cllfliirn nfrcrmir, qu'il se hUsa 
eotrainer, par les prédications de saint liernard, à une 
erotsade contre les Sarrasins. Tandis que Louis Vil, roi 
de France, rassemblait les croisés français l. Metz, Con- 
rad partit de Ralisbonne, à la Ictc de 60,000 cavaliers et 
plus de 100,000 fantassins. Les croisés allemands, arri- 
vés à Conslantinople, furent mal accueillis par les Grecs, 
qui employèrent ta nw Pt la trn!)i<o!i pour les affaiblir 
el les conduire à leur perle. Conrad III partit de Con- 
stantlnople, et se mil en route h travers l'Ado Mineure, 
pour arriver dans In Palestine. Des guides infidèles que 
lut avait donnés Manuel Couinène l'^rèrent dans les 
défilés de la Cappadoce ; Tarmée des Allemands, accablée 
par la fatigue, par la disellc, fut surprise et taillée en 
pièces prir Ic'i Turcs. Conrad lui-même, percé de deux 
flèches, ayant perdu presque toute son arniée, revint sur 
ses pas, et r^ignit, près de Nicée, l'armée de Louis VII, 
dont il n'aurait pre^ dû -ic séparer. HnnîPiixde ses revers, 
il quitta les croisés français qu'il avait promis de suivra 
en Syrie, et retourna 1 6>nsCantinople, oft il Ait d^uloftt 
mieux accueilli qu'il n'était plus redoutable. LWnpereQr 
grec lui fournit des vaisseaux pour le conduire, avec les 
débris de son armée, sur les cotes ilc Syrie. Quand Con- 
rad eut rejoint Louis VII à Jérusalem, les chefs deaehré- • 
tiens prirent la résolution d'a^bii^-er la ville de Damai;. 
Conrad montra dans ce siège le courage d'un soldat, plus 
que llnliilelé d*nn ebef. Le* chrétiens ayant let'é le sii^ 
de celte ville Conrad revint en Europe en 1149, deux ans 
après sou départ. Il mourut, le IS février i 1K!2, à Bam- 
berg. el fut inhumé dans la eaihédrale de cette ville. 

CONRAD IV, nisdc Frédcric II et d'Élisabelli de 
Briennc, naquit en 13S8 à Andria, dans la Pouille, fnt 
reconnu duc de Souabc et d'Alsace dès l'âge de 8 ans, et, 
2 ans oprèa, roi des RoeHins par lesprinoesd'Allemngne. 
du consentement de son père. A peine était-il en élot de 
porter les armes, que son père l'envoya cooilnltrclc land- 
grave de Tburingo, que les partisans de la cour de Rome 
avaient élu Empereur pour l'opposer il Frédéricll. N'ayant 
avec lui que quelques troupes levées à la hâte, Conrad fut 
défait dans une première bataille près de Frant^urt; mais 
ayant reçu de nouveaux renforts, il remporta sur l'ennemi 
une victoire complète, et 1c poursuivit jusque dans la 
Thuringc. Le pape Innocent iV, implacable ennemi de 
FMSdérk II et de h maison de Souabe, ayant Ihit élire en 
1248 un autre empereur, dans la personne deCuillauine, 
comte de Hollande, Cunnui fit tous ses efforts pour sou- 
tenir les droits de son père ; mais il fut battu par son oom- 
pétiteur dans un combat qa*U Ini livra près d'Oppenheini. 
Frédéric étant mort deux ans aprè<?, Guillaume fil dccln- 
rer Conrad déchu de tous ses droits à TEuipire, pr une 
diète assemUéo i Francfort et par te pnpo lui'méme. Ce 
prince se rendit alors en Itnlic, on le pape 'iù av.iil au^si 
suscité de nombreux ennemis. A son arrivée en Sicile, 
Mainfroi, son frèra naturel, lui rendit compte des avan- 
tages qu'il a\ ait remportés sur les villes et les barons sou- 
levés contre lui par l'instigation du pontife romain. Con- 
rad parut satisfait de ses senrîoes, el il rendit justice à 
son habileté ; mais il en prit ombrage, et chercha bientôt 
à le rnliaisser. Mainfroi dissimula, el continua «servirsoii 
frère dans la réduction de la Pouille. Dès son entrée 

TOI» V.— 93. 
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dans ce pays, Conrad fat exeommanié pir te |Mpe, qai 

prétendit que la l'ouillc, ninsi que la Sirïle, appartenaient 
au saiiil'siége, en vertu da ceusuTc$ prononcées contre 
Fpédérk il. Ce fut en vain que rEflapereur cnvofa une 
or ilsn- hK- Il Itomc |>our protester »!<• nvii resp<'rlcldc sa 
ixiuiuis^iun j rien ne put fl«jdiir le »aint père. Il alla ju»- 
qtt*B aeeiiaer Conrad d'avoir Ta t empoisonner aon propre 
frère, Henri, qui, étant venu lui irndrc visite, était 
mort presque sulMtcuicnt à sa cour. Il le rendit aussi rcs- 
ponsidile de tous les excès auxquels ses troupes s'éiaicnl 
Uvrénea $idle,et, cite do comparaitrc à nome, l'Empe- 
reur fut une seconde fois frappe d'excoinnmnicatian pour 
uc s'y cire pas rendu. Cependant, uial|}i-c les fuudre5 de 
Vatican, Conrad avait poursuivi ses saeois, et après un 
long siège, il s'èlait emparé !«■ N i pies, où il avait mi n r- 
de cruelles vengeances sur le» liabilaol«; mais une mort 
presque subite i'arréia an milieu de tes triompites, et ce 
fut ti semaines après sa seconde eXMMnniuniialiiMi qu'il 
expirn.li ':27 mai lîi^ii, près do l^avcllo, dans la I)a^ilil'.|(e. 

COiMi.iD, roi du la Bourgogne Tran»ju ra ne. était 
eneore enbnl lorsque Radolplie II, son père, mourut. 
Bcrtiie, sa mère, se remaria |)en dr '.cnip-^ ;i|it '- !i H n s 
roi d'Italie, et le laissa à la garde des seigoeur» Ixtur^iKi- 
gnons. L*empareur Othon l", qui avait des vues suri'lié- 
rilnge de Conrad, trouva le moyen de l'alîin r à sa cour, 
et l'y retint prisonnier, sous prétexte de veiller à sonédu- 
eation. li reoouTra sa Hiierlè par le inariaife d'Adélaïde, 
M MBOr, avec Otlion, et n'éprouva aucun obstacle |;uur 
monter sur le In'ttic. I-es preiMières années ilc >f»n rèjjiie 
furent remarquables par le soin qu'il apporta à remédier 
aux nMUX de set peuples, qui lui donnèrent le surnom de 
Pacifique. Lca Sarrasins, après avoir ravage la L.omljiir- 
die, «'étaient élaUis au pied des Alpes, dans dn déiilés 
inexpugnables, et d'oîi lis fliisaient eonlinneilenient 
incursions dans le Daupliincct la Provence. Vers le ow'mc 
temps, le^ Hongrois, qui clici-chaient à s'éUblir en France, 
attaquent à t'tuiprovisic l'un des lieutenants de Conrad, 
taillent aon armée en pièces, traversent le Jura* et des- 
cciMlcnt \f Inng ilii lUirmc, pillant cl brùlHiil (nutcs les 
babitalions qui se trouvent sur leur passage. Conrad 
«raint que les Hongreb n*uiiisaeot leurs forées k celles des 

Sarrasins; il jirr-uadc ;i ccu\-ii ijiK' les Hiiii^'(ii> mil le 
projet de les attaquer, et, lorsqu'il les voit disposes à se 
défendre. Il éSit MX Hongrois la paisible possession des 
paya oeeupéspar les Sarrasins, s'ils parviennent à les en 
rlii)«ior. Lf^ unset lesaulrcs donnent dans le piège; mais 
tandis qu'ils combattent avec le plusgrand acharnement, 
GaaKMl le» (ait eavdopper par ses troupes , et eeux 
qui ècliappcnt au fi'r dos solJ.it'i «ont mnlrniiiLs d'accep- 
ter les eooditious du vainqueur. Cette guerre fut la seule 
qui iroubla le tiffoe de Conrad. Il meurat le 10 octo- 
bre Rodolphe III. l'aîné de ses fils, lui succéda. 

CO^illAD, iils de Uuillaume 111, marquis de Monl- 
ferrat , dit It Vietue, eoonn dans VttiUtin de» Cf^iait$ 
sous le nom de mnrquit de Tyr, naqoït TCrs le milieu du 
•12" ilècli- ; il .s'él:iil siga.'ilé tl.iiis lf< pierres d'ItaKc on 
faveur du pape contre l'empereur Frcdcric il, son parent, 
«t, entre antrea oetioiis d*ÀUl, il avait valoeu et fait pri- 

sonnior l'évôquc de Mnycncc . tini cornm.'in'l.iit l'arriii'c 
impériale contre le pape. Conrad , pour mériter tous les 
gBOici de gloire, trevtM attfd eaiHlalirt ke iplUléles. Il 



prit la CRNX» et aVnbnrqiia pour la Syrie en 4 186, avec 
plusieurs chevaliers; mais ayant été poussé sur les rive* 
du Dosphore, il fut accueilli ii CoosV^tioople por Pompo- 
rcur isaac l'Ange, qui l'aïqMla A aa dtfwiaa eantre ses 
sujets révoltés. Conrail mnpnrt.i «wr ctrx nne victoire 
complète , et tua de sa propre main leur chef bnnnas. 
Isaae, pour fécoaspenser son dMensenr, hii donna sa 
soiur Théodora en mariai;!', avec 1** droit do porter iJci 
brodequins eoakur de pourpre, et l'espcraoee au trùœ. 
Conrad, peu loudié de tous ces bonnewa, réniot dVhr 
en Palestine ehercher de nouvelles avenlarei. Il fil équi- 
per un vais«ea«i. ahuridonris «« femme cl rempcreor jrfv, 
et fit voile {tour les eûtes de Syrie. Il arriva dans le port 
de Tj'r an moment oft les kaUtanla se dkpoaaIcBi h rea- 

drc II ville* ;'i Siilniliti. ("oiirriil r;>iiitii;i Icnr onurairi'. •j' 
nn't il leur téte , et les força par ses prières , et surtout 
par son neeaple, k résbter aux infidèles. Saladîn prend 
à Conrad la liberté de son père, fait prisonnier à la ba- 
taille de Tibériaque, s'il voulait rendre la ville de Tyr, 
et menaça même de le faire mourir , en cas de rcfos. 
Conrad rota inflexible. La ville se défieadit avee OpiaiA* 
tiflé, et Saladin, oliliijé doux Un< de lerrr le siéjje, fiait 
par y renoncer. <Juelquc temps après, Conrad oUiot la 
liberté de son père, qui fol échaniié eonire un chef da 
musulmans pris par les Tyriens. Conirrie le roi de Jéru- 
salem était dans les fers des S«rra:iius, Conrad se lit diNH 
niT la tonveroincié de Tyt qu'il avait si glori«uaea«il 
défendue, et refusa, dans la suite, do la reiidrv .i Lai^ 
gnan. Pendant le siège d'Acre «>u de Plolémaï*. i! i':»>ti«a 
Is-'ibelle, sœur de Sibylle, et voulut se faire déclarer roi 
de Jérnsalen. Il était ioatenu par PbilippO' Auguste il 
par les templiers ; tnat^ son compétiteur l'était )iar le rvi 
d'Angleterre ( Ilichard ). Coivad fut poignardé le il) 
avril 1190, par deux assassin, envoyés par le Vieux da 
la Montagne, auquel il avait refusé do roodro un naviiev 
dont les Tyrieiis s'étaient emparés. 

COl^ R AU, d'abord précepteur de l'empereur Henri IV, 
puis évcquc d'Utrecht IfflB, n'est guère connu que 
por son zèle en faveur de son anc'ten disciple, coatrc le 
pape lirégoirc VU. Il mourut assassiné en l'an 1099, 
dans «on pokis épleeopal. On M ailribne divers éerîM, 

jmli' • n < l'.t/xi/iv/if do ITi iii i IV. Ilanau, 1 n 1 (. iu4'. 

CO.MIAU, sumooimc par les Italiens Mo*ai ùt Crr> 
veilo, l'un des plus vnittants capitaine» d a e e mp e rt i i ra Fré- 
déric I»' cl Henri VI, reçut, en récompense de ses servi- 
ces dans les ^-uorres des Deux-Sioilcs contre le*; Nonnatiils 
du premier de ces princes, la principauté de liareanc et 
le marqoiaal dCAnetee; dn deniièaae, le doehé de Spe- 
lette cl le comté d'Awnc; mais toutes ces terres M 
furent enhsvées eu 1 198, par le pape Innocent lU. 

COmm/kl» DB UCHTEN AU, oomm anus le mm 
dWbbat ur$i>ergeH$i$ , abbé d'I'rspcrg en 13iS, mérita 
par ses talenU d'être admis dans les conseils de l'empe- 
reur Frédéric II, cl mourut en 1240. 11 passe jHinr Tan* 
leur de la Oironique d'Onpenf, on du main» de h paHie 
<|iii ooiiliriit l'iiisti^iro do son fpmp?i. Cette rhmn'q'te, fort 
importante pour les affaires d'Allemagne, a été imprimée 
pour la première M» por le» aoûts de. Pwtinger , Angi* 
Umv-. I7>IK, in-ful. Lesédilimaawf 
diïïércutcs additions» 

gonrah, m k naotophe. savmt i 
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(■ IS4I, fltl tuteur d*oiie Chmdfut ét TaUMiye d« 

Scbeucro {Chronicon Scfiirtnte), liigolstaiK, i0i3, et 
Strasbourg, 1716, in-^. J. Avenlin, dans ses AtauUf» 
de Bavière, fait l'clogc de Conrad, cl doune la liste de 
qudqaes antres ouvrages de sa oompoaitÎMi. 

CONRAD, (îvAijur ;i!lciiT>nfI, cl ■!i!''-rird'iliie chroni- 
que inliluléc : OtroHicau wlus mrum Moguntinaruinf où 
te tfouTcnt des àtuâl» Mttt cnrfcttx Mr le» éréuMienli 
qui ont eu lieu ;i M.'iyciii-v cl i-ii AII<nDagne, de 1140 à 
lilil, publiée par Hclwich, Francfort, 1530, in-lâ : elle 
a été reprodaite depuis dans les différenU corps des bis- 
loircs d'Alleinagno. 

CONRAD D'UOCHSTADT. nrr1irvpqT,r ,!,■ Colo- 
gne, succéda dans celte digoilé en 1238, a llcun de Mo- 
Igonrk. ConnA M preeque umjoani m guuie née m» 
TOisins, cl même avec ses -n-r!' îîattii cl fait prisonnier 
par le comte de Juliers, il ne recouvra sa liberté qu'en 
payant une rançon de 4,000 mares d^ivfettt. Il prit une 
part trè»-actjve dans tas Inoblcs de rAlIcmagne, après 
la déposition de IVmpervup FitJltIc II. Aynnl arrêté, 
contre le droit des gens, Waldetiiar, bérilier du tn^nede 
Danemark, qui passait }Mr GMflfpw, Il retint œ prince 
raptif |>(;nJant 4 ans, et ne lui rendit la liberté qu'en lui 
faisant payer ti,0OU marcs d'argoil. Conrad mourul le 
S8 septembre ISOI. Dans la urande CftnMàftit dit JM- 

(;i(iuc, il cAl rcprt'senti' comnip un pl^t ItUgieaStdiseft, 
lettré, et prolocteur des savants. 

GORIIAD'DE MAKPUBG ou HAMBOURG, 

dotninicain ou franciscain, né dans le I3« siècle, fut di- 
recteur de sainte ÉlUabctli de Hongrie, puis rommissaire 
du saiuL-siége {tour poursuivre les bérétiqucs U'AJicuiagnc. 
On lui ai repraebéde la prfci|iilatfondaiis ses jngemenla, 
et d'avoir faire brûler (ri>p U'd'ni.itut , >ii>iis prétexte 
d'hérésie, plusieurs nobles et non- nobles, clercs, moines, 
bourgeois et pny<ans ; car il les faisait cxëealer le même 
jour qu'ils étalent accusés, sans déférer à l'appel. Ces 
injustices et ces cruautés lassèrent enfin la patience du 
|Mniple et de la noblesse. Conrad fut ossassiué le 30 juillet 
Iâ33, dans um embuscade près de Itarboarg , avec 
fK'rc tiémrd , son compajinon. Se?; mcurli ier< furent 
renvoyés par-deraut la cour de Honte |)our obtenir l'ab- 
solnliofi que ta pape Grégoire IX, aptte dVsca longs 

délais, nccorda, soiis rerlaines condition'». On n de Con- 
rad : Epistola ad pupam (Grégoire IX) de mimculù 
S. SHtabtlbm, Cologne, 1653, in-8* 

COnitAD, de Wurtzbourg, dit Maitre Oiuonnui, 
minni"siii)»iT ou tronJuidonr nllcaiand , iiiouriit en 1280. 
Ceux qui aiment la littérature gcnituniquc des prciiticrs 
tomps b eonnalatent, ainsi que sa nuMÀra, pnr tas pas- 
sages de SCS « rit-; , que l'on trouve dans Goldast , dans 
Morfaof et dans la CoUteUou de* Uimmngerg, par Bad> 
mer, Zuridu 1737, 

CONRAD (ÛLiviEa), religieux cordelicr, né dans le 
Gatinais au 1S>* siècle, est auteur de plusieurs ouvrages, 
dont le plus «Minu a pour titre : k Mintr du pécheurs, 
Paris, ISâG, in-S". On lui doit aussi des poitia latintt, 
recueillies et iro|iriiiiée«î n PniN, |»ar Denis Boce, in-4», 
et j^r Ch. Wcckcl, 1 liôO , in-8°. Lacroix du Maine cl 
Duvwdier lui attribnenl ta VU, fiûk H hmmgn de muni 

P«»if, apôtre de Jc.<us CJirisI, Paris, lîiffî. in-lO. 
COnBAD, moine de Cileaux , surnommé Lénntoritu 



de Lewvnberg, petite vlita de SoubIm, oft il ëlail né en 

1 4tiO, s'ap|)ltqaa à Télnde de la théologie et det antiqiiiié<i 

eoelcsiastiques, sdences dans lesquelles il lit des progrès 
si rapides, qu'avant l'ùge de 30 ans Jean de Circy, supé« 
rieur général de l'ordre , l'avait choisi pour secrétaire. 
C'est tout ec qu'on srtit :)r In vii> de Conrad. T,es hiogro- 
piies n'ont pu découvrir U'uiio ui^nièro positive ni le lieu, 
ni ta temps de sa mort. Prwper Mardiand croit qu*U ter> 

mina ses jours dans un village peu distnnl de BAIe, vers 
l'année i 520. C'est à ses soins qu'on doit rédilioo des 
privilèges de Clteaux : iVîMb^iii iwiimw OMareimsii, Im- 
primée à Dijon par Betlinscr, en l i'.H, in 4". Il a égolo 
ment donné des i-ditions de (a liihic, avec la glose de Wa- 
iafrid StrabuK ( Textus tiibiiciu cum glmtd ordinarid}, 
Nurembeii, 1496, • vol. iiHrol.; des l>os<abs dTAugnes 
de Satnt-C?icr, mie, ISOi, 6 vol. in fo!. , et enfin de la 
Ciïtfde Dieu, de saint Augustin , Lyon, in-fol. , ISSO. 
On croit qu'Amerbaeh remploya dans son nuprimerie do 
BAte comme correcteur. 

CO^iRAD, né à lleresbacb, dans le duché de Clèves, 
ta S soiil 1490, suivant quelques biographes, descendait 
de Godefroi de Bouillon. Il fit ses premières études àCo* 
loRnc , et frétjuent.n en'-uile les uni\ ersités de l>'»'iee cl 
d'Italie. Le duc de Clèves le plaça près de son iilsicn qua- 
lité de préeeptenr et ta récompensa dé ses seine par un 
canonieat qu'il résigna peu de tcnip"! ajirès. I.cjeuneduc, 
ayant succédé à son pcre , voulut a t Lâcher à sa personne 
Conrad, dont il appréctait tas talents, et lui donna ta 
litre de son conseiller intime. Dans cette plaee, qu'il 
remplit près de 30 ans, f!nnnid rendit » <*e prince les 
plus grands services. Il empêcha le» troubles do religion, 
en eomprimant lea elbrta dee «iieb de tons tas partta, 
encoumsca le^s bonnes étiide*, fit fleurir le commerce et 
adoucit, aut.int qu'il était en lui, le sort dos peuples. 
Lurvfu'tl sentit que l'ége ne lui ponnettait pins de ee li- 
vrer aux affaires publiques avec la même assiduité, il se 
démit de .ses emplois, et se retira à Wetel, où il employa 
le temps qui le séparait de ta mort à ta prière et à rÂude. 
'I^ perle d'une épouse chérie jela <|uelque amertume sur 
ses derniers jom-s ; il lui 'iur\é'eiil cependant plusieurs 
années et uKiurut à Wcsel le 14 octobre 1970, Icguaot, 
par son testament, sa bibUothique k la ville et une partie 
di' SCS liiens aux |>auvrRs. Conrad possédait toute» les 
langues anciennes } mais il avait fait une étude plus par- 
ttaulière de rbêbrett et du grec ; il était en eorrespoii» 
dance avec Emsme, et c'est d.ms une lettrequ'it tal écri- 
vit (|uc se trouve la lielation de la prite de Mttniler par 
hi aimbaplisles {en l!i34). Ce morcc.iu d'Iiijttoirc cutimé 
a été imprimé avec des notes de Thomas Slnckins, h 
Loyde en l(i"7 et IfijO. Les priiuip;niT ouvrages de 
Conrad d'Ilcresbncli sont : une Explication det Paumt$, 
en laUn, Mta, 1378, ia>; deux Lht*B 4» VÉdmMUim 

dm PriHcet, Francfort, 11172, iu-t". II a traduit du anci- 
en hitin quelques livres de U CraMtmatre de Gaza, cl la 
Vjr d*J7ofnèrc, |>ar Hérodote. On lui doit des* éditions 
latines A" Hérodote, IbâC»; de Thw'jdide, 1527, etc. 

COIMRAD (liM^TiusMi). jéMiiic, nécn ^^i'5!). à .Ni'i>«», 
eu SUésie, professeur de malhcmatiques ii runivei-silé 
dXllmuls, mort en 1600, a publié : tfam TaManm 

dirouwjmphicaniin nilii>, cilita cul 5/)ecjWn (o&ute utriut' 
que hemi$phfmi, in cono reetanguto, ci^ Aofii eH »qm' 
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jthytieo-ritathemntirtr , de flatnma viridt, df nrfuet irit'-rilu 
fiammœ, Olmutz, ttiâd, i»-4<>. Il travaillait à un grand 
mivragede physique, nos tctitre: TM^pliet,mT lequel 
ilavftiUlMisultc les prciuicrs inathcmaticicns de son Uinps; 
il monrat avant d'avair achevé les derniers dinpitrcs. 

CSOFf RAO(Fri^dèiiic-Gi'illaviiii), babiic ingénieur, ne 
i Dclft le 20 décembre 1760, claiten ITSSgévnictrede la 
province de Hoil;i(i<lo, et fit .i\ .intngcusenienlconnaitre 
par les belle» cartes qu'il pubiia du bas iUiiu, du Lcck, etc. 
Peu de lenpa aprb il obtiol Ut fÊÊUi dliupeeleitr gMrat 
«les dignes et polders de Kyniand, fut promu plus tard au 
l^ntde d'inspcclcur généfai des pool» et chaussée», puùs 
nommé dievalier de Tordre de la RAinion, et monriit le 
ouvrier I80>i. On lui duit entre autres écrits : Rappmrt 
tur la poMsibitité et l'ulHité d'ouvrir tm canal à Katwyk, etc. , 
Harlem, 4803, in-4«, avec planches et cartes | Mémtirt 
tmr h dèvnoir du Ruyland, prêt de SfHtrmdaiHf Me., 
Ilarli'm, 4802, cl V filage de Chrélien Uruniiig*, son prë- 
dcccii&eur, dans la place d'inspecteur général des digues 
lie Ryatand. Cet éloge, couranné par le Dlreeiolre cl la 
r<>pi]l)!i<[ur bstnrc en 1807, oteoiiMrvé «Ut archives du 
gouvernement, à Paris, 

GORRADI (FaAMÇMs^SiàRUt), JarÎMonsslte sanii, 
né b Reiclicnbach en 1701, professa Ii- droit ast-r sui irs 
dana différcnlct univcraitést et mourut dans b force de 
■on latent i BefaMiadtte 17 juillet 174M. Outre on grand 
nombre de thèaca de jurisprudence et desédilions estima- 
bles de plusieurs ouvrage:» de droit, ou cite tie lui : Ob*er- 
eo/iofu» de monumeiUu Sejti Aurclii Ptopertn, iHtpelli in 
OmbHirtpirt», dans k»Aebteruiihrum, 1729 ; Oliserm- 
tUiuv$ de MUintnh (Ftii^natids nfihqiir rontonitittiSf ibid., 
17:M}} Parergorum in qutbu» hutona et auliquitales jurit 
mulnulhir, UM /f,, 173tt-i739, 4 vol. bt9», suM 
d'un suppUiDODl iotllulê t Cum miuid9 tt aiMmwfHwrs 
rttiqm; 

CO?fRADI (J>aii-Loo»>, né ii Marbooi^ en 1730, 

professa la philosophie à L< ip/i;;, enseigna le droit dans 
nièiiii' uiiivcrsilc, et ensuite a Marbourg, où ii mourut' 
le 19 février 17tiS. Ou a de lui une traduction allemande 
des iVbwwIlBi de Gervulcs, Uipiig, I7BS, in-H"; une 
étliltnn hlinp d'Aulu-Geilr, avec .^tIf;^lcnf niions, ib., 
1761 et I7ti2, S vol. io-8'; C^w»cu/a é^ure àvtU, Brème, 
1777-1778, S vol. in^«; plusieurs ifincrtoltaw dt j»- 

risprudetiee, cl quctipir^ i<i ticics danslOB iicto fTMlîlpfvm 
et autres ouvrages |)vriodiqucs. 

GOURADI (DAViD-AaMoi-D) est auteur d'un opuscule 
Intitulé : Cryptitgraphiu denudain , sire un decifrandi 
quœ occullè teripla sunt, Leydc, 1739, iu-8», ouvrage 
recherche. Ce u'cst pourtant qu'un abrégé du Traité de 
Chréi. Bnilhaupt sur le même sujet. 

C<»I>RA.DI (GsoncB-Citnî^Timir ). médecin, né le 
8 juin 1707, il Ro^ing, dans le pj s de llauovrc, reçut 
le doelorat à Goettingue, en 1789, rut nommé médedn 
phjMi i ii de Northcim en 1792. rl mourut dans eetic 
vHte le l(i (liVrmhre 1798. Oui rr sa dissertation iiiau- 
Kurjk-, jiwr i ll>j'impi*ie , il a publié î OhtemOkm $mr 
l'exlraclion de lu ailiraclc, Leipzig, 1791, in-S» (en al- 
leiiinml) , Mnnwl iliiu$ lequel ou euicigike ù jufjtr la punie j 
de* nn iiiaiment*, et à rccouuuitix kur faltificdlion, llano- j 
vrr, i7tfS, in-8* (en «IlematHl ) } ExtnHt cAtiKt* tfu 



/mrMrf rf*im mlàtdm pfrildmf dMOinfU , 1791, lo-S», 

(en allemand); Mmiml&wiatmitjMdtobgifm,H«nvnt, 

1790, in-8% 

GONRA1HN, ms de Conrad IV et d'Éllsabelb de 

Bavière, né en 12SI, fut écarté du trâne d'Allemagne et 
ne devait obtenir aucun de ceux sur lesquels son père lui 
laissait des droits. Parvenu k sa iB* année, Conrad 

prit le titre de roi des Dcux-Siciles et passa en Italie 
pour di^pntcr ppitc portion de son héritage :i Cfiiirlcs 
d'Anjou , qui , soutenu par le »aiot-siégc, s'était emparé 
du TOjraune de Naples sur Mainfrol , tuteur de Caora» 
din. Dès que le jeune prince eut traversé 'r Alpp>, les 
gibelins accoururent sous ses drapeaux , cl son «mice, 
qui gnmdssait de jour en jour, fut bicntét asseï forte pour 

idiliger Cli.irle". d'Anjou à se relirer devant elle, sans oser 
liasardcr de combattre. Hais si l'Italie s'était promHioée 
j)otir Conradln, le pape restait eonlre lui ; et après ravoir 
dépouillé du titre de roi de Jérusalem, le seul qu'il lui 
eût permis de porter, il prononça le jour de Pâques 1268 
sa sentence d'excommunication. Conradin ne se laissa 
point intimider par les menaces du pontife et poorénivil 
son entreprise. Il enlm par les Abruzzes dans le nn'nnnie 
de Napics. Mais trompe par une ruse de Ciiarlcs d'An* 
jeu, fui hii présenta le combat à TagHacosio leSS août, 

au iiiotneiit où il ■.(• eroyiiil sùr de la victoire, il fut fait 
prisonnier et conduit à Naples, avec son cou^n Frédéric 
d*Aubîdie, qui fiavait aceompagnc dans celle expédition, 
et ces deux malhaircus prinet^s curml la tète tranchée 
le 2li octobre suivant. Ainsi périt à l'Age de 10 nus le 
dernier rejeton de celte maison de isouabe, qui avait 
donné à l'Allemagne une suite de 7 cmpereors et un 
grand nombre d'autres prinrr^. Conradin, prêt à rece- 
voir le coup fatal , jcla son gant au milieu de la place, 
comme pour y cherclier un vengeur. Ce fant fut ramassé 
par un lavaTier espngii(d qui le porta lt Jacques dTAro» 
gon, époux d'une OIIc de .Mainfroi. 

OONRAlUO(AiiOE). Koj^:GBtoontEXn,pape.' 
CUNnART (Valk.ktin ), littérah ur français, né à 
Paris en 1(»03, fut le premier secrétaire jn-rpéluel de 
l'Académie française, qui se forma dans j>a utaison en 
1630 et continua de sV rassembler jusqu'en 1 Sans 
avoir publié d'eiivni;rc»; remarquables, il jouit de beau- 
coup de célébrité diins son temps, et mourut le 23 sep* 
tembre 1678. Le poEle Linière a prétendu que cet acadé- 
micien ipuorait le r;ree et .s;iv:iit très-|icu le hilin. On a 
de lui : Lettres familièret à M. FiUbien, Paris, 1681, 
i»-19 ; quelques pit>ves de vers, imprimés dans les au- 
tres œuvres d'autres po4'les ; In préface des Traitét et let- 
tre* de GtniAauU louchant la religion, Amsterdam, 1609, 
in-12; les PimmmÇil seulement) retouché* iurPa»eiatm 
wernon de O. jtfanit, Charcalon , 1677, in-12. Il a été 
l'éditeur de l'ouvrage anonyme de Mic|t. le Fnncheur : 
Traité de l'action de l'orateur, etc., Paris, 1()S7, in-12. 
Des Mimom» deConrart, contenant de nouveaux détails 

^iir les trodldesdc la rruiide , oui clé réeemiiimt dcenir- 
vcrts par 31, de Monmerqnc dans les manuscrits de la 
MMîotliëque de TArscnal , et publiés dans la CMbcéisii 

de Peiiioi. MTic, XI.V1I1. 

COIMll.'NG (IIeomank), savant allemand, professeur 
de droit et de médecine, né à Nurdcn dans l'Ost-Frise le 
0 novembre f 606, mort Je lidéecmbre 1681, est antctir 
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d'an grand noinbred*«imaKcs (écriu «n httn et pliniears 

fois réimprimés) sur divers sujets de jiirijpniileiK i-, de 
(hcologic, d'anliquilc, d'histoiro, de médecine cl de |il>y- 
lique; ils ont été recueillis par J. G. Gubcl,ct publiés à 
Bniiiiwick en ITSO , 7 t«1. {n-lol. Les pins 

bips sont : De origine juru gmnaniei commenfariut hislo- 
rkus ; De imperio GenuaHorum romoHo lihtr I; De causiê 
gemankarum êorpùntmlMilà$tmS^Htumit 
tt^EgypH auliquitrimis difnaitiis advenaria ehronologica ; 
De hmnetieà Ai^ptionm vtkn ei Panteetsicomm nové 
McdieAMf; De nummU Héimonm pandoxa, ctr.; De 
aa^ptvrihuê XYl po$t C.l,ri>tum mtum tCKUlorum com* 
mrntfirins , vU\, nrc>lnvv, 1727, in-i*. Conring eut 
deux iilles (]ui licnticnl un rai^dislioguc purmi les dames 
qui «ni cultivé la poéaie allemnnde : h premièra, Élise* 
Sophie, dnnic rte Rciclicnbach, morte en 1718, a publié 
Ufle IraducUon en vers de la Sagem de Saiomon, ci quel- 
quel antres poésies; la aeeonde, Marie-Sophie, dama 
Schelhammer, o traduit du latin un ouvrage de fioccace 
et public quelques Tnritéi d'ënmomw domeetiqHÊ, ainsi 
que des poémi diverses. 

COI>inOL'\ DE PÉPINYILLE (Nicolas), baron, 
gt-iii'ral lie ilivisïmi , naiiuit à Douai le 17 février 1770. 
Entré au service le 17 février ITSG , dans le C" régimenl 
dVirtlIlerie. «A son pire était offleier, il passa se<ns-lieal«* 
liant le 22 août {T.)-2, au rc'jriniL-nl de ligne; il ser- 
vit suoeesaivcracnt wus les géucraux BcumonvillCf Uoclic, 
Morlot, BeniadoiiR, toujours aTeedIslinellon ; fat nommé 
chef de bataillon sur le champ de bataille par le général 
en chef Bonnparte, qui le cita tivtf» éloges liam son rap- 
port. Employé, eu 171)8, à l'ariuée d'Angleterre, sous le 
général Cbampionnet, dont il était depuis peu devenu 
aide de camp, il battit au mois de novembre les insiirge's 
de la Belgique «lui marchaieul sur Malines , et empêcha 
ainsi cette ville de tomber en leur poavojr. Le général 
Championnrt rmincn i Coiiroii\ ;ivcc lui en Italie. Nommé 
chef de brigade sur le champ do Imtaiilc le 37 janvier 
I79U, le jour même de la prise de Naplcs , il se cendul» 
tit avec distinction aux combats de Fossano et de Mon- 
<Io\î, ft fut r «il adjudant général le I S novembre sui- 
vant, il fut ensuite employé ù l'armée de l'Ouest, puis 
envoyé on Ibllande, où il se fit remarquer d^ane manière 

pnrtirulînrp. le Ifî mai !801. an romlnf naval (Je Dlan- 
kcnbcrg. Il fit la campagne d'Autriche du 180S, pcudant 
laquelle il fut fait général de brigade, et celle de Pmsse, 
en 180(>, dans le 7« corps commandé par Augermu ; 
passa, le 9 novembre de celte année, dans la division des 
grenadiers du maréchal Oudinot, et fut blessé à la bataille 
d*iênB. il eombaltit à Ostrolcnka el sous les murs de 
Dniitzig , à I I Iiatnillc lit* Frii-^lland , et fut créécomnian- 
daul de la L^ion d'honneur, le 27 juin 1807 , et baron 
diempire, le <9 mors 1808. La campagne d*Aulriebe 
loi fournit de nouvelles occasions de dé|>l cyer sn^ talents 
militaires. Nommé général de division pour sa belle con- 
duite à la bataille de Wagmm, il fut snoeessivement em- 
ployé i l^miée d'Anvers, j-uis à celle <! Kspagne, où il 
{K)ssa, au mois de septembre 1810, et prit le commande- 
ment de la 2" division du 9« corps. Il se trouva, le S mai 
ittll, à la botoille de Puentes^c^noro , et battit com- 
plètement, leTtl mil! tHi:2, dans la plaine de Bornos, le 
général espagnol Ballcstero.<. Le 27 juillet de la même 



année, Il remplaça le général Lenl dans le commande* 

ment de la 4" division de !i;;iH' et de la 3* division de dra- 
gon"?. Chargé, en 1813, pendant le siège de Sainl-Scbas- 
licii, de garder le débouche de U Sarre, il y fut attaqué, 
le 31 aoAt , par les Espagnols, et les- repoussa avee vi- 
gdeur ; il ftit moins heureux, le 8 octobre. Sa division , 
ayant été de nouveau attaquée au moment où elle se dis- 
posait à passer une revue, céda du terrain « et perdit la 
redcjiite dite Je Saiiirc-narfH- : il se jr)i;^iii( quelques jours 
après au général Rcillc, Tattaqua, la reprit; mais, le 

1 0 novembre, Wdlington déboucha avee 30,000 bommes 
derrière la montagne de Rhunc, et le força a rcvacoer 
une scconile fois. II fut ensuite attaqué dans le camp de 
Sarre , et frappé d'une balle à la poilrÏDe en d^endant 
aes retranc hcmeo ts. 

CONRY (Flo«K!«t), cil latin Cnirius, areheviViue de 
Toam en Iriande, sa patrie, fit trés-jcune profession dans 
rétroite observance de 8t.-Fran{ois ; se dlstingna dans 
SCS études en Espagne, d'où iLpMSB à I^^uvain ; s'acquit 
une grande réputation de science et de piéte^ et fut 
nommé en 1G08 archevêque de Toam par Clément Vlil. 
Après la bataille de Kinsale, perdue par ks ealhoUques, 

11 repassa à Loiivain , un le roi d'Kspagne pourvut à son 
entretien et fonda en sa faveur un monastère de son or» 
dre. Coiuy monritt I Madrid le 18 novembre âgé 

Je fiO ans. On a de lui : De Aur/tuthii .vnsu circa H. Ma- 
ria eoH€^iioHtm, Anvers, 1659 1 Traetattu de etatu pur- 
MilbrKm sfne hapHim» dtœdenUom fmta mmmm B. Au' 
gnitini, Louvain, 1024; h Miroir de la vie chretknMf 
Louvain , lOaO , in^. C'est un calédUsme en irian- 
dais, etc. 

CONS.iLVl (Hercvlr), cardinal et principal mtnis- 

Iro de Pic VII , né U Rome le 8 jnin 1737, cultiva de 
bonne bcurc les lettres et fut aduij^ à racadémio des Ar- 
cndca sous le nom de flIsrtiteidsffrmîiiMnio. En 4783, il 
obtint le titre de ponente de! hwin tjmH'rni}, qui correspond 
à celui de conseiller rapporteur. Il devint eu 1789 juge 
an tribunal de la signature, et en l?fS auditeur de rote. 
Dès cette époque il crut devoir porter toute son attention 
sur la France, dont le^ Italiens d'nn i>nrli on û\\n autre 
attendaient leur destinée bonne ou mauvaise ; il courait 
même avec tant d'empressement partout où il savait 
qu'on traitait les grandes questions du jour, que Patqxtin 
le désigna suus le nom de Mimngmr Vbiqm. Il était as- 
sesseur des armes ou ministre do la guerre, au moment 
où Home se trouva menacée par les armées françaises, 
dont Pin VI espérait arrêter l'essor victorieux, cl <fest à 
celle époque que le général Duphot périt k Rome. LoS 
patriotes romains abusèrent de cette cireonstance peur 
dépeindre Consaivi sous des couleurs odieuses au jeune 
vainqueur de l'ilalie, qui garda toujours coulre lui une 
fimeste prévention. Lorsque le gouvernement pontiSeat 
eut fait plnec dans i\omc captive au système démocra- 
tique, Consaivi fut quelque temps eoiprisonoé. Depuis il 
courut de ville en ville dans tonte ritalîe jusqu'au con- 
clave qui s'ouvrit à Venise eu 1795), et qui nomma pape 
le cardinal Chiaramonli. U avait été seerétairc de cette 
assen)bléc, et avait contribué i Jvalnere la répugnance de 
Chiaraagonti, qui le nomma pnMeerélnire d'Etat dès 
qu'il cul accepté lui-nièmc sa nouvelle et sniirëme di- 
gnité. Borne une fois replacée sous le sceptre papal, Con- 
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sitvit dont le titre ju»qno-]à D*ifail guère Aéqa*lioiMn-i- 

fiquc, commença à gnuvcroer avec celte inodcralion tA 
cette habileté dont il doaiia tUm la suite tant de preuves, 
et préluda t\i-i lors i plnsieurs réformes judiciaires et 
Adiniiustrativcs que plus tard il devait leeomplir. II fut 
nomnit' cardinal de l'orilru «tes dini-rr';. et ronfirmi' dnti»; 
son poste do «ecrctairc d Etat (IbOO). Il mit de l'ordre 
dans lea fioanoes, eimpilSa teaajeanlMiedel'kdfnlaJstra- 
tioii, l'iii'ouiMi^oa I'iii(Iii>lric cl Piigrii ullure. QuaiiJ Do- 
oaparle , fatigué de voir traîner eu lougucur les iicgocia- 
tions quMI avait oaveriea avec la eour de Rooae, envoya 
Bon tiUimatum, Consaivi partit pour Rome, et en quel- 
ques jours le concordiil fut sîpné : celte promptitude 
plut beaucoup au premier consul, et l'empccba de voir 
que le pvM ilMea avait obtenu to«l IVrantage daoa 
cette afTnirc. Celui ci retourna triomphant a Rome, où it 
csMi) a toutefois le reprodic d'aroir dâaiwé la cauM des 
dvéquea teigris. En IWS, par le lefos d^aeeéder a na 
«Onoordat arec la république italienne, il vit s'augmenter 
nincienne antipathie de Bonaparte, auquel il fut pour- 
tapt oblige de faire quelques autres cunecttsions potitl- 
ques. Pour ne pas accompagner Ke VII i Paris, lors du 
sacre do X;i[k(I«'oii , it prétexta de la ucn'^sili' ^"i pré- 
sence à Home. Le nouvel empo^ir eut à |H.-tuc obtenu 
ae qull voulait, q«*il réelaïaa le renvoi âa ministre : 

Consnlvi doniia sa déniissiou (ISOG), ui;iis n'en rnnserva 
pas moios toute son inilucocc. Ainsi, quelque temps 
Wfiht fenlèvenient du pontlié en 1809, fl Ait contraint 
de venir lui-même en France. Pendant son séjour ii Pa- 
rias, ;i iieims, où il passa 33 nmis, « t en lîcniicr lieu à 
Bézicrs, il se coodui^it avec beaucoup de dignité, et cotv- 
encourager la résistanee de ses 

collègues aux votnnU^ lîc I'eiii]M>i<'ur. En 18! 1, C<ins.ilvi 
retourna en Italie, y fut uoinuic de nouveau secrétaire 
d^t, et reçut la mission d'aller défendre les intérdtsde 
lUMne aupri's des puissances nlliccs. A son arrivée à fti- 
ris, il trouva toute la diplomatie étrangère partie pour 
Londres, et, résolu de braver les vieux ressentiments du 
peuple anglais contre la eour romaine, il parut en eoe- 
tumc de cardinal dans less.ifons di- Snîiit Jnmr'. Depuis 
cette démarcbe si hasardeuse , les relations les plus nmi- 
eales ne cessèrent d^ister entre les deux ooun jusqu'à 
la mort de Pic VU. Le succès du cardinal-ministre ne 
ftat pas moins brillant à Vienne, où, en se contentant de 
protester seulement pour Avignon, le eomtat Venaîssln et 
une lisière de pays sur le bord du Pu, il obtint <lcs sou- 
verains alliés la restitution au «nint-siégc des légations et 
Ctea Jlarebcs de Béncvcut et de Ponlc-Curvo. De retour 
à RonM , tl û\ rédiger en ISIS un projet de code eriml> 

ncl , qui pourtant n'a j:iniats r'tp> nntii'rinnr:)! mi« en vi- 
gueur. £u mn parut un code de procédure civile que 
divers Iribunanz refusèrent d'admettre, et que le clergé 
ne voulut |tas reconnaître. Vm I H 18 le droit d'asile fut 
aboli et le Co<lc de commem- prumulgué.Des plans •géné- 
raux pour la réfurniatinn des études avalent été conçus 
par le cardinal, qui n*cut pas le pouvoir de les exécuter. 
L<^ jtVtiitc? avaient été rétabli*; fn ISli, durant son 
absence j mais Consaivi no leur accorda pas les cliaircs 
du eolWge et du séminaire tromain, où ils ne rentrèrent 
que sons les nilininlilrations suivantes. l'Iu-i heureux 
dans SCS ocgociations dipionMtiqacs, il coodut des ar- 
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rangements avec la France, la Rustio, la Polegno, h 

Prusse , la liavière , le Wurtemberg , la Sardaigoc , TE»- 
pagnc et Uenève. Il traita avec Saint-Doniin^iic et le 
Chili, lorsque aucune puissance n'était encore dts|tosée à 
reconnaître ces républiques. A la mort de Pie Vil , en 
IH-Jô, il éprouva une ;;rande et véritable douletir ; mais 
. aprc^ quelques mois de retraite, il parut prendre sur 
I respritde Léon XII une influence qui le fit nommer pré- 
fet do h propagande. Il ne jonii pas longtemps de sa 
Douvello faveur : une maladie inflammatoire i'cakva en 
peu de jours, le i-i janvier 4814. 

CU.^MEI^CE (P.), O.iwHtiuSjné à Narbonnute 
le i' siwic, mort ^cr^ i'M). i-it cité par Sidoine, an rap- 

Iport duquel cet autour aumil surpassé les premiers ««ri- 
vains dans tous les genres. 11 ne reste de M qufuw 
Grammaire /a/i/ie, publiée :i Fialc m ! crjcorf n'cît-i! 
pas certain qu'il en soit l'auteur, attendu qu'elle peut 
■voir été composée par ion fils, désigné sous k mlae 
nom. et sur Feiialeaee duquel on «M datts ttne égile ii> 
certitude* 

GONMDÉRAIIT (JiM-BamsTE ) naquit en 1771, 
à Salins, de parents riebes en vertns , mais peu favorisés 
de la fnrttiiH'. Il vtriaît de terminer «^os t^udes lorsqu'il 
entra dans un bataillon de volontaires de Juni. Ses ca- 
marades l'élurent quarticr^Mltreé Peu fait pour TéM 

I militaire, i! donna sa démi<^ii)n. Plus tard il fut M-eré- 
tatre du géuàvl Mouton en Espagne. Il quitta bientôt 
cette position el revint i Piris. A la eréatioa de runiver 
site, ses lalcnis le firent désigner secrétaire de la faculté 
•les lettres de Besancon. Il n'avait accepté qu'avee n'i J 
gnancc une place qui le tenait éloigné de sa famille. Il ne 
tarda pas è s'en démettre, préfétanl ictoomer a SaUas 

' omiper le tnode-^fc cmplni rlc professeur d'hnrn.inttrf . 

i auquel on joignit celui de bibliothécaire. Lors tic l'incen- 
die de Salins en ce Ait k lui que fon dut I* cea- 

1 *i rviiii(J!i (les bâtiments du collège. Exilé peu de traipj 
après, par un caprioe universitaire, dans un collège des 
provinces roéridimialcs, il refusa de s'y ren<lre, et rqpirdc 
comme démissionnaire, il fut remplacé dans ces Awe- 
tioiis. D ce Tnonienl le chagrin s'cmpata «le lui, enrain 
cherciMit-ii à le dissimuler, il y succomba le i7 avril 
iM27. Il a laissé dans ses manuscrits des Odks, des 
Épitn* , la Iradurtiini rn \rts du Pcrvig{fhi,:i tVwrw, 
et plusieurs poésies traduites en latin, de rilalica,de 
l'espagnol et de ritalîen. 

COAST VBLE ( THo«»s.|ltcir.s CLlFFOnO . lu 
runnct .in<;lnis , né à Londres le i décembre ITfii.dc 
parent» c^ilhuliqucs, acheva ses éludes à P.iri$. L'n voyage 
qu'a fit en 1787 , dans les oinions sniases, dérida son 

goût pmir la botanique, «eienee qu'il enltira .lès I nrrt 
suceès. L'btstoire el la poésie ont aussi occupé ses loisirs. 
Zélé catlmliqne, il flt imprimer è ses frais des MMiMkM 
; pour le anrmc, tirées de VÊmttgile mÀtiic , pour en dî^ 
, tribtier des exemplaires aux émigrés français qui trori- 
vèrent constamment en lui un protecteur. 11 coucourut 
de tout son pouvoir aux oeuvres de charité de VitÈhé 

ron. qui le enmpt.i parmi «;e« nnii';. Ce fut h h demande 
de l^oui^ XVIII que ClilTord fut créé baronnet en 1815. 
Héritier bo I8SI des biens do Frédéric ConslaMe, il prit 
nlors cf non). Il mourut a Gond le 25 février 18iS. C'est 
I de lui qu'est la fkm tûaHaMf puMMvl la suite de 
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Tfi|C d'Arthur difford, «m hère : Dt$erip&m lùtlorique 

d tojMfjrttphiqnr tîr fa provinci' de Tixut! , !':ii-i<:, !H(8, 
in-4'*, avec 5 pluiichcs. 11 a laissé la IraducUoit eu vers 
iDglaf* des FMu de la FonlKîite et «elle dei Pmmm, 
ctuiii' //f ' ■ I f \iirmattd»f non achevée. 

CO^Si A.M^b (St. )> nwgislrat de la dlé de Trêves 
diiu le 5* liicle, souffrit le onrlyre seus Rktiovenu , 
|iNiiEtdr.s (JcmiIl's. Ses restes ont été fefloeîUii pirnint 
Félix, cvéquc de la iiiciue ville. 

CO.HST.VNCE CIILUIIE (Flaviits Valbuius) était 
fib d^Eotropiue , lltyrien dVn stng lllusire, et de Clen- 
tlia, mÏM-e de rcrii|>ciTiir ("liiiidc le Gi)lliii]iio. Un Jr ses 
litres à la eclébrilc est d'avoir donné le jour à CoD.<«lan- 
tin. Il reçut une édueetion toute militiire, et s*éhva par 
degrés au ciiiiini tiiik'Mienl. Il serrîtavoc di.siii)ction sous 
AuréJicn el sous Prohus. Voiiiseiis rarontr (jin' IVtupcreur 
Carus, iiiéconicnt di- la cuiiduile de Carinus son (iU, cul 
Hotention de créer cdser, GoottaMe, qui était alors go«i> 
vernciir do I.i Ihilmatic. Dioclélicn l'e»)|>luya ;i\ rc ■ciicrns 
il repousser une trruplion des Sarsnates, voisins du Bos- 
phore Cianuérien. Maadmîen, eeUègue de «et empereur, 
le fit césar et l'adopta. On lui donna pour déparicment 
les Gaules, l'Espagne cl la (îraude-nretagnc; ce qui lui 
donna deux ennemis à combatlre, Canfu&ius, qui avait 
UwrfM} b Gmnde-Uretague, et le* Fraoes, qui a*élaieal 
emparés du pays des Batavc!>. Il ritl -v i .tu premier la ville 
de Boulogne qu'il possédait au bord de l'Océan ; il reprit 
aitt Flânes leur eooquéle , les força de se rendre h dU> 
crëlion, et les dispersa dans divers endroit^ de I,i fijulc. 
Vers le même temps, il réubiil la ville d'Autuu, que les 
Bagaudes avaient détruite 95 ans auparavant, et releva 
son anli«|ue et célèbre école, à In lélc de laquelle il plaça 
l'orateur Eunu'-niM|iii y jiri)f("i.snleslH'Hes-lettres. ll[>fvrla 
eaCn la guerre duiis la ijrnnde-Orclagne. Alicclus, assas- 
sin de CaruBsiuSf y régnait depuis 8 ans. I^r eetla 
expédition. Constance équipa deux (lottes : il se mit h h 
téte de celle de Doutugne, et donna le eoramandeiuent de 
IVotrei Aseléplodotua, profetdu prétoire. GeloloefdOar' 
qoa le premier, et attira sur lui les forces qur ctuntuan- 
dail AllocUis en personne. Constance profita du ( rmllit rt 
aborda sans obstacles, il fut reru comme un libérateur par 
les naturels du pays. AUectns s'empressa de mettre tout 
au h3>.'ird d'une Kiiniltf contre A'cif'plodolus. Son armrc 
fut battue, el lui tué sur le champ de bataille. Constance 
se trouva maître de la Grninde.Bretagne sans sVtre ne- 
sure Iiii-nii'iiio u\ r<- \c rdn'IIf. II usa de la victoire avec 
la niodcralion qui était dans son caroct^ire, et lermina 
tout par une amniatie générale. Ainsi fut réduite eetie 
province, l'an dc J. C. 90G, après plus de 9 ans de ré- 
volte. Gonstanoo eut encore d'autres sum s inilîlaires : il 
remporta sur les Germains ou Allemands une victoire si 
«onridérable, que, auivant vn aoleur, ila perdirent 
f>0,000 hommes. Quand Dioclclicn et Maximien-Ifcronle 
eurent abdique, l'cutpire eut à sa téte Conslaooc cl Ga- 
ttre , en qualité d'augutles : Sévère et Madmien^Doxa 
furent nommée césars, il n'échut à ConsUiru-c, pour sa 
part, que son ancien déparlement. Il continua d'en faire 
le bonheur par la douceur cl l'équité dc son gouvei-nc- 
■ent. Il y fit ecaser la pcrsénitkm eaereéc eontre le» ctiré- 
tiens dan« tout l'empire. Rien loin dc fouler pciipîr» 
par des impôts, il laissait vtde le trésor public. Il était si 



éloigné de Kmtfaale* que, lorsqu'il M MMttdowMr m 

};rniid , il était obli^' d'emprunter l'argmlerie dc 
ses amis pour le serviee de sa taltle. Ce bon empereur 
termina m carrière au retour d^ine campagne glorteoM 
contre Ic'i Pictcs. II mourut à York, dans les bras de 
Constantin son iils, l'an 306 de J. C Cooslanoc-Chlore 
avait épousé 8le. Hélène, dont ileot ConsUntInleGrand. 

COIVSTAIICE (FiAvics Jmirs CONSTANTINUS), 
fiht'tsiicrc^sseur du grniid Consl.inliii, iiarfiiit h Sîrmich, 
en Pannonic, au mois d'août 517. 11 cUit le second fils de 
rimpératrlee Fausia. Constantin, dans le parlafs qu'il lit 
de >e> Élal--, 2 ;(n^ avant •^ii ninrt, iliVijinii pour le lot de 
Constance une (lartie dc l'Asie, la Syrie ei l'Egyiite. 
Ce fut re prince qui rendit Itt derniers honneurs à son 
p4re« mais qui ne put eMi]>écher , s'il ne l'aulari»ait pas, 
la sanglante tragédie dunl ses riinémiltcs furent suivies. 
Les soldats, eu procUmanl augustes Cuaslance et sea 
deuil frères Ganatantin et Contiant , massaorèrent Ann^ 
balien el Dcluuce, Icur^ pouiin-*. qui devaient régner sur 
une partie de l'euipire. Dru^ f t éi es dc Constantin et cinq 
autres de sus M!venx,ses principaux eourtisans, le patrie» 
Optai et Ablavc, préfet du prétoire, furent égorges, et 
l'attacbcnient qu'on portait ù la mémoire el aux fils d'un 
grand liumme devint l'arrêt do mort de sa famille, de ses 
hvaris et de ses ministres, et la eaaie de llneiéentioBi 
de se<! >okintés. Il fallut fnir»' un nouveau partage de 
l'empire, qui ne fut réglé deiiuitivcuionl que l'année sui- 
vante, dans une eonfércnee que les trois princes curent 

CM Panijunie. Ia-^ Flats de Consljnicc fuietit accrus <le I.i 
Tbrace, dc Coustautinopie, du Pont et de la Cappadooe. 
Set frècci obtinrent de lui le rappel de saint Athanase et 
des autre* évéques que Constantin avait exilés. Cependant 
Conslanff , paiement plein de faiblesse el de prévention, 
étnii ulurs dominé par les ariens ; ils reogagcrcal à exiler 
Paul, qui vernit d*é»re nommé i VMété de Gonalanti» 
nnpie. et trltc prcmi<îrc tracasserie ne fut que le prélude 
de tous les débats rdi^ux qui remplirent presque entiè" 
rement le règne de ee prinee, plus oeenpéde convoquer, 
de dissoudre, de soutenir ou d'improuver des conciles, 
que dc défendre sa puissance, d'enlreUmir la discipline, 
el de repousser Ica nooibrcux ennemis de Tenipire. Après 
avoir combattu molleuent Sa]>or, r»i de l'ei-oe, conlre 
lequel il eut quelques succès en Arménie, il réuni aCon* 
stantioople. Les ariens suscitèrent une nouvelle pcrsécu- 
tiM eontra saint Athanase. Tout occupé du ces qurnika, 

il sVlan à [>4>ine ajierçu de la guerre qui s'était .nlliimée 
entre ses deux frères, etqui se termina par la mort tragique 
de Constantin, dont lesÉtaisagrandiventeeus de Constant. 
D'un autre cèle les Perses menaçaient toujours les pro v inccs 
d'Orient. Constance alla îcs combattre, les défit d'abord 
i Singara, sur les rives du Tigre ; mais l'indiscipline des 
Romains leiv eaâla dier ; les valnens, avant de repasMr 
le fictive, se précipitèrent sur les vainqueurs, tout occu- 
pes du pillage, et en firent un carnage horrible. £u 390, 
Sapor attaqua do Muveau Nisibe; mais il Ibt repouasé. 
Constance parut enfin se lasser d'être l'instrument de 
l'arianismc ; les évêques orthodoxes cessèrent un instant 
d'être persécutés, et bientôt l'étal de l'Occident atlirt 
tona les soins de l'empereur. Son frère Constant vewH 
de perdre le troni- n In \ ie par la révolte dc .Magticnee, 
l'un de SCS officiers, pour lequel l'Italie, la S»icile et l'A* 
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frique se ilèdtrèfeiit. Véiranion, au même instani, se Tu 

procJnmpr HHgiiftf rn Piiniioiiif, ft Nrpotien Icnln 
ment de .s'emparer de la pourpre et de Rome ; il y par- 
vlot, mtis nepuilt cette tloable eonquéle que 9S joon. 

Attaque par Magnenrc, il fut défnit et lui'. (!on^laiiic fît 
lentemeat tl'iauiwoses préparatifs ; Magitcncc cl Vctra- 
nion leotèrent la rote des né^odatioiis ; mais Constance 
ne mil en mnrclie, cl ritrtnwde Véiranion sVlunt décla- 
rée en faveur du iils de Cuiistaiiliii, l'iiMirpateur <r (rouva 
beureuz d'obtenir la vie cl un Iraitcmcnt honorable. 
Haitre de h Pennonie cl de llllyrie* Gonslence vonlnl 
alléger le poids du socplrc en fnisnnt iinrnnior c ("sar. (înl- 
lus, frère de Julieo ; ces deux jeunes princes , échappes 
•uoiassacre de la fimille de Constaotln, leur enele, étoteni 
élevés en CappaJoct- cl soumis à une surveillance sévèie. 
De son c&lé, Magncnce, nomma césar son frère DéecDce, 
(pFil envoya dans la Gaule au moment où toi-même Ira- 
▼ersait les Alpes inlfoimes pour marcher contre Goq« 
Stance : IVinprreur éprouva d'abord quelques rc\fr<: <;tir 
les bords de la Save; enfin, une bataille terrible et déci- 
sive eut lieu en S8I , pris de Hurse , sur la Drave ; Ma- 
RneiK P fui vaincu ; Cnnstancc y perdit la meilleure partie 
de ^ troupes cl ses plus braves officiers. Magnenoe se 
retira d'Uiord en tlaiie, et bienldt dans la Goule, seule 
province dont il restât le niallre. Constance , maître <)<< 
tout l'empire, promulgua un grand nombre de lois cl de 
règlements ; mais son caractère faible cl soupçonneux ie 
lendit le jouet des dâateurs et llnstrument de leurs fà- 
rftirs; les intrigues, lc^ exartions et les crunutés >;e iiiul- 
liplièrcnt. Les troubles religieux u'avuieul point été sus- 
pendus pendant ees événements et avaient oeeastonné 
succcssivi iiierit Icicoticilcsd'Arlcs, où Albanasefut cncor<> 
une foi« coodaniué, et de Itfilan, où Conslancc se déclara 
ouvertement arien, et exila avec emportement les évcques 
qui lui résislèrenl, et le pape Libère, qui n fusa df i-ali- 
fier les di'fisions arni<liiVs par l'empereur. Tout r< iiipirc 
fui agité par ces querclics cl par les i>crsécution$ qui en 
fuient le résultai. Cependant ta répulalion ifo Julien erots- 

sait nvoc rapidité ; <C'5 t.dcnts rt sa valeur lui pn'iiaraionl 
cbaque jour de nouveaux succès. Constance, jaloux de sa 
réputation, crut la batanoer en se fkîsant décerner à Ilonie 
les honneurs du trian>])lic eu 357. Il admira la magni- 
liccnrr de celle ville, y fil apporter d'Égvplc, le grand 
obélisque qui décoitt aujourd'hui la place de St. -Pierre, 
et ne put refuser an cri pt l i i rappel de Libère. De 
retour à Slilaii, l'empereur s'enfonça de plus en itlusdaiis 
les querelles religieuses. Entouré d'iulrigucs, il lit Iran- 

dier la téla à Barbation, naguère un de ses faveris, mais 

qu'Arbétion, plus perfide encore , lui rendit suspcet. 
L'empereur partit eosuilc pour Constanliuople afin de 
vdHcr sur l^Orlent, que raenafaleul les Perses, et dont 
les Isaures ravageaient les frontières. L'hJalOrjen Animlen 
Marcellin l'accompagnait, et le servait avec zèle. Ils ne 
purent cm(>ccber la prise d'Amide, que Sapor lit saccager 
apn s un sii^c opiniâtre; mais bk longue résislaoce de 
cette \ilie souvu rOricul. L'empereur était enlîérenient 
occupé du coocile de liiinint , oii la foi de Kicéc fut d'o- 
bord confirmée, mais où 1rs ariens Unirent, a force de 
ruse, par triompher enrore. Eulin , en 3t50, Constsme 
songea sérieusement à repousser les Perses. Il envoya 
dtns la Ganie demander ji Julien la plus gr.inde partie de 



SCS troupes; ce dernier se montra dispose à obéir, toote- 
fiiî* en remontrant publiquement l'inconvénicnf de lais- 
ser la (jaule eu proie aux barbares. Dicntot l'armée, pré- 
venue de cette mesure, se révolta, et le proclama auguste. 
Julien éerivil à r.< ti ^ ko avec une apparence de re^rperl 
et de soumiâsiou ; l'enipemir irrité menaça et uégpcia 
alternativement : les succès des Perses te retenaient en 
Mésopotamie, où il eut la boute d'éehouer dev ant Bé- 
zabde, que les Perses venaient de lui enlever, et qu'il ne 
put reprendre. Julien pronta deeedclaî pour assurer Ici 
frontières de la Gaule par de nouvelles victoires, et en 
"(il. il se mit en iiinrchc pour aller combattre <ryn rival, 
âes progrès furent rapides, et Constance avait |>crdu plus 
de la moitié de son empire , loreqi^il partit d*Atttiocbe 

pour re]H>u^scr Julien; mais .•irii\i' au pied ilu inoiit 
Taurus, dans une bourgade nommée Mopmcrèites , il 
fut saisi d'une fièvre ardente, dont il mourut » l'âge de 
ii ans . après un règne de 24 ans, le 3 novembre 3él. 

C(»> STAI>('r . général d&s armées romaines, ne en 
llijrie, s'éleva, du rang de simple oflicier, au premier 
grade BtUtalre aous Honorios, q«{ faesocia à rcaqjie 
vers 117. après lui avoir donné en maria;;^ sa sccurPI^ 
cidie. Il mourut en 421, laissant un Iils (Valcaliaien 
qui. après lui, régna sur IXkcïdent. 

CONSTA[>CE ou CO^STAWTnjS, ecclésiastiqoe 
du S* siècle, ne à L> on, fut lié avec Sidoine Apollinaire, 
et écrivit en latin une Yk demat Gtnmam éPÂwttm, 
imprimée dans la Collecttuii de Surius, cl traduite en 
français par Arnauld d'Andilly. On lui attribue en ontre 
la Vie de ttùiit Ju»t , evé^ue de Lyon, traduite par Le- 
malalrede Saejr dans ses VkêéuPP, éu 4kert, 

rO>'STA>CE, reinodeFraiiee, fîlle de Guillaurae V. 
comte d'Arles, i" femme du roi llobert, que le pape 
avait oontraint de répudier la reine Bertlw qu'il ûmàt 
tendrement, est dépeinte dans les anciennes chroniques 
comme une princesse hypocrite et cruelle , dout le carac- 
tère impérieux cl Iracnssier ne fil qu'accroitre les regrets 
de son malheureux époux. Elle mourut è Mclnnen lOK, 
aprc-s s'être <ouilirt de pliisieur; meurtres, entre î»ntr« 
de celui de Hugues de Dcauvoir , seul confident de l'io- 
Ibrluné Robert. On lui doit cependant lintrodnction ca 
France des jircmiers portes ou Irouliadours. 

CUI^8TAI>CË, reine des Ucux-Sicilcs, fille poslbuoie 
de Roger \", sŒurdeGuillaume H et tantedeOnillaumcn, 
fui mariée en 1 185, a Henri VI, fils de l'empereur Krédé- 
rie Barberon^îse. et ne recueillit qu'en 1 1 l'iiérîta *e ilc» 
Dcux-Sieiles, que Taucrèdc, son cousin, lui avait dispute- 
Le joug despotique de Henri étant devenu insuppertsbk 
aux Normands, ses sujets. Constance favorisa de tout son 
pouvoir leur résistance j el, après la mort de son qMWS, 
qu'elle fut soupçonnée ( sans preuve suffisante) d\ivalr 
empoisonné, elle chassa de Sicile tous les généraux alle- 
mands qu'il y avait amenés. Elle mourut le 27 ooTcmbrc 
lli)8 , biissant Frédéric II, son fils, sous la prolMlîsn 
du pape Innocent m, mais avant Avnir pourvu mA- 
samment à rindc|>cndance de sa couronne. 

CO:\STAI\C£ , rciiio de Sicile, iille du i-oi Mainfroi 
et de Béatria de Savoie, épousa en 1961 don Mm 
d'Ai.i^oii, cl fut rcroniaie i-cine en IS83, après t<-s 
fameuses Vêpres siciliennes. Elle fit oublier, par la dou- 
ecitret la sagose doian règne, les Imblcs qui venaient 
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d'agfter h ?frilf , et mourut en 1207 à Rome , où clin 
était venue solliciter du pape BoiiUace VIII la grioe de 
m sujets, exeoouiranléa députa 4 S ans. 

COIMSTAnCE FALLKOn, avenluriir. dont le 
Térilable nom était Constantin, né vers if)!)0 duns l'île de 
Cépbatouic, fut présenté à la cour de Siani jtar un ain- 
kmadeur de cette nation, dont ilaraitfirit hconniis» 
s^nrc sur la côte de Malabar, H parvînt en peu de temps 
aui (ilus liaules fonctions. Il eut une grande part aux 
B^godalioiM qol furrat «nlainées par nnlcroiédlalra des 
jV-siiilci entre le roi de Siara et l^ouis XIV', que l'on a%%'iil 
flatté de l'espoir gagner au christianisme Siaiii, et 
penl-étre le Toiii|iini, la Chine, la Cochincliine et le Ja- 
pso. Ce prngeC glgsulesquc ne pouvait maAqocr de trou- 
ver dM oppo^nnts parmi Ir's gmiots (în rfnntmip, drjri 
mécontents de se voir gouvernes par un étranger. Dans 
nnsoolèvcaieot aeilé par les mandarins, le roi foldétrAné 
et jeté don» une prison, où il mourut peu de temps après. 
Alors la peraécalion ooramenfa contre tes clirétieua dont 
plosiean ftirent mis k mort, et Cbnslanee eut la léle tran> 
cbée. On a deux Vie$ de ce pcr$onnsg|e: Vmtt par le 
P. d'Orl ans, H590, in- 12, cl l'autre par Dpdandes, 
175!j; dans la première, et il est présenté presque comme 
an saint; dans Fantrc^ eanuoe nn anUtreiui élbéai» 

C<)>ST \NCIO (Mamobi.), chirurgien du roi de Por- 
tugal, et professeur d'anatomie à LisLonue, naquît en 
I79S, dans le hameau de ScnliénM; il eommença ses 
études chirurgicales à Abrant(-s, cl k-s Unuiiia à Ij>l)(j[int! 
où il professa ensuite lui-iuciuc pendaat plus de HO ans. 
R fbmtn un irès-^nd noasliia do diirurgiens habiles. 
Partage entre l'amour desooarteteetui de l'agriculture, 
il coiilribua puissamment, par "on exemple, à répandre 
parmi ses voisins les procédés les plus avantageux. Il ré- 
pandit la anltore de ht poniine do terre, inconnue aupa- 
ravant dans le pays. En 1791, il décida la reine dcPor- 
togal à envoyer p]ii>ieiirs pensionnaires dans les pays 
étrangers, efiu de s > |> . feeiionncr d.ins Fart de guérir. 
Cet homme doublement utile a ses concitoyens >x>mme 
agriculteur et chirurgien, parvenu h un âge très-avancé, 
se retira dans une campagne près de Sentiéras, où il 
mourut en 1809. Il avait compcâé un TnM ^mtakmtkf 
qui ne fut pa< imprimé, et qui servit longtemps de livre 
éicmenlairc à ses élcA'es qui en liraient des copies. 

CONSTANT I« (PuvioaJutioaGOKSTANSK cu' 
pcreur romain, l'laît le plus jiMine dos fîh du grand Con- 
stantin et de Fausla. ?tommé césar en 553, il parvint à 
Itepire aprib la BMMt de son père, en 9S7. Il était alors 
iftdelT. Constanda en mourant avait partagé l'em- 
pîre entre ses 3 fil* : l'Illyrie, l'Italie et l'Afrique échu- 
rent n Constant j il y joignit bientôt après la Macédoine 
al h Grèce, qui fmnaieni, avce ta Thrace, les Élab du 
jcnnn Dfliiinrc , cousin , massacre dans les prrminrs 
jours du règne de Constance. On ne cmt pas que Con- 
sfant ait eu part I ce crime ; nais il ne larda pas à en 
recueillir le fruit. Constantin, IVmé des 3 frères, qui 
r^ait dans les Gau!<^ . réclama une part de ^héritage 
de Dcimaoe et d'Annibalien. Pour faire rcoonnaltre ses 
droite, il a*kvança à la tite dW améo; la fortune 
Irompn ^f>n ^'l'irngc ; il périt dans une cnibtiwndc , au- 
près d'Aquilée. Son frère, vainqueur, s'empara de tout 
rOeeident, et, lldMe k sa taabie, qui n'était pas éidnte 
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p:ir In ninrt du malhcurnix Constantin, il détruisit ses 
lois , ses établissements, et voulut proscrire jusqu'à sa 
mémoire, en le dédarant ennemi de rÉttt. Fier, emporté, 
fastueux , livré îi ses courtisans , plongé dans la débau- 
che, il s'attira bientôt la haine et le mépris. Cependant, 
il avait d'abord disposé les esprits en sa faveur , en se 
numtfant le protecteur de SU Atlnnase, évé<|ue d'Aloan- 
drîc, proscrit par les Ari<*n«, qiip proîr^jiit Constance. 
Constant parvint à le faire rciaidir sur son siC^ épisco» 
pel ; il fwrta ensuite ht guerre dons la Grande-Bretagne ; 
tout, t-n iii'pan^ncc, lui promettait un n piir pln< lonj; rt 
une fia plus heureuse, lorsque ia sourde ambition de 
Magoenc» qull arait tiré de hutiscttrité pour Pâever aux 
prcniièt« places, hli ravit à la fuis le trùne cl In vie. lin 
310, MnRuenoe, qui coniniaiidait !t Aiitnii , >c Hiil >atuer 
empereur par .ses .solduls- à la tête du ses Irouiies, il 
traverse rapidement les Gaules, et trouve partout de nou- 
veaux parlisons. Au prctuier bntit de cette révolte , 
Constant effrayé , n'ayant aucuu iiioyi n à opposer aux 
progros du retitlle, s*enrdit vers TEspagitc ; malsGelson. 
l'un des émissaires de Magnencc, h la tctc d'une troupe 
d'élite, l'atteignit au pied des Pyr<'>ni>rs. Abandonné do 
tous les siens , excepté d'un seul Franc , nommé Lama- 
gmm, qui vendit ebèrement sa vie pour défendre son 
maître, Constant ftil mn'^nrrn l.n 13* nnixV de «on règne, 
à l'Age d'cnvion 30 ans. Nous avons des médailles de cet 
empereur. 

<:(»>STA^T II (ITeivaclus CONSTANTIN TS). tils 
do Grégoria et d'iicraclius II Constantinus , né en titM). 11 
perdit son père n l'àgcdeunzeans, et fut associé klVmpira 
par llérncléonas son oncle, colli^uc , successeur et frère 
«rHornclius II. Aprfslri di'-j^tnro d'IIônirliVinns, m fiti. 
Constant fut proclamé empereur. Ce prince, né en (lôO, 
n*était alors ègift qoe de 49 ans. Sous son règne, les Sar» 

rasin^. conduits par to rnlifo Moaviii , oltlinrrnt les 
succès les plus éclatants ; ittiodcs fut perdue pour l'em- 
pire. Cest à cette époque que le fameux colosse, rune 
des sept merveilles du monde, fut vendu par ce conqué- 
rant à un juif nommé Charcs. Constant épouvanté équipe 
une flotte, et rencontre celle des ennemis sur les côtes de 
la Lyde. La victoire ne resta pas lengiempe incertaine; 
la mer fut bientôt couverte par le<i débris des v.iis<îrntix 
romains, et l'empereur ne dut la vie qu'au déguisement 
qull avait eu soin de prendre. Les Sarrasins maasacrè» 
rent l'infortuné qui ôlaîl revèlu do la [«lurjirc impériale. 
A la iaveur du bruit de sa mort. Constant, échappé aux 
poarsaitrs des vainqueurs, courut eaeher au fond de son 
palais la honte de sa défaite. Depuis ce moment, unique- 
nieni occn]»' de di»putes tliéologiqiie^ , il fil subir les 
plus rigoureux traitements au pape saint Martin , ainsi 
qui tons 1» préhMs altacMs è rÉglise romaine. Cruel , 
soupçnnneux , il n'épargna pas sfm propre frère Tliéfi- 
dose, qu'il avait déjà force de preiidre tes ordres sacrés, 
et il le 6t tuer en 0B9. Constant, devenu , p.ir ee nou- 
veau crime, l'horreur de ses sujets, voulut punir sa 
capitale, en établissant son séjour dans une autre partie 
de l'empire. Après avoir parcouru l'Italie, pillé Rome 
et vu bnttrcles troupes impériales par les I^ombards, 
qui le forcèrent à lever le sicjie de Rénovent, il "^c retira 
dons la Sicile , qu'il épuisa par ses rapines et jtar 1rs 
msalions les plus «diruset. Cependant, le ealilb Moa- 

voax r. - - 34. 
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via pounaivait ses victoires, et s'emparait de toutes les 
places de la Syrie « saii« que Censlant se mil en devoir 

<lc rarn'lcr. Taiil tir Ijkhcté, <lc fureurs et il'iiicapacilt' 
trouvèrent leur Icm ot r.i> lïi juilirt (i08, Cunstaiil fut 
tue dans sou liaiii , h S\ racusu , par TuOicicr qui le ser- 
vît f dans lo 88* année de m vie, après nu fignt de 
27 ans. Son fils Cun^fantiii Pognim! hii surmla . 

COftSTAI\T, tyran. JV-ytr COrtST.ilNTlN III, 
tyran. 

GOT\ST \î>T (Pierre), poclc français, ne à Langrcs 
dans le lli" m'iVU-, n I.i'x^m-: la Hèpuhliifue dfi Attrillrf, 
fofmt didaclii|tic, Pmis, i:iS;2, in-4"} ihid., IfiOO, 
in S" : eclle édition csl recliercli«H: des rurieux; lm<clirc 
. crititre If jMirrlcidc attenlèsur le roi Henri I V, Paris,*( V>'.''\, 
in-S" j ta Caille des ijmrrcs ciciUs de France, ibid., i j'JT, 
in^ ; tt grand Avmt-iltaA, M, S. Jem-BofUiltf ele.» 
en vers Longifs, IfiOl, in-14. 

COASTAIHT (GsKMAiJi), juge-ganle de la monnaie 
de Toulouse an 17' slcete, a publié : TVinife' dt fa coup 

des uwiniuics, c\c., Paris, ION?, iii-ToI. 

CO:>iSTAI>T DE REDECytE (David), savant 
grncvdis, d'origine française, en 18Ô8, fut professeur 
h l'acadt'niic de Lnusainie , donna dos éditions de Ftaeut , 
des Offlcs ('icrron ci des Qillmiui's d'/%rit*mr , ;t\r<'fli s 
Ilotes, et mourut presque ceuU-naire, le 27 levrii-r 1 7ô.>. 
Outre plusiearsdis9erlalionsMirle8nnl{quil& hébraïques, 
on lui iloit :ry4i»r Ju inanâe, ete.,Lryde, 1079 ; Abrégé 
de politiquf, Cologne, l(i89. 

CONSTANT DB REBECQIJE (SAVtfil), |ielii-6ls 
du précédeat, né en 1729, embrassa de bonne heure 
le part! des annes, fut lieulenonl général au service de 
H)i4tfinde, pui^ se livra à h eulturc des lettres, dont il 
avait puisé lo <;oùi dans la soeîêlé ialime <e Voltaire, et 

sur l« ftn )!(' -.i \ se refitvi d-rns imr rnnip:»siie pivs de 
Lausanne, où il niourul en i^<^0. Ses principaux ouvra- 
ges août : LniPif ou ktim de qvrtquetpenoHMnA Shmip, 
Pu is 1787, 7 vol. in-12; le Mori seuliiiifnfvl, (icurve, 
178U, iu-lâ; Vumilte, oh Irllreide deux fUe* île cfaiixU-f 
Paris. 1784, 4 vol. in-13, plusieurs fois réimprimé et 
traduit LU diverses langues; Catéchisme de wontle, 1781 ; 
BtcutU de pU-cf* diuhguks, ou GmnUteê dnant^mtê, 
1787, 8 vol. in-8»; îi' èilition, 1799, iu-8*. 

CONSTATAT Di: REHECQUE (Be.sjasiin), fils du 
précédent, ui- en 1707 à Lnu^nnno. Ses éiinirs , qu'il 
commença dans la cuntpaguic d'Erskine et de Markinlosb 
il ÊdimlxMirg, se tenoinèrent à Eriangen. Partout, en 
Sui^'-c. rn îl-ill iriifc, rvi I!i-f)>»c et en .\llrnini:tit' même, 
rindiant la pliilosopitie de Kanl cl la iillérature de 
tk-liitlcr , il )>arlait et ceriva^t do prtfcrenee la langue 
française, .\diiiis ensuilc à la petite cour de BruDSWiek , 
c'est là que ie jeune de Rcbecquc, en quelque sorte gen- 
tilhomme, fit son double apprenlissa;;r d'urbanité et d'op- 
pMition. Il n'aticndail, pour rentrer en Ptaneect liabi- 
1er Pnri< , que l'occision il'y pntiiîlrp nver qtii-lijne 
avantage j cl quel luonient plus favorable que la révolu- 
tion qui lil de cette ville le point do mira des talents et 
des ambitions de t'iii'I f;Cfiir' Ce iil- fui Ifiiitcfiiii (ju'en 
1795 (prairial nu 111), qu'il s'y rendit sous le^ uu.spiecs 
de H** de Staël, sa compatriote et sa protectrice nalu» 
l ellc. 11 avait alors 28 ans. Le premier objet qui frappa 
sa vue fut le lomjjcicau wcnant au supplice 20 gendar» ' 
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mes. Calviniste, Jeune , ardent, sans fortune, il fat bica 
vite la proie du p»rii qui devait Télever. Les salons, 
c'i'-(-;"i (lil r h 'i 1,1 I - , fiHriil ses premiers maîtres. 
.Me'-dauies Tiillicii , IUmuIi.h uni- , el jiirtfuit M""" de 
Slaël, décidaient le matin de ses opiniutis du soir. Il de* 
manda cl il obtint du eouadl des Clnq^Cents , la rëlubi- 
lilalion des pinti -;t;iiif<, rt se fît errîuile admettre an club 
de Salui. 11 en devint le secrétaire, et il commença dès 
lors è avoir de l'influence, au point qu'on lui attribua , 
ainsi qu'à M'"« de Sliiel , l'éléviiliou de Tallcyrand au 
miiiirtéie des relations extciicurcs. l'ort^ l'année sui- 
vante ( 1 7!)i) ) au tribunal , lors du renversement du 
Direeloirc et de l'axéneiiient de Bona|iarte au pouvoir 
SK'is le nom de premier eousnt, il continua son oppasi- 
tioa |iarec qu'il supposait Ui>na|iarlc aussi fueilc » ren- 
verser que le Direeloirc. Nul doute, au reste, que eeito 
eri-t'irr Mir r.nenir du premier consul n'ait été rnii«:ée 
cbcz lui par les illuMOHi» de M*^ de Slaél et de sa eolc- 
ric. Ainsi lancé dans une oppostllon ridieuie par son 
iiieapacilé 4le prendre bii-iiK iiu' ini parti. Iktijatnin Gin- 
slant se vit biculûl (en 18t)l ) éliminé du tribunat aree 
Cbénier et ses antres amis. Exilé iiominalivement en- 
suite eomuic M'"' de Sluél, il lie lui fut également permjs 
tif f iiri" eu France que de rares et eoirries appnr ilions , 
toujours surveillé j>ar la |>olicc. Après avoir couru do 
nouveau rAltemagne, il vint ae liiter a t^ppel eo 180i, 

avee sa célrlire ronipntriolr , qui Iroinnit , dit l îlc , «a 
c<iti\crsatiun iluuimitlCf »c défendant à peine d'une autre 
es|><>ce de sentiment, qui lui donnait sur sa personne no 
véritable despulisme : car elle lui fit des opinions litté- 
raires connue elle lui avait fait dca opinions poliliques| 
et bien mieux que tout Erlangen, tout Gœttinyue et tout 
\Veim:ir , elle le rendit adepte juré du romantisme allo« 
mand. Ayant ensuite quitté M"" d • Stnc'l. il qi ilaus 
la ville de Hanovre une parente du prince de liardcn- 
berg. O mariage la Ot aeraeillir elù» les prinees dn 

.Niiri!. (loîHlant de Rebccque trouvait ainsi, eu 1813, 
au milieu des alliés. C'est lit qu'il écrivit sa célèbre bro- 
ebore t)e Petprit de confuAs et de Pmvrpalkm, qui fut 
publiée en Allemagne, au commenoemcnl de 1814, c'csl- 
ii-diie quand déjii Bonaparte n'était pins. Comme die 
était vraie, comme elle était utile, elle eol un succès im- 
ineiisc. Ce fut l'apagée de Consl.'inl. Ainsi riiotnine qui 
devait plus tard se montrrr l';iil\ ei-'^iiire si iRli iiric des 
{Hiiisanccjt commença par être leur favori. U réiJigea 
qucbpies'nnes de leuf* plus belle* proekuuationt , el 6l 
sou enlrér dnTH la voilure de Clinrle< Ji-nu arrc A'i,- i:-!»* 
de âtaêl , lorsqu'il reviutà Paris, eu 1814. A l'exempla 
de lU^ de Staël il parut d'abord s*étro rangé francbcoMml 
du parti de Louis Wlll ; et il devint un des i-cd.icleurs 
baliituels du Jouruai dt4 U&tats, qui avait embrassé la 
même cause. 1^ 20 mars, lorsque Napoléon eut repris 
le pouvoir, Iknjamin Constatil se twdil, avec M. de 
L.if.iM'Hr , u \:\ luiiisoti (le rniiip.ignc de M. Crus ford , 
ancien ambassadeur des Ltnts-Lnis. Lo hasard lui lil 
reneontrcr, dans la maison de rboDord)le étraugm*! un 

AriK'fii aiii qui ii'iulntl à N.iiitrs. cl qu'il .'lOrDmpnpiis 
sans autre dcisciu ultérieur que de ï'éloigucr de Paris ; 
mais la nouvelto de rinsurreetion de l'Ouest et de Toeeu» 
pnt'on de Naiilcs , lui lil n liroii^^srr rliemin , cl il ren- 
tra , après 8 jours d'absence, dans la capitale , qui , au 
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snrpluA, ne s.ou- i i \m èirc pour lui le pire de tous les 
a<îlc<. Le surlemleinnin de son arrivc'-c , une lettre de 
II. PerrcgQux, rtinniltelinn de l*em|>preur, vint Taverlir 
que le aonvenin désirait le voir. CVinit une ioTitaUon 
cl non pa^ un nrrirp. I! t'i'it iI;)nf;i'f(Mi\ ilr no pn<? 
dérércr à celte invitai ion , et M. Benjamin Constant se 
rendit «nz Tuileries. Cette vmieit, que non» préeenlons 
au lecteur comme In fins rmilirnliijiic. ilifTi'-ic en (|iii'!qucs 
eire)»n»tance4 de celles qui oui élé connues ju&qu'ici. 
Suivant le Bvgrniyhit AfwoM, M. Bcojemii» Constant, 
■Jtanl demandé des pi^se-porls pour reloiirner en Allé- 
m.i<!ne, on l'attendail sa femme, reçut, au lieu de l'aulo- 
ri&ation qu'il n^lnmait du ministre de la police, Fonclié, 
nue Inviletiun, ii la xuile de laquelle cul lieu une longue 
confcrenre. oii tes ihjuvcIIcs vues et les pensées rniivii- 
tulionnelles du grand homme fnrenl présenli'c'i avec 
Iwraeoap dVidrctae. Enfin, une entrerne fut proposée, et 

tout à roii|i rrilr.iiné jrtjr IVsfuiir d';ifTi'rnilr rps ivsolu- 
Uoits fialuliliix's , cl séduit par Tcspoir flalteur d'une in- 
florace qui iiouTail s*eierçer d*nne nienière s{ glorieuse 
pour lui et si avantaprusc pour le iMiy^i , M. nenj.-miin 
ConMnnt accepla celle proposition, vit l'etupcreur, et 
sortit coniplciciiicnt gagné à sa cause. Pett de jonrs api-ès 
celle enirevnc. les joumanx annone^ctit la iioiiiiiKiinin 
de n< i)j iiiiiji Cnnstnnt au posicdc conseiller d'État. Celle 
dcmiprc lurtie du récit do nos prcdcce&»eur3 c»l cKacle} 
mds Poucbé est de trop dans ienr eiposé, H fiil tout ii 
fait «'irinuer ,i ectie ni'<;o( !;itiori. II est innfite rriiisisler 
sur rcITcl qu'un si brusque changement dut produire 
sur le publie. Benjamin Constant rédigea, de eoneert 
avec H. Molé, le fameux acle ;idditionnel qui rcinontrn 
tant d'opposition de la pari des rép hlicains, et de In 
part des royalistes. Conseill«rd*Élat, Denjamin Constant 
a*en fut jias moins représentant si la chambre des cent 
jours : jamais il ne jniin nn r'''lç plU'S embarrassé; c'est 
le lemp» de son éclipse. A la M.-cuudc i'C«tuuraliun , 
atleînl par l'ordonnanee de prMeription do 94 jnillel , il 
alla en Aii^Icterrc où il mil, sous le nom iV A'in'pfi,' , 
joiuesse en roman. Il reviul à Paris à la faveur do la 
réietldn du V leplcnibre 4816. Benjamin Constant se 
plaça dans l'opposition. Son âge, sa rapacité, l'ironie de 
ses allai|ues, qu'il avait apprise à l'école de Voltaire, eniin 
sa rennmmée, ses fautes même, d'une nature el d'une 
gravité uniques, l'en firent le chef. Il fonda Ui Minent, 
rivati' (iii^^îoiinée du Coufcrvafrtir ; it f'Hiniil des articles 
au Courrier^ an Cumtitulioitnel , au Jvnifs, le dernier 

tKmt des journaux : ear aneon ne croyait pouvoir se 

passer de lui. Il profes«ail lu jitjliîiqdf on In philo-Juji'i'e 
i l'Athénée, cl la Société de lu monde chrèlienue Icconqi- 
liîl parmi ses membres influents. Cependant it conq»o- 
sail de nombreuses brochures; quelquefois il descendait 
jusqu'il de faibles traductions d'ouvrages de politique ou 
de l^slalfon. La simple défense d*aecus^, condamnés k 
la peine capitale, était pour lui un niovrn il'i'ii; osiiion uu 
de populdHlé. Plus d'une fois, obligé de se préscnlcr de- 
vaul les tribuiuiux de police correcliunnellc pour ren- 
dre raison de aea bradiures on de ses acies séditieux, il 

fil tourner n son profil In pnr^.'.'titinti. f,a p ntiinn qu'il 
avait prise lui lit même courir des dangers, uotamnicnl 
à Saamnr, d n troova cwnme «ssi%i par la cavale* 
rie, M dépota l StrMimrg «n 1617. Mais la grande 
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I aiïalro pour lui, c'étaient les élections, ou pliilùl son 
I élection personnelle, objet fondamental de la plupart de 
, ses BCtrans ci de ses écriis. Candidat porté h Paris et 
I dans les départements par toutes' les bouches et toutes 
les trompettes de !n reiiomméo . et pnt- tniitis les iiilri- 
giies de l'upposilioii qui gnmdissait de jour en jour , il 
finit par être élu dans les iwaliics qui semblaient le pins 

antipathiques .î l'homme du Dim lnitc et Ac nnimparlc, 
le iMuiue et la Vendée. Le voilà député de la Sarihc (car 
I il opte pour ce- dr|tarlcnient) à la eliambre de 4819 ! il 
' avait beau jeu, la restauration se dépeçait de SCS propres 
mains ; le poignard de Louvcl avait renversé le minis- 
tère Dceoxcs, et M. de Villèle était devenu l'Atlas de la 
monarchie. Vérilableadversaire de ce dernier, Benjantîn 

Conslnnl nvnil sur lui, «>iis plii-iciirs rnppor'^. xmo 
grande su|>érioritû : il élnil ii lu fois lilterateiir , savant, 
pliltosopiie; il parlait au nom de la Franeo, do la ean- 
stiliilion, soutenu par une o|)pusitiun au'^si aiidncicuse 
que puissante. M. du Villèle avait plus d'aplomb, de lî- 
nesse ; mais , attaqué h llmprovisle , il parlait en son 
propre nom, cl presque seul, pour un gouvernemenl qui 
ne savait (|ue céder. Plus habile et plus prévoyant que 
la plupart des siens, c'était Benjamin ConsbinI qui, dans 
les rire«)ii'.l8nees ini|)ortantes , dirigeait l'attaque cl la 
déftTitf'. A Tif i>ciiilili'e . i-t dans toutes les réunions du 
parti, il était relui qui réprimait avec le plus de soin les 
indiserélioos des républicains. C*clail du re^e la diarto 

à la main, cf. cfininic tli^nît M. i!r Vilîi'ln, c /r^w nnr tMe, 
avec les armes mêmes que la restauration lui avait don» 
nées, que eetle opposilifin, dont îl était le chef cl le mo- 
dérateur , faisait la guerre el {gagnait tous les jours dQ 
terrain. Cependant le découragement avait pris Benja- 
min Constant et il ii'étoit plus en 1829 ce qu'il avait élé 
en (819 et 1821 ; aussi ne peut-Il être compté parmi les 
.•iilver^itrcs nrmés des ordnniirmrri; tle jiiilînt ISTiO. H 
vint après coup, isolé, pâle, conlristé, en sujet et non en 
héros de bi révohilion nonvclle. Son premier root Ait 
dédire à M. Odilon Barrai : .V- '* .".(> tommes InmiKS. 
Le vendredi avant les ordonnances il éUiil à la campa- 
gne, on il venait 'de subir une opération cruelle. M. Va« 
tout, son ami. lui écrivit en ces termes : « Il se joue ici 
on jeu terrible; nos tèies servent d'enjeu, venez appor- 
ter fa Viôtre. » Il l'npiiorla , en eiïct , mais il n'apporta 
que cela : le cor|)s et même l'éloquence n'étaient plus. 
Eu passant à .Mont-lloiige, il fut forcé 'li- ili Nrcmli f de 
voilui-c, cl il arriva de barricade en barricade n l'Iiotei 
de ville. Alors il dit ft sa femme qui rempéetuil de se 
niotitrer : •» Partons à rinstanl pour la Suisse • mus 
irons nous cacher dans quelque cwiu de montagne où les 
journaux ne parviendront pas. a Sa signature, à supposer 
qu'elle M>ii n'cllc, est placée la dernière ili' louiez diujs 
l'acte de prutesialion des députés, le 27 juillcli elle se 
trouve 0 ta queue de Taele du 80 qui confère bi lîeulc- 
nancc générale au due d'Orléans. C'est malgré lui qu'il 
fut placé dans un conseil iPLlal inqtmvisé. Il reçut 
:200,0(M) francs dont alors , conmie toujours , it avait 
grand besoin. Un raconte qu'il dit à Louis-PhilippC en 
les acet [il;nit : Ci si h condition que je gardenii mon 
franc-parler f <> — < Vous nie ferez plaisir , lui dit le 
Itrinoo; et c'est bien comme «ebi que je {"kniends... • 
Après avoir M tout* sa vi« 1« jooel des pouvoirs M des 
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ojifXMltion» i npr^* ov«tir dcjicn'-^ ses force-, et sa <isnté 
Uorissaiitcs, m fortune cl iiicuie celle des auli'cs ; âpres 
avoir Ml et dcfiiil i plusieun reprises ao gloire, il cs4 
mort le loin|i-s, aux premiers jours tic In r<'vf>lu- 

lïou de juillet , »IU!> avoir ya rucuuoailre si ^ prcM.'uci: 
au conseil d'État tiVtait pas un rêve. La vaNe de son 
•li'rnicr jour, il duiiiia un dcroicrion à tirer de «on livre 
de la itoligioti; cl, quelques ticurcs avant d'expirrr, il se 
leva hav MMi lit pour b.ilbullcr ces paroles : • Après ^2'2 
anadVnc popularité justcmciil at-quise... Le reste à dc- 
tiinin... Ce Jemriiii ne lui fui pas d<inné j il mourut le 
jour lucuic, b décembre l$ZOt k 8 tieurc» du mît, eu 
proie à des sonffranees inoaîes , au moment où s'ouvrait 
le procès des uiiiiislrcs qu'il in ail >i \ iveim ii! loinli itiii -i. 
Cesl ao premier aooiver.S'iii'e de juillet >|iif m\ corp& fut 
transféré au PanlliéoR. Au plusique, Ucnjainin Constant 
cCiii un buuHiie liicti constitué, grand, replet, nerveux. 
Sou front pale, sn iiiri;;ue ti^itrf* puritaine, sa pfiysiono- 
uic, présentaient un caractère énergique. Ses liabiludcs, 
auiqodios il manquait rarement , étaient surtout mar- 
quiV<; nu coin de raclivité In plus inlentioiineI!e. It l't.iit 
toujours à la cbanil>rc avant l'heure, eu uniforme, Icnaut 
sous son bras une redingote, des livres, des manuscrits, 
des épreuves d'iuiprimcrie, le budget et sa bé(|uille. t'iic 
fols sur son banc, à l'extrême gauche, le voilà écrivant 
lettres sur lettres, disposant des huissiers , s'il ne dispu- 
•ail des ministres, et lorsqu'un oratenr partait, prenant 
des notes, corrigennt rnsuile tirs ('prpiives et écrivant di\s 
tellm nouvelles. Un eut dit qu'il voulait être dans la 
diambre ce qu'avait été Voliaire dans son calrinet ou 
Jules César au sénat. Au moral, il fut umLitieux . mais 
irrésolu , et en conséquence «crvilc encore plus qu'iodé> 
pendanU Ainsi on le voit aneeesslvement h la snile de 
SI"»» de Staël et de M. de Tallcyrand, de Chénier cl du 
Directoire. île lîerii.ntot te et des rois étrangers, de* Dour- 
buus et de iioiiaparle, de Foiichc et de l^ouis-Philippc, 

Et, pour finir, il reçoit 300,000 francs en avancement 

d'hoirie île In révnliitton de juillet. Voit i t;i liste des ou- 
vrages de Benjamin Cunstant : Oc la nligion contidcrée 
doua m mmntf m femm tt m d i f wtfeppt w Mwl», Paris, 

1833-1831, 5 vol. j Du Polythéisme romain, Paris, 
1833, 1 vol. in-8" ; Adolphe, l.ondies, 1816, io lSl} 
WaHêtetH, tragédie. Genève, in QymmeHtaimtur 
Vmterwje de filotujierip i9il-iHU ; JUcnmns tur les 
Ctiit jour» , miO ] licaucoup de JircK liiires ilmil la plus 
remarquable est celle qui a pour titre : Ùe l'etprit de 
toMquite €t de PmurpaSim dam Inn n^pporfs «eu la cf- 
ftUs!itii)ii ('in']!<'ri,i(r , Oii lui doit aïK'^j plusieurs 

faclumt ou bmburcs judiciaires | une compilation iuti- 
lulée : Gbffedjwi eonydèle du mnrugapMUmirk gtu- 
vernetiiVHt reprétentalif , 1817 à 18520, 4 vol. iuS". 
quantité d'articles dans la 3iinervc, la llenommêe , etc. ; 
Dùeourt à la chambre des Dëpulét, Paris , 1827 , i vol. 
iO'S*, etc., etc. 

CO>ST.i:>T DE REBECgi'E { Jeàx-Victos , ba- 
ron Dk), lieutcoaul géucral au service des Pays-Bas, 
eontmandeur de Tordre militaire de Giiilbume, chevalier 
de l'Aigle rouge de Prusse, chevalier de Saint-Louis, 
frère du précédent, naquit à Genève eu 1773. U em- 
brasn ta «arrière des armes, et entra , comme som-UeU' 
leiMuit, dana le riment suisse de Cbllcauvleus. Passé, 
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eii 1790, en qualité de lipotrnant, dans Irt pirdei suisses 
de Louis XVI, il quilla pour toujours ie service de Kraoee^ 
après la Journée du iO aoAt i7M, al obtint atarsta 
grade de e;ipitaine dans le r^imcnt de Lnu>atino. Ayant 
priA du service, l'année suivante, auprès du prince béré- 
dftûra d'Orange, il fit partte des troopes ^m>H4f> qni 
.'ilfaquèront la Fraitcc à cette époque. Après la conquête 
delà Hollande par les arm<V^ françaises m 1793, il 
servit sucec^sivcmcnt en Angleterre et en Prusse. Etant 
entré, en 180:2, comme capitaine an eorps ttobla des 
cadets de Berlin, le roi de Prusse le nomma . en 1805, 
gouverneur militaire du prince d'Orange } il assista aux 
combats d'Iéna et d'£rfort, el derint auoeeasivemeat 
adjudant et major. Lorsque le prince d'Orange passa eo 
Espagne pour y faire l'apprentissage de la guerre , sotis 
les ordres du général Wellington , M. Victor Constant y 
accompagna son élève. Apri-s les événmcnls qui dang^ 
rent , en 1814, les destinées de l a Frann* et par «nile 
celles des uatioiis du couliucnl qui avaient longtemps uni 
kor cause à ta sienne, ta souverain dea Pajrs-Baa réeoah 
])rnsa le co«r;i;;e qu'avait montré, dans toutes les cirron- 
stances, M. Victor Constant, en rélcvaul suoccsauvencnt 
et à peu d'iniervalle aux grades do llenienan i -otand , 
d'adjudant du prince et de nu^r général. Il Boarat pm 
de temps après la révolution belge. 

CO?iSTA?iT-UfcHni£R (Jea> - François), né i 
Aire, en Artois, merl 1 Paita, ta It jnia 181*. U «fait 
été, sous le fommandemcnt de Krllrrmann el soiis ctltii 
de Scbércr, agent eu chef des vivras pour les armées ré- 
poUieaines. Homme dlMmueor modérédana aesopiaiona, 
son administration serait d'asile à |dusieurs personnes 
persécutées par la révolution. Le JounwU de* kammm 
Wbm dénonça Conslant^Berrier, qui ftit obligé de quitter 
ses fonctions. Il sortit pauvre d'une place où tant dte> 
très avaient fait fortuite, el mena jusqu'à sa mort une 
existence Irès-misérablc, qu'il ne soutenait qu'à t'aide de 
traductions de journaux étrange r s qull tataafi ponr la 

(îazttU de France. Il a publié : k Mari ciinfcl hl. conié- 
dic-vaudeville, avec Armand Av..., 18i0, in-8'i r£jM- 
citrjnt mor^nf M, vaudevilk en un aeie, représenté à h 
Porle-Saint-Marlin , le 14 novembre IHâi; Itt di%x 
LwHUf vaudevilk: en un acte, représenté sur le théâtre 
de la Gaieté le 5 mars 18i3, in-8»i FiHx et Roger, piiea 
en un acte , rcprés«ilëe sur le théâtre de la Gaieté, le 
3 fé\ riei' iSii, in-S", et diverses pièces de poésies. 

CUryïiTAI>TI ou CtiSTAAZlO ( A.'«tou(s} , pro- 
cesseur de belle»4ettres k Fano, sa patrie, on il nonrai 
en I l!)n. a Ini^^é, entre ;all^e^ produelion';, un recueil de 
po«^irj diverut, Fano, 1 ^Oi, in4'>, et un Cnmmsntnirt 
sur In FoOu d^Ovidt, publié >v«e cehii de Pknl Mars*, 
1527, in-4». 

COINSTANTI (JAC0CE9),fils dn précédent, est auteur 
de Cùtlectaneorum Uetatoily*, etc., Fauu, lïK>8, io-4*i 
il a en outra recueilli «t pnbiléen 1901, phufau* 
éerits (le son père, auxquels il a joint de leaprodwitaMî 
les unes el les autres sont en latin. 

CON»TAnTIA (Pt«via4vi.i*), 6Ue posdnme de 
Constance 11 cl de Faustinc, épousa Gratien eu 373, et 
mourut 10 ans après, n'ayant pas cneora atteint sa 
Si* année. 

GonsTAMTIA (FiAvu^viu-Taiduâ), i«r dt 
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in, et femme lic Licinitis. fut cvlèbre par 
les vérins, mn cspril et sa beauté, joitll d'un grnn<! cré- 
dit à la cour de son frère, auprès duquel son inierces- 
■ioB flo liiveitr des ariem devint taoMK/i m TlSgUse. Elle 
HMNirut en 5i9. 

COnSTAINTIN LË GRAKD (Caius i- lavius Va- 
uiiuBAtfKBLitrs^CtAVDios), «npcreur, naquit en S79, 
suivant quelques historiens, cl, .selon d'autres, en 274. 
On est aosii peu «l'accord sur le lieu de sa naissance, sur 
Porigïne de sa mère Hélène, et aur les détaib qui cou- 
ceraenl les premières années de oe prince, on pealmèaie 
ajouter, sur UjIm, les causes et les circon^taïKcs des 
principaux faiu de ce règne , que ses nombreux hislo- 
rions oan rniiportMdiveneaMOI, d'eptès kur» epinions 
paHiVnlirrP'i. On rrfrnrric connue assez (viiaiti qtic Con- 
shinlin reçut le Jour à Naisse, ville de Dardante i quoi- 
que pinsienn libtorientle feaient naître dans laGnmhy 
Brelague; qu'Hélène, sa incrc, était d'une naissance 
obscure, cl que ConsUincc Chlore, père de Constantin, 
fut force de la répudier, lorsqu'il fut nommé césar avec 
Galère par k'> oni|>ci-eurs Diocictien et Matlmien. Gon- 
llance riiousa Tliéoilorii, belle-fille du derniiT, «•( Con«tan- 
tin MU tils tut remis en ula^c entre les mains de f>iocté- 
tïcD, qut le Iraila d^abord «vte bicnveillanoe, et lui feaniil 

plti'^îi'urs ncc.isionsdc se di^tiiijiiiiT. Cunslanïiii, ii |H'iiif 
ig/é de iO aus, le suivit eu £g}pleuù Ariiilléc s'claîi ré- 
volté. Les vcrtna et les talents du jeune prince parurent 
avec tant d'éclat, qu'il devint bientôt l'amour et Te^té- 
nnoe des Romains cl l'ubjet de la jalousie des empereurs 
et des autres césars ^ et lorsque, après l'abdicatiou de 
Diodëtien, CooataneeetGalèreprirent le Ul«« d'augaates, 
|p diTiii<'r uc voulut jamai<< consentir h donner relui de 
césar au tils de son collègue j il le retint même auprès de 
IttI, malgré les demandes réitéfées de Censianee» et Con- 
etniitin vit ii chaque instant entoure de pièges cl chargé 
des ordres les plus périlleux. Mais dqà le cid semblait 
avoir eboi» ee prioee pour renouveler la face du monde, 
et les historiens lui font accumuler les proiligt's : xjninic 
ilf'rrnle, il abat un lion fui ifiix; cominc IJ;«\ i(i . il ter- 
rasse uu barbare d'une taille gigantesque; il traverse « 
dieval un marais sans fond ; enfin, son adrosse, son eou» 
rage, sa priuli iuic et >,i fiTiiictc' le tirent (((••î inniii^ do 
(«aièrc. il traverse l'Europe cnliore, cl rejuinl sou pcrc 
i niislant où ee prinee •s'embariiuait pour porter ses 
.trmes dans la Grande-Bretagne. Constance, viclorienx 
des Piclos, mourut à York en 500, api-ès avoir (Icsigm* 
Conslautii) pour sou succ«»scur, au préjudice des enfunUi 
de Théodora. L'armée applaudit à ee efaoii, que Galère 
n'apprit f|u'avcr furrtir ; uuis. oblige de m('*nnp;cr Cpn- 
stautin, il ne put lui refuser le titre de c^r. Le premier 
usage que edui-ci fit de son pouvoir fut d'accorder aux 
chrétiens, déjsi très-nombreux dans l'iii)|)iit' , le libre 
ckvrcioe de leur religion. Il s'eocupa eusuite de délivrer 
Ja Gaule des incursions des Prônes. Deux de leurs rois, 
noaunéa Ragai$e et yt^curic, furent pris et livrés aux 
bf'tcs ; un grand nombre de prisonniers furent égorgi-s, 
et la rigueur que Cktustantiu déploya dans celle occasion 
ne peut être justifiée que par des raisons poHUqoes nir 
lesquelles l'humanité ;;t'<mit avec raisun. Ct p* ixlaiil lnul 
l'Ooeident se préparait ù loonnnitrc lapuis&auoeduuau- 
vcan «éaar, et Rome, opprimée par les inleltllea de 



1ère, s'agitait sourdement. Maxencr, fllt do MaxholoB H 

gendre de Galèrr, firofita Ae vHic o!;;italiot) secrète pour 
reprendre le rang dont ses vices obscurs l'avaient écarté, 
il so Bsrvlt du crédit et du imbé do son père et do h 
haine qu'on portail à Galère, pour faire diVlrrrcr l'Italie 
en sa propre faveur. Maximiea reprit le litre d'empereur, 
et passa dans la Goule pour offrir i Constantin la main 
de sa Itllc Fauiitn. Ciiii^lnntln avait été iiiatic , vers le 
temps de son voyage on Egypte, avec Minervine, dont il 
avait en on fils nommé CH^m; elle n*exisi8it plus , et 
Constantin, qui y'élait fnit déclarer auguste , devint le 
gendre de Masimien. Ce dernier, s'élant brouillé avec 
sou fils Maxeiicc, se réfugia dans la Gaule ; Couslanltu 
rjr reçut avee déférence, et lui noeorda les honnears, mnis 
non le titre d*riii|»creiir. Peu dc temps opiès, f-n "09, 
Uaximieo, voyant son gendre engagé dans une cxpcdilion 
eontie les Francs , voulnt profiter de son absence pour 
ressaisir le rang suprême, et se lit couronner dans la 
vifli' d'AtloK. A cette nouvelle, Constantin quille les 
bords du Hliin, emliarque ses meilleures troupes sur la 
Saône, descend cette rivière cl ensuite le Rhône avee m- 
pidilc. Maxiniicn effrayé s'ètnit sauvé à Marseille. Con- 
stantin l'y poursuit, surprend la ville, et se contente de 
dépouiller de la pourpre son perfide beau-père; mais le 
vieil empereur, désespéré dc voir échouer ses projets, 
forma le dessein d'assassiner Constantin, et voulut faire 
entrer Fausla dans le complot. Cdle^ei feignit de servir 
son père contre son époux, et prévint Constantin, qui fit 
placer dans son lit iiii csriave que Maximien trompé vint 
lui-mênic poignarder. L'einpcrcur parut à l'instant envi- 
monéde ses gardes, et NaiinMSn, ne pouvant «ouser 
ni faire prdunner son crime, fut condamné à s'étranglv 
dc ses propres mains. Constantin , maître de la Gaule^ 
embellit Trêves, où il faisait sa résidenee ordinallv, cl 
remporta plusieurs victoires sur les peuples de la rive 
droite du Rhin. Tandis qu'une partie de l'Occident res- 
pirait sous l'empire dc Constantin, l'Orient gémissait sous 
la tyrannie de Maxîmien, qui avait partagé avec Licinina 
les dcparlefnrnis soumis à (jaltrc, ot l'Il.itic et l'Afrique 
étaieut eu proie aux fureurs, aux rapines de Maxencc. Les 
principales villes de Tempire étalent b ai gnées du sang des 

marlM>. Consiaiitlii , .ippclè p.Tr le? vmj\ «errcts des 
Romains, cl instruit de la Itaine que lui portail Alaxenee, 
riwioi de le prévenir, et se prépara à passer en Italie à 
la Icte de toutes ses forces. Il s'assura d'abord de l^l> 
liaiiii' oti plutôt de lu nt utrulité de Licinius; Maxcnce, 
dc son cùté , se lia iiecrélemenl avec Maximien. Cepen- 
dant Constantin, tourmenté ém eraînleB les plus vives 
sur les ré>u!tats do la grande querelle dans laquelle il 
s'engageait, voulut interroger les volontés du del : les 
dietûc des païens furent muets ; les amspiees menaeèrent. 
Constantin |)encluiit intérieurement pour la foi di re- 
tienne ; tout à coup il aperçut dans les airs le signe sacré 
dc cette religion, entouré de ces mots tracés en lettres dO 
feu* In hoc $igno eiricrs. Ce miracle, que quelques auteurs 
ont c«Ml«*slé, Trappa toute l'arim'e el la rem|)lil d'étonne- 
menl. Constantin adopta pour étendard, sous le nom dc 
labmwn, le signe mervdileox qni lui promeltait la vie» 
l()ii<' ; la sarde en fut roiifiée aux plus brave» dc l'ar» 
mée. L'empereur, sa mère Hélène, sou fils Crispus, et sa 
ia, qui yeaalt d*ttre Rtncée h Udnius, sr 
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fircnl iiislriiirc dans la iltuMt inc di ^ rlirclleit», cl, dès le 
commcnccnicnl de ranncc suivante, 312, Constantin, 
pkin de fa eonlîtnc« des braves et du zHe des néopli) les, 
pgssa 1rs Alpr^. s'empara <\c Siizr, »Vrnsn. dans les plai- 
nes <lc Turin, l'anni-o qiH* Maxencr nv;iil fii\«y('t' coniro 
lui, prit Mihin. g i^iia une .seconde halaillc \)rèi di: Vé- 
rone, cl pénétra juaqu'ô drun milles de Home, au pont 
Milviu'!. nujoiird'iiiii Ponle-Motc. Ma\t'inf. t\ui jiistpic-là 
eélébrail dan» Rome des Irioiitphc^ iniaginaiivs , avnil 
susptwdu leurs pompes, se< orgies et ses emaiitcs. el s.'v- 
lait avnnrr nn-dcxanl de son riv;il qu'il .•iitciiil.iit sur li's 
bort\i du Tihro, à quelque distance au-di-i^tus de Punte- 
Hole. Il cvnîl Tail construire un pont de hnteaux sur le 
fleuve |w»nr f.irililer .-ia n-lraite. (Joiistanlîii eut bierilul 
enfoiirr iiîi«> nniM'i' ii'nuhreu'^p, iii iN f;ilii.'iti*r du joiif; d'un 
tyran ; tout plin, et prit la fuite dan< un dëiiurdrc af- 
freux. Les fnjrards s^enUsaaienl stir le pont; llaseuce 
lui-niëiue le lraver<.'iit. enveloppé d'une foule de -iei 2:< in. 
lursquc l«» bateaux s'abinièrent sous le poids ; Maxencc 
fut englouti, et le lendemain soti eadavre fut triNivédans 
la vase. Les Itnutains reeurent le vaiii<]ueur enirlonpiie. 
Constantin ne monta point au Cnpiloie |»nnr rendre 
gvAcesà Jupiter, cl cppendaut il aecepLu le tilic de m>u- 
verain pnnlife, usage qui fat eneore pratiqué par qud- 

ques-t)n<! de --es «itecf-^'.|.iir<i. l.'Afrtt]iie el tes priA in.-es 
reconnurent le nouvel cm jHîrcur, qui «"oeeupa sur-le-clininp 
de toutce qui pouvait aftsurer la stabiltié et te b«tnlieur 
de son empire. Il rétahlil les monuments et les décora, 
autflut que put le permettre l'étn^ de» arts, déjà tolale- 

nenl oorrompui à «elle épo'j'ie ; il cassa la garde préto- 
rienne, tant de fois funeste :i l'autorité, rétablit lajusiiec, 

les mœurs cl la police, relmn les fiultiiirK parlicidiêres 
par SCS iMcafiiiU», ranima Tarlivilé dans toutes les classes, 
promulgua des lois cl dru r^lemenls nliies, reforma le 
cnlrndrirr. mit en ii^npn indirlious, période de 15 an- 
nées encore eut ployéc aujourd'hui linnu l'Éjtlise de Home, 
nais avec quelipies modineations. La religion qu*îl ve- 
nail d'« iid>rasser fut é};alcmenl Tobjcl lie ses soins ; il 
fonda plusieurs iKisiliques. ohtint ilcLieitiius cl de Maxi- 
VÎn le libre c\crcicc du christianisme dans leurs États, 
et s'occupa de paciticr l'Église d'Afrique, déehirée par le 

schisme des donatisles. Ce fitf h eelfe nrrn-ion i(u'i! Iil 
a.siicml)ler ù Arles, eu 31-i, un concile des é\ éiincs d'Dc- 
cident. Cependant Lieinius, qui, l'année précédenle, avait 
v;iiii( 11 M.i\;ii:îii et l'avait réduit .i se donner la niort, 
conçut une jalouaie extrême de rélcvalion elde la renom- 
mée de Constantin. 11 elierdia les moyens de Pirriler en 
persét^ulant les eltrctieiis. Consliintiu vnln nuvsilôl à leur 
secours; il ga^na une première hnlaillei) Cihiiles eu Phi. 
nonic ; une seconde, livrée eu Thracu piès de Maiilie, 
n'eut point de résultat, niais Lidnius effrayé demandala 
pai\ ; II' priit ipTy mit (Idiislanîiii fitl la cession dt- !'[!- 
lyricel de la Grèce, et la déposition <lu ccitor Valons, que 
Lidnitts avait nomme après lu bataille de Ciboles. De 
nouveaux règlenuuls, la prouud^alion des déeeiniales, el 
les débals sans cesse n!iuii:>santsdus donati.stes oe«upèrent 
Constantin toute rannée suivante. Il fil rcpendnnt quel- 
ques expéditions contre les Gotlis et les S;irmates qui 
paraissaient sur !. . hmd . du l);innlie. Fu '17. ii Ht 
luiuiiucr césars sou ihs Onspu» cl le lils de Lieinius. 
L'éduealioii de Crispus fat tmâée aa.eélèbK Udttiee» 



M) ) COiX 

j iiDii.mé dcj ::is le Cicéron de la chritknté, et le jeune 
I prince, ca 321 , liallit les Francs, qui de uouveau s'é> 
1 talent montrés sur tes frontières de la Canle. Constantin, 
, dr ( hIi i-e|M}Ussa II» liarhares daeis la Tliraec eldans 
la Mo'^ie Lieinius en conçut de l'ombrage, c! ndiuma U 
guerre en 023. I.es deux pnnces se reocontrèrent à An- 
I drinoplp (3 juillet). La bataille fui sangbtnle. Uefnius y 
perflit son armée, et Consinniin y fut blessé ii !.•» riii<-e. 
Crispus rent|»orl» bientôt après une victoire itavnic dans 
\ le drlro^l de Gallîpolî. Lieinins retiré k Chaleédoine po* 
rut fléi liir. el feiiAuil de demander In p pour avoir le 
temps de rassembler de nouvelles troupes, à la léte des- 
quelles il vint attaquer Constantin à Chrysopolis.en Cmb 
de Myzanee; il fui battu de nouveau, et s'enfuit ii Niconië- 
dic. t^onsl.iniiii m ilii r de Ryzance et de la Chaleédoine, 
i poursuit M>n rivai ; celui ci ne vit plus de re»>ource que 
dans la médiation de sa femme Conatanlia sonr de Tca^ 
j,p'; < ;ir : i iHc princesse «tbiiut |M>ur le vaincu la ]jern,i5- 
sion do vivre tranquille à Thcssalonique ; mais, soit que 
i Lieinius eut ourdi de nouvelles intrigues, soit queCo» 
slanlin nVùl consulté dans cette occasion que le désir de 
la venpeanre, ou les conseils de la pi litiijiii\ le princedé* 
trôné fut mis a luorl peu de temps et c'est enrore 

un de ces faits sur lesquels les bislorîcns ne sont p» 

d'nrrord. fl qu'ils préseuten! <'iiit des rap|Mirts ciilii!-:- 
j meut oppr»sés. Cunstautiu «e montra nioiii» rigoureux en 
matière de religion quil ne l^mit été en matière de po> 
litiqucl/lv^liseeire upireépro'iv iic:it de nouveaux Irou- 
j bles par l'hérésie d'Arius.^ui'iques-uiisdc ses sectateurs, 
furieux dt> ce que Tempereur n'embrassait pas lnir«e|d> 
nions, lapidèrent .ses sialues ; Cuiistanlin, autjuclon fap> 
porta l'idTaite de iiKinièiL' .'i l'iri itfr, se contenta de teiH 
rire en pa.ssinl ia main sur son visage et en assurant 
qu'il n'avait point été blessé. Il eonvnqna en 5*5 im 
concile ;4éiiéral à Nicée; .\rius et *es si-ct iU ur; y f'trcnt 
frap|iéji (i'auathcme. Constantin les exila, et les évèqucs 
orthodoxes liiièreni Irrévocablement les bases de b Im 
clirélienne, en dressant cette fameuse profession qu'oa 
appelle le f^mhok de Nieie. Cependant Constantin, o»' 
cupé de n-tablir l'ordre et la paix dans rempîre d daaa 
r^ise, allait Hél ri r sa gloire en n'écoulant que M TÎ»- 
lenee et iTtte cM-e^sivr si'»vi'riié dans le gouvcniemetil de 
sa propte fanulle. Son (ils Oispus, dout les belles quali- 
tés faisaient Pcspoir de l'empire et l'orgueil desa maison, 
fui tout à coup accusé par sa bel le- :i. ni' Fm^li d'.ivoir 
ose lui montrer une passion incestueuse. Ou ignore si ce 
fut l'envie on rafmrar méprisé qui porta cette noordle 

Phèilio.'i une dcinarcbe si r.ilale. Constantin ht Iraucher 
t;i tèli' j (!tispi!< ; liwis îi pfine Icttitip fut-il porté qu'il 
en si'iiiii idutc rhorroiir. Les reproches de sa mère Hé- 
lène vinrent augmenter ses remords, et ils furent k ktir 
comble lorsqu'un ttii (téi <iii\rit le< Ii'->"nrdri s ]>iild!<--s de 
Fausta et svti iuràuie calomnie. Dans l'é^rcmcnt de la co- 
lère, il fit étouffer dans une éluve sa coupable épouse. 
Plusieurs persuuua';es marquants furent aussi misii mort, 
et home put croire un moment que Conslantiu allait 
marcher de cruautés en cnisulés; oir ce fut à la même 
é|M>que qu'il fit périr le jeune fils de Lieinius, à iHi'ncap; 
di' l'J l.c^ (t.imcur^ d( s Romains vinrent ait^ oreil- 
les J ils lui prodiguèrent les insultes. On voulut l'exciter 
h un mattacre fménil{ iBiia il r^Ma «e mmucU, «I Hmt* 
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cli.i a regagner, par la douceur, des cœurs .linrîs. Ccpcn- 
danl le suuvenir de rc» m>ii<*s sanglaitlcs augoicnlalcdc- 
goùl qu'il avait cuiiru pour le si-jaur de Rome, tl quitta 
a-lti' \illc, pour n'y plus revenir, à la iin de .^icpteiuhrc 
de la môme année, et partit pour In Pnnfuniic. Cf ftit l'.ai- 
uiiv suivautc qu'llclciic, luérc de l'empereur, entreprit le 
nofagt de h Pialectine, dao* la vue de rrtraiiver la croix 

df Ji'^US-CIirî.Nt et de rcmlrr ,"i « rs lieux, Lri ctMii du 
chrislianisuie, l'éclat doul les persécutions» des empereurs 
«l les oérémonies dn pogonismo Im aveienl privés. Gon- 
llanlin seronda le zèle et la piété de M inèrB*et Itii |it> i.i 
son autorité pour diminuer l'influence de« stipersiilions 
païennes ; il lui prodigua ses trésors, pour donner plus 
de niaRnifi(»noe aux pleuaea fondatioiia dont elle couvrit 

h Jiidi'-r. M.ii-, ri pi'itir rnl-rlli' n juiiit CorKtnnIin, niiqiirl 
elle rapportait les restes de la croix, qu'elle luourut 
entre ses bras. Il lui readil tes plus grands honneurs, et 
Tonhit ()uc des monuments multipliés, une ville entière 
et de ooaibrciises mi^dailles conservassent la mémoire et 
le nom de cette princesse ; il crut rhoDOrrr encore plus 
CD poursuivant avfe tèle les restes de l'idolâtrie dans 
POnVnt. II lit fermer ou détruire les lcm[)It"* te-; plusre- 
nouiniés par le concours des peuples et par Tuliscénilé de 
leurs mystères ; lelo étaient le leaiple d'Aphaque, sur un 
tlc" 5nmrin'ls du Lihari. drilié à Vénus et Adonis, et le 
temple de Sérapis eu Empte.Conslanliu mil tant dcpro- 
deneeetde modérelton dans les mesures qu'il prit pour 
éteindre ndoUlrio, 'ju'il tir doiiiKi nu |):i;;.Mu«iiie 
l'honneur de compter des martyrs. Cependant les dian- 
gemeots qu'il apportait duiu les mœurs, dans la religion 
et dans les lois de l'empire ne lui semblèrent pas encore 
suflisntif-î. et (léjii, lîi'piti'^ plii^iiMtrs années, il méditait de 
Irausférer dans r(Jrient, la résidence des empereurs et le 
eentire 4u (ouvemeaienl. On n'a que des eoi^eetares sur 

tes niolirs qui le délerminèicnt à rcllc trrin^Iadon ; les 
uns l'ont attribuée n réloi|ncmenl que les mallicurs de 
sa famille cl ws propres vtolenees loi donn&rent pour 
BMne» d'autres à l'attadiemcnt que cette ville et ses ha* 
liilanf^ téiii()ij;ii:iiciil |Hnir k* paganisme. On |n rlcnd, avi l- 
plus de raison, que Cunslanliu désespéra de reformer un 
people amolli, que les emoutés, le luie et les déliauciies 
de ses tyrans nv^iionl fomliiil dernier «legrcde corrup- 
tion, et qui n'avait d'ardeur cl d'éneiye que pour les 
jeux pubfics. Il est probable aussi que ce prince, qui 
avait c'iimtnencé pnr rc-^ncr en Occident, avait pu s'aper- 
cevoir r:i!'.it!i!t'.<citii'ut dr- cfUe prirlic ilc rrmpirc et de 
la chute rapide dont elie cinil menacée, soil par les in» 

enraimil proehainea dca barboreSiMll par le détabramenl 

général, et qu'il ne vil d'autres moyen* dr prolonger la 
puissanoi romaioe que de la transférer tout entière au 
centre deaea possessions cl dans un pays en quelque sorte 

nouveau, ou moins fatigué par le |>oids du pouvoir el pnr 
les secousses qu'il entraîne à >a suite. La durée qu'eut ce 
nouvel empire, qui ne fui anéanti qu'aprè<< plus de dix 
eièdea, peut servir h justilier la politique de Constantin 
dansrctli- or.")<!t;in. Il stiflit d'avoir ciitradii ]) !rkT de la 
atuation de Constaattiiople pour admirer le choix qu'U 



h relever les ruines de Troie ; mais Ica araillaflM rédado 

liyzauce l'emportèrent sur les souvenirs poétiques d*nîon. 
On vit s'élever avec une promptitude étonnante, dans 
une enceinte immense, des bâtiments de toute espèee» 
ili's pl;ic( s piiMiijiM'^. f(iiitJinn <i, un rirqtip, de5 pnl.TÎs, 
de vastes citernes, des marches. It parait que ces nionu* 
ments furent» construita avec plu» de somptnosllé que de 

goût, avec plii^ d'('l<"iidiir <[!)(• de «nliditi'. dérlicnrc de- 
là nouvelle Itumc eut lieu le 1 i mai TiMi ; les soleiiuités 
durèrent 40 jours. Goosianlin ne (irodigua poinlies in- 
scriptions en son honneur ; il blAmail Trajan dltvoircu 
cet orgueil, el l'apiielait If juirièiairc, \Mrcc que te nom 
de ccl empereur se lisait sur toutes les muruilles j mais 
un autre oi^dl, non moins onéraas i TÊlat. marqua 

(Tflf épi>que.ct ne fil ']'^c «'nccrnllre %f>\J^ lr« sticre^^rtirn 
de Conslaulin : ce fui celui des cliarj;es cl des litres, et 
enfin la somplnoalté dans les babils et dans les aolen» 
nités : un luxe insensé prit la pince des arts. Quelque 
temps auparavant. Constimtin avait vu mourir dans ses 
bras sa Mrar Gousianlia, veuve do Licinius ; elle lui de- 
manda, en mourant, d'aoeorder sa proleetion et su ooD'» 
lianfp h un pn'iip arirn, cl'iiii reprit insiminnl et dange- 
reux. L'empereur se rattacha, et bientôt cet homme obtint 
le rappel d'Arias, qui présenta une josiifienlion en ter> 

mes équivoqiws, dunt (](»ti>ilnnt!ii fut la dupe, iiinis que 
tas évéque» orthodoxes, et entre autres Su Athanatc, 
cvêqued* Alexandrie, rdbsèrent de reeonnaltre. Ce ver- 
tueux prélat fut persécuté par les ariens, et exilé k 
Trêves. Cependant d'autres soins avaient occupé Cott' 
staiitiu, cl en 33â, >^ou fils Conslanlio le jeune batUl k» 
Goths, et fortpi Arialle, leur rai,à donner des otages, tm 

Snrmalcs, qui vouhirottl «rconrir Iri Goths, furent dc- 
faili» et soumis. L'au 3.)t> fui marqué par une famine qui 
désola toutrOrîenl; Constantin envoya du blé aux évé- 
ques pour le distribuer .n x piim rrs. I,rs peuples do 
l'Édiiopie et de l'inde, les ambassadeurs de Sapor, roi U« 
Perse, vinrent la mteie année rendre bommage à sa puis- 
sance et à sa sagesse. En 531), OHMUintin, Soil qu'il crût 
le fjii dcan de l'empire trop lourd pour une seule téte, soit 
qu'il craignit les divisions qui pourraient s'élevc^ aprrâ 
Inl. partagea llempfav entre ses 8 fils et ses S neveux { Il 
ns#i;;iin les f^nules, l'Espagne et h r,r inde-Bretagnc !t 
Coiisianti;i l'ainéi à CkMtslAua: le scNrund, l'Asie, la Syrie 
cl rÉgypie ; h GonstanI le dernier, rillyrie, rilalte el 
l'Afrique; il DelnLice, un de se- neveux. i;i Tliracc, In 
Macédoine cl l'Achsie ; ii Annibalien, l'Aruiénic, lo l'ont 
et ta Cappaducc. Cependant, en 337, Sapor, roi de Perse, 
rédanm 5pravineiS8 cédées aux Romains éO ans aupara- 
vant pnr Tin de ses piédéeessciirs. Cnnstanlin, cher qui 
Tagc n'avait pas abattu le courage, passa en Asie pour se 
mettre ji ta titedeses troupes, et porter hii^méme sa ré- 
ponse à Sapor; mais il tondm malade près de Nicomédie, 
et sentit sa fin s'approcher. H ordonna, avant de mou- 
rir, le rappel d'Athanase el des évéqiies contre Icsqud» 
les ariens avaient excité son ressentiment, et, suivant l'o- 
su^i' de re-> Irmps. il ••e fît ridmini^trer le Ii.tptf'me, remit 
son testament n ce prêtre arien dont on a jiarlé, el mou- 



fil de Tandenneel peu importante ville de Byxanee, tara- | rut le 9 mai 8S1, après un règne de îil ans. Des éeri~ 

qu'il la desiiiKi à devenir la prrniiére ville du monde, et j vains, eiineir.is ilu chri«tinni'iinc , se sont atlarliés h d^. 

à recueillir les restes de la magnificence et des arts des ' primer toutes les actions de Constantin ; ils ont voulu le 

6f«es el de» Romain** Il paratt qu'il itmI nmgé tf'aberd ^ préteMer eomme on prince faible, suprrsIiUeas, Impr^ 
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voyant , et ont été jusqu'à ne point regarder son rrgne 
eomine une grande époque biatorique. Il suffit de penser 
4|ae Ceiulaatfn réonit ma» aa domiMlion autant de pro- 
vinces qu'Auguste et que Trajon; qu'il en a renouvelé 
totalement les moeurs, les lois et les usages ; qu'il a trans- 
féré le sidgc du pouvoir d'Oecideiil en Orient ; qu'il a 
tnlialilué, sans scrous^es. U n-ligion s<>vèrc des chrëtieDS 
aux rîtrs rclnrlips de ritlnlàlric ; (]u'h partir «If* ce mo- 
ment, d'autres vertus, il nnlres virvs |M<ut-étre, dev inrent 
le partage de riramanilé ; que les liens de Camille, Tae» 
tien du pouvoir, le<! n'!niinn<; ilr« p'*ii]>l''< prirent uiinuire 
earaclère, et qu'enlin lc« arts, la littérature, reçurent une 
antre Impulsion, pour convenir qne son règneet mn nom 
semblent partager l'Iiistoirc du monde en doux parts im- 
menses. Euscbe de Césaréc a écrit le vie de Constantin ; 
le jàulle Mambron a eompoaé un poSme latin intilolé : 
QmiUtHlintu $ive idotatria drbeUaUi ; J. Vogt a puitlic 
sons le titff (VZ/ittoria liltrraria Constanlini Magiéi (Ham- 
bourg, iliO, in-8" de Oti pages), une bibliograpliic rai- 
wonAs et fort eurieusede 180 aulears qai ont éerit sur 
Constantin le (irand. 

COn8T4I«TI.\ U (Claidius Flavii s Ji lus CUN- 
STANTIMUS). empereur romain , nè k Arlea, le 7 aodl 
3f(î, l'init Tii c- lies trois princc«, fils <!«■ r;iti^(a, qui sue- 
oédèrcnt au ^'r;ind Constantin leur père, en 337. Il obtint 
pour son p.n-inge les GouIcs, l'Espagne et la Crande-Bre- 
(agne, et ne profita point de la dépouiUe de ses jeunn 
cousins, Delmaceet Ainiibolien, massacres avec louslc<i 
autres parents de Tenipcrcur. Constantin fut étranger à 
eea hoiTcnra, dont on Meuse Constance. Né avec des 
vertus, rempli de vnlctir rl de liontr, il -i't't.'iit déj'» 
signalé sous le règne de son père par des succès brillants 
eontre les Gotlis ; maïs il «ait superiie, audaeicnz, im- 



père Constant II, qui venait d'être «««awiné en Sicile. 
Le premier soin de Constantin fut de punir les meur- 
Iriera de oe prinee. Le petriee JusUnlen , bomiiie d*nn 
rare savoir dans ces Icmp^ de barbatii'. el i.'i'in.'riiiftnenl 
estimé, se trouva au nombre des coupables, et jH-ril avec 
eux. Misisl, AnnéniCD« et l^in des «Oeîers du palais, 
que les rebdles UTiieot pMclaBié empereur, paya de a» 
tète ce dangereux honneur. D**venu tranquille posses- 
seur de la couronne , Constantin réunit tous ses elTorts 
contre la Sarrasins. I.e calife Moavin, enhardi par des 
virtoire'! mMlliplires qui no lui avaient pn'S m<*!tie été 
di»putoe$, rassembla toutes soi forces et vint mettre le 
siège devant Gaostanlinople en 670. fcmperenr averti 
depuis longtemps des desseins du calife, s'ctuil préparé h 
une défense vigoureuse. i>endant 7 années, les Sarrasins 
se prAwnièrent avee des flottes eonsidérabks , et chaque 
ïiimi-o ils fiiri'nt forcés de lever le sit'^ej enfin, en 670, 
ils abandonnèrent une entreprise qui leur avait coûté 
l'élite de leurs troupes, et des milliers de vais^eaus in» 
eendiés par le feu griSgeois. Ce ttu, qui consumait au 
milieu dr» flot< , les navires auxquels les plongeurs r.if- 
tncliaienl, venait d'éti^ inventé par Caliioiquo. L>cs sou- 
verains de Gensianlinople reçurent avee Joie eetle Inven- 
tion meurtrière. Ils en firent un secret, et sn compdsiiîon 
n'était connue que d'eux seuls et de quelques grands de 
Tempirc, engagés par les serments les plus terribles k ne 
le pas révéler. Moavia , trompé dans l'espoir de prendre 
In capitale, se triuiv.'i trop îiciirpiix d'acreptec les rniidi- 
tinns que Constaiilin voulut lui inqMSCr, et se soumit à 
payer on tribut annuel & Tempire dont il avait mddîld la 
ruine. Les victoires de Constantin imprimèrent le respect 
aux peuples accoutumés à désoler les provinces. Les Aba- 
res« les dues de IMnivent, de Prîeul , et le roi des Lon- 



priKiftil ; il III- put siip|M(rlfr piiliiTiiinciil qiif ses fi rrcs bnrds, lui eiiv fi\ ("'rcnt des ;itiilinssndiMir<; pour obtenir son 



partogcosacnt seuls les Etats qui avaient appartenu aux 
princes ét leur flimille* Il passa les Alpes i la ttle d'une 

armée, pour combattre Constant, au mois d'avril 340 ; 
mais s'étant avancé sans précaution , il fut attire dans 
une embuscade, près d'Aquilcc, et entouré par les trou- 
pes de ton frère. Son armée fut taillée en pièees, et lui- 
mlme fo.t iué la S* année de son r%ne, et la 84* de 

OOnSTAIITIlf m, tfran, diait simple soldat ; let 

légions romaines canloinires dnns In (îraiidc-nn l.ij^çiic. 
estimant sa bravoure et plus encore son nom, qui leur 
rapfielaitdes souvenirs de gloire, terevétlrentde la pour- 
pre vers Tan i07. Il ne demeura point possesseur pai- 
sible de SB nouvelle dignité ; de brillants succès couron- 
nèrent ses premières expéditions, à la suite desquelles 
Honorius ronsnitii à le reconnaître pour collègue, en le 
nommant auguste; mnis ConMniil, l'ainé de ses fils, 
qu'il avait nommé césar, défait dans plusieurs batailles, 
ayant perdu la vie, Honorius trouvent b efareoiMionee 
favorable pour recouvrer la souveraineté des (îniilr"?, vint 
assiéger Constantin dans Arles, qu'il avait choisi pour sa 
eapitale. Après un siège de 4 meb, le malheunMX Con- 

stiiritin. obII((é dr sp ronilrr, fut décapité le 18 sepMnbrc 
41 i, avec Julien, k seul lib qui lui restât. 

CONSTANTIR IT, surnommé Pogonat, ou h Bèrèn, 
mpereur d'Orient , monta sur le trône en 668, avec ses 
deux frùrei Tibère et Héradiati après ia mort de leur 



alliance. Les Bulgares seuls ne furent pas intimidés , et 
reeommenoèrent leurs courses avee plus de ftircur. Con- 

stantin ne parvint à les éloigner qu'en achetant la paix. 
Ce prinrc s'occupa ensuite de rétablir la tranquillité de 
l'Eglise, troublée par les erreurs des monoihélites : ces 
sectaires furent eondamnès au concile de Consiantinople, 
que l'empercup ronvoqna on (ÎHO, et n|irr.<; Ii'qiiol il nr- 
curda de giands privilèges au pape et au dcrgc. Le désir 
d'assurer la eourouneè son llb, el la craiule que lui 
inspiraient SCS deux frcres, Tilit-re et lléraclius, ipii sem- 
blaient se lasser de ttc jouir auprès de lui que des vains 
litres d'auyuifM mns prendre aucune port au guuveme» 
ment, troublèrent la tranquillité de Constantin, et terni* 
rent la gloire de son règne. On leur supposa des projets 
eriffiinds, et rem|)ercur leur fit crever le» yeux, il ne 
survécut pas longtemps <i ce crime, el sentant sa fin s'ap- 
procher, il se liAt.'i d'associer son fils Ju5lînicn à l'em- 
pire, il mourut au mois do septembre 68$, dans la 37* 
unnëe de son ige, et la 17^ de ion règne, cl fut enierrè 
dans l'église dos Apôtres. — Son fils, Ji sti.mf.n II, qu'il 
avait eu d'Anastasic, lui sueeéda. On connaît plusieurs 
médailles de cet empereur. 

COnSTANTIN V , surnommé Cnpnnyme parce 
qu'il salit les fonts baptismaux, né -i Constantinopic en 
718, succéda en 741 à «on père Léon i'Isauncn, dont il 
surpassa la fureur eoMlK let imogea, et mourut d'âne 
■elodle pestilaotidle^ en 77B» laiiMul, de là prenière 
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de M tnis CNnmes, Léon, qui lui sueeédn. Le rrgnc de 
ne pn'n(4>, dont quelques lalentt pour la guerre étaient 
loin lie Focluster les vices, n'offre qu'une suite de persé- 
«otbiu eMn ka ah riM e m i, de crlows et d*étéiMÏiieole 
sînisirt";. PcndnTit q-i'il s'occupait à invmtcr ila "^uppli- 
cKf une peste alTrcu.sc, qui dura 3 ans, dépeupla ConslAO* 
thioplo (747) ; des gnems non moiin dénslreaws iéà- 
tthtat tta armées, et plusieurs provinces furent perdues 
pour Pempirc d'Orient, dont Home ne fut pas la dernière 
à se détacher ; enfin un froid excessif signala l'automne 
de 7118 ; le Ponl>Euif n fda d«iw l*es|noe de 60 lieim, et 
tes glaces, »« printemps, pon«w<; pnr nn vrnl furieux, 
laiUirenl ensevelir les babilanls de Conslonlinoplc mus 
de» raines. 

CONSTAlMTIN VI, empereur d'Orient, fils de 
Léoo IV Chazarc et d'Irénjc, n'était encore que dans sa 
10* année, lorsqoeen 780 In mort de Léon le fit monter 
sur le trône, sous la tutelle d'une mrre ambitieuse, al- 
tièrc et vindirntivc. Celle pi iiiress<\ (imit !e génie égalait 
les vices, ciierctia pour son (ils une alliance qui pût sou- 
mlr IVniiife élmiaié. EUe jeta les yenx sur Rolrude, 
fille lie Cliarlcninf^Mir, dans l'espoir que ce prini-c lui ren- 
drait rilaliej la jeune princ»»e fui finncée en 781. Ce- 
pendent, 10 ans ptos lard, Irène rompit le mariage pro- 
jeté, et Constaiiiiii épousa une jeune fille d'une rare 
beauté, à laquelle toutefois il ne put s'attacher, et qu'il 
accabla de mépris. Irène gouvernait l'empire sans par- 
life, lorsque des eoortisans eicîlinnt Constantin k r»> 
prendre l'autorité. L'impératrice mère, avertie dti com- 
plot, s'cniporU, fil arrêter plusieurs conjurés, et confina 
le jeune prinee dans une dMnilN<e du palais. Les troupes, 
exrilé(>s" par Alexis Miisèle, délivrèrent Constantin, et 
forcèrent irèuc il se retirer dans un ohileau, au bord de 
la Propontide. En 701, r«npereur obtint quelques sue* 
eès contre \es Samsins. A son retour, il rappela sa mère, 
et indi^po^a Ic^ troupes en faisant rr>^er halirc de verges 
et enfermer ce même Alexis qui lui avait rendu l'auto- 
filé. Une défaite qu*fl easuya en Bulgarie acheva d^igrir 
les esprits. On parla de couronner Nicéphore, fîls de 
Constantin V, et oncle de l'empereur. Irène et l'eunuque 
Stanneft déjooirent la eonspiration. Constantin flt ere> 
ver les yeux îi Niccphoro, et couper la langue h i autres 
de ses oncles, Christophe, Nicétas, Anlhiiuc et Eudoxe ; 
de nombreuses exécutions augmentèrent la haine et Tef- 
firoi général. En 79S, Constantin devint cpcnlument 
amoureux de Tbéodate, tinc des fîlhvs de la suite d'Irène, 
qui favorisa celle passion pour rendre son fiU odieux. 
Gensinnttn répudia Marie, malgré i'oppedtbtn dn pa- 
triarche Tarais<% et eoiiroiiiia Tlu'*odale. Le mépris public 
augmentant de jour en jour pour un prince qui ne gar- 
dait aucune mesure, Irène conjura eontre son propre flis ; 
il finit par tomber dans les piég<;< ilnni on l'eiiliturail. 
Arrêté près de CoiistantîiiDpIe en 7'J7, el raineiié liaiis le 
palais, où on l'emprisonna, ii s'était endormi, accablé de 
fatigues, loraqu'oo vint, par Pordn de sa nib«, lui en- 
foneer dot poinçons dans les yeux : on croit quIlMSUr- 
vécut pas longlempd à celle catastrophe. 

GOIf STAlITin TII,snrnonMiéPor/>/iyrojj«A^to, cm- 
penur d'Orient, néà Conslantinoplc en i)05, fils de Léon 
lePhilosoplie, monta sur le Irànc à l'Age de 1 4 ans, sous la 
tutelle dcZoc Carbooopsime,sa mère, et mourut, le 15 no- 
■HMn. tritiT* 



) ) GÛN 

vembrc9!i9, du chagrin qn'il ressentit en apprenant que 
son fils, Romain, qui , l'année précédente, avait tenté de 
l'empoisonner, venait de tramer contre ses jours une nou- 
velle conspiration. Ce prinee faible, «t i qui Ton reproche 
d'avoir nîmé le vin arec excè-i. ne tuanqtiail ni lie talents 
ni de qualités: il avait des sentiments de justice, et du 
zèle poar la religion, tes setenees et les arts. Mais rien 
n'excuse chez un prince la négligence dc^ alTaires pu- 
bliques ; et telle fut à cet égard son incurie qu'il su laivia 
gouverner par HélèNe, sa femme, qui vendit les d^nités 
de l'Eglise et de rÉtat,aeeaUale peuple d'im|ràt$ et le lit 
gémir sous l'oppression. ConHlnntin a lat<«c plusieurs ou- 
vragesdonl les principaux sont : deux livres contenant fa 
Usser^fjm gêôgrajMftu du praotaets dl» Peitiftin: une 
Vie de l'enifxmir Hasife te Macalinkii, son cneul ; un 
Traité mr h goueemement tle l'empire ; deux livres des 
QSnA n ewfes A ta eowr bysatUitie. Plusieurs autrrs écrits 
attribués il ce prince ont été publiés également avec des 
notes et nnrvcrsion latine par G. Meursius, Lcyde, 1611, 
1617, in-h". 

CONSTANTIN VIII, empereur. On désigne sons 

ce, nom un des fils de Romain l/ccapène. Fn effet, ee der- 
nier donna des titres d'augustes à ses 3 enfants, el leur 
fit prendre le pas sur son oolUgue Porphyrogenète. GoUp 
stantin fut déposé avec ses frère» en 044, et relégué & 
Ténédos et ensuite à Samuthrace, où il fut massacre dans 
une tcolative qu'il fil pour s'échap|>cr. D'ouires auteurs 
ae le eomprennent pas sur la liste des empereurs de «a 
nom, mai'! ils y mettent un fils de Basile le Macédonien, 
crée auguste en 8ti8, pendant te règne de son père, cl 
mort vers l'an 878. On trnuve aussi dans quelques histo» 

riens, parmi les Conslaiiti!), Méracléonas, fils d*fléra> 
clius cl de Jtfarinc, ol frère de Constantin 111. 

COTVmrAnnif n, empereur d'Orient, flbde Ro- 
main le Jeune, fut proclamé avec son frère Basile II, qui 
exerça la [irineipale autorité depuis 970 jusqu'à sa au^rt 
(1625). Après celle époque, Constantin, qui jusque-là 
s'était contra lé du titre d*emper««r avee une portion de 
pouvoir suffisante pour <«e livrer impunément à ses pos<* 
sioos dér^lces, n-gua seul un peu moins de ô ans, et ter» 
mina ses crimes et sa vie à 70 ans. 

C01>iSTA>TIW X, surnommé tVomunifjiic, empe- 
reur d'Orient , dut son élévation à l'amour que conçut 
pour lui l'impératrice Zoé, veuve d« llomaln Argyre et 
femme de .MiL'Iu l le Paphiagonicn. Ce dernier, instruit 
des dwordrcs de Zoé, avait rcléfîué roiitlanlin ïi Nitylène; 
mais lorsque Iklidiel eut «ité pri\ c de rempirc cl enfermé 
dans nn doltre , die rappela son favori, le nomma gou- 

vernetir de la Grèce, et Ifienlôt après le clioisil pour 
époux. Le mariage fut célèbre sans pom|)C lu 1 1 juin 
lOiS. Le règne de Menemaque Ait edui du scandale. 
L'empereur entretenait un commerce public ovec une 
jeune veuve nommée Selérènf, petite-fille de ce fameux 
Bardas Sclérus qui avait disputé l'empire & Basile II. 
Zoé connaissait eeUe iiilrigne{ mais elle ne s'olTcosail 
pas des écarts de son mari, pourvu qu'il u&àt envers elle 
de la même condescendance. Ces désordres prirent une 
sorte de r^larilé. Sdérèoe fut logée dans le palab ; elle 
eut des gardes, pril la pourpre, el même fui Jtcoréc du 
titre d'auguste. Dans U» cérémonies publiques, Constan- 
tin paraissait assis sur le irAne entre llmpératrioe et sa 

foiiKv. ~S8* 
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uiaUiTs<ic , qui , plus souveraine que lui, disposait à son 
ffû cl a prix d'or, dts> emplois cl des digiiil«>s; le faste 
ci les débMudics de Zoé « ^a^ idilii de Selcrèiic , cl la fai- 
blesse de C(in''taitliii, firciil éclater des révoltes de Inutrs 
paru, lianiaccs, qui cotuuiandail eu Italie, s'élaiil attire 
leeoDrrMix de ScÛrèiie, vit en un moment set terrai eo- 
vahit's et sa femme ituli^nt im nt outragée par le frère de 
le (avorilo, lut-iucu»c fui dépouillé de ses emjdoîs. Juste- 
ment inîté, H lef* rdeoderd de h r£vo)te ; tout piîu 
d^Aord derenl lui ; mais, aa rooment où il venait de 
remporter une vieloirc décisive sur le sébastopliorc 
Élieuiic, qu'on avait euvoyu pour le réduire, âlaiiiucè» 
tombe percé d*«in coup de flédie, d le veineu remperta 
comme un fro[jJii-<> dani Conslunlinopte la télc de Min 
vainqueur. Au milieu de tous oe^ troubles, l'empire était 
anooeteivement etlequé parles Servieos, les Busses et les 
Tares Scijoucidcs, dont riiisloirc fait mention ici pour la 
première fois, ci qui, après avoir denoé naissance à la 
paissanoe ottomane , renversèrent enfin Tempire grec 
qu'ils avaient si longtemps ravagé. L'neaatraeîrcooslance 
mémorable du règne de Constatilin Monomnr^nc c^t la di- 
vision qui iH;parc encore l'Église greciiue d at ée la com- 
■Mioion romaine. Au orîlieu deees troubles, Conslaolia 
traînait une vieillesse obscure cl mé]»ri<nhlc. Sclorène 
n'était plu» depuis longtemps, Zoé avait cessé de vivre en 
I0B3; rempereur, aecablé de cbagrios eC d*eoaais, af- 
fligé du schisme qu'il n'avait pas eu la force d'arréler, 
mourut peu après le ôU novembre lOlM, après un rc^ne 
de 13 ans. Il ne laissa point dVmbnts. 

COI>ST\iMi:N VI (DicAs), empereur d'Orient, 
dc<^!-pni!riii li'ulii' lits plus illustres familles dcConstanli- 
noptc. 11 monta sur le tronc le 25 décewbro lOSil. kaac 
Gemnène, en abdii|ttani Tohmlaîrement la couronne, 
l'avait désigné pour "^on successeur. Ducas s'était signalé 
dans plusieurs guerres sous les règnes précédents, et ses 
mcMirsélaicnt restéespuNS au milieu des désordres d*une 
cour corrompue; mais il ne montra dans le rang NUprémc 
que des vertus olucures et aucune des qualités d'un 
rai. Son règne, qui dora 7 ans et II mois, fat marqué 
par nnnaion des Uses ou UaittM, peuples de Scyibic, 

qui t'iitrèrcttt rl.iiis ri iiipii e nu nonibif do t)(lO,(tOO et 
causèrent d'alfrcux ravages : les Grecs s'unirent vainc- 
ncot aux Bulgarw peur leur dJapoler le passage. Les 
Usiens vainqucurn renversaient loiit devant eux, lorsque 
la peste vint les arrêter, et l&> livra sans force au fer des 
Bulgares, qui aebevèrent de les détruira en 4066. Con- 
Stantiii I I I 1 il 1 11 . î:^ derniers jours de nuii 10G7. 

CtlISisïAI^i iiA Xll, iiU du préccdcul, n'est pas 
eoropté par tous les liistoriens au nombra des emiwrenrs 
grecs. Constantin Ducas laissa l'empire, en mourant, à 
ses trois (ils, 80»'^ In tutelle de Irurmèrf; mais cctie prin- 
cesse les priva bientôt du sceptre, en le donnant avec sa 
nain k Homain Diogèoe, auquel succéda Micbel, Palné 

fl -'; trois prinecs dfnilil s';ii;il. II paraît que Const.-intiii ne 
regretta pas sa part d'aulorttci car, lorsque Michel, ef- 
frayé des révoltes de Nieéphore Bryenne otde Ma phorc 
Botouiatc, descendit du tr&ne en 1078, Alexis Coninènc, 
qui fut depuis empereur, engagea vainement Constantin 
à ceindre le diadème abandonné par son frère. (le prince, 
dlnneanctcrc timide, aima mieux se soumettraè Bolo- 
niatei mais cdui-ei lui ajrant donné, quelque temps 
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après, lecommanderuent d'une nnnéo destinée i combat- 
tre les Turcs, Oonstantin se lit imprudemment proclamer 
auguste. Us émissaires de Beloolate s*empaiAran( bien» 
tôt lie l'esprit des soldats; Constantin fnl pris. loiiMiré 
et relégué dans un mouaetère situé daus une Ue de la 
Propofitide. Alexis Gomnène, devenu «m|wt«or, Vm 
lira et l'employa dans quelques expéditions. 

CUnSTAATlPi i»AACa8Ë8, dernier empervur 
de Conslantioople, était fils de Manuel Palcoiognc. H 
suecé<la il Jean Paléoluguc, son frt;re, en I't49, cl fut 
le 13* du nom «If C</nst;uitin ou le 15» suivant 
quelque? auteurs, qui comprenoeul dans oo nombre â 
priueee que d'tautres Idstoriena m regardent que eommu 
df< n'vrus. I.nrs de l'avcncment de Constantin sur 
un trùu«' qu'aucune piiiseonce humaine ne pouvait 
plus soutenir, Teupire était réduit an terriloira de Con- 
slantinopic et à quelques villes de la Grèce et do la 
Morée. Constantin se trouvait dans cette dernière pro- 
vince ; iJéméirius, son frère, plus rapproché de la capi- 
tale, éleva quelques prétentions à la couronne. L'impéra* 
triée nière, îc séiMt, te rler>;é, le peuple et l'armée se 
décbrèrenl pour Constantin, et te sort semUa le désigner 
pour benorer b cbule -de Tcmpira d'Occident, oomme 
une noble victimo immolée sur une tumlic illustre. Il fal- 
lut solliciter à Andrinople, auprès du sultan Amuralh, 
la ratification de ce «boix } asemfde honteux d« IMlia» 
sèment et de la faiblesse des derniers Romains. Camtao- 
Un, à peine sur le tréno, diereba à s'appuyer d'une puis- 
sance ennemie des Turcs. On lui proposa d'épouser la 
fille du doge de Venise; la politique prescrivait ce choix; 
la vanité îles iioîile^ romains !r fit rejeter, et Cionslanfin 
se décida pour une princesse de Géorgie. Il soagia aussi 
koMcnir, par reatremise deaesfrAres Démétrlnsct Tho- 
mas, tnn\qiiels il avait abnniloiiiié la MonV, qiteli|ues .se- 
cours des princes de rOecideut ; mais, tandis qu'il for. 
unit ces projets înaullisants, Amvralh n'était plus, et le 
ticr Mahomet II, son Hlsct mn succesMur, mcdiiait d'a- 
néantir un rrate de puissance que la pitié, plutôt que la 
crainte, semblait avoir fait respecter par ses prédéces- 
senrs. Il ratifia «pendant, par «lea promeasea aolcoMllaf^ 

les Imités qn'iî avait conelus avec les empcretirs grées ; 
mais, peu de temps après, if fit déclarer par le divan la 
nullité de semUablei aerments. Mahomet 6t élever nne 
forteresse en face de celle qui existait déjà sur le rivage 
d'Asie, et de là ses troupes se répandaient dans la cam- 
pai^ne, et vivaient à discrétion jusque 90US tes murs de 
Ctinslantimqihk L*«npereur, ayant fait en vain des repré- 
senlatintis, rpnouvcta ses démarches auprès des prînees 
européens, et promit au pape Nicolas V de luire wsser 
le schisme d'Orient s cette pramease était devenue In re»- 
'oiirre hnnalc dont les empereurs grée* «e 'ervaienl dans 
leurs dangers pour armer l'Uocident en leur faveur; niais 
les Grecs éprouvaient la plus vive répugnanee pour eetia 

réunion. e( Cnnslanttn, en n-^ant île ee nniyen, s'attira 
un instant de déiaveur. La baiue invétérée de v» sigets 
pour le rit latin rendit les négociaiienB Inutiles, et les 
secours devinrent trop tardifs. Constantin ne songea 
plus qu'il défendre jusqu'il la dernière extrémité le siège 
de son empire. 11 fit remplir les magasins de vivres cl 
de munitions, >*hS8nn le ateoura de tvOOO Génois ww^ 
mandés ptar le bnre JnstiniaDÎ, el aa prépara à ra pO M 
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■«r, avw 8 uu i),UO<) hoiuines , let allaque» dirigées con- 
ti-e une > illc d'environ l(» milles de rirroiiférciiet'. Cti fut 
le G avril 14tS3 que Matiomel parut devant tu porte Saint- 
RomaiD, à ta létc da 400,000 eoaibtltaaU. Des cmoM 
d'uo calibre prodigionv lancèrent la foudre pendant 
tt jours sur la ville impériale. CoustaoUa , à la tète des 
tsaUghi et Juatintani, nommé «oanoandaBt gëoM, soa- 
lîconeni avec intrépidité les attaques les plus vivej; leur 
ex«aipte «leclrise les Génou, ka Grecs et les Vénitiens ; 
ConstaDlinoiilB d*cM phu dëmit» que par des héros. 
Les Turcs élèvent une tour de bois d'où ils taltent m 
ruine celle de Saînl-Honiuin. Ils crcascnl des mines, les 
tt&siégéa les éventent. La tour de bols csl brûlée ; les 
mars, rainés peadul ta jour, soBt rébltia poodanl ta 

Muil. Quntrc vaisseaux ;iu.viliaiivs traM-r-i€Ml tl niettcnl 
co désordre la doile turque qui bloqtuit le port, et ra- 
▼Itailtenl ta ptaee. Habomcit, furieux d« na pauvair for- 
cer reotroc du port de Conslanlinoplc Cermé par une 
cliaine, conçut le hardi projet d'y faire transporter ses 
vaisjieaux par terre, co l<» cooduisant sur un chciuiu fait 
de madriers et de ptaoehes graissées , dépota te Bosphore 

jiisi|u';iii liant du \mct. Crtlr i'iUrrjtri'vC gigantesque fut 
exécutée en une nuit , et les Grecs , au point du jour , 
rirent avee effroi ta Ootte titrqqe au mibra da port. La 
diaoerde se mit parmi eux ; on parta da sa rendre ; la 
fcroiclô de Constantin arrêta les murmur«$. QuLi<|ncs 
propositions qu'il lit faire à Uabomct ne lurctil point 
écoutées. GepàdaM ta brait se répandit dans le camp 
des Turcs, '1'"' chrélitns, sous la conduite da Jean 
iluoiade, accouraient au recours de CoQSlautiuupIc. Mu- 
haamt effrayé songea à se reiirer; un de ses viiirs ta 
Jctourna de ce projet, et l'otigngra adonner nn assaut 
général. Les derviobesproinireul une jeunesw élcruelle à 
Moz qui périraient dans Usttaquo; Holiomet proaul ta 
pillage de la ville à ceux qui survivraient ; du re^te, un 
l' 11!!»' solennel fut ordonne Jans l'urfucc. Consl.inlin. (\e 
!Mu côté, ne néglige rien pour exciter les siens et pour 
taur eaèher les jnsles craintes qui l'^tatanl. Il sa rendit 
avec SCS plus; bravas ^iicrriiTS il l'église de Sainte-Sophie, 
y prononça le panioo des ii^ares, le demanda pour lui- 
méme, et reçut aolenndtenîent ta eamniunion. Il sem- 
blait (piL- la puissance divine, invoqués par les deux ar- 
mém, allait être témoin des diM ni<*rsmon»pnts de l'empire 
de ConstanUooplc. Enfin, les Turcs s'avanevrcnl ; leurs 
premiera rangs furent nalsaonnéspor ta fsr dos Greos et 
de leurs Mlés ; dn nohveaux assiégeante siicpédèrcnt aux 
preoMcrs. Les assiégés, faligoés de carnage, conscrvaieut 
cependant leur ataotaga, lofsque les janissaires firent 
pleuvoir sur eux une gréte de traits. Justiniani, dans ce 
moment fut hie&sé; la vue de son sang glaça sou courage. 
Eu vainCunslanlin le rapiiela au combat ; Jastinlaois'en- 
fuii ftGatata, en, quelques jours après, il mourut de 
honlp ri de remords. S.i Jéfeetion entraîna une pnrtic 
des assi(!ges, qui quittèrent les murailks.avcc le plus of- 
freux désordre. Les Tores pénétrèrent par toutes les bré- 
cbesen poussant des cris de joie et ilf Turcar. ConsUnitin 
n'éoouiaat que son désespoir, court avec uu gro.s de su- 
jeta fidèles h la porte Saint-Romain et se précipite au 
milieu des ennemis. La noblesse la plus illustre, les Pa« 
téologucs, les Comnèncs , Jean do l>almalie, François de 
Tolède, meormlà ses cùics. Constantin envie leur sort, 
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et s'écrie : * N'y a-i-il dune pas un ehrélian qui «antlta 

me délivrer de la vie ? - l);m* «• inomenl , il est frnppé 
par un Turc qui lui coupe la moitié du visago, un second 
Hscbéfe. Comme il avait été aon manleatt de pourpre, 
dccrninte d'ôtrc f.iit prisonnier, on ne reconnut son ca- 

[ davre qu'aux aigles d'or qui décoraient tes brodequins. 

: Ainsi péril Constantin Oraeooès, dans In 80* année de 
son Age, après un règne de 3 uns et 7 mois. Sa mort fut 
suivie du pillage de Conslanlinoplc, où Mahomet fixa le 
siège de l'empire ottoman. Constantin était digue, par ses 
vertus et par ses talents, de régner snr nn État Jbiris- 
sanl. Qucli|uc5 auteurs ont phicé cetti? catoslropbe en 
14<iâ j mais celle opinion n'est pas suivie. 

GONSTAATIN f, roi d*Éeo9se, suoeédaenéSS, 
à <i>n fière Dungard. Avant de monter sue le irùne, il 
avait manife«là des indinations vertuetLS» j tuais , dès 
qu'il fut roi, il s'abandonna i tans les vices, ne fràiucnta 
que les hommes de la plus vile popubcc , cl se montra 
(v i'i'l r'! Iiani.'iiii eMM i-.s t»^s nobles, (icux-ri , apiès lui 
avoir vuiiivment adressé des rcprcscnlutiuus, chcrctièrcnl 
h aieiter nn tonlAvement, dans ta teaqie même où les 

Pietés venait do conclure une ;illinnec avce les Saxons. 
Dugal de GalUtway, bouiute qui jouissait d'un grand cré- 
dit sur ses compolrioles, les empêcha de se révolter, en 
leur faisant entendre qu'ils allaient exposer le royaume 
n tm ^nnd danger, pui.sque les Picti'ji venaient de se 
purei d oux, cl que les firetolu étaient des uuiis peu siirs. 
Constantin reçut ensaita une ambeando d'Ambroiae, 
prince breton, qtii Pcn.i^geait à renouveler l'ancienne al- 
liauee cotre les lirctous et le» lÙMWsais contre la Saxons, 
ennemis communs des dirétiraa. Cotte alltanee sobsbta 
jusqu'à l'époque à laquelle les Urctons furent subjugués 
par les Saxon», elles i'tcies par les Écossais. Constantin 
mourut en i70, et eut Coogat poursueoemenr* 

c:oi>STAPiTI?i IIsvccâdaàsanfréreDonaldenSSS. 
Ce jdiiiee, doué d'un grand coiimpe, voulait rendre au 
royaume ses anciennes limiter ; mais la jeunesse ayant 
pâri presque enUèrement sous ta règne de Donald, et te 
reste clnnt si corrompu que ron n'o',.!!! pas l'.irnier pour 
lu guerre, les grands du royaume lui conseillèruul de dif- 
férer son projet, jnsqu'à ce que l\uieienne diseipUne Ht 
rétablie. Ce prince, |M>ur hâter ce iMunent, entreprit nue 
réforme générale , tant parmi les militaires, que parmi 
les ecclésiastiques. Ces mesures occasionoèrcni des me- 
cotitcntcmenta passegars que le monarque snt apaiser, et 
ses t-ITorts curent 'ont le 5uc'<-è_i5 qu'il en allcndaii. Les 
Danois ayant lait une descente dans le royaujue, Con- 
stantin marcha b knr reoeontre, et défit une de tann 
armées; mais ajanl attaqué avec trop d'impétuosité l'au- 
tre armée, défendue par de forts retranclieioeula , il fut 
tué en 874, près de Garail, dans te comté de Fife. 

CUnsTAATlN 111, nisd'Étbe,saeeédaà Donald V 
en 905. lip?! Danois , qui n'avaient pu engager les deux 
rois SCS prédécesseurs à prendre les armes contre les An- 
glais, réussirent rnlom Inprès de lui, k feree «te présenta 
cl de promesses; mais à peine -2 .ms sVUiient (•coulé.*, 
qu'il* rabandouuèrenl «t firent alhance avoo les Auglais. 
Ceu-d tes ayant attaqués 4 ans après, les Danois rev{n> 
rcnl aux Ecossais, au.\(}ueU ils jurèrenl une amitié inal« 
térabic. Les deux peuples fdnilirenl sur le territoire de« 
Anglais, et éprouvèrent une delaite si sanglante , que la 
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pliia grande partie de la noblesse écossaise y périt, et 
que rÉco*sc y perdit dciix provinces, io Cambcrlaod cl 
le NVcslmorcloiid. C<nislanlin, dégoûté de la coofoni», 
aliJiqua, cr se retira dans un moniislèrc a Saint- Amln-, 
111 912. It ;iv;ul o!é au peuple le droit d'clire le succes- 
seur au tronc, en ordonnant qu'à l'avenir le prince qui 
portorail te titre de comte de Gumbeflend liériterall de 
ïlj-oit de la couroniif, 

COI^STAI^iXIIM iv.tils de Culcn, parvint à la cou- 
ronne «près la mort de Reniwth III, en w faisant mole* 
nir |>ar un parti qni l'aida à renverser l'ordre de siirct's- 
sion nalurelle, par ordre de priniogcnilnre, établi par le 
rui précédi-nl. Miloolondtiis fils de ce dernier, chcfeha & . 
faire valoir ses lIroiLs ; mais voyant que son rival était 
hormmup plus fort (\w lui , il congédia «»n nrniéc v{ se 
mira dans lu Cunihcrtand. Peu de temps après, Con- 
aianlin, atiaqué dans le l^tlrian par Kennctb , frère na- 
turel du i»i >Iéirôné, fut défait et perdit la tIc en 1003. 
li avait régné un an et demi. 

COnSTAVlTIN, élu pape le 4 mars 70B, Saoocsscur 
de Sisinnius, était Syrien de naissance. C'était le 7" pape 
de suite venu de Syrie ou de Grèce. Il parait que la per- 
sécution des Arabes et les progrès rapides do la puis- 
sance musulmane chassaient de rOrient les Syriens et 
Ir? Crrcs qui venaient «<• n'fii;^ier ?i Rome. Cniist.iiilin 
tut appelé à Conslanlinoplc par i'cmjicrcur Justinien II. 
On ignore qnel était Tobjet de «e voyage. L'empereur 
r oinniiiiiin iIl- îa main du pajH;, confirma tous les pri- 
vilcycs de riilglisc et renvoya le pontife, dont l'absence 
avait duré on an ; if rentra à Rome en 7H . LVirdievèquc 
de Milan, Benoît, disputa à Constantin le droit de consa- 
fier l'évéque de Pavic j miiis il perdit sa cause contre le 
pai>c, h qui celte prcrogalive avait toujours appartenu. 
CoDslaotin mourut le 0 avril 718, aprèa 7 ans de pon- 
tilical. 

COAîST.iIHTI.'H,nnliiiapc, fut élu par une faction sédi- 
tieuse, après la mort de Paul H en 767. Il était laïque, 

(ti'tv. du duc Sototi ou Tolon , q'ii , n l.i Icli- (!'■ i|in!- 
qucs brigands armes, l'installa avec violence au palais de 
Latran, et le fit eonsacrer de la mémo manière. C'était le 
premier exemple à Rome d'une pareille usurpation. Ct i 
intrus resta en possession du saint-siége pendant IS mois. 
Il écrivit à Pcpin pur lui faire approuver son élection, 
et n'en reçut point de réponse. Une nouvelle révolution 
détruisit le pouvoir de Sntnn, et mit |)Our un in>î<nnf un 
autre intrus, nommé Philippe, a la place de Constantin, 
qui fut obligé de se cacher, avec un de ses frères, nommé 
l*imif, (I;)iiN l'nr.itoii !■ (ir S lInt-Cé-aire. Ces troubles 
durèi-cnl ju^u'à l'élection d'Etienne III, le 6 août 7Câ. 
Il parait que Gonatantln fut alors enfermé dans vu mo- 
nastère jusqu'il sa mort, dont on ignore l'époque. Le jé- 
Miite Grelscr a publié les Lc/fmdccctanlipa|)c. avec celles 
de Gi-égoirc III, Éticnne III, Zucharic I", Paul I", etc., 
IngolsladI, ll<ir>, in-fo. 

C<>l>iSTANTI!^, surnommé f lfriciu», n^'-^tcrin. né 
à Cartbago, avait employé une partie de sa vie à voya- 
«er dauB l'Inde pour perfcetlenner ses counatsaaneea et 
« n arqnérir de notivclles ; di> retenir à Cartbage il fut 
oblige de fuir pour se soustraire aux pcrsGculîons de ses 
condioyeus, qui rMcusiicnt de magie, et vint à Salem» { 
mais il diercba biealit un a»Ite dan» Ica «oKiudes du 



Mont-Cassin, où il mrjiii iU en I0S7. Lis nuvrnfjcb de ce 
savant, qui parait avoir le premier fait connaître à l'Ita- 
lie la doeirine médieale des Giuos et des Arabes, sont 
écrits en latin, et ont clé imprimés à Bàle, 1539, 2 vol. 
in-fol. — Un ccclésiasli(|ue de ce nom , mort à Metz en 
1034 , ablié de St.-Sympboricu , a laissé une llistoin dt 
l'évAjue AdaUbinitt Menfailmr dia ee mmusière. 

COI^STANTI^X (A\Toi\r) pratiqua h mAlecinc à 
Aix en Provence, ct mourut en lt>lt>. Il fit imprimer à 
Lyoo, «n 1MI7, un ouvragfe in^, sous ce titre : Orkf 

tmité de là }ih(ir,\!t<ri' prorfuinte ct fiiiiiiliiTr , etc. 

CON8T.iINTiI\ (KosKar), mcdeda cl professeur du 
bellea-lettres è Tuniverailé doCacn, sa patrie, mort le 
il dtvembrc IGOS en Allemagne, est auteur de plusieurs 
ouvrapirs. ilotttles principaux Sonl:£eiriconfKNo.ialtiNMt, 
Genève, l 'yd'i, 3 vol. in-fol., bonne édil. ; Suppimmitm 
liitiiue Hnguœ, etc., Genève, 1575, in-4»; ^1. Corn. Ce/« 
de re mtdicà lihri, i-lc, Lyon. I ')(!), plusieurs fois 

réimprimé} Tfieophraiti de hitt. plantarum cum anuot* 
J. C Sa^giHf Lyon, 15M, in-é*, puUié sur tes roa- 
nuscrits de Sr;tli. ' r 

GOA8TAM li> 1>£ IMAGIHV (Claluk-I haxçois) , 
lillérolenr, né en 1699 I Reignlcr (Savoie), proftasa le 
droit à l'université de Turin , fut ensuite bibllollliéOBfre 
du maréchal d'EsIrces, puis du roi de PoloyitP; rnnictié 
dans son pays par l'inconstance de sou iiumeur, il uiU 
linéique temps «pria sVlaUir h Lansaime, «vw le projet 

d'y former tin éfalilit'îrmpnt pour les sourd.s-muels. Il 
ne put trouver les fonds nécessaires, et quitta cette ville 
sans trop savoir où il loumeratt ses pas. Il se déehte pour 
Sun>l»oiirp. «lù il iTprîU.i prorcssi.iii d'avucat. rpi'i! .-ivait 
eu tort de négliger, et mourut le 8 novembre 1 764. On a 
de lui quelques écrits, dont le plus important est unuXMl' 
trrtation SUT k Pwlik prftfu 4t MMm, Puis, 1799, 
in 12. 

CONSTAINTI?i ( Bo.%i face) , grand-oncle du précé- 
dent, jésuite, mort le 8 novembre 1651 h Vienne an 

IVaipIiinr, n pnldié : Vw ik Claude de Granyvr, Mquert 
prince de GfuécCf Lyon, 1040, in-*»; Uatoriw tandontm 
angdanmBpfUmae, Lyon, 1699, \aS", et plusieurs ralvci 
ou vrages aieélîq iies. 

COnSTANTin PALXOWIT8CiI, grand-duc de 
Russie, était le second fils de l'empereur Paul I". Né le 
K mai 1779, il reçut b même éducation que Bon frère 
Ak'xniiiJre, mais son caniclèrc violent et emporté oc pot 
jamais être entièrement dompte. Le 2<) février 
nmpéralriee Catherine 11 lui fit épouseruneprincessede 

S;i\i'-C(il)<nirj;. siviir de l^pold, ilfpiiîs r')i dos Rflf;p<, 
Cette union ne fui pas heureuse, et La princcsK quitta la 
huasie en 1600 pour reveniren Allemagne. LegrundHiue 
avait accompagné en Italie le maréchal Souwannreomnie 
simple volontaire. En 1805, il se rendit de nouveau à 
l'armée avec le corps des ganles qu'il commandait, cl l'on 
admira la discipline ct rexodlente leoue des troupes sons 
•^ps ordre- \ I l i);itaillr d'Aii^terlitz, il les fit charger 
avec beaucoup «Je vigueur. Lorsque la guerre s'alluam 
eusuiteentre la France et hi Prusse, Aleiandre ayant Ml 

niartlicr la jaunie iriqx'riiilc. C(lll^ty^lÎIl le •«uivilà l.i tète 
de la cavalerie, ct il partagea les fatigues ct les dang^ 
dueille longnu dmeurtrière campagne que lenulna la pais 
de TlMtt. Naturellement bon rt généreiw, Gomlamiu se 
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livf iit flcpeniUat lr»p souvent h de» emporlenenls fu 

n est es, •itirtoiil il.ms los maiiœuvroï où i! ;i(îii-is,i r|iin! 
<|uc/où à ûa militaires des insuUcs graves, dont il se 
fcpwMl twniUk, mais qnlt aVAbreait en Taio de répa- 
rer par reiqirawioa des plut sincères regret $, cl m^mc 
par dos excuses. L'ftmp««ro«r cul à lui reprticlicr d'avoir 
souvent aiii«i étoigtié de son service de fort bons officiers. 
Après avoir fait am ifodque diallnetion tea campagnes 
de 1813, 1813 et 1814, où il commandait h rv$rrvi\ )r 
graïKlMluc CoastaotiD vint à Paris à U léle de ce corps 
donnée, et il tfj eondatait avee assez de modération et 
ih' •lipiiilr. Il se rendit ensuite avec son frère au congrès 
de Vienne ; et ce fut là qu'il reçut le titre de gcncralis- 
ijinc de l'armik; polonaise. Peut-être mcmc serait-il monté 
sur le trône de Pologne, si rAutriche, tpA dédratt eon- 
scr%-cr la Gallicic n'cnt insiste pour qiTc cptle couronne 
fut porléepar l'empereur Alesaiidre. Le général Zaoînczek 
fol nommé vio»fol, et le gramMuc Constaniin, spfcla- 
Ii'iiiorit occupe de l'armée, lui donna une très lionne or;,';i- 
nisaliou. Un peut dire avec vérité ipie dès lors il se con- 
eitîa lltlieelîon des habitants. I/uninn qu'il contracta 
cnaulle avee la fille aînée de la famille Rrudzin>kv . .ing- 
mcnta encore le nombre de ses partisans. Mais ce fut à 
celte occasion que l'empereur lui demanda sa renonciation 
an trône de Russie, en représenlanl que sa séparation de 
In princesse dr> S,i\c n'était i\:i< cDwfuruw aux IdIs de 
l'Église grecque, qui exigent que l'un des deux époux cm- 
hmm VéUA monastfi{ae, et qui! anUt mort au monde, 
avanl que l'autre puisM; fonucrde nouveaux liens. A ces 
motifs, Alexandre ujoutnil que la nation russe, étant très- 
rcligieusc, ne verrait pas sans eu être dioquéc le chef 
de ri^be violer, en liivear de son frire, des lois qu'il 
devait lui-même faîi e cxrmler ; et il s'appuyirt nus?>i sur 
le nMcontentcment de la noblesse russe, qui se verrait 
foroéi^ de rendre hommage h une Polonaise et dVtbétr k 
une femme d'une nation rivale, qu'elle considérait comme 
devant lui être soumisi*. Déjit Constantin aimait beaucoup 
les Polonais et le séjour de Varsovie. Comptant peu sur 
llaiffiBelIon des Russes, il se soumit a tout pour que l*em- 
|>crcur consfiiiit à son mariage. En 1818, il .in^mpnpiir» 
son frère au congrès d'Aix-la>Cbapclle, puis à Paris. Il 
reent de lui en 1890 la terre de Lowils, située en Polo- 
LTic. cf (|ii';iv,iil [)'is>oîi*c If p'ncral français Davoust. Sa 
nouvelle épouse (Jeanne (jrudzinska) obtint à cette occa- 
sion le litre de prineenede Lowili . La mort d*Alciandrc 
fut unecalamilé pour kl Pologne. Lorsqu'il Ait monté sur 
le trône, Nicolas ne jioiivfinl exercer sur son frire la 
ntcnic autorité que son prédécesseur, sentit qu'il était de 
son intérêt de nepdnt foire peser sur Gonslenlin un Joug 
pénible, et qu'il (levnît lui riîirmil mnrr In Pologne jK>ur 
s'assurer de la Russie. Il est très-avéré que le graud-duc 
n*ail aneune part au soulèvement qui eut lieu lors de 
l'avènement de Nicolas; mais le nouvel empereur devait 
craindre ses nombreux pnrli^nu-; dans rarnicc, et, conmjc 
il arrive toujours, les lluiteur^nc manquèrent pas de l'en 
avertir. Cqiendanliétant alU è Mosoeu pour se lUra eou-- 
ronner, il vit avec joie son frère sr rcndr»* dans celle 
vilk el parailrc ti la ccrcmonic pour lui prêter serment, 
tietle noble démarobe loudia vivement l'empereur; et 
rimpàntrice mère ne vil pas avec moins de joie que l'u- 
nion qui régnait entre ses enfants ne serait pas troublée. 
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t Peu de temps apr&t, le grand-due retourna à Varsovie, 

reprit ses habitudes militaires cl ctriMil une police c\li-é- 



prit ses habitudes militaires cl i-tnMil une police e\iix^ 
memeni sévère. Mais quelques violences exeroccs contre 
de jeunes nobles, qui étaient dans le eerps des etdels , 
devinrent le prétexte d'um; iiisun-cction, qui n'attendait 
que le signal et un moment favorable pour éclater. Le 
20 novembre 1 830, le chiteau da Belvédère, qu'habitait 
le grand-duc, fut envahi h 7 heures du soir par des jeU'» 
nés gens armés de baïonnettes. Cr prince, averti par un 
valet du eliambrc, u'eul que le temps do se sauver à la 
hâte et sons eseoric. Cependant 6 Polonais, ses aides de 
camp, le rejoignirent, l'escorlèrent jusqu'à la frontière, 
el lii, lui demandèrent In permission de retourner à Vai^ 
sovic pour se réunir aux défenseurs de leur patrie, ce à 
quoi le grand -due consentit. Ce fiit à ee dernier parti 
que se dn iiln le dictalriir: il nntnma une iléputalion, 
qui eut ordre de se rendre auprès de Nicolas ; mais il fit 
en méoM temps eonrir aui armes et se disposa h la résis* 
lance, i/cmpereur refusa de recevoir la dt'iiulatiun, si 
elle n'annonçait pas une soumission «ans réserve j et pres- 
sant la marelie de ses troupes, il mît i06,<KtO hommes 
sous les ordres du niarccbnl Diebiliicb. Les Polonais en 
réunircnl nvpc peine 50,000 ; et ils se mirent ausMtoten 
campagne. Les Russes se retirèrent d'abord à leur ap- 
|W0«^, afin de les éloigner de Varsovie; mais les Polo- 
nais ne donnèrent pas dans pp piéfîc, cl «rnlironl que le but 
du maréchal était de couper leur communication avec la 
capitale. Malgré finfâriorité dn nombre, fis se battirent 
avec une grande bravoun- et Hn-nt uuc exairsion sur 
Poltingen, afiu de so procurer un port sur la mer Bal- 
tique. Ils espéraient par cette voie recevoir des armes de 
la France ou de l'Angleterre, ne manquant pas d'hommes 
dispn^i's ;i s'en servir. Ce mouvement ne réussi! fms ; et 
les Polonais se replièrent sous les murs de Varsovie. 
Le grandnlue assista i la bataille de Grachow, niais sans 
y commander ; et lorsqu'il vil In f»iicrrp «c pro!ntif,'rr, ît 
se relira à Minsk, dans une sorte de ueutralilo. Ou aUcu 
de penser qu'il portait quelque InléréiMU Potaints, nc 
fût-ce que pour vuir triompher une armée qu'il avait foi^ 
inée. IVs délncliemetit^ île partîian*, commandén pnr le 
général Chlappuwj>kz, son bcau-frcre, étant venus le 
pourauivra k Slonlm, il se vit forcé de s'éloigner. Peu de 
temps .iprè5, il fiil atteint tin choléra luorbns, el mou- 
rut, le 30 juillet 1831, victime de ce fléau j mais non 
sans que l'on soupçonnât une antre cause. La position 
de Constantin était si ngulî^i destiné au trône, il y avait 
rcniuicc: iu.it ic deux f»îs, sa première femme parcourait 
rLuru|ic d'une mrniièix- indépcDdante ; la seconde portait 
un titra qui n'était pas le sien. La princesse de Lowils 
était d'une sonlé délicate. Le eliagrin de la perle qu'elle 
avait faite, se joignant à ses maux, elle mourut à St.-Pé- 
tersbourg, le 99 novembra 1831, sans laisser dVnfants. 

CON8T.l?ITIiXA (Pi*viA-JiLu), fille aînée du 
grand Constantin et de Faosta , veuve d'Annibolien , 
épousa Constantin-GalIttS, dont elle par lagea les cniau- 
tésel rambition, et n'échappa elle luèuic au supplice que 
parce qu'elle luiiurul subileiueut en 584. 

t;u]X>iTAI>ïli\I (A.NCELo), célèbre aclcur de la Co- 
médie-Italienne, né à Vérone, joua d'abord avce sneeès 
les rùli-s d'Arlequin dan*; sa patrie, puis vint en 1081 à 
l^ris, où il se créa l'emploi de Mesiclin (intrigaul), «l 
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lursilc la .Ntip|>|-fssion du Tfu'*ù(rc-1(;)licii, fji ItilH), pas-ia 
au service d'Auguste, clecleur de boxe cl roi de i'olognc, 
dont il devînt le eaméiicr inlinie, après en avoir reça 
di s t< nif,s de nuLle.sse. Avant o>ij (I< i Inoi- passion à 
la maîtresse du |)riiicc, il fut rcufcruic peudaiil iti ans 
aacbfttcao de Konigsleiu , rcparul «ar le Ibéâtre à Paris 
ta ma, eut à flOD début ua suecct |mid%icux, ruiourna 
cepcodaal ia même annt-c à Vérottc , et y mourut suliilo- 
ment. On a do lui une facétie assez rare, intitulée : Ut 
Vu, /( .V Amours et les acUous de Seanumuclka , Lyoo, Go> 

logm-. n;!);i , r.ii i-. in i^. 

CO.> s i A M l A t S (Ji lii s-Ceusis). C'est le noiu de 
nulcar des Commentorn de «tfd Gnart», qui parorant 
potir !r> pn TiiiÎTC fois à la suite des Cmiiintulaires de Cé- 
sar, cji 1473. Cet auteur attribue à un Juliuj Cclsos le 
8* livre de la Guttrt des Gauief, qai «si i b suite de ceux 
qu'a coiiipuséâ César, et il nomme, camiueuii des oflieiers 
de Cé^ir qui se trouvait présent à la guerre d'Ambierix, 
ce même Julius Celsus. 

CO>STAPiTi:^L'8 (Emhamus!.), poêle et écrivain 
latin, né ;i Fii:i( h.il (!;iri.H Pile de M;iflt>n\ nmrl à Umiircii 
lit 14, clerc du »arre coliégo et professeur de tbéulugie au 
gjrnnune romain , oulre quelques Dômcn et P^ênt», a 
publié : li<sut:v 3f:i,lri-iv l'iitl'iria , in-i" ; Ilutoria 

de origine atque viià regutu l.imianiie, lOOi , iu-i». Ce» 
deux ouvrages sont asseï rares et redierdié!!, purticuliè- 
rcmcrii l'IJùfoirt de l'Ut de Madèn, où Ton trouve bien 
des particularili's curieuses. 

COWSTAINTIl S (ANTO.Mts). loyer COi^STA::\TI. 

COIXTAUES (Lui is-GEoaoa-ÉaÂsiis, marquis ok), 
tuaréciial de i'ranrt', oulilié, pur une fatalité .siogulièi'e, 
daus les dieliooQatrc» biugrapkiques , naquit au oiuU 
d'octobre 4704. Il était fils d'uo lieulenant général qui 
se sigiiiila soiis Ii,'s règnes de Louis XIV et de Louis XV, 
Il sm il d'abord, eu qualité d'ensetgae, dans le régiment 
des gardes-françaises, où il entra en 1730. Quatre ans 
après il était licuteitjiil, et il épousa M"" Ma;;iju de la 
Laude,née eu basse BretJigne. Capitaine eu ilW^ il fut 
nommé en 1734 colonel d'un régiment d'iufautcric, ellit 
sa preniitTc canijKigne eu Italie , où 11 se distingua par 
do uriioljs iriVliit. tnfermé, avec 400 M>ldats, dans ic 
cliùteau de Coloruo, il se défeudil coulrc uu ooips de 
i4,000 boonmcs, et fil ensuite une retraite qiri le couvrit 
dr plriirc. II coniiiiuii>i.ili li; n'j;iiiii-iil d'Auvergne aux 
journées de Parme et de Uuualaila, ou il combattit avec 
benneor. Après ta mort de son pci e (1 75(i), il revint en 
France, et prit posse>siun du gouvernement de ficBUfort 
(en Anjou), qui lui ivvcnait directement. Il mtvïI avec 
éclat |iendant la guerre de sept aus, et passant par tous 
les grades supérieurs, Il fut fait uarédial de FfUttce, le 
24 Jioùt I7Î)8. On lui confia le comniandcinrnl de Par 
niée d'AUcoiagne, et il avait sous ses ordres le cuuilt: de 
Lttsaee, le due de Pits-James et le célèbre Cheveri. H 
avait soumis successivement la liesse, une partie du Ha- 
novre, FaderlMim , Munden, Usuabruck, iUunsler cl sa 
dtadelie, lorsque le cours rapide de ses succès fut tout à 
coup interrompu par la perle de h bataille de Minden 
(('''acii'ii (7^!)). La défaite du maréchal fut »\ complt tc 
que, réduit a »c Iciiir sur la défernivu peudant le reste 
de bi caopegne, il perdit tout le fruit de ses prenieri 
anecès. Bai^elé co FnuMe au owû d« BOv«aibre»ttraaiit 



If* rnniniaiiiliMitctit au tnanrtiîd de Itroglic, et revint à 
l'ai-is où le roi le nomma chevalier de «es ordres. £o 
. 170S, il obtint le oommandement de rAlasee. Apièa b 

morl du iii;irtVIirit ili- Diroti (I7SS), Ir tiijri]iiis de Con- 
tades se trouva du^ en des warcciuuxde Frauce. 11 otoa- 
rut à Livry, le 10 janvier 1798. 

COI>TADii:8 (Éhasme-Caspard. comte os), pelit-fib 
du pix'i'édent, qui avait servi dans l'armée des princes pen- 
dant l'émigration, est mort maréchal de camp et pair de 
France, k Angers, le 9 novembre 1833. 

COÏ\TAI>Clî^ (tlvRiote), jésuite, né à Bourges en 
1G7U , se destina de bonne heure à la carrière des mia» 
steos, et partit en 1700 pour b Cbine. eA il pesa* 84 ans 
d:ins IVxorficcdc l'apostolat. Au IkjuI do ce temps, ayant 
fait un voyage en France pour cspo«ef les besoins de la 
mission , il revenait en Cbine avee de nouveaux eorapa* 
gnons el le titre de supérieur général , lorsqu'il mourut 
pendant la traversée, le il novembre 1755. On a de 
lui quelques Li-ttrtt, daus le recueil des LeUm ùU^ida, 
tuiue XVill el suivants. 

r.<)>TAAT (Pail), bis de Jacques Contant, savant 
apotbicuirc de Poitiers, embrassa la prufcssiou de miu 
père, pour satisfaire plus faeilemeal son geât peur la 

boUitiripif. Colle stitiia; \\c faisait alors <jik' de rciiditre 
eu Europe, et le petit uooibi-e de porsuuucs qui U culti- 
vaient modestement avivaient entre eux aucune eomma» 
nication. Contant, à l'exemple de son iièi-e, eutrcpril pltt> 
sieurs voyages en France, en Allemagne el en Italie, dans 
le dessciu de voir les curii.-ux, de visiter leurs cubiucts, 
et il en rapporta des conuaissanocs atlieeel les tfnftHTT 
de plusiuiii s plunics rares uu inconnues niiitann nrit dant 
sa proviuce. l>e retour à Poitier*, il y établit uu jardin 
bolasiqtte, qui se trouva fort riebe, comparé i eaoxquVw 
n\,'iif :i|ni s. Il lie crut pa^cnniri' avoir assez fait pour la 
science, sou uoique passioa j il voulut lui créer des par- 
Usuns. C'est dans ce dessein qu'il pubib un ouvrage 
iiililuli' II' Jtmlin vt Cabiiutt poéliifue , Poiliers, I6O81, 
io-ë", ligure», et plus lard un second ^alls le lilrc d'/i'deN. 
Il mourut dans sa patrie, en lOôi, ùgu d'enviroo 
60 tas. Il était prolestant. Il eonliiiua te travail de 
.v»n père , sur Diotœride, et fit imprimer leurs obsir- 
valious réunies, sous le litre d'OHuionui de Jacquet et 
i^out ConIbmI, contenant, outre les euvngm dlês phia 

t> iut, les ComiiicuUliirt tur Diutcuridc , Exagoge miratti- 
biUum luUum, ijfunptii ftlunlantaïf et le Second i^dti^ 
l>oitiers, 1038, in-fol. 

COi^TANT DE LA MOLLÈTE (PaiLippE ui), s., 
vaut eccIcAiaiitique, né dans le IhHijdiiiié li 'i'.l aoùl 1757. 
futen i7bli icçu docteur eu Sorbonne,apresavoir soutenu 
des llic!>es en 0 bqguessur les polnla les pins curieux de 
rCei ilure sainte, fut ensuite nomme vicaire, général du 
diocèse de VieuJHS, et mourut sur l'échafaudou 17Uô. 
Ses principaux euvragm sont : StmtmteÊtrOtu* êabOi, 
177o, in-i'2 ; Xiiuvtlle miilhode pour enlitr daiu le vrai 
tcM de l'tcrilureMiHk, 1777, 3 vol. iu-li; la Geucte 
expliquée d'aptii lu textu primitifi, L777, 5 vol. in 12 j 
l'^xvde expliqué, etc., 1781, 5 vol. iu-^'i•, les PsotMMS 
cjplùjuci , ele. , ITMi, 3 vol. iii-13; k Li-vilinue , etc., 
i7bi) , tU'li; irailè sur lu pocue et la musique des JJè- 
«raiix,i781,iii>19. 

GOnTAKX I»X)ET1LLE (Aiipid-Giiiuwai}, lit- 
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iMear» uik Pêtk wmt I7B0, «rt aniair d'un grand t 
nombre de numms, de compilations et de quelques ou- ! 

vrages dranutiquos (inl li'. ijiionl sons doute pa< destines . 
au Ibéûlre, ou qui du muni:» n'ont poiul été représenté». . 
Il Ibi emplayé par la maniiiis de PMlnjr à la Tédaolioo { 

dw Mélanges tirt's d'uuf grande hlh!i„tUbqne . Comme il j 
Iravailiait pour vivre et qu'il avait mis sa plume aux 
lUgn des libraires, il ne faut pas s'Aonner que ses nom- 
bran ouvrages »c ressentent de la précipil<ition avee 
qneHe ils ont été rompo'iis. Sur la (in des;i vie il tomba ; 
dans l'ob.-«curi<c, et mourut vers 1790. On ne eonnail , 
p(M f/ahn de lut que les oompifs lions suivantes : Fatte» j 
df fn Pnlmpw rt tk fit ff««iV, 1760 , 2 vol. in-S" ; f 'titlei i 
delà Orande-lirtlagHe , i7l>U, !i vol. in-8*i Anecdoleê 
^mnniftui, 1769, in-*" ; Sistoin 4tt SfèeuA ftuflm 
du monde, eoitlenanl Its céfilMÊHtt riil % a «U ( t sf ébîta, 
I77t)-I77â, U vol. in-S». 

COr^TARIl^I (DoMiNfQiB), de I*unedes faiirillesles 
plus illustre!) de Venise, fut doge de cette république en 
itU-2, stio<vi!;iii! ;i I>omitii(tiii- DiMtli'iiifîrt. II rrlj;*itil, l'iin- 
nce suivante, la ville de Grado, qui avait été hriîléc par 
le patriarebc d'Aquilée ; reprit sur Soloinen. roi de Ilâii- 
gril-. I l \ illn de Zara, que ce monarque nvaif fitit n'vol- 
tcr coutrc les Vénitiens, el moarot en 1071, après avur 
r^lgné 38 ans. Dominique SUfio fat son sueeesnur. 

COIVTARII^I (Jacques), doge, succéda, en 1375, à 
I.aurcnt Tiépolo : il était alors âge de 82 ans. I^es Véni- 
Ikns, pendant son règne, forcèrent la ville d'Anoùnc à 
fcoonnatire leur sooveraineld sar le mer Adriatique j ils 

sotimirrnt ans».! C:-] > l'I^irri qui '.'('•(nît nWotttk-, Cepen- 
dant la vieillesse et la uialailic forcèrent Coalarioi n s'ali- 
senter des eonseib; il ab^aa, en 1990, onenagislra- 
Ivro qu'il ne pouvait plus remplir, et il ent pour 
saeeesscur Jean Dandolo. 
COINTARINI (Anoai), doge de Venise, snocéda, le 

10 Janvter 4567, à Mare Comaro : il ë(ait alors proeu- 
ralfilf de Sl.-Marc. On a«?ure ^'l'il refusi Imi^jtemps 
au T4BU des électeur;*, parce qu'uu lut avait pré«lii que, 
aow «m fOQvornemnit, sa patrie eourralt k» plus 
grands dangers. En effet, le rè|;iie tPAudré Coutarini fut 
l'époque de la guerre de Cbiozza, qui menaça Tcxistencc 
mlfoe de bi république. Les Génois, eoaduils par Pierre 
Duria, s'emparèrent, en 1379, delà viUs de Chlosza, 
qui, enfermée dnns l'eueeiiite des lagunes, est comme un 
avaotp-poste de Venise. Vetlor Pisaol, le grand aminil de 
la répaUlquc, avait M mb en prison après une défaite 

dont on le rerulnit re<!ponsal)le ; la flolte ilii ^oITe l'iail 
détraile} Cltarles Zéno,avcc le reste des galères, croisait 
dans les ntcr» dn Levaati la neàd>rease armée de Pnin- 
çois de Carrare bonlait la lagune : le roi Louis de Hon- 
grie assiégeai! Trévi«<* nvoc une cavalerie innombrable; 
Venise manquait déjà de vivres, cl le trésor de St.-Marr 
était vide. André Conlirinl soutint par son eonragc ce- 
lui de tout le peuple; il pourvut îi l;i (Jéfen^ fie la ville, 
qui était ouverte du côté de Cbiozza , et , s'étant avancé 
snr ta plarc pobHque, le gonfaton de St.-IHare k la main, 

11 invita ses compatriotes à suppléer. p:ir de généreux ef- 
fort5 , a répaiseroent du trésor public. Trente-quatre 
galères furent années en peu de temps par des marcliands 
yéniliaiS, et le doue, 1^ lui-même de 7t2 aus, monta le 
premier sar eelte noovelie âoUc. Il ne redosoendit point 
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b terre atant qo» Chionta edt étf reprise. Enfin , le 
'î\ juin 1580, André Contarini rentra triomphant dans 

Venise, après avoir fait prisonnière la floKe de l'armée 
génoise, qui avait mis sa patrie en si grand danger, il 
moumt le 5 juin 1583, et eut pour suoosneur MiiM 
Morosini. 

COI<iTA&I]\I(FaiUi{ois), succcsscurd'Ântoioe Prtuli, 
qui était mort le 19 aoAt 4dfS. La république était , k 

cette époque, engagée dans une lutte difDcile avec la inaî* 
son d'AtJtriche. Celle-ci déjà maîtresse du Milanais, vou- 
lait a&j$en-ir les Grisons, pour établir par la Vaitcline la 
communication entre les États ditoliodo roi dTEspague 

et les lîlats d'Allemagne de l'Empereur, f.es Vénitien'! 
prirent la proteetioa des Grisons j ils s'allièrent avec 
Louis XIII, le due de Savoie et les cantons protestants 
de Snis>e. I.a Valiclinc fut reconquise en 1644, par 
leurs armes réunies} mais Contarini mourut en iÔÏS, 
avant de voir fai fin de cette entreprise. Il eut pour suc- 
cesseur Jean Comaro. 

r.O.'NTAIlIBII (Nicolas), suocesscurde Jean Cornaro, 
fui élu au commcu<»nicnt de janvier 1030, et ne régna 
qn*bne année; mais celle année Ibt marquée par d«ux 

gnUKh ilésaMees pniir la république. Charles (Je (îonjui- 
gue, duc de IScrers, it qui tes Vénilicns croyaient avoir 
assuré b sneeesalen dv duehé de Mantoue, et qu'ib 
avaient maintenu dans ses nouveaux Etats par d'énormes 
saerifîeM. fut .sur|iris par les Imji 'ri in\ dans «a e.iiu'falc, 
le ih juillet itiôO, cl réduit ii s'ei:liap|)er dans le Ferra- 
rais, tandis que Wanleoe flit mceagée par les Allemands 
nvee une exeessive cruauté. En m^e temps la petite <c 
répandit dans toute l'itatie; elle enleva plus de 00,000 
hnes dans Venise eenle, et 800,000 dans rÉiat vénitien. 
Nicolas Contarini eut peur suroesseur François ErizKo. 

COr^TARIUil (Chaules) succéda, le mar^ ^f>r^'^. 
à François MoUno. Son règne fut illustré par une vic- 
toire queLaaro Meesnigo, amiral de bi répnUiqne, fem- 
porta au commencement de juin sur les Turc? , dnns le 
canal des Dardandles. Trois vaisseaux turcs furent 
pris, 41 briUés 0 submergés; assis la guerre nVn eon» 

linua pus avee moins d'rteliarneuu-nt. Contarini n'en vit 
point In lin ; il mourut au commencement de l'annc'^c 
46lt6. François Cornaro , qui lut soeeéda, ne vécut que 
quelques jours. Valieri lui fut substitué. 

C03(TARI!^I (Douisiot r 11% do-e de Venise, suc- 
céda, vers la fia de i'aanée ItibU, h Jean Pesaro. \a ré- 
pobtiqoe, à son avènement eu tréne, était engagée dans 
une ;;uerre dangereuse avec les Turcs, pour la possession 
de l'ile de Candie. Pendant K ans, les armes des Tares 
furent partagées entre la Bongrie et ta Grèce {-anasl les 
Vénitiens repoussèrent-ils leurs attaqua avec avantage ; 
mais l'empereur I^éopold ayant fait la paix en 1664, 
Mahomet IV tourna dès lors toutes s^ forces contre les 
Vénitiens. En 1687, le grand lisir Adunet>KinperBli 
passa lui-nicme dnns l'ilr de Candie nvce tme nombreuse 
armée. La Canée et tout un côté de Tllc étaient déjà sou- 
mis «ttx Ottomans. Les Vénitiens avaient conservé Can- 
die, la Sude Cl rpielques autres petites places. Ia' grand 
visir ouvrit la trancbce devant la première le ti mai 
1 007. Le siège fot continué, pendant tieis campagnes, 
avec un acbamemenl et des efforts de valeur qui ne sont 
comparables à rien dans l'histoire. Un très^nd ma- 



Digitized by Google 



CON 



( 200 ) 



CON 



bre de volontaires de France, de Snvoic et d'Italie vin- 
rent suooessivenieni s'enfermer dans Candir, pour don> 
ner des preuvea d« leur Imvoare et npprrndre l'krl de 
la guerre dans la plus brlilanlc moIc. Presque tous se re- 
tirèrent après quelques mois de combats, rchulés par les 
fatigues du siège et la férocité de leurs ennemis. Cent 
bvil milh Turcs avuteol péri derent Candie; 30,000 

clin'lirns nvniVnt l'tr ttips pn In ih-frinlant , cl celle ville 
n'était plus qu'un monceau de ruines arrosé de sang, et 
doni les remparts étaient ouverts do loulea part», Iors> 
que Tronçois Morosini . c.i|iil.iiiif général vénitien, prit 
le parti de eapituter et d'évocucr Candie le 26 septem- 
bre 1667. La paix avec les Ttarcs fat une salle de la rai- 
dilion de cette place. Peu d'années après, Dominique 
Contarini mourut, rn I(i7{, ifnn^ un iige trè^avanoé ; il 
eut pour successeur ISicolas Sagrcdo. 

CONTARini (Louis), fut élu doge en 1676, peur 
sucféiliM- ;i Nirnlas Sogrcdo. Son gouvernement fnt pari- 
fique et n'eut rien de remarquable. Il mourut en 1683, 
et eut ponr saeeeasear MarevAnloine GimUnlanl. 

rO> TARIM (l-tuN-;,,!-}. (Il- li) famille des préi.'>l<Mits, 
ne eu 1421, reçut le laurier doctoral à Padoue,en Hi2, fui 
en député par la république de Venise vers le papi- 
Pie II pour le féliciter sur son élection, cl mourut à l'àgc 
de 40 ans. II avait, en 1454 , été nonsmc provéditeur de 
l'armée que les Vénitiens envoyèrent au secours de 
Sienne. Il écrivit en failin VUkUtn êe teUt gHerrtf qal 
fut publii'-e par MicUel Brulo. I.ynn , lî5<i?, in 1° ; Vc- 
atse, 1023, in-4'>, et dans le tome VIII du Tlutaunu 
mUiquUahm Ua^tanm. 

CO.>TAllII>iI(AitBRoisE), de la même famillequc les 
précédeots, fut envoyé en 1473 ambassadeur auprès dn 
rai de Ferse, et de retour en Ii77, écrivit en italien la 
rdalion de son voyage. Pode&lal de Vicence en i48i , il 
remit une eopir de --or» voysipe n Zarotti, mciiccin des épi- 
démies, pour le fuiru imprimer. Cet ouvrage, qui n'olTro 
pas un bien grand intérêt, parut mnw eetitre : Viagg» «f 

Ufium Cafurrn, rr di Pemin, Venise, 1487, in-fol.. trèi- 
rarc ; il fut réimprimé en 1B24, ménw format, puis inséré 
dans les Avne ib de vojrages des Vénitiens , et traduit en 
latin et en fnnfite dan* te II* votame du JSsmsS de Der- 
geron. 

COTiTAIimi (Gaspard), cardinal, ne en 1485, sé- 
nateur vénitien , fut ambassadeur de la répnhiiipie près 
de l'empiTcur Ch.iHes-Quint, et olitinl , à son relonr , le 
gouvernement de Brcscia. Sur la réputation de son mé- 
rite, il fut honoré de la pourpre par le pape Paul III, 
m I:!"!», ii'i't.iiit ii.is dans les nidrrs, cl fut en !"1I en- 
voyé légal à la diclc de iUilisbonnc , ou il ne put réussir 
à mettre d'aœord les proteslanls avee tes cailialii|acs , et 
n son retour eliar^r ihi (gouvernement de Bologne, où il 
mourut le 34 aoiit ibi'i. LecardinalConlarini est auteur 
de plusieurs ouvrages théologiques, Paris, 1571 , in-fol. 
SaKita été écrite par J. Casa dansles Latina Monimeuta, 
Florence, ISG4, in-4% ct an italien par L. BeoeateilOt 
Urescia, 1746, in-^o. 

GOMTABllfl (Jaan), né h Venise en IM9, suivit la 
carrière des arts, et devint un des peintres de l'école vé- 
nitienne. Il s'atlacba principalement « bi fres(|ue , ct l'on 
dis en «a gieora sa itéMarmliDii, dans féiltee de Saint» 
Françoit de Paute I Venise. Lainl dit qii*U CMclla daaa 



le portrait. Appelé en Allemn^ne par f'iniprrcur Ro<lol- 
piie 11 , ce prince fut si content de ses ouvrages qu'il le 
créa elievaller. Il mouniten 4605. 

COINTARIM (Vikce>t), littérateur, né à Venise en 
1577 . niorl dans celte ville en 1617, fut professeur d'é- 
loquence .i Padoue, et l'ami de Muret et Juste-Lipsc. On 
a de lui : Variarumkelionum liber, etc., Venise, 1606, 
in-4», trcs-nirc : l'édition d'Ulreclit , 1754, in-8". ast 
augmentée des remarques de Nie. Itond } £h frumenlarià 
Homnunm targ^mt, H A mntUart nmanonm êHpm' 

,!!o rutninCiUtriiis, IljiJ., ftiHO, in- l ' ; W'cM't , 1669, 

til-K" ; ces deux traités sont insérés dans le Thtmtwrwt 
antiqmkOtm romamurum yàt Granrius, tome Vlll et X. 

COINTARi;^! (SiMu.v), poète italien, et procurateur 
de St.-Mji-c, était né :i Venise, en I MOI. Après avoir fait 
d'escellcntcs éludes » Paduue, sous les meilleurs maîtres, 
il alla il Rome pour se former k rasprit des affaires \ al 

qtinnd il en revint, le sénat l'envoya en rjii.ililé d'ntnlias- 
sadcur au duc de Savoie, ensuite au roi d'Espagne Plu- 
lippe II, puis il Conslantinople, auprès de Mahomet llf, 
jijirrN (t'Ia an fnipc Paul V, cl enfin . :i r>'iii[HTi-iir I"crili- 
nand 11. La luiutc dignité de procurateur de St. .Marc lui 
r^it conférée, et il 6t cneora un vo> agc è Constantînople 
pour k-s intérêt de l'État. Lors de In {icste qui, en I6.>0, 
vint ravager la ville de Venise, il ne voulut point fuir le 
danger. Il mourut le It) Janvier la33, des suites de 
ce mal. 

ro>T VT (î.or tsE), célèbre actrice du Tliéétrc-Fran- 
ç;iis,néeiiPari$le ITjuin 1 760, débuta co 17 7il|N)r le râle 
d'Atalide delà tragédie de Auîgipf^ctfal reçue en 1777. 
Elève de M""" Préville, ses débuts n'eurent rien de remar- 
quable; mais chargée plus tard du rôle de SuMiaaiât dans 
h Mttrtagt de Figaro, die idNlni le plus brlHanl aneeàs, al 
dès lors sa réputation parut fixée. Douée d'un lalaDiiesiUe 
ct (îes p!us li(Miren<e< qn!^Iît('^. on l.i \il joner sneee^sî^e- 
ment avec une égule |>crfeclion M*"* Évranl du Vieux 
aUbiUidmf Elmif« do TaHiÊfk, Célimène du MiiMmikrapt, 
y\tnf f](, ^'nlmar du Marin/jc secret, etc. , i ir. Aynnt 
épousé Parny, neveu du poêle, elle se retira du ibéaire 
à 80 aiu, et mourut le 9 mars I8<3 des suites d*nn 
cancer. On lit dans une notice publiée dans les joumanx 
du temps, que G semaines avant sa mort die jeta au 
feu, malgré l'opposition d'un témoin, un recueil assez 
considérable d'écrits en prose et en vers, parw )|n'lls 
renfermaient quelques traits de « ii-'o p< ! w>nii< llc. 

COnT£ (Païuo DSL), savant Itttvrulcur, i).ti|utl ii Mi- 
lan en 1406. Deux de ses ondes paternds. Pierre «tJae* 
unes (lel Conte, se chargèrent ilc son éil'jc.ition , ct lui 
lircnt faire de rapides progrès dans les lelires. Ayant 
achevé ses éludes, il suivit la carrière de renseigMiiwnl. 
En 1532 il tenait une école de rhétorique à Cômc où .«a 
réputation attirait un grand nombre d'élèves. Cqieiidaat 
l'hérésie de Luther se propageait en AKemagne; «tPrlaw 
qui s'en affligeait résolut d'aller y porter des secouraapl* 
riinrts. S.i (ilus grande crainte ét.iit qu'Erasme, dont il 
appréciait les talents, oe finit par adopter les nouvelles 
opinions, parée quil prévoyait toute l*inflaeiiee que 
l'exemple d'un si licnn génie ne [min nit nianr(iier d'exer- 
cer sur les esprits, il alla trouver Érasme. Le dernier 
eapdr dlarréler les progrés de l'hérésie était dam la eon^ 
Toealion d'un «ondle; cl Ton sangeiiiaionl te réunirâ 
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iTrento. MiMftil elMT|j de prtparer tes qaeattofM qui 
deraient être soumiaes h celte nsscmlilêc. Les talents que 
Primo dcvclopi» |M<mlai)t la Jurrâ du concile lui mcri- 
tcrcDt PisUme des prclaU les plus distingues. Après la 
maskn^ rëvèque de CAme I. Aïkl. Vofpt la cfaergee d*U> 
1er combattre pnr nrmrs de In douceur et do la per- 
suasion les hérétiques de la Valtditic. Ayant rempli cette 
miariim svee sueeès , dd Coule revrat prendra k Hilnn 
rc'n'i('î;;iiciiiciit (le la llu'ofogie cl de la lillcrntun* sacrée. 
Ce savant cl niudesle rcligieiixmouroten IK9tt. Il a laisse 
des t/ttraiM/wt et divers traité dont oh trmm les tiin» 
dans les Scriptorct Mediatanfitsrs d'Ar^ellaH. 

CONTE (Jacob) , peintre, ne à Hurrurf m min. 
âéve d'André dcl Sorte, acquit une gramlc riijiulation à 
Roflae pour le porlnill , pelait cent de plasieiirs papes 
r! iîr< (|uclques autres pei v ni; ■ r f mourut en IÎ50R. 
Oit cite enmrc de cet habile ariisie quelques fresques et 
One Dvpt'fiiiot\ que Lanei r^arde eoiniho son dief-dVeu- 
vrc; il imita Michel-Ange, arec Innt de lil>erlé, et son 
coloriai e5t si diiïcrcnt, qu'il ne paraît peade la même école. 

COnTK. Voyfi LECOI^ITE. 

CONTÉ (Nicolas- Jacqu es), dilntste et mécanlden 
hnhile, né h SaifiI-CituTÎ cri ?^nrinanrtip, ]r l irmif 17SÎÎ, 
vint de bonne heure à i^aris , où ses rapports avec les 
artistes et les SBTaols ne fardèrent pas ft le fidre eennal» 

trc. Il fit . en 170" , pai tin do la cotMriiissîon c!iari;iV de 
répéter en grand rexpérience de la décotnposUiou de l'eau 
par h fer. Bieatdl il eut la dhreeiion de rdeole fléroflla> 
tique de Meudon, fli 4|lielque temps après il fut iioiunié 
chef de brigade commandant In riir\)<. des aoi-ostiLTs. 
C'est en cette qualité qu'il til partie de l'expédition d'K- 
Ifple. Arrivé i Alexandrie, H eomlniMt en dent Joo», 

au Phrirr-, dt^s fourneaux à boulets roii^r-;, et de celle 
manière lint éloignés les vaisi^eaux anglais. Au Caire, il 
canslralsit m télégraphe , forma des alellers destinés à 
rem|dtr les besoins de tous les services publics, éleva plu- 
sieurs mouHiH à vent, fit des machines pour la monnaio, 
pour l'imprimerie orientale, pour la fabriealion de la 
poodre. Il eréi des fonderies de canoifs, perfeeifonna la 
fabrication du pin fit fabriquer des canons de fusil, des 
sabres, des nsleiu>iles pour les hôpitaux, des iastrunicnts 
de wthéroatlqaes, des liinetics, des loapes, descrajrons. 
A son retour, il reprit la direction de ses manufactures 
de crayons, qui ont fixé en France un nouveau genre de 
commerce. Chargé de diriger l'cxécation du grand ou- 
vrage publié p«r la «onmiasioR d'ÉgypIe, il inventa une 
SMcbine à graver, au moyen de laquelle tout le travail 
des fonds , da dcls el des masses des monuments se fait 
«vee nn« faoïnié, «ne promptitode et mm rlgnlarité mer^ 
Tcilleuse. Ce laborieux cl mmiiiI arlîstc, <nii jdîgnaîl :i 
tous SCS talents une simplieité de nueurs antiques, une 
grande douceur do caractère, et la modestie la pins rare, 
mourut d'un anévrisme le 6 décembre I80S. 

COWTEWSON ^''^f F^T). vers 1040, dans l'an- 
cicn diocèse de Condnm, entra chez les dominicains à 
Hgfi dè 17 «os, selltaneréputalioD eomme prédiotloar, 
et mourut à Crcil. dans le diocèse de Bennvais, ou il ve- 
nait de prêcher l'Aveat, le S7 décembre lùlé. lia laisse 
QB oiivi«§e assea es^, InUtnlét TlMtgim nmU» H 
eordii. On trouve sa vie dino ki ffmmu UMrm A 
S. Dominique, par le P. TMrOB, lon. V. 

SIOG». I.XIV. 
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COnTBflSA (Gntéfii!(-JActH>i^SALicK), rotnanêîer 

cl por-te allemand, né le 24 février 1707, h Hirscliber;; 
en Si!i'<ie où <:on père clait doyen dit cimmerre, fnl \nni' 
fort jeune à la carrière cooimercialc , el lit 5es étude* 
daari<pies,d^lMrd sous un maître dans la maison palcr^ 
nelle. ]inis au !n»mnasc catholique de Brcslnn. II voyagea 
ô an."; en Burupe et succéda à aon père en 1793. Devenu 
suspect, il passa an an dans les rorterenés de Spandfln 
el de Stcttin. En 1813, il déploya la |dii- grande aeli- 
vilé pour l'organisation de la landwclir, el seconda de 
tontes -ics forces l'élan nolionnl. Le roi de Prusse réeuai- 
pensa ses servieos en le nommant, en 1814, memliro dn 
conseil du eommeree. Cnn^e^^a était depuis lou^teiupS 
directeur de la raltincrie de sucre de tlirschbci-]; : il se 
démit, en 1849, deeetleeharge, et moarat le II sep- 
tcinl)rn I.S2t'). On a de Tontcssa : k TumUnu de l'amitié 
et de Painour (roman), Breslau et Hirsehberg, 1792; 
IKirauMn A Mart u uleittf tAmta éht motjm âge, Leipzig et 
Breslau, 4793; Seèitfs ibtniuifi^tKi et laMeau r Inylonquee 
et nmantlrfuei, Breslau, 17514 ; IMmrj i ( Wulfsh-in, tra- 
gédie en 3 actes, Breshiu, 1794; Almamor noutxtie, 
I7M} et plttslenro poëmes el poésies légires; 

CONTESS A (f:iiA«Lics-GriM.Ai:iiG-SAticE) , littéra- 
teur, frère du procèdent, naquit ainsi que lui â llirsch- 
berg . le 19 aoAt 1777, et Ait élevé peut-être avee pliii 
de soin. Son aîné ijuî, drpnis 1795, remplaçait jmur llll. 
le père qu'ils avaient perdu, aimait les lettres et les beaux- 
art.o, et n^ivaltavenne envie d'inspirer au jeune Charles 
la voraliori commerciale. Rnvoyc, en 1797, au ealUg^do 
Halle, Conte«a s'y lia avee Houwald, passa 4 nm avec 
cet ami, dans les mêmes chambres tant n Halle qu'à Er- 
langBD. An sortir de ses eoara, se trouvant solBsamnient 
relie pour se livrera ses goûts artistique<«, il ne «"oceniia 
plus que de littérature et de théâtre, de peinture et de 
musiqne. Glest an milieu de ces dodces oentpatlons. <}n*ll 
vécut d'abord à Wdmar, ensuite à Berlin et finuleint-nl , 
après avoir perdu sa femme, en Lusace auprès de lioî|- 
wald. Une péripncumonie dont il était atteint le fil re- 
tourner à Berlin pour y consulter les maîtres de l'art ; 
mais le mal était incurable, il expira le 2 juin 1825. 
Charles Contcssa réussissait à merveille dans le genre 
dramatique) et, sano étra IneapoMe de d£erlre iNi de dé- 
veIi-|)|HT II- ienlimcnts de l'Ii imuie intérieur , OKcell ait 
surtout à peindre VerténorUé, le mouvement, les actes de 
réuergie humaine. D« là des piiees qui sjut encore el 
qui seront longtemps au réperloiro de tout théâtre alle- 
mand. De l?i des récits charni Mit'^ et qn? réunissent le 
double honneur d'avoir fait naître des milliers d'imita- 
tions. On doit I Charles Confessa , six ouvrigos dnma- 
tiques, divers recueil-; de Cvuhn |iLil)liés en 1818, Berlin, 
4816 et 1817 } divers Poème* publiés dans les recaeib 
de 1817 è 1819* Tons ees ouvrages et plusloun mor- 
ceaux épars dans les feuilles périodiques ont été Éétfols t^l 
publics à Lcipxig par ITonwald, 182<>. 

OinTI (Arma.mdoe BOUBBO.N, prince ns), frère du 
grand Coudé, né I Paris on 1819, ftil le ohéT de eetle 
braiiclic. De!.liné pnr son père à l'étal eeclêsîa^tî(ine, il 
quitta bientôt celte carrière pour celle des armes, se Jeta 
dam les intrigoe* de la Prondo, «i eomnnudi rannce 
opposée à celle de son frèro,^qai défendait alors la cnur. 
Arrêté, ainsi que Dmdé, et eondult I Vîneennes, le prince 

voiitv.— iO. 
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de CodU nVMMrtf I qnepour éfMNMr «m nièceilttairdinal 

Mnarin, auquel il avaîl fntt In ;{iicrrc. Nomme «ucccssi- 
vonent goavcrnt'ur de Uuicnnc, gvucral eu Catalogne, 
grand nwltre de la maiMn du roi, et gouvemeur do Lan- 
guedoc, il luourut à Pézcnas le ii fvtrier i666. On a de 
lui : Traiti de In cowcdie et des spectada *e/un la tradition 
del'Éylise, Paris, iGG7, iu-8"; (e% Dmûndt* grandi, ib., 
l(W6»1807t m-8K>{ tetim sur h ynice ; Mémoire toueliant 
les Migaliom des (jouvfrnrurf de jirM'ittte . lOti?, ifi-S"; 
Mémoire pour la conduite de sa maison, lOU?, iit-^". 

COnTl (Lotia-ARMAND, prioee m), fiU aîné du pré- 
cédent, nrcn ItHîl , ruimsa )lademoisclle de Blois, fille iIl- 
Louis XIV et de JU*"" de k Vallière, fil une Ciiu)|)agnc 
eoaire les Turcs, eomnaevoIoDiairo au service d'Antriehe, 
el mourut de la pcllte réiule» le 9 iioveiubre i085, sans 
laisior lU' |>o>tô ik*. La prinw^sc Je Conti, SOU éfOUSCt 
fui cttit'ltru par m>u e^pi'ilcl »u beauté. 

COnTI (FnANçois-Louis db BOURBON, prince de) , 
ïrcniiii fils (l'Arfnnml , ué on 1004, prince de tu Ruclie- 
sur-Yonf ne prit le litre de Goiili qu'a la mort de suo 
frère ainé. Étevé soua les yeux de sen grand-eiiele, le 
prince de Cuudé, qui Painiail à Tégul de son liU, il se 
p.-t«<iionua facilcnieot pour la gloire militaire ; ntais 
li'aymu pu sc eoncUier U bienvcilUnce de Loub XIV, il 
n'obtint aucun oonuDandonent dans rariuèe. Toutefois, 
il fit plusieurs canipRgiu'i , se ilijlingua ;iu Mi'ge ih- 
Luxembourg eu lOMi, Tanuéc suivante en iiungrie, aux 
Journées de Stoenkeniue, de Pleunu, de Neerwinden, et 
dans ]>lusii'urs autres occajituis. Api t ^ la morl (lu Sû- 
iMeski eu IGU7,le prince de Coiiti fut élu roi de Pologne ; 
mais râeeleur de Saxe, Augtisic II, son eouipétileur, lui 
ravit cette couronne. A son retour en France, il fut 
nonitiic Ri'tiLTàl trotllH•^ liatis la l.onibardiv ; 

mais une capiliiluliun qui (aidait n.'Ui ci' les troupes fran- 
çaises Cl espegDoIes de ee pays empêcha le prince de s'y 
rciKÎri'. Il mourut le février 1700, au moment où il 
venait de recevoir du roi la promesse de couuuaudcr l'ar- 
mée en flandre. Sen Oiratien fiiiMn fui pfononcve par 
MassilloD. 

COINTI (Loui»-Fra.>çoi$ DB BOURDON, prince de), 
p<Uil-fiU du prôrédenl, ne le 13 août 1717 , fit ses pre- 
mières armes dans la guerre de Bavière en 17il , eut en 
17i4 le commandement d'un corps de 30.000 lionimcs 
envoyés pour soumettre le Piémont de concert avec les 
Espagnols, s'empara de Henlallian, de Villefranebe, du 
Cliàtcau-Daupliin , de ni'iiioiit , foriii;i le >iiV'i' ilf Cuni, 
et y reçut la betaille que vint lui prëseulcr le soi de Sar- 
dane. Dans cette joornée , meorirtère sans être déci- 
sive, le prince de Conli eut $n cuiras'c percée de deux 
balles et deux chevaux tués sous lui. L'amiéc suivante, 
il lil ta campagne d'AlIcmague, et en 1746 celle de 
fflandre, où il pril Mens. Ses Uaisoos puUi4|ues eTse des 
personnes coiuiues (lour MAnior lo-^ oiXTations de la 
cour, le mirent mal daus l'esprit du roi, et il cesM d'être 
employé. Vers le fin du règne de Louis XV le prince de 
Conli appuya les parlements dans leur opposition aux 
reformes demandées par Turbot, et contribua an ircnvoi 
de ce ministre. Il mourut le "2 août 1770. 

COIKTI (Luus-FBAMÇun* Joseph de BOLlinON, 
priticr OF,), fils du pi o rilcnt, né en 1734, ne quitta point 
1.1 I ranccapK-» la n-voUition de 17611; mais après une 
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assez longue détention au fort Saint-Jean de Marseille, 11 
futroinjtrii Jaus II- dcrret qui ordonna l'expulsion iIi-lr»o^ 
les Bourbous. Fixe à Barcelone, il y mourut le lU mars 
tSU. En lui Onit la brandie des Bourbon Conli. 

COISTI (f.Di ise-Maugieuite i-e f.ORR AINE, prin- 
cesse u), fille de Henri, duc de Guise, née en 1577, fut 
aimée de Kenrî IV, qui manifeste Hnlention de répeo- 
ser, ni.ii> <'ii fui détourné par Gabricllc d'Eslrées. Elle 
fut mariée en lOOS à François de B4iurlion, prince de 
Coulij veuve eu 1614, elle épousa secrètement le marc- 
cbal de Bassampierre, et mourut le 15 février 1A3I, du 
( !i;ij;rîn (pic lui causèrent son exil et reniprt«onnrnirTiI le 
son mari. On a de cette princesse l'Uitloin des Amonr$ 
de Uemi IV, Cologne, 1M4, ln-l% plusieurs fois réûn- 
priniéc et publiée aussi plusieurs fois sous le titre d'//ù- 
lotrv du Amours du grand Atoandrtf Leyde (Eiaevir), 
16413, in-ia ; Paris, 1786, 2 vol. tn>lS : on y troave, 
sous des noms supposi''. , ri-Mjuisse des intrigues amou- 
I rcuses de la cour de Henri IV. Cet ouvrage ;i C-u: iu^tn 

!par Leiiglet-Dufresuoy dajis sou édition du Journal de 
PBthik, tome (V, avoe la elef des noms supposés cl dm 
.1 I !Iii.i-is. 

COINTI (Nicous), eo latin de Comitibus, voyageur, 
né il Venise, d'une fiimille patricienne, voyagea dès m 
jeunesse en Orient, apprit l'arabe à I>amai, et le persan 
.1 Ormii*!, parcourut In Pn so, la cote de M iliiLar, péné- 
tra dans la presqu'île de l'Inde, visita les lies de Ceylaa, 
de Sunwtra, le royaume de Java , la Qiine méridionale, 

les cotes d'Étliiopii", nnvîgiui >ur \n nu i- Run^c, Invcrvi 
le désert, arriva au Caire, où il perdit sa femme et set 
deux enfants, cl revioi I Venise en 1444 , après 9B aas 
d'alisenoe. Comaae 9 avait été fèrcé de i muiuc-it & lafaî 
chrétienne pour sauver «ic^ jmir<, il demanda au pape 
Eugène iV l'absolution de son a|Histasie. Le pontile l'ac- 
corda , en imposant pour pénitence à Conli de rsesnlsr 
ses aventures à Poggio, snu scrn' ta iic Criui-ci les écrivit 
en latin j mais cette traduction est si rare , que lUMUsi* 
ne put la trouver ; la version Italienne de la JIsIMîmi di 
Conli, qui fait partie du tome !«' de son recueil , n'est 
qu'une traduction défectueuse en langue poriufaisc. Les 
observations de Conli ont été reconnues exactes et jndi- 
cieusrs. 

r<>>TI ( JisTE pe') , poêle italien du lî)' suyIo , ni- à 
Home, mort à liiminieu 1440, est auteur d'un rocuàl 
de poésies ayant poar litre : la WIIb mono, Bek^ae, 

H7-2, priii in-i»; V.uIh-, lit)-2, in 1'; Paris, 1589, 
L'éditeur Jacques Corbiuclli a enrichi cette cditioo d'oa 
ix-cueil de pièces du premier Ige de la poésie italienne. 
A. M. Satvini en a publié une, Florence, 1715, in-ii. 
avec des nolps «■{ nric préf.ici' ipii rcr>ffi-rue i]iu'!i|ui s âi'^ 
tails sur la vie de Conti ; niais la meilleure éililiun est 
celle de Vérone , 1753, in-di*, avce une notiee aor Fao- 
(l'ur par Mazzuchclli. Les Rinte inédite de Conti ontcls 
publiées, Floreu.ce, 1810, iu-^% à 60 exwnplaires. 

CVnn (NoBL), OsHMS ou é$ ComOh né k Milan vers 
I U30| vim jeune I Venise, y Ht ses études et y composa 
presque tous ses ouvrages, de snrtc qu'il regarde lui- 
même comme Véuitien et qu'il eu prenait ic titre. Oa 
ignore les cireonstanees do sa vié , el ce n*eal qae par 
conjecture que l'on place ï.t uiorl vrr-; TiRO. 0«itrc dfs 
traductions latines d'Aihénéerl de plusieurs autres ou- 
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vrages firees, on lui doit : Carmbutf ttUkit à» Btttit 

Iilxr I, lie Aiiiw lihrî fV . A in/ilorianmi liticr ff, f^!t'(/!a- 
rum Ubri VI, Venise, ItHM); MljfUwlogiœf sive explieaiio- 
imfidhilanm,îUHX, etc., ibid., IIKM «t IWI^sOdTent 
réimprimi' ; De vntatione carmiAUtn 0(lî /K, etc. , Ve- 
nise. , iii 8" ; Crmtmeiitarii rfp Tttrtftnrm Min in 
iiisulam Melitam gnto anno ISâS, ibid., 4ti60, in-ii; 
vnraBfWB miiflvis fin mnponi iwn y jKtn jfnimQj 
Vcnhc, t n73. traduit «n ilaticn psr G. Smoeoi} Ventae, 
{»H9, i vol. in^. 
GOKTI (BuurABD n*), né k Pi*t« vers k milieu da 

Ib" siècle, fut un peintre rstiené. Son coloris csl l)rill;inl ; 
tes tableaux, peu connus ta France» sont recherdiés en 
IMie* Il mourut en ItilV. 

CSOnTl (Césah), peintre, né à Aneùoe, mort à Mace- 
ral<i vers llii:), awnit un talent partieolier ponr lecwyels 
grotesques et pour les anibcsi|ucs. 

CO?ITI (Vnicnirr)« frèra du préeédent, exedhil k 
peindre les Hgur(>« , et ftri employé [Hir h ptpe Sixift V 
dans plusieurs travaux importants. 

COHTI (DoimiQLE ) , Florentin , âèM d*André de! 
SiHo et riiéritter de let eartone^ est nwins eonnu pnr 
sps rfim positions que par le monument quH fit élever n 
son maître dans l'cglisc de la Nunziata de Florence 

OOnn, mlplear et fondeor. Ht diUfieiitt mivnges 
en bronze qttc Pou ToyittanlidbiedmUieiNirdupileîs 
ducai à Venise. 

CORTI (Fba.-<ço»), pefDlre, né h Plerenee eo 1680, 
élève de Carie Marotte, adopta la manière de son maître, 
si ce n'est dans quelques grands tableaux dVglisc, où il 
se rapprocha du Trévisan. Son clief-d'œuvrc est sainte 
âpMcfnikf dans régliao de oe nom. Il fut direeleur de 
Tccfile de (festin à Florence, et mourut en I7G0. 

COi^TI (A.1T0INB SCHliNELLA, connu sous le nom 
d'kbbc), savant Ht|énl<mr,né le IS Jenrlcr 1 677 k Padooe, 
embrassa l'état ceelésiaatiquc en ITiOO, entra dans la cnn- 
gr^tîon de iX)ratoire dont il sortit en 1708, parce qu'on 
vtmlut reUiger k confesser, et revint k Padoue pcrfcc- 
IkMHier les eonnaissanres qu'il avait acquises dans les dif- 
férrntr"! parties de la philosophie. Une dissrrtalion qu'il 
injtéra dans le journal des LiUmUi, lut mcrila les cl(^es 
dit Pontanelte; Il vint pen de temp» epi^ k Paris, vh il 

fol nrrueilii p;ir !t"ï «;n Jint* et lo lilli'i r>tnir>i les j)Iiis dis- 
tingués; U se rendît eti 1 7 1 5 à Londres pour observer 
réelipse solaire, et il y reçut le même aeeueil qu^en 
France. Il prit une part active à la dispute qui s'éleva ' 
entre Ne\\ ton i l L.cibnitz au sujet du calcul dlfTcrentic t ; 
ntaisen voulant rester impartial, il ne satislit ni l'un ni 
Tairtre de ces illitstiw rivaux. Après avoir visité l'Aile- 
m.ifine et f;iit un senmd vo^n^re en Angleterre, il revint 
en 1718 à Paris, qu'il ne quitta qu'en I7ïtf , luroé par 
ses in6rmités de eliereher an elinnt plus deox qne la 
France. Pour se délasser de ses travaux scientifiques, il 
cultiva la littérature, et quoiqu'il n'eut commence que 
sur le retour de l'àgc à faire des vers, il n'égala pas 
moins bientèt les premiers poëtes de l'Italie par l'élévaiion 
rtln force des pensées. Il mourut ii Padoue le fi avril 1740 
sans avoir pu terminer un grand ouvrage sur le lieau 1 
«Msidéré sens ses divers rapports, et dans leqod il se | 

propose de fnire entrer de'- inodèlfs de toutes les fonties 
poétiques. i<es fragments de cet ouvrage compo^nt les ' 
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Pfm tpomk de faUbi Conti, Venise, 1799-4786, 9 vol. 

in-4». On lui doit encore t tm^^édics, Florcnee , 1781 , 
in-8o : Juniui Bnthu, Marciu Bruttu, Cétar et Unmtit ; 
la tragédie de diar, regardée eamme la meilleure pièce, 
a été réimprimée dans différents resaeiU. La S r/c 
lufft cnniient Tindicalion de plusieurs opuscules de Conti, 
qui ne font point partie de l'odilion de ses OEuvrvs, 

OOI^TI (G....), littérateur iulien, naquit k Rome 
vers 17^0. Ktant venu s'établir h P.iris. il s'y fit une ré- 
putation cl fut attaché comme professeur à l'école mili- 
taire. Il possédait I fond le génie de sa bngue , et jot- 
gnait à une grande paretc de goût une érudition varice. 
Il fournil plusieurs articles au Jourital élraug r ilans Je 
temps que Fréron en avait le prtvil^c. Il est l'cilileur de 
la jolie eollreUon des niciikurs auleurs italiens, publléa 
(le I7(w à 177H, par Praull. Diimnil, Delnhinct Molini, 
en 49 vol. in-12. Ou trouve la liste des ouvrages dont 
elle se eompose dans te StippléimU on INetionmnrv Attf/o> 
gnipfn'ijur île C ulle.iu et Duelos . [lar Brunct , p. S07. 
0(1 ailriiiuc il (^unti : ti$»ai d'tate morale relat m m mili- 
tai 'c franmU, Paris, 177^, {n-4S. fl quitta la Prtoee 
vers 1 780 pour aller eaAn^eterre où il avait déjii fait 
plusieurs voyages, ou pour retotirner eu Italie; mais 00 
n'a pu découvrir ni le lieu, ni la date de sa oiorl. 

GONTI (Ja*a*BArT»TK), littérateur distingué, nécn 
17il à Lendinara, perfectionna ses éludes à l'université 
de Padooe, y reçut le laurier doctoral eo droit, et s'éta» 
Mit k Venise, où, dans Teiercice de la protesion d*avo> 
cal, il trouva l'occasion de signaler, avec son éloquence, 
les brilluntcs qualités dont la nature l'avait Ami-. Les 
loisirs que lui laissaient ses devoirs, il les eonsaerail à la 
culture des Irllres, et bientét sa réputation comme poSto 
égnîn celte qu'il s'i'i.iii faite comme avocat. Des alTiiire?: 
de famille l'ayant conduit en iispagnc, il profila de son 
s^onr k Madrid pour étudier la liltératore espagnole, et 
l'Italie lui (lut liieutùt la traduction en vers des plus cv- 
lëbn» poètes castillans. Ce grand travail lui valut une 
pension du rot d'Espagne Chartes III, et son afiilialion 
aux académies espagnoles. De retour en Italie il y rem- 
plît différents emplois il Lcndinnm, à Rovigo, à Fen-nre; 
il fut un des membres de la consulte de Lyon en IHOl . 
Lige n*affaiblit point son talent poétique } son poème prr 

la incorazione di M. V., fête séculaire qui se ei'Ichrç à 
Lendinara avec une pompe extraordinaire, est mis prscs 
con)patrîoles k eftlé des meilicores prodoetions de Poli- 
tien et de Sannazar. Ayant eu le malheur dcsur^'ivre h 
sa femme«t à sa fille, seul fruit de l'union la plus lien, 
reusc, il passa les dernières années de sa vie àans un clal 
de mélancolie dont rien ne put le distraire, et mourut 
le 7 décembre IJ*20. On a de lut : CoUcrcion dr jmsiris 
caiidiMuu, cou la tradacàon m veno Uueano, Madrid. 
1781-80, 9 vol. in-8*. Ces traduetions fmt paHie des 

O^K-frde Cotili, Pailoue, f«l9, 9 vol. in S' 
COnTI <AKToi!«t-M*Miii). Koyes M.4JOIiAUlU8. 
GONTI (J. F.). Voyes ^UtNXANO. 
CONTH.K (Lica), liltéraleiir, m; à Cétonc près de 
Sienne en I '>0!i, entra d*«l>i)nl au s,-i \ i( c ilu cardinal Te i- 
vulcc, et se trouvait à ilomc lors de la foiulalion du l'aca- 
démie de te VtrtUi dont il fut un des premiers membret. 

Méeonlenl ile son pntmn, il le ijnîtt.a pour s'.nt.iclier au 
man]uis dcl Vasto, qu'il suivit à la diète de Worms, et, à 
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{fl mort de M grand prolcdonrdtftlclUti, ncuiitinuatk; 

••ciKT cUvz sa veuve. Quelques années plus lard, Sforzc 
Pallaviciiio, géiuîral des Véiiiticiu, le prit à soit service, 
«t. tendant am a^«or & Venise, il conlriboa bcewooi» 

à IVtalili^swui'Hl «k- r««!<!i'-iiii(> <lr rfHi* villi-, dont il pul 
voir ausiii la iiu. Sur la recocumaudaliou d*UD de ses Mé- 
cènes, H obtint le plice de eoauuianire éo i«»d*EipBgne 
ô Pavic, el mourut le t28 «cloLrc lo7i. Ses pniu i|>. duvr. 
•VUt 3 comédies eu prose, la Pmum, ta Cetara Louza^a 
fl to 7Vi«<u2ta;]Uiliin, iauU, iu-4", é<IUiontTês>prccieiisc ; 
Ii(iin\ (licite in tre parti, ton dÏMorti ai iinjuincnli, etc., 
Venise ISOO, in S"; Ddl. Iit.'m lutuwidiu-, V.w'n-, ilAH. 
S \o(. Ces 5 ouvrage» sont lest ^eul!i «(ui »oicnt 

cités dans les Tnti de GeaUie. 

COrSTItS. Voyez I.E(M)!\TE (Amoi>k). 

CUATIi<iJlIU(A«iDii£), lillérateur, UL-daoslc Ibosiè- 
dcè Venise. \l embrassa l'état cedêsiasiiqoe. Il Tut dnrifé 
}Hir le papt' Niciilas V de la Iradurliou lutine do George 
de Trêbi-sondc du traité d'Eusèbc : De prœpuratioiie 
ecau^elka. L'a de ses amis, iEticas Sylvius, ayant été 
«levé au trône pontifical en 14118, Contrarie se rendit ii 
Home avec l'cspcratipc d'ohlpnir quclqtic béiiêlicc, niai» 
il fut cruclienicnl trompé; il u'ubtiiit qu'une simple cure 
i|u*on lui enleva pe« de temps après. SVHant plaint avec 
trop de vivacité, il fut banni dc<; Kt.ils .Ii- l'Kplisc. II se 
relira à Naples^ où il mourut dans uç a^e avancé. Oo 
çonaem de loi un recueil d« L^ttm el de IKieoitiv ^ans 
la blliliothèque des Ulivclaiiu à Sienne. On peut consul- 
ter pour plus de détails, les Saitton vsMj^ioii^, du 
I'. Agostini. 

ÇOnTRER AS ( AMi>i<<i¥ de), peintre espagnol, né à 
lltinlouc (Il l!>87, élève ilf V. Cc^iinlis, nprès la mort 
up son maigre, s'éUtblilà Orcuade, puis h ikyalaovc, où 
il «xéeuta des fresques et dos taUoiu po«r le courent 
Si.-rr;iii<:ais, si roourul «o 16M. Cet artisle «noq. 
init dans le portrait. 

OORTRERAS (Eumakc kl), balrile seulpleur, ooii- 
icniponùn do précédent, a rail, en ire autres ouvrages 
iTQiariqu.-ibles , une statue de saint L-iJcarc, dans une des 
relises de Madrid. Il mourut dans celle ville en lti5G. 

C(>:\TUEnAS (Jérùms ne), ronuuicier c^iKiguoI, 
é!:iit lu' (lai)s le 1 (î" sit'-clc, aii royniinic (r.\n(l;iloiisic. 
Ayant cndirassc la prufcj»<iion des arnR>s , il fut employé 
«Ions hs gnerres d'Italie, cl parvint au grade deeapilaine. 
C'est le lilrc qu'il [)vcu(\ h in Iclc de ses ouvrages. Use 
livra depuis à la culture des lettres, et fat lionoré )>ar 
Philippe II delà diarge d'historiographe. On pe eonaait 
lie lui <)uc les deux ouvrages suivants: Oechadu de varia* 
iujcUa, SaragOïse, i!>72, in-^* ; ■S(-/(\< de aventura ^ Al- 
cila, I !>8U, in-8*, réimprimé souvent depuis. 

COI^TREn.V» (JtA.\ SEiNEN dk), général espagnol, 
ne il Madrid pu IH'\0. d'une famille noble, fut destiné de 
boiioc heure à la carrière des armes, el reçut une éduca- 
tion disUfgnée. 11 <taic déji oflieieir depuis ptu^rs 
années, lurs(|u'il publia en 178(i, un abrégé du grand 
ouvrage de âanU-Craz, intitulé : iféfiexiom miiiiairn et 
jtofîWyiitf. Le roi Charles lU l'envoya l'annce suivauie 
observer rétatmililnirc des principales puiSHUOçs. Il vi- 
sîU» succts^ivcmcnt l'Auglctcrrc, la l'ranec, la Prusse, 
t'Autricbi- cl la Uussie j (il la campagne de 1788 contre 
Iffs Turcs, et ao tniotra il la grise de Chociiin, Sous les or* 



drcsihl prince de Cubixiig rt de Soltikow. A son retour 
en Espagne, au bout dr i uns, il publia le journal de son 
voyage, cl Tblsloirc de la campagne de i 78$. Les plans 
dlûnélioralion pour l'année espagnole qttll avait recueil- 
lis furent adoptes pnr son snin crain ; niai^ la guerre, qui 
éclata bientôt contre la France, ne perout po^s de les exé- 
cuter. Contreru fit cette guerre eomne aide d« eamp du 

géia-ral Urulrn , et il m; distingua parliculièrcmeiil aux 
atfaircs d'irim et dg Cacumbcri dans Li vallée de Bastan. 
La paix de BUe k rendit au repos ; et M ne railra en 
cainiMgne qpi*4R 18U8, lorsque l'Espagne Iniit entière 
pril les armes pour s'o|>](o.st'r à rinvasioo de Napoléon. 
iÀ»ntrcras était alors brigadier ei colood du régiment 
provincial de Signensa. Il fol cbargé dès le conwnence' 
ment pnr la junlcdo Séville cl !,""i't;iI Casiaiiosde di- 
riger le ^ulcveracnl des provinces d'AlenU^ et do l'At- 
garve, d'oè il expaba les troupes froofoises que Jaool y 
uvail cnvuvée^ de Li>Iiunnc. II revint aussitôt après sur 
rÉbrc, auprès de t^astauos, qu'il seopuda daos sa laineitse 
retraite de Villa rejo de Salvanos. Envoyé plus lard dons 
la provioee de Sigucnza pour y déterminer rinimneelloii, 
il Mîiilitit avcr un sciit rogimcnl les efforts de toute une 
division française, cl il se maiiitiat ii Trillo , jusqu'à ce 
que le duo de llnCanlndo le rappolàl, ^nt luinnâme 
obligé d'aliandonncr ks bords du Tagc, pour $<- retirer 
dans la Stecra-SioraiHU Contreras io awivit avec 5,000 
recrues, S,000 chevaux et son rôgiawM «u eocaplel de 
i,tKK) buramcs. C'est avec cette troupe qu'il arrêta les 
Français au passage do Aiontrson, et fu'cnsuite il eom- 
bnttil à raOe gauche de l'armée de Wellington à la bo- 
taille de Talavcra. Il soutint dans le même temps , Je 
concerl avL'c te cnloiu'l Copon'*, li s cfTorls de raruiéf fi an- 
^aise daus lu rclraile de rAri(obi»]io. iNumiué eusuile 
ccounandant d'une dîviacn, il liit dû(prgé de la défense do 
Tiigc de coté d'Almaras jusqu'à ce qucleducd'Albuqucr- 
que, devenu général eu chef, lui eûtcouGc un corps 
d'année pour couvrir tout le pays enlre le Tage et In 
Guadiana. Obligé d'aller au secours de Bodajoz, qui était 
menacé par le maréelial Mortier, il sut, par des marches 
habiles, éloigner les Français de cette place , el les com- 
battit avee a s alliage ilatiS plusieurs rcneimlres. Envoyé 
aiissitol après en (Jalicc, et nommé caiiitaiiie t^ém'Tal de 
celle province , il mil en étal de défense la placo de la 
Corogne, et rétaMIt Tordre dans cette contrée, livrée k 

toutes le> calamités de l'annrcliip. C'est de ce poste iiii|>ur- 
tant que la junte auprêiue le lit passée en CalaloguC| où 
les [iriigrès du général Sucbet rendaient la poafliMi ihi 
ENpagnols de plus en plus difficile. A peine fut-il arrivé 
dans cette contrée, que la renommée de ses talciils et de 
sa valeur lui fil confier la défense de Tarragone, où il 
opposa, pendant pris de 2 moii, la plus vigouicnie rési* 
stanec, mais celte place élaii hors J'ètat de soutenir un 
kmg siège, et l'ai oiee de nocours, que ooniuiaodait Caotpo- 
Vcrde, ae lit aucun effort peur b ddlvrer. Après In 
ruine de sea furtilîcations et la < rudlc épreuve de o as- 
sauts meurtriers, Contrerai refusant tooto csycoe de 
capitulation, la place fut enlevée de yivn force; et la 
plupart des habitants furent impitoyablement pillés el 
massaerés. La garnison, rédiiito de plus de moitié et qui 
avait bravé jusqu'au dernier mumeui la menace d'être 
I passée au fll.del'épée,Ai(cooiluil«pri9PnnjèceenFiuncej 
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d Contraras, que Suehet Iraila «vee beMieoap de poli- 

lessc tant qu'il put cspcrcr tlo le gn^ucr ù la c.iu-c <tc 
Napoléon, (ut OQSuilc Iniilé trèt-rigoureMwnwmt, cl a>a- 
tluil m dilMm deBooiUmtojia raitt primnior près 
d'un an, cl d'oùils'ocliapp avecBouvciJcLozicr. Après 
avuir traverse la France au milimi dt» plus grands périls 
ik porviurcul coitu à Londres, où le gcncral Gonlraras 
fui tràs-bicu afleueiUi , c| fit imprimer une relation du 
do Torr;if,"jîK", dans laquelle il adressa de vifs rc- 
prodiea à Cuiupo-Vu-de, qui ue l'avait pas secouru, elau 
mréeluU Siioliel, qui avait Irailé les habilanla avee une 
excessive rigueur. Celle relalioa a été réimprimce ù Pu- 
ris cil 1825. Le général Contreras retourna dans sa pa- 
irie, dès que le roi t'erdioand VII fut monté aur le 
Irène; et ce prioee IlMaieillil avec les égards que méri- 
t:iit son dcvoucnicnl. Uniquement ii\ tc à l'étude, il prit 
peu de part aux évéïiciueuts qui «gilérciil cocorc i'£sp«- 
fue, et »mratâ Madrid m 1890. Il venait de publier ni 
cvmuicntairc âur le syslcoïc de fmiifltMliuns de C;iriiot, 

CUnï^ (Antoimb)* peintre, né à Fcrrarc vcrslliUO, 
mort a Crémone en 173^1, s*eat fait un nom pniv nnir 
découvert le secret de transporter los frCsqUCS «iir la 
toile* âcs tableaux, cl ceux de François, son (ils, se trou- 
vent à Ci-émoue cl dans les environs ; mais sou uiérilc 
eeuinie peintre est «lipai par rédat de «■ déoonverle j il 
»e vantnit île pouvoir i'hIcm'I' loiilf-. Icn fir-.i|iir>i iiui'lcnn- 
ques poiir lc« transporter sur la toile , sans (luVIk.s per- 
d în e n t rien dn deaain et delà eouleor. 11 en l'a plusieurs 
ei|^rien(*-s lirais différents palais de Crémone, de IV-r- 
rarc et de Mautouc. et, pnr mile, quelques têtes de Jules 
Uomoin, détachées d'une muraille, furent envoyées ii 
Vienne. Leml, qui deom dee délaUe aur le preàSdé enK 
plové piir Coutri, doute qu'il en <;oit Tinventeur; mais U 
est certain qu'il fut le premier à le laire ooiinaitrc. 

COnWCCI (A>Da£), archlleete et acolpleur , né à 
Seneevino eu Toscane eu tiSO, travailla d'abord à 
IWnw, puis à FloiTiKO, où roii \(>i( plusieurs de ses 
ouvrages, fut appelé ii Listioune par le roi de Portugal, 
qui te diariee die loi eonatralre un palala. De retour 
ou Itiilic, il fut envoyé n Lorclle par le pape Léon X 
pour y exécuter l&i bas-reliefs qui décorent l'intérieur 
do Jn AmCa-Caso. H lemiioa dane cette ville le lefpjmeBl 
daeeltaiiioiiK-s. (-onnix ncé par le Drainante, et le roriifiii ; 
il mounilen 15â9, laissant quelques dessins, un Tmilé 
de patfMxlive sur l'art defnn ica déeora^ioiu ék iMitrt, et 



I ««0* kl Mfturet doi mmsu etmrlu pro- 

tu en ar^nteetun\ 
GOKTliCCI (le V. AatUANfis LlM tCCIO), pliiio- 
aoplie d antiquaire, naquit le 91 mai 1888 k Menlapul- 

cianu dans la Toscane, d'une r;uiiilli' p.ilricicnnL'. Sos 
éludes terminées, il embrassa la régie île Stiinl-lgnacc, et 
tont en se perfectionnant dans les langues grecque cl la- 
tine, se rendit très-liabilc dans l'archéologie. Il i-ciuplit 
50 ans la ciiaire dt> rliéluiique au collège Romain, et fut 
eusuilo nommé préfet ou conservaleur du musée fondé 
par Kircber, qull carichit d'na grand neaibre de mor- 
ceaux précieux dans tous \cs genres, mais parliculièrc- 
luent d'une belle suite de camées et de médailles qui lui 
avaicnl été légués par le marquis Capponi. La P. Con- 
lucci mourut i Iloûe le lU mars 1708 à l'agc de 8Uaus. 
On lui finit une Vir di l'iuyiratrite PtMurùf en italien. 



Bone, l7Wi malt aon ouvr^ le plue importent est le 

Munti Kirchcriatii (rrca nolù iUmlnihi, Homo, 1703- 

17C1>, S loineii iu-ful. On a la Fie do Cootucci par ie P. 
Maanlari, aon wieeeMe nr «i eaUége Romain ; elte îA\ 

partie du tome III de sesiettvm. 

COI^VEI\WOLE , ou COrHVENEVOLE DA 
PR iTO, maître de grammaire el de rhétorique dans le 
14* siiclc, deil respéce de eôlébrilé dont il jouit au bon* 
lictir qu'il cul de compter IVUr rrrp-r parmi ses disciples. 
Pétrarque nous douue lut-uéme, «litns une de ses lettres, 
des détails iotéremanta sur les rdelîons qu'il avait eue» 
lui dans son enfance, et sur les rapports d'une autro 
espèce qui s'établirent entuile entre eux. Convennole, 
après avoir, pendant phyîenn «miées, tenu école à Car> 
peutras et ii Av^BOB, ralonmi en ToseoMi, imdia qao 
Pétrarque était encore en France. Peu de temps avant si 
mort, ou peut-être luduie aprè&, ses concitoyens, qui au- 
raient mieux hil dele ieoo«fir pendant aa vio, li» eau* 
ronnèrent de lauriers, etw fui tVM eollo eouroUM quTil 
fut porté ça terre. 

COU YBEAUE <Jsa>), évéque de Brâlel, né dans le 
comté de Dtivon, en lOUi, niortii Uatben 1754, a publié: 
Difeiue de la religion révélée, 1752, in-8», ronli e le livre 
de Tiud;)!, intitulé : Us Chrisliauume auui ancien que le 
«ende, ele. On a eneore de ce prélat 9 vol» de Strâiena 
réinipritiiés après sa mort, en 1757, in-8°. 

CUA VBEAAE (Jsak-Josia»}, antiquaire, né k Loa- 
drea en juin 1778, eommenfo m» éludes 4 Weslmlnster, 
ii -> suivit avec le plusgrmd é< Iat à Oxford, Ir availb en 
même lenips à la géologie cl ii la chimie, devint eu 
chanoine de la calbédrale d*York, en remplaoement àê 
sou père, et, 2 ans après, obtint la chaire d'anglo-saxon 
dans TunivcrMlc d'OxfwL Vers 1808 il joignit à celte 
place avantageuse la cure de Ciouiey, aux environs d'Ox* 
ford; et, dans le eemmeocement de 1818, U paaso do 
l'office de profcsscnr d'anglo-saxon à celui de professeur 
royal de poésie dans la luémc ville. Enfin le collège de 
Chrisl'Clûircb, auquel il appartenait, le présenta pour lo 
vicariat de Balh-E.iston , qu'il occupa jusqu'à sa mort. 
C.ei nrucnu'ht inaUi ndu eut lii-u le 10 juin t8!24 ti 
liiutkliculli, près de Lroudres , ou il s'était rendu pour 
i'imprcsnon de son ouvrage aur les eonuoeocemenle de In 
pa(''<ir en Angleterre et en France. On lui doit entre au- 
tres livres curieux cl rares : un extrait dç la célèbre Ao- 
menés «WH^ne /hmfote d'Orfoalsw, êmpem^ i^mm^ 
1800; un fragment de poésie anglo-^axoiuie cuiilenu 
dans un manuscrit d'homélies de la lul>Uolhcque Bud- 
léienno; les Cral eonte$ joyeux (A Hundred uterry taies), 
très-ancien recueil que Shakâi>care avait mentionné dino 
un de ses drames, mais dont oti n'avait, du re^te, aucune 
couiuussancc. L'autiwauticité de la découverte ne fut poiul 
contestée. 

CIIAZ (Ciiaulks-Puiiippe) , pm-Le allemand, né le 
28 uçlobrc 17(>2, à Lorcb dans lo Wurtemberg, lit se» 
premiêros éludes ii Sebotiidorf, à Biaubeureii , è Daben- 

hauseu, puis alla passer 5 am au ^i iind séminaire de 
TultiriL"!*', où il fut reçu docteur en 17Hr>. nientôt il en- 
tra d;iui la carrière ecclésiastique et fut vicaire d'Adel- 
beig, de Webbclm, de HaveUlein. En (785, il fut 

nommé ,iu tliaronat de Wailiingen . que, ?» rin< nprr->. . il 
^■^ffjiM coutuc celui de l^udH'igsbourg. Toutefois il ne 
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eeata immiiI de prUèrtt h ocs posilions I* «nrricre de iVn- 

seig;ncnirnt. I! vit enfin ^os mimix nnnbtiN rn ISOt. 
t'poqiic » laquelle il fut a|ipclc ù l'uiiiversilc de Tultingue 
pour y remplir une des chtireA publique». Conz y pro- 
fessa siicrossi\cnit'iil In liltéralure rln'fiiquc. l'éloquence, 
la piiildsopliic , et fui plusieurs fois «Inyeu de celle der- 
nière facuHc. Il mourut le 20 juin 1827. 

GOnziÉ (Lovis-FiiANÇon-NAiiG-IliLAim ai), ivéquc 
d'Arras, né à PniTrin rn lîtipi^-, Ir I" nini-'; ITH^. l'Iait 
entre de bonne heure dans Télat ecclésiastique et s'était 
formé mt vertus de cet élot «oui la direction de Tabbé 
Léger, curé de Sainl-Aiuîré devArcs, à Paris. I.a com- 
oiuiianlé des prélrcs de cette paroisse était alors une 
oeoie renommée. L'abbé de Couzic y pa^sa quelques 
Mnées et devint ensuite grand vieiiire de Sentis, sous 
répl-seopal de M. (?< R iquelaiire. Nommé îi révéelié de 
Saint-Onicr, en i Tlilî, et sacré le I i niai de la niéute an- 
née* il oeeupa pea œ sfëfti> et pasM h crini d'Arraa, 
beaucoup Y>\u< impnrtnnl, .n 17(19. Il obtint en 1773 
Fabbayc du tiard , diuci-4c d'Amiens. Ce préial suivit le 
comte d*Arlois en Angteierre et rénda euprès de lui. tan» 
tût à Ediinl>onr(;, tantôt il Londrea. Lors du concordat 
de 1801, l'évéque d'Arras ne donnn point ili'ini^ ion ; 
il signa les réclamations contre coito (ransitrtiun célèbre, 
cl sonrëcut peu à ces démarelw«. Il nwnmt è Londres 
en i80:i. 

tMyZlÉ (Fbjxçois de), fi-crc cadet du précédent, 
arcbevéïfue de Tours, né k Ponein le 18 mars 1736 , fut 

d'abord grand vicaire de son frère à Saïnl-Onier et lui 
succéda .sur ce siège, lorsqu'un l'eut transféré a Arras. 
Lui-même fut Iransfércà rarclicvéché de Tours en 1774. 
Il fui membre de TasBemMce du idergi de 1785, eonii- 
iméeenl78r». Nommé député du cin-;:.' dr Tmit-, nux 
clats généraux, il y signa tes pr«iiicrcs protestations du 
eàlé droit; mais il quitta bîentèl la France et se retira à 
Aii-la-Cbapclle. C'est de lii qu'il envoya sou iiiilu'-ion "i 
VcspotitÙMdn juineipm des cvêques, une déclaration du 
13 février 1791 anx adminislraleurs du district de 
Tours, une ordonnance du 28 avril suivant et une in- 
Strucltiu) [Kistornlc du I i juin •^iir lin-f^ de Pic VI. 
Contraint de fuir encore de ce p.nys à l'approche «ks 
trempes françaises, tl tomba malade ft Amsterdam et y 
mourut nu eommciiri im nt (\c 171)!). 

CUOIi(ANT0iKc}, ncàEsscx, préccptcurd'ÉdouardVI, 
fut esilé sons le rigne de Marie , revint en Angleterre à 
l'avènement d'Élisnlielh, et mourut en Iît7(l. Il eulifdles 
qui se distinguèrent par leur esprit et leur savoir. La 
première épousa lord Burleigh j la seconde .Nicolas Ba- 
COD i k Iroisième sir John Russel , et b quatrièaie sîr 
Henri Killegrov, persontini^pï roti<iilèr.-i!iîe< de l'époque. 

COOk (EoM ABo), S' capitaine du navire la duchetiie 
dt Bristot, armé en 1708 pour respêdillAn eovov éeen 
course dans le grand Oa-an par de nrni.iirurs de Bris- 
tol, sous les ordres de Wood-Roger?, piil li i i miii h !uur 
une relation de cette croisière sous le titre de Voyage à 
la mer du Sud et autour du monde f fiUt «bus les omAi 
1708, 1709, 1710 el 1711, Londres, 1719, cartes cl 
6gurcs. 

COOK (JAcoeis) naquit le 97 octobre 1798 à MaHon 

Till.igc du cMiiité d'Y.iil . ( PI Angleterre. Sir Thomas 
Skoltow, riche propriéiuire dos environs, eonfla la direc- 



I tlon de» tnivaus de sa ferme de Airg-IMm» au père de 

Tonk, lorsqtif relui-ci n'avait encore que 8 an«. Jar-jura 
Cook tisa parliculièrenieul l'altenlion de sir Thomas qui 
lui lit apprendre i tire et k éeriie à ses dépens dans réeôle 
d'Alton. Cette première c«lucalinn est la seule queCook 
^ ait reçue. Ses parents le mirent, è Tège de 13 ans, en ap- 

* prenlîssago chez un marchand mercier de Siailb. Levirf- 
; sinage de la nier év eilla dans le jeune Goob nue passion 

dominante, ainsi que la plupart des linmn)rs «jiprrînin 

Ien ont éprouvé. L'élal de marin devint bientôt l'unique 
objet de ses désirs ; le hasard décida ensaîle son sort. 
, Quelques nllercalions survcnuc> cnin- <«u unitrc et lui 
le détenniiiérenl k s'engager comme novice sur les bàti- 
' mcnts qui faisaient le commerce du charbon de terre. II 
j y serait ensuite comme niati iol, puiseomme maître d'é- 
I quipage, jusqti'i'i l'.'i^v de 27 ans. La guerre av.in! été d*»- 
j darée cuire l'Anglelerrc et la France en 17S5, cl le na- 
I vire où était Geokj^'éUint Inravé dans la Tamise, prèsde 

{.ondrcs, on vint y pmidrc, suiv.int riis.i::i\ matc- 
I lots iKtur armer les vaisM-aux de guerre. C'Mik cbcreiia 
d*ébord à se soustraire IU3C rccberebes : mais, enlAdne 
perdes sentiments plus élevés, il alla s'oiïrir lui-même et 
fut eniharapié sur le vaisseau T t <*,'' . où il s<Tvit sous les 
. ordres de sir Hugues Palliscr, qui devint son plus ferme 
appoL Ccst sur ce vaisseau qu^il donna tes p n.w î lm 

[ preuves iti' '^n brnvonrf* ( t df -inn in!flli?f*rt<*f*. ('mk fut 

• rendiarqué Mirfe .Vercury, le 10 mai 17S9. en qualifé de 
I nmkr. 11 portil peur le Canada, et y arriva à réfMvjue 

où Quelx'c était assiégé par le général Wolf. Cook s«inda 
le canal qui e-t au nord de l'île d't)rléiins. et en leva le 
plan avec one tatclligcncc qui donna des lors une haute 
idée de ses dispositioDS, dans un genre où il a surpassé 
dnns la siiid- tous ceux ijui l'avaient jirtVrdé. f!e premier 
I essai engagea h le charger de faire la carte du cours du 
fleuve Sainl-Laurent. il l'ciéenta avec tant de sneeèa qae 
n Uo ciric. f]iii n étégravée, csl la seule dont on se serre, 
cl que l'on n'a pas jofé oéoessaire d'en construire d'ao- 
tre. Cook commença ahm à sentir ses foras, et à s'apcN 
cevoir de ce qui lui manquait} Il ne s'occupa plus que 
d'acquérir les connaissances propres à développer le ta- 
lent que les circonslances lui avaient donné oecaaion de 
BMnifester. Ptaidant une seconde campagne qu'il fit dkns 
r.Vmériquc septentrionale, en qualité yU-intiafer, au milieu 
des agitations de la vie de marin, privé de tout seoaon. 
il prit dans Eudideeonnaissancedcs premiers éléaMntsds 
géoiiirir il', i l M- livra h l'étude de l'astronomie. Les pro- 
grî-s qu'il fil dans ces deux sciences le mirent eu étal de 
faire, en 171)4 et dans les années suivautfet, les plans det 
eôies de IHe de Terre-Neuve, avec resaetltode ei la pré' 
cision du tnlrnt le plus éclairé. Dcpiiîs 170S, te gouver- 
nement anglais avait entrepris des voyagea de découvertes, 
unirpicmcnt dans le dessein d'accroître les connais- 
sances humaines, et principalemeni la géographie. Byron 
ridait fuit le premier voyage ordonm' dnris (1<m vues si 
désintéressées; Wallis elCarlerel furent expédiés pour un 
vojrage deee genre, ausdldt apiés son retour. Ces de«nt 
iirivîir'itrurs n'avaient pas onrorc achevé Ii'nr eitiipnj'n-. 
qu'il se présenta une nouvelle occasion d'en entreprendre 
une troisième. Le passage de Vénus snr le disque én so- 
leil y donna lieu. L'astronomie devait tirer de grands 
avantage de r<rfiservalion de ce phénomène dans quei- 
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ques-une* te lia da grand Ooéon. La gMMiMniait 
iDgIais, à la Miticilatioti de la Société royale de Londres, 

fil omirr tin Tîii'":CTi! Jc^tiiu' à y lraji*}>or(pr des n^lrn- 
IMMJU». Les preuvc^i de «i[>aci(c que lioctk avait donii<k*s 
d^lcnnfnèrent a lui confier ceMeespéditioii. Llévéoement 
a prrmv(' que Ton ne pouvnil faire un mciltcur r tioîx. 
Le â7 mai lldS, il prit le couiinaudcnienl de t'Endea- 
tnmr, Utiment deatloé h faire ce voyage, et eut le brevet 
de liculetianl de vais.se:ai. Il ne s'agissait plus d'aurun 
motif d'inlérél, ni d'aucune entreprise de commerce. Celle 
campagne, qui c^ldcvcuuc le modèle du celles qui ont été 
Alites dans la MiItr,devaiittoiqaeaieol Are ulîleà la science; 
l ion 110 fut ('pnrgné de ce étnit propro à en favoriser 
les progrès. L'Endeavowr sortit de la Tamiiic, le 15 «oùt 
1768. On rdêeba à Madère, ensuite su Brésil, dans fai ri- 
vière de Rio-Janeiro, et Ton cnlin grand Océan 
par le cap lloro. Gook se dirigea d'abord au uord-oucst, 
et eut connaissance de plusieurs lies de la partie mérî* 
dbn;il<- <Il' laiiliipil Dangereux de Uougainville. Il 
moiiilI;i le I I juin I7(i'.) u (>t:wti. C'est à celle île qu'on 
devait ub^terver le passage de Vénus. Cook mouira, à son 
dâMil, qu'il était ûsit pour commander aux hommes : son 

premier soin fii! <1c prrsrrirr \\ sm équipages tJcs règles 
de Goiiduiic qui fout autant d'tioQu«ur it son buuiauité 
qu^ sa prévoyance. Il se retrancha ensuite à terre, dans 
un lieu commode, où l'on pouvait ffiire, sous la prolee* 
tion de ses canons, des observations astronomiques, sans 
élre troublé par la foule des curieux. Quoique le carac- 
lire doux et soeid>1e des habitants d'OMli ait mérité, k 
juslc tilrc, nu groupe d'île-' dont elle fuit porlie. lo nom 
éîUet de ta Société, un eut à se plaindre du penchii ni qu'ils 
avaient au vol. Cook sut en réprimer quelques-uns, et, 
par sa prtidence, il empêcha ses é(|uipages de tirer ven- 
geance des autres. Dès que le passa|o de Vénus fut ob- 
servé , on se prépara k mettre ft la voUe* Vâtuteavour 
quilU Otalti le 13 juillet ITOU, après un a^our de trois 
mois. l>cs lies de cet ;]iTlii|>i*l furent visitées ave- "lîn. 
ensuite ou fit route sur la Nouvelle-Zélande, découverte 
por Tasman, et dont on eut eonnalannce le 0 «elobre. 

Cook :il)or(î;i la [lai tio oticiilatc df t'IIc la plus noni, 
dans une baie qu'il appela Pooerly. Les ImbiUitls voulu- 
rent s'opposer k son débarquement, et il fut obligé de 
les repousser parla force. En quittant labaiedel'overly, 
il suivit la cùlc en remontant au nord, contuurnn le 
Nord dcl'ilc septentrionale, et viul, par le sud, le long 
de te eAte oeddentals, jiUM|a1 wm grande bah» où Ite» 
man avait ntnutllr. Cook déeouvrît.quc c'était Pcnlixv du 
canal qui partage lu Nouvelle-Zélande en deux iles. Apres 
avoir llit ttnc eonrte reUcbe dans le port de In Apins- 
ChaHoUÊf qui est à l'entrée, il traversa le détroit, et gou- 
vrrnn nu sud, le long de la cote or ientale de l'Ile la plus 
sud, dont il ncl>cva de faire le tour entier. Les eûtes de 
bi NoiiveUe>Zâande sont les premières grandes déeouver> 

les deCnok. H les vi<;itn nvrc une intrépidilc mêlée de 
prudence cl digne d'admiration. Les Anglais ont nomiué 
le eanal qui sépare les denx lia de la Nouve]le.Zéleade 
Détroit de Otok. Lorsque VEndravour se trouva , pour la 
seconde fois, ii l'entrée de ce détroit, on quitta la Nou- 
velle-Zélande, et l'on (it roule à l'uuesl. Quelque temps 
après, Cook eut connaissance do la pointe nord de l'en- 
trée du drtrtrit qui aé|Mre la NouveHe-HoUanda de la 



terre de Tan INAaeii , que Feu eTarait pat encore décou- 
verte. Ensuite, il remonta au nonl« en suivant la côte de 

ci-ltc grathlc îto. (ju'il trouva pn-xqnc entièrement Imnli't; 
de récifs. Parvenu au cap du Capricorne, nommé ainsi 
parce qu'il se trouve sous le tropique de ee nom, fai aéie 
lui parut précéiléc d'n ne ninltituile d'îles au milieu des- 
quelles U H'Uéùla pas à s'engager, sans abandonner sa 
pmdenoe ordinaire. Les dangers se multiplièrent k me- 
sure qu'il s'avançait ; enfin le vaisseau ccboiia sur un banc 
de corail, où il fut sur le |>oint de périr : on parvint lica- 
rcuscmcnt à le mettre ii flot; mais, dès qu'il y fui, on 
aperçut qu'il coulait bas d'eau. Cook eut le temps de 
gagTKT l'rntrée d'une rivière, qui reçut le nom de VEn- 
deavotir, et il fil aussitôt rt^Hircr son vaisseau. Liorsqu'it 
fut abattu en carène, on reconnut le danger que l'on ve- 
nait de courir; lu pointe du rticlu r sur lequel il avait 
louché éUil resiée dans le trou qu'elle avait fait, et l'avait 
ainsi préservé do naufrage. L'Eadmeeur fut bienUk en 
ctal ili- (oiilinntr son voyage; Cook remonta, au milieu 
des écucils et'dcs récifs qui bordent la cote ortcTilrtlc de 
la Nouvelle -Hollande, jusqu'à ta (wiulc nord de a-llc Ue ; 
il pesM entre eetle pointée! la NÔuvellfrGninée, gagna la 
pleine mer en faisant route n l'ouesl. Apns avuirpris 
coanaissanœ de celte dcruicrc terre, il passa au sud de 
Timor, et alla rdécher a nieSava ; de li il vint h Bata> 
via* eû il mouilla le âl septembre 1771). Le bâiimeninc 
put mettre à la voile que 3 mois après. Li; 27 (I<'<t'inl)r(\ 
il quitta Ikilavia, cl après avoir relâché uu cap de bonne- 
Espérance, il arriva dans bi rade des Oones le SI juia 
1771, Cook fut promu, h son arrivée, au «^ardc ilc corn- 
luaiMisot de vaisseau, qui est, dans la murinc anglaise, 
immédiatement inférieur à edui de capitaine. Bienlél 
après, il reçut ordre de faire un second voyage, dont le 
plan était encore plus étendu que celui du premier : il 
s'agissait de vérifier rexfstenoedes terres australes, qui 
avaient jusqu'alors excite tant de discussions parmi les 
gi'oj^rapliis. Cook partit U: là juillet I77i, avec deux 
vaisseaux, lu iivsolutwn, qu'il commandait, et CAven- 
lurv, aux ordres du eapitatne Pumeaux. Cette seconde 
cain[fa;;nc dura 3 ans, pendant lesquels Cook etarriia, h 
trois reprises diiTércntes, à pénétrer, pendant Ui belle 
saison, e*esi4hdire dans les mois de notre hiver, aa<sl 
loin qu'il pourrait aller du càtc du pôle sud. Il s'atim lia 
d'nlioi'il à la rcchercbeducapdeia Circoncision, que iluu- 
vei uvttil cru voir au sud-sud-ouest du cap de Bonne-Es- 
pérance, i près de Hi' de latitude. L'inutilité de eetit 
rci'lierrhc peut fair e rroîrc (|uc te rapitairie Bouvet a vu 
quelques glaces qu'il a prises pour de la terre. Le reste 
de U bdle saison fuleonsacré à visiter tes mers aosiralea 

qui sont vis-a-vis Jl- Cfllci de l'Itide. La serondo anriéc 
fut employée à parcourir les mers qui foruicol la coali- 
uuatiou du grand Océan ; enfin, pendant fai trobième, 
Cook visita le praloilieoscut de la mer Allanlique. Il ren- 
eorilra daitslnits ces parages les inéiiic<i difficultés, et lutta 
avec son inlrcpidilé et sa persévérance ordinaires coulre 
les dangers auxquels il fut expeeé par les glaces. Qud- 
qucfois, pétillant le^ Imimcs épaisses qui ont lieu dans 
ces paragn», il eu fulcuvironaé au point d'èire longtemps 
sans trouver d'issue: c'est entre BO* et 60* de bititude 
qu'il Ifcs rencontra; jamais il n'a pu s'avancer qoed* 
qndqnes milles an delà du 7(* degré. Aucune terre iw 
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gI;irons qui parnissnii'iil soiuoiil coinrîr la snifiici.' ili- 
la mer, ou des musses de glace énormes qui resseiublaicnl 
k im Met. UrdM» jihitieorsfeb I la Noofielle-Ci^iHle, 
msifesde la Société cl à celles des Amis; il fit l« re- 
connaissance de l'archiprl du Sl.-Espritdc Quiros, dont 
fiuugaiuviUe avait vu quelques Iks, qu'il avait nomnu'cs 
lea Gnmin Oj/iMn, Cook dëëourrU pvndanl celte cam» 
pagne la Nouvelle-Calédonie, dont il rcronnut la rote 
orkntalc. Tandis qu'il s'avançait vers le pôle sud par l'o- 
céan Atlantique, il visila la terre de la Radie <t les llea 
Sandnicli. Le 33 mars I77*i, il muiiilla au cap de 
Bonne-Espérance, et ie 3 juillet il arriva à Porisniouth. 
Gttto aecônde campagne le coUTril de gloire en Angle- 
lorre et dans toute l'Europe. Le roi d'Angleterre lui 
donnn !•■ f^radc de capilninr de vaisseau, cl uncmploi ilnii<i 
radmini»iralion de l'hôpital de Greenwich. Le S9 février 
1774, la Sodélé royale l'admit, à l'unanimité, dans son L 
sein, el, dan!! (n suitr. pIIc lui diVrrna le prix fnndp pnr 
sir liodfrey Coplcy, qui devait être donné â ct-lui qui au- 
rait hit les expériences les plus uliics k la eooserratton 
drs lioMiiin's. Le soin (pi'il avait pris de la santé de ses 
équipages, l'avait nmlti il igne de celte distinction. De tels 
weeèa ne firent qu'jiuginenter en Aiigleicrtt le lèie des 
déeouverins ; le premier luni de l'amiralili. Sandwich, 
conçut l'idée d'une froi<!Îème expédition, pour décider 
une grande question qui avait partagé les géographes. Il 
vodtait vérifier ail élatl iMMsUde da pénétrer dans le 
grand océan eonnu snns In nom de mer du Sud, par la ! 
baie de Uudson, et s'il existait un passage entre le nord 
de rAméfflqtie et de TAsie. Les Aillgnes qne Gaok avait 
éprouvées pendant 8 ans consécutifs empêchèrent de lui 
proposer cette noavelle enlrq>rise. On ne voulut oqien- 
dant pas perdre le fmit de son eipérienee el de ses lu- 
Bière*; il fut <-iiiistilti> sur le plan do cette campagne, et 
aur le choix de l'olBcicr a qui on devait l.i roiificr. Ciiok, 
qui avait d'abord discuté assez froidement les avantages 
que Tan pevvaft en attendre et les mayens les i»l«s pro- 
pres de les olttrnir. <;'!)nima insensiblement, et, Inrsiju'on 
vint à lui parler de l'oISciw à qui l'un pouvait conlier 
nue ndesioa deeetle importance, il reMa nn (nstmt dans 
le recueillement, ensuite, s'clançant do son siège, il dit 
^'il s'en cbargiemit Itti-méme. Cette proposition, qui 
répondaR au désir qoe l*on n^valt oaé lui exprimer, fat 
■Meptéeavoe transport, et les préperatib furent faits sans 
perdre de temps. Il pnriit de Plymmitl), le 12 juillet 
4776. sur la Hétolulion, accompugiié de la Déenuvertej 

«ooimandée par te ea(dt8iiw CIcrice, et il arriva an eap 

de Bonne-Espérance le 18 ocinbrp. La | rf mi re terre 
qu'il visita en quittant le eap, fut celle de kergueicn. 11 
taneha cnsnile h la terre de VanDiénen et I la NoutcOe- 
Zélande. Les Iles de la Société et celles des Amis fur«nl 
visitées de nouveau. Enfin, après avoir découvert la par^ 
lie oceidentde des Iles Baodwfeh, Cook arriva le 7 mars 
4778 il la e6te nord-ouest de TAmérique, h environ 
3*1^dnns le nord du cap.Vcndocinn. Le mnuvais Icmp"! 
et la brume ne lui permirent pas d'en approcher autant 
qtt*ii owait désiré. Il mouilla cependant k l'cniréeda dé- 
troit de Nooka ; mais il ne put reconnaître celui de Jenn 
de Fnca, où l'on présomaït que pouvaient être les pré* 
•endiMS décQWferlas de llMilnii de Fenle. Lonqne lot 



Mtiments se tranvèient entra tes 97* et B9>de latitude 

nord, a l'endroit où devait se trouver une eoinniunication 
avec la baie de Iludson, si elle existe, le tcjnps lui per* 
mit de se rapprocher de la oiUe. ItsVngngca d'iaborddena 
une vaste luiic qu'il nomma finie du Ainee 1f3l!iom,meb 
il fut lii'-iHAf fiprêté par les terres du eonlînent ; en«<tiile 
il pénétra dans un bras de mer qui otlrait l'apparence 
d*nn liaasage; il était néanmoins fermé h 80 lieues de 
l'entrée, et Cnok y trouva l'cmbruiehure de deux petites 
rivières, dans lesqueircs ses bàtimrals ne pouvaient point 
pénétrer. Revenu sur ses pas, il cdloya la partie mérî- 
dir>tiale de la prestfu'îlc d'Alaska et celle des lies Aleo- 
ticnnes; ensuite il remonta vers le nord. Cette route le 
conduisit dans le détroit de Behring, qui sépare l'Amé- 
rique de l'Asie, et n'a pas plus de l'i licucs de largeur. 
Cook continua à se diriger an nord sans perdre de vue 
ia côte d'.Amériquc. Des glaces qui s'étendaient à perte de 
vue è sa drailect 1 sa gaoebo, l'Wélèrmt li 70* 44' do 
latitude. Les vaisse.iux s'y trouvèrent cn^irnnnés de zh- 
çnns flottants, tandis que l'on voyait dans le nord, a une 
grande distance, dee montagne! do ^ce trés-élevées. 
Ixss bas-fonds de In côte de l'.\mériquc ajoutèrent encore 
au péril de celte navigation. Cook, par.<!on habileté et sa 
présence d'esprit, sut éviter lea dangers qui le mens» 
çaient; Il prit ie parti de eétajrer les gl.in-s par un 
temps quelquefois orageux et sonrenl tdisrur. Files le 
ramenèrent en le forçant de descendre un peu vers le 
sud, par 08> M* de lallliide, en vue de h «Aie d*A.<de, 
où II arriva le 29 am'it 1778, sans avoir pu se frayer un 
passage vers le nord. La mauvaise Miaon qui s'avaneait, 
le força k revenir sor ses pas. Il se lUrigea sur tas Iles 
Sandwich. Le 20 novembre 1778, on eut connaissance 
do rUe Mowce, située au milieu de cet archipel ; ensuite 
on fit roule nu sud, et, après avoir contourné par le 
sud, l'Ile d'Owhihée, la plus méridionale, la PàotulionH 
h IHfcm-iTij vinrent mouiller dans l;i Iiiiîe de Kar.-ika- 
l>oua, située à la côte occidentale, Cook avait découvert, 
ahttiqu*it aélédlt, les Uea seplentrionaki de eei areM- 
pel. et avait relâché h 111e d'.\tol ; il ne lui était rien ar- 
rive de fâcheux } cependant les kabilauts lui avaient paru 
d%in caractère aomlire, et il avait cru remarquer qnlls 
étaient anthropophages. Les hommes qui étaient venus 
par curiosité à bord des bàtintents avant leur mouillage, 
avaient conçu lin td respect pour lui, que tous s'étaient 
prosternés le visage eootre terre, lorsqu'il avait nfa le 
pied sur leurs llcs pour la premiers- foi.s. A ee nnifvean 
voyage, les communications furent plus franches. Des 
que les Anglais parurent, des {drogues vinrent de lovfea 
parts leur apporter des rarr.iîcliissrrnents ; les Mtiinenl^ 
en étaient souvent environnes} leur conduite dissipa les 
mauvaises Impresdens que Ton avait eonçnea d*dM>rd. 
Cook, qui était loin do prévoir sa destinée, ne cessait de 
s'applaudir d'avoir fait la découverte dlles qui lai of- 
fraient tant de ressources ; il se plaît, dans son journal, à 
détailler lea avantages que ses MiimaAta etaaaMiaii peu* 

vnient en retirer. Il fut rceu en nictlnnl pied à terrf par 
une foule d'habitants qui cbautèreot et dansèrent autour 
de lui. L*entrevue qn*il eut avec le ni de lUe, nommé 

Tcrrieobov, se fit avec beauroup Je rércnuuiie, et eepen- 
dant avoe cordialité. Cook le rcfut à son bord el le 
tndii wee baiacoup d'égards } il ae fimiM entre ces une 
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ttiSmn qui fut eintcntco , »uiraat TuMige c]c rcs peuple^ , 
par l'échange rmproqiie de leurs noms. Les insulaires 
conUnuaient n venir en feule à boni des UftUincnU, el ne 
4oniMiait êmeum mj«t de méfiaim. Gependmtf on eiMi> 
nicnça à "s'nprrrcvoir fpi'ît>i l'i.iii-nl trr-i-ctirlins au vol ; 
plusieurs d'cutre cu\ s'emparaient dos ciïels qui étaient 
«ms taor min , toalea les M$ qalle «voyaient pouveir 
le faire sans tMre ap<rrçtts. Les larcins devinrent ensuite 
plus fréquents el pim audacieux, et Ton fut obligé de \t» 
réprimer avec i|uclquc sévcrilc. Les An<;lais (usitèmit 
iicannioius di-|nii.s |<i 17 janvier ju<iqu'aii ? février SU 
niilicii (II- ces peuple.^ '<an«i qnr le ninindrc accidi-nt trou- 
blât la lionuc intelligence. Le 3 février , Cook eut uno, 
^erniéic entiterue evee TeméeoiMNi : ee rai %imi$im le 
plus grand rc^trl de le vnir pnplîr. f.i»- vai->MMtt\ mirent 
k la voUCf te i février, dans riiid rition d'aller remnaal- 
Ire les antres lies de cet arciiipt i. partant, ils ferent 
environnés de pirogues, eomme Us l'teiaieta i tsi n !> ur 
arrivée. I<e mauvais iemps endommagea, quelque» jimrs 
aprèai , le niàl de uitMiuc de la /iàobUimi , et Cuok lut 
eUigdde venir le réfmrer s la baie de Karakakone, eà U 
arriva le 1 1 févrirr. I,t« rade était solit^iire nn moment 
dn nKHiiUa(8 ; un n'y voyait aucune eotbarcalion. Rien 
dUlIcars ne dnt faire penser que les sentimenta des halii- 
tanLs fussent changes ; pluiiieurs .Anglais s'avancèrent 
dans rinléricur de l'île , el retrouvèrent leurs anciens 
ami-s, qui les reçurent avee degrandc:^ déatonstrolions 
de joie. Il vcnoit à la vérité |icu de monde à bord des 
bitinunits. Le roi, sous prétexte d'absence, ne vint pas 
visiter Cook ; il ce contenta de lui envoyer quelques 
présenta. Malfiré tanide réserve, rien n\uinoiiçeit en- 
core de mauvaises intentions. On établit l*»b8er\'atoire à 
(erre, eomnic la première fois, el l'on y transporta le 
mit de misaine pour le réparer. Dés que les clnbilaBn» 
menta furent formés , on eut lieu de s'apercevoir qne 
l'on s'é(;iit tr(>ini>é sur les seiuîments seerels de ce peu- 
ple. La fouie qui les t-nvirunnail cuuuncnça par se ren- 
dra imperlone, m Ue finirent par voler elBrontéoient. 
Ceux qni veiminit -, bord des vnitse.iux se conduisirent 
avec la même iuMlcuce. La, précautions que l'on prit 1rs 
cm(»cclièvent d'ÀJater jusqu'au IS liSvrter. Le mène Jour, 
les gens qui étaient de service à l'aif^adc s'a(icrçurent 
qu'ils étaient entourés et que les habitants avaient des 
intentions hostiles. LiCS matelots de l'é{(uipage d'un canot 
(|ui était à terre ayant sabi entre les oMins d*un groupe 

«rii.ildlnnts des efTrti volés, furent a<«!}tllis en It": rappor- 
tant à leur embarcation, t'n des clicfs qui a%-ait eu le 
pins de lieleans avee tes Angleis , fol fmppé dans la 
mêlée et rcn%'crsé par terre. Cette rixe fut néanmoins 
apaisée par son intervention. Le capitaine Cook, <|uc l'on 
prévînt de ces événements, sentit avee eliagrin qu'il 
aeinil obligé de prendre quelque mesure violente. Il 
donna ordre h «ics gens de se tenir ?tir leur<i Rnnlc'* et 
de diargcr leurs fusils, mais de ne fairo feu que lorsque 
le» Insnhirea enraient eonnneMé h les etieqoer. Le ca- 
not du Discîircrj/ , <jiii él;iit iiiuuiiié sur In bouée de ce 
bitinicnt, fut enlevé pétulant la nuit. Aussitôt que Cook 
en fut informé, it se décida I deaoendre à ferre avee neuf 
soldats armés, commandés pnr un ollicier. Son dessein 
était de s'emparer du roi Tcrrécohon, de l'amener à son 
iMtfd, et de l'y garder jusqu'à ce que les elTcls volé» eus- 
Mon*, vaiv. 
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sent élc rendes. Ce nojren loi evrftiénasi plusieurs Ma. 

Il parvint sans opposition jusqu'à sa demcnrt*. Ce chef, 
âj;c, surpris au moment où il venait de s'éveiller, con« 
senUl sans peine à l'invitation qni lui fttl faite de venir 
avec ses deux fils h bnrd de la Héiolutim, et suivit Cook 
jusqu'au rivage. Lorsqu'il y fut arrivé , la mèro de ses 
deux enfants et ses «olrts femmes le snpplKrent, en fM* 
sani de grands gémissements, de ne pas s'embarquer. 
Deux cliefs se saisirent alors de lui , et le forcèrent di^ 
s'asseoir à fai place même on il se trouvait. La foule quo 
le tumulte avait attirée, cnlouro en un insU-int le roi et le 
eapitnine Cor^k a\ ee son ilél^iebemetit. Les snldnts. vtjynnt 
que cette multitude allait les presser de toutes parts, 
craiRnirenI de ne phis pouvoir se servir de leurs armes. 
Ils h T'iirèrent de >'ri arler, et parvinrent h les ('lni;^iier 
de trente pas du lieu où leur roi était assis. Cook réi- 
téra alors se» iosianees , et le preasa de venir avne hiL 
Toutes les fois que Tcrrécobou parais.sait céder, leschof» 
(|Bi étaient près de lui rcng!i;;i aient ;i rester; enfin, 
voyant que ce vieillard se levait |>our.iilcr s'eutbarquor, 
ils le prirent pnr les bras et I» forcirent de demeurer 

assis. Les esprits s'étaioni ;ini(nés pendnnt tcnit ce (cmps. 
Cook voyant qu'il ne pourrait pas le faire embarquer 
sens s'eipeeer à verser beaueoop de seof, se décida h y 
rcnon^T. Jusquo-lti, il ne parut (vas avoir couru de dan- 
ger. Les habitants , malgré leur exaltation, eédaicnt en- 
core à rasoeodmt qu'il avait pris sur eux ; mais , sur 
en enifefallaa, on de leurs eorapetrioles ayant été tué au 
larj^ pnr le» gens d'un canot anglais, res]iri( de ven- 
geance prit k dessus. Los feuMoes so retirèrent, et les 
Anglai» Ibrent aanittia d*ane ghMe de pierrae. Cook , 
emyant les disperser, fit friire nue décharge de mouscptc- 
Icricj mais loin d'en être intimidés, ils profilèrent do 
moment on les seldala r e charg e a ient lettra armes, et se 
précipitèrent sur les Anglais en jetant de grands cris; 
quatre soldats furent tués et tombèrent sur le rivus*» ; 
trois autres el le lieutenant qui les eomniandail, furent 
Meaaés dangerenseneot. Le Mspeetqnlb conservèrent, 

dans leur fureur, pour le e.'ipitMine Coot, ét.dl tel, qu'au- 
cun d'eux n'osa l'attaquer tant qu'il les regarda en face. 
Enfin , voyant la plupart de ses gens tombés à ses eèlës, 
il se tourna vers le csnot pour donner des ordres. Il 
reçut à l'instant un coup de poignard dans le dos . et 
tomba le visage dons la mer. Les meurtriers redoublé- 
rool leuraerls, le retirèrent à terre, cl ee Jetèrent ii 

l'envi sitr snn corps , qn'ils dét^hir^renl avec une joie 
barbare. Ainsi |KTil ce grand Itouime, des propres mains 
de eewx qui, peu de temps auparavmtt, lui avaient rendu 
des honnctirs presque divins. Si-s restes furent dispersés 
parmi les guerriers do l'Ile. On ne put en rassembler 
que quelques lambeaux (]ui fnreni enseveIK, et auxqueU 
ses compagnons rendirent dans leur douleur des hon- 
nf'urs niililaires cl religieux. Le capitaine Clcrkc lui sue- 
céda, et mourut quelque temps après j le licutcoaul Gorc 
ramena les vaîsseaut en Eorape par la Chine, et neuilla 

■I ne]itfr>rd le fi nrtolire 17H0. Cook étnit d'une consliln- 
tion robuste, et capable de supporter les plus gramies 
fatigues. Il se eonicntalt des alhneat» les plus grossiers , 
et se soumettait sans elTort à tous les genres de priva- 
tions. Cook lais.sa 3 enfants. Sa veuve reçut du roi 
d'Angleterre une pension de 900 livres sterling, cl set 

tnae v. —27. 
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ciirNiits en pnrcnt thnctin «m- ifo 2Î5. Le gouvwncmrnt 
abaodonna en outre à sa famille la moitié «les pruduiu 
d« b vnle d« ks idalions, qui araicat Aé imprioid» à 
SCS frais. Le premier voyage , rédigé par Ilawtpi^uorili. 
Londres, {773, S vol. ut-i^f avec atlas, a été traduit en 
franrais par Saard, Paria, 1774 , 4 voL lii>4* ou 8 vol. 
in-8*, avec 52 planclics ou cartes. Le seconil, Londres. 
1777f 3 vol. in-4* et atlas, a clé traduit por le tnétDc, 
Paris, 1778, 5 vol. iii-4<> et atlaa, aveo t» oliaervatlons 
ét Forsicr ; il y a une édllion en 6 vol. in-8* sans ces 
oh<prv;ilio[is. Le 5« voyngo , r('<Hgé par le liputi'iiiiiit 
king, Londres, 1784, 5 vol. in-4<> et allas, o clé traduit 
en tmo^ par Demennier;, Parti, 47S5, 4 val. In*4* et 
.Ttlas, ou S vol. iri-8\ I.a Vie- de Cook, par Kippis, a élt' 
traduite eu français |iar Castera , 1788, io-4», 1781), 
S vol. în«8>. On a itripriiné h Londm let otMrvalîons 
astronomiques fuites pendaal «6* méaaea vnyagea, 4777, 
1788, 3 vol. iu-4«. 

COOIiE (d'aucMB), écrivain anglais, mort à Loii' 
drcs en 18S4 dans un âge très-.ivnncé, est auteur dcsoa- 
vrnges suivants : l'Art de vivre à Londres: ÉKmeitln de 
crit^ae dramatique, traduitscn français par I'. i- . Aubin, 
Paris, 4800, ln-8»; Vk du MbitSmimt Pcatti Vi$4e 

Mnckiin , (ifvr une histoire du théâtre anglais du temits de 
ce fameux acteur; ciiliu la Conversatiou , poetiie didac- 
tique qui parut en 4807, et qui eut un grand smcAs. 

COOHE (Thomas), auteur anglais, ne en 1707 à Bain- 
trcc, dans le comte d'Es^sex, a donné quelques pièces de 
Uiéitrcet des traductions d'auteurs anciens. Il ne fut pas 
iMoreux comme aulevrdlMitliquc; aucune de ses pièces 
nVul do sucm. 11 composa avec Motlfv, et fil rppréacn- 
ter, peut-être fort innocemment, une tragédie burlesque, 
tadinlée PMIope, au moment où Pope venait de publier 
sa traduction de fOdyssée dMInnièie. On ne tnnnqua pas 
d'y voir rintcntion de ridiculiser l'ouvrage de Pope. On 
a de loi une édition IràMiorreele des Cifiueiw dPÂnâri 
Miin-il, avec la Vie de l'autour, publiée en 1726 j une 
traduction d'ilcsiode, 1728; une autre du traité deCicc- 
ron , Die natvm Dtttum f la traductiaa des Ofiiani de 
Térenee, et ccds dn VA mphitrym de Piaule, Il nMOrut , 
dans l'indigence, vers 1750. 

CUOKË (TiioMAs), né dans le Nortliuniberland, après 
«voir ftil aea études à Oxford , entra daaa l«a ordres sa- 
crés et obtint un bénéfice «tans sa provinn*. 1! nlla à 
Londres, et se fit auteur ; mais le jargon iniulclligtblc 
de ses ouvrages empêchant de les vendre, sa pasiiion do> 
vint trr's-crilique. II allii j l'attention <hi public par une 
autre prali(|uc. qui fui «ic pmher dans les rues; comuic 
îi avait , quelque temps aiijMiravanl , laissé croître sa 
barbe, on le connaissait généralement sous le nom du 
prêtre ttarbu. Toutes eea extravagances le firent renfer- 
mer à Bediam, oii il resta 3 ans. A peine eu fut-il sorti 
quUl lit à pied, et sans un denier dans SB po<slie,le 
voyngf de Liiniins cpi Keossc, subsistant, connue il le 
dit dans un de se:» pauiplilct», des dous dci vrais Udclcs. 
Il alla ensuit» en Irlande , dont il paroaurot 4a pins 
grande pnrtie. A son airivceii Dublin, en 17(iO, it fut 
accueilli par quelques membres du collégo de la Trinité, 
qui , luueiiés de voir un eedosiaslique dans un si triste 
étal , le logèrent et le nourrirent. On prétend que sa 
uior<,dunl l'époque «M incertaine, fut QceaMoonée par sa 
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trop grande oxacliluJe à copier Origènc. Indépendamment 
des dilférents pamplilcU, tous signés A . A/. £. (c'est -àKiirc 
Adam, Melie, Emmanud), Il publia aussi deuseonédies : 

k /lui ne /x'i/f errer, 17li2 ; t'Frmile converti, ou la Fille 
de Jiath mariée, 1771. Ces deux pièces, qu'un fou seul a 
pu composer, n'ont Jamais été représentas. 

COOKE (nENJAMi>), fils d'un marchand de musique 
de Londres, né en 175l>, uiorlle 14 septembre 1793, 
parvînt à un haut drgrc d'Iiabilcté comme harmoniste et 
comme organiste, et acquit beaucoup de réputation «n 
Angleterre. Il fut or<;nnlsle de l'alilmye de Westminster 
pendant ks 30 dernières années de sa vie. Après ta mort 
^ Kdway, il Tut nommé «irganjsie de la cour et avait 
olitenu le pratlc de docteur en musiqu-; à l'univcrsilé 
d'tJxford en 1783. Il a hrh heaiiraup de musique d'é> 
glise, maïs n*a publié que quelques psaumes et une ed- 
Icclioti de ainuns, dcealches et de glees. 

COOIiE (GyaLAi ME), ne en (757. ri Londres oîi son 
père était joaillier, étudia dans le voisinage de celte mé- 
tropole, puis rc\int dans sa ville natale oîill ne figura 
parmi les membres de I.ineoln's lun cl ne prit part aux 
débats du barreau qu'en 17l)0. Le lord chancelier £ldon 
le choisît pour un des membres de la commission appelée 
à yx nuoneer sur la procédure à suivre dans tous les cas 
de faillite. Cookefot nommé, en 1816, conseiller du roi j 
mats les attaques de goutte auxquelles il était en proie 
l'obligèrent de résilier cet oflioc et de se réduire à ses tra> 
vaux de cabinet. Ils consistaient principalement en con- 
sultations sur des faillites et en arbitrages. En 1818, à 
l'époque où raffaissemcnt de George III pronostiquait un 
ehatipemml de règne, Cooke fui cuvn\i' à Slîlau en qua- 
lité de commissaire, à reffct de recevoir les dépositions 
de« témoins sur la «ondnile de la reine Caroline. On do- 
vinc liieii qu'il n'allait pas lii pour en rapporter lui j>ro- 
cès-vcrbal d'innocence. Ceux qui lui avaient confié celte 
minion furent atisAila delà manière dont il la remplit ; 
et quand la reine vint, en 48iO, revendiquer sa part du 
trône, un ncle d'accusation ne fut pas ditliciie îi dresser. 
Les dcfcnseurs de cette princesse ne manquèrent pas de 
reprodier à Cooke le rôle quil avait Jané dans Isa préll* 

niiuaires de rctie niïaire. On remarqua qun, dans sa ré- 
ponse, il essaya de pallier ses torts en disant que, lors- 
qu'il était parti pour Hilan, il ne se doutait poa de ee 

qu'il apprendrait. Cooke mourut :) I.enliani (eouilé de 
Kent) , en septembre 1832. Son Traité tur les lois rela- 
thu à ht bemquenmte a été imprimé B fois de 178S à 
1804, en 2 vol. in-8'>, et depuis a encore eu 2 éditions. 

COOKIE (EowASO) , d'abord secrétaire du comte de 
Buekingliam, vlœ-roi d'Irlande, puis greffier de la eham' 
brc des communes, reçut un ample dédommagement à 
l'époque de Ifi n'uiiion. N'oiinué scerélaiie du départe- 
ment de la guerre pour l'Irlande, il y entra au parlement, 
d fut ensnite aeoidlaira du département de Fintérienr. 
C'esl à ce litre qu'il se trouva le rcjadjuleur de I ni <":i>t- 
ler^igh pendant toute la durée de la rébellion qui éclata 
alors dans cette contrée. Il le seconda de tout aon pou- 
voir, concourut avec le même zèle à la réunion, et publia 
pour l'amener plusieurs écrits anonymes. Il ne ploça sou 
nom qu'i edni qui est Intitulé : Argument pnwr et amln 
line union ctUre la (irnnde'lîretagiêe et l'Irlande , Dublin, 
1 7tf8, in-8*. Cooke dirigea l^Nirrage périodique intitulé : 
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la Se/Uiw(le, écril <lniis le même seiis. Après l'acle d'union 
il revint «i Angleterre avec Casilcreagb qui hii donna 
J'eniplui de secrétaire d'Étal de rinlcrieur et des affaires 
étrangères , ei la mena au eONgrè» ée VleniK. Apr&s 
•10 nnt lie services dan^ l'administration, Cooka SB latirt 
en lâl7,et il mourtilà Londres en 18i0. 

GOOKE (Sir Gmmr), graveur, né le i9 janvier 1781 , 
a L<>rn!rL"i , où son père, Allemand de Francfort-sur-Ie- 
Alcin , avait gagné quelque fortune dans rorfévrerie, fut 
aàs à rùge de 14 ans, avec son frère, en apprentissage 
chez Jacques Basîre, artiste fort baliiia, nais qui ne s'oc- 
cupait piiint de sc."5 apprenti";. ^îranmoins Cookc p.'ir\ inl 
à une certaine perfection et on vit bientôt de ses œuvres 
dana «Uvenea paUicallens, telle» que fa CM» «wd d» filn* 

<jlc ferre; Vilain-, d'IIiirkcwill ; In A iiliquitcf prttiinciaks 
cl vues pUtontques de l'Éeomi Vwx <if J'arit , de Nosli ; 
Kw* ét «îflM tunpémnu, de Stark ; l'Espagne, de Tay- 
lor, etc. Les dernières années de George i'.oiAc furent 
•cnicfs de quelques désajjrt-mcnts soit par des ltiia(|UL- 
routes, soit par l'importance que prit la gravure sur buis 
et b aeneancoee qu'elle lai 61 aubir. Il travaitlatt avee 
«tip ardeur plus vive que jamais pour ^'indctunlur de 
.H's pertes, lorsqu'il mourut le S7 février 1834. 

GOOLHAA8 (GASMan), né h Cologne en IBSO, 
eurca le ministère évangriiquc dans différentes églises 
réformées de rAlIcriiaf;ne et de In Hollande, avant d'être 
appelé il celle de Leydc en ib75. A ia procession inau- 
gurale déenle dans ka Alkeum Babnm de Meanias , on 
le vit marcher au premier l aii;^' , entre Gérard de Wyn- 
gacrde, représenlaul du stalhoudcr Guillaume 1*', et 
nUustfe Donaa, nommé caniienr. Geofhaas prononça un 

li m irs fniisarré à IV'lof,'e de la llirélo^'ie. Peu apti's, il 
fut implique dans des démêlés fâcheux, moitié icligieux, 
moitié poliliqoes. 11 n'approuvait pas le dogme calviniste 
de la prédestination absolue. Un synode , convoqué a 
Middclbotirr* en l!)78, condamna les éeril^ de Coolhaas 
et exigea qu'il réparai sa faute par une rclraclalion pu- 
idiiiiie. La tliéaiogien reeoami an éut$ de HbUande ( il 
fut soutenu par le magistrat de Lcydo, qui , sans avoir 
égard à aa destitution , continua encore pendant 3 ans à 
lui payer aes appoiniemeota. Au lioat de ee terme, Cool- 
haas cessa de vouloir être à charge à la caisse publique 
par un traitement gratuit , cl il prit en V-W> ou 1581 
l'état de disiillnteur; conduite délicate, et qui contribim 
à mBBener dans l'tigliae de Lqtde l'ordre at la paix. Gool- 
haas niniinrl dans cotte ville en 1615. Ses écrits, tous du 
genre poictuiquc, sont à peu près oubliés. 

GOOLnAA0'(Gmi.i*viH), deseendant du préeédcnt, 
naquit à Dcventer en 1709, cl y fit ses premières études, 
il les continua >i Utrocht, où, en 1733, il soutint une 
thèse. Admis an ministère évangcliquc, il l'exerça 
d^alNird I Langenik; mais, en 1753, il fut nommé 
profe«5enr de lanpie^ orientales à l'athénée d'Amster- 
dam, et, â ans après, pasteur de l'église réfumiée de 
cette ville, oA II mourut en 477S. On a de lui : deux vel. 

(le Scrnioiis en hollandais ; nifHrtotiiiiu-s gmmmntico- 
sacra, quitus attalogia Utuporum et modorum linguee 
Mnm in mt i gat w et UhulnUtÊrt ObêgnaUme* ^iikh 
loyko-txtgetkas in quinqite Moisis libros, aliosque libros his- 
toricos Vi'ùTt» Testainenti; Dissertatio de inlcrrogirtiint^us 
itt sacrv evdice hebnco non temerè admiUeiuiit. 



COOMIIE (tTi 11.I.AI Mi;), ronianricr et poêle, né en 
1741 k firiitol, ùii d'un riche ouirchand» acheva ses 
études à Oxford avee suoeès, et bieniAt, naître d'un 
opulent liéritjige, le dissipa ooinplélcmcnt. l'urcé de cher* 
cher dans ses lalents le moyen de satisfaire à ses goûts 
dispendieux, il put, grâce au succès de ses ouvrages, 
continuer à mener la vie d'un foshfamsMe anglais; nais 
l'âge arriva où cette vie lui parut insipide : il avait alors 
70 ans. 11 déposa la plume en eliaugcaut de conduite, 
passa les dernières années de sa vie dans les pratiques 
religieuses d'un chrétien fervent, et mourut le 19 janvier 
18:23. Parmi SCS ouvrages assez nombreux, et qui se font 
remarquer par uuc originalité piquante, et par cette qua- 
lilé que les Ang&ls daignent par le mot hmmtr, n)è> 
lanpc de honlioinie el de fjaieté, on distingue : la Diuho* 
Uade, poème; k Diable botleux en Atigktem, 1790, 
3 vei. ; fet Vogagi» du dntlntr S^fdmw, etc. 

COOINI^iXLOt» (Gii i.t VAS), peintre fl.nnand, ne en 
\ 544, à Anvers, où il wounil dans les preuicrcs années 
du 17* riède, avait reçu les leçons de van Aelst le lits, 
de Léonard kroes et de GiUe Moslaeri. Il fui le plus 
grand paysagiste de sou temps, et eut de nombreux imi- 
tateurs. Ou estime le coloris et la louche l^éro de ses 
lalriicauKt daot les fonds sont très>variés. 

COOPER (Thomas), prélat anglais , né à Oxford en 
1517, y pratiqua la médecine jusqu'à ravcncment de la 
roïM Élisabetb ; il reprit alors ses études théologiqucs, 
se distingua comme prédicateur, et fut pourvu succcssi- 
vemcnt de riches bénéfiees. Évi'<|uc de IJneoIn en lîîfil), 
il passa 15 ans api-és sur le siège du Wineliester, ue se 
BMNitra rien nains que tolérant k l'égard deseatholiqnea, 
qui furmaicnt plus de la moitié de la population de son 
diocèse, et mourut en 1594. Il a laissé, entre autres ou- 
vrages, un ÂM^ éu ehranifiHat dipuw l^on MétJ, C. 
jusi/u'en 1560, in-4''; les deux premières p irlies sont de 
Thomas I^uquct; Thésaurus liugua< romaaœ et brUan- 
uiea ;Dietioimanim liiêtoricum tl iMclicum, Londres, I SCS. 
ia-fol.; &rNU»na, ISSO, Ib4*. 

COOPER (AitTOlKt-Aanur). Foyes SUAFTfiS- 
Blinv. 

COOPBR (Suivit), peintre, né il Londres «n 1009, 

élève de son onde Uarkins, bon |)eirUre de portraits, se 
perfectionna par l'éludo des ouvrages de Vandyck, dont 
il suivit lo manière avec un td socois, qu'on lai donna • 
le surnom de PdU YanA^k. Il visita les principales 
]Nirlics de l'Europe, peignit le» portraits des [uinces et 
des plus grands pcrsonuages, acquit une fortune coosi- 
dcrablo, et revint à Londres, oà il mourut en I67S. A 
sc^ talents comme peintre, Samuel en joignait un non 
moins remarquable comme musicien. — Alexandre Coo- 
paa, aon frère aîné, exodiait dans la miniature. 

COOPEIV (Uiciiard), peintre cl graveur, naquit en 
Écusse vers 1708. Joseph Sirutt, qui cite ses portraib 
avec éloge, n'indique pas le lieu de sa naissance ; i> nous 
apprend sealcmeot que Ckioper florissait à Édiolliourg 
vers 1730. Cet artiste parait avoir peu travaillé; «lu 
œuvre n'est pas coostdérabie j il se compose de portraits, 
qui représentent, pour la plupart, des eénl«ni)wrains de 
llichard, illustres dans les arts, les lettres ou les amies. 
Il ne faut pas confondre cet artiste avec UQ<autrc Richard 
Coopcr , qui fut i^ravcur eonma lu $ «dui^ était né «n 
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AiiRicIcrrc vm 1750; il est compte au nombre <Ii'5 
meilleurs graveurs anglaL». Ses c»lani|)cs au burin , en 
mimière iioira et h rofHolùito , moi ^lemeai «Aimée». 

Qtwliiuc't autres C<"iprr finirent riicorc ihms riiisttiirc 
de* arts PII Angleterre : toni .\hD, niarcbaitd ilV^tampca 
à Lsndm, qui ■ point quelques portail*, et grarë d'apn>s 
filusicurs maîtres ; Williams ir;i|>rèi Icqud van «ter 
Giicht ■ grave plusieurs portraits. 

COOPER (Jcan Giiicrt). littérateur anglais, né «ians 
le comte de Nottliigbani en 17i5, inurt en 4767 , est nn- 
tcur (Ir-î ouvrages suivants : le Pouroir de l'hantwnie, 
ptH-iiic en 11 riiants, 174a, in-4"; Vie de Svcralc, 1741), 
truduite ea fraiifals ftt de Combes , Amslcnbm, 
17jI . in-li; ret ouvrage est fort estime; Lrlires tur le 
guùl, 17î>4, in-K"; ÉfUrn WArMij^ dam lu fHraiie à 
m «mit de b vUk, 1754, iQ<8"; oo wnt les tnciUcurs 
vers «le C<>0|»cr; Avis d'un père à soii filt, 1756 , in-4" ; 
Puéme$ sur dmn sujets , I7(i4 ; c'est le recueil de tous 
les ottvitiget de Coopcr, à rcvceptina d^lIle Iraduetion 
de Vcrf-Fcfl de Gresset, ptibliéc en 17^9, in-4*. Coopc» 
a aussi contrihué aa noieil périodkpie înliUilé: k 
JUonde. 

COOPEH (SaautL), ecdémutique anglob , nfidstrc 

♦le Great Ynrmouth . et recteur de Moi lpy rt ilr («icat- 
Yelvcrton, dans le comté de Norfolk, mort eu 17U9, âgé 
de 61 am, a laiaié des sennom et d^utres dertta de mo- 
rale, decunIroTcrsc et de piété, dont nous ne citerons que 
ica miTanta : Ùéfistitiong et anomea reUstife à h eharité, 
ame intlihUioM tharUaUei, et Mae lol$ eoneernmt k$ pou- 
tres, iu-H*, 1764; Leltn- à Vévèque de Gfooa/er , etc.; 
in-H", 17(i() ; ICjfUieatiom de diffi'rcut* Icrli-^ dr l't-'rri- 
lurCj en 4 ditterialiuns , 1 vol. in-H»; let premiers Pnn~ 



ripetéit gamemeHmt fMI et 

tirs lelln» au doctfrir Prir%t!ni . à IIJCM MÎ i m de m kUtt à 
tdottmd liurkc, iu-b% 17U1. 
COOPER (mV AsTtiT PASTON), né le M aote 4768 

:'i ^ iirnioulli , dans le comté de Ni)rfulk,où sou père 
était liéitéficier d'uiiu cure. Le jeune Asiiejr prêtait iiuc 
Mrdlle fort peu altenlive aux leçons de aea maîtres , et 

i.iO|it(i>ail tout son lcni|is à inventer des espiè;;lei-ies. Le 
j;iaiid |HMr (le (ii»(i|H-r , rhinirgii ii ii Nm wiili, se- n liia 
diCx aou iiis le niiuislre; un oncle d'A^tlcy, M. \\ illiuiu 

Coeper, ehlrargien dlaiingiié de Londres, y venait tifià' 

lirnfTiMiI p.T-siT «Ci vacances. O'fU' (l(Hil)le circonstance 
eut sans doute quelque iuflueucc sur les goûts d'Aatley , 
qui fut mia en apprentlsMSS chei Tarner, clilrargien» 
apolliicairc d'Vuriiioutli en ITs:;. cl ranuée suivante 
accompagua à Loudues aou oudc William qui av<iil oU'ert 
de le pirendre en appreotiaaage. Le jeune Coopcr, arrivé 
à Londres, ne tarda pas à se livrer a quelques escaptides 
qui eourroucèrent son oncle , et celui-ci le força à quitter 
»a mabou pour entrer chez Clive où AsUcy se livra eiilin 
tcrieateaicnt à rôtude , et se lit nemarqucr de ara pro- 
fesseur. AprèiS n\(»ir ('■li- jiiivMT riiivrr de 1787 ii lidini- 
buui-g uù il fi-équcota les cours de Culleu, de iilack , de 
l'yr», il levint à Londres soim les le^ns de Hunier, 

fui t ri 17S<.) noiiHiu' itcniL>i.'<'i;ileur ù Tliopitul de Niinl- 
Tljumus, et en 17U1 aisoeiù ii Li chaire de ciiiruqpe et 
«l'anatoniie de son mallve Clive. Bientôt ou lui confia un 
coun séparé die cbirnrigie auquel il avuit réuni plus de 
400 diëvcs } Il eommcnra à se former ouiour de lui «ne 



f nombreuse clientèle. A la Un de 17'J1 , il m;irin ; el , 
accompagné de sa femme , alla visiter Paris en 1 7ih2. Il 
Alt iteoln du 10 aoèl et des nnasaeres de septembre, et 
donna ses coins à des blessés dans Ilm rues aiilour do 
Palaia>iloyal. Il suivait joumeUemcRl les hôpitaux et 
connut Desanlt qui le présnla an due de Chartres , de^ 
VfMiu tli'|uii,s Loiiis-PIlilippc roi des F"r,iiii;ais. Coopcr 
revînt en Angleterre, (ut nommé en 1793 professeur an 
Collège des chirurgiens, et rédu a cette même èbaire dW 
née en année, tant que ses autres occupations lui par» 
luirent d'accepter. Sa rt pul.ilioii cl «m»ii revenu ^'accroi^ 
saieut de jour en jour. Sur ces eiitrdaites , il perdit sa 
fille, al an 1798 faillit périr dW chnle de cbeT»! qnl 
interrompit momentanén>cnt ses travaux. En 18(10 il fut 
nommé cfairurgiea de Gug't hoepUal ; ses opiuiona poli- 
tiques et rd^jsnses menaient obstaele è ectte nomlnn- 
lion ; et il dut prendre rengagement do nuiiptT <<es liai- 
sons déinoeratiqttes et de s'abstenir à l'aveuir de toute 
participation ans délmts politiques. Coopcr prit k tant 
époque la aMison que Clive occupait dans la Cité , et 
succéda à une partie de la clientèle commerciale de son 
ancien professeur. Dcvuué aux devoirs de sa profession, 
il se livrait à un travail de tons les jours et de tous les 
iiislanls. Fil hiver comme rn éié, il était à 0 heures nu 
plus tard dans sou cahiiiet de dissection } à 8 lieures, sa 
toHelte, iM^ours soignée, était terminée, et il était jus- 
qu'à 9 heures et domic nu ^ rvii-i' do puticnts rfiHtluiU, 
habitude bonorabU: dont il uc se départit jantais ; il dé> 
jeuiiail alors en famille, et à 10 beuies ses salles d^totlnnle 
étaient encombrées de malades. Si à une hoBve la OOO- 
sullatiou n'était pas terminée, il s'esquivait par uncporle 
dén^iée, courait à Guy's hospilat, parcourait les salles 
avec une centaine d'élèves jusqu'à i boorcs, descendait i 
l'iiinphitbéùlre d'anatumie où il mninicnçail les cours; 
à ô heures il [lossiiil daus la salle de dissection, où il res- 
tait une demi-heure. Il se jetait alors dans sa vcJtam et 
fnivriit SCS si>iic> Jumiu'ii 7 heures. 11 rentrait ehe* lui 
pour (iiiier, soiuiueinail 10 minutes dans son fauteuil j 
puis repartait pour l'hôpital OU il blsait eneoTO uneours 
tous les Si jours , emptoyant les soirées iutcrmédiaii'cs ii 
\ i»itcr >e.s malades jusqu'il minuit et quelquefois jus(|u'.i 
i heures du luntiu. Dans le Irajcl d'uuti maiswu a t'ou- 
tre, il dictait ses uotes ii Paide qui l'acoeoipognait. Telle 
fut sa vie |)cudant quinze années. Eu \Hi^. Coopcr 
alhi m: ûxcr daus le quartier de la noblesse. 11 fut choisi 
pour opérer Georse IV dWe tummrà la téle;mais saa 

nerfs lui firent, dit-on, di'faut, tl Ctivc, ipii riait pn-sciit, 
dut achever ropératioit cumiucucét:. ilooper n'en fut pas 
moins nommé {leu après chirurgien du né, puis lUl lin« 
runuet ; il obtint aussi plus tard la cunilancc de Guil- 
laume IV. Possesseur d'une grande fortune, il adieta une 
belle terre dans le comté de llcrefurd, où il allait d'abord 
pour dissiper certains vcrtigCB qui rcmpéchaicol quel* 
(jucfois (Il livK T à ses travaux. Il Unit pnr y pnsscr 
3 jours de la semaine, surveiUa lui-uiémc l'cxploiUUou 
d'une ferme eonsidéndil*, et s'avisa d'uiM singulière spé> 
rulaliuii. II (ioiinail .'i -.oti ex lier i;i coiiiinission d'neheter 
de jeune» chevaux iitlirou» qu'il rendait a la sajilé, et 
qu'il làisait ensuite revendre avee bénélioe. Sir AsUef 
Cooper perdit sa femme eu l8-i7 , cl le cliagrin qu'il en 
ressentit fut td qu'il renonçai l'ejurciec de aa proiesMon, 
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vendit n maison de Londres et se relira h In oiin|>ngno. 
Mais la rcti-aitc lui devint bicntAt Insupportable, cl (|Uol- 
fyucs mois après il achetait une autre maison <lc \'i\U\ et 
reprenait ses travaux. L'année suivante il se remarin, lit 
qiidqua Ifloipa a|irèsiin dmivmii vojrif!» ii PNrb il vit 
ihipuytrcn . frit ('tu nn riilirc df l'Iii-lilul, i l rcriil de 
Cbartcs X la dccuration de la Légion d'bonneur. Reveou 
> Londres, Coopcr oontina« d« «e livrer ««x «riiM d« m 
profession jusqu'à ce qw MS ittfirniité» IVn emp^hns- 
sent. et il i-x[^ira à sa campagne, aprf<( une courtr> mala- 
die, le février 18i0. On a de iui : Traité dn hernie*, 
1804-1807 ; n«W * lit jMwtfon ; «Aàwyft, 
ISf H-1820. Son neveu M. Bransby Coopéra pabUénae 
Vu iTAsdey Cu^, l<oodr«s, i843, 2 vol. 

COOPEft-WALKEn (Jmim), nécn 1761 i Saint- 
Valeri, en Irlande, visita rilalic, cludiu 1rs cliefs-d'œn- 
vre de la littérature de ocltc (erre classique, et, de retour 
d« ses voyages, s*oocnpa de la publication de quelques 
ouvrogcs; il en prcparoil d'antres lorsiiu'it mourut en 
IHin. On n ih' lui : llh(<meal memoir» of the irisfi futnh, 
Londres, 1780, in-i"; Au Imtorieal e$$aff oh (hedrest c/' 
M* «neimf and modem iri$k, Duldin« 4788, In^*; An 
hùtoricaimeiiiDir 1)11 iliilliiJi triigiiJ>/,]A)nt]iT>. I7î)!1. In-4*; 

kitforical rs$ny on tlie rcoimt of the dratua m lUtty, 
âdinbourg, I80S. in-8«; Memoin of Almatidn T«- 
totti, auUior of Secciiia rapita, Londres, 1HI5, iii-8". 

r.OOPM \?ÎS (GKonr.El, hnhile nxVIpcin, né à M;ikkiiiïi 
l'ti Frise en 1717, iil set éludes médicales à Fr8ncker,où 
il prit ses daptéa, et à Leydc, où il suivit pendant nn an 
les cours de Rocrlianve et d'Albinus. Fixé rnsiittr ri Vrn- 
nrher , il y exerça son ari avec succès, devint directeur 
de l^iendteie de eetia ville k sa réoifanlsalimi «n 1799, 
et mourut en IHCK). On n do lui une Iraduction latine de 
ronvnga d'Alex. Monro , De fiervorum anatame ton- 
AnaciAl, PraMker, 1754, in-8* ; réimprinide en l7liS,avee 
«adiapitre additionnel; Nturologia et otutnuHù d» ml- 
euto car urrlrd exereto, ibid., 17811, in-X". 

COUPNiii^S (ti^uso), fils «lu précèdent, fut profcs- 
sevr de médecine et de ehinie à l\Madémie de Franeker, 
'i'cxpatrîa lors des troiiltles politiques de h flolinnde, ne 
ccpU une chaire a l'acudémie de luei, cl vint cosuitu iia- 
biter G>penba;;uo ; malgré les prc o vc s d*eslinM dont le 
roi de Danemark i'Iioiiorail, it ne put résister au désir de 
revoir sa patrie, et mourut à Amstenlam le S août i8IU, 
à ti'i ans. On a de lui : Varù, site carmen de variolis, Fra- 
r, 1785, in-4*; O/meul» ^ytktMHcéiea , Copen- 



lin^ue, I79Ô, in 8*, l<" vol., et deox ebants d*nn 
kilin à la louange de Pierre le Grand. 

UOOTE (Evn), général anglais, né en 17Mt fit ses 
p rewil é in » armes euuire les rebelles d'Écossc, en 1745, 
passa dans Ico Indes , en 1754 , fut , en 1757, cliargé de 
prendre possession de Calcutta, et nommé gouverneur 
«le eelte ville, il servit ensulla dans rkrméc aciire, se 

*i;r"ft'^ telleinrnr n la lintailfcdc Plassry, qn'oti fui utlri- 
liua uue grande part du surcès. Promu au grade de colo- 
ntl, il battit ie généni Ijolly, quHI for^ de se renfisraer 
«lans l*ondiclH-r>', et de rendre ensuite cette place h dis- 
«Tcllon «pK<s mois de siège. Kn i76U, Cootc obttnl 
le coinroandcinent en chef de lotîtes les Ibrors de la eaBi> 
pognie das Indes ; mais à l.i fin de l'année suivante il 
f«vint en Angleterre, «à il fut créé dieralier du Bain. 



Étant relouriic aux Indes, en 1781 , il battit lu $ull:iii 
Ifyder-AILelinourutà Madras Ie37 avril 1783. Son corps 
fut rapporté rn Angleterre, cl la compagnie des imlcslui 
lit ékvcr un l ri; s- beau monument dans l'abbaye de West- 
minster. 

COOTE (Cii\nti:>-). liltéralcnr anglais, né en H"^ '■> 
Londres, clail fils d'uu libraire iustnitt . qui dirrp m lui- 
niteesanédveation. Avided^pprendre, il uequii en \>m 
de temps des eonnalasanres Irèi-Tariées, et ne tarda pas 
à fîiire r«>nt»nîlw jtnr dos ftuMie.'^linns liisloriqucs et 
litlcrairc<, qui, presque toutes obtinrent un grand suo- 
«èa. Dans le nombre en dislingoe î UUoin ^Att^elmt 
jusqu'à la }ytiT de I78~, • mie r '/j/i'f urif/wi jusqu'iiu 
traité d'Amiens, i7UI-i8U3, lU vol. in-S» ; cul ouvrage 
est remarquable par feiaetilade, rimpartialitéet la sîm'- 
pHcité dn style ; Ùlèmmtt dr gramfiwirr anrilahe, 2' édi- 
tion, 1806, in-8* ; Histoire mutemu de l'Europe , 1815; 
HitkÀn de Vmim de PAngUkrr^ H d» Nrtamk , 1 8:S3, 
in-8i<>. On lui doit eu uulrc une I m dne l iwt de Vl/istoirt 
tcetéfii.'iUque t\c Mushciin. eniiliinnV jnsf^n'nu 18"' siècle, 
IHH, (i vol, in-8». Cootc mourut en 1835 à IsUugluu, 
dans M 76» année. 

C<M)TWVK (Jk*!«), jurisconsnlle, né à f 'trccht dans 
lo ici* siècle, lit dilTcreats voyages en Angleterre, en 
Praoeo, en Allnuagne et en Italie, visita la Griee et la 
Palestine j de retonr dans sa patrie, y publia la relation 
de son voya«cnu l>cvnnt,etmo»inil en KiS'J. Son Voyaye 
de Jérumlem et de Syrie (en latin), Anvers, 1619, in-4'', 
est dcvena irès-rare. 

COI» ((îi II LAtME), niéticcin, ne à BAIe. vint en Frnnce 
dans les dernières années du 15* si^lc, fut succe^ive- 
ment premier médeein de Lonis Xli «t de Paul l"-, con- 
tribua beaucoup ii propoger les véritables pritieî|ies d<. 
l'art de guérir, dont il doit être considéré comme uu res- 
taoratcor, et monrul le 3 décembre IKSS. Ona de laide 
bonnes tradoetians btines de difllérants traités de 9mA 
.Ei;inc. lî'ilippnernip et de Gnllien. 

VAtVK ( IIe>bi ) , mcfleçin irlandais, ué vers la tin du 
47« sièele, fit ses étndes médicales î Le]Nle sons le «éUbre 
Hoerboanc. I( ^e (ha nisuilc ù Dublin, où il exerça son 
art avec distinction et flevinl médecin du gvnvemcment. 
n est auteur d'nn onvr^ intitulé : /TMienslrvfis mediNh- 
j)rui liiii prognotlkomtn Ifippocratis ea cnnfertudtt eum 
wgrotoruin hisioriU in tibro primo et tertm Upidemàiintm 
dneriptiM, Dublin , I73C , in-8«. Cope ayant adressé son 
ouvrage li Bocrliaave, «e dernier lui envoya une lettre 
de féiiritatinn . qui so tnwve dans Iss deax édiliODS de 
Dublin et d'icna. 

COVERNIC (Nicaus), naquit A Tlwni an PruaM;, 
le lu février 1473, d'une famille distinguée. Après nvidt 
appris, dans la ntaiaon paternelle, le» lettres grecques cl 
latines, il alla terminer ses études à 'Cmeavie: H s^EppU- 
qua à la philosophie, à la médecine, et obtint dans cette 
di rniéie ^icncc k j^rade di- docienr; mais comme, dè» 
ses plus jeunes années, ii avait montré une passion ar- 
dente pour les matliématfaines, il en sidvit snrtenl les 

lecont ;ivfr nvidité. II étndi.i cjplemeiit l'astrononïtc et 
se (umiiiiirisi :i\ ec rus,tgc des inslrunicnls. Frap(N; dv 
IMelat que IkgiomunUnus jetait alors dans cette seienec, 
il résolut de faire un vo>age en Itîdie. ;i(!n i!e vi^ilor eet 
, bomme célèbre et, pour ne rieu pcitlrc de ce que oc 
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Voyage |>i»unait loi oilrii d'iiistitK-.if. il >';)|i!ili^iti;i un 
deuin et à i« peinture, è quoi, dii-ou, il réussit parfaite- 
ment. Il partit en effet à 93 ans poar Tltafie. tt s'arrtUa 
d*abordn li4tlo};nL' pnort iiuinliL- raslroiioinc Duiiiini<|ii<* 
Mflris. <[iH Itioriiot, cliiii iin- Ai- sa si^^iicili' . riidiiiit itlnix 
!>a socù-ié h plu» intime. Il lit h Bologne qucli|iiC3 obsci- 
vaûotia astroiHMiiliiuc» . De \k étant pusé à Rome , îl fat 
bientôt tiiissi êlroilctnriit lir nvec Hi*;;initu)iit;iiius. On lui 
oonlia une cliaii-u de malbciuatiqucs, qu'il remplil avec 
beaucoup do distinction. Il continua aussi d'observer le 
ciel, cl, après quelques années, il revint dans sa pnirie, 
OÙ il fut accueilli trè»-favorai>lemenl pour acs grandes 
coanaiasitnces et Taméatté de .«es nueurs. Enfin , il vint 
ae fixer à FraueiilMirg, où son onde, évéque de Warmie, 
le pourvut il'iiii efirxniictt. Ce|K;ii(l!ii»t , ay.nnt eu des 
démêlés à soutenir et des prélculioiu injustes à combat- 
tre, il ne jouit pas lout de suite du loisir que cette plaee 
lui pi ■ iiiii'Itait. Mais son lion liroit, aiilp flr ■sn roiisiatire, 
l'enipurta cuiuplélemeut, et il joutl enfin d'uu :sort tran- 
<]uille ; alors il diairibua pour toujours son temps entre 
trois oocupnCioM principales qui élaienl d'assister aux 
offices divins, de foire graluileiueiil la niélcrine pour les 
pauvres, et de consacrer le reste à ses éludes cliériciH. 
Quel que fitl son éloigneinent pour Ics alTaires, il ne put 
refuser radnilnislralfon tlo liiciis de IVw-rîu' cjn'on lui 
conUa plusieurs foi.s {icudant leâ vac;inces du siège. Cette 
eonmiarion exigeait de la probité «t du «aurage ; 11 fid- 

laît défendre 1rs drolN de ['('m'-cIh' n-nlrr les (.lio\,'ilii'r> 
tcutouiques alors trcâ-puis.s:iiils : Copernic ne se la'nM 
ni éblouir par leur autorité, ni intimider par leurs 
menaaet. SI l'on rapporte ces détails, qui senibiciit étran- 
gers à sa gloire, c'est pour montrer que , dans ce carac- 
tère, resprtt d'étude et de coolemplalion était uni avec 
la fermeté et la eoutaneo, «jualiléa non maint nécessaires 
que le ni iiie, pour attaquer et renverser des préjugés con- 
sacrés pr la croyance des siècles. Copernic avait vu les 
plus célébra astronomes ses contemporains. Il connais- 
sait les travaux des anciens , et il était aussi étonné de U 
complication de leurs systèmes , que de leur discordance 
al du peu de symétrie qu'ils sup|»o<iaiflnt dans llirrangc- 
Micnt de l'univers, li entreprit de relire encore une fois 
tous ces systèmes, de les étudier comparalivcmcot , de 
fibardier dans cbacuo d'eux ce qu'il y aurait de plus vrat- 
senUdaUe, et de voir s'il ne serait pas |>ossible de réunir 
le tout PII un seul syslèine plu< syiin'ti ique c! plus sim- 
ple. Dans ectle variété de sentiments, il sorrétu bicnlol 
i deux opinions qui méritaienl prîndpoiement d'être dis- 
tinguëes: < rllc des Égyptien?, qui fiiisaient tourner Mer- 
cure et Vénus autour du soleil, mais qui mettaient Mars, 
Jupiter, Saturne et le soleil lui-même en mouvement 
autour de la terre | et celle d'Apollonius de l'er^, qui 
dwiiit le soleil pour centre commun de tous les mouve- 
ments planétaires, mais qui fait tourner cclastrc autour 
de la terre comme lu lune, arrangement qui devint le 
système de Tycbo-Hrnhc. C.v qui attacha surtout Coper- 
nic à ces idées, c'est qu'il trouvait qu'elles rcpréseutaicot 
ndminMement les cieursions limitées de Mars at de Vé- 
nus autour du soleil ; qu'elles e\pliqiii»iorit leurs rnouvo- 
nieuts, tour a tour directs, ïlatioiinaircs et rétro^dcs; 
avantage que le dernier du oea aystènus ctaiulBil mlroe 
auB ifianèlea aupérieares. Ainsi d^ la* aysièmea aslM* 



iioiiiti|:n s u'élMieiil I lu ; > m lui <ic >tiiij.li'> îi Pi- 

maginaliou^ il les éprouvait par l'expéricocc ^ il avait 
trouvé les conditions auxquelles il bllait tes oUiger de 
satisfaii-c; et la partie la plus dillicilc de SU découverte 
était déjà faile, puisqu'il connaissait les moyens de les 
juger. D'un autre coté, il vit que les pythagoriciens 
avaient éb^né b terre du centre du monde , et qu'ils y 
avaient placé le soleil. Il lui parut donc que le système 
d'A|Killoniuâ deviendrait plus simple et plus symétrique, 
en y changeant seulement cette etreonstaoce, de ren- 
dre le soleil lixe au centre, et de faire tourner la (« rie 
autour de lui. Il avait bien vu aussi que Nicétas, Uéra- 
elide et d'nulrcs philosophie, tout en plaçant la terre au 
rentre du monde, avaient osé lui donner un mouvement 
de rot.ntion sur ellc-uiémc , pour pi-oduire les phénomè- 
acs du lever et du coucher des astres, ainsi que l'aiter» 
native des jours et des nuits. Il appronvail davantage en- 
core IMiilolafisqui, étant la terre «lu centre du monde, ne 
lui avait |»as seuleiueut duiuié un mouvement de rotation 
sur elle-ntéme autour d'un axa. mais encore un moure» 
ment de (-iiculnliDU inimu lle ;inlour du xilcil ; cl quoi- 
qu'il put paraître alors diOicile et màuc ui>s. i >le il ùier 
ainsi b terre du centre, pour an faire une siiupic pla- 
nète, cependant, comme il voyait que les astronomes 
avaient eu jusqu'à lui la liberté de feindre à volonté des 
cercles dans le ciel pour représenter les phénomènes, il 
crut qu'il l&i serdt également pormto d^épvmtver s'il ne 

potirrnil pa' invenler quelque autn* arran<:en)eti! qui ét.i- 
bllt un oi-Un^ plus simple dans les mouvements des as- 
tres. Ce fut ainsi qu'en prenant ce qu'il y avait de vrai 
dans chaque système, et K jeiniil tmii ee qu'il y avait dc 
faux et de compliqué, il eu emiijiosa cet admirable en- 
semble que nous nommons le sytlème de C(i;pem*e, et qui 
n'est réellement que l'arrangement véritable du ayalimu 
planéuire dans lequel nous nous trouvons. Copernic 
commença vers l'an ili07 h arrêter ainsi se: idées et à 
écrire ses découvertes; mais, oamme noua l'avons d^jb 
fnit voir, il ne -c horunit point à vouloir aceonlcr les ap- 
parences les plus générales j il sentait que , pour éprou- 
ver son système, il falbit entrer dans tedébil «t dans b 
calcul même des phénouicues particuliers; qu'il fallait en 
déduire de,s tables de tous les mouvements céieslas , qui 
donnassent le moyen dc les prédire avec toute la simpli* 
cité, toute la précision que semblaient promelti e l^i };ratt» 
deur dc l'idée, et les premières épreuves qu'elle avait su- 
bies. Ce fut le travail de toute sa vie. U se luit à faire 
des observations, à réunir celles qu'il nu pouvait se pro- 
curer par lui-même, ri s*,ill;ulin siiit<iut h liier ile <;( 
théorie les phénomènes qui jttsqu'alors avaient paru les 
plus compliqués du système du monde, teb que les st»* 
tious et les rétrogadations des planètes, et b prcocssion 
dej équiiioxes. Enitii , quand il crut avoir assez d'obser- 
vations et de preuves , il culrcprit d'exposer l'ensemble 
de ses découvertes dana vn ouvrage divisé en 6 livres, 

qu'il intitula : De orbium ciflrtHum revolutioiul u', cl qui 
soumet à une seule idée toute l'aslronooiic. U y expose 
ses opinions I peu près dans l'ordre où nous ba avaaa 

présentées. Il pai:ùl (|ue tout cet ouvrnj;e ét.iit tcnniué 
vers l'an iliSO.Copcruic avait alors K? ans. Déjà le bruit 
de eoi idées nouvelles s'était rdfiandtt : les •ainMomes bs 
plus célèbres «n désiraient b dévetoppement avoe im|w- 
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tiflOM; m te promit M tel publier; il wéâMH, UaUen- 

<lai( encore ; il corrigeait cliaqnc jour les données qnc lui 
fiHiriiissaient des oiMervalions plu» exaclcs, il njoutail ee 
qat des rM«iloii9 nouvelles lui aveïeot appris î enfin, fl 
faut le dire, il crai(;nait d'exposer son repos, en st- Ii\ mut 
au jugement de ses cpotemporsins, et oeUe crainte cinil 
■Mliiianttwment fond^. 11 n'y a rien de si sùr de soi, 
nidc liilllolcrtinl que rigtioroncc. Montrez la véritéuux 
hommes, si l'olijnt ne les inlcrcs'^i' yiinc. pourront 
vous le pardonner ; mais si vous vuulex détruire en eux 
une apinivn qulls ont depuis Utngleoips admise, fdt-ee 

un préjugé sans fnnilrmcnt pI san<: pmivf, n'iiiifKirlo, il 
sulBl qu'iU l'aient admis coustamnicnt pour que leur or- 
pcti s^elTenss de vous voir dwreoir plus dtffieile quVnx. 
I.'c xi'inple en fut plus frappant a Tcgard de Copernic. 
Pendant que les savants les plus distingués, que les seuls 
jai;es de ees nialièras se rangeaient à ec qu'ils connais» 
saient de ses idte» U foule s'en ioquictail ; la plupart les 
rcgiirdaicnt comme des cliimcrc' iib^ui Jl-s. On alîrt 
qu'à tourner Copernic en ridicule Uuu>> une cumédic pu- 
blique, corame Soeralo l'avait été autrefois par Aristo- 
phane ; mais le caraclèrc respectable de ce grand homme, 
et peut-être , plus que tout , le silence qu'il avait gardé 
jusqu'ators k présarvénot contre nnsulle, cl celui qui 
l'avait si indignement attaque ne reçut que il s uu'pri.s. 
Que l'oa s'élonjie après cela que Oalitéc et Descartes 
aient été perséealés, et que KewioD ait hérité è donner 
au monde ites grandes découvertes ! Cependant Co|)ernic 
sentit qu'en retanlant plus longtemps la piiMicalinn de 
iies recherches, il lais'»ait à l'ignorance un cham[i plus li> 
brc, et que l'exposition de vérités si évideaUs, acoompa- 
»nces de preuves si nombrcu-scs et si palpables, «crnit le 
nieiilcur moyen de réfuter l'accusatioa d'absurdité dont 
«n qualifiait ses opinions. Il permit doue ii sw amis de 
piiMior son livre qu'il dédia au pape Paul lit. L'ouvrage 
s'imprima à Nuremberg, |ar les soins de Rbéticus, l'un 
des disGÎplet de Copernic. L'Impression venait d*élre ter- 
minée et Rbéticus envoyait à Co]Krnic le premier exem- 
plaire, lorsque celui-ci, qui avait joui toute sa vie d'une 
santé parfaite, commença à cire attaqué d'une dysscntc- 
ric qui fut suivie presquoaussitôtd'une paralysie du côté 
droit. En même temps sa méiuuire son ««^[trii s'afTai- 
tdireot. I<e jour même de sa mort, et seulcuicul quelques 
heures avant qu'il rendit te dernier soupir, rexemplalra 

<li' son oiivrn;;i>, rruoyô j>ar RIiiHicU'î nri'iv.i ; il le tou- 
cha, il le vit, mais il était alors occupe d'uulre^ soins. Il 
BOuratteM mat 1843, âgé de 70 ans. Les ouvrages que 
flau$ avons de Copernic sont : De revolutiouilms orbium 
fû^eiiiam, libri VI, Nuremberg, IS43, petit iu-fol. de 
iUli feuilleta; réimprimé a liùlc, ItiUti, in-ful.; Delatc- 
fHnuU mnsuUê MBeyutonun, etc., WJtIcnberg, 4S4S, 

in-i' ; Ttteojthylneti sdtolasiici SimocaltatpbÊolK morakl, 
nvaiotW amaloritt, cmjn «erstoNe laliàiâ. 

GOVnf E AU ( l'abbé ) , savant modeste et laborieux , 
joignit à réiude de^ langues celle de la phy<ii|ii>-, et pu- 
blia, sous le voile de l'anonyme, plusieurs ouvrages qui 
lui auraient fait une réputotion durable, s'il n'eàt ps 
■isè $11 c-ichcr autant de soin que d'autres en incUenti 
«produire. II s'occupait dcptii-? longtemps do granimaîie 
SÉnérale, loi-^que en 1770 Tacadémic de Berlin proposa 
peur sujet do prix de redierrlicr Tor^ineda ItngMge. Le 



mémoire de Barder fut cooronnéii Goplnsan, qui sMtait 

occupé de ee sujet, n'hésita plusn mettre au jour son tra- 
vail. C'est VEtsai tyitlhélique sur t'origim et la formation 
âmlimffiietf Paris. 4774, ln-8*. L'abbé Copincau pro- 
mettait un Traité sur la phyuiqtte iks langues. On ignore 
les molib qui l'ont empêché de tenir sa promesse. £n 
1780, Il Inséra dans le Jmtnml de phyuiiiw de l^ddié 
Rozicr, I, 384 , un Mémoire sur l'hygromètre. Enfin on 
atlrilnif' à l'abbé Copincau : Omitholrophie nriifirirlir. mt 
l'A rt fie faire éelore et d'élever la volaille par le moyen 
d'urne ehatew artifieitUe, Paris, 1780, in-IS. On n'a au- 
cun dclail sur sa vie et l'on ignore l'cpoquc de sn mnrl. 

COPP£E(Dki«i$}, né« iiuy vers 1580, mourut en 
I03S percé de coups d*épée et de mousquet au milieu 
d'une campagne. Il est auteur de quelques tragédies en 
\crs français, dont quelques-unes furent imprimées à 
Rouen, telles que PAssassiiuitiu suftan (hmast, etc. 

COPPENS ( le baron LADtSMT) . né le 13 novembre 
I7.'i6, d'une famille récemment nnoblir. r'inif procureur 
du roi de l'amirauté de Dunker(|ue, avant la révolution, 
il en embrassa la cause avec moiilénition et fut nommé* 

en 1790. mnirc fie In coiiiiiinnc de Stpcn , pMi«; drpulé h 
rasscmbbie législative par le département du Kord. Il ne 
s^ lit point remarquer et vota constamment avec le parti 
cori'^tilutiiHuH'l. l'it-si'-riiU' cl c'n[»ris()nné sous le règne 
de la Terreur, il lit d'inutiles eflbrts pour recouvrer nu 
emploi sous le gouvernement impérial. Ansnidt après la 
chute de Nop<iléon, il se remit sur les raug$ cl fut noiumc 
en 181 par le département du Nord , h la chnndire tW-s 
députés, où il vola encore avec le parti constitutionnel 
sans se (aire remarquer, et se trouva compris dans la 
seconde «îcrîp qui ihit ètn' r'T'iubiréc en I81f^. Hciitré 
dans SCS foyers, il mourut à Duiikerquc dans le mois de 
mars 1834. On a de lui : ObsrunfiiPNt sw f'onjMmàob'on 

lin Iriliuitaux (le commerce maritime , etc. , Paris , 1802 , 
ia-H" ; Mémoire twr k rétabliMÊemeHt des amirautù, Paris, 
1804, in.4», etc. 

COPPEÎN8 (B.), professeur d'analomie et d'histoire 
nnhirelli* à Gand , mori en 1802. remporta en 1787 un 
prix il l'académie de Druxeiics pour un mémoire sur les 
diverses branches de commeree qni pourraient être intro- 
duites dans les Pays-Bas ; il a piil>lic entre antre* ou- 
vrages : Dissertation sur lafaftrinue du blanc de plomb; 
TVwttf sur fa euUuf* tfu lût,* fVn'Itf de I'atI ét fisin I» 
ivrre. 

COPP£TTA. Vo^ BECCUTl. 

COPPIBR (Gviuavme), capitaine de marine mar* 

chande, né à Lyon ati cunmiencemenl du 17* Hècie, mort 
vers a publié: llisloire et Voyaije des Inde* occi- 

dentales et autres pays éloignés, Lyon, lti4U^ ir)!i4, in-itii ; 
CumogettfMe wwvrselle et tpMtuM, ele., ibid. , 1070, 
in-lâ; Essai ou Définitions des mot^, avec l'origiut «i bi 
mtnt des premiers inveidatn des arts, 16G3. 

GOPPin (Jean), oflleier franfais, s'embarqua «n 
1038 |M)ur rÉg>i)lc. si^ita une partie de cette contrée, 
et fut pris, à son retour, par des corsaires barbaresques 
qni le dé|iostrent en Corse, d'où il regagna Havaeille. En 
14140, il entreprit un nouveau voyage en Syrie, fut 
nommé per h -, consuls généraux de France et d'Angle- 
terre résidant au Caire, consul à Damicitc, revint en 
France vers 1M8, et prit l'habit des ermites deSeinl^ 
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Jcan-Bnpiisic , dans le déscrl de Chaumonl de Vciai. En 
IGtib, il présenta au minisire Louvois des mcnoins i|u'il 
•voit composé, où il peignait b faiblesse des Tum en 

indiquant la manière de leur faire In guerre, cl Gl un 
voyngi' en Italie |H»ur sullicit4;r le pape d'inviter k*» prin- 
ces chrt-tictis ù former une nuuve(l« crousadv. Celle dé- 
iimn-ho fut sans résultat; et CSoppin* de retour en 

Fraiirc . piililin m>s iii('iiinîrf< *ous ce titre: le llouclier 
d'Europe, ou ta guerre $ainlr. etc., le Puy, IQSti. iu-t". 

CflPPOL.4 (PuNÇMs), riche oooimerçsal liapoiitain, 

nclicta le cniiit(' de Sitito, sngna la faveur de Ferdi- 
nand I", rui de Nuplc«, conspira contre lui, et fut coo- 
damoé par le trihaDal des boroas en 44S7, k perdre la 

lèlC -il ] 1"^' !:;if;i.i.l. 

OOl'i'OLA vNicoLAS), prêtre sicilien, né à l'alernic, 
mort en Espagne en 1()U7, est auteur des ouvrages sui- 
vants : liittilutiii (jf imHriea éuorum prit/Htailioiiinn, Mit- 
•Ir iil, Ki'.tO, in-4*; Lluvn t/eomclrica de ki rciuclln y de^ 
muêlmda ojieracitm dt la triteccÙM del OHgulo, etc., ibid., 
ISilS. Il a aussi ftoblié une tvadacllon espagnole d'un 
oii\ r:ii;i- N'ivi.uiî, lii-oijiîc de Gaiiléf, sur l'astrunouiie. 

CUi*l>ULA (jEAN-Cu.vnLE<i), poêle tlaUeu, «^1 auteur 
dNin ouvrage dramatique qui a pour tilre : k PtatM «iq^* 
Dti, l'lurt;iice, lf')57, et d'UA |l0êilM» iolituiê: Uwia 
ConnUa, Fiorenoe, iU3â. 
■ COPROGLI-PACHA. Voyez KOPROU. 

COQ (LK). Voyez lAX.iM). 

CI»Q DE VILLKU V\ (PiriiKt Fn ançois), n.ilif tlf 
Rouen, mourut à Caca en 1777. Un a de lui : Abrégé de 

PffiHoin it Suèdt, 4748, in-ii^ S voL; IMtf Aïsfo- 

riqne e( jmlilique du droit pMu de l'eminre d'^ttcinai/HC, 
IWis, i74H, ia-4*i Héponse aux LeUru phUotopkiquti 
A VolAiiiv, Bàle (Reims), 4739, ia-li. Ce» ouvrage avait 
clé relouciic par l'abbé Goujet, cic. 

CO^^LEAU ou COCQLEAL' (CLAioE-PaïUssaT), 
architeelc, né le 3 mai I7!i!>, à Dijon, y ût ses jiremUm 
éludes au collège Gudran. Étant vcna en 1778 i Pirbdc 
l'école d'arcliilccture, il fui employé par son compatriote 
Poyct, conoourul aux prujeu de cet lubiie arcbilcclc pour 
la reoonsIrudioD de l'église Sainirllarlliâensi, oomBunees 
en 1785, ntai-s que les ciroonstance» fîn^nl abandonner, 
pour celle d'une nouvelle salle dopera, cl câlin d'un liô- 
leUDieu, plus en proportion avec PaecrolsNment que pre- 
nait d^ Paria. Coqucau avait adopté les principes de la 
révohilinn; mais il en détestait les excès. Lié par une 
romiuuiiaulcde \ucs et d'opiin'nns avec quelques députes 
de la Gironde, il offrit après le 51 mai un asile à Mazuycr 
el le tint cache pliHifur^ jours tlans su chambre. Mazuyer, 
ayant entendu les cricui'o publics proclamer le décret pro- 
nonçant ta peine de mort eonfre eenx qd reeâaienl les 

proscrits, jiroH In de l'ahscncc de Coqucau pour s'éloigner, 
et laissa sur la table un billet indiquant le motif de sa 
fuiie. A ta vue de ee Ullct, Coqueau s'aiwndonna à la 
douleur, sans prendre ta peine d'en dissimuler la cause. 
Dénoncé par un de ses voisins au comité de la aectioa, il 
fui jeté dans un cachot, d'où il ne sortit que pour monter 
à récliatand, le 8 thermidor ( 27 juillet 1704) , ta vdlie 
même du supplice de Roljoiiicrre. Oitlrr deux opit^eulcs 
6ur la musique, qu'il écrivit à propos de la guerre que se 
taisaient les glnÂiatas elles piedniitos, on a do loi : Mi' 



de Paris, «iiiivi d'un projet de translation de cet hôpital, 
par Poyct, Paris, 1785, ia-4"; Haai nir télMiitetMiU 
de» hâfilaiti» dam k* giramlsi «illie», Ibid., 4787, 10-8* ; 
Esainen des moyens adoptés pour augun itict le pouvoir et 
améliorer te ior(it« tisn iktif 1789, in-8<> j X^rlaiif de etr- 
coHsUina* nfaCiasf à (liMn^liAiiio* du MMtMMNf |iliM< Is 
20 juin 1790 dans b Jê» ds iMwns éi VivMsMtWf 
17 '.m , in 8". 

t^O^UEltEllT DE MOI>THUKT (Cii.-tTieN.^t , 
liarton ne), naquit ta 3 jniltat i78Sà Varta. L'ctndedca tan- 
gues, à lu quel le il <!• livrn dr hotmc heure, lui ouvrit la car- 
rière du consiiliil. A 21 ans, consul général de France à 
U oni he u rg , il parcourt rAlieniagiie et les |>oru de ta 
Nédttarranéc et de l'Océan, confère avec les clianibrcs de 
commerce et les armateurs snr les aniclioralions. En 
1780, il visite l'irbiudc et l'Anglelerru cnnmtc agent de 
la luarinc. De retour en I79ô, il se lie avec Qujrton dn 
Morvc;iM. rourcr'»\-, c*;l i liargé de dresser In noim-nrln- 
lurc des nouveaux poids et tucaure», et, vers la tin de la 
révolution, enseigne ta gjograpbw an l.yeie. Bientôt il 
se rend en quolité d*:i;;ent diploiuntiriiie en Hollande, en 
Angtelcrre, sur le Hliin, etc. Chompagny, ministre de 
riniéHeur, le ehargecn 4806 de rconeillir les vnstas ma* 
lériaux qui devaient servir à une statistique générale de 
la France. Cet ouvrage est interrompu par les cvéoe- 
mcnls de 181 i, elles travaux de Coqudicrt de Nontbrel 
sont ensevelis dans la poussière des archives ministc- 
riL!k"s. Il fui distingué pnr Nnfxdrtni, i(Lii î'av.iit nommé 
innitrc des requêtes ; mais, lors de la restauration, il 
casai sas fandiena. Dès 4808, l*Aead&nta des aeteneet 
l'avait in<ii rlt au nombi c de ses correspondant'^ ; en 
lëli^, il en devint un des associés liJïres. Coquebert de 
Monibret a rendu dea services k ta seieneepnr ses reéfacr» 

(lies Mir In sinlislique et l'histoire natlUtlIe. Il nounitte 
9 avril 1831, dans sa 76* année. 

CtX^UEBBIlT DE MOIKTBRET (A. F. Ernkst), 
lils ainë du préeÀlent, k l'eawrople de son père, enitiva 
les seiericfs naturelles avec «nrcè-s. Mcnihre di; la eom- 
mission et bibliothécaire de l'Institut d'bgjpte, il mourut 
au Caire en 4804. On a de lui ta traduction d*ua mé» 

moire sur le cuivre Itlanc des (Miiiiois, ilaiis le loiun II 
du Journai des Mina ; une lettre snr l'Égyplc, dam k 
MtmUBtsr, 1798 ; et deux mémoires sur ta holanique, 
ildii.s 1(> grand ouvrage de la commission d'ii^jypte. 

CtlQUEDERT DK TAIZV (le dievulier Cl..A(«d.- 
J. B.), ne à Reims, le IK janvier 17Si8, d'une familta 
noble, fit de très-lîonaes éludes dans cette ville, el rnirt 
aussitôt après dans la carrière des armes. Nommé w\t^- 
lieutenant dans le régiment de Bresse, il y était devenu 
eaplialne en4788. Ayant émigré avec tous ses «aaarades, 

il (Tl les prciuirres c.iuipngiies des guerres de la nn dlu- 
tioD,daos les armées des princes, où il était major d'in- 
fantcHe, et rentra dans sa patrie dès ffue ta goawme» 
ment consulaire le perniK. OcctqM; dès lors uniqueinent 
de rerliercbes littéraires , il réunit un grand nombre de 
maiériuux bibliographiques. Ce savant venait de recevoir 
ta croix de Saint-Louis des main* deliOnisXVIIl, ionqu*i 
mourut à Reims le 8 octobre IHIN. 

COQUELET (Luvis), né à IV-ronue en Ili7ti, mort 
ta 90 mars 4784, a donné an pubUe lea taeéllea dent 
vnki lee tit» : Ékfo de ktfaMkt 17^, in-M; Êhft 
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ife (juehfue dkMi dUié à quelqu'mi , am «M yrifaee thon- 

tank, seconde édilioD, 1750 , in-l S ; Éloge de rien , dédié 
àpenonne, avec une poj//(ic«, troisième édition , I7Ô0, 
ia ii; l'Atie, 1729, ii»-l2; Triomphe de la charialane- 
rig, 1730, in-12. 

co<.n r.ij:v nr. ciiaussepieriie <CLunE- 

Ggkkvikvb) , littmlcur , né vm 1710 à Paris, fut reçu 
«B I7M «Toal aa ptrlemaïkt , et no tarda pai è m Ci^ 

une I iiinii .111 l>arrc>Mi p:ir quelques factunu trc«- 
spirilueU , et doot pliuîeurs ont été mmpriniéji dans te 
iteewif-dw omifi» amtimtUe$, Naoutté ceoMor royal pour 
les ouvrages lii' jurisi>niik-iire, H devint CD 1769 TuD des 
rédacteurs du Journal des .<avaMls, cl parfa^cn iU--^ lor^ 
se» loisirs cuire le travail de cabinet et la culture des 
lettre*. Uonow de goût cl d'caprll, il looma lei dramM 
aombres en ridinile tlans de* picres fort piqti.mlc; , rH 
qni août encore rcclicrckées des amateurs. On lui attfi- 
bae atts«i quelques pîèees de Tere» entre autres : le Créa^ 
UoHf pot pourri que l'on erut d'abord de Roudlers. 
Coqadc)' mourut à Paris m 1791 . On a «le lui : Code de 
Lmtit X Y, ou ReeueUi d'édiu, déclarai ion» , ordmmmr 
est, etc., P»ris, I7M, IStoI. itt-19; Étmiaé^énti 
civil il conlwnier franfais, 1789, in-4°; le ftnué txrlueux, 
poctneei) IV cbaots, 1770, in>8°i c'est une critique dea 
draines ; iV. GHeaMdta^ o« làf A AHRoiirff «te f«r«> 
de-çris, 1771^^1 , in-8<> ; c'est une ptaisuilerie aaan ori- 
gituilc contre le genre laroioyanl. 

CÎOQIJEUIM (doni JIIbùme), dernier ablw de l'aver- 
ney, né à Besançon le 21 juillot 1 000, d'une ancienne 
faniilte ili' T'\h\ entra dans rmilii' ilc St.-Hrjmit à l'âge 
de 18 ans. Il se consacra d'abord ii rin^tructiou des uo- 
vieea, et campaM pour leur OMge un Gnm eanijiM éi 
fthitotophir et J<' tlcologie. Nommé abbé de F.ivernc)', il 
cji augmcaU ki bibUothè^oe, renndyl d'une collection 
de livroa mes et prieiem et foma un oombreax mi» 
daillier. Il avait entrepris plusieurs ouvrages relatifs à 
l'histoire de la rmiKho-Cointi', il eu a I.iissc (luairc 
ouscrits. 11 mourut ù taveruey le 1"' a^ptvnibre 1771. 
II fui l'un des premiers membres de raeadénie de Be- 
sançon. Son Élofjc y ,i l'ti' prrmonrr pnr Droz. 

COQUELin (I-'aA»çois), feuillant, ne à Salins dans 
le 17* «iède, «it «meur Viê ét S. Oiudt (en la- 
tin), Rome, I6G9» 1(^9*» traduite en italien h mène 
année. 

COQt ELIIf 00 CIMHÎUEUI<I (Nicoljis), docteur 
de Sorbonne, chanodier d* TÉgUie de Paris, ancien cure 
de Snitil-Mcrry et censeur roynl, mourut m janvier I fiO". 
On a de lui : l»terprHatiim df$ Psaume» de David et des 
eantifiMfirf «diHNl fous Im jeurt A la «niuûie«l dtans 
l'office de l'cglisi; Paris, 1686, in-iS , rcirii|iriiii(V à IJ- 
mog^ ei à Toulouse, 1813| Mmutld't'pictéle, awc dei 
nflaajeiw «Mm de le mortth éh l'ÊvangOe, Paris, 1088, 
in-12 5 Traitéde ce qui ftt i.'ii mu- iiuisi^imat:! de la ma- 
mière tle s'acquitter df ce «/n r.ir, iliiil.. Iti'.K), 

COQUEREAU (CuAHi-Bs-jAcvttD-LoLih), niidccin, 
nék Pirb enl744,yprofe8ialaph;MoUi(peettapatlio> 
î.igic .1 V(T Jiitiiiilioli, i t ■-'iii iinit rn mrmr temps la i-éputa- 
lioo d'un babilc praticien. 11 obtint le litre Uo roédeciD 
de l'infenterie de Pranee, fut admis en 4777 à la SodAé 
nqwie de médecine, dool il partagco les utiles travaux avec 
beaucoup de zèle, elrnoorutle 11 août 1796. 11 a terminé 

BIO0R. l'MIV. 



et pul^ f ouTregcfl de L. A. P. Bérissnnl , son 1771, 
ami; Ir i" : nibHothhitu phi/sù/uc de lu France, Paris, 
in-S», insérée phis ini d dans la Bibliothi-iui hhtorirjue 
la France, par Fontcttcj lu â". Jardin de» CuheujCf <iu 
CUelapue rmbemié dat fhmte$ bt pluê Mis* tt tas ptiu 
rare», Paris, 1771, in-8». raqtirrrnii n piiljliû. cii vom- 
mua avue A. L. de Ju^ieu, une disscrlalioo intitulée : 
OBIconemiam folir enlmalnn et vegetabUm maitujin, 
Paris, 1770, in-4«. Il est auteur de plusieurs Vies ou 
A'otiew dans la Galerie française, 1771-1773, 2 vol. 
in4a(. San Éloge a été publié par le docteur LaGssc, el la 
iVefier> imprimée en léte du Cû M o gt» de aa UUiotliè- 
que, csl de Halle. 

€OQU£â (GoNZAiÉs), peintre, né i« Anvers en 115 18, 
fui élevé de David Hj-dteert le vient , imita ta manière 
de Vanihtk, ilont il approcha dans Ir porlr;iit, fut em- 
ployé par les priiwoset par les sottveraios qui le réomnpen. 
sèrênt hnneraMement, et mourut le 18 avril 1684* 

COQUILLAItT (Gi iLLAiHE), poi>te français, né «tt 
Cliampagno, était officiai de l'église de Reiras en 1478, 
et mourut vers 1490. On a de lui les écrits suivante : 
Ptmcbye* d'mqnke d'eiUrt la Mmpia et lermA, en 9 piè- 
ces qui apparliennent au genre dnmatique ; ellci sont 
iudérôes dans l'ouvrage intitule : Sentuyvenf les UrmU 
lÊtmmm, Paris, «an* date, ia-4*; em Droit» neffmauc 
sont également de Coquillart, ainsi qu'une autre pièœ 
intitulée : te Débat des dama et des armes. Lai'* édition 
des OBtum de Coquil&ai est celle de Paris {\'' Trepp«« 
rel). sans dnlc, in-i* gutliique; celle de Galliot-Dupré. 
Paris, 1 ;ir>-2, iii 16, e<it la plus rcchcrL-liiV ; î;i plu* rc- 
ocnle, de Couslellier, i7i3, in-l 2, est enricliie de reuiur- 
fuet de ta Monno^, qui démontre 4|oe plusienm pièces 
altribaécs ù r - |iilll;nf ncwnl pas Je lui. 

COQL'lLLl:^ (Giv), CondtyliuSf avocat au parlemeni 
de Paris, né I Deeiae dans le Nivernais en 1 899, fut un des 
meilleurs jurisconsultes de son temps, mérita le surnom 
ieJiitlidi'u e qui lui fut douné dans les tribunaux, cl mou- 
rut le i i mars 1 G05. Ses OEuvres (latines cl françaises) ont 
éléieeuoUliei, Paria, 1066, 3 vol. in-fol.f 8ordeanx,l703, 

2 vol. in-fol.; celle é<litinn est In plus romplctc. On n'y 
trouve pas cependant le recueil de ses poésies, Poemata, 
Nevers« 1808, iU'S*, trcfrare. — Un autre COQCJIULE 
(Jbak), parent du précédent, qui latinisa son nom en ce- 
lui de Cogw/ioftiSfCstauieur d'un recueil d'ii'ld^lalùus. 

COQUILLE DE9LONGCHAN PS (Hanai), litléra- 
leur,nécn i746,ùC;ir'i).|> taitncvcudugi'uéral Dugommier. 
Apres avoir d rniiiié ses études avec distinction, il fui, 
en 1771, nomme rc^l de quatrième au coll<%e du Bois. 
Aitréné, peu de tempe après, ii l'universilé, il en Ail élu 
relieur in 1779, cl, l'année suivautc, il obtint, avec le 
liti-e de suppicaoL, l'cipcctalivc de la cbaire d'éloquence. 
En 1780, il Ail nommé par le roi syndic général de la 
compagnie. Fidèle è ses principes Coquille refusa de pré 
ter le serment éxîgé par l'aj>iemblce (.ouslituantc, cl vint 
il Paris cbcrcbcr un asile contre h persécution. L'nbbé 
Leblond, aon compatriote et ion ami , (pioiquc ne parta- 
gcni)< p.i* "ies opinions, le fit employer à la biWî(itliC(|ii'" 
Mazarinc, dont il venait d'être nommé conservateur, il 
passa le reste de aa vie dans ce» modmtcs fonelioas, et 
mourut au mois de janvier 1808. 

COQUILLË. Vojfi* DUiiONNIiùn. 

TOMt V. — S8. 
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CORAM (TaeMAS)^ Angtai^, lui vcn 1886, CBi^latM 

il'mi ii.iviro niarclian.l, fit le |»ius nolilo u>.'ii;o de In for- 
tune qu'il avait amaitscc ddua le commerce , en fondant 
• Londres rbApital des Enfants-Trouvés, o& il fat enterré 
après sa mort, arrivir en l7ol. Il avait crée, dans l'A- 
nu'rtquc sc|ilcntriunaic, un ûUibli&sement destiné à l'in- 
slruciion dci> jouncs filles. Uogarlb a reproduit les traits 
4e ce philanthrope. 

COR AAC'.rZ (Ot.tvirn r^r.). nmi de lloti'^'-frai. fui fun- 
datcur, et rt-dnctcnr avec saulrcau de Mansy, du «/ouniai 
éeParit,ém\ le premier numéro parutio janTtert777. 
Corancez nous apprend lui nu'nie qu'il clait lié avec 
d'Atetnliert, ennemi déclaré de i. J. Kousseau. L'auluar 
des MinMns pour mwr à ta vie du due de Pmth&mft, 
M. Fortaire, qui durant 50 ans avait fait partie de sa 
maison, rapporte ({ue, pendant les sqoars du prince à 
Sceaux, il aimait à converger aree Corancoi et ii le reoc' 
voir eomnae voisin. Coraocea mourut au oMis d^oelo* 
brc IHIO. 

CUnAINC£i& (Lot is-ALE\A>DnE Olivier de), Mis du 
prtk^Dl, né k Paris cm 4770, reçut, ainsi qu« les autres 

enfants d'OIixicr, tiiKMHliii aliuii tl•|■■^-sl)i^^■•^' et qui fut 
ooarounëc d'un plein succès, ban» m-gligcr les études lit- 
téraireSy U s'occupait surtout, cl par un goût iHirtieoIîer, 
de celles qui sont relatives aux mathématiques et en gé- 
néral aux sciences abstraites. En 17Uti, il avait déjà une 
rcpulalion de capacité qui lui fil donner, par le {;ouvcr- 
nement français, une miaston assez déUeale en Espagne, 
rclativr à In |nt«r d'un convoi faite sur les Angl:iis j.jr 
le contre-amiral ilictieri. Cette réputation de capacité le 
fit nomoier , en 1798, membre de la commission des 
sciences et arts attachée à larniiV d*K?}ptc. rt c'est sur- 
tout il dater de cette ^oquc qu'il a pu mettre en évi- 
dence te* qualités réunies de savant et d'administrateur. 
Nommé nienibre de l'IrislUut d'Éj:j'pte, il a enrichi de 
mémoires les collections de cette société savinili'. l'iie se- 
conde uus^iou en Espagne, dont l'uhjct était important, 
lui Ait confiée en 1808, apris réracuation de TÉigjrple 
par les années française*!. Il fut en mcmp trmps nommé 
consul général à Alcp. Dans le cours de son consulat en 
1808, il fit un voyage d'Alep è Conatantinople svr le- 
quel il a écrit d^iix Milumes conservés en manuscrit dans 
les papiers dont M"' de Coranct-z est resli-c dépositaire. 
Napoléon, après l'avoir créé chevalier de la Légion d'hon- 
neur, le nomma, en 1810, consul général à Bagdad. Mais 
sa santé alu'ri'i' pif îr-; f;iii^uc>' et par l'tt.fînrurn tl'un 
climat brûlant ne lui permit pas d'accepter ces fonctions, 
i<t il revint en France aucomaieaeeniaitde 48li. Deux 

ans nprr^ flSl i'. il fut iîr-i;;iii' jxiur roii^'il ui'in'ni! à 
Sniyrnc. Diverse» circonstances i'obligèi'cnt encore à re- 
ftiser, et le déterminèrent k solliciter sa retraite qui, par 
les loisirs qu'elle lui procura, fut très-favorable à ses 
goûts scientifiques et lilléraires. En 1832, il quitta sn re- 
traite chérie pour la sauté de sou épouse, qui, pendant 
une maladie de pIflsienTs années, reçut de lui les soins 
les plus lonchnnM. Il l,i conduisit en Itniir, I i fit -l'joTir- 
ner à Naplcs, et trouva dajts ce beau pnys de quoi satis- 
faire et entretenir ses goflts et ses habitudes d'obser- 
vation. Pendant environ dit ;innres qui sVToulércnt 
depuis son voyage d'Italie, Curanccz continua de cbar- 
iiKT se» teii^rs dans la retraite d'.isniîte par la culture 



des sciences, des lettres et des arts. Il avait eommeneé 

l'Impression d'un onvros"' oy \\<mr objet d'intércs- 
.sanle» questions d'hydrauliqnc, lorsque le 2 juillet 183i, 
saisi soudainement lia cam|>agne par une attaque dedio- 
léra-morhus, il cessa de vivre avant la fin de la journée, 
it iiuMi;i, en ISIO, son Histoire dei Wnhfihh depiih îcur 
oriffiiie juf^u'en 1809 j ce fui la publication de cet ou- 
vrage qui lui valut le titre d« eorres|MNid«nt de la M- 
tièiite classe df t'fnstHitt. On Itii doit UUJSÎ diverses pu* 
blicalions cl mémoires scicnliliqucs. 

CORAS (ItAN), jurlseonsnlie , né â Toulouse, en 
ISI.ï, professa le droit à Angers, Orléans, Paris, l'a- 
doue, Ferrarc, devint chancelier de la reine de Navarre, 
cl consellfer au parlement de Toulouse. Ayant été un des 
premiers à embrasser le parti des réformés , on l'.ireusa 
d' nnii- vinilii Iriir livrer celle ville en I5G5 , et iî fut mi'- 
en prison. Les protecteurs qu'il conservait à la cour le 
firent mettre en liberté et lélntégrer dans •» duirges} 
mais lors<|uc le massacre dr In Snint-Rnrlhrletni fnj 
connu à Toulouse, on l'arrêta de nouveau, cl il (ut pendu 
avce deux autres eonscillers le 4 octobre 187t. Sa ou- 
vrages de droit avaient été recueillis à Lyon, I îiîitî-l !j58; 
ils ont été réimprimés, Wittenberg, IOO."î, 2 vol. 
In-fol. On lui doit en outre plusieurs opuscules qui ne se 
trouvent point dans le recueil de ses OEurres, entre an* 
1res : Commfntnirt tur VarrM rriyin contre Ir. fnii.r Mar- 
tin Guerre, Paris, i ti6>>, souvent réimprimé, cl une Ira- 
iraduiiion des donne Mjbs de ewufHÎi» de Pic de In 
Mimndule. 

CUBAS (Jacques), parent du précédent, né à Tou- 
louse vers 1830, prit d'abord le parti des armes ; puis, 

cédant aux instances de son )wre , abjura la doctrine de 
Calvin en IGCti, quitta le service, étudia la théologie, 
devint ministre, et mourut en 1077. On a de lui plusieurs 
pdémea dont les sujets sont tirés de la Bible, et qu'il a 
riMinis sons te tilr<- de OFuvres poétiques, P.iris. 1605, 
in-liâ; plusieurs Traites de coutrooerte, et VitaJ. Cormti 
eemitark, Koniauban, I87S, ln-4*. 

COn V\. Si- ilieti. v<X re;;.H dé comme le créateur de 
l'art oratoire. Cicéron dit, d'après Aristotc, que les ju> 
^cmnnts ayant été rétaUlscn Sicile, apW's l'expuMon des 
lyrnns, on y vit naître rélntjuence du barreau, dont les 
règles furent trarécs par Cnrax et TIsias, qui vivaient 
par runsé«|uent vers la 77<^ olympiade (473 ans avant 
J. C). 

rj)I\iY (AoiV^yTE m Diavant), né le 7 avril 
{7i8 tt Sniyrite, lils d'un négociant cl destiné lui-roêtoi; 
an eommerœ, fut, après quelques études três4mpor> 
faites, <'iivcivé en 1772 h Amstcnlam. pour y njiprondrc, 
non la grammaire, mais le» éléments de sa profession j 
mats telle était sa |ms8ion pour l'étude, que ses loisirs 
assez courts lui sulBreMpour acquérir des connaissances 
étendues dans les lettres et les sciences. I>e retour .'i 
Smyrnc. il obtint de ses parents la permission de venir 
étudier la médecine è Montpellier j il jr recul le doctorat 

en I7><fi, et se rendit h P,iri<: an moment où h révolution 
était sur le point d'éclater. Tout entier îi ses études, vi- 
vant au milieu de ses livres et de quelques amia, il y 
resta rom|détem( ut ('li ;ifi;;i t . Son édition des Cnrurtt i .i 
de Tliéopbraslc, i7ÛU, ift-8", commença la grande repu- 
ytionduntil a joui eoBmeeritiqneflt comme philologue j 
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«elle du Trmli det air», d€t êmtt et du tkux, d'ilip- 
poCNIte, avec UMU IraducUoo fnlnç.1i^r, 1 800, ftit jugée 
'ligne (l'un <Jt'S prix (l<'iTiinan\. V.i' fitt vrr<i \c nirtm- 
temps (jue Curay composa divers ouvrage» destines n 
rïhrdiiflr dans meomiMtrMie» ramoarde In oatkwalilé, 
f'I qui plus tard contribuèrent à l'afTi-inu lii^scnicnt «te la 
Grèce, poui' lequel il n'a?ail cesse de faire des vœux, 
iMia dont il n*espérait pu d*ètre le t^Doin. En 1808 II 
fntchai^ conoirrcmmenl avec des savants français, de 
préparer une tr;uiiRliun île h (ii'o't'-nphto d.- Slrabon, 
qui n'a été terminée qu'eu 181i>. La iiiciuu uuiiéc 1S05, 
il poMIt le proapeetm d'oix CoBaiMm àt» ctetriyww gm», 
qui ronticnt la mcill<^re édition à'Itoerale, Plutnrqur, 
Strabou, la Politique cl la Morakt d'Arii>loU!, les iiémom- 
hkt de Xénophon , avee k Gorgiiu de Plalen et le DU' 
cours de Lycurgue contre Isocrate, IG roi. in-S*. Dans le 
inèiuc temps il fit paraître la Bibtiolkiquitgmqtie, U vol. 
Coray mourut h Paris le G avril {833. 

GORAZZI (IIckclle), bénéiiictin de la congrégation 
(lit mont Olivet, né à Oolognc, pu 1 OS'il. professa la science 
de t'analyse, ralgèbrceila (licorie des forlilicatioQS à Tuiii- 
venitê deDolegne puis les nialliénntiqnes Inmnndanles 
il Turin, où it moiinili n octnijro \TH'k II ntnil membre 
de riiistilul de liologuc, cl de l'académie des /ngegnosi. 
Il a laissé : Dimruahne$ Ul (sur des sujets de (ihysi- 
que, d*or(tutil<>i;ir < t cii- médecine), Bologne, 1717; De 
iwiidatioiie lltioiti (le Ih'no , i i\ ièro qui pasw ,î Rolofiiir) 
etlogaf ibid., 1718; Umerlatio ad M. AÉermti metaUo- 
lAraro, ibU., 4719 ; Éloge dt C, ligHmi (en italien), 
ibid., 1750. Il .1 aussi public /' .4 rcAiV?"; ; ^ lUifnrc di 
F, Manhi, difaa dalla crilica d* Al, Mallel, ib. , 17âO} 
tics Diteoun atniémiuct, des Poétiet btim, ele., insi- 
récs dans les recueils du temp<i ou imprimées scparôiucnt. 

CORItEAU (Hl'Mdekt), seignetir d'Awans, refusa de 
consentir au mariage d'une jeuuc serve de ses domaines, 
aree Banneceao, cousin du seigncnr de Waroux. Ce re- 
fus fut le prclexle de In guerre civile qui pendant 5b ans 
désola les campagnes du pays de Liège, et qui est connue 
«MM le non d« gnert« d^Awana et de Wanmx. An eom- 
iQcnoement de cttic piicrre, les Aw;iiis ;(\.inl brûlé le 
fan de Siins avec sa garnison, Uumbcrt cl ii chevaliers 
de aon parti (tarent eondnmnés h venir en eh«mi$e, une 
mUt de clmiit sur leur lâte tine, faire amende honorable h 
l'évêquR ih; Uqjfi. Hnmbert périt en 4301 dana le com- 
iMt de L.nncin. 

COBBBAU DE SAINT-ALBIN (P. L. A. na), né 
vers 1758, appartcnnit h l'une des plus anciennes familles 
du Dauphioé. il entra eu 17G5 dans le corps royal de 
IVtillerie, oili il aefil remarqoer par le célébra GribeaU' 
val, ins|)cctetir de cette arme, et où il parvint au grade 
de colonel. Après avoir été employé dans la guerre d'A- 
mérique, il continua, à son retour, de servir dans les 
armées françaises, et fit les campagnes de la révolution 
jusqu'en 1791). Il «e trouvait en 170", a\rc Kli'licr et 
Meunier, ii Mayence, où il donna des preuves de talent. 
Destitiié pendant le régime de la Terreor, et rânirfgré 
aprc^ la tourmente, il fui l'm or*" cltii.i^m' d'- ses fom linna 
au m fi-ucUder, et oc fui rappelé qu'au 18 brumaire. 
8e trouvant nn jour k une revne passée par Niq>oléon, il 
fut reconnu par l'empereur, qui lui diiu iinhi s'il dt^irnit 
qoclque chaoe : âitre, f amitié ds Votre Majalé, répundtl- 



il avec une frandiisc (ou le mitilairt. Corbeaa consacra sa 
retraite » Tëtudc et à rucbèvcmenl de deux ouvrages (pill 

a\,iit rommenrtVs J;iii> le? temps de réarlinns noli(i(jrics. 
il mourut à Paris leGociobrc 1813. Outre plusieurs mé- 
moirea anr hirt militaire, en • de loi : Cam t pm i met 

familière concernant la religion cl Irs mœurs, Paris, {SI 3, 
in>ld } Formation des Était dt l'histoire moderne, précédée 
dt Phklùln des Juifs depuis k wmmawmuU dm maïuk, 
ibid., 1813, in-lS, égares. On y trottvedea redilicntions 
chronologiques a«i«ez inqmrtantcs. 

COUBEIL (Gillb i>k). Vayez EGIDIL'S. 

COEBEIL (Pianai nn), professeur en ihéoloipe, ar- 

chevi'qiir de Sens, mort i> jnin \ 2^'-2. n laissé : Pciri dr 
Corbellio snU/rw adoertut eus qui ujcorcs dnewil, consen ë 
en manuscrit k la Blblîotlicqae royale de Paris. 

COilBEilON (Nicolas de), seigneur de Torvillîcrs, 
né à Troyes vers Ut fin du XVl* siècle, suceédu h son 
père, qui occupait la charge de lieutenant particulior au 
pr^idial de eette ville, depuis Si ans. Pourvu en 1034 
d'nn onîrc de coii«eillpr à la cour souvcrnine qtiî venait 
d'être établie h Nanc}-, après rcnvaliisscmont de la Lor- 
raine, il Alt nommé avoeat général au parlement de Mêla 
en IfiSfi, cl, deux ans après, maître des rcqu^'cs. l'nvoyi- 
dans les provinces du Umousin, de la Saintonge, la Mar- 
che, l'Angoumols et poysd'Aniris, en quotité d*Iotendant 
de justice, police et finanees, Corberon remplit à la sa* 
tisfactiiui (l(>s administrés et de la réj^ence une mission, 
que le muliieiir des temps rendait fort difficile. Il inou- 
rnten 1690. 

CORDEROIX' (Nicolas oeI. neveu du précédent, né à 
Paris eo 1G43, parcourut avec distinction la carrière de 
la maipslralnre. Du bnrrean de la eapitale, oit il avait pris 
sa place immédiatement après les plus ctliljrui avoiats 
de son temps, il passa comme substitut du procureur gc< 
néral au grand conseil, et remplaça en l68S1e proeurcur 
général I^enoble au parlement de Metz. En 1700, il fut 
éK vé à la clip;nitc de premier présitlent au ronscil souve- 
rain de Dulinar, qu'il conserva jusqu'en ITili. Il la rési- 
gna entre les mains de son ffls, après aToir 4reçn un 
brevi't ili eonseilîer d'État, et mourut ù Colmar en I74ÎI. 
Dans sa jeunesse il avait cutrcpris de longs voyages^ il 
accompagna ftegnard en Ltponio, elfulnn des trois Fran- 
çais qui gravèrent one inseriptiea sur le rodmr de Peao- 
marca. 

COmtEIlOA' (Nicolas m), fils do précèdent, devint 
premier préeident an conseil souveraiu de Colmar en 
l?^^. et remplit erftc pl.ice jii>qii'eii 1717. On lui doit 
la publication d'un HnucH d'ordonnancet du rui et n?j/ft- 
tnaitdHconteil toueerain dMbaos àeptm sa eriation jtu- 
qu'n présent, Coluiar. I7"S, in-fol. Cette eolleitiuii com- 
prend tous les aclcs relatifs au conseil souverain et ceux 
qni en ont émané depuis sa création en 1687 jusi{u'cn 
1737. De Uoug,run des successeurs de Corberon en a fait 
par.iitre tine plus nomplèlc, Colmar, 1773, 2 vol. in-fol. 

CDIliiET ( KicuARD ), Ibcologicn et poélc anglais, né 
il Ewell, dans 1c comté de Snrrey , fut dos«n de Téglise dn 
Christ, évè*pie «l'Oxford, puis de Norwich, cl mourut en 
lll55. Le recueil de se8poéstes,lrèsH^Uiu«es des Anglais, 
a été publié SOUS ce titre : AisMm stromala, 1648, in-^ ; 
la i" édition , 107i , in-l2 , est nugmcutée de quelques 
pièces. — CoRSBT (Jean), tliéologien, a donné une Bcloi- 
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tit/H hiêtonque du guiuenmmt mSUain de Gioeetht au 
farm/udr la rébellion ; fl un livre j^ou^ le tilre île Vtinphi 
parlicuiicr fie tilt ftrriu) , vul. iu iâ, 1081, livre Uc mo- 
rale pratique assvx i>sliiu«I. 

GOBBIAG ou CUBBLIN (Puaat w), pote pro- 
\C!u. il, lié à Corbian vers la fin du 15" sii-clc, esl auk-ur 
de deux pièces qui se truuveut dtiu la» roanuseriu du la 
Bibliolhèi|uc royale de Paris. Raynoaard «o a publié ooe 
dans le CAuix dtpoiim, lome IV, page cl «iunné 
il'assez longs fragnicnls de la 2«, V, 310. Klle esl iiilitu- 
it-e : le Traor, el *c cotnpoÂvde 810 versUc li s)l!nhes, 
loua aur la méaie riaae eiw. Piarre y donne des déiaili 

Mir s.i htntllr ; li- trésor qui donin "^on nnni h la \>\(< c 
e->t la science que l'auteur avait aci|ui.sc (I.-iiih l-t gram- 
maire et te> artsdiu Itbéraos. Ge passage est fort eurtovi. 

C(UlItICIIU> (Ji:a>), relijiifux ittimi-itiii, cli:niel;iih 
du roi Chnrles V, traduisit du ialia en français, par or> 
dre de oe prince, en 1373, fe Livre du pnpriétêt da 
cAoN»; «eue tfadiieiMMl fui revue, corrigée et pUbUÎT par 
un autre relif^ieux augiisliii . Pii-nc Ton!)-!. '^ni<^ iifrc 
le grand i'roprièlMre, Ljon, sanï date, in-ful.j il eu 
«liste un grand nombre d'édîlioiu, devenues rares, at 
I 'e!,t leur priocipal mérite. L*«riflnal • pour dtfe : De 
[tn^irklalibiài rtrutn, 

GOaillÈAE<Piiaa8 M),aniipape,ilufelSniai 1338, 
MMia le nom de Nicolts V, né à Corberia (Abruszc) , sé- 
Xail marie dans sa jeunesse, el avait délaissé :>u fca)me 
pour entrer dans l'ordre des frères mineurs. Louis de 
Bavière le fit éUre, non par les cnnlinaux, mais par le 
jreuple, pour l'opposer ù Jean XXII qui négociait avec 
les priiicca de rÂllcmognc poiu faire élire un nouvel 
Empereur. Louis, eUIgé de quitter Rome, y revint Men- 
lot couronner l'anli|i.i[«.' ijui le Lnasuci'a :i suti tour i t le 
conlirinadaas sadi^itéimpéiiale. P. de Corbière, dont 
itt sort était détormala ottaoM à eelid de TEmpereur, 
quitta Rome en niénio temps que lui, el se réfugia d'uliord 
;i l'ise, où il excommunia Jean XXII ; mais oblij,'é quel- 
i|ucs jours aprùs de (jixudrc la fuite, cl prévoyaul qu'il 
serait lAt ou lard dceouvert, H revint à Piae d'aè il écri- 
• it nii p:ipc une lettre pleine de soumission cl partit pour 
Aviguuu. Il y parut iti coitsisluirâ public devant k |>ap<: 
et le laeré oaliéee, fil une abjoniUon puUlqM, la eoide 
au cou, et fui enfermé dans une prison, OÙ il aoumt \é- 
nitcut en octobre 1330. 

COUBM (Roasar), sieur de Boissereau, poëto fiaa- 
^is du te* siècle, esl auteur, suivant Lacroix du Maine, 
d'un Titiiti' Cil ivrs it: t poésies el Jcup ' U '. di'ilii' "i ll>ii 
«ard, el d'un poème intitulé : le iyutuje de la Pan$, 
1874, iB>4*, 

r.ORHI?( (JACQiy,), littLialeur, né à Sainl-Gautlier 
dans le berri vers 1 l>bO fui avocat au parlement de Paris, 
puia oonadllcrdu roi et maître des requêtes ordinaire 
de la reine Anne d'Aulriclie , ot mourut en lë'»3. L.es 
principaux ouvrages de J. Corbin, sont lus suivants : let 
Anunmdt PhUocaste, Paris, IGOl , io-1'2- (a Viv cl 
niiradct île taiuk Gawviivef |)o«'nie, in H";^i <«i«/c 

l'r^iHciiiJc. DU l ie de s4tiiU i rançois,\v r m . 1031, Ïn-H"; 
lu ïte de *ain( Urum, Poitiers, iUi7, iu-fol., avec 
V/HOautétê Ouaiitmi Triomphe tkJénu^krkt am 
tris-saint tucremeHl ; une ti aJtirlitin de la IJiUe Paris, 
I0i3,4 vol.in tO. Corbin cul un lil« qui suivit lu carrière 
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dn barreau , et dont BoilMit parie plus favonMenwtit 

que di; |N re. 

CCIttUI '< KAl' (JtA>-nu'TisrK-JijvÉPi*L. comte ot). 
général français, né en i77(i, à .Mareiiicnnes, où sou père, 
intendant f^éral da bans du roi poor h généndiié de 
Tours, était, de plus, ImUIÏ général des so'^TiriiriM et 
terres de rabtMjredeMarcbienoes, avait 17 ans, lor^ue en 
1795 il embMM» la earrière nilRairo. Son «benio fat 
lent d'aliord, et il n'obtint durant la période répulili- 
eainc que des gradot ioférieara. Au couuoeneement 
de l'empire , tt fut fut noouné capitaine des rbao- 
scurs à cheval de la garde impériale. Sa brillante 
(^■.lUiluifc fl l.( jitiirni'f d'F> l;ni lui v;dut le gmdc t|r- cîi. f 
d'oeadron, qu'il ixhangc» bientôt contre celui de coloitcl 
dn 90* riment de dragons. Lonque la guerre dTspa* 
giic éclala, Corbineau fui désigné pour se rendre dans la 
péninsule en qualité de général de brigade ; et , après le 
combat de Burgos , il fut dtawé de li epolt d*oflieier de 
la Ltrgion d'bonaeur. LVnnée snivinle , Napoléon ic rafw 
|n l.i |iiiui' !*» intwn(T en Allemn«ne. Dans cptte d«'*u\iAmr' 
guerre contre l'Autriche, l^orliincau se distingua, comme 
k ma ordinaire, par une grande activité al |lar une bra- 
voure il toute rjirctivc : i' rrndit df*<! «n-rirv* n Warrrini. 
ut y fut blessé. Il fut plus ulile encore i u Knssic ou si 
Ton veut en Ulbuanie, torsqaNI faisait |tartie dn eorpo 
confié à Guuviun Sainl-Cyr. Chargé, à l'époque de la re- 
traite qui suivit l'inccadic do Moscou, de défendre quel- 
que temps le pas.sagc de IXKMhaIch ( route de SoKiieuâi 
à Wiloa par Vilepsk), il se laissa, en se retirant, coofier 
par 1rs Hus-ie-î. i^ui l'eussent pris infaiHiîflemriit si "i- 
néral W rèdc, avec ses Bavarois, n'eût poni comme pour 
le dégager. 11 profila fort babileneni de l*oceapfttion qtse 
ceux-ci donnèrent .iu\ cnuriuis pmir p^irlir de Gî>lll^'»U- 
koé , où il se trouvait alors, et venir rqoindre raraér 
française, qui suivait la route de Siwoiensfc it Wïlm f» 
Dorisuv. 11 se dirigea donc par Doglinovo et Un, aar 
Plclchnilsié, et de là sur Zcmbln , dans le voisinage de 
Dorisov, afiu d'y passer la Bérésina (on compn'od que 
rite rivière était entre sa brigade el l'armée fiançaise, 
i|ui ;itiir^ quilt.-iit à peiri»' le Hntei-MT à Ortha). Partmif (r 
pays était rempli de Husscs cl de Cosaques entre lesquels il 
lalbJl pour ainai dira, sci^iaaer: par aneaaple les Coaaques 
de Tcbemichev l'avaient précédé de detix jours ii Plcich- 
uitsie. Arrivé à ZemlNU {'il novembre), il apprit que 
Borisov était depuis le nutin occupé ]Mir les troupes de 
TcfaîtebagOV) et qu'en conséquence il fallait teuuocer am 
]>as=nî;e sur ce |M)iut. Se jed r d.ui;. les dtli'i - N.i> en 
tre idembui el iJorisov, et trouver un autre jMiiut pour 
fnndiir la Bércaina , Ida furent laa don nntques soins 
de Corbineau. Il cul le bonheur de savoir par un >.:i 
que 3 lieues au-dessus de Borisov, à tstoudzianka ou 
plus précisément i VeHiloiro, était un goé. Il se hUn da 
mettre cette iuforaMtiOB i profil. Son itinéraire altim 
ratteiilioit de N.ipoléon, qui l'appela pii-s de lui. et 
résolut d'eUeclucr ie passage de iu liéré^ina par le gué «Je 
Vcssilovo, tout on ainuknt daa préparaliEi {mnu* la frn» 
chir à IJorisov. Otfe drri^ion prise, rc fnt nalurellemoni 
à Corbineau qu'il contta le soin d'aller s*ca>parer «le» 
éminenoea de Sloodaianka at do fidre lea pre n dè r e » dis- 
positions pour le passage. Ce général réussit parfaii*-- 
ment dan» celte douUe tirbc. I.es scrrkes de Corbiiwim 
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en celle occkiiloo fuient réeompcus^'^ l>ar te titre 
d'aide de caïup général, que lui dMIUI Na|)oicuii ; el 
c'est cil celle qualité qu'il fil la c,iiM|»af'nc du i\e en 
1813. tNouiuic de plus gûuvral de division le i'i ami , il 
eoamwodail b etfabrle du toipê mm lea enlrode Van- 
ilanniH>, torsiiuc ce ^ériL-rul , apivs .sq brusque et fune:itc 
tenlalivo sur Toeplilz, fu( mmè par dM forces «upé- 
rioara et pris diMl que presque tool Mn ooi^M» GorM- 
ncau parvint à en sauver des débris , et fut on ds ceux 
qui portèrent à remptn ur les nouvell»^ de ce revm. Il 
arriva couvert de sang, blesse-, armé d'un sabre prussien 
i|tt*il mmât Mnagé cootre teain dans ta wëét, La «aas» 
pajine de 181 1 fouroH encore à ce général les moycos de 
se signaler. A Moolinirail , il sauva la vie à ?iapoiéoD } à 
ralhira de iWins, le 5 «arst U déposta l*eniMnii de eene 
ville, dont il demeura mallre Jttsqu*aa 13, époque ù la* 
quelle il fut obligé de la remetlrc au curps russe du gc- 
nêrni Saint'Pricst. Décoré par Louis XVIII de la croix de 
Sainl-Louisi ( 19 juillet ISU^c* de celle de grand ofG- 
ricr ili' la h('>;iori d'Iionnctir (17 jniivicr 1K|?)). Corbi- 
ntiau, pendant les cent Jours, reprit sou service d'aide de 
canp général aoprès de Napoléon, qui l'envoya suoeeast- 
\i'iii(!nl ilaii.i II' Midi pour faire 'im ra|)|>ort ^nr le géné- 
ral tiroucby» puis dans la Vendée. C'est dans la première 
pulie de sa mission quil trouva le duo d'Angoulénie pri- 
sonnier nu Pont^^aint-Esprit, et donna de la part de 
Bonaparte l'onlrc do sa mise en Ifbcrté. Il lit auv>i lu 
campagne de Belgique i mais la courte durée du GcUe 
goem ne lui permit peint de se distinguer de nouveau. 
Rcnin» n|>n's !n dciixièmi' restauration ihn^ l'olncnrité ili- 
la vie privée, cl jouissaol d'uu Iraitemcut de relraitc, 
Corinoeau mourut vers 1830. 

OORBinEAU (Constant), frère alué du précédent, 
•Tait , dès 1807, le titre d'aide de camp de l'empereur, 
lorsqu'il fut, selon l'expression de Bonaparte, emporté, 
t'oufè, nkluit à rien par un boulet, à l'instant où il aclic- 
vail lie Idi (li)iiM(T drH orilrf. Suhanl tes .Vf';ii;)j'ns ili* 
àainle-Uelénc, ce fut un des cvéncincnls qui iircnt sur 
rempercur le plue d'impression. 

COnni:\'ELI,I (Jacv ».>), litt.'ralcur, lu' à rion-ncf 
dans le lli<^ siècle, viul à Paris au temps du Cathcriuc de 
Médiets, dont il était allié, et (|ui le plaça auprès du duc 
d'Anjou, son fils, pour surveiller ^on éducntion. Corbi- 
rii'lli fut lîu avL-c !(• cliancclicr de l'ilopital, i^t >t' rrtifîi) 
utile à iienri IV , en l'informaul secrcleuicul de ce qui si- 

pMndiè Parte sous la Ligne. Ou lui duit ta édidom de 

jiltisifiirs ouvrages qu'il faisait iinjinnicr à ses dépens, 
eulrc aulrcs : le CarAoccio, de Uoccacc, avec uoles, 1 SHiU, 
iD4" ; le CuuIsH a osearAiiNtnlj , 11176 , in-4« ; le traité 
de Dante, delfa tolyare £"7 ( Paris, IS77, in-y»; la 
liella matto, de J. de Conli, av w d'autres poésies, ibid., 
158U, 15i)5, in-i2i VÉUiique d'Aristotc, abrégée de 
Braiiet, LfOB, 1W8, ln-4«. 

COBDOELLI (Jban), petit fils du inécédrnl, «ccré 
taire dos couuuandomenls de la roiue Marie de Mêdicis, 
morlâPariseojaia 1716 plusquecanlenaire, était recker- 
clic dans li-s meilleares sitriétés pour rcnjoucTiicnt i!e son 
esprit. Les lettres de Al"» do âévigoé reofcrmeol plu- 
siaun détails sur eet aimable épicurien, dont on « les 
Ivants : Extraits de fout la beaux endroits Je 
t ét* pim efièbrfê m^ursde et (emp*, Amsterdam, 



1681, 6 vol. Ia*19| te Atuituu ktibtrktu tatUu réduit» 
en maxinut , l<50i, in-12; llutuiit «fciiéalugigau </<• lu 
maison ilc Guiuii , (7US , 2 Im-( ". Il a laissé en 
aiauuseril : lacite réduit m maximet, st vol. à la 
Mbliethéque particulière du roi Ji Paris. 

rOIllU>IK!\ (St.), uéà Cliûtres près âr Paris, dans 
le 7" siècle, vécut pcodaut 1 4 ans dans une oellulc autour 
de taqudle aa rotation attira de nombreun disoiplaa 
quil soumit à «M figjle commune; il les quitta, poujr se 
rendre à Rome. Le pape Grégoire II, ;i>ant connu son 
mérite, le nomma évcquc, el l'envoya prévliir l'tvangile 
CD Bavière. U mourut k Frciaingoi eu 780. Sa Kii • été 
écrite par ArilMUt aoo S* sucMaesnr sur le slégada Prel* 
siogeo. 

GORBULON (CMiiva-I>6HiTiDs)« général romaia'sous 

les règnes de Claude et de Ncron, commanda les légions 
de la basse Germanie, contint par sa prudence cl sa va- 
leur les liarbares qui menaçaient d'euvahir les Gaules, cl 
fut envoyé pins tard en Arménie pour conduire la guerre 
L'iilrc|iris(î conlii' Tiridatc. Après avoir réialili le roi 
Tigranc sur le tronc d'ArnuMiic et contraint les ParUics 
k demander la pais, Gorbnloo, iaatniU que Néron avait 
ordonné sa mort, se |ierça de son é|iée en disant : « Je 
l'ai bien métHé; • Tan 67 de i. C. U avait composé des 
mémoiros militaires dans la g^nre des Cbwwienrainw 4» 
Cëtar; mais cet ouvrage s'est perdu. 

CORCLD, fils de Baja/et II. fut :ip|wlé à srouvormT 
l'empire oltosnao pendant l'absence de son péro, alors en 
pélerimigé à la Mecque. A sou retour il tel remit les 
réncs du gouvernement, et se relira dans l'Asie Mîncnrc 
où sa résidence était Ibée. âélim, autre fiU de Bajazet, 
aTOOt contraint ce faiblo priuee à lui eéder le Irtne, et 
voulant se débarrasser d'un eoinpétilcur d'autant pbn 
dangereux qu'il avait déjà exercé l'anlorité suprême, et 
que les esprits étaient disposés en sa faveur, fit étrangler 
Corcud l'an fli9 de l'hère 1613 de J. C. 

CORDA (Claude-Amtoinb) , né à Vitrj -lo-Prançais 
le 9 nui 17C1, fut élevé cliez les doctrinaires ut se oon* 
saera debonne bnre è Hélat eoeléaiastique. Il n*élaft qn* ' 
sîinplo vicaire, à l'époque de la révolution ; mais ayant 
prêté tous les so'mcnls exigés par les décrets de l'assem- 
blée nalionale, il fut nommé, en 1791, euré de la pa- 
roisse de Soi&l^anrioe k Reims. Obligé de renoncer k 
w fonctions, comme tous les ccdéMas(i(iuc^ à l'époque 
de la Terreur, il renon^ eu même temps au célibat. 
N'kjrant plue d^Omplol d^nis eetle époque, il se eeosaera 
tout entier au commerce des Muscs et a celui du vin do 
Cbampagnc, qui le conduisait souvent a Paris. Ce fut 
dans ces voyages qu'il se priaenta chez Odille , et qu'il 
ne craignit pas de Mn oonnaîlrc ii ce grand ptK'ie les 
essais de sa musc. Le manuscrit tout entier en est resté 
dans 1rs mains du sa vcuvr, auisi qu'un grand nondire 
d'autres poésim inédilci. Corda mourut h Reims le 
18 mai 1830. 

CUIIDARA (JuLES-CéSAB), jésuite, né a Alexandrie 
en Piémont le 16 déccmbra 1704, Tun des moilleura 

poéit's latins qtrail proilnlts la société, jint l'habit à 
Rome en 171 B, professa les humanités et b pkilosoptiie 
avee sueoès pendant plus de tO ans{ fut en I74S chargé 
de continuer l'Iiisloirc de la sooiélé; lors cic sa suppres^ 
slon revint dans sa ville nalalc, lù i'anidé»ai<> dct /m< 
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•NotîlM le nomiun sou pt^ilent pcrpélucl. Il mourut le 

0 mars 17*^^. ?^!«s com|K»lriolci lui diil ('r igi' niir ^Intiic. 
Écrivain spiritiid cl ciégaiit , !>i-^ opère latine et ital. ont 
élé ranetllis à Vcnûe« i804 , 4808 , in-4*, précédé d« 
sa ViVrcrilr en lalîn par UD dc SCS aiK-ii*ii'< coufrcres. N- 
P. Biiclivdi. Le premÙT vol. contient VlJhtoire, en Initii, 
dc Ch. Sliuirl le [)rp(cndanl , cl Uc sud c^jvédiliou en 
Écofie; le!M7/tii0fi«, égriement en latin, du collège 

Gprm!iiiîf[rn' ; !r lî*" tns fh-nhnyif funèltres,\e.s panègyriquet 
et ÏC9 poé»ks latines, parmi lesquelles il faut remarquer 
les 4 satires contre les faux saraobt : L. Sedani de totd 
gmculoruiii hujiif ii inlh IUlrralnrum , tjui lïrcnl tnnt ilo 
bruit lors de leur publicalionj et le 4» enfio, les poéfiet 
Uàltametf «le. C*est à Cordar» qw Ton doit le d* to). de 
l'^Mtoirtf dc5 jésuites , ITJIO , iti-ful., cl il en a laisse la 
suite jusqu'à la $u|i|>rcssioii dc la société. CancciUeri pos- 
sède ses manuscrits. 

COIU>ATl$4 ou CORDE (VlMCtKT)« llllémteur , 
«'lait lit; dans le 10'* sî('( tc à Vesoul, au comte dc Bour- 
gogne. Ayant achevé ses éludes à Paris, il y enseigna 
le f{rac et le iatla avec asseï do soeeèa pour a^allirer 
!;) li;iino i?rs antres 2i;iiiiiii.iirH>ii->. Oîiliui' «le se sous- 
traire à leurs tracasseries , il se relira à Tuulou.'ie. ^lak, 
en iB4IS, des Iroublcs éelalAreiit dans eelle ville, les pro- 
testants mirent le feu iiniu plusieurs quartiers; la mai- 
son qa'liabilail Cordatus fut la proie des llammes , et il 
col la douleur de ne pouvoir sauver ses manuscrits. Le 
CMdilWl d*Arniagnac, protecteur des Mvants, lalafani 
accordé un asile il:nis «nti j»alais à .Avî;:ni;ii . it \ rf-jn ît 
le cours dc ses éludes, et eut le courage de reconimen- 
«r les ourrages qn*!! afait perdus. 

CORDATL'S (MAiraicE), méderin de la fariillé lii- 
Paris, ne à Reims , dausle 16* siècle, publia uo ouvrage 
sur llippocratc, qu'il dédia à Mai^gnerile de France, 
rcirin de Navarre sous ce titre : l/ippoeraiiê Qri Vhtllu» 
HEPl nA&dENinN , hoc ett, lit tU f IM» mrgmSbm aeci- 
dunt, Paris, 1S74, in-8'. 

CORDA Y D'ARHAftft (HAaiB-ANNi-CnuiMTTi), 
i»cc en 1708, ;i Sl.-Sadirnin, près dc Sécz, en "Sorman- 
die, de parents nobles. Après les cvénciuciits du ôl mai 
1795, les cbeb du parti républicain de la Convention, 
proscrits par Riii>i <]iipire, dllèniil se réfugier daus les 
départements dc l'Eure cl du Calvados, où ils avaient 
l'espoir de souferar en leur faveur la nombreuse popula- 
tion dc la iNormandie. Les livrCi de quelques écrivains, 
et surtout ceux de l'abbé Ilaynal, son auteur dc prédilec- 
tion, avaient fait oublier ii Charlotte Corday les leçons dc 
itooceur cl dc résignation du paisible couvent où clic 
avait clé élevLr ; hieau'-e des réfugiés, lioiiurable et belle 
dans les principes ({u'clle s clail formes, l'éuei^ , .le 
diaraw de leora difeoors, ol ilntétét qnHnspIreDl ton- 

jours;") une Ame générrti^r drs lintnmrs dc mérite indi- 
gucmcnl persécutes, csallèrcul, outre mesure, son iout- 
^nation ardente. Voyant le peu d'empressement de ses 
coni|Mlrioles à tirer vengeance des oppresseurs dc son 
pays, elle se détermina à fnipiier seule un grand coup 
qui jctikl le trouble et i'elTroi dans les rangs de la faction 
triomphante. Elle se rend ii Paris, où elle s'octupe d'u- 
bord à reconnaître l'esprit qui règiiail (l.iti\ W ludtlii'. i l 
se fait ensuite introduire dans les tribunes de la Conven- 
tion pv l^Mié Faoch6l,«aqad cette ilinple eonpiaiainee 
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I pour une inconnue devait bieolAt coûter b vie. L*a«scm- 

tJ( (; retentiNsaiUdcs décinmalions les jdds \ I'iteii!L> hm,- 
Ire lt£i inalbcureux proscrits } c'était à qui projM>.scrail 
de prendre contre eux les mesures les pins extrêmes. 
Tant d'Invoelives contra des lionnncs dont elle avait em- 
brassé la musc, rcdoubicnl l'indignation dc Charlotte 
Corday, cl clic ne balance plus à exécuter son projet. 
.Marat, celui des ilcputcs conventionnels qui avail le plus 
contribué, ;ni iriniiis |iiib!ii|iieiiu iit, ii la révolution du 
31 mai, ne paraissait pas in rnssemblce depuis quelques 
jours. Charlotte s'Informe de son logement et lui écrit 
ces mots: « Citoyen, j'arrive dc Cnni. wûw wnwwv [.our 
la [Mitrie, vous fait sans doute désirer de coonaitre. les 
événements q«i «ni en lien dans cette partie de la répu- 
blique. Je me pNaenleral ehes vous vers une heure, ajret 
la bonté de nie recevoir; je vous roellraià mênicdc ren- 
dre un grand service it la i'ranee. » Cette lettre et une 
seconde étant restées sans réponse, elle e» écrivit nae 
troisième fp IJi juillet 1793, où elle parlait il<"i £^r:it?d- 
secrets qu'elle avail ii révéler et de ses luaibcurs pcrsou- 
nel.<t, auxquels elle espérait qne la belle iniede Narat ne 
serait pns îiisrtj^iMc. l'Ile >iii\ i[ le |ioî U'iir Je < e Itilii t. 
et arriva presque aussitôt que lui à la porte du député. 
Deux femmes qui étaient dans Panliebambre révisèrent 
d'abord de la laisser entrer ; mnis Marat, qui comprit, h 
leur conversation, que c'était la [K-rsonne qui lui avait 
écrit, ordonna de l'introduire. Il était alors dans une 
baignoire, dévoré par une maladie dégoAtante qui le 6ii- 
snif tmtihpr m putréfaclioii. La conversation s'élanl cn- 
giigec sur eo qui se passait dans le Calvados, Marat 
demanda à nneonnue tes noms des députés et des admi- 
nistrateurs qui étaient alors ,'i C.ien e'. h Évrcux, les écri- 
vit sous sa dictée, et lui dit en tcnuinaut, que, sous peu 
de jours, il les ferait tous guUloUngf à Paris. Charlotte 
ne voulut pas Cn entendre davantage ; elle tire un rou- 
leau cotlié sous sa robe, el l'enfonce tout entier il ms le 
sein de lUarat, qui expire en {joussant ce seul cri : • A 
moi, ma chère amie ! • Les deux femmes accourent, le 
voient etjilranl, cl celle qui vcnnit de lui donner [:i niorl 
tenant encore sou couteau sanglant à la main et dicrchaut 
il s^éehapper. N*ocant pas la saisir, elles bonleveraent 
i|iul(|iii^ nieiiMe'; mit son ii;i^s;i;;e, en cria ni à l'assa&si- 
t at. La garde arrive, la coupable est arrêtée el livrée an 
iribanal révolutionnaira. Ckarlotle n'y montra pas un 
instant de Hiililes^e. FouqaicfkTin ville ayant voulu faire 
l'éloge de Marat clic l'interrompit brusquement, et dit 
que Marat était un monstre. Le délit et toutes ses cir- 
constances étant non-ceolement avoués, mais KNitcnus 
p,ir i'ncni^ér. comme une action di^iic d'clngcf, un pa- 
reil tribunal ne devait pas être embarrassé dans une ai- 
faire aussi claire : il afléeta cependant d'épniser toutes 

les f(ir'(r.;iniés judiciaires avnnl de [irnnonccr, et chargea 
Chauveau-Lagartlc de la défendre. Voici tout ce que crut 
devoir dira ce défenseur. • L*acensée avoue do sntg4^roid 
l'horrible attentat qu'elle a commis; elle en avons, avw 
sang-froid, la longue préniédit^ilion j elle en avoue le^ 
circonstances le» plus affreuses, en un mot, clic avoue 
tout, cl ne vent avoir reconn h aucun moyen de juatUi- 
ration ; voilii. cilnvens jurés, sa défense tout entière. Ce 

I calme imperturbable, cette eulièrc abnégation dc sot- 
_ mime, et qui n*annoneent avcnn remnrd*, ponr ainsi 
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«lire, eu prëscoee de U raorl même ; ce calme cl ccUc ab- 
niignUon sublimes, sous un rapport, ne moi pas dacw k 
iifiluiT. r.'i«if rr mus, ritoyeiis jurés, à jti;;rr «lequel poids 
doit être celle coiisidcralion morale dans la balance da la 
justice. > La ficro répuMIcaine reoNrcia ravoeat avee 
grate: - Vous avez, lui dit-elle, saisi le véritable côte de 
la question ; c'était la seule manière de me défendrei et 
la seule qui pûi me convenir • E( elle roolutlui donner 
UM témoignage de sa reconiiai.ssancc, en le priant d'ac- 
quitter quelques IK-Ii!»'^ dcltis qu'elle l:iis--;iil i!;iiis la pri- 
svu, £lle entendit son arrél de mort avec ic même caliuc} 
ses traits nVproovênnt pas la isoiodro aitératioo ; enfin, 

cette ftirec (le cnrartArc, [ire^qne siinififiirelle, se tnntitrn 
avec la uiiuivc àiergic au milieu des buées de la popu- 
bee rasscinblce sur le ebemin du supplice. Sa belle et 
noble figure était animée do-s couleurs les plus vives et 
les plus uaturcllcs; clleillspiRiil à la fuis de l'intérêt, de 
rétonnement et de la terreur. Lorsque l'exécuteur lui en- 
leva une partie de ses vêtements, le sentiment de la pu- 
di-ur oirciisée s'i \|)rim.i dnn«ise^ traita ; In fwrtc de la vie, 
qu'au allait lut ravir à l'instant niouic, cloit ce qui pa- 
roissail roeenper le moins. Bile fut décapitée le 47 juH> 
Ici f7!l", ;'i^:i'(' lie 2" nii'i. Klle ii*.i\^;it mmiIii être nv-^isléc 
par aucun prclrc. Louvcl a parle de Charlollc ConJay 
«vce un enthoudasme extraordinaire. Couet de Giron* 
ville, uu il Orléans eu 17(S0, et mort en iSOâ, a public 
une brocliurc inlitulré ; Chai lotfe Curdm/ (/iV<i/ji7tv à Pa- 
ri» le \ 6 juillet |7l>5, ou Mémmres pour servira l'hisloin; 

4tlavbétteUe fimtn» cmn, Paris (an IV), 1 706, in-8» : 

on y trouve b lettre de Cnrday à Barbaroux. Il a paru 
eu lâiO, un ouvrage d'AIpU. Esquiros, iotilulé: Uuir- 
bUi Cor^agf S vol. 

GOaDEMOir (GÉIUUD n), mombre de l'Acadéuiic 
française, uê à Paris au rommeneeinenl ilii 17' viètle, 
était avocat} sou discours sur la nature de l ame d'après 
les prlncipesde Descartes, le fil oonnattrede Dauuel, qol 
Itii ]inicura la plaee ilf leeletir du D.iupliin; il fut admis 
en t(î7a it l' Académie, où il succéda à Uakadcm, et mou- 
mlle 8 octobre I6ft4. On lal doit : ffûloirt de Fmue 
âepuiê h (tinp$ da Gunluii 1 1 le coiumciicchinit de la mo- 
turchie, jtuQu'en 087, Paris, IG8S-1C8'J, 2 vol. in-fol,, 
ouvrage qui n'est pas sans mérite ; te Dùtentemeut du 
mfp$ tt de l'àmc , ru six di^c nlt■^ , Paris, lOCG, in-13; 
/Hic<'iir> jihi;<! jur (h ht juiiiiU-, UlliS, iii-l'^j f.tttrf fur 
k syslciiie de UesairUs, louchant les bèUs, l'ari.s, I (108^ 

in-4* ; TmUé de m^^pAfisif w, «PJUiteinr^cit petififiis, cte., 

P,iri<;. HiOl , in-l>i -, ces divcrs BOfCMU oiitélé recueils 
lis, Paris, i70i, iu-l". 
COBl»EHOV(LotrnGfiIIAUD Di),filsdtt préeédcnt, 

né a Paris te 7 décembre iO^l, s'appliqua principalement 
a l'étude des controversistcs, fil plusieurs missions en 
Suintoogc, et mourut le 7 février 1 1'!% Il avait été cbargc 
par Louis XIV de continuer VSUMn de FYaaet, ecoH 

(neneén pnr son père; mais cette suite est re*ilée en ntn- 
nuscrit. Un a de lui plusieurs écrits, cuire autres : Hécii 
de la Camféttnet ân diaUe oww LtMer, fait pttr Ltttker 
lui-mi''>ii , eii ., avi L- (les notes, Paris, I (ÏHJ . In- 12 ; /.dire 
amire Jurieu, ibid., 1089, in-i»; Truite de l'invocation 
du Saint», 1680, in l^i; TntUé de PEueharitlie, 1087, 
in 1 :2 : Traité vontrv le» Sotiiiinif, 1 6116, in-li ; VÉlerui^ 
des ftàaeê prottoée, 1607, in- 13. 
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CORDEH (Baitdasab), que Baitlcl appelle Cardier, 
ci dont le nom est en latin CarêerhÊif né b Anvers en 
1!>'J2, entra dans l'ordre des jésuites en 1012 , enseigna 
le grec pendant 5 ans, la lliéologie morale pendant boit, 
fat nommé docteur en théologie îi Vienne en Aulriebe, 
cl y professa l'Écriture sainte. Ses grandes connaissan- 
ces dans la langue grecque le porlèrcol à traduire en la- 
tin des écrivains grées. Itans ce dessein, il parcourut 
l'Allemagne, la France, l'Espagne, riUlUe, et visita les 
principales bibliolbèques. Dans un second voyage qu'il 
fltà Kome, il poursuivait avec ardeur ses travaux, quand 
il mettrai le Si juin 1680. Il a fait imprimer : M tt^ 

t'iilntus, Anvers, 10-11), in-foI. ; l'.ijfijsitio jnitnnn ijr.ccù- 
ruiit in pfalmos ex tvlusltssiiiiis maumcriptis codicdtiu 
ooMcittiMla, in puraphrasiti , tommeiUiurhuH , tl mieimm 
diijfsta, 1043-1040, 3 vol. in-fol., grec et latin : la ver- 
sion latine et les noies sont de Corder ; Symbolarum in 
.Vattlututn tomut aller quo eontinetur cateita grwcorum 
Penedtum triginta, colleclort Nmtd epitcofio eemumm M»* 
terprete Corthrii), Toli^^u^4■, Itii?, iii-fi)lii). etc. 

CORUERO (JeA.^-.MAnTl^), traducteur espaguoi, nu 
i Vatenee vers 41140, acheva ses éludes a runiversité de 
Louvrnii . cl, .ijin'^ avoir reçu ses grades dans la faculté 
de tliràlogic, revint dans sa patrie précédé de la réputa» 
tioii (|uelai avait acquise ses différents ouvrages, nutant- 
inent une belle traduction en vers de la CIuriMudt de 
\ i«la. l>oii !iiuirJiii>le cl lion poëtp. il reçut de ses O0ai> 
patriotes raccucil que méritait co double litre, et Ait 
pourvu de quelque» b énéfices. Nommé en IB80 curé de 
Sainte-Calberine de Valence, il fut In victime de son zèle 
daus l'iucendie qui détruisit celte «^isc le jeudi saint de 
l\mnée 1S84. Ne consultant qne son courage, il s*éian(a 
dans les flammes pour en retirer le saint sacrement, et 
mourut quelques semaines après de ses brûlures. On lui 
iluii des traductions estimées des Fkun de Scucquc, do 
Josèphe, d'EuIrope, du Pramptuoift dei méd^Ùee, de 
Riiuillé. Le seul opu-îctile originrd que l'on connais«;n de 
lui est laMamra de etcriviren catleilano o para corrcgir 
Im erroné jsnsfBks en que iedee eoet y crrar^ Anvers, 
HiîiO, in-8". 

COUDES (SmoM os), navigateur hollandais, lit par- 
lie, en qualité de viee^miral de IVipédilion commandée 

par J. de Matai , cl destinée à tenter la route des ilcs 
j Moluque, \m- !<• iléin.it itr Magellan. Mabu éUiul mort 
(lendaul la traversée, Cordes le remplaça dans le com- 
mandement. Il entra dans le déIroH de Hagslhin leG avril 
riOP, et y fut rclctiu iKndanl 5 mois par des temps 
atîrcux. IMus tard ses vaisseaux furent dispersés; 3 furent 
pris par les £s|Mignols et les Portugais ; celui qu*il mon» 
lait disparut, cl l'on n'a jamais su ce que ce lulimenl 
L'init devenu. La relation de cette malbeureusc expédition 
se trouve dans les Grandi voyages de de Dry et dans plu- 
sieors autres recueils. 

CORDES (Jr \> or), Cnrihsius, lillératcur, né en l 'MO 
à Limoges, fut cbanoinc de cette ville, cl mourut à Paris 
en 1643. Il a publié unei7îMepfWiMfiirsa<n4MirlîWiir 
Limoges, inséréi^ dans Ir lome !'*'• de la Vie de ce saint, 
par Donav. de Saiut-.\uiulile, ( t en latm dans les bollau* 
distcsj //iNcmon «jpNKu/ti . ele., Paris, 1015, in-8"; 
Gevgii Citsaudfi optn, ibid., 1010, in-fol.; Histoire 
det tnmUe» du rvytwmc de Mapke en 1480, traduit de 
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nUiliiM), Mà.. 1607, iQ-8" ; HiOem des di/fM adi entre 
l'uui Vit ht rrjiuhiiqtte de VfiiHff, trftduïlc de Fni'FBolu, 

ih\t\., H>2H, in-H». 

CUni>E8(DEM9DE), parent du prôrédcnt, avocat, puis 
coiu^ller au Châldct de PaHs, mort en navembre t6t2, 
fut rnmidc saint Vinr(>i)ttli'P.'iulc,ot l'aida Itoniicoup dans 
rétablissement «le SainULiazarc. Sa Vie a clé écrite par 
Godcaa, érêqae de Gratse, P»rvtt IMS. {n>t9. 

CORDES (le P. ErTVcns de), -.iv.mi Ikmk.-.I^ lin, riait 
né vers IS/ÈO a Anvers, d'une romiUc d'origine français-. 
Ayant nàtevé ses éludes I Pacadémte de Padoae, il fin- 
lirasv! la vie religieuse dans l'abbaye de Suinte Justine, 
cclèlire par la réfortne ipi'y inimduisit le B. I.onis Rarbo. 
Il s'y perfn-tiotina dans U s langues auviennes, et s'appli- 
qua «urioul à Tctudc de rbdbreu et des lirres saini^i, 
qu'il se rlmn^ra d'rrpiiqti'T h «p': jeunes eonfrères. Élu 
dans la suite abl>c de Saint-Fortunat , près de ba&aind, 
il fbt, en celte quaHtf, dj|Miléde «on ordre «u eoneilo de 
Trente, un !1 fît .nlminT rrlrridnc de ses eonnaissmr>'^. 
A son retour en Italie, il rentra dans Tobbaye de Sainte- 
Jualine, et y tertninti sa vîe an mois de septembre IS82. 
Ccsisar les plans du P. di Cnnli s que furent exécutées 
les magnifiques smlptures qui décorent le cliœur et les 
cloîtres de cette abbaye. Ou y eonsurvc en manuscrit ses 
mnngaf entra on Ires, un DiakfMtutin A la Dibte, des 
Commpulaira sur Ir mjm^ftlr drf (tp^tref, et sur les ÉfUrn 
de saint Paul, cl des Tmilâ de contrmxriei. 

GORDIEIVIVE (AtBxi94osm), jeune iMlanlsIe dont 
les pirnner» fravniiT donnèrent aux'nmis delà science les 
csiH'rances les mieux fondées, àail né te Ib août 1790 à 
Jussey. département de la HaulO'Sadne. Il explora les 
deux versants du Jura, et pareourut à pied la Suisses, 
les .Mpe5, I(> r);)ii[i?iiiir. I:i Pi u\cr>cc. Ir I.rtnprnr-iîui'. les 
Pyrénées faisant d'alioiidanles recolles. Cédant aux dé- 
sirs de M mère, il aolvit, de 1817 o 1890, les coursde 
la faetdté de Dijon ; et . f'rtant fnil iTrrvoir nvocat, il 
revint à Dole, où, comme on le devine, il s'occupa moins 
de droit que d%istoîre naturrlle. Nommé oonsenratcor 
gratuit «l'un musée qu'il avait en grande fiarlic foin 
lui-méinc de ses dons, il fut uo des fondateurs de la Su- 
cîdié d'Sagrieultnrc de Dôle, qnî le choisît ptur son secré- 
taire. Auniois de jtiiUct 1850, se rendant à Paris et ne 
trouvant point de pince dans l'intérieur de la diligence, 
il monta sur riinpcriale \ mais en entrant ù Sens, la toi- 
Ittie vCTM, d le mallKiireux Jeune homme, lancé contre 
un mur. fut tué à l'âge di^ "0 an-. On ,-i de Cordicnnc : 
Prwfeduê mUoiuic d'un cours de baUmiquc, Dole, ItJiO, 
in-4*; TtAkati nfttùpthfue ^têm tkmi/katùm iupkmtti, 
une feuille in-fol.; Aolicr phyto-topographiqut abtrgèc de 
qmJqmt Ueux dm JurOf de l'Udtëtk et de ta Smokf Dàle, 
1899. in^. 

CORDIKR (Matri rin). prêtre, né en U7«, en Nor- 
maudîr. «uivrinl ijuclffuc^ l)iop;r;ïp!ti's . et scion d'autres, 
dans» la province du Perche, s'est fait une réputation as$i>z 
étendue, en enseignant anx enfants les déments de (a 
granuuairc latine. II iir.v;ti1nif (rr^-îiirn . i î in;.nir , i^i 
il était d'ailleurs doué d'une patience admirable, il pro- 
fessa la grammaire d^abord k Paris et dans quelqiies unes 
des principales villes de France , et enfin à (lenève , où 
il mourut en ibOi. Il avait composé, pour l'usngr de 
SP» écoliers , quelques ouvrages qui ont joui longtemps 



d'une certaine réputation. liCS plus osliméi sont : Oi 

ratrupd sennonù apud GalUu rnifudittiout , rl Inlini 
qnmdi rnt'mne, lî»5(>, in-4"; Citllnquiomm scJutlatticonm 
libri rjttnlmr, Ititii, in-8*. Ces dialogues ont été traduits 
en français par Cbapuseau^ en 4 WD. On doit cneoro I 

Cordier tini* Vrrnnn inti'rfiucaire de* /JinltifUe^ rtflnftHcs à 
CatoH , et le Miroir de la Jeuwuff ouvrage plus connu 
sous le nom de As OmXUi ptdrUe, 

CORDIER (NiidLAs^, prêtre, naquit au Havre en 
108i. I! est auteur d'une Instntetim da pitoleê, en trois 
parties , qui «Mil t k PUnfnije, l-t TllMln dinMbfb'Nalsaii, 
et le Juiinml ilr )/((t /;/rii'(<m. Cet ouvrage est fort estimé. 
L'auteur fut profi'sseur bydrogmpbe du rni à Dieppe, 
où il est mort en 1760. Pendant plus «le 40 ans qu'il 
occupa cette place . il a fait un nonilire constdéraltie do 
bons élèves. Son pi'rc cttiit aussi auteur de plusieurs pe- 
tits ouvrages de navigation, et a dressé quelques caries 
marines, estimées dans le lemps. 

rORDIER (FRA>r«iis). sieiii- ilos M,uili'l>. fut iiuel- 
que temps dans 1a congr^tion de l'Oratoire, qu'il quitta 
vers 1680, et nranmt en 1698. On a de loi JfimMf 
chrétien, et la Vie d'Ami» éu Amfit , cannéKte, P*ris, 
i«5>4, in-8». 

CORDIER (Clavde-Simo>) , chanoine d'Orléans , né 
dans la même ville en 1704, y moamt le 17 novembre 

1772, après avoir publié uue 17c de h nu'iy de OinnM. 
fondatrke de l'ordre de la Fùttefio/i, Orléans, 1753, 
in-lS. 

rORDirn r.r->TII.. m I.iiîn 0>r,lriu$ Lepidm 
(Uëgimalo), liunuinislc, né vers le milieu du sièclC) 
à Langrcs, abandonna le barreau pour se livrer àl'ensei» 
gncnirnt ; < (, après avoir professé les humonilés au col- 
lé^i' lie SI ^ nie natale, devint princi|>al à Ghaurnont , où 
il mourut vers 16â0. On connaît de lui les opuscules sui- 
nnls : Aimlttirii epignmmatum bm», l^ngres, IMM, 

in-|0; Anniiiufin fm partes âhitat t uMemata , epi/rain- 
mata t t varia, Ihiris, 1592>, in«itf ; Qmin ttiaeours dé- 
vole H wdBB Siaf w s à Nnsfruefiion du rJkrASRN, dumoHNil, 

!i:n! rie. 

4:OUOIEB (l'abbé Eoaoxo), dit de Saint-FirmiH, 
était né à Orléans vers 1730; ilembraasa Pélat eedésias- 
tique, et, n'ayant pu obtenir dé bénéfice, vint à Paris. 

où il s'orc u].:i (I<- lilli'rntnre sans jvouvoir jamais acquérir 
ni K-putalion ni fortune, l^'.iliiié Cordicr fut longtemps 
secrétaire de la Soeiéiémafonniqoedeo Neof-Sorars, et N 

rn rrmplissaîl h^s fondions lor^ijur y-eUc sorii'Ié f('t;i Viil- 
tairc cl FranUin. Il fut un det fondateurs du Musée de 
Paris en 1780, et se vit obligé de renoncer k cette place 
par les tracasseries que lui suscit:i un liomme qu'il avait 
refusé d'y faire admettre. Il était, eu 1701, secrétaire de 
la Société littéraire des Neof-Sœurs établie sur le quai des 
Miramioncs dont M"" Panny de Bcaoharnois était un des 
cory-fdifVs. 11 n']>iit ^i'": lrnvr>itt H(l«'r<iîres après la ebule 
de Robespierre j mais il eut toujours lieuucoupde peine 
h vivre dn produit de ses compilations. Il moamt i Pkria 

en IS!^. On .!r lui : Zarid.nni. tiJi-nlie qui eut trois 
représciit;. lions, I70S, ïnAt \1S lotit de Luuii XII, 1778, 
in-H" ; Éloge de ManUhn ; ta jeune EtOme, ou kt F^ran- 
çnis à Tuni,i, coniéilie en un ncle, 1793, in-8" ; VAUUle 
frawaiar, l7!)S-l7îiy, 2 vol. \n-^ ; RtcUereher hiHari- 
ques tur k$ obttacla qu'on « rus à $tirmoa(er jtaui- t^iurtr 
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la tangue française, ^SO\i, k Mémorial de Théodore, 

in-lSj Tfénr de l'eamur /HkA,mi Répertoire de Guekne, 
181», in-IS. 

CORDIKR (MicnEL-MARTiAL), convetilioniid , ne n 
IVeaiiphk' Ie-Châtcau, le '1 M-ptcmbrc 1740, fut di's s,i jcu- 
nesac homme d'affuires du marquu Moiilesquiuu ; lualrccl 
lofa de paiide CootaaiBfan, i la rirslatimil fiit nommé 
d«"pulcde Scinc-ct M.iriH' fi la Convention. Dans le procès 
du rui, il voU la morl saiu» appel et uus aurus j nuua d'ail- 
kun il ne M fit point remarquor âàa» eelte longue et 
mcnMMrable session , o la fin de laquelle il rentra dans 
robscurilc In plu?) complète. Ayant pendant iva cent jours 
accepté des fonctions publiques, il fut prive de l'amnistie 
et se réfugia dans les Payt'fias. Il mourut à Bruiellet le 
24 oclo])rc 1821, laissant en mniiu«<Tit tin Ef*m hisfo- 
rifm tt topographique sur la viUe de Couhmmiers , ia-4*, 
•vee ptoodiM. 

CORDIKR DE L iU?IAY HE VALERl (Louis- 
GuiLLAiiiiB-&ki(£), homme d'esprit et de uroir, mais 
d^ine éraditioB Indigeste et d'iule imagtnatîon iiizarre, 
plein d'ailleurs de probité et d'iMMliieur. Il était intcn- 
ilanl <]v la géia'raliii- <I<* Csfn avant la révolution 
178i>. Il se réfugia bientôt en Allemagne, abandonniiiit, 
iiiis la fegratter, une belle el grmde fbrtunc, mais oe 
poiivaiil faire partager ses opinions à son rponso, qui 
périt sur rodufaud révoitttiuuoaire. Cordicr s'étaot 
reada pl«s lard en Roaeie, le bwon de Nieol4î« pour re- 
connaître les soins qu'il avait oiBcleusenient donnés à son 
fila, lui procura le rang de conseiller d'Etat, assimile en 
ftu.4»ic au grade de général-major, et la place de sccré- 
laire de l'einpemir Paul 1**^ ; nais, privé presque «us» 
sitôt de cet emploi, il se relira dans une petite maison 
qu'il avait achetée à Vimiii Oslrof, quartier do Saint- 
Pétardieurg hablUl par les négoelahla, et y éemeun jus- 
qu'à sa mort ( 2G janvier !H2(>). (Juoltju'il ne fût rien 
et lie m; mêlât de rien, oo a publié une lettre signée de 
lui , en qualité de seerélairede remperaar Aloandrc, oe 
qu'il n'avait jamais été j el daic^ cette lettre, datée de 
fSOn. oïl lui faisait dire que la Rusaic était livrée au plus 
fraiid désordre, à ua extrême découragement : ce que 
mat Mtooe ici peur metlre en défianee lea éerivains qui 
croiraient trouver des matériaux Iiisloriquc^ i!i;;nr^ dp foi 
dans ces reraeils de la cbarlatauerie politique. Oo a de 
Cordier de Uuaay : ia Keiiee dir CMoïc, Berlin, 1803 , 
in-8», roman des plus médiocres ; Théorie àreomphérique 
des deux gettres de beau, Berlin, in-4', et réimprimée 
in- S* à Paris, en 1812} Tableau topoyrapUkiue de lu 
Chkm •( * b aoirit, Beriln, iSM, i»4*. 

CORDONNIER, r SAINT -HY An^fTOE. 

CORDOVA (FaAKÇoiii-HKaiiAMDaz ne), ricbc colon 
de nie de Cuba, enl le eommaadeoient d'une flottille qui 
partit (In la Havane en l*il7 pour aller faire des décou- 
vertes à l'OucsL Celte expédition oe fut pas beureose, ot 
Cordora moarat 40 jours après son releur k la Havane. 

CORDOTA (FaiiNAMn:/), né h Gordoue, dans le 
I6« «ittle, c<5t auteur d'un livre devenu trr<-mre. qui a 
pour titre : Z>tda»oiiiia multipkx, Lyon, Itiltj, in-8*. 

GOBDOTA (JoAR »i) est antear d'un roman de ehe- 
vali r ir intitulé: Hist. del valoson eavalBtro ijjfimmr de 
Eteocia, âalamaoque, I2i30, iu-fol. 

CmMTA <A»imiiBi m), «MroiioBM et nédeeÎD, 
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né à Si'villc dans !e lîi' -siècle, compléta et corrigea le 
fameux aUnaitaeh perpétuel d^Abrabam Zacuth , qu'il fit 
imprimer en 1496, in-l*. On a de lui des Tabks astro- 
nuitiiijur.i, en latin, Venise, IBI7, io-4*. 

CtUlDOVA (don Loi'is dk), amiral espagnol, né en 
i71ti, d'une fuiuillc illustre, commanda en cbcf les esca- 
dres cspagnolea pendant la guerre de Plndépendanee de 

l'Amrriqun. Dôs l'année 1779, il se jaif^nit, aver 3Î vais- 
seau, à la flotte du comte d'Orvillers ; mais les veulseon- 
Irairei et les maladies les empéehèrenl de fermer fa Man- 
che, de tcniren échec la flotte anglaise de rinuiial II mly. 
et de seconder ladcwntc en Aui^leti'rro, que l'on prépa- 
rait sur les côtes do France, iiurduva se trouvait à Cadix 
en janvier 1780, ireeaes vaisseaux en radoub et hors 
d'ét.'H d'agir, lorsque Rwiney nvitaiîla (lîlnaîiar, après 
avoir battu le chef d'escadre, don Juan de Lauzara, avoe 
des forées supérieures. An mois de février, don Louis de 
Coi'dova fut nommé commandant de la marine à Cadix. 
Le 9 août, il termina une croisière, jusqu'alors insigni- 
fiante, par la prise d'un convoi de 85 navires anglais, 
évalués 50 millions, et montés par 5,000 liomines: dans 
rinlervallc d'une seetmde rniKièi e à une troisième qu'il 
allait entreprendre, il ne put s'opposer au second r»vi- 
lailhmeut de Gibraltar parramiral Darby, en avril 1781. 
Clinrgé rie seconder l'atlarpif de^ fameuses lintleries 
flottantes contre Gibraltar, il uc fut que le témoin passif 
du désastre qu'elles éprouvèrent, le 13 septembre 1789. 
Sa flotte ayant été dispersée par un ouragan, le 10 octo- 
bre, le même vent facilita, le lendemain, à l'amiral Ifou e, 
rentrée du détroit et les moyens de ravitailler Gibraltar 
pour la troisième M». Don Louis de Gordova m dbpoeait 
à l'attaquer, et se trouvait, le lît, i cinq ou six lieues de 
la flotte aiiglaise, mais Howe ayant éteint ses feux, par- 
vint h «^échapper, acheva de remplir le but de son eipé- 
dilion, et sortit du détroit. I,*;itiiiral espagnol l'atteignit 
le 20, en pleine mer, à Ità lieues de Cadix ; eependant, 
après un combat de quelques beims, les deux flottes se 
séparèrent, sansqu^puLM décider si les Anglais foret- 
rent de vnite pour gagner nu large, ou <i les alliés serrè- 
rent lèvent pour rester eu orriùre. Don Louis de Cordova 
fut nommé capitaim général des années navales, ainsi 
que du département de CliiIïx. S. m f;rand Age l'ayant 
force, CQ décembre i7Ul, de se déiucltre de oe gouverne- 
ment et de la dhMllon des Hettea, le roi lui conserva les 
revenus de ces deux charges. Il moarat, au mois de 
juin 179r>, h l'àgv de 00 ans. 

CORPOVA, général amcrie^in, oc dans la province 
d*Antioquia (Nouvelle -Grenade), en 17117, eut pour père 
iiii rhhf iir^çoeinnt h qui une fortune acquise dans les 
ooloiiieâ n'avait point fait oublier la métropole. Il en fut 
tout autrement de Cordova, qui, a'h]rant eneore que 
12 ans, lors du la fameuse insurrection de Carnc.is 
(19 avril 1810), fit preuve d'une exaltation politique bien 
extraordinaire cbez un enfant. Il ne s'en tint |»as long* 
temps aux paroles; el, avant d'avoir IS ans accomplis, 
il prit du service dans l'armée de la république. I>e la 
maison paternelle, dont il s'était esquivé par une belle 
nuit. Il se rendit è Bogota. Son pète, instruit bteuléi de 
son évasion, jura de le déslâériler, de ne jamii>« le revoir} 
puis il se retidit à Bogota pour essayer de le ramener, 
usa de prièree, de aienaocs s «t, en déseipeir de'eauar, 

TOJia V. — M. 
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finit, dit-on, por promcUrc 10,000 piastre? (84,000 fr.) 
âu oomuModonl du bataitlod dont faisait partie le jeune 
iMHiniic^ ri par Mo infliUDce, il la détamninU à repica- 

drc In route trAntioi|iita, Tout fut inutile. Conlovn, l'un 
des liommcâ les plus dctcrmiDés de la petite troupe de 
Servier (e*€laîl le non du mmnuMMhnl), «t aa de eeos 
qui avaient reçu quelque éducation, était devenu son 
«idc de camp, ionqœ m déX»iUt h Pulogordo réduisil Scr- 
▼iar à se retirer sur BoROb et Antioquia, où bièniAt le 
poignard d'un assassin mil fin à ses jours. Cordova, 
fuyant de cette ville, so mit alors à la suite des diffcrcJits 
dicfs de guérillas, qui, dans les iuunen^es solitudes de 
rOrênoqiie, contiouèreol à tenir tefé Télendard de 

rindcpcndanrc ; nt il ^c. fit dan-^ cette guerre, dite des 
Llûiws uu da Plaines, uoc grande rcputatioo d'intrépi- 
dité. Trois ans de suite, les efforts des Espagnols vinrent 
se bi iMT coriliT la résistance des LIancros, que tantôt on 
ne pouvait atteindre, et que tantôt on n'atteignait que 
poar être battu, ou pour épuiser petit à petit, dans des 
•ITaiKS de détail, des forces qu'il eût été nécessaire 
conscrrcr intactes. Conlnv.i prii part de iiicmo à l'auda- 
cieuse campague de 3 mois que termina la bataille de 
BoyacB (8 aaùt 1819), et obtint à cette ooeasion te grade 
de colonel. Peu de temps après, Rolivnr. n qui celte vic- 
toire venait d'ouvrir rentrée de Bogota, mais qui n'était 
pas encore maître des prorineesde la Nouvelle-Grenade, 
cliargoa Cordova d'aller reprendre aux i o\iilistcs In pro- 
viooe d'Antioquia. Il partit, suivi de 300 liuiumcs, tous 
dans le plus complet dénùment, pour aller en ootnbaltre 
600 bien armés et bien équipé; les défit, et rentra 
triomphant dans si ville UMlale, 4 ans après l'avoir quit- 
tée en fugiiir. bon |)èrc lui tit uu tendre accueil ; utais 
Cordova, qui ne se payait pas de dénonatratians, hii 
rapiiela I'oITit que jndrs il avnit fnitc h 5.on commandant 
Servier, atln d'en obtenir le retour de son fils au toit pa- 
ternel. • Eh Irien, mol, je vous le ramène votre fila, dit- 
il en terniiu.iiil, et jV's|ière bien lerielier Ie> lO.OOOpias- 
tres. a Le vieillard se récria, mais il lallul obéir ; et 
comme, en payant cette eontriliatien forcée k la caisse 
d*un elicrd'indé|teudânls, il se penneCtait des murmure», 
Cordova l'avertit de respecter sn nouvelle di^'iiité, sous 
peine d'être renvoyé de la province avec les fers au.\ 
pieds et aux main*. On a même prétendu qu'il eipédia 
l'ordre de bannisïcment, et que, 5nns l'intervention de 
quelques personnes puissantes, il eût donné à ses compa- 
triotes le spedade de celle indignité. Il ne déploya pas 
moins dr lum-f^ue et de sévci ilé à l'égard ile-S IialiiUinls de 
la province j mais bicalùl il s'aperçut qu'il avait pour en- 
nemie toute cette population qttll menait i la pointe de 
l'épéc, et il demanda son rappel. BoliviT, auquel reve- 
naient de tous cites des plaintes sur son compte, se fiâla 
de souscrire à sa demande, et le reuiil au !>ervîce pure- 
ment militaire. Cordova déploya de nouveau tt bravoure 
dans la cauipngne de In Magdulena, dont il fut un des 
héros. C'est lui qui, couuuaudaul en clief à la place de 
don Hariano Nontilla, intendant de la provinee de Car- 
tliagèiie, prit près de Ténérife toute la flottille espagnole 
(^7 llcichères) de Morales, débarqua ensuite ses Iroupesj 
et, après un combat sun^lant, demeura maître de la ville 
(il ne faut pas confondre cette alfairu avec un autre com- 
bat de Tènérifc, où, quelques jours plus tard, le colonel 
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indépendant Ma«sa resta aussi vainqu«ir, mais où Cor- 
dova ne put se trouver). IVommé général, il se dirig<*a 
ensuite vert le 'sud de la Colombie, pour se rendre i 
l'armée auxiliaire qne Bolivar envoyait au Pérou. C'est 
pendant ce voyage que, s'étant arrête quelques jour» à 
Popeyon, h l'époque du eamaval, il 9*y rendit conpaUe 
il'un niciirlrc avec des eiteonsiances liorriblcs. Masque, 
il rencontre un .sergent dont il eroit avoirà seplaindn*, 
le provoque par des termes oulrageauls ; et comme, ainsi 
qu'il l'espérait, on lui répond sur le même ton : « .Mi 
misérable! s'écric-t il, (u iniuries ton grnéral ' > et il se 
démasque, poursuit, une baiunneuc à la main, le nial- 
henreoi sous^Oeier, ifiA vainement ae réfbgle dans vue 

maison voisine; il y pénrire de vive force, renverse les 
fciumes qui veulent s'opposer à son passage, et perce de 
coups réilcrés sa victime. Moitié sons un lit. Pas un ma^ 
gistrat de Popayan n'osa le faire arn'ler; et, en dépit de 
la notoriété pulriique, il lit publier par ses amis que le 
sddat avait levé la mabk sur lui, lorsriu'il était revétn des 
iiisigiiLs lie son grade. Du reste, Cordova se comporta 
dans les deux eampafftics du Pérou avtr sa vaillaneeordi- 
naire j et il eut, après le générai Sucre, ta princijtale part 
i la victoire d'Ayaeueho, qui brisa les dernières espéran- 
ces des Espagnols au Pérou. Le matin, en parcourant 
rapidemeut le front de son armée, Sucre dit en passant 
devant la brigade de Cordova : Gomme & votre ordinaire, 
mon brave ! — Mieux, général ! Ce soir, il faut que C<»r- 
duva soit général en chef, uu que le diable remporte. Le 
soir en rOct, Sucre le nomma général de division snr le 
cliani|) de bataille. Cordova resta ensuite dans le Pérou, 
soit tandis que Bolivar y sc'jnurnail, <M)it sous la viee-|ué- 
&idenec de Sucre, jaiousanl en secret ce citef, et ^rarme 
jaleasant Bolivar, ne c o m p r e na rt paa que leur grandeur 
.1 tous tenait à In stabilité du pouvoir dans In personne «le 
ce chef, et dans une fidélité sans réserve à la pensée du 
libérateur. La révolte de Busiamenle, eD.soaÂra)'anl le 
Pérou au proiccloral de la ('olom!)ie, força Cordova. 
ainsi que Sucre et l'armée oolomlMenoe , à s'éloi- 
gner ; taiis il ta considéra pent4tre comme un bien 
plutôt qne conimc un mal pour lui : elle dépopula- 
ri*ait Bolivar; elle lui enlevait des appuis, et il «e 
flattait de le remplacer dans la présidence. A peine d« 
retour dans la Colembit pourtant, U fut sur le point de 
voir échouer tristement ses espérances. Mieux connue, 
l'affaire de Popayan avait excite l'indignation générale i 
et le gouvernement Ait obligé de le mettre en jugement, 
ilcureusemcnt pour lui se? juges 6taicut des nulitairos. et 
tous répugnaient à coodamacr un liommc qui venait de 
rendre des services émbients. Ceux en qui le sentiment 
de la justice |>arlait le plus haut crurent faire liciucuup 
en se l'écusanl. Bolivar lui-même, du reste, ne cra!;.;tiiiii 
point de montrer publiquement combien il tenait à i'nc- 
quitteueut de l^MOuaé. Cordova Ait doneabsous en dépil 
de l'évidence (1826). Quelques mois après fut convoquée 
la fameuse Gmtde Qmvtutiou d'Ûcagna. Dans la lutte 
qui eut lieu entre eetle assemblée et Bolivar, Cordova se 
prononça sans ambigu! té \»mv le dernier: le but de la 
couvcutiou étant de réduire la puissance du président, 
Cordova ne pouvait seconder des prélenliooa restrietivce 
de la magistrature à laquelle 11 aspirait. Hais, lorsqu'il 
vit que la dissolution du eongrès dX^eagna n'amenait nul 
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bouleverseBMat, Il r^Mlut d'en venir «msninds mofens. 

l'i oIiaMcmcnl c'est lui (jui fui r.ij^rnt prinripnl cl peiil- 
t-li'C le moteur de la conspirai ioa de Uormeal Carajo, à 
laquelle BoUm ii*éduppa qu'en se mirant par mie fè* 
ni'tre (1828) ; car, quelques jours aprâ que ce complot 
cat été prévenu, le bruit couru! qu'on l'avait vit celle 
nuit méiue dans le palais mêlé aux conjures. Ce qu'il y a 
de «ikr, eVst que bientôt il jugea prudent de quitter Be- 
goln. On fritf q-i'il c'Ulit allé rejoindre, dans le Popaynn. 
le culûucl Uiiario Lopcz el l'aider à soulever les balHlauls 
da beat Cenea. Toutes ees ataortioro étaient gratuites, 
mais l'iJtV qu'on avait ronçiie des plans de Cordova 
contre Bolivar se trouva véritaUo} car l'année 1839 ne 
se passa pas sans qu'il erborlt Télendard de la révolte. 
C'était au mois d'août. D'accord avec le gouverneur de 
Rio-Nc-gro, Jarmillo, et avec son frère, commandnnt d'ar- 
mes duiis k mémo district, il appelle les Golomlucns sous 
«es dreperaz, en ▼oit une Tf1^|Mne venir le joindre, 
sVnipare de la ville de Medclliu el fait signer aux not;i- 
ik» habitants un acte qui porte en sulMlance qu'ils s'cn- 
gigent & maintenir ia eenstitntion de Cmnta et h iMtmire 
la tyrannie de Bolivar. Il proclama ensuite la loi martiale 
afin de grossir do gré OQ de foroe le nombre de ses .tdhc- 
reutei mais ee fat le terme de ses sueeès. Deux cents 
bommos environ augmentèrent sa troupe qu'elles firent 
[dus que décupler. Cliacun, à l'approche de Cnnlovr». 
^'enfuyait dans ks bois; cl il ne restait dans les 
meiaoïM que des Hsboms, des vieillards el des cnhnts. 
Les babitanbt d'Antioquia surtout se montrèrent opposés 
il «es dc»in, et ils enievérenl toutes les barques de des- 
sua 11 Couca pour l^empicher de la lirandiir. Ellieclive» 
ment, il ne put opérer ce passage. En même temps trois 
commandants marchaient à sa icni niUro et s'.ippn'taient 
à le cerner. C'élatcnl .^ndrada, «iaits ia vuiice du Cauca, 
Urreta, qnl sVenfoit par Mayingne, el OXeari, du tM 
lie Alompox. Cordova, pour cmpcclicr une jonetion rnlnlo, 
livra bataille près Santiurio, le 17 octobre; mais bien 
qa*il demèt au liible corps sons ses ordres , Totemple 
(l'une intrépidité sans égale, la chance des conilmis tourna 
contre lui : il fut battu, eriMé de blessures, réduit à se 
rendre; etbientAiaes MesSQres remportèrent au tom- 
in au. Celte défaite de Cordova fat le dernier triomphe 
de Bolivar et de l'unité colomhicnnf, qtii depuis cet instant, 
ne fit qu'aller en déclinant. Pour l'ambition de Cordova, 
si 1*00 pottvoit en douter, il snllrait de dire que «e giénf- 
rai en fit lui-même l'ayru fi Surro et ;iu président, 
quelque temps après la bataille d'Ayacucbo. Aussi eA-iï 
dilBeile deeomprendre eomment Bolivar pouvait tenir à 
un bomme qui avoil juré sa ruine. 

CORDrs (ArLus-CBÉiittTifs), sénateur ?o«? Auguste 
el Tibère, avait écrit V//ùtoire dei ffwrrencivUa de Home. 
SisÊin roceusa devant le sénat du crime de Us&^najesM 
poTir nvnir loiip dans cet ouvrage Brulus et Cnssiu'î. Ccr 
lain d'être condamné, il prévint le jugement en se don- 
nant volontairement la mort. Ttbftre fit brûler paUiquc- 
inent toul ce qu'on put découvrir des écrits de celligmme 
venoBtti, dont Tacite et Sénéqne ont fait l'éloge. 

OOMN» ^OMCTin), médecin, poeie du 10* rièclc , 
dont le véritable nom, suivant Melehior Adam, est //en- 
riens Vrbamis, naquit à Sinis.lliaasen, petit bourg de la 
ileaâc. Il fit ses cludca dans les principales universités 
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de rAllemegne; mais en sortent de ocs éeoles, son pêr» 

ayant ISrnfants cf trt'";-p<'ii dcl)ieti«, il fut obligé, pour 
subsister, de se mettre, pendant quelque temps, à in* 
strutrela Jevoessei BrftiH. La mam'èredont H AeqoHla 
de celle fonction loî fil honneur ; car il nous reste une 
lettre qu'Érasme lui a écrite pour lui t<«moigncr la satis- 
faction qu'il avait de le voir occupé si utilement. Vers 
l'an IKIi, Cordos passa en Italie, où il fut dlseiplede 
Nifolas Léoniocni et de Manard n Ferrare ; il y fut reçu 
docteur en médecine. Ce fui dans ce pays qu'il prit pour 
la botanique le goAt qu'il conserva toute sa vie. A son 

retour en Allemagne, i! enseigna la niédecino à Erfurt, 
et fui ensuite professeur ii Alarbourgi m«i« eo 1!>34, on 
l'appela k Brème pe«r être médeein de oette ville, où II 
mourut le Si déwiaibre 1838, âgé d'environ G3 ans. Ses 
principaux ouvrage* sont t Régiment u-ic iimnn sich vm 
der Mtu'n playc der ntglisch schwetM genannt àewaluTH 
êolk, Nuremberg, iS39, in 4* ; Tnhingue, 1819, in4"{ 
Fri1jDt:rg , 1529, in-8°; Aicandri theriaca rt aîcxipfiar- 
m(uain Uilinoi vertu* redacla, l-raocfort, liiS'i, in -8°; 
AiianoInj^mN, «A» eMoqtdmn drAsrto, Cologne, 1554 , 
in-8*; Paris, 1551 , in-lS ou in-10; Judiciumde !ierbi$ 
el mediettmentii $ingulù quorum in mediànâ UiUs est, etc. ; 
Opéra poetiea , llelmstœdl, 1614, in-S». C'est la réunion 
de toutes ses poésies. 

COilDUS (V.vi.tHii ^) , fili du précétlent, naquit h 
Siutstliausen , dans la liesse, le 18 février 1515. Son 
père loi apprit de bonne hoore les langues savantes, lai 
inspira le |;oât di s sdences, et lui fit part de tout ce qu'il 
savait lui-même. Valcrius alla ensuite à Wittenberg, et 
successivement dans plosiears autres universités de l'Al- 
lemagne. Ainsi que son |)cre, il cultiva la botanique, el 
fut bientôt en état d'expliquer Dioscoridc. Cordu$, après 
avoir parcouru la Hesse, la Saxe, la forêl Noire , 1« Bu- 
bémo et rAulriebe, s'errCla qodqne temps h Pndoue, 
à Pise, à Lticques, à Florence, et partout on admira son 
savoir. I! mourut à Uouie, le 25 septembre 1 544, dons 
sa 99* année. On a de Cordus : Mgtmsoloriiasi pftor- 
iiiac iruiii (iiitniiiJi: . , ^ f i;i itm pfiiissimùin mnl, Niireni- 
lierg, 1533, in-8* ; IJistoriœ ttirimm tifrn quaimTf à 
Conrado Otumo eoHeciee, et prœfaHMSbm» &balrulœ, Zn- 
rich, 1561, in-folio; Stirpium dfter^itionis liber quinhùf 
quas in Italid tibi XHsas deseribit, in praeedentihut vd om- 
niuù iuiactatf vel partim deuriptas, à morte pnetxntut, 
fÊt/km Htm potiÊit, Sirasbouig, 1865, In-foUd. 

CORK VL (rRA>r;nis), voyngenr espagnol, né à Car- 
thagènc en 11548, quitta sa patrie à l'âge de 18 ans, en- 
trainé par son goAt pour les courses aventursnsm ; il vit 
les Antilles, la Floride et le .Mexique, et suivit quelque 
teui|>s les flibustiers anglais dans leurs expéditions. De 
retour en Espagne en lti84, il se rembarqua dès l'année 
suivante pour le Itrésil, dODtileut l'ocCOsion de voir les 
I .)rlîe<i intérieures alors pi-e^que inconnues. Il quitta le 
Urcsil pour aller au Pérou qu'il parcourut dans iouâ les 
sens, ainsi que tontes ks contrées adjaeenlos, et revint 
en 1707 à Carllia^'èiie, où il mourut. L'original csp.-igno1 
des Voyaycs qui portcut son nom csl inconnu, mais on 
en a une tradnetion française, Amsterdam, I79S, 3 vol. 
in-lâ. C'est une lecture très-intéressante. 

r:f)RELLA (Alphonss db), médecin, né dans la Na> 
vurrv, probablement dans la petite ville dont il prit lo 
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nom, MÙfanl Tuiagc des lL'Urr>s<]e s<ii tniip^, (irtifi-ssa 
son arl nvec une «;r ainif n-fuitrition à l'iinivor^itr d' Al 
tMia, rcviiii dans pjdric rvctOT la médecine, cl laii! ii 
Coiella qu'il Tarragonc, «ii il dcmeora <pidque temps, 
miipo"sT fies niivr.i^'os, iliuit los [iriii' iji.iux : s'fcrrfru 
de filoêi^a^ tulroloffia y tHcdieim, >/ l(ts quatre tnate- 
woliMit dmacu, etc., Valladolid, (510, in>fol. ; Otarie 
turatîvàtilui lV,JÊs\i\\». 1535, in 8*; Annol. in otnma 
Coteni oprm, Sflrngossc, llir>!i, in-fdl.; CaUtUtifUi aucto- 
rutu qui poal Gakni avum et llip^uerali cl (iakm cwlra- 
tfKMnnr, Valeme* I!i89, ia-l«. 

COItCI.L\ (Jacotts T)t), cipticin navarroi;*. mort 
en 1G99, prédicateur du rui d'iùspagiHi Cliaric:» 11, esl 
«uieiir il'ttii grand OMobreilVHiTrages dont lus plus mn- 
tms sont : Coiifèrenera murakt, en espagnol, <> vol. 
iii-lol., qui «ai eu iO édilioa»; ol Otvoin 4* nmftueurt 
Madrid. 1749, S4« édition. 

COIIELLA (Jkrùmi UL'fZ m), niinjuis d'Almcnara, 
a IqUsc : Tmtrn y dmen/idon àel mmd» y det htmtfo, 
Anvers, 1014. 

CORBLLI(AacAK6n«>, céiêlirevioloB, aéco fcrtier 

IfîM". fui (î'iilnjnl :iu srrvirp elti tJtic ilr Bi\ irrc ; rl. tic 
retour Cl) Italie, s'cUblil à Rome, où son rare talent 
d'eifleuUoD ne larda pas h le faire ooanailre. Lecvdinal 
Oltoboni le nomma directeur de sa musii]uc, et lui donna 
un logement dans son ]ialais, où il mourut le 18 janvier 
1713. Ses dtfférculcs cuinpositious , Sonnia, Ain de 
tiaOeO, Fugmt et Cmotrfo^ ont M trèvuliletncut eoo* 
?.Mltccs pnr «PS 5iircf»^<ruts , qui w 'nnt fait aucun 
scrupule de s'approprier ses idées. Le DktioiuuUre des 
DmMem offre plusieurs aneedetes sur Coralll. 

ronOZIO (RtLisMnr.), c.'i;Lic [icintrc du I7« sié- 
I le, Groc de nalioo, élève du 1 iutorel et imitateur du 
Josepio, «St wriMt remarquable par la promptitude de 
son exécution cl ralwndaïKe de ses idées : on peut en 
juger par l'immfns*» eomposilioii du miracle de la Mul- 
tifUcaiMu de* patn», qu'il Icruiiaa e» 40 jours. Il c&cel- 
laiL k pciadre det fircaques, el les tableaux eu ce feurc 

<)ui lui font le plus d'honnnir sont ccnx «te la rfrnppîli' 
de Saiûl-Janvier, « la CItnrtreusc de ISaples, où il eut à 
riraflseravee Caraectolo. Il uuwrut en 1648. Cest a lui 
qu*on impaie les maarais traitements que le Dominiquiu 
aioci que les pcinlrea étraagers les plus oélèiires essuyè- 
rent à Naples. 

CORET (P»RU), d'Ath dans le Hainaut, fut d'à- 
boni ruré de St.-Ci c-pin . puis di' Nolrc Damc de Tour- 
imy. et ciiiin ciiauoine de celte ville, où il mourut en 
l<M)S. On a de lui deux ouvrages: le preanier, dans le- 
quel il se propose lie réfuter les principes religieux avan- 
cée par Laoouc, dans ses Di$coun ptÀUiques, csl intitulé: 
Or/fairi» «sfitelM, Anvers, 1801, in-9* ; le second, dirige 
contre la rvpuMiipic de BodiA, a pour tllue t ilnfi-Arfi- 
tiem. Douai, 1599, in-8<>. 

GOHET (Jacquks), jésuite, mort à Licgc le 16 décem- 
bre 1 7â 1 . est aulenr dVine Vk dMune de Btmnakf Lille, 
1007, in-i", et de quelques ouvrages ascéliqucH qui n'ont 
de rentarquable que la &iogularité de kurs UUeiii ce 
Moni î le iaunuf de» Au^tt ; la ATaiMM ét I^ÊkniiUit le 
rinquu uu Aiujt (h V \pocal\fjMc, etc. 

CUAËT V P£Jil^ (CuaisTtMPas), prêtre, prole»scur 
cte betIn-loHm a roniveMîtr de Valenee, «*t, au rap- 



port de Muy.'in», l'un di>$ meilleurs gii 
l'K'-prr^ne riîi proiliiiu. Il clait lié "i Alljoraya. et rtioumt 
vers 170l>, dans un âge avancé. Un a de lui : une édi- 
tlon des QiiwMiwifasrn 4e Lèomard ÊÊ^miikt, tmtt Êmm 

tnain' de 'f'orrrtln, V.ilcncr. 1712, in-J''»; une trfiduetîOD 
en espagnol, des Diaiogtui de Vivéa, Vaiciwe, 1733, et 
1749, ia-8" ; des Remarque» Mtr la Orauunaira de Tor» 
relia, sous ce titre : Aothe$ % Dia* ftriaàa* tobrt te $Im" 
tari* dfi luaettro Tomlld. N'alencc, 1780, in-8», 

CURETTE (Michel), aievalicrde Tordre du llhrîst. 
fut, au commcaoenient do 18* siècle, an des partisane du 
h vieille niu<;iquc française. 11 était organiste de In mai- 
son prufesM! des jéstuites, à Paris. Son aaaour pour Tan- 
tique psalmodie qui charuiail noa afcux hrf aiiha de fr 



i)Uihls surcusriio (If la pari <b" ses rxinfrèrcs. et Ifs 
jeunes gens de aou école étalait désigné! par eux anus W 
nom dMumAorilEs (dm» è Gtaudte). Malgré se» lidkiilw 
ce musicien fut utile à son art par le» différentes roélhodtt 
qu'il pulilia. Ses prinii((aiix ourr»"^ sont des ptèrts de 
clavecin , des tancer lot ; une Méthode dt deuus de vm*ie , 
1748; h JMto* dt timttbkf I7>3{ I» àt 
PamasfCf on " livi-e^ ; Prototype* pot$rtû 
plusieurs livres pour l'orgoe, etc. 

CORINNE, surnommé te ilfuse lyrique, né à Tanu- 
gre, ville de Béolie dans le voisinage de TbiUs. i'<iaît 
contemporaine de Pindarc. sur qui elle remporta 5 foi^ 
le prix au\ jeux de la Grèce, quoiiju'dlc fut très-infc- 
rieurc à ce poote en loiiteii manières. Pausanias iuaiMM 
que «a h''.'U)(é lit penclii'i lii- -'i-i r.\u- Ut lulnrire rl«>s juges. 
Elle avait composé 5 livre» de jioo>i<« épiqncs, des eaali- 
qnes, dès éplgraaamea, «t pl us ieurs f vres de méiamai 

jilio^c^. De lous et'}< ou\ rn<:es il ne reste tjue <]in'î*|iic> 
fragment) recueillis par Fulvius brsiuus et par Clirétiea 
VYolf, dans les Pssfrienmt oséd fragmenta, Hasakoorf. 
1734, in-i°. niirettc a donac des Reekerthet $ur Cormm, 
Mémidret de l'Académie det itiieriplioiu, XIII. 

CORENIHUS, d'ilion, poète épique bien anlùrieur a 
Homère, puisqu'il vivait, dil-ou, dm Mnps lufuir du 
■•iépi' lie Truie, dont il eélétira l»-^ revers et h fin tra- 
gique , dans une Iliade, modèle prétendu de cdlc d'tto- 
mére, qui en emprunta uaBÛMtle de ctuosa. Ce CortauM 
('i.'iit. .111 rnppnn de Suidas, l'élève de Palanirtlc, et em- 
ploya, le premier, ks caraotèrss doriques, récemouaK m> 
ventés par son maître. Il avait égikmmitéeni bi | 
de Dardaiius contre les P^iblsgooiens. Tout cela a I 
l'air d'une fable invcnlée à plaisir par îc détraeteur» 
d'iloœèrc, pour lui ravir la gloire de son invcnltoo. 
Suida» et ta prinomaa Bndouit, ne donnenlloul cela <|ae 
pour des ouïilirc. 

CURIU (BKajujuMx), hiMorien, oé en 1459 à Milan, 
d*une famille patiietaone^ M «hurgé d^écrirerUstolre de 
sa patrie pr le duc Ludovic Sforcc, qui lui faeililn iou<> 
les moyens de remplir cette lâche, et mourut en <:°>ll>. 
L'édition ta plus rcchercliéc de sou Uitlom est oeUe de 
Mibn, i S05, in4^ol. On ta li«a«u b ta anteks Vk» As 
cmperearr depuis ("ésnr ii rrc«léric BsrbcTotissr. rg:it< n>cnl 
écrites en italien. La colledion des Om^ioMÏ in utatcria 
cmbde Remigf», IMI, io-4*, coulirnt queNiaeedbeoor» 
de Corio. St.s autres ouvrages sont perdus. — Charles, 
fon neveu, s'occupa «igalcment de travaux btaturiquuu, et 
a laissé un TaUeau de la ville dr Milan. 
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COBIO (Ciftius), neim 4« précédrat, tfotmfa. 
.111»! (!r travnux hMorIqii08, al il • Itiaai un IWitm de 

h vilk de lUikm» 
COBIOLAN (G«1ii»>llAwnra, anmoiDiné), naquit à 

Rome, d'uni' familk patritiimne. Doue d'uno force de 
«orp» extraordinaire et d'une brillante valeur, il se dis- 
Ungna dès sa jeaneaae dan* pliuicurs batailles. Coriolcs, 
ct^Càto des Volsqucs, «yiat M aaciiHc't: l'an -HU de 
Honii^, 49^ avant J. C, par le consul T. PosUiumios 
UuiMiutus j le jeune Alardus rcpouAM une sortie que les 
aaiiëié* avaienl Imlàt, pmdtnt que le général fomràt 

inanîuit contre les Anliales. ii la télc tl'unc partie de 
son armée. Profilant de ce succès, ii entra dan* la place 
née ke HeiBtlne qii*tt«feltfelliéi, cl força lee hebtlaiils 
4a aaveoife i diaerétiaa. Apr2*«ei «xplait, il rassembla 

«ie nouv<»u «j troupe victorieuse, vola nv«: elle \i:r!, le 
consul, et décida le gain de la bataille. Coiiiinius fit pu* 
MiqneaMM «m ëleiiet loi aitar la tlteaM eeuaue 
4*or, loi accorda la dixième partie du Itulin. lui fit pré- 
sent d*un ebeval de balailte, et, pour mettre le comble 
• sa gMre, lui dëcorM leanrnomde CbrMm. Il hil avait 
de plus oITcrt dix priitnnniers à son choix ; mais le gcné- 
raix Goriolao n'accepta de teaa cea doua qtw le cheval de 
kafailte et un seul priMonier, aoo llôle, al aneien ami de 
ao f.iniilk', .'luquei il r«»idil la liberté. L'aimée auivaote, 
Ronn; fui nlDi^('r iTutio fiiniiiie, et le* Antiates profileront 
do cet évcnciiient pour faire des courses sur son Icrri- 
laji«. Las trilmiu eonpédkèraBt qu'oo ne fil dea lavées; 
riini'î Corinlan , ayant rassomlilé un certain nombre do 
jeunes gcfu, admiraleuj'S de son cottragc, repoussa les 
cBMaris, eiraleiima iriOntphanl k HaeM avec un bnllo 
considérable. 11 devint plus que Jamais l'idole des patri- 
ciens ; mais le» tribuns cl leurs partisans lui jurèrent dés 
brs une haine éteraelle. La diviiioa parai les deux or- 
dres fui biealàt à son cuoible, «l Cariolan se fit remar* 
(]ucr par ses procédés viotcnts contre le parti populaire. 
Il fui appelé eu jugement par les tribuns, umbum: ayant 
•ffceid la lyraaniei espèce dtensailen banale , qui dèa 

lors no manquait j^minis de prndiiire un gnind eiïet .<(ir 
la muUtliHle. £llc hésita cependant à le condamner, 
et les triiMna piononoèfCQl aanira lui, en leur propre 
nuni. la peine capitale ; mail les patriciens le dufendi- 
diienl et s'o|)posèrenl à ce qu'il fût précipité de la roche 
Tnrpéicnne. Lite de nouveau ii cvuipurailre il jours 
pins lard. Il se défendit avee autant d'énergie que de pré* 
sencc d'esprit. Il parTn le ses grandes actions, montra 
ses courouncs, ses Mcâ&tii-es et les oitoycus auxquels il 
•vaM sauvé la vie. L'asaeaUée allait rabsendra et se sé- 
parer, lorsque le tribun llécius lut reprocha d'avoir violé 
une loi très-respectéc et qui remontait même à l'origine 
de Rome ; il l'aecusa do n'avoir pas remis au trésor pu- 
blic le butin qu'il avait fait sur les Antiales, et de l'avoir 
partagé entre soi soldats. Celte ineulpalion adroilc ré- 
veilla «laas l'esprit du peuple des sentiments d'envie cl 
de cupidité. Corielaa, (UbIenMnl défenda par ha patrl- 

' icns, fui conilainné à un liaiiiiisseRienl perpétuel par 
douse tribuns sur vingt et un. U avait toujours été, pour 
VétvHe an nAn, la ttls h ptds lendfe et le plus lespcc- 
tucux : forcé de la quilier. ii Tcxhorta, ain.si que Velunt* 
nii; *n fcnrtmc, au courage et n la pallenee. Il lui reeom- 
iiiandn ses deux enfants en has âgo, et sortit de Home. 



méditant las pbu terribles prejeta de vanpaaea. De laus 

les peuples voisins et ennemis de Rrmie , les Vol-qnes 
étaient ie plus en état d'enlrcpraidre de nouveau la 
guerre, oudgré le neal que Gorlolan hiinoéme leur avait 
fait. Il se rend à Antnini , Tune de leurs villes, pénètre 
dans la maison d'Aclius TttUus , leur général , et va se 
placer près du foyer daa diemt domestiques, lieu sacré 
chex les anciens. I^à , il ae iiil reconnaître de ealnî qvi 
avait longtemps été •^«n ofuiemi : i! lui apprend mnl- 
lieurs ci U haine ardente qui l'ainukc cootre les Ituuiaios. 
TuUas et lui , aaainlenant unis par les mêmes intérêts, 
Irouvenl nroyen de rompre la trêve, en faisant exclure 
la jeunesse des Voisques des jeux publics donnés par les 
Roaaains. Ibse partagent alors le eommandeaient ; Tulhis 
couvre le pays du eèîé du Latium ; Coriolan, adopte par 
tes Volsques et reçu au rang de leurs M'nnleurs, entre 
sur lu lerritoire de Rome avec rélilc de l'amiik:. Avant 
qne leseenads puiasenl sV apposer^ û prand et saccage 
plusieurs pt tilcs places et fait pnrtont d'Imrrîbles dégâts; 
ayant toulefob ratleulion de ménager les terres des palri- 
eîens. U s'kvanoe enfin jusque près des lassés Clulliens, 
à einq ndlles de Rome. Dans son effroi, le petiple, tou- 
jours porte aux résolutions extrême, dcoMndait à grands 
cris la paix et le rappel de Coriolan ; fmb le sénat n^ 
dopta point eetio mesure, il se contenta d'envoyer an 
redoutable ennemi de Rome, une dépulatinn de 5 per- 
sonnages consulaires, au nombre desquels étaient Coxut- 
nins, qui l'avait aomblé do faut dlMunNirs, al Minactna, 
le plus xclc de tou'i > > x i|uî s'ét.nient prononcés en sa 
faveur contre les tribun». Coriolan leur accorda seule- 
ment one trèvede 30 jonn pour se résoudre h aeoapler 
les conditions qu'il leur effitit. il employa ce temps à 
ravager le territoire do8 alliés de Ranae ; mais quoiqu'il 
s'cmparùl alors de 7 villes, dès ce moment des murmures 
se ifent eniandre dans son armée. On disait , non sans 
quelque raison, qu'an lieu de profiler d'une de ces cir- 
constances qui décident du sort des Étals, il aeoordalt 
ans ennends le temps nécessaire peur se mettre en dé* 
fens*!. Quoi qu'il en soit , Rome, naguère si .sup<Tbo, ne 
[u oliia p.i<« de re tempe précieux j lorsque Coriolan revint 
ii ica po) Us, ce (toenl cnaare dea députés et nan «ha 
soldais qu'alla envoya au- d evant de lui. Coriolan niena|a 
les nouveatix 8mb3i«sndenrs de lc« tniit<'i' eoiniue des es- 
pions s'ils revenaient dans son cump. Les pontifes et les 
augures qui ae présenièreni ansoiia niytM trouvé égale- 

iin iiT =nf!r' vililf, r.n crut que Lt réiiuhlîtpie ét^dt perdue; 
mais \ alérte, dauie romaine, eut soudain une idée à la- 
quelle RoBM dut son sahit. Bile alla trouver la mère et 
la femme de Cm-iolan, et les pria de se joindre aux autres 
mntron<N pour obtenir <lc lui qu'il épargnât sa patrie. 
Mal(;ré la répugnance et la craiiile de no pas réussir, Vc- 
turic consentit enfin è eette démanAe, quand dlaettl été 
autoris(>c par le sénnt à la tenter. Coriolan reent nvec 
des transports de joie sa mère et sa famille j il se livra 
aux tendres sentiments de la nature , mais mns laisser 

d'abord à Vélurie l'esitoir de le firchir; eepentiant lors- 
qu'il \ il celle qu'il honorait à régal des dieux, prosternée 
.i ses pieds, toute en pleurs, et le suppliant d'abjurer sa 
vcngeainoe, il ne tal plus maître de lui. » 0 ma mère ! 
s'écria t-il, vous me désarmez ! Puis, d'une \oi.t bajise, 
' il ajouta : « Rome est sauvée et votre lils est perdu. • 
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Il ne prévoyait que trop le sort que les Voisques lui ré- 
senniciil et qu'il allait mérilcr. Aprt^s ;iv<iir promis d'en- 
gager ses nouveaux concitoyens à faiiL- la paix, et, s'ils 
s'y refasaicnt, iTdifiirBr le CMmuidcineol , il donna te 
signal lie la retraite. En lui obr'i<i'<i:»nt , cl m renonçant 
ainsi à l'espoir fuudù d'anéantir des ennemis implacables, I 
les mMnta de Goriolso donnénnt une preuve bien wu»t- \ 
quahie de respect pour sa perwnne el de soumission aux | 
lois de la discipline. Les Romains se portèrent eii foule ' 
dans les leuiplus, et firent connaître par la ferveur de | 
leur piété quel afail été roMès de lear frayeur. Véturie > 
el ses compagnes ftirml rt'çitM a\cr des nrclaiiialions gi'- 
nà-ales, et le si-nnt leur offrit une n^compensc : elles $e 
bornèreot à demander qu'on lear penntt d'étever à leurs 

frais un temple l'i ta Fcrfunc d f frinma. II fut coii-Iruit, 
mais aux dépens du li-csor pul>lic, au lieu même oii \ é- 
lorie avait fléchi la colère de son fils. Valérie fat la prc- 
nièra prétresse de ce temple, dont on défendit l'entrée 
aux hommes. Cependant Tullus, secrètement jaloux de 
Cortolan el de l'enthousiasme qu'il avait inspiré aux sol- 
dats, saisit nneoMarion si favorable de perdre son rival. 
Il raccu»a d'nvi ir sacriRé à ses affections privtV^ Ic5 pItH 
cliers intérêts du peuple hospitalier qui avuil tant fait 
pour loi. Goriolan entreprit de se Justifier j mais Tnllas, 
qui craignait son éloquence, excita une émeute et le fit | 
tuer par des gens apoftés. Los Volsques p4a^ireot sou 
sort, et le peuple d'AntiiiiD eaosaer* sa mcoioîre par iio 
superbe momment. Rome, en apprenant la mort de ce 
fameux transfuge, ne tctncipria ni jnic ni ilniiteur; mais 
les dames romaines obtinrent du sénat ta permission de j 
porter pendant 10 mois la deuil de Corjoho. Ilaidstede | 
Sliakspean: une trnf;('"(lie de Gjr{o!aii. où les iraJilion^ 
historiques sont plus respectées que les K'gles de l'art j 
TlMnuon , fîattteor des 5vimiw, a auasi tralid le mène 
sujet ; M. de Scgur a composé une tragédie de Coriolan, 
qui «ie trouve dans le 77<r(toie dt l'£rMtl09S; plusieurs 
ailleurs français se sont excreés sur ee S^jet* ' 

GOHIOLAPi (CiinisTOPDE), dessioatettr el graveur 
en bois, né vers IMO ."i Nuremberg, passa jeune en Ita- 
lie, et s'établit à Venise, où il grava plusieurs «stampcs, i 
et notamment les portraits des peintres pour les Vifs de 

Vnsnri, de l'édilion ih'. l'ifïS, si rfclicrcliéc des nmatctirs 
|K)ur cette raison. Il se relira sur la ûu de sa vie à Dolo- 
gnc, oti il moamt vert 1600. 

€OniOI>AZ\ (Bahtuélcmi), (llsel élève du préci-denl, 
né à DoloRnc en IMUO, se perfectionna dans le dessin à 
l'ueole du (juide, grava eu l<ois uue foule de sujets d'après 
ee maître, les Camdie, Vanui, et Paul Ilaoci. Le pape 
Urbain VIII, auquel il dédia (piclqucs-unes de ses es- ^ 
tanapcs, le fil chevalier de Loreltc, litre qu'il prend au 
bet de son sobtf JMmt, d'après le Guide, daté de 10S6. 
Cet artiste mournl,en Ibtii. Il enici.Jit I<ien le clair-ob- 
scur, et l'on csUroe ses morceaux de ce genre, qu'il gra- | 
vait ordinairement sur 3 plandies de bols. Le plus connu 
de ses ouvrages ert Jt^^&tr fendngaid lis Géaititf en 
4 feuilles. 

COKiOLAIH (Jsan-Baptistk). second fils de Christo- 
phe, néè Bologne en ltt9S, élève de J. L. Vaiesio, a 

surtout n'u-si dans les tailles en bois, el n iK.uitoiip 
travaillé d'après le tiuide et Louis Carracbe. On a de lui I 
plusieurs portrsits des bomme eWfaie» êt ton ttmpt* I 
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CORIPPIS (FLAvas-CsBScoKirs), poète ktfai in 
0* siècle. Africain «le n.Tis<ince. il était r'véïjtie. mais on 
ignore le siège qu'il occupait. Sua styles rapproche beau- 
coup de odni des auteurs dn siède d'Angnste, dont il 
nvait fait son unique étude , et les eriliqucs pensent qnf* 
jiarmi les poêles chrétiens on en trouverait a peine un 
qui lui soit préférable. Son principal onvmge «st : llv 

litttdibw Justiniani minorit, etc., poème Cn 4 livres, pu- 
blié pour h (irernièn; fois, Anvers, 15ël, in-â*, avec 
Fragmehluiii piuii <j<jrici in /utlûmMk miesmn. Ce pocme 
a eu plusicnrs éditions estimées : la plue réemte est osile 
lie Jii';;er dans les Paneffi/riri rrtrrrs. >'nrembpr<;, 1779, 
in-8"( un autre pocme de Ck)rippus que l'on croyait 
pefdn t JokmttUoê, smi db Ictt» iilyeit Mr«* ¥tt, a été 
publié par P. jUazEuchclli , Milan, 18*20, in-{°. Cet ou- 
vrage, peu important cooinie composition poétique, a un 
grand Intérêt peur lldstoire. 

r.<miS\IM)i: {i\ mlls). Voyez GUICUB* 
CORK(HtcB*RD BOYLE , comte de), surnommé fe 
Grand Comte, né en 1 bliti uu comte de kent, étudia les 
\oiy embrassa la carrièn de fadminlslnilon sons le régne 
d'Élisabelh , puis celle des arnies pendant le< prentiers 
trouble» d'Irlande, et mourut le 15 septembre 1643, 
eomUé de faveurs par Charles i**. M** de Genlis a Ut 
du comte de Cork le héros d'une de ses nous-olles. 

CORK (Richard B0VL£. comte pt), fil» aîné da 
préoédeol, qui avait eu de sa 3* femme I !i enfanU, dont 
plusieurs se distinguèrent, naquit en Itilià Vongh.ill,el 
fut, ain«i que snn fKTe. rnn des plus fidèles s<t . itfur's 
de Charles i". iNommé lieutenant du district occidental 
du eomtd d'York parCharlea II, au réteUissement duquel 

il nvnit contrihué, il se démit decetOnplei SOUSJacqoes It, 
et mourut eu janvier 1U98. 
CORKY, reideGéotgie. KeyevGEOMGE. 

CURLIEt (Fra.mçuis de), historien, né dans le 
1 6' siècle, à Anguulcute. d'une ancienne <Â noide fantilte 
originaire du comléd'Vork, fui pourvu, sur hi démission 
de sou frère ainé, de la charge de procureur du roi aa 
présidial de eelte ville. Il en remplit les devoirs avec 
beaucoup de zèle. Comme il traversait à clie^'al la Cha- 
rente an port de la Meurre, il lit une ehnle et se nayn 

en l!)7(î. Curlien venait de piildii- le flti ueil en f'>rme 
(l'histoire de le qui *t trouve par écrit de la nite et df$ 
eomtét d'AnyonUme , réparti en trois Uom, Angouléme , 

! iiTtî. in-S". 

COKM AC-CASS . prince irlandais, (•lait le lils 
d'Oilioii Uium , premier roi de la Momonie, dans le 5* 
siMe. Pour éier tout préleste de jahmsie et de gnerre 

eiîtrc -es Oilii)l!-()lum Qi un règlement portant que 
le M:ep(n: de Momonie alternerait entre les deux bran- 
ches , et qu'aprAi la mort d'fiogsn , son fils fttné. II pen- 
serait à la ligue de Cormae^Iaie ; mais ee riglemcnl fitt 

mal observé. 

CORUAC (Ma«c-Cilima.s), roi de Momonie el évèque 
de Cashel en Irlande, is^n d'Aagus, roi de MooMde, 
comn)ença si régner cn 901, et mourut îi la bataille de 
Moy-Albc le SU aoùl 908. La bibliothèque Bodiéieaoe 
poaeède en manuscrit une chronique de ee prino» en vera 
irlandais sous ce titre : l'tautier de Cashet. 

CORMATI.^i (PisasK Masie FtiLiciTé DESOTEUX, 
baron os), né vers 1 7IM) en Bourgogne, fut cmplo^ ê dans 
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kl baresiix des tffdfes Anngcres, puis chargé de mis- 
skm* en Angietcire ét M Portugal. Lon de la guerre 
d'Amérique, il accompagna M. de Viomcsnil aux États- 
Unis, comme aide de camp, et de\'tQt officier d'élat-major 
4a général RMhimlwKii. Comme It plop«rt des officiers 
qui avaient servi dans celle guerre, il revint on France 
avec des idées de r^onue et se oioolra d*ab(>rd parlisian 
de la rérototimi ; mais oprèa le 10 août I79S, il passa 

dans lu VfiiJiV, utsiunn, coininL- major (çcnvrnl de Piii>a\ c, 
l'acte do paciOcalion, eu 1794. Arrête peu de temps 
après, U fat détami sous divers préleilcs jusqu'à Téta- 
UjaMmcnl du consulat, et vint alors habiter près de 
fyVon, où il niouriil l** II' juillrt CoriiKilin passu 

pour te véritable aulcur du Voyage du ci-demul duc 
dm CkêbtM mPoHiigiitf de. , ptiUlé vnc des notes par 
J. F. Bourgoing, I7«)8, '2 vol. in-8". 

COIUULLIOLE (PiERRB-Lovu), ne à Paris, le 
16 tTril 1739, mort dans cette Tille, le 13 mars 4899. 
Il avait embrassé l'clal ecclésiastique, mais il se maria 
pendant la révolution. U a publié: la Thibaïde, poëme 
héroïque de Slacc, traduction nouvelle, 1778, in-8*, et 
4785, 3 vol. 10-19; Dùmart adressé aus offi- 

ciers municipaux, à la milice nationale, ctr., etc., l'nris. 
1700, iu-S"; LMcAiftéicfe de Siaeeet les tytves, traduit en 
franfals, 4803, 9 vol. In>l9; StiUtH eorubuion de h 
PhnrsnU, Ir.iduil Jt TliotnaN M;iy, Paris, IRIH, iri-l2; 
k$ œuvres de Slaee, traduction nouvelle, 2* ôdilioa, texte 
«D regnrd, Paris, 1820, Bvol. io-19. 

CXIBMIS (François dc), avo&it uu [larlcmciit d'Aix, 
sa pairie, nccn ICriO, ttiort en I7ôi à rin'i, fui lYdi- 
teur des Œuvres de àcip. Uuperrier, son oncle, et laissa 
sur diverses matières de droit des CbiiratfaA'oM, Paris, 
^7T^. 2 vol. in-M. Cette eomptiatlon était très-estimée 
des junscoDSullcs. 

GOBMIS DE BBAVREGUEIL (Uois os) , prési- 
dent ô mortier au parlement d'Aix, Csl le véritable outear 
des Table» de» illuslret Pravr/içaux , imprimées à Aix , 
1U23 , in-folio, sous le nom de Pierre d'Hosier. 

CORMO.>TAII>itiNE,l'un des plus habiles disciples 
de Vauban, entre d;itis le cor])s du i;i'tiii' en !7lô, y par- 
vim de grade eu grade jusqu'à celui dc maréchal dc camp 
cl monrot le90oclobre47ÛI; il avait hit les sièges les plus 

ni('niornljlc-s (le ITIH à ITt"), rl perfcclioninj le système 
de fortification crée par aoo maître. C'est sou» sa direction 
el sur ses plans que furent eenstmits les gnmds oovragcs 
ajoutés aux places de Melz et de ThionviUe. Bayard, 
rapîlaiiie du génie, a publié d'aprt-s Its mamitcrits de 
Cormonlaiugoe : Mémoried pour i'aitaque des places, etc., 
Pkris. f8M,iii4v JMnerMjwMrlaiiijIbM* dbsfdo- 
(-« , clc . , I , i n-8' ; Mémorial jtow les fortifications 
permanenlei et passagères, 1809 , ia*8* ; ces 3 ouvrages, 
iwniprimcs en 4843 et 4893, ont été réonis sous le titre 
d*OÉut rc% (le Cormonlaingne. 

CORnA (Antoijib dklla) , peinti-c qui travaillait à 
Crémone vers 1478, esl mentionné dans l'ouvrage dc 
Jean-Bsptisle Zatst, Intitulé : Notizie istoriehe dë" ptttori, 
sciiltori e arthitetti Crcnwnefi , suivi d'un supplémeiil cl 
de la Vie de l'auteur, écrite par Anton. L'vpoquc oùflo- 
risMit ee maître est eonslatée par un tableau représen- 
tant Julien qui tue son père el sa mère, eroj anl sur- 

ptcndre dans son Ut son épouse et son omaot. Dclla 



Goni élafi éièn de Mantegna. Ou ne eonmlt pas rd> 

poque de sa mort. Nous avons consacré un artiele i ce 
peintre, parce qu'il esl (oi^ours intéressant de recueillir, 
pour rhisteire dos arts, les noms des artistes qui ont 
laissé des ouvrages aignis et portsnl une date aullien- 

tique. 

CORFIACCHIPil (TaoMA»), médecin, nali/d'Ar^zo, 
professa longtemps ii l*université de Pise, el esourut au 

l'ommcncement du 17" siècle, laissant un oui'ragc utile, 
qui futau^eoté et publié par ses (ils Marc et Horace, 
80US ee titre: TUulv medÛMr, in quibus ea ferè omnùt (/m- 
à principibus medicis gnreis , arabibus el lalinis, de eura- 

liouis upjutrntit, ciijtilin ar (horacls iitorhh, fi-^irifius , ptil- 
iitius, urinù, icrijria sparsim reperiuntur , methodo adià 

abiahM esUMla swtl, ut ef jUs» «f M wids simf hmuUt 

tub unum aidant œulorum obtuiUMf PadOM) 4603, 
ia<folio ; Venise, 10O7, iO'folio. 

GOM ACCHIT» (MAse). flls du précédent, fut égale- 
ment professeur à l'université dc Pise, et s'acquit une 
grande réputation pour avoir mis en usage une poudn* 
composée par le comte deWar«'ick,dont elle porte quel- 
quefois le uonij mais que Ton ap|)cllc plus eommuué" 
ment pondre eomaehine ou dc trihua. C'est pour célébrer 
les vertus de celte poudre purgative que Curnacchiui pu» 
blis, et dédia au comte de Warwidc, un traité qui est 
loin de tenir ce que promet le litre : Mcthmlut qnâ onuu* 
hutnani corporis affertioncs ah hutnoribus eopid txl quati- 
tate peecnU^s tfcnifiv, iiilù, cîio el jiuwtdi turoHlur, Flo- 
rence, lOiU, in-l"; ibid, iG20, in-4"; Pranefort, 4638, 
in-S", etc. Haller a commis une douMe erreur en altri- 
buunl à Thomas Cornacchini l'iuvenliuu de la poudre do 
WarwidL. Disciple de JérAme Merouriali, Mare Gornae* 
cliini a mis au jour, en 1607, tes Cummentnires de ce 
professeur célèbre sur quelques livres d'Ilippocrate, et il 
y a joint divers opuseules, sur la génération de l'homme, 
sur !c vin el l'eau, et sur les bains de Pise. 

COIl>'ARnJ8 (isAN), médecin , né à Zwickau en 
1 liOO, se rendil très-habile dans les langues anciennes, 
et fit diflérents voyages pour se procurer les traités dos 
mé<lcein<î prees, nlors très-rares. Ayant eu le bonheur de 
trouver à Uâle la première édition d'Uippocrate, impri- 
mée par Alde-Hannee en 4896, il resta près d'un an dans 
leile ville pour lire Cl relire ecs ndniîraMes ou'. r,-ri 
que le scientilique système des modcrucs ne fera ja- 
mais oublier; il alla pratiquer ensuite son art i lla^ 
purg, à Northausen, à Francfort, puis à ZwicIulU. (fomOié 
profes-setir h Marpurg, puis enfin à Sena, il y mourut le 
2(t mars ISS8. Outre des traductions latines d'Hippo- 
crate, Aëtins, Ëginète, d'une partie de 6anen,etde 
qin'ltjues éerils des pliilosoplies el des Pères grecs, entre 
autres du Sacendoec de saint Chrysostàeoe, des OEtum 
de saint Basile, et d'une partie de saint tiplphane, on • 
de lui des éditions d'Ilippocrate , en grec. 1548, in-8*, etc. 
il est auteur de quelques traités de médecine qui ne mé- 
ritent pas une mention spéciale. E. G. fialdingcr a pu- 
blié : PngnanmaÊa Ut dt Jmo Omtorio, iéna, 4770, 
in-*». 

CORIXARllJS (DioviiDE), (ils du précédent, archia- 
tre ou premier médedn de tVmpereur Madmilien II , 

doni il reenl des titres de noblesse, avait oeeupé assez 
longtemps une chaire de môdeoineà ruoiversilé de Yicnoe. 
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Ont de M uo neuml do ConsuttaHom m Ma, piobUé 
à Leipzig, in f*, et un Ébge futièktée WÏtffing 
Lazius, qui parut la même aanée. 

OOSMARO (Nam), dAg» de Voiiae, MNoédi, le Î7 
juin à l^urcnt Celso. On vantait son dloqucnrc 

et son savoir , et la république l'avait ctinrgé plasiears 
ton d'aiDlwMades impôfianMt avant de T^ever à cette 
biale dignité. Il arhcva de soumettre nie de Crèle qui 
s'était révoltée pendant le règne «le son prédécesseur. 
€e fut lui qui ûl orner la salle du grand con&eil des 
peintores k htM|iiea qn^n y voit eneore Mjourdliai. Il 
mourut le 15 juin IM8 , M «al poar «looMieur André 
Contarinû 

GORNARO (Jean), dogvdeVenIte, raeeéda.en 

à François Conlarini. Renier Zeno, un des diof« du nvi 
«cil Dix, ('f ni t son ennemi déclaré, et il s'cirorr.-iit 
d'artiiLT cuDlrc ic dugc ce conseil soupçonneux. Pciiilanl 
te règne de Jean Gormro, la république fut presque tou- 
jours m Rxirrrc nvrr In maison <rAitlriclic ; d'iilmril [H)iir 
la défense de la Valicline , qui lui fut enlevée pitr Pnp- 
penham, gMnl de Ferdinand 1l> ensiilte pour assurer 
la succession de lîi liranrVir française des Cronza^tie, ducs 
de Nevers , aux duchés de .Manloge et de M ontferral , 
tandis que le eomte de Cottallo, géniral impérial , avait 
Ordre de s'emparer de ces duchés comme de fiefs dévolus 
i PErapire. La guerre de 30 ans était déjà allumée en 
Allemagne, et les soldats s'y étaient accoutumés à une 
effroyable férodté , en série que leur invasion do Maa- 
touan fut signalée par He^ r^vn^ps rt clc^ minutés inouïes, 
qui répandirent la terreur dans l'iitat vénitien ; cepen- 
dant les frontières de la république furent è pdne enta* 
niées. Coriinro mourut au plus fort do ?d ^jurrro, vrrs 
U Un de lt)39. 11 eut pour successeur Nicolas Contnrini. 

CORIf ARO (Jbam 11) , doge de Venise , succéda , m 
1709, 2i Luiiis Mocénigo. I>a répubH|tte s'abstenait de- 
puis longtemps d(- prendre part aux querelles de ses voi- 
sins } clic prescrivait rigoureusement à tous ses généraux 
la pins eiaete ncalraKté ; mais, en évitant trop la guerre, 
die se rendit {ncop«hl«* de la S'uitenir. f.rs Ttirrs l'atta- 
quèrent en 1711, et, en S campagnes, ils lui enlc\'èrcnt 
b Morfa. Corlbu fut défendu avce pins de vaillanee el 

demain) h h n'piililir]ijt' , ot les sujets de Siiiiil-M;irr, 
dan* la Dalmatie et l'Albanie, combattirent les Turcs 
•Tw leur adutmcment et leur oonrage aeooutnniés. La 
gUttrede Hongrie fit, en faveur des Vénitiens, une di- 
version puissante, et In paix de Passarowilz, en 1718 , 
fixa d'une manière honorable les frontières de la répu- 
blique vis-à vis des Turcs. Jean Comaro mourut en 
1733 , âgé de 76 ans. U eut pour sneeessenr Sâmstien 
Mocéaigo. 

GORHARO (CATttBMNB), rsina de Cbjrpre, arrMro- 

petile-fllle du doge Marr Cornaro, épnusa . en f îftR, 
Jaeqœsy bilard de Lusignan, qui s'était emparé 10 ans 
auparavant dn trftne de Chypre. En fevenr de eelte 
alliance, le sénat de Venise, révoquant la sentence d'exil 
prononcée contre le pére de Catherine, la déclara fille 
de Saint'Morc. Devenue veuve en 1473, Calkeriue fut, 
«1 1489, forcée de Tessetlre an sénat tons ses droits sur 
im royaume qu'elle avait {louvrrnr prud^ti' t < .ins au 
inilitiu des orag^, et so retira a Venise , ou elk mourut 
an IVtO, wftmi eonasrré le titre de ftine et vne petite 



GOK 



L*lte de Chypre reste au pouvoir det Vdoltians 

jn-^q r-'it 1 N7I , que les Ttnts en firent ta conquéti^'. 

COni>jAIiU (IjOus), célèbre par sa sobrtéic, uéà 
Venise en 14417, de b Aunille des préeéihnts, mena dan* 
sa jeunesse une vie extrêmement dissipée. La crainte de 
la mort le flt ebangcr de conduite à iO ans, et dès lors 
en le vit adopter un régime alimentaire qui lui rendit 
promptcment la santé, et prolongea son eiisteaoe jiuqn^ 
«ne ettrèdic viril!r«>;e. jiiiis<|u'il ncnionrui que Ie2tî avril 
ilititi, à près de lou ans. Cornaro, par un sentiment de 
bienveillMMequilui fait honneur, a «onsigné lerésultatde 
ses expériences diététiques dans un écrit intituli' : Dhcm sl 
delta vita êottria, Padoue, 15tt8, in-4'. Cette édition 
princtpt ne contient que 3 disamirs t la aofvanie en rcn> 
ferme 4. La plus récente est celle qne l'on doità Gamba, 
Venise* ISIC, in-S". Cet ouvrage a été traduit dans 
toutes les langues ; parmi les traductions françaises la 
meilleure est celle de Prémont, sous ce titre : CohmSU 
p<iur iivre!mir/fem[>*, Paris, 1701, in-lS, rn m primée sous 
ixlui de : /Je la tobriëU cl de ta aoaniagis, 1772, in-li, 
avec la tradoctien de IWsfytasMeat» de Lssains, par la 
Honandière. On a de f,. Cornaro : Trattalo di ncy/e, 
Padoue. IbtiU, io-4*, où il indique tes moyens d'entrete- 
nir en bon état les lagunes de Venise. 

CORNARO PI»i€OPIA ( LiCRBcs-IléLèKE) , de la 
famille des précédents, née à Venise le î> juin 1G46, apprit 
l'espagnol, ic français, le Inlin, le grec, l'hébreu et l'arabe, 
se livra à Tétude de la philosophie, des mallicmatiqaca, 
de l'a^trononifc, t\c< bellcî-lettrcs , de la musique, et 
même de la théologie, et reçut solcnnelleneot à Padoue 
la couronne de doetenrcnphllosopUe en 1678. Plusieurs 

aradémics s'rin|ireNsèrent de lui adresser le diplôme 
d'associé, et s» réputation s'était répandue dans toute 
l'Europe, lorsqu'elle mourut le M jnillet 4884. l.eP. 
Bacchini a recueilli et publié les OEuon* de cette d.itiie^ 
en y ajoutant m Vie, Parme, 1688, in-ë*. Les divers 
écrits dont se oompose ee reoneil ne justifient pas les élo- 
ges excessifs dont plusieurs éerivainsentceasbiéraoteur. 
F,p Rmiri! dn poé-iif$ de* femmtf rflMiret, public par 
M"»' Hergalli, contient aussi des vers d'Uélèuc Cornaro. 

GORNAROenCORKBR GORNBUO (FuHiiiie), 
sénateur vénitien, né le t février KÎO.T, jofrnit nn mtrite 
d'une vaste érudition les vertus d'un sage, et iitourut le 
t7 décembre 1778. Entre autres ouviuges, on a dn lut: 
Ecclesiœ u'iielœ antiqitii monumentù.,.. iUwdrcJa , cle., 
Venise, 1749 et suivantes, 18 vol. in-4»; Creta taera, 
sive de epiteopis iOrnuqve rilùs, gneci et lalini , in imuM 
Cn-to, ibid., (7S», S vol. in-4*{ OUkunu DaAnnlteflf- 
vitat in tecienattico rt cîvili flntn documentit illttslrata, de., 
ibid., 17ii9, îa4*} Uaqv^wjiun Utdieum, Bassauo, 1778, 
S val. in-4*. D. A. Coatadoni a publié deaMtoefsussur 
la Vie de FI. Comaro, Bassano, 1780, in-8*. 

CORNAX (Mathi&s) , médecin du 16« sièoie, né à la 
Heldola, dans la flomagoe, devint nddeein de renpe- 
reur Ferdinand , el profesffior à l'université de Vienne. 
Praticien distingué, il consigna le résultat de ses obser- 
vations dans deux ouvrages que l'on consulte encore 
avee Ihiit s Hklaria y rff ûiwn i i /M ysilnlisnii in ntov, 
quoqut modo inptn^ ^rmijnitrtdu* , retectd flhvj rjeeniptua 
tUf et mater eurata evaterit , Vienne, l&bO, iu-4o; àtt- 

cf < 
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rientiam saiuhritrr institwnâa tnckiridim ; lihdht% uuni 
pro muUis : adjeede tuiU kittoria: aliquolf etc., Bile» 
1864, ia-«>. 

CORNAZZANO (Antoixb), littérateur célèbre, né 
vers 1431 n Plaisaoec, fut admis jeune à la cour du duc 
Fr. Sforcc, dont il célébra les exploits dans la Sforscide, 
et remplit successivement à cette ouur difTérenlea diargcs 
s(il>ali<Tnes. A In mort df ce prince, il pa5sa au service 
<lc barlli. Cokone, général des Vénilieos. De retour 
iêtum vaie mtalecn U75, ilftil cbarflé de différeoM 
mission!) honorables, cl vint en 1480 à la cour de Fcrrare, 
où Ms tilento lui mériiirent un Moaeil diaiingué. U y 
pUH la vwle de n vie, et mourul vers 1800, lilsaimt 
Wn gmid nombre d'ouvrages ktit» et italiens, eu vers i l 
en prose, tel»: qur- Vi(<i lîi Marin Vermine, Venise, 147 i, 
in-8*j cl Vila di OtsU'Ch$tn, ibid. , 147;^, in-S» (âpoë* 
mee dédiés k Lneràee BorRie) ; De n mjfilm', Venl», 
1492>, in-fol. ; Florence, 1M20, in-8*. On n [niMic nprès 
M oiort un recueil de nouvelles de Cornazzano, sous le 
litre de t AwMiMi in fmedk, etc., VeoiM, 1593, in^, 
souvent réimprime. L'édition de Paris, Didol. 1812, 
in-i2. très-bien exécutée, n'a clé tirée qa'à 100 exem- 
plaire». On petit consulter sur l'anteor PoggiaK, tcHt- 
ion éi Piatêmef et sur ses ouvrages, le Mantul du libraire. 

COni^EILLE (St.), élu pape en 350 ou S5I. tuui t 
ea 3iS2 à Civita-Veeekia, où il avait «lé e\iié par iNova* 
tien, son eoniiéHleBr. On lt«4tvé S ktifet de ee aeint 
ponlife parmi celles de saint Cypricn et dans les fipisinhv 
rotnenantM potUifiaim de D. Constant. — Uu cciiturïoa 
fOmnlD do Biliiie nom, baptisé par saint Piemà Césarée 
«n Tan 40, est également inscrit à lu It^cn lc ilt s saints. 

CORNEILLE (Pifinas), le créateur de l'art ilisiriuili- 
que en France, ne à Houcn le 0 juin liiOG, de Pierre 
ConMille. iMtIfe dse ceux et fofèle, el de Hartiie le Pe- 
sant, fit SCS études sous les jésuites, pour lesquels il con- 
serva UNijoars une extrême rooonBaiasaoce, el suivit le 
baireeu sans psât el sans soeoès. L'amour fit naître et 
développa wn génie poétique. lUcliU, comédie jouéo en 
iù^f fut la première pièce de CorneiUe , et nuiifré ses 
inperfeetlons die lit eoneefoir doi eqpéraoees qui ne tar- 
dèrent pas à se réaliser. Les eomédles de Corneilie qui 
.sui\ lient Mélitf, cl que l'on connaît à peine maintenant, 
sont trés-supcj-ieuresàtouteequela France posiédaitaiors 
dens ee gaorè; awte I* OU, représcnld en 1038, fit o»> 
blîcr tout ce que Corneille ovnit fnit jusqu'alors. I.c succès 
de celle pîèee fut prodigieux cl mérité. I.e cardinal iU- 
cbdien, )alons de tonte esfièee de gloire, donna Perdre i 
TAcadémie nnissanted'en publier la critique, et les obser- 
vations de rAcadéinie ne son iront qu'a faire miinx ap- 
précicr le gàlie de Corneille. Il n'y répondit que par 
de nooveMOx èbeM^nuvre. Im Hvram et Grime paru* 
ffr»! f-n 1630. PolyeucU, représenté en IfilO. fut ininié-. 
diatetocat suivi de la Mort de Pompée et du Mtnteur, 
le pftoiièw bonne comédie, «onmie b Gid evalt été la 
première bonne tragédie. Après Uni de chefs-d'œuvre, 
auxquels il faut joindre encore Rodopune et UéraeliuM, 
Corneille n'était p.is encore membre de l'Académie fran- 
fnbe) il n^ fut admis qu'en 1047 en nMn|il»ccment de 
Hayiiard; In frapédic «le Xirunii-iî,^ est de Ifi'î-i. /Vr/An- 
fi*», représentée l'année suivant»*, marque ?a «U-cadetice. 
Le dwle de'eatte pièse le lit moneer nu tbéàtrei et 
eioen. vriv. 
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comme il fullnit uii alimciitù son esprit, ce fut alors qu'il 
traduisit en vers r/nufa^Mm de Jctm-Christ. Il regretta 
le théâtre, enl le mtlheur d'y reparailre en 16S9 ; mais 
les pièeM qnll y donna dès lors sont indignes de Pautear 
de Ciiina , que r^-pcndant »«ll»*s rappellent eocoro dans 
quelque» scènes. Caciianl les plus douces vertus sous une 
enveloppe nn pen rude. Corneille avait lUl de m maison 
loccrcledc toutes ses jouissances: dcuxména;;e^ y rivaient 
en coououn } les deux chefs élaicnt frères, couraient la 
mémo corrî jx« , et la même mère avait donné le Jonr t 
leurs épouses, dont la forUme oi les droits étaient restés 
confondus. Corneille mourut le !<" octobre! CS4,doycn de 
l'Académie française, où il eut pour successeur son frèru 
Thomost La première édition eorreele des OEtnm dlM- 
mntiqueâ de P. Cnrneiltp et de son frère est celle que Joly 
publia en 1738, lU vol. in>li. Lia plupart des suivantes 
eonliennent les eemmmbtim de Voltaire. Le meHleure 
est celle qui fait partie de \-\ C Vi dion iks claititjueii fratt- 
fott publiée pr Lcfèvre, 1H!2{, 12 vol. in<8*. La statue 
en bronee du grand Corneille décore une des prindpelos 
places d.' Rouen. On connulleni «veo fruit «• YitpÊr 
J. Tascliercau, Paris, in-8". 

CUII^EILLE (Thomas). fi<èrc du précéilcnt, naquit 
il Rouen, le 90 aoAt I OSIt, f année mime de la représen- 

tation do Mélile. On peut croire que le? succh de «nn 
frère décidèrent en partie sa vocation pour le Ihé&lre. 
Il avait fS ans lorsqu'il fit représenter n première eo- 
médie, let EmjaijenicuU du hasard, pièce iinitiV <!e Cal- 
doron. Ëncoura^É par les applaudissements du public, il 
donna plusleure ontre» eomédles, avant de s'essayer dans 
le genre Irsgiqno. TimiKnitr, >n |ireinièrc tragédie, jouée 
r i: t'i'SO, eut un succès qu'elle dut à de savantes conibi- 
na>^as } nuis l'intrigue en esl romanesque, et le style 
manque de eoleris. Piarml ses antres trifédles on distin- 
gue: Stilîcon, Gim>iia cl .iiitiiichiif ; mais se^i donx chef*» 
d'oeuvre en ce genre sont Ariane et le comte d'Euem* 
La sente de ses eomédles qui soit restée au Ibëltre esl k 
Fttlin de Pierre ; c'est, à de légers changements près, le 
pièce de Molière mise en vers. Thomas rcnqilaça son 
frère à l'Académie française, où il fut reçu par Racine. 
Pensionnaire de l'Académie des inscriptions en ITOI* il 
mourut nnx Andelys en 1709, à 84 nns. Outres ses OEu- 
ont dratnaliquet ^ coulcnaul 42 |uèccs, plusieurs fois 
idimpriméei, «t dont tVdkion b pins complète eat de 
1723, on citera de lui : Dkti'innn'ur <fc.i arts el Jei sHenceê 
ftour servir de tuf^èmeut au DictUmuaire de l'Acadimitt 
Paris, 1094. ITÏWet IT39, 9 vol. In-fol.; les JTdbmisfv 
phom d'Ovide miaeten vers français, Psflt* 1007 et 1700, 
3 vol. in-lâ, traduction dont Saint-Ange a profité; 06- 
icrvationê de l'Jcadétaie fraiiçaiic sur fes Remarques de 
YaitgaMf Péris, 1704, (n-4*; OkHomain unherselgéa- 
gra/ihique tt historique, Paris, {JO'*, 3 vol. in-frti. 

CORNEILLE (MicuKi.), peintre el grjvcur, né en 
lOOi h Orléans, élève de S^mon Vouel, dont 11 suivit la 
manière, fut un des 12 promicrs membres de rjcidémi»» 
de peinture dont il devint recteur, cl mourifl en 16(i4. 
Il a gravé plusieurs csLimpes h Peau>forte d'après Ra- 
phaël et les Cnrrachc. Ses principaux tableaux, quidëeo< 
raient les églises de Paris, ont été gravés par son fils 
aine. 

COBNEILLE ( Hicut), né k Paris en 1043 , élève 

vont V.— 30. 
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(le son pi'TC, alla se pcrfrctîoriMrrcn Italie, OÙ H sc forma 
surtout d'après IVtudc des Carrachc. A son retour U fut 
«<aii« k r«aHléinfeda pointai*, et tHaehé k la nwnu- 
botaie Aes GaMim, surnom qu'on lui donna quelque 
temps pour le distinguer de son père. Il travailla pour 
les maisons royales de Versailles, Meudon, Fontaine- 
bleau, ele. , et mourut en 1708. On a de lui un a«$ez 
grand luiinl'ii' (rt stnmpe'^ d^iiit^s li^s Cjiraiho, ou sur 
ses propres compositions, liuber, Manuel des cwicux, 
cite les priiHi|«lai> 

ron^ril.Ll" (Ii \si-BArTiSTit), frère ilii pri'. .MLiit, 
nc^ eu lti4i<, fit aussi le voyage de Rome et fut professeur 
h raeadànie de peinture; il traTsille sorlout pour les 
églises de Paris, et moanit «n KiOti. Il a publié des 
Éléinents de peinture pratique, 1084, iit-12. C'est à ses 
soins que l'on doit en partie la puLlicatioD des plus belles 
elatues de Rome et de Florence, dont 11 n gmi le plus 

grnmî namfire. 

UOn.>£ILLE DE BLESSEBOIS (Pikdhb), auteur 
dnoHlIqoe et romancier, de la fin da 17* siiècle. Ses 

ouvrages sont : ! Vni/yuV* Jr Siffroi, ou lUimocciice ne- 
cnnnue, tragédie, Liiàlillon-sur-Seine, IS73, io-8*; Eu- 
f/t/n>, tragédie, Leyde, 167(j, in-12; la Vîctofrp spiri- 
tuelle de !a ylorieitie tainte Hfine , rempufttt sur k h/raii 
OtihiT, Ir;i^;t'<lî('. Aulun, H58(>, in i ' ; Murthc I/'ii/fr, 
ou MademoiscUe de Sactf, 16)i2, iu-li j ie i Uou réduit à 

«MltovdiNf «mire im ; le CmuOk éâ MadmmMhéeSâey, 

comédie en un acte, 1078, in-H"; le Litn d'AurjcUc, 
hiêtmn amourtimet tragiqut, Cologne, 1070, iu-12. 

GOnif EJO (Piman), l^torien capegnol, connu sous 
le nom de Cedro Comejo à Pedrossa, entra dans l'ordre 
des carmes, professa la philosophie et la théolt^e • Vuni' 
veraîiédc Salaniaoqnc, sa patrie, et mourut le 31 mars 
1018. Il était en France du temps de la Ligue, dont 
ÎI se roontm zrté partisan ; il en a éci il riii^ttiirc depuis 
1585 jusqu'en i5lK), sous ce litre : Compeudi» y brève 
rdadom deUtiJga, P»rU, etc., IBM , Madrid , IS99, 
in-8». On a encore de lui une ffistoirc d s guerres de 
Flandre, traduite de l'espagool eu français parCiiapuys, 
Lyon, 41IT8,in4>. 

COn^iKI.ÏA, dame romaine, de rillusire famille du 
même nom, et qno rhistoirc accuse de crimes aussi odieux 
quVstnordlnalres. L*an iiS de Reme (391 avant J. C), 
dans le temps où une épidémie d^lalt cette ville cl ses 
environs, on fut frappe d'clonncment et d'rfTroirn voynnf 
que les principaux patriciens périssaient succesMvement 
perdes maladies dont les aympiAmes étaient les mènes, 
.\crii*:r(' d'empoisonnement et surprise, composant le fu- 
neste breuvage, ou l'obligea à boire olteHuâme la potion 
qu'elle avait préparée. 

COniMÉi.lE, première vestale sous le règne de Do- 
mitlen, fut convaincue d'inceste, et enterrée toute vive. 
An moment où elle descendait dans la fatale fosse, sa rube 
a*étant accrochée, clic se retourna et se débarrassa avec 
autant de tranquillité <{ut' «I. t)iiiil(s(i< . 

CORI^KLIE, fille de Ctaiia, fut la seconde femme 
de Joies César et la mère de Julie, qui épousa Piompée. 

César lui était si attaclié , ipir !r terrible Sylla ne pnl 
obtenir de lui qu'il la répudiât: il la pcnlilélant questeur, 
et il en fit l'éloge fanèbre à la tribune. 
COBRËLIE, ComeHa, fille du premier Scipion Vk- 



friciin , rl m^rc deux Craechns (Tibérius et Caïus). 
eut de son vivant une statue en bronze, avec celte in- 



scription t Cbmrilîa mattr Crraeekenim. Le roi Pleléaiée 

lui ay uiî fait proposer de l'épouser, elle repondît qu'elle 
était plus flattée d'élre la veavo d'un Bomain, que 
reine d'Éi^ple. 
CUn^LUO (Flakmm). Feyse GOKKABO on 

COUINER. 

COIt?iELI8 (Cormkillr), peintre, né en lHùi à 
Harlem, on il mouniten 1 638, y avait reçu les (treanièras 

Irenn?, Pt s'était ensuite iierfrelinnné à i'érnle de I'. Pur- 
bus et de G. Coignct. Ses tableaux sont nombreux, et 
d\in prix élevé. On cite comme le pins reaaarquable ce- 
lui qui re[>réien\c ta coinpagtùedetarquebtsûen de f/arbmt 
un Déluge t Cadmus et le Dragon ; Vénue earesâant ton 
fils ; Céris et une \ymphe , etc. Holler cl Goltsius ont 
gravé d'après cet artiste. 

r.OlfNF.LIS (fil \ni) . frère du précèlent, sculpteur 
et peintre, voyagea en Italie et eu Espagne, où il a laissé 
quelque» labicavz de marine et des paysages. 

COK^ELll s COSSirS. V'^yrs <:<issi S. 

CORI^£LIUS(Cm^iu8), ingénieur romain, contempo- 
rain de Vilrttve, fut ebargé par Auguste de la eonfcetiovi 
et de l'entretien des balislas, des catapultes et autres ma- 
chines de guerre eiuployt'cs par les armées romainc5. 
Marcus Aurélius, Publius Minidius,et Vilmve hti-màne, 
lui étaient associés dans ce travail. 

COUI^ELIl'S (C. PiM-), \ivafit sous le ri-^nc de 
Vespasieu, se distingua dans ta peinture, et peignit, de 
concert avee Atlins PriwuSf autre peintre renoeomé, le 
temple de l'Honneur et de la \"erlu que ce prince faisait 
rétablir. On trouva que les tableaux d'Atlios se rappvt»* 
duient delà manière des anciens anltrea. 

CORNELIUS (SATcaMMis), sculpteur. Ce nom se ht 
dans Apulée, et ceux de deux areinteetes, appelés IhiUîus 
Cornélius , claicut gravé» sur uue inscription rapportée 
par Gruler. 

COR>ELIL'8 NEPO*? , !r loricn latin, florisuit 
sous César et Auguste, et luourut pendant ie règne de ce 
dernier. On Ignore les détails de sa vie. Un passage ém 
Pline le naturaliste nous apprend qu'il était né sur les 
bords du Pù : ce qui nous explique pourquoi Catulle lui 
donne le surnom A*ltalien, et Ausone celui de Gaui»is, 
puisque le pays qu'arrose le Pô , renfcmic dans l'Italie, 
forinait la Gaule Cisalpine. Cornéltns Xépos fut l'ami in- 
time de Catulle, qui lui a adresse une de ses plus jolio 
pièces de vers{ de Cioérea, qui admirait soo talent ; de 
Puiiipcinius Atlicus, auquel il dédia un de sesouvr i^c-, 
cl Uoni il a écrit la vie ou plutôt le panq|]rriquc. .Vous 
apprenons par les lettres de Cicéron qneConiclittS Nêfms 
n'aimait pas les écrits moraux et purement philosophique* ; 
son génie le portail vers la science des faits et l'étude de 
l'histoire. Aucun des ouvrages qu'il avait composés dao« 
ce genre n'est parvenu en entier jusqu'à nous \ i! ne 
re^lcde lui que des fragments. Los Virt drf rjmndf mpt- 
taincs de l'aatiquiié f qui portent sou nom, pami^^^m 
n'être que l'kbrégé par iCmiliiis Prabus d'un ouvrage plus 
CDii'iiI. Table qu'avait composé Cornélius Népos. La plu-i 
ancieunc édition do cet otivn^ est celle de Venise,! 47 1 , 
in-4«, sous ee tbre t ^mîHi PrM eirj clareMiaK A nié 
racrtênUitm ffler, cte. Peu dVuTragesontétéptus «MvcBt 
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réimprinus et li.uluils J uis louli-s les Knigiics. On en 
compte jtuqu'à dix iraUuclions française»; celle de Vàbbé 
Pfenl, 1781 et 1807, io-i3, passe pour la meillettre; 
mais elle a c(c cfTaci'c par celle qu'ont donnée MM. dcCa- 
lonocet Pommier, t8i7, in-8°, dans la nibliotlièqm latine' 
françaUe, publiée par Panckoucke. Les fmgmcnU deCor- 
aéOw NépM appArtleomataux ouvrages sut?aDU: Tiw 
litres de Chroniques, cité* par Aulu-Gellc cl Solin ; Exem- 
pka, cités par Aulu-Gclle; Ilouimm iUuilre$, dout AulU' 
Gellec4HMMlMilbot noitioa; Vk d$ Geimt} Bùlf 

rien» yrccs ; Recueil df Li Ure* à Cia'ron.vîU' jinr Lactariro. 
Deê ciUtMOS fuies par Pline funl présumer (jue Corné- 
lina Népos «rut oonpoaé uiw histoire ou traité de géo- 
graphie dont on ignore le titre. 

CURINELIUS à Lapide (CORNEILLE tan db.n 
STEEN, en français db la PIERRE, plus connu sous le 
nom de), Vvn des plus célèbres comnicnlalcurs de l'Écri- 
lurc sainte, né vers lîiTl) iIjus le pay<î dp Liège, em- 
brassa U rïglc de Saint-Ignace en professa pendant 
ÎO •■» llidiraa el la théologie I Lonvaio ; tm enauite 
appelé par sr<» supérieurs à Rome , on "în n'putalion l'n- 
vail précédé, cl y mourut le 12 mars 1657. On a de lui: 
CbaiewnlartKt Ai taemm Ser^tmm, Anvers, 1081, 
1098, i i vol. [ii-fn! r i!r l'dition est la meilleure. 

GOanÉLILâ ou COIIIV'EILLE (A.ntoins), licencie 
endroit, né eo Bourgogne dans le I6« siècle, est aulcur 
d'un livre trèa>nre intilolé: Exactissima infantium in 
Umbo clammim qxterA oâKunèê dmHim judkitm f Pa> 
ris, 1531, in-i». 

OOftHÉUlIS 8ÉVÉRUS (P. ), poète latin , eon* 
temporain d'Ovide, avait coinriicnfé un poëmc sur la 
guerre de Sicile, que la mort ne lui permit pas de ter- 
miner, cl qui , auifant Qaiaiillen, lui eAt mérilé la ae» 
conde place après Virgile. Il ne rate de loi qu'un poëmc 
sur VElna, longtemps attribué h Virgile, et fo Mort de 
Ciedron , fragment de son grand poctne. Ces moreeaoz , 
dont la meilleure édition est n-lle de Lcclerc, 17(KI,«pi^ 
til iii-8", ont (Hé tr.iiliiit-H cil fi';iiir:iis par SiVionnc avec 
les iîentettees de P. 6yrus, Paris , 1 75ti , in-1 â , texte la- 
lin, noies, «artt el plan. 

CORNELIUS (AxonÉ), dcStavorencn Frise, a pu- 
blic en langue hollandaise la Qmmiqve de la Frit», de 
OekoTon Schari (Oeoo>Scorlen^a), reloadiée d'aheid par 
les sotns de Jean Uretcrp (ou Vlilarp), cl ensuite \>:\r les 
siens, • Leeuwarde, 1S97. io foL £Ue est partagée eu 
4% livres, et s'étend depuis Tan dtt mande 3070. jusqu'à 
ISti3 de notre ire. Cet ouvn(e ne doit hk lonsniié 
qu'avec bcnticmip Ae méfianoo i une nouvelle édition 
in~4*> parut en i7!>:i. 

OOimET <Niooi.âi), doeleur en théologie de la fa- 
culté de Paris, ilch nuison rt sicicté de Navarre, nrnuiil 
à Amiens en 15D!2. Apres de bonnes études, il entra clicz 
les jéaniiet, oè il se perCeelionna, et M rendit lelleoient 
habile dans les littératures grecque el latine , qu'il pro- 
nonça un discours en français et dans ces deux langues. 
Après avoir passé quelques années dm les jésuites, il 
Tint à Paris étudier en théologie, et s'attacha ïi la maison 
«le N.iv.irrc. Son inéiilc !«■ fit connaître du «trdinal de 
Richelieu, qui voulut en faire son confesseur. Cornet rc- 

U entra dans IceoMSil ducar- 



dioÉl. Onenft quHl iîdidl «e |irélat dam Im onvrages de 



piété cl de ihooU'gie quM composait, cl on lui attribue U 
belle préface des Métltoéu d$ controtwrw, le meilleur des 
ouvrages de BidieUeu. Cornai véent estimé et honoré. Il 

mourut au ( (illc^odc BoncourI, le 13 avril 1CG5. 

COn^l.T (M \Tiiiti -ALCi'STix,eoraleDE), né ii Nantes, 
le iOavrtl ITÏiO, duis une famille dccommcrçanls, acheta 
en 1785 la chaire de reeeveur des fooages de PéTéché et 
fut noumié éclievin de la ville, il vota dans le^ n'i'^tnnblécs 
bailliagères en 1 789 pour l'égalité des droits et des diar- 
§a puhliqaes ; Ail membre du premier directoire dn dé^ 
partpiiipnt de la Loirc-Inféricurc, et se relira à Beaugency 
en 1791 , après avoir donné sa démission, il accueillit 4 
la fln de décembre 1793, à leur passage, les 133 Nantais 
que Carrier envoyait au tribunal révolutionnaire, et 
chercha à adoucir leurs soutlrancos. Dénoncé et arrêté pour 
ce fait, il fut transféré ti la prison du Plessis k Paris et 
n'en sortit qu'après la chute de Robespierre. Etant re- 
tourné à Beaugency, il \ fut nommé commissaire du Di- 
recloirc} cl après la révolution du 18 fructidor ( 1707}, 
les éleelenrs du Loiret l'onvojrirenl député au conseil des 
Anciens dont il fut élu pn'sidnnt le lîl ;ii»i"il 1799.11 
prononça, dans la séance du 4 septembre, un lhaemtn 
à pMMrim de b fit» du 18 fruOidoF, dans lequel 11 de* 
mandait que celle féle fut célébrée avec enlhoutiatme. 
L'exaltation tenant lieu de faconde à l'orateur, il se pro- 
nonça avec une égale véhémence contre le royalisme et 
fanarchie. Cependant il eraignail encore plus le drapeau 
blanc c]iio le dnipenii rougc. Il fut un des présentateurs 
signataires , avec les trois consuls, de la constitution de 
hm VIII. Dia lan, il alabandonna an torrent qui devait 
entraîner la république du consulat à l'empire, et de 
l'empire à la restauration, fionajrarte, devenu premier 
cenaul, le dmrgm d'toe mlsaioii de paix dans les dépai*- 

tciiioiils iiisurnés de l'Ouest. Le 21 diVendire 17'J9, Car- 
net se laissa faire sénateur; le 14 juin 1804, commau» 
dont de hi Légion d'honneur; en 1810, secrétaire du 
séiiiii cl comte de l'empire, elle 30 juillet 181 1 , grand 
nflii ier lie la I,(-'^ion d'honneur. Comme son dévouement 
n'était qu extérieur, la l^' avril 1814, le comte Cornet 
concourut à l'acte du sénat, qui prononçait la déchéaneo 
de Niipnicnti. Le i juin, il fui créé pair di' Trnncc par 
I^uis XVlll. Pcudanl les cent jours. Napoléon ne le 
comprit pas dans sa ehamb» impériale des pefra : cette 
disf;riirc le servit. Lc 17 aovit. une ordunn.mce royale le 
t\l entrer dans la nouvelle organisation de U cbauibre 
héréditaire. Une autre ordonnance dn 31 août 1817 tal 
ciMifcra, par lettres patentes, le titre de comte. Ses tra- 
vaux dans la haute chambre n'oOrcnl rien de saillant* 
U mourut ù Paris, du choléra, le A mat 1839. 

CORN I:T( > ( A DRic.x, cardinal db). K.GASTELLEM. 

COftM.T i r. ( Cl, kl 01 -MKi.ri!inR ) . médecin cl chi- 
miste, ne à Mosançon le 1"' mars 17ii, fut admis en 
1779 1 l'Académie des seienees, oh II hit plusieurs Mé- 
moires insérés dnir» rmicils de rette compagnie, suivit 
en 1790, à Rome, Mesdames dont il était médecin, et 
mourut le 11 mai 1794. On a de lui : JIMnan* sur In 
fermentation du j,if/<rfr,> , I77(>. in-S». Cet ouvrage en- 
voyé au concours fut jugé digne du prix; mais l'auteur 
ayant été dans llntervalle reçu membre de r Académie, 
la médaille fut deecrnéc à Tbouvenel. 

COBUUERT ou C0OAI«H£nT(0maaicn), gra- 
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tfur, jiublicislc cl UUi'i nti'uc, iir à AuistLfil.iiii en l?'»2"2, ' 

s'établit à Uaricin cumnie graveur eu UUIc-doua>, ul pu- ' 

blia, d'après différeuls pciiilres hoUaadais, un graud \ 

nomhiv ircstanipcs encore rtvlierclioes aujounl'iiui. l><i- ^ 

goûlv du burin, il se livra ii l'ctudc des lellrcs, deviul ; 

uoiaire public, puij couscillcr pciuioooairc de U ville de I 

Horion, «I fut dt*^ sueceasIvciMDt éa pUnSeurj ml»- I 

>i.ins iiiiiiortinitcs et fort dilTîcilrs. Il nriit c1('j;t publié . 
dc3 traducliuus hollaiidai:^^ de quelques i>crils de Cicé- ' 
nm, de Sëdèqae et de Boiee, lonqu'il fut chargé par | 
Guillaume d'Orange de composer le premier manifeste ' 
de ce prince contre le joug cspagool en IbUG. Ln ilu- 
cbcsscde Parme, goavemanle def l^ys-Bes, aysirit appt i t 
i]ue Cornhcrt était l'auteur de cet écrit, le lit iiicarecrer 
il la llitye en 1!)<>H. fU'inlu n l;i lUierté, il =c rrfu'^'a à 
Clèvtô, où il reprit le burin |>our vivre. Le& étais de 
Hollande lui eonflèicnt eo 1B7S les fonelloDS de secré- 
taire d'État; mais il fut iiicnlôt contraint ii sVvpnlricr 
de Qouvcaa. U retourna ài Ciévcs, vù le prince d'Oraoge i 
eonlnnit dlonployer sa plume ; mais perséeulé, H cber« | 
cha un asile dans la ville de Gouda, où il mwirat le ' 
â!) octobre 1500. Ou a de lui un grand nombre d'ea- 
vrages politiques, de eontroverae, et quelques aolm de 
litlérBtnreea vers et en prose, tous recueillis sous le titre 
d'OEuvres, Am?lprdnm , KiSi), ô v<il. in-fol. Cornhert 
fut lié avec les savantâ et les hommes d'État boilaiMlais 
les plus distingués de son sièele, et II doit lire rq^udé 

conimc l'un des rcsl.iu râleurs de ta langue et de ia litlc- 
ralure de son pays> — Ses deux frères, CuUiknt el 
FtAHçou , rendirent des wrviees siganUt h lear pétrie. 
Le dernier toi condamné , en 1 S68 , à un bannissement 
perpétuel, h la conliscutiou dcscs biens, par arrêt du tri- 
bunal que lu duc d'AUic avait créé à Uruxcilcs ; mais , 
10 ans après, la Tille d'Amsterdam , affranchie du joug 
espagnol, le rappela cl t'adniilau nombre de ses nuigisirats. 

COUNIAIM (Ju.\-BAPTisTii), cclcttrc littérateur, né 
eu 1743, b Oivinovi , près de Bresda , suivit la earrière 
de la magistrature el remplit succcssiveniciil dîfTércnls 
cmpiets bonorablea, aatu cesser de consacrer uuc partie 
de son temps i la colinre des lettres et b b rédaction 
d'ouvrages dans lesqueb il eut constamment en vue l'a- 
vantage de ses concitoyens. Ilesl antetir de pièei-s : // 
Mùtrimotàù uijretOf cl l'Iugmao felke, que la musique de 
GmarMa et de Faisiello a lait applawUr mr Ions les 
théâtres de rEuro|)o. On lui doit nnssî un E^^ni $ur la 
fném allemande, un aulre Hir Luden; une Aruilyu du 
faûtfti quelques Oàwrfalions d'agi'icutture. Sou plus 
grand ouvrage est les Stcoli deda klUrutura ilaliana , i 
Breseia, 1804-13, 9 vol. in-8'. Ccl ouvrage, dont le ; 
plan est défectueux , mérite cependant d'élix; lu , même 
après celui de Tiraboscbi. Corniani mourut avant de 
l'avoir terniirié . en à l'I ans. I SccoH ont été 

réimprimés, Urcseia, 1818, 1) vol. in-10. Camille Ugoni 
en a donné la coniinnation sous ee titre t Mis Mferv. 

titrit lliilùuia ndtii sicmitlt iii:tïi rtrl s^'cah XVtllf BnSS- 
cia, 1820-22, 3 vol, iu-8*, ou grand in-IU. 

CORIflLEiE on CORNEILLE EldGELBBECHT- 
8EI^ , peintre, né à Leydc en I4()8, ninrt en 1533, 
peignit avec un égal succt'^ ii l'huile , à fresque et en dé- 
licmpc, et forma uuc école distinguée d'< ù est sorti (c 
célèbre Liteas de Lryde. 



COHMLI.E Kl'>ST. fils du précdent, ncà LevJe, 
mort eu 1 544 , fut élève de eon père et hérita de ses ta- 
lents. On cite, comme ses meillenrs ouvrages, un PtHe- 
ment tte croix, et une Dcicente de croix entourée de petits 
ubicaux ^parés qui repréienlent les douleurs de la 
Vierge. 

GOBNILLB, dit * fMsbiir, frèis dn préeéieM, 

passa en Angleterre sous le règne de Henri VItl . et fut 
employé par ce prince qui aimait la peinture. Ses ou- 
vrages , parmi lesquds se Ironveot ptaslears poiiraiti , 
sont estimés. Descamps mentionne de cet artiste la Amnis 
aduUiret petit tablean d'une belle exécuiiou. 

GOftNtf (Piiaaa ne), né b 6i«noble, s'adMtna dV 
bord à la |>oésie française. It était fei« Jcune, quand il fit 
paraître, en 1K8', à Ly^n. ;"•<" OEuvres poêtiqutt, eo 
uu vol. ia-8*. Il parait qu'il renonça de boDoe beareàU 
poésie, et qu'il se livra k rétnde dû droit, il devint con- 
seiller au parlement de Dauphiné, et forma un rrcueit 
des arrêts roidus par celle cour, mais qui n'a jamais été 
puMié. On aeœore deluî un ouvrage historique en la- 
tin, intitulé : Tabula hisloriar ar Irium/^aks et feraln 
Ilenrici IV, Gall. regù, Lyoa, 1615, in-4». Suivant le 
P. Leiong, il en existe une édition io-fol. , qui parut la 
mcinc année. U est eertain que Conm vivait après 16I0« 
puisqu'il parle dans cet (>itvn)i.'r- de la mort funwte de 
Ucari IV j mais on n'a aucuue raison pour reculer r<^ 
poqoe de sa mort, comme l*a bit l^abbé Goqfet, j«q«% 
l'anm-e 11)25. 

COAI^U (JACQttss-UAau), musicien, né en 176i è 
Vannevtlle, en Suisse, dlMOnlles bourgeois , fol eolbiil 

de eliu'ur il la cathédrale d'Auxerre et l'un des meilieura 
élèves dcCliapulin, maître de musique dei-etle i-^Vi^e. Il 
fui nommé Irombonc à l'Académie impériale de mustqae, 
pob b la ebapdie de Napoléon el b oolle de Louis XVIII. 
Cornu possé.l.nil «n taîcnt distingue snr le b.tsson ; mais 
ce qui doit te reconuuiiudcr surtout aux amis de l'art, ee 
seul les soins qu'il prit pour resansel te r en Franee las 
écoles d'enfants de chœur. Napoléon , devenu empereur, 
favorisa la maîtrise de Notre-Dame , rétablie par Cornu, 
en doublant son traitement. On <Ut même qu'il avait le 
projet de faire encore plus pour elle, et qu'il voulait 
qu'on cri fnniiiVt d'autres (!nns les /••jli'Mvs tJes «léparte- 
mcuts. Il s'en est établi en effet plusieurs, qui ont fourni, 
eenme celle de Paria, des s«gel8 très^istingoés. Cette 
iiKtîtutitin nttlp est une des plus anciennes , pui-ijii'eUe 
duil son origiuc k Charlcmagae. Cornu succomba, en 
1833. à une attaque de choléra. 

COnMÎ>ET DES CUOXETTES (le comte Jo- 
stfn), pair du France, né en 1752 à Crocq, dans ta 
Majrhc, vint achever ses études à Paris, cl s'y fit rece- 
voir avocat. Destiné è la carrièfv de bi uMgblratBre, U 

avait nrqui5 depuis peu de femp": l'ofRif ih- li -nlenitit 
général du bailliage de Mvnlaigu, lorsque vclau U r-cvolu- 
tion. Il en embrassa les firineipes avec nne mgt medôn- 
tidii, et. nommé procureur syndic du (li>lri( t de Felletiii 
en I7î»0, fut député l'année suivante |»ar ledéparlentcnt 
de la Crru:<c à l'assemldée législative, où il siégea avec les 
défendeurs de la motiarchic constitutionnelle. Après la 
chute du Irène au 10 août 17;>2, il revint iImii» son dé- 
partement, et parvint k se hire oublier pciuiaul U déplo- 
rable époque de la Terreur. Élu membfedi» eeoaeil 4ea 
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AnekMscn 1797, il y ptral ptoneun Ma à te Iribane, 

elsca eoiiittaiit.'; efforts tmidirent o purger les lois ilc cette 
^loquc de tout ce que k Tioteoee dei paiiis y avait lai^ 
€tt VMiafi y inliwIiiiM. Afifèa le 18 frodidor, Il «mdImiU 
til toutes les mcsnrc-s proposas contre les nobles et Ica 
prélres , et contribua puissamment à les faire rejeter. Il 
prit ftoSH une part active à toutes les discussions sur les 
BWlUfwde finances, les doonioM, tehypollicques, etc., 
et souvent I« « laira par un examen approfondi et con- 
sciencieux. Au 1)^ brumaire, aiembre de la oomiui&sioa 
Inlerttédtoire dea «ooMOa , chutlée de préparer la ooii- 

velfc con^lilntion, il fut un des premiers ajiiiélô au sénat, 
OÙ il remplit k» fooctioas de socrctaire et de rapporteur 
dans divenee draoïiaïaMei ImpoKanlca. Sea lervleet 
furent récompensés par des titres et des honneurs qu'il 
n'avait ixiiut l)i i;;ii('i , mais (|u'il aw[)l,i. F.n 1814, 
commissaire «mliaordinaire de l'empereur à Bordeaux, 
n enaya, de eooeeii aivee le mepédiel SmAt, de déien- 
Jrtï le rniili de la Franco contre riinasion élrang/re. 
et ne quitta Uordcaux qu'avec l'armée. Nommé pair de 
Fnnx par le rat, ee titra loi Art confirmé par Napoléon 
à son retour de l'ilc d'Elbe. Ayant continue de aî^r 
pendant les cent jours, il fut rayé de la liste des pairs au 
aecond retour du roi ; mais il y fut rétabli en 18(9. A la 
chambre des pairs, il repoussa les lois contre la presse, et 
cx'TIcs (lu (loiildr vote, du droit rrnlnes'^\ du <ifiîlr;;:c, de. ; 
mais il s'associa au msréciial Macdonald pour appuyer la 
propealllon d*aiie indeoinflj aux ânifréa dent les biens 

avaient été vendus. Ad^crsaîrr déclaré dn-, iinlonnances 
de llfSU, il contribua de tout son pouvoir à raffenoisao- 
ment dn trtae élevé par la rfralotion de juillet, et iiMM- 
rull Paris le 15 septembre 1831, laissant la répétât ion 
d'un homme instruit , probe et modéré dans ses aeles 
uomiue dans ses opinions. 

GOMIlUOLB (JeAS oa&u), itet-Mtra, Jean det 
Girnnlinnt, ninsi nommé, parce qu'il excclloil dans- la gra- 
vure des pierres fines, mort à Florence vers le milieu du 
i6« siècle, deit étn oib au nombre des art Isies modernes 
qui dans oc gpnre ont le plus approché des (Jrecs et des 
RooMins. L'un do ses plus célèbres ouvrages est le por- 
tntt de Savonarote. Il traTallla principalement pour 
Lauirnt de M('dicis. 

C^OIl\t I I (jACOrBS-PniLiPPi;). méilwiu i l lioiniii-ite, 
ne à Poris vers lUOO, mort le 25 août liiîil , a laissé : 
OiModlfiisiim ptoflfnnmi.... JUUoHn, Pnris, 163B, in-i*. 
On trouve à la suite de cet ouvrage, do'enu rare. In prr 
mière «tquisse d'une Flore dei environs d« Paris , sous 
ee titra : Biitkifiêhm âofentnMi pertriciur. 

CUIINUTIIS (ANN/et:s), philosophe stoïcien, né à 
Leptts en Afrique, ouvrit à Itome, sous le règne de Né- 
ron, une école célèbre d'où sorlimit Lucain et Perse. Il 
fut exilé, par le tyran, qui ravait oonsolté sar son profel 
dVi'i ire en vrr^ V/fiiloIrr rnmninr, don» il ne mit pns 
«Icvoir ménager l'orgueil. Un n <le Conuitus un Tmité de 
In isflApe dct âktue, plnsienr» fMs réimprimé sot» le nom 

de Phwnulxu, et dont la meilleure ('ditïdti est celle de 
Gnle, dans les fj/nwrato m^tiudogka phytien ei ethica, 
Cemliridge, 1G7I , ck Amilerdam, IGKS, in-8*, grec et 
I l lin. La IHUiothèqve rayale de Paris possède le travail 
de Viiloison pr>ur onc nouvelle étiilion de ce livre qu'il 
regardait eoniine l'abrrgc de la théologie des stoïciens. 
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coan WALUS (Gaaaiw, dievdier). Ait an homme 

d'État <rune habileté rcmaninaMi'. J.-»r(|ut s \". roiil'An- 
gleterrc, l'envoya en ambassade en Espagne, où il résida 
phiricnrs années. De retour en Aflfleiisrre, il devint tré- 
sorier ' I i U n, dont ita éerit la Vie. 

C01t.\\V.iLL18 (GiiLLAiJis , chevalier), ïxU du 
précédent , publia un volume d'£'»aù , dans lequel il 
imite la manière de Blonlaigne, et M perd pas une eom* 
sion de parler de lui-même ; partîrnlarité qui donmîqjicl- 
que prix ii sou ouvrage, puisque c'est alors qu'il esi un 
peu intéreaaant. La prenièra édition est inUtulée ; &• 

yi>js, or Eiicomium of $aimêf ood OfJrMcUkAêlifÙÊiatm, 
Londres, Itilti, ia-\*. 

GOftNWALLUI (Crarlcs, marquis dr), fils ainé de 
Charles, premier (niute do ce nom, et d'Élisalwth, fille 
de lord vicimitc Towushend, noquilic 31 décemluT 17Ô8. 
Il fil ses prmières amies en Allemagne dans in guerre 
de aept ane, son le marquis de Onnby, et eovvrit de 
gloire le nom de loni Brimmc qu'il pfirlait nî<ir<. A son 
retour en Angleterre, il fut récompensé par le brevet de 
eotond, et, pea de temps après, entra dans la diambra 
des tonuuuiics. La mort de son père, arrivée en 1761, 
lui donna l'entrée de le dumhre haute ; mais les ministres 
n'acquirent |ias en lot nn soutien aveugle, il se montra 
constamment leur adversaire dans les mesures qu*il jiu 
geait contraires au bien de son Il était aidedecamp 
du roi, lorsque en 1776 il se rendit en Amérique, à la 
téte de aon nigiment, pour eombattra les colonies anglai- 
ses révoltées. Ayant rejoint le géijér.il Cliniou au rap 
Ciear, il te seconda dans ia première alUquc de Charlo»- 
Town, quinVntauenn sneoèa. et dans edle de Neir>Yorfc, 
dont les Anglais se rendirent maîtres. Chargé ensttiie d6 
s'emparer du comté de Jersey, il réussit dans relie rxpé 
dition, et porta ses armes jusqu'aux confins de lu Uela- 
ware. Dans celle occasion, ainti que dans ploaleurseatrce, 
il fil preuve de grands talents militaires, notamment à 
la prise de Charlcs-Tuwn, en 1781), et en défaisant, 
•vee des forées iniiérieores, le général tiales auprès de 

CDrid)dcii. Cette victoire, aciieléc au prix du sang d'un 
grand nombre d'Anglais, parut, pendant quelque temps, 
avoir assuré Pavantegeà la métropole. De nouvean eue» 
ces vinrent encore conlirmer celle apparence ; mais le 
géuér;d Ctintou ayant ordonné à Cornu , illi<! d»- réunir ses 
foret» dans la viiloet aux environs de Vurk- i'u%n, eetui- 
ei, bloqoé par ner par la llotie fnafaiae, et easi^ par 
Icrrepar les Franc<»-América!n^comniantlé« par W'nKliiu^- 
ton en peraonne, ne put tenir, et fui obligé de faire po- 
ser les araies à son armée farte de 8,000 bommest il le 
rendit le 19 octobre 1781. Étant retourné en Angleterre, 
le générai Clinton, qui avait été remplacé dans son com- 
mandement en Amérique, l'aecusn, dans un mémoire 
rendu public, de n'avoir pas sullisauMuent défendu York- 
Town ; de son côté, (k)ruwullis, en répondant à ee mé- 
moire, imputa sa défaite à ClinUiu, qui ne l'avait paï 
secoara ; qooi qtt*U en aeit, le p»«T«Fnement de la Tour 

de Londri's lui fut ûté, et ne lui fut reu lu ipi'i'n 1784. 
L>> u\ ans uprès, le roi le nomma au gouvcrncuient du 
beugulc. Sus (tremiars soins en arrivent dans ce pays fu- 
rent de chereher i en améliorer le sort : il y parvint en 
employant de sages mesure;^, et jouissait de ses travaux 
quand la guerre fut déclarée a Tip|MM>&iïb, sultan de 
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Mysore, sous k prétexte qu'il avait altaquj le rajsh de 

Tra\ iiiinir, ;ill!<' Jc^ Aii^liil'-. Cornwnlliv pi'-nricn daniles 
ÉtaU de Tippoo , enleva d'assaut la place de Bangnior, 
le tl mars 4791, et, dans le eminiiit «Tune Minée, pen- 
dant laquelle la guerre se pndengea, il se rendit maître 
de plusieurs anircs i»l»r«'*i ; enfin il assic^nil pour la sc- 
conrlc rois Seringnp.)tnn, quand le sultan, voyant l'inn- 
lilité d^une plus iongne r^siaaee, acheta la paix par le 
traité du 16 mars 1702. qui lui rnlevn la plus grande 
partie de ses Étals, il dut. pour garantie de sa foi, remet- 
tre ses deux Hls en otage. Comwallls, après SToirparlagé 
les déponillcs du prince vaincu entre trois autres princt-s 
alliés de TAngleterre, revint à Calcuttat et se démit bien* 
tôt de son eontmiiidenieitt entre les nains de lord Wel> 
lington, qyi avail été eavojrc pour 'ic rcmji! tr< r. A «on 
retour dans sa patrie, sa conduite, utile ii t'Ktal et à la 
compagnie dct Indes, par les succès qu'il avait obtenus 
•I la tagmt de son gOttvemeawDl, fat d^nenent réeon- 
ppn-scc. r.i rompagnie lui arconln une pension de 8,000 
livres sterling j le roi, le titre de marquis avec le grade 
de grand maître de rartlllerîe, et la Cité de Londres le 
reçu! ;ui nombre de se^ membres. En 1708. il fut envoyé 
CQ Irlande pour apaiser la n'l»ellion qui s'y était mani- 
festée. Il soumit le pays, e( tit prisonnier le général fran- 
çais Ilunibcrt.qui avait opéré une deieenteavee quelques 
lrou|K^ . T suecès qui marquèrent cette expédition ré- 
sultèrciu pi iiicipalcmcot des moyens sages qu'il employa 
poor calmer les esprits, il eut h gloire d'avoir assoré la 

réunion définitive de ce niynurneîi l".\n-ktiTrp. n fut en- 

«nre, en 1801, chargé de n^ocicr la paix avec la Franee, 
et en signa les prâinnnaîres le 7 mars 1809. Les ser- 
vices qu'il rendait à son pays ne devaient avoir de terme 
que sa mort ; quoique sa santé fût déjà bien altérée, il 
•ceepta le commandement général des possessions anglai- 
Mi aux Indes, pour lesquelles il 8*endian|ua en 1808. Il 
se rendait a l'armée, dont il avait m vue d'améliorer l'or- 
ganisation ; mais ayant été saisi par la Gèvre, ii Gluze- 
pour, piwvinoe de Bénarès, il y mourut, le 18 oetobie 
de celle aiHii'c Se'i (li'|n)(iil!es mortelles, transportées en 
Aogietefrc, reposent dans un monument qui - lui a été 
élevé dans régli<w de Saint-Paul de Londres. 

COn?IW.iLLI8 (GuiLLAiMs), frère du précédent, 
amiral anglais. iKiqnft lo 2b févr er 17(4. IVe.liiii^ h h 
marine, il fut d'abord aspii-antsur le Ncwark, avec lequel 
il passe en Amérique, où il prit part la guerre conli« 
les Franrais, el parlicipn 'i Li prise de I.oui^Ij mr;.'. En 
1739, il faisait partir de la flotte de l'amiral Houe, qui 
déSl Tamiral français de GonSans k reraboucbure de la 
Vilaine. A l'agc de 17 ans, Coniwallïsobtinl le grade de 
lieutenant, et l'nnnéc suivante, le commandement du 
sloop lté Ciftipe. En 170'» , il passa à celui du Prince Ed- 
ward, avec lo grade de eapitaine. Lorsque la (piarre 
éclata entre !'Aii?lclerre el les colonie^, Cornnallis fnt 
chargé du commandciucat du Lion, de (î4 canons, qui 
presque dcssmparé dans le eomliat livré par ramiral 
Byron au omle d'Estiiing qui venait de s'emparer des 
lies de Saint-Vincent et de (ircnade. Peu après il fut en- 
voyé, avee une petite escadre dans les parages de la Ja- 
maïque, où il soutint, le 20 avril 1780, un combat glo- 
rieux, mais sans résultat, contre I.;miothe Piquet qu'il ne 
putempèelier de faii*e entrer à Saint-Domingue le con- 



voi quil escortait, L*inniiée suivante; GornwaHIsflt partie 

delà floltceoiiJiiite par l'amiral D:irl)y au secours de Gi- 
braltar. En 1781, il fui nommé au commandement du 
Camida de 74 eanona et renvoyé aux Indes eeddeataks, 
sous les ordres de sir Samuel ilood. Comwallis se dirtio- 
guaaucomliatdc Sainl-Cbrislophe, où ta flotte anglaise ne 
parvint qu'iivcc peine à s'échapper, et vit le marquis de 
Bouille s'cm|)arer de laforleresse. Le combat de la Domi- 
niipic fut plus niatbetirmiT pour les Français. AaViWf «fr 
Parié, commandée par le comte de Grasse, fut obligée 
de se rendre ou ttafinir que commandait le eontre-ami- 
ral Ilood. L'habile! '• «le C'inivs nllis contribua bcauroup "i 
ce résultat, et lecuniU' >le (>ra»$e lui-même déclara que 
Ht Cbmnfa Tavait beaucoup plus embarrassé que tous les 
autres vaisseaux de la flotte anglaise. La paix de 1783 
donna (yiiciques années de loisir à Coniw illis. tpii ubtint 
ensuite le cununandement de la station anglaise aux In- 
des orientales , poste aussi Ineralif qulmnoraHe. Loi^ 

temps rivnnt ipie h j^ncrre et'it ceinte tie notiveati entre la 
France et l'Angleterre, Cornnallis fut chargé de la ni»- 
sion de s*emparer de Poodiebéri, qui fit Ut plus honora- 
ble rcsisiancc, et fut forcé de se rendre le 28 août 1793. 
Quelques mois auparavant, Cornwallis avait été nommé 
contre^mtnl de Teseadre blanche ; il obtint le grade de 
vice amiral de l'escadre bleue, en 1794, et fut eharféiCB 
1795, de liiuei'ler la marine frniie.ii>e avee «ne f-îfudre 
composée du Hoyal Sowxraii*, de lUO canons, de quatre 
vaisseaux de 74 et de quatre fréplm ;ttne retrriie simu- 
lée attira la flotte française à 100 lieties de« e."Ti->, ..ù 
Cornw allis la combatUt avec succès le S.*» juin, ^ommë 
peu après au commandement des fsraes navales anglaisa 
dans les Indes occidentales, Conmallis fit voile sur k 
Royal Souverain, pour celte dcslinalion ; mais, ayant été 
dés<>mparé, il retourna en Angleterre. L'amirauté lai 
donna l'ordre de icpulir sur la fr^le (' A tirée. 11 rvfuss 
d'obéir pour cause de santé, el fut traduit «levant nue 
cour martiale qui l'acquitta le 8 avril 179ti. Comwailis 
resta sans emploi jusqn*en 1790, oà il fut Bommé andial 

de l'escadre Mené; iii,ii> il ne eonsentil à reprendre dtt 
servioe qu'après le remplacement du président de l'asé- 
raaté, par le comte de tiaint-ViDceat. Il fat alors noomé 
oonunamlant en chef de la flotte du eanal, posiiion qu'il 
conserva jusqu'à la paix d'Amiens, é|K)queà laquelle il prit 
»a rclraitc. L'amiral Cornwallis est mort le 5 juin 1819. 

COBIIY (Loms-Douierwi ÉTAIS nn) , administiu- 
Icur dislin?né. naquit en 1738 à Mclz, d'une f.i mille ho- 
norable. Ayant Icrniiiié ses études, il se fil recevoir avo- 
cat, et, dès son dâwt ou barreau, seeoneilia Ions les 
sufi'mgcs. En I7ti2 il fut nommé sulidélégué de nnle^ 
dant de la Franclie-Comté. Dans cette nouvelle carrière, 
devenu commissaire provineial des guerres, Élhis fit en 
cette qualité eaiiijagncs d'Amérique, sous te ordrm 
du général Rocluimbeaii. el il fnltlu nombre des offietpr^ 
qui reçurent la décoration de Cinciooatus. A son retour 
il obtint du eomie d'Artois la diavge de commissaire ud- 

riiiiiislraleiir des Suisses elGrisons, et en l78Sil acquit 
celle de procureur du roi de la ville de Paris, dont il fat 
le dernier Utuiatre. Il faisait partie, en 1700, du < 
permanent formé par la réunion de l'andeo oorps i 

eipal nvee les (.■leelellr^. d il se montra dans cette cirron- 
stanee l'un des plus chauds partisans de la rcrolulioo. 
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EoTOfé pif la pOfHiiafie waima on dw oommisaairM, le 

Hjiiillct, an f^oiivcrnciir de In Bastille, pour le soniiiirr 
•l'en ouvrir les portes, il s'acquitta de celte missioa avec 
beraooap d'aïubMe. U avait ta aiéiiie jour tmx faiva- 
lidcs, demnndcr les armes qui poorralaot it*y trouver; 
niais , tandis qu'il exposait le in^mc sujet de m mission , 
U foule qui Pavait suivi se pnicipila dans l'Iioiel , s'em- 
para des fusila cl néne des caneiu auaqnda on attela 
fous î«"s phevaux que l'on ptit rrnfnnfrrr , et iucidc ceux 
de ta voilure de Corny. Ennemi des excèa qui aoooiupa- 
gnent lea révolutions, mais que, comme tant d^ulrea, U 
n'.ivnit pas prévus Élliis fut si vivcnieti! alTL'cti' tlo ceux 
qui souillèrcot cette première époque des troubles, 
qu*il tomba naïade et nettratav aiais de novembre 1 790. 
On connaît de lui outre qudqaes opuscules : Éloge du 
maréchal de Dura», pbmernenr de la Francfic Comté , 
Besançon, 1770, in-H»; Euai sur in hommes illustre* 
de Plutarqmj ibid.» 1773, i»»>. Ce premier cailler eon- 
tienl la » h ,■>■■ /7,('.<ir. 

COIliMLlIt s, Élécn dont le nom s'est conserve, parce 
qu'il désigne la l" olympiade. Il remporta le prix de la 
r<jurs(' du stade, 770 ans avant J. C, et ee n*cst que de 
ccUc époque que les jeux Olympiques, institues depuis 
tmuatntù ans par Ljrcurgue et Iphitus, Turent célébrés 
leva les 4 ans. Le prix de la course ayant été établi le 
premier, on décida que chaque olympiade senitdéiignée 
par le nom de celui qui l'ubtiendrail. 

GOROR A (Léonaai»}, peintre de l'éeole véiitienne, 
né en I5fil à .Murano, mort en KîO^ , extcuta plusiiui s 
tableaux dont les plus estimés sont une .tfuto»c/a/ton et 
on Cmeifitment, 

COno?) ADO. Vofjez V ASQUES. 
COAOI^IËL (Alpbonsb), seigneur e<pn<!^nol, wulcva 
dansI'Andalooaic un parti puissant conlre Picn c le Lruel, 
qui le fît mettre à mort en iSKS, après avoir emporté 
d'assatit In ville d'Aguilar,OÙ U «*étaileufcnné avCC dW 
très seigneurs rebelles. 

GOAOVIEI. (Dora Naau), filleda pi^eédcnt, épouse 
de Jean de la Ccrda qui av;iii pris les armes avec son père 
elquieul leméiucsort, se mutila le visage îi coups d'épve 
afin de ae aoostralro aux désirs ^rolnela du roi, qui, sur 
la rcnoniniée de scscharnics, voulait l'enlever d'un mona- 
stère de Scvillcoù cMl' s't'iuit rt'fuuirc : olle parvintainsi 

a étcindi*c l'odieuse passion du uioiiurqui:. 

COROI^EL(Ai.raoMaMs),aiBiir de la précédeato» de- 
vint la nmi!rcs.sc de Pierre le Cruel, qiîi rabaiidaona 

après l'avoir désltonnrée. 

CORONELLl (Uabc-Viugint}, géographe, né I Ve- 
nise en IG'oO, entra jeune dans l'ordre des mineurs 
conventuels , dont il occupa succcssivcmeut toutes les 
dignités jusipi'à celle dégénérai. Dés l'âge de lOaos, il 
publia le 6''(/(7iifar. sacra «pru/Smo, qui prouva qu'il s'oe- 
cupait déjà d'études sérieii'if's. Il visita l'ilnlic, !n llnl- 
laude, rAlIciuague, i'Âoglctcrrc et la l-'rance. I*cndant 
aen séjour à Paris, il exéêoia deux grands globes qu'on 
voit ci»rrir<' ri I.i nil)]i(»il; \fuc royale , et qui furcnl 
magninquciiienl payés par Louis XiV. De retour à Ve- 
nise, il fut pourvud*unediaîredc géographie, et fonda 
raeadétnio des A iig«Mnif«t.II reuM «le Tempercur CliarIcsV I 
le litre de «lircclcur des eaux dans ses Kial*. cl iimunili ti 
dc«caU>rc 1 7 18. Doué de plus dcfacililéquedc profondeur, 



Gomeni a poMIé on grand nombre dVmmges formant 

prèsdc 00 vol. in-fol., dont les plus ronmis sont: .)fc)none 
islorko geografic/ie del regno dcUa Morta , Negroponfe c 
luoghi aêjaemti, ib., 1685, in-fol. , avec eartes et Ôgures, 
souvent réimprimé et traduit cm diverses langues : la tra- 
duction française parut en iU8l) ; Atlante veticto, ih., 
iODO, in-fol.; Mario, etc., itiUO, !2 vol. in-fol.. 
3iO planches ; IlPortolano délia maf«,ib., 1698, In-M.} 
IHMint fiera utiitTrsnlc mcra- profana ,sor{c d'encyclopédie, 
dont il n'a paru que 7 vol. qui at complètcnl pas la 
lettre C : k-aeieoce n*y a rien perdu. 

COROU-BEY, d'abord esclave, puis officier dans les 
troupes de Scâl-ed-Daulab, soiiverain d'Alep , s'empara 
de riBulorité après la mort de Son onaltre. Tan As- 
siégé dans Alep par lestroupes de remperour gree, ilae 
relira do ce mauvais pas en consentant h pavfr un tribut 
annuel, et maintint son usurpation juM]u'cn 977. A cette 
^^ue, un de ses affraneUs, qu'il avait elioiai pour viiir, 
conspira contre lui, l'enferma drins un fort et se fit rc- 
coonaitre sultan d'AIcp, Ou suppose que Corou-lky mou- 
rut dans les fers^ 

CORRADII^I (Alovsio), jurisconsulte, né à Padoae» 
en 1562, ne se borna pas à l'étude du droit, il se forma 
à grands frais un cabinet de médailles, de statues et de 
morceaux antiques rangés dans QO ordre admirable. Il 
aripiit uiii^ telle-réputation dans cette iwrtie , qu'on lui 
envoyait des pays les plus éloignés des médailles d'empe- 
reurs pour le consulter 1 leur sujet. Il mounit 10 i6 dé- 

conibre fOIR, Jgé de ^!Iîans, laiss.iiil (|UeI(pies ouvrn}^es, 
dont le seul qui ait été iuiprixué est, non une vie de Césars 
comme le dit Horéri, mais une suite des empereurs par 
les médailles : Séries Cœsarum ex numismati*. 

CORRADINI (Pierrb-Marcsllin), cardinal, né en 
t6li8 à Sezza, dans l'Ëtat romain, suivit U carrière de 
la jurisprudence avee une grande réputation, pritcnsaila 
l'habit ecclésiastique, fut honoré de la pourpre par Clé- 
ment XI en 171â, fut en 173i pourvu de l'évéché de 
Fn8catl,etmonrtttàItomele8liiTrierl74S. Onadeld: 

Velus ImHumi profunum et tacruin, Rome, 1704-1745, 
10 vol. in-4°j il u'y a que les deux premiers n uluutcs de 
Corradini, les suivantssont do P. Joseph Wilpi ; Ih efaf. 
taie cl ecclesid SeliitA, Kome, 1703, in-i» : c'est une bis* 
toirc ci\itc et errlésÏMsiicjue de la patrie de Tauleur^ et 
quelques ouvrages de droit canonique. 

COARADimo DALL* AOUO (iiân-Paançaia), 
littérateur, né à Venise en 1708, devint fort habile dans 
les langues anciennes ; et, de retour dans sa patrie, eut 
la prétention de s*y rendre redoutable par la critique qn'il 
exerçait sans nul ménagement sur les savants les plus 
distingués. Cette prétention ne loi réussit pas, et il mou- 
rut jeune en 1743, dans la misère, méprit plus qu'il ne 
le méritait, car on ne peut lui refuser une grande coin- 
iisis-nuee (le r^iuliquilé et des talenU iwls. Otitronne 
édition de Catulle, 1738, p^t in-fol., qui renferme 
bcaueoup de leçons batardées «t même des plèees liréea 
(l'un m.imisctit qu'il |)rélcinl avoir découvert!» Rome, on 
iui doit un recueil de poésies italiennes et latines, Venise, 
1741, in-4* ; la première partie eontient fai traduction 
en vers ilaliensdu pomie de Cululhus, r^Nf^ment (TZ/é' 
fèiic, et la '2' lies poésies latines. Salyrœ et epigmmmtUa, 
LcxicoH lat. crilicum, 1742, iu-4% n'est qu'on esial d'un 
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grand «ivrage que sa mort prémlnré» r«m|tidu d*«sé- 

ciller. 

COAilADO (^EBAsiiBM), l'un des meilleurs laliai!>lc$ 
de «m lemiM , né dan« le Medirn , profeesa les belle»* 

Iflli ts iivrr If plus brillanl succès h Bnln^nr, pui-. 'i Ri-;;. 
gio, cl mouruldaus celle viUi: le Iti août taâ7. Outre des 
édition» de Valère-Maxime, et de diffêreais ouvrages de 
Cieéron et de l'Iulon, on a de lui Jeux ouvrnges très- 
rares et fort curieux: /« M. T. Cûxronis (juusinni, Ve- 
ni.sc, l!il>7, in-8*( EgitatiuSf sitx quastura , Bologne, 
i t>55. in-8', rcimprimés ranci rentre par Eracsti, Lcip- 
li^, I7*ii, lii-S». 

COIlUADtl (yLi>TO Mario), humaniiitc, né en i ',M6 
dm$ le rayaume fks Naples, pnlèsM la rhétoric|ne, In poé- 
sic la pliil(i<<opliic et le droil dna* plu icui > villes, fui 
sccrcUire de plusieurs cardinaux, vicaire géaôrel de Tar- 
cberéque de Briodea, tH moanitàOria sa petrieenlSTS. 
Il a laiué plusienn ouvngejj dont !e.< principaux soni : 
EpinMnr^nn lih. VY//, Venise, lîiliS, in-8*; iJe lingud 
l(t(iiul M. À H, VcuiMS, ItiGO, iaS' ; De cvi,id latitti ler- 
mem«, Venife, IS8S, in-8*. 

COnn KVO (riuRt.), in lalin Ptinhm Corradti", ori- 
ginaire de la Gtlalirc, fui protonolairc apusUdiqucel ciui- 
neinede Tégliae métropolilaine de Naplea. Ses ouvrages 
sont : Praxis 6Mie/Eeiariiiy Napklt I6M, in- fol.; Praxis 
disjif'tisiilionrtm njjfiitfnfirfirum , Cologne, 1672, 1078, 
1710; Venise, 1735, in-ful. Ces ouvrages sont impor- 
tants pour eonnaltre tes nsagea de la daterto et de la 
cliancelierie romninr. 

COBAAIH) (t'aJl.^çoIS),aaUf de Ferrare, auditeur de 
rote et depuis cardinal* monrat en 4666, k Tége de 
64 an$. Il a donné un recueil des décisions de la rote. 

CORRADO (Charibs), peintre, né» Naples en IGOIî, 
apprit le dessin dans sa patrie, se rendit ensuileà Home, 
où il cx^ula plnsienrs tableaux estimés, voyagea ensuite 
dans quelques auti^ villes tflhilif, pnssn l'u r>| >n(;tn'. «u'i 
il fui chargé de différents ouvrages pour le roi, et revint 
ensnile à Naples, oà il mourot en 4769. 

rOflR \RO (Antoisis). Cbrrarnif, cardin.ll et Iltlé- 
rateur, né à Venise eu 1350, fut évéqoe de Bologne et 
d*Ostia avant de recevoir la pourpre des mains de Gré- 
goira XII, wn eindc, qui l'envoya légat en France et en 
Allemagne. l\ mounil à Padoue, le 19 janvier 1445. Son 
neveu, Grégoire, composa ii sa louange un opuscule ioli- 
tnlétSiiNii4«iHN»«d DMmdevUâetobitu AHtauUtpiÊeopi 
Ottitnsis. — Un autre Ant. CoRRARfv, Vr«iiitirn. mort en 
1445, avait occupe les sièges cpiscopaux de llrcsda et de 
€!eneda« 

r.ORRAÏlO (fiRtr.oiRtl, licveu du cnnlînal Anioinc. 
né à Venise en 141 1, fut protoootaire apostolique, puis 
aominé patriarche de Vcnîaeca 4464, et mourut la même 
année. On a de lui t IVsfn^ tragéilie, Venise, l^j8, 
in-4", traduite en italien par Domeniclti, riorence, 1561, 
in 8» ; cette version est citée dans Ici J'csti; un poëiuc la- 
tin sur VÉducaiionf publié par Roaiareri, dans les noies 
de la Vil de Vetlori, cl nvc<- inn" vrr^itm italienne par 
Mosduoi, sous ce lilrc : Dell' educnre ta yrole, Veuisc, 
40M ; six /NMonra en vers jSm«0Mf), dont le même 
Mosctiini a publié 'i :\\i-c >les traductions italiennes ; iJeW 
imporkmxa di fuygire k colpe kgyiartf et ta 6iiom(i Coh- 
dotta dWia «itopad sofa kmir ûtfitMlêHHgMéei volgo, 
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ibid., 4809. Les autres ouvrages de Corrarn moins itn- 
portants sont indiqaés dans les Stniltoh «nwsiain du 
P. AgosUni. 

COBBBA(don Pbu«i-Psus), capitaine portugais 

dans le 1 .V siècle , enleva plusirur^ p'nrr' ntiv Mores 
dans le royaume des Algarves, fut clu grand mallre de 
Tordre de St.-Jao|ues, et dut en eonséipienee résider 
dans la Castille; il aida Ferdinand III, roi del^aslille, n 
combattre les Mores , cl s'empara de Scville npr^ 
16 mois de siqje, en 1^48. li mourut eu lâ75, avec la 
réputation du premier capitaine de son temps. 

noRRFA (Thomas), |k>i tp, ritéleur et grammairien, 
ne à Coinsbre dans le 16* siècle, professa suMessiveoient 
à Païenne, à Rome, h Bologne, et nwtmst dans cette 
dernière ville le â( février 1505. lia labsé les ouvrages 
suivants : //i lib. de arlr porlwd UonttmexplaualioM*, Ve- 
nise, I5S7, in-8<>; De Mo eo pOtmtU» generr, quod epi" 
tframma vulifà dieitur, etc., ibid., 4S60,in-4o, réimprimé 
a IJologiif. l'iOn. in-l". so»'; rr titre : /)<■ rpii/nunvtnfe; 
de Protodui el ecrjiw eomptmendi rattom « De tiegià, Bo- 
logne, 4500, in-4<{ De daq^mUA «&. V, ibid., 4591, 
in i". Glklliiii i-i ilxin C!.!! Diiiella Ini nltrUNMUt plusieurs 
aulnes écrius en prose cl en vers. 

C<OnilEA (Lovis), hislurien es|V3;;nol, servait dans 
l'armci' cjui s'empara du royaume de Navarre, cl écrivit 
l'bisliiire de cette conquête, imprimée à Tolède sou> le 
litre de : 0>n)m'«to (ie/rcyno de Aamrm, 1513. in-foi. 

COBREA DE ABANJO(FaA>çui$). écrivain espa- 
gnol au 17' sièrîf. auteur d'un traité intitulé: Mu^itm 
pracliea y thtvrica de orgoHOf Alcala, 161U, iu-fd. 

GOBBBA (EnH*iii«fc),iésttiie portugais, né eo 4719, 

fut ciiN om' ni Ann'iîfiin', et (iriifc>-.;i i:i ])Iiflfj<<iptiî«.' el I.i 
théologie à Pcrnambuco el à Saa-Salvador, dans le Bré- 
sil. Apres IVittcntat commis contre le roi de INirtiigal es 
1758. Corrca fut arrête avec tous ses confrères, tramh 
]<orlé à Li«^bonnc et dé|)orté ensuite à Rome, où il mou- 
rut en 1789. Sa f'icactc écrite en lalin. Home, 1789, 
in>iâ; onp trouve de ettrien» détails sur les événamoits 
qui provoquèrcnl la suppression des jésuites. 

COARflA ( JUamoki. ) , né à Alvt» en Portugal , élail 
liart instmit dans les belles let t r es : son eoaunentaire ée 
Camotns est un des meilleurs qu'on oit impriiiié>. CV 
grand ])oëte, dont il était i'anù, le pria de se livrer à ce 
travail ; et Vm cvolt mime y trowmr teaneonp de ifad 
gnemenls fournis par Camocns. 8a Saison nvce Cnmocas 
et l'intérél qu'il lui montre dans se* l'crit* rendertt 
mémoire respectable, et foui croire qu'il a adouci, au- 
tant qu'il Ini émit pM^Ue, ka mnlLanra de aon iliimire 
rimi. 1! inovmt b Lbbotme an «ommncemcnt du X.VIi* 
siècle. 

GOBBEA DE SAA (Saivinon), amiral portugais, 
gouverneur du i)ri'>!>il, né à Cadix en 1504, augmenta cl 
cnkbcllit l<i ville de St.-Sébaslicn et fonda celle de Pcr- 
nagua dans celle colonie. Vice-amiral dt-^cùlcs du Sud, il 
remporta plusieurs vieloirm sur les Holtandais dans les 
mrrs fl' Afrique, et fît rciilrer toute la c<)tc nti^fralç Ue 
l'Afrique sous la domioatiou des Portugais. En Diémotre 
de ces eiploits, Jean IV lut permit d>jo«tcr Ji sm nroMa 
dfux ruii nègm fom sopparl. Il mourut à Utbonme 
eu ltî8U. 

GOBBEA l>£ S£BILi(Jos£PU-Fiu.\çois), botaniste 
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dlslingué, né en 1780 h r^erpa, dans ia prorinec d'Alcn- 
U^jn, «n VoHngtl, tuh «rdottaé prUn i Roonv M m r»* 

lonrna danî sa pairie qiiVn 1777, sur TinviUilion du duc 
de ta Foens, onde de la reioe de Portugal Marie 1**, qui 
dirlntMa prataoteor. Il oMnt, par le crédit de ee aei* 
gneur, un bénéfice considérable, et sous ses^ auspices éla- 
Mit en 1779, à Lî«bonne, une académie ilcs «sciences, dont 
Il fbt nommé leerélaire perpéiucl. Le duc fut assez puiv 
mtn iraur obtenir, mali^ré l'inquiiilloii, la liberté défaire 
imprimer tous les nK-moiici ef IrnvniTX de l'Académie 
sans aucune ociisurc préalable, et le nouvel ctabtissmcnl 
«n'pfoftta pour pttUier une fcale 4'éeril*, 4ans le sens de» 
idées nouvdics, sur les sciences pxacips cl nalun llos, 
ragrieuUorc, ia tégisialkm, Tbistoire et la liltcralure. Cc- 
inodant TahM Correa, dénoncé h lloqnlaftlon en 1760t 
tiiercha un asile en France. Hoppelc à LislMnne après la 
mort de Pîrrre III. époux de Marie I'*, il fut encore une 
fois obligé de ^expatrier, et se relira en Angleterre. 
IfoiwDé k sen arrivé» à Londres tnendire de la Sociélé 
royalf. et plus tard, en 1797, coineillor tic !n légation 
portugaise, il oe larda jms à se brouiller avec son auibas- 
•adanr, et, dégoAtéde la cnivMre dlptomtlîqae, profila de 
la paix d'Amiens pou rso rrndrecn France, où il rcsidajiis- 
^n^en 1913, eolièreœenl livré aux aeienees. Admis dans 
^luieiira loelélés «miirtes, il fai nommé correspondant 
de la 3~ classe de Tlnstilut. En I81t>, il se rendit atu 
Élûls-L'uîs, y fut bien accueilli, surloiil à IMiilaflelphie, 
0à il lit avec le plus grand suocës un cours de botanique, 
k In aoilo dM|ael on loi oflfrit la place de proAnaenr i 

runiver'-ilé dn cette ville. Il In i rTn n, ne voulant pas PC- 
nooccr à sa patrie Dercau en ISU^roiDislrc plénipotcn- 
liaire près le gouv ernement des États^Onis, il remplit ce 
pofllB avec zélé pendant 4 ans ; mais il y éprouva de 
grandes contrariétés au sujet des piratci ie'^ roimui^cs par 
des citoyenc cl armateurs de l'Union contre le commerce 
portugais, qui se Imura presque «nliireaient miné. Ajrant 

rr'f Ininc vainement r '[larations légilîmc. Corrci dut 
apprendre avec joie en 1819 sa noroioalion à la place de 
ananlnv du conseil des finances de Portagd. De ictoor 
dans ce pays, après avoir encore visité Londres et Paris, 
fl fut nommL' par sa province député aux cortès en 1823 ; 
mais il rirourut la niéaie année, le 11 septembre, h Gai» 
êam da Rainlia, sans avoir pu prendre une grande part 
aax travaux de cette assrmbliV. tl n'a bissé aucun ou 
vrage important, mais des Mémitirc» insérés dans di^'crs 
reetidlsanglals, fraliçais d amMcains, Ida que les TVwns- 

eutions pJiihjHiph'wjW's de Lomlre'!, les Aiiua^ti du M\t- 
téum cThittoire naiunlk de Paris, te Bulletin de la Sodélé 
fkaomalhi^,hiÂrékimlÊaMmdteSwape, elles 
TWmsaefioM HSoeUU fMssqMguvdeFUladelpIkie 

pour- l'rtnuée IfllS. 

€:ullIUSAL (dom Gab»ibl}, docteur en droit et eha- 
aôintf de Zmora, an eonoieMementdo I7*siéele, eol- 
tira avec succès. On a de lui : ta Cinthin de Aranguez, 
Madrid, 1639. in-8*} la Produima Uiitom de Un dm 
tmutmit» Argenit y AribreAo, HadrM, I6M. ln-4«. Ce 
dernier ouvrage, tiré de VArgetih de Bareîay, est attri- 
bué nussi à Joseph Pcllieer, qui a donné une continua- 
tion de ce roman trop céléltrc, et qui a traduit «a etttiU 
«e qu'en a fait Barclay, Madrid, lOSG, in.4*. 
CORRÉA8(GoiuuM»), professeur de langw» gree- 

I^OOB. UNIV. 



que, hébraïque et chulJalijuc, k runircrsilo de Snla» 
Muiqoe^ dana le 17* slède, est auteur des ouvrages sui- 
vants: Pmtohtpi in f)rn!cain Unquam fjrnmmalki canontff 
âalamanqiie, ItiOO, in-S" ; Triliiitfue de tm arlet dt bt 
(ras lûfiHif coiMliU^ Minai griega, Salamanque, 1917, 
îo-S*; Ortografia casteHam nwva i perfetla ; Junlamenlê 
fl Mamnl de Èpictdo, i la tabla de Kehtê filotofos etioi' 
eot, etc.; Salamanea, en easa de Xalinto Tubernier, 
1630, in-8». 

ronuÉGE (A?îToiTB ALLEGRI, dit r.r), l'un des 
plus grands peintres qui aient cxij.lc depuis la renaissance 
des aria, naquit en HIM li Gorreglo, dans le Modenese. 
Plusirur'? liiograplic-i italien-;, entre autres le P. AfTo et 
Tiraboscbi, so sont livrés aux recherches les plus minu- 
tieuses surla vïed'Ailegri, sans pouvoir dissiper tootei 
les obscurités dont elle estentourée. Sa famille tenait un 
des premiers rangs dans «a ville natale ; ainsi l'on peut 
conjecturer avec beaucoup de vraisemblance que son édu- 
ealloQ fut soignée. On ignore le nom du mohre dmit il 
reçut les pritirî])es du t1< <';iri. I.u rcssenddaiice qu'on a 
cru trouver entre sa première nianicre et celle un peu 
sèebed*André lfaQtc);na, |>eat faire supposer quH avait 
suivi ses leçons ou qu'il s'était formé d'après ses ouvrages. 
Il parait qu'Allegri ne lit jamais le voyage de Rome. 
L'exclamation qu'on lui prête à la vue d'un tableau de 
Raphaël : AncA'to saiMfiiffai*} et inoî aussi je suis pein- 
tre, n'est fondée que sur une tradition populaire dont Ti- 
raboscbi veut que l'on ne tienne aucun compte. Corréga 
Alt eomne RaphaH un bonune de génie, el c'est en lui- 
même qu'il trouva toutes le? l'essnurces pour se rrcrr une 
nouvelle route. Aucun peintre avant lui n'avait connu 
renienle du ehir-^lncur, ni ftai des nioeooreîs. Dessin, 
composition, eouleur, grâce, expression, il réunit toutes 
les parties de l'art à un degré dont jusqu'ici bien peu de 
peintres ont approché. Il n'avait que iO ans lorsque les 
eorddim de Corrcyio techargèrent de peindre le retable 
du mattrc-aulel de leur église. Ce talileau, son premier 
chef-d'œuvre, loi fat payé 100 ducats d'or. Quoi qu'on 
en ait dit, e*^t une somme consIdéraMe pour le temps, 
et cela prouve, comme Tiraboscbi l'a judicieusement re- 
marqué, que son talent était dès lors apprécié. Corrégo 
vint en 1819 11 Panne, où il peignit successivement la 
coupole do St.^ean el celle du déme ou de la cath^ 
diale. Dans l'une il r<*préscnt« YA^nslon r/f Jcnu- 
Christ, el dans l'autre VAstomptim de la Vierge, les deux 
plus belles et les phis vasies composilionB qu*II ail 
culées, il termina V.Uinm}i{inn en !Î5"0, cl rcvinlàCor- 
regio peindre de nouveaux chcfs-d'ocuvrc. Il y mourut, 
usé par ^on génie, le 7 mars ISSitègé d'environ 40ans. 
Ce que l'on a dit de sa pauvreté n'a pas la moindre vrai- 
semblance : il appartenait à une famille riche ; son père, 
qui lui survécut de quelques années, laissa , comme OU 
le voit par son tcstamenl,une succession opulente. En se 
mariant, Corrége avait reçu liii-mémc de sa femme une 
dot asscx Moudérablc; il était laborieux et très-économe. 
Ses amis lui leproduriant de vegrager k cheval, tandis 
qu'il aurait pu se procurer une voiture commode. (1 r^t 
donc bien évident que sa mort n'a pu être occasionnée 
par la fatigue qu'il aurait éprouvée en retenant^ pied de 
Parme à Corregio, cliargé d'une somme de 300 fr. en 
monnaie de cuivre. Cest une de ces bistotieUca dont, 

«e«BV. — II. 
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praoTC* m nudii, TinboMlii Mt bsimejastto. Oolielcs 

ilifTiTrnls clicfs-irneuvrc «loi»! on n parlé, les tableaux du 
Corriîge les |Ja8 célèbres sont sa fameuse NuU et son 
8tt JMmt, Ses ^Knilitm, que Ton Tolt à Parme va mo- 

fUifMîv5{.*Paui,ontûtc gi <'( < on r>*) pUmcbflt, et publiées 
ovcc un (c\(e explicatif en trois langues, iulicn, français, 
espagnol, 1800, iii-fol. Il y n peu de grands Musées qui 
ne possèdent quelques morceaux de ce peintre. Lcmiiaée 
royal de Paris en pos'^rdf 5 : k Marlnrjc >;i"»'i'7'(p de 
Su. Cathsrim, k Christ couronné d'épina , JupiUr et 

CORREpIO (Gibeuto) . gt-nûm! il indifique habile, 
chef du parti guelfe à Parme, en fut nonioiu seigneur par 
les gibeliiis dont îl mil favorisé te retoar dans eelte ville 
en 1303. Il mourut le 25 juillet 1 531 , i Castel-IVuovo, après 
avoir provoqué diverses rcrolutioos dont il ne recueillit 
point les fruits qu'en attendait son ambition, et déteste 
des deux partis opposés qu'il avait traliis tour à tour. 

rORREGTO(Azzr.), f5!« fin prt'ccdfnl. obtinlen 1328 
la seigneurie de Parme, après en avoir chassé Icsgibclios, 
et tenta, par les mémei oioyens, etaree anssi peu de sae- 
c^-. r|uc son ]Rrc. i!o >c rendre indépendant. 

CORREGIO (MicoLAs db), guerrier cl pocte, était 
(ils de Nieotas de Gorregio, qoi iBoornt en 1449 , lais- 
sant enceinte sa femme, la princesse Dcatrix d'Ivstc. 
Élevé à la cour de Ferrarc, alors la plus polie et la plus 
^ritndle de l'Europe, il y puisa, dans le oommercc des 
pattes et des savanu, le goùl pour les lettres qa*il con- 
serva le rr^|p <!•' >a vie. Il s'ct.TÎi lié surtout avrc De- 
cembrio. Du 1171 il uccoiupagria son oncle Oorsodans un 
voyage k Rome. Chargé en 1483 de défendre Figarolo, 

il fut fait prisonnier drtn'î xme 'nrfie ; mats îl ne tarda 



pas à être échange. Il passa le reste de ses jours à Fer- 
rare , entouré de poêles et do Kttérateors , qui payèrent 
(îc Irtirs ('Ini;fs la généreuse prulerlioii qu'il Iceir accor- 
dait. On so contentera de citer l'Ariuslc qui nomma ho- 
norablement Nieohu dans VOHanta, eant. 43, sL 93. 
Corregio mourut en 1S08. On a de loi deux patforales : 
Cëphale et In Amman de Ptyehé. 

CORREGGIO (dom Sino), dernier prince de la mai- 
son (IcCorrcgio; les Impériaux le dépouillèrent de ses 
États en 1030, pour avoir embrassé le jinit! fi.inrnis 
dans la guerre de Mantoue. Ils vendirent ensuite celle 
prineipanté à TEspagno pour le prix de 980,000 florins, 
et l'Espagne la roda en 1636 h Franroiî d'E^tr, due 
de Modèuc, pour le même prix. La maison de Corr^o , 
dépouillée de ses Éuts, »*est éteinte dans le IS* slèdo. 

CORRÉtJ.S, chef des Bcllovaci (habiUnts de Taneien 
diocèse de Dcauvais), tribu gauloise renommée par sa va- 
leur, opposa une vigoureuse résistance n César , et périt 
les armes à la main en défendant la liberté expirante de 
son pny<i. Voyez le VIII» livre ajouléà la Gmrrtde» Ofm- 
le$ de Céjar par Aulus liirtius. 

COEEWI (Rimi), né en 4783 à Zurieb, où il pro- 
fessa successivement les matlu'maliques, la philosophie 
(dans descours privés), le droit naturel et la morale (au 
Rynnase), ouMten 1793, a paUié eo allflosnodon grand 
nombre d'ouvrages, la plupart anonymes et sur des su- 
jets de pbiloso^ie, de théologie dogniatiquo et d'histoire 
eedéslaatiqne; on en trouve la lisie dans la Wvtke (en 
•llenMild) sur se Vk, par Hoistcr, Zurlcb, 1799, in-B*. 
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UroeuelldetM JKAMiWitdteeunpMIaMtpMfHis pu* 

rut en 1786; il rédigeait, depuiî 1781, un journal théo- 
logique fort guùlé, «ous le titre de Fmgmentt pour wnur 
à PJÛsfsire imparlialt dt$ doefrbus réSgbnm, 

CURROZET (GiLtB), imprimeur-libraire, né le i jan- 
vier 1510 à Paris, acquit beaucoup dlosimietioa saos le 
sorours d'aucun maître, amassa une fortune eonsMéraUe 
parla publication des divers ouvrages qu'il avait traduits 
ou composés, et mourut le i juillet 1508. Ses principaux 
ouvrages sont : les Anliquiiéa chroniques it éutyuUuité* de 
PaiiÈ, Pttria, Bantens, 1886, io-S* : e'est U seute édi- 
tion recherchée de cet ouvrage estimable et l'un des pre- 
miers qui aient été éo-its sur ce sujet j leê dioers prvpta 
mimmMa ékt iwéfas «I tHustoei Aounnss dis ta ékr^iuM, 
Paris, 1K57, in-8», plusieurs fois réimprimé; h Tn'sur 
des histoires de f^rasutf etc., compilation qui, bien que 
médiocre, eut un asseï gnQdsueeès(Jean Coa«oxtT,soo 
petit-fils, la roprMluisit avec des addiUon!> euiksidërablcs, 
en 1028); k fÀnnjile du rossignol, en vers, 104t$, in-8»; 
Histoire d'Apollonius, prince de Tifr tt roi d'Anliochef 
Paris, 1878, in-4% triéme. — Vojret, pour d'autres 
ouvrages rares de M Ulmire boninede Jetlies, te JCamist 
de Brun^. 

COnSALI <AitM<>, navigateur, né ■ Fterenee, entra 

au service du Portugal et alla aux Indes. Se tminaiit ?i 
Coehio lorsque Galvao partit pour l'Ab^'ssioie , en qua- 
lité d'ambassadeur, au oommanaeiMnt de 1610 , il l*ae> 

compagna. La flotte, partie duGoai fut accueillie par des 
tempêtes il rentrée de la mer Rotigr, et ne put aborder à 
Suakcm. Ou soulTrit beaucoup de la aoii j Galvao mou- 
rut ; on rentra dans la mer des Indes; l'on protongien ta 
côle d'Arabie ju^squ'à Calagate. Corsali s*)' embarqua sur 
un navire more pour visiter Mascate et d'autres parties 
dek eftte d*Arabie, et rejoignit te flotte por<iqaIse k Op- 
mus, d'où l'on retourna par (loa à Cochin , aprv's une 
aljseocc d'un an. La relation de Corsali est comprise en 
denx lettres écritesde Goefain \ l'une, du 6 janvier 4SIB, 
adressée k Julien de Médicis, r ,1 i nt son voyage depuis 
Lisbonne jusqu'à Cochin ; l'autre, du 18 septembre 1517, 
est adrejvsée à Laurent de Médicis. Corsali termine sa 
seconde lettre en annonçant qu'il va partir pour Mélia- 
| (>nr,d'oii il se rendra :i l'aliacatc. Cl ira ensuite à la 
rerhcrche de la terre ferme. Il promet d'envoyer l'année 
d*après te rdatten de ce nouveau Toyago. On ignore 

quel ludlif l'mnjvéeha de tenir sa parole. 

CORSAKGE (Jeax-Feamçois-Jjlcquss) , auteur dn* 
matlque, né à' Paris en 1781, est moK à Bordeansh 
4 avril 1831. Il a composé : La fcic du grand^aaptt, «n 
un acte et en prose, mêlée de chantai; la PniruUon ma- 
terwUe, ex>roédie en un acte, mdlài de duoU (avec uu de 
SCS amis) ; le Cultivateur ho^^lier, comédie en deut 
actes, niélée de musique, en société : l'fncoDséqMnn ou 
Les deux sœurs, comédie en un acte et en prose, mêlée 
d*ajr8 cboisis ; bs Jfer^e» ossonfît, «omédte en na «eiet 



ni(''Iéc de chants ; /< Foxirhc dH]icdc la fourberie, comédie- 
vaudeville en un acte; ta LaiiOrt tuitse ou Pauvre» Jac- 
ques, 



en un acte mflée de viudevUtes ; et une 

douzaine d'autres pièces. 

COR9ETTI (François), littérateur, né & Sienne, fut 
admis après 1730 à l'académie des Arcades, sous le nom 
d'Oreshe Agteo qull prit te téle de aea «nvngct, de» 
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rtOtm do «énlihilre «rdiléplNOpal de n ville, et 

mourut vers J700, dans un âj^f peu avaoct5. On à Je lui : 
Truduct, in terza rima d'un choix d'élites de TifmUe , 
Propene, 174K; cl ^MtonomM, Lorgnes, in-i*; des sa« 
lires d*Boraee en ver9$cioUi, Sienne, 1759, in^" ; Vie de 
Ginhmo Gigli, Florence, 173C, in-4*, pleine de rc- 
eberclies curieuses ; tragédia de divers auteurs, arran- 
ges |iour la scène italienne, ibid., 17SG, in-4*. 

COnSIGRAIHI (Pl»MS-AriTOI\F.). litl-Titrur . m- -i 

Cciano dans l'Abrusxe en 1080 , fut rocompciuM: du su» 
tmmx ptr « nonliHitlon i rdvèehédejVcnoM, pola da 

Sulmone, eluiourut le f 7 octobre 17î)l , laisisant un grand 
noiabrc d'ouvrages d'érudition dont les principaux sont: 
llieMflteilHBiivdfarMrum.ctc., Honie,17t2, in-i»; Acta 
SS. marlyrum Simplieii, Constantii, el Vietoriani, etc., ib., 
1750, in-i". Ces actes n'ont point ctc ailiuis dans la col- 
lection de» boilaudiàti». Cun»iguaMi, li-ù^i>ttvaul , uiau- 
^Mhdecritliiae. 

COBSINI (St. Andr^), cvèquc do Fiésolc, né ii Flo- 
rence le 30 novembre 1 3Uâ, rendit des wrvkes cm ioe n ts au 
pape Urbdii V«n«painii( plustcun •éditions h FkMciioe 
et à Bol(^Qe. Sa charilé envers les pauvres, jointe à toutes 
les vertus apostoliques, lui œéritèreal l'amour de ses dio- 
césains; il mourut le 6 janviw 1373, et fut canonise por 
Urbain Vil en 1639. Sa Vie, publiée à Rome, 1C20, 
in-i», par François Vcnluri, évéquede S«n-8evera,«élé 
abrégée par le P. Moifet, jésuite. 

OOSSUn (BaBnium), poito lltlien, nd près de 
Florence à Barlu rino, (n'i il pai.>a la \ ie la |ilu> douce que 
puisse désirer un ami des lettres, cultiva la poésie par 
goût, et MtiflMt de ta noderte fcrtinw, véeai en sage 
dans la retraite qu'il avait embellie, au milieu Je »ji fa- 
■lillcet de ses nombreux nmis. Il mourut en 1G7S; sa 
InductioD d'Anacrcon, la première en vers italiens, fut 
poMMeper l'Uil>élUgiiier.I)eaaMtniis,Fari»,l«79,ii»-19. 
Ce fut ])rcs d'un siècle apn s sa mort que parut son poeinc 
TorraehioM dttolato, Paris, 1768, iii-13, que les Italiens 
plteent auprès do Jlafiwmfib tm^tiùMo de Lippi. Quel- 
ques autres productions de Corsini sont encore inédites. 

GUftSIKI (Edouard), littérateur et savant aitlM|niiire, 
né «n 1709 dms le Modenese, entra jeune dam Poidre 
deipiaristes où il professa la philosophie, fut eu i7ô5 
nommé professeur il l'université Je Pi$e, n'abandunnri t 
chaire qu'avec répugnanoe en 1 7b4 pour remplir les fouc- 
tioai lemponlNi de géatiel deaoa ofdre, iotIbI dès qall 
le put à son goût |)uur les études, et mourut le 37 novem- 
bre 1765. Parmi ses nombreux ouvrages on di&tiiiguc : 
M Attici, Ftorenee, 1744-1761, 4 tel. iii4*: IIMb* 
ft»iy, AgUKUkm, ibid., 1747, in^i HétK Gtmarum 
tkx voeu m et numeror. eompendia tpue <ettei» et tnannor. 
Gnetorvm tiU/uli* obsm>ant., 174i), in-4*^; De Mitmiari 
àfitmmque Ammke regum nummii, 1754 , Uh4* ; Sé- 
ries prafector. vrbis, 17ti3, in-4». Tirahosclii, dans sa 
bboUuai tttodenete, a donné le ^détail exact des ouvrages 
de ee savant. 

CORSIIM(UirREKT), pape, VoyexCLÉirE?ïT Xll. 

C0A80 (IUmavIéD), littérateur, odginaire de Corse, 
naqbîl à Vénme le 16 férrier 41196* et fut reçu doelear I 
INuivenitd de Bologne. Ayant éprouTd des ehagrins cui- 
lants par suite di: la déva^laiiun de ses propriétés pendant 
ia guerre qui éclata i-aire Paul iV cl le roi d'Espagne, et 
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surtout par las IdMdBtéi de se reauMfLuciteMerdwalai, 

qui mourut assassiné ', il embrassa l'état ecclésiastique, 
ctnwurat en 1583, évéqucde Slrongoli. Sesouvr^ks 
pins reoerqneUes sent : IXMaruskm mtpn I» fimc dî 
YUkfHa Colonna, Bologne, 1543, Venise, lobB, in-4- ; 
Fondamenti del partar toseam , Venis<\ l^îiO, in-8'', et 
dans les Rtucolte degli autorideï ben parlare \ ia traduction 
des Bucolique» de Virgile m tieno «cnO», AacAne, 1666, 
in-8" ; Vil/i di Gihcrio Ti rzo CftrfTfftjin, 1566. in-B". 

COASSi: (Jkax-Baptiste LÀB£AETT£, dit), acteur 
ferein et direelear de rAmUgn-Conique, naquit k Bor- 
deaux le 20 janvier 17110. Il cultiva d'abord la peinture 
sous le célèbre \'ien, su Ut ensuite comédien, el débuta à 
l'Ambigu où il joua pendant quelque temps les jeunes 
premiers. En 1790 et 1701, il était l'acteur le plus dis- 
tingué du théâtre des Variétés à liordeaux, où il s'ét.iit 
exdusivcmeot chargé de l'emploi des comiques, et dont 
il pritblcnl4l la diieetion. Ce Ait lui «(u'il créa le riiede 
Mmlamc Angot.|etla réputation qu'il y acquit le fit CTig.igcr 
au théâtre de ht tiaicié à Paris. Le succès qu'il y obtint 
en 1796, dans JfodieHM Angoi, lui valut, ainsi «)U% sa 
femme, qui rendait avec vérité les poissardes et autres 
rôles de ce genre, un engagement pour le tbé.^trc des 
Variélés-Uontansier, en 1799, et il y transporta U pièce 
qui a?ait fondé sa gloire et sa fortune. Eu 1800, il le 
quitta pour se charger du bail de rAuibigu-Comiquc qui 
venait d'expirer, et dont il traita avec Audinot, Ce spec- 
laele, qaî, depuis qadqoes années, avait entraîné plu- 
sieurs eni repreneurs dans sa décadence rapide, se releva 
de SCS ruines sous la.diroctiou «le Corssc, et |iarvint à une 
conslento et brillante prospérité. Les efforts qu'il fit 
])()ur lui rendre la forme et lesgréocs dcsapreaûIrBlBSll» 
tution furent couronnés du succès. 11 y créa encore quel- 
ques râles, entre antres M. Botte, auquel il donna la cou- 
leur la plus originale et la plus pbdssnie. GeoiBBe anienr, 
il a composé, seul ou en société, pour son théâtre, quel- 
ques mélodrames : Phdomèk et Théne ; Uariadan tlar- 
bmmm^ FtUt «lendlsnft; eBieaSM itmMeaht$, <pi*!l a 
corrigé et augmenté. Coinuie acteur, il avait de l'intelli- 
gence, de la verre, et ac grimait do la manière ia plus 
grotesque; mais à forte d*ftre vrai, il devenait quclquo- 
fuiï ignoble, ce qui tenait sans doute 1 1 j iture de ses 
nMvs plus qu'à celle de son talent. La faibUsse de sa poi- 
Inuc l'ayant déterminé, en 180H, de quitter le théâtre, 
il eooliiMa néanauins de le diriger josqn'i sa mort arri- 
vée le 30 décembre 1815. Corsse a laissé une fortune 
considérable . Ses enfants lui ont élevé un superbe numii- 
meni an eimclière dn Pèro-I^achaise. 

CORT (CoaaKiLLB), gravcar hollandais, né à Iloorn 
en 1536, mort à liome en 1578, élève du Titien, el maî- 
tre d'Augustin Carraclie , se distingua par la pureté de 
son dessin et par un boritt brittaot et liaeiie. Il agravé 
un grand nombre de paysages et plusieurs çstnit)pe« d'a- 
près Raphaël , Jaoques Strada, et le Tintoret : c'est co 
narebantsorsestraeeeqaese femèrakt les gravears de 
l'école de Rubens. 

COaT/iâS£ (Pisaas-Josaru), Jésuite, né il Apt, le 
91 mai 1681, mortl Lyon leUmsrs 1740, a publié la 
traduction du grec du Traité de saint-Denit VAréoimgite 
sur les /j«i/kfMMU dhniies, Lyon, 1739, in-4oj elle est 
estimée. 



Digitized by Go 



GOA ( 2 

COUTE (Jean dk la), |>ciijtrc, ne eu 1807, à Ma- 
drid, »'y perfectionna dans les aria mus la dirccUoo de 
VelÉiqura de Sylva ; il peignit dam ta salle du palais de 
Rctiio plu.siours grands (aLteaux, entre autres In DtfeHW 
dt Tu/' i.ii d.iii'. /■ Milanais; VliiceiiJk de Tntk clVEti' 
técemeiU d'iJclcuc. Ce»l tiaus les paysages cl les bolail- 
In CwFlo dlMlmna fdnt pirlkoHtremeiU. Il 
moumt à Madrid «a 1640, la antea ansée qaa taa 
maiUo. 

CORTE (Gatain), 0b dti préeédettl, peintre de (a- 

Llcnux, ne en 4Gi8, urplidin à li ans, ne pul trouver 
daos l'eswcice de sou UUeat des ressoiueea ]pour soulcatr 
sa famille, et rnourat ■dhaurcnz co 1604. 

CORTE ( JiaÔHB itàklA ) , un des plus aucieus histo- 
riens de la ville de Vérone , ètail irutic fuinille noble du 
Vérouais, et mourut vers la lin du ili<> siixie. bon Jiiitoirc 
* VémtÊf qoi est divisée en XX livres (VArana, lb04 , 
2 vol. iD-4"), s'étend depuis l'orijîinc jusqu'en ISOO. Il 
oe manqua point de critiques , qui t'avertirent des dé- 
fimts de son ouvrage. Mafliri ditesfieMlant ifoe^ quoique 
iou Iiisinire ne le distingue pns de la tourbe des liisto- 
rieos particuliers des villes, clic est euoore la plus re- 
diercbfe de «Iles qui parurent dans ees premien temps. 

CORTE ( BAKTDéLCMi ) , en latin Curtiui, naquit eu 
460(3, à Milan, irunr famille noble cl riche. Ce fut par 
goût qu'il embrassa la luùdccine, ei il exerça cette pro- 
Mon av«e m lara d iriDléreassoMnt. La vie de Corte 
fut un cartime perpiStudiet II prétendait que te^ aliments 
BMtigres lui conveoaieot beaneoup uuenx que les gras. 
OBOorat la 17 Janvier ITS8. Il a labsi: Mm nsMa 
fuole n dàtoto da quttl Umpo prolMbibnaUe tHn fonde net 
fHo l'mima ragioRtmtbf Miian, 1702, 'ukS*i il^taaWMi 
sspm afciiHg «ippowattoirf adéMê tantn <M Satasi » ^ MUaa, 
1713, iU'U"; Lettera iuturito ail' aria e venniceimM, te 
eaghni délia pette , Milan, 1720, in-S"; Nolisie itUtridu 
intomo a' wedici icrittori milamti, « a' printipaU riêro- 
MMiifi/Stffc' èi nadfeâva dafF staKaai, MUan, 1718, 

iD-4». 

€ORXE ((jOiTtua), sa vaut précoce, né dans la Lu- 
aaeaan IttM, an terminant ses élodas Kltératrea, paWa 

deux thèses sur l'ancienne orthographe latine, ^11! lui fi- 
rent beaoooap d'honneur, lieçu docteur en droit eu 1726, 
il tui noauné pen après profesaanr i Leipzig, el moamt 
le 7 avril 1751 . Un lui doit dsa éditions esliiucs do Soi- 
hute, Leipzig, 17^4 , 2 vo\. in-4», avec des noies; des 
Épttm familièrtt de Ck&m, ibid. , 1722 , in-S» ; de ta 
Mofvabds Iwfljii, ibid., 1790, in-8*| des iM^ ds 

Pline , An: t rdam, I75t, iri-t*, el plusieurs iMMSrA»- 
boru insérées dans les Acla truditorum, 

CMHKTB (JeaiM-IOMAGB), eonte da Bonvieino , né «n 
1712 à Dogliani en Piémont , s'adDnna .spéei.iledu'nt h 
l'étude de la jurisprudence. Après avoir reçu le bonnet 
de docteur en droit civil el canonique , k l*unlveif«ltë de 
Tarin, il fnt successivement agrégé au collège des juriv- 
eonsnlfc?, professeur de droit romain, et agrégé au cid- 
légc des sciences cl l>caujt-arls. En 1748 , il fui uominé 
«ensanr des éludes, et en 1761, pfdndent da la ahambrc^ 
des comptes. Viclnr-Aniédcf III le nonmia ministre d'Kl il 
pour les aflaircs de l'intérieur, puis graud diancclicr de 
h eonronne; el en l799,clKf du comité pour la réforme 
des étudeti, Danelions qu'il ei«r(a jnBi|ti*à sa mort, en 
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1706. La eomte Corte eut une grande part i la rédao- 
b'on des eoM^tutions royales données par Chorles-Em- 
manuel en 1770, et c'est pendant son ministère que fut 
instituée l'Aradémie royale des sciences de Tarin. 

CORTE-MUnAllI (lb comte JÉaÙMC deli.a), né à 
Manloue en 1747 , fil ses études ta collège de Vérone, 
dif^ par las PP. «om a sq n ai. Bn ^CMWfant daaa VmI 
de l'escrime, il reçut un coup de fleuret qui lui fit per- 
dre l'cBtl gauche, et à rkge de SO ans il devint eooipléto* 
ment aveugle par IViSel do la gaotta saidno. Nonvom 
Saiindcr >;nn , le eomte Jérôme , malgré celle infirmité, 
«Mitioaa de s'oeouper de litténtnre, et an 1999 il pMhlia 
dens aantories de mtHH, htna anr FUsIaipa raoaaiao 
depuis Romulus jusqu'à Pamparanr AngiMlc ; l'autre sur 
les systèmes antédiluviens des philosophes ju^Tu'it Ge- 
uovesi, ouvrage dédié à l'académie de Florence, qui l'ad- 
ad( parmi sas nandiNs. La goavamamanteanda 1 Goli» 
Bfurnri In direction des théâtres, la présidence des étudea 
et la préfecture de l'Acadcffite impériale des seieoeea, 
leitKS et aria. H a pnbUé do I79S josqa^ Ittl s /Mb 

Crazie , pocme en 4 cbanls ; ht Storin (L-W ac»de- 
min M Mmlow, depuis sa fondation j Ddie geik di Pic- 
tnt a Grmdt, dédié à 1>mperenr Alenndva } Odh Quat- 
tro ttagioni , eu 4 cbanls ; une Aot«tti, cn trois 
elittiils sur les eaux de Wcis^rmJwiirîî. Corte mourut le 
2 janvier 1832 , Utis^anl ea luanoscrtl la li-aduction du 
Traité de la nainra «t de la grlee de MMbranehe. 

CORTEIfA^lR (EeBiftTMEEirWES700N>, mirir- 
hollandais, s'est fait un nom par la bravoure qu'il utoo- 
tn, noianuMnl à la florienso bataille de 1688, gagnée 

sur les Suttiois ; il s'éleva des derniers rangs au grade 
do lieuienanl-amiral, perdit un œil et un bras au serviea 
de sa patrie, et fcl tné au earananoemaBl de la mallMft* 
reusc affaire ""fp** Lcstoff le 13 juin ir>65. On 
lui n r]rvi- nti tiiMu dans l'église de Rotterdam. Son 
portrait, gravé par iilutcling, est regardé eomme uiichef- 

dVsUVM» 

CORTE!HOVÏS (Asge-Mahie) , rr cri {727 h Ber- 
game, entra dans la eongrégatiOD de» baruabiles, pro- 
fessa quelque temps les bel lei iB lI v e s , pub firt naainié 
préfet du collège d'Udine, place qui lui laissait le loisir 
de se livrer à son goàl pour les recherches d'antiquités ; 
il s'occupa particulièrement de celles du Friool, el mou- 
rut le 26 février 1801. On a de lui «n grand nombre 
do fiiswrta/ioNS, imprimées dansic^/oum/irix IUtéraire$ de 
Venise et de Pavie. Les plus curieuses sont celles dans 
lesquollas il dicralio k pranver que leplatine ou Tor Uana 
a étcponnu des ancienn; qu'ils orit eu des eonnaissanei's 
aussi étendues que les modernes, de l'électricité, de l'art 
de délonmer des orages , de diriger la liMMlre, de voler 
dans les airs , etc. 

CORTEREAL (GiSPASo), navigateur portugais, par- 
tit de Tcrccrc l'an 1500 ou 1901 avec 2 vaisseaux équi- 
pés à ses frais, dans le but de tenter des découvertes dans 
leNortl et tleehereher un passage qui communîiiiulf nvrr 
les Indes. Un pranier voyage, dans lequel il parcourut 
le Oeove Salnijjanrent H les oélea du continent jtiaqu'au 

rap Ctiidley, anj;imnita «ies di'sirs cl ses esf t'niin-p'-. il en 
entreprit uu second, mais il périt enfermé par les glaces. 
Uo de SCS IMraa fit les mènes Imlaitivcs et cnl le mlmo 
sort. 
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OOSTB mÉAL (Jiitei), poM* |wrlitgalB trop peu i pralkinet sur la méllwdB 4a T^lfaMoal pour r^arier le 

nnu i>t nui nourLant m^rilt* <lo IVl rf Ai-^ fPmWil il'iin(< ni^z^ \pm lrvrr>« l«« ammIIm • 7Viirtiit„w ,U toitn^,-:!,,,. ^^r..' 



connu et qui pourtant mérite de lYlr? <1c~ccnt]ait d'une 
illustre famille de Portugal. 11 vivait au conuaenoemcnt 
da XVI* liMe, «l avait «ndmaié h oarrièra dea anncs. 
Il assista a la riinostc bataille de Kebir, où périt la 
noblesse {lortugaiseï et le roi don Sébastien. Il lonil» 
lui4iéiB8 as pmmir des Africain^. Ayant reeoavré 
sa liberté, h TépoqM du rncimt grnoruL des prison- 
niers, il revint dans sa patrie. Dès lors . il voua toute 
son cxisteooe au coite des Huses. Doué d'une imagiita- 
Itoii do feu, il ëpimtvait pour la paMe, la niuiiqaa et la 
peinture ce pencliant irrésistible qui présage les grands 
takuu. [1 mourut eo ltt93. La recueil de sas ouvrages 
poétiques est comidàailile. 

CORTESE ( Paul) , évëque d'Urbio, né«n TOaoBBa 
Ton mort en il:>IO, a laissé plusieurs ouvrage*, 

dont les principaux sont : un traité De cardmalat», im- 
primé en IBIO, in-folio; un dialogna s Ite AatniM^ 
tfwff' . Florence, grand in~l'; et un eommenUirc 

iu 1 y libroê tenlentitmtm P. Lombanii, etc., Rome, 
iM»! Paris, IttlS; Bêla, IB40. — Amurobb etLao- 
TA>CE , frères de Paul Cortesc, se distingueront, le pre- 
mier conuue poêle, et le aeeood coatiaie annotateur des 
Cha i aM HJ a» M Jr Ofcar. 

COETKSE (GaÉooias), cardinal, cvèque d'Urbin, né 
i Modéne en 1483, remplit (iV-niiisciiiL'i fijnti!(>ti>; nuprès 
du pope Paul 111, qui l'houurail d uuu grande cuuUuuce, 
ataMMmt la SI aaptcnbra IMS. 6ea «vn^ ont dté 
recueillis par Gradenigo, évêque de Céncda, et publics 
à Padoue en 1774, % vol. in-4% sous ce titre: tirtifoni 
GvMi... OMMHi fw Ane «syiis astU!^ pottunuU opent. 
Ci'ltecolleetiun contient des tettre$ italitMtei etlaline», des 
poitiu ou iuorœaux sur le Sac de Cét>et, en lëiS, que 
Urabosclii juge dignes de Tite-Livc ; la traduction ita- 
lienne de quelques H<mélie$ de saint Bruno, etc. 

CORTESE DiL MONTE (Ilsnsais), l'une des femmes 
les plus aiowbles et les plus spirituelles de son siècle, 
tell nia AatareHe de laeqaoa Corlesè, Bcatllbaniaie 
maiu, qui la fil li%itimer dans la suite, et niiTc du lardi- 
oal tir^p>irc Cortesa. £Ue naquit à Rome le 1<" iiovom- 
Aie 41M. L'édiMaliaB briHaote qa*dla araît reçue , les 
qualités précieuses dont elle était ornôc, et le rang qu'oe- 
eufuit son fK-rf, la firent reclicrcher en mariage par 
J. ii. del Monte, neveu du |>apc Jules lli. Celte union, 
lîiiméo aena laa aaipleaa loi plus baarcux, na Ail paa de 
!iiti.njc rhirt^t'; son uiari, tue dans la guerre de la Mirait- 
doie, en 1 552, la laissa veuve à 83 ans. Ucrsiliaeuilivait 
avee atiocèa la poMa itaUeaM.On tronTe dlTersM pièces 
de sa curopusilion dans les Aime delk é»HM reauMc, 
Itt75. Elle en a laissé d'autres en manuscrit , ainsi que 
dei Lettres au duc Hercule 11 et au cardinal Uippolyte 
d'Etiai, aonaerrées dans les ardiivcs de HodiM. Cette 
dame mourut a la fin du 10« siècle. Ou peut ciHHuttcr 
pour plus de détails : Tiraboscbi, Siaria ikUa UUeratura 
iMima, VII, al la BHHMeim modhMs», 11, 1«7. 

CORTiil8I (j£AN-U\PTiSTt), médecin bulonais, né en 
ISM, asort eu i((36, remplit pendant 35 ans la chaire 
d*aiBBlOMl« k Haurfin, «t laissa plosiears ouvrages de 
chinifgic^ dont les pcioeipaïaz sont : MiseeUatuorum 
(Ueinalium dfcndet di ine , etc., Mo>->inf, 1025. in rt lio : 



ncE, les Icvres, les oreilles j TmidatusJe vulncribin cnpi. 
tu, etc., ibid., 1651 , in-d^, avec des commentaires sur 
le Traili dWppoerate, at dcu Btu er hUi om ht «on* 

turioM du crâne de» enfautt et kw hijdrnccphah : Preiclic i 
medieiHœ, ibid., 1635, 3 vol. in-f li ■ On doit :i Cor- 
tcsi l'édition de VAnatomie de Varuh, 1 rancfort, 15'Ji , 
in-8». 

CORTEZ (FEawAND), conquérant du Mexique, né ïi 
Aiédclin, petite ville de r£$tramadure , en 14)i5, d'une 
famille noble, maia aaiw forlona, qni le destinait au bar- 
reau, fut envoyé do bonne lieure à l'université de Sala- 
manque. 11 se dégoûta bientôt d'un genre d'étude incom- 
patiMe avee son génie ardent, et embrassa l'état mili- 
taire, espérant se signaler soim laa ordres da aélèbre 
fionsalvc de Corduuc; mais une maladie dangereuse 
l'empécba de s'embarquer pour Napics. A peine fut-il rc- 
labll q«*n tooma mb regarda ▼ers les Indes oeeîdenlales ; 
elles étaient alors une source de riolic^sis et de ;;lolrc 
pour les Espa^ls. Femand Cortex partit eu 1504 pour 
SainUDomingue, oi il lot aeeueilli par Orando , son pa« 
rcni, qui en était goQvemear. Cortei n'avait alors que 
19 ans, et se faisait remurquer pnr «on odrMsc dans tous 
les exercices militaires ; sa physionomie était gracieuse et 
sa taille élégante j k ees avantages oslMears, Il joignait 
un caractère aimable. Ovando lui confia suceessivemcnt 
plusieurs emplois lueratifs et honorables. Ce fut en 151 1 
que Cortex quitta 8aint*Domingue , ponr aecoflapagner 

r)ié;;o VélaHi|uez dans son evpi'tlitinii de l'iIc de Cuba ; 
il y fut élevé à l'emploi d'alcade de Sao-Jogu, et déploya 
dea triants dans plnsiaurs dreonslanaes diflMha. A la 
fougue qui avait marqué sa jeunesse, on voyait suoeéder 
une activité infatigable et ce «ani^-froid, relie prudence, 
si nécessaires pour exécuter de grands desseins. Grijalva, 
nanisnaol de Vélaaqaas, Tsiatt da déeoiivrlr le Hariqne; 
sans oser s'y établir, f ;;ouvcrnctir de Cuba, mécontent 
de Grijalva, en coutia la conquête à Cortex, qui bâta se« 
ptéparalifi. Il partit de 8aA4i^ le 18 aorenibre IKI8, 
avec 10 vaisM'^iix, G à 700 Espagnols, 18 chevaux et 
quelques pièces de canon. A peine a-t-il mis à la voi'c 
que Vclasqucx, défiant et jaloux, se repent de son cbotx j 
il crtiiit que son lieittanant ne Ini enlève la gloire et lea 
richesses que promet celte jurande entreprise ; il révoque 
la commission qu'il lui a donnée et même il ordonne «uu 
aneslatieii. Pirol^ par aes traspes, dont il cet «béri. 
Cortex d ' iinrcrie tom lc« deis^'ins du gouvcrnetir. Il 
débarque le 4 mars i51U sur la côte du Mexique, s'a- 
fanee le long du golfe, tantAt caressant les Indiens , tan« 
tôt répandant l'effroi par ses armes , et s'empare d'abunt 
de la ville de Tabasco. Le bruit de l'artillerie, l'aspect 
des forteresses mouvantes qui apportent les Espagnols 
sur rOoéaa, les ebevain sur laaquds ils eaaibauaiit, loua 
ces objets, nouveaux pour les ludion'^, leur causent un 
étonuemout mêlé de terreur et d'adniiralion j iU regardent 
las Espagnab coasme des dieux, et leur envoient des 
amba^iaikurs et des présents. Corlez apprend d'eut que 
le monarque indien se nomme MoaUsuma, (pi'il règne 
sur an empire dtandii, ftodé depuis 480 ans; que SO 
vassaux appelés MsAfiist lui obéissent, que ses richesses 
sont immenses et son pouvoir absolu. Il n'en fallait jMis 
Corlesi donne dai»!t eel ouvrage des détails hi^ttu iqur* et ) tant pour exciter l'ambition de Cortex. 11 n'iiésitc pas è 
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M rÊfttû à rê uno aimi bello coni|uéte, «l déjà il te pré- 

I»are à y pnrvnnir par la ruse t-l l'adressp nulanf que par 
la force cl le cuuragc. Il jcllc J'abonl les foitdemcnls de 
la ville de Vcra-Craz, se fait élire ea|nlaiiw tjtoênH de la 
colonie iiaijtSAnlc, et îiriile ensuite ses vaia-îranx. h IVxcm- 
plc d'Agatboclc , pour fuire cntcodre à ses soldats qu'il 
Ibut Toinere oa périr; eosuile il pénètre dans nnlérienr 
dit iiny , attire dan; son catnp plusieurs caci(|ucs cnnc- 
mis de Moniczuina , et voit ces lodieas cax-mênicâ faci- 
Hler ses progrès. La republique de Tlaseala s'y opposa 
seule : Cortcz défît trois fois ces Tlsscnltéques qui avaient 
résiste à toutes les forces de rcoipirc mexicain ; il leur 
dicte la paix. s*en fit de puissants auxiliaires, et, surtnon- 
laot tous les obstacles que lui oppcmit Montczuma, aussi 
effrayé qu'indécis, il arriva , ^iiivi ilp 0.000 IiKlicns et 
d'une poignée d'Espagnols, à la vue du lac immense sur 
hqoA est Uti tfextoe, cepitele de iVmptre. MontéEuat 
le reçut avec pompe, et ses sujets, prenant Corlez pour 
Iti fils du soleil, se prosternèrent devant lui et Iremblè- 
mt devant ses troupe». Le pmnier soin de Gortes fut 
de se fortifier dans un des pins beaux palais du prince. 
Il ne soogntt plus qu'aux iMoyL-ti:> de s'emparer des 
riebesses d*na empire si opukui, lur&qu'il reçut l'avis 
qu'un général de Tcnipereur, qui avait reçu des ordres 
secrets, venait d'attaquer la garnison de I.i Vera-Cruz et 
de tuer quelques-uns de ses soldats. Ccl évéïicuiuul dé- 
Ironp^t les MeiiadQf » «pi Jw^^Mlers avaient cru les 
Espagnols îninH'iicls, et renversait tou?? It-s fondptnfnls 
de la politique de Corlez. Frappé de la grandeur du pé- 
ril, entooré dVnnenits, tftfiiA qB*uiM poignée de sol- 
dnlj. :! fnrmc cl exécute aussitôt le projet te plus hardi : 
ii se rend avec ses oflicicrs au palais de l'ciupcreur , et 
loi déclare fldreaieat qu^il bot le suivre on se résoudre 
à périr. Maître de la personne du monarque, il exige 
qu'im lui livre le général mexteata et les of&îers qui ont 
■tlai^ lc$ Espagnols, et il les fait brfiler vils ans portes 
dnpiUis impérial. Pendant cette cruelle eiéCQtîon, Cor» 
tez entre dons l'appartement de .Montézuma, et fait char- 
ge de fers ce malheureux prince, pour le forcer à se 
reeonnallrs vaasil de Charles -Quint. A eet hommage 
forcé, Montézuma ajoute un inosonl lîo COO.OOO mnirs 
d'or pur avec ooe qoaotiié prodigieuse do pierreries. 
Cortex lui rond aassitdt une apparcoee de liberté, pour 
régner lui-même à sa place , et il commence par sulisti- 
tucr (Irins Ici ti-mples, aux crânes des infortunés qu'on 
y bacriiiait, des images de la Vierge et des saints, il 
JeviasRît I peine du finit de son «udooe, quand on lui 
apprit le débarquement d'une amn'-e espagnole comman 
déc par ?iarva«z, et cnvoyop par Velasquex pour le con- 
traindre I renoneer an généralat. Gorfet prit le parti 
le plus courageux. Il laissa 300 lionunes 'i Mexico, 
sous les ordres de son iieulcnsnt, et, nutrcbaol à la ren- 
floatre de Narvaez, 11 le fit prisonnier, et rangea sons ses 
drapeaux les soldats espagnols qui étaient venus pour le 
eoulwltrc. l>c retour dans la capitale, il trouva les Mcxi- 
caios révoltés contre leur empereur et contre les Espa- 
gnoli} il se vil bicotàt loinnémc exposé aux plus grands 
dangers. Nontézumn, prisonnier des Espagnols, périt en 
voulant haranguer ses sujets j ceux-ci, après s'être donné 
un sulra empereur , attoquèrent ovee ocliarnenienl le 
quirlier ffincral de Cortet. Na(|ré r«T«nM|e dco armes 
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à feu , les Espagnols eosocnt sneoombé, ù Corics n'eut 
ordonné la retraite : son arriére-garde fut taillée en piè- 
ces. Après 6 jours de marche, de fatigues et de désastres, 
il paninl Jnequ*! la plaine d*OtnnilM, qu'il troava eoo- 
vprte de Mexieaîn^ rangé* en bataille ponr lui coHprr la 
retraite. • Amis, dit-il à ses soldais, voici l'occasion de 
vaincre, ou de périr Ktoriensement. • 11 donne avssitdl le 
signal du eondiat , et remporte, le 7 juillet IKiilO, une 
victoire dôciiuvc qui met son armée en sûreté. Arrivé le 
lendeourin i Tlaseala, il y trouve des allMs fidttes, w 
semble ausallAt une armée d'Indiens aoiiltaires , inarchu 
de nouveau vers la capitale du Mexique; soumet d'abord 
les provinces voisines, et apaise ses soldats qui s'étaient 
mntioés. Cortee forme ses attaques apK*s avoir fait con- 
struire et lanrfr dan^ le ine des briganlîns armés. Cepen- 
dant GualimoEin, que les Mexicains avaient ra»nnu 
pour empereur, eut dUmrd quelques suoeès, et, pcn> 
d.int mois, défendit sa capitale av<"o un eonrnfçe digne 
d'un meilleur mrt ; mais il ne put tenir contre l'artillerie 
espagnole. Après plusieurs oombota livrés sur le iaed 
sur la terre ferme, Certes reprit Mexico le 13 août ISil. 
L'empereur, son épouse, ses ministres et ses courtisant 
tombèrent au pouvoir du vainqueur, qui traita d'nbord 
Gualimozin en roi. Sur la fin du siège, 200,000 Indiens 
s'étaient ran^é'» soui \et drapeaux do Cnrlez ; de si éton- 
nants succès n'étaient dus qu'à sa profonde politique. La 
nbtion de ses vieiotres, quH envoya an Espagne, «Mita 
l'admiration de ses compatriotes. L'étendue et la valeur 
de se.s canqiiêles effacèrent le bliioe qu'il avait cn«Hiru 
par l'irrégularité de ses opérations; la voix publiquo 
s'élant déclarée en sa faveur, Cbarles-Quint , sans égard 
pour les prétentions de Vclasquez, le nomma gouverneur 
et capitaine général du Mexique. Ce monarque loi flt en 
outre présent di la vallée de Guaxaca , qui fut érigée en 
marquisat, avec un revfnu de IliO noi» livres. ÎK-s qof 
le conquérant du Mexique vil >ou pouvoir conmcrc par 
l'autorité royale, il afocoup* avee plus dVdenr encore è 
afTermir sa conquête. Il or;;aui.sa la colonie, fonda plu- 
sieurs villes, fit sortir Mexico de ses ruiues , et te rebâtit 
dans le goAt des eapiteles de l'Europe. Ce ne fut pas sans 
peine qu'il parvint à consolider dans tout le Mexique U 
puissance espagiioia. Réduits au désespoir, les Indiens 
prirent 1rs armes pour secouer le joug des Espagnols ; 
mois partout ils se virent contraints de céder à la valeur 
et li la discipline europêciuie. Le nvilheureut Guatimuzin 
et un grand nombre de caciques accuses d'avoir conspiré 
eanirn ks vainqueurs, furent oéeulés pnbKqnenMnl par 
ordre dn Corlez. Cependant ta cour de Madiid, qui crai- 
gnait l'ambition et la popularité de ce conquérant, avait 
envoyé des commissaires royaux ponr survailler sa oon* 
duite et pour contrarier ses o|>érations. Tandis qu'il ac-lie- 
vatt la réduction de la Nouvelle-Espagne, ses biens étaient 
saisis par le proenrenr fiscal du conseil des Indes ; la 
plupart de ses créatures étuicnt emprisonné» et mises 
aux fers. Indigné de l'ingralilude de son ^otiriTntn, Cor- 
tcz conserva cependant assez d'empire sur lui-même pour 
ngelar las aonsdis de ses «mis qui Hnuftaient i la i^é- 
voltc. Il ne voulut avoir l'eoours qu'à la justice de reni- 
pcreur, et se rrudil en personne à la cour d'Espagne, où 
il parut ave» édat. L'empereur, ne craignant plus ses 
deiselna, le rcfut avec do grandes marques d'estime, t% 
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>e dëoora de TordM-ds Stiot-lMqilNf Cottea revint au 

Meiiqiie avec de nouveaux llfri"*, mnis avec moins d'aii- 
torilë. Un vicc-roi fut charge Uo la diroclioii des ailaires 
cMlct, et iVm ns labn I GortM <|iw le d^rleMOt nt- 
litaire cl \ù liberté de pousser ses découvertes. Cette divi- 
sion de pouvoirs devînt une source de distensions qui 
ranpVKiit iPamertttne ta vie de eegnnd homme, et 
firent cclioucr ses dcrnicres entreprises, il en avait forme 
plusieurs qui dertient fairo encore éctaier son génie , et 
dont il confia rezéeutioD h ses oflDciers. Lui-même équipa 
une nouvelle flotte, dont fl prit te eomnumJiMneat. Après 
des danniTs et dc^ fatigues incroyables, il découvrit en 
lî>36 la grande péninsule de la Californie, et reconnut 
une partie ia golfe qui h sépare de ta Noavdta-&pagM ; 
mnrs cette (IctouvciIc no poiivail rien ajoutera sa gloire. 
Rebuté, las de lutter contre des adverMirea indigoes de 
lui , et que la cour eimtjrail I dessein , H lelooraa «n 
Espagne, espérant y confondre ses ennemis. C!i>irle>i' 
Quint le reçut froidement. Corlez dissimula , rctiouliln 
d'assiduité auprès de l'empereur, le suivit dans son ex- 
pédiltoo d*Al0Mr«ii IIMI , eomiMUit comme telontaire, 
ot eut un cheval tué sous lui : ce fut dernière action 
mililaire. Négligé depuis, traité avec peu de conaidéra- 
tioa , i peine put-il obtenir aadtanœ. Un Jour on ta vit 
fendre la presse qui entourait ta voiture du monarque, 
et monter sur Tétrier de ta portière; Cbaries-Quint 
élOOBd lui demande : • Qui étes>vous? — Je aub un 
iuMnme, • lui n'-|ionil fièrement le vainqueur dos Indes, 
• qui vous a doiim- plus de [iroviricps que vo«t pfrt's ne 
vous ont laissé de villes. » (jette noble licrté «levait do* 
ptaii« à un prince enivré des taveoiv de ta forUinoi Gor« 
tea, abreuvé de dr^oùts dans sa patrie, passa lo reste de 
SCS jours dans la solitude, et mourut le 2 décembre ISiM, 
près de Sévilta, envié perses compatriotes et aboodonné 
par son souverain. On a, sur les conquêtes de Corlez, 
3 lettres écrites par lui-niL^me à Cliarles-Quinl , et tra- 
duites par M. de Flavigiiy ( 1778, in-l:2). L'historien 
Animno de Solb n décrit avec éléganee, et Bernard Dtaf 
del Castillo avec plus de vérité, les conquêtes de Tortez. 

COATI (Matbibu), en tatin CWImu, médedn , né à 
Pnvtaen 1475, obtint en 1497, i runivenité de cette 
ville, une chaire qu'il occupa pendant 18 ans. 11 ne la 
quitta que pour aller remplir celle qu'on lui offrit à Pise 
en IttIB. il y professa 0 années, et se rendit en Ibâ4, 
avec le même litre, à l'université de Padoue. La réputa- 
tion qu'il s'était acquise détermina le pape Clcmcnt Vil 
è ta choisir pour son archiétre. Corti accompagna ce 
poolife b Marseille, tarsqn'U y eonduisit sa nièse (Galbe* 
rînc de Médicis) , pour épouser le Dauphin de France. 
Après la mort du pape , Corti fut nommé professeur de 
médeâne tbéoriqne et de poésta h Botofae. En lUl , il 
devint médecin du grand-duc de Toscane, CasuM 1% qui 
lui donna une diairc a Pise, en pour augmenter 

l'éclat de cette université. C'est ià que Curli mourut l'an- 
née stttvanta, laissant divers petits ouvrages, dont quel- 
ques-uns sont encore consultés : Quœslio de jtfitebotomid 
tu pimrmf ex /iippitcratii et Galem eenUntid, eontrà com- 
wnmtm medmdi moiim , eto., Venise, 4B«4,in-8'; /ta 
euratidu fd>ribm an medica , Venise, IStil , in-8*; Do- 
êOMdi melhodtUf Padoue, I53(î, iu-8«; De fnmdii ae 
IMbUf Rome, 1503, io-4*. Corti a puMié, 



en outre, des Commentaires sur l'Anat$l»k de 1 
et des Préceptes sur l'Art de cotiSnUcr. 

CORTI (VAtias), pciûti*, no h Venise en 15)30, fils 
d'an gsnU l hm nm a de Pavfe, parvint sous ta direedon dn 
Titien à se rendre très-liabiln dans le genre du portrait, 
et s'établit à Gàies, où il mourut pauvre en 1 t>8U, ayant 
dissipé lent ee qu'il avait k reeberâlisr ta pierre pbili»> 
sopbale. II avnit été l'intima ami de » dent II a 

écrit la Vie. 

CORTI (C£sàr), fils du précédent, né à Géucs en 
151S0, élcrede Cambinso, nV;;ala point son père; onelte 
cependant de lui quelques tableaux à Gènes, et dans di- 
verses galerit» ; un entre autres sur un sujet tiré de 
VBnfèr, du Dante, loué par CInbreni dans nnaonnel. 
Ses opinions religieuses l'nyant rendu lW|H>rt, il fut mta 
eo prison et il y mourut eu iGi3. 

COftn (David), fils du précédent, se borna h faire, 
des copies ; mais elles sent si parfaiti:^ . que dans plu- 
sieurs galeries on )c4 conserve à c6té des orifinaux. Il 
mourut do la pvsle en iGï>7. 

CORTICBLLI (Salvabobb), eéitiHrelitléraleor, nd 
en 16!)0 à Plaisance , mais de parents bolonais , fit ses 
premières études à Rome, et de retour il Bottine y prit 
ta laurier do^foral dans ta tacollé de droit , et reçu t peu 
de temps après l'oiïre d'une chaire it l'université de Pa- 
doue; il la refusa pour entrer dans la congrégation des 
barnabites , dont il remplit suoecssivement les premiers 
emplois. Dans ses loisirs, il enltiva les lettres latines et 
italiennes. Sa Grmnmairr tofcarw lui ouvrit le« portes de 
l'Académie de la Crusca, dont les membres lui donnèrent 
en plusieurs eoeaaioas des preuves de leur estime parti* 
eulièrc. Il mourut le S janvier 1758. On a de lui : He- 
gok ed ouervazioni délia Ùngua toêcmOf Oolctgoc, 1754, 
in-S*; celle grammaire, ta meitlenre au jugement des 
Italiens, a été réimprimée un grand nombre de fois, Té- 
dilion la plus riVente est de !82fi; Délia To*cana elo- 
quetisa diteorei cento, 17l>à, iu-4" ; un Otoùe de Muvdl» 
A Aw6M!s,17M,i»4>. 

CORTIUS (TaioPBiiK). Voye: KORTTE. 

CORTOIS DE PRESSION ¥ (Gabriii.), archevê- 
que de Besançon, né en <74S 1 Dt|on, fut pourvu, en 
1780, de l'abbaye de Saint-Jacques, diocèse de Déziers, 
et sacré en 1786 , évéque de Saiot-Ualo. C'est en celte 
qualité qu'il siégea aux tSsenMéea du clergé en 1780 «I 
1788. Après avoir manifesté son opposition à la cod- 
slitdtion civile du clergé, il donna sn démission entre les 
maiiis du pape à l'issue dn concordat de iSûô, et vécut 
dans ta retraita jusqu*h ta restauration. Jl fut alors 
chargé de plusieurs missions importantes près la cour de 
itomc, entra ii la chambre des pairs en 1810, fut Dotumé 
à l'arefaevèebé de Besançon rannée snivanle, «t mouml 
le 2 mai 1823. Outre quelques Lettra pastemleê , par 
liliécs en I71}1 cl 1702, et insérées dans le recueil do 
l'abbé Manscl, on a de lui : le Placement de l'argent à tH' 
UrU dtUkigtaéfPtuitH, Lyon, 18SI, in-8<>. 

CORTOÎfE (Piètre de), peintre célèbre, dont ?<• vrai 
nom est Berretinif né à Cortone en 1500, est fameux 
eonne eotoriste; mata «usai, pour avoir trop saeriSé 
aux effets de couleur, il a mérité le reproche d'clre un 
des premiers autairs do la décadence de l'art en Italie. 
Ce qu'on admire ta plus dans sa nnalèro ot tentante 
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]»arfaîlo avec laquelle il sait Rfoupor ses personnages. 

peintures d'une chapelle de Tégluc de Ste-Bibicnnc 
et do plafomi da grand sthm dn ptitb BirlieriDt , cxc- 
«niées par ordre d'L'rliain VIII, font le plus grand hon- 
neur à Piètre de Cortonc , ainid que les plafonds du 
palnts l'ilti à riorcitce ; il a \ab>sé ausii quelques tablcnux 
de cbevalcl fort estimés des connaisseurs ; il mourut en 
<fifl9. I.o Miisro royal fi Paris possùlc 0 lablinux ilc ce 
inaiirc. Jacob et tsaû; la Aaiivilé de la Vierge ^ $ain(e 
Mwrtbtet kt Vjn^s, Vmfimt J&m et talmlB Mértm», sajet 
trailt' 1 lî ii\ manières; HoniuUn cl fU'unn. 

cour LSI (JAGiH'U'AHTOiJis), directeur du jardia 
botaidqiw de Pkdoot, nort en I89S, eut un tel Mnoor 
pour la science des végétaux qu'il alla les étudier jusqu'en 
Syrie. Son catalogue : Jlorto dt' ùmplici di Padova,ele.. 
Venise, 1591, in-lS, a été réimprimé arec les Conjectanea 
de Guileiidiii, FraneTort, 1608, In-S*. Malbiole lui a dé- 
dié une plante jusqu'alors inconnue qu'il appfl.i curfma: 
c'est la luéme que Lioué a désignée sous le nom de cor^uia 
MaOïUH. 

CORTrRT(r.i iLLu VEl. né .-i r:i(l<iiic dnnsln siè 
de, est auteur d'uue clirooique De aovitutibm Padua et 
lombardiiÊ, comineneant h l'an iflH), eonttnnéepar Al- 
brighelto Corlusi, son parent, ju^iiu':! l'année 1634. 
Cette ehrooique est imprioice dans le Thm mrn Itaiia 
de P. Burmann. 

OCMRTUSI (Lotis), professeur de droit à Padouc, où 
il mourut le 17 juillet 1418, se dîslingiioil pnr l'm igina- 
lité de son caractère. Il ordonna par son testament que 
m bièit «Mit perlée à le sépaltara par It jeunes filles, 
aux sons d'une niusi<iiic joycusr. cl défendit ii ses lu' ri - 
tkrs d'y pleurer, sous peioe (f'une grosse amende pécu- 
yilre. 

CORUNCANU'S (TiTi s), consul, sénateur et grand 
pontîfp, \ niiiquil les Volsiniens, les Vulsicns et los aulrcs 
peuples de l'Eiruric, l'an de Rome 47i. Cicéron dit que 
Gomaeenins M le pramier de fenlredes ptAfiens que 
Ton éleva an pontificat. Polvfic ri ÎMînr l'Ancien font men- 
tion d'un autre personnage du niéuio nom qui fut a^^js- 
slné l^n 999, pererdrede renia, reine dlUy rte, aujjrcs 
de Inquelle il avait été envoyé en ambassade. 

COnVETTO (Loiis-EuMikNiBL), né i Gènes, te 
Il juillet 1796, exerçait avec distinction la profession 
d'avocat à l'éjioque où éclata, dans sa pairie, in rétolu- 
tion de 1795 dont il cinlirj^sa cliauiUiniMil la rati'c et fui 
successivement oommé membre du conseil des Anciens, 
membre et président dn DlreeNiire «sécullf. Bn 1799 la 

voie (lu Mirt l'nyaiit fait snrtirdu Directoire. îl fut nppclc 
à la cour de cassation, où il remplit les fonclions hono- 
nbleedVMeides patmca. DmÔhi ndnlitre des affaires 
étrangères, il occupait ce poslc à l'époque où, par suite 
des revers qu'ils essuyèrent en Italie, les Français furent 
forcés de se réfugier dans Gènes. Sa conduite durant le 
hlociM et h cepitalallen de eelle ville lot a mérHé te rc- 

eonnai^'snre de ses mneilnren^. Après l'inimortelte jour- 
née de Marengo, les Français rentrèrent dans Gènes. 
GorraMo Ait alors Doaraiénwinlire da ge u w i'iw m ewt pro< 
visoirc et de la eonsulic législative. S'il faut en croire 
quelques biegrapbcs, il refusa la dignité dcdoj$c. LorMpie 
tn ligurie Art tînnle k iWpIn français, ébloui |>ar l'é- 
dalMile Itrtnne d« Bomporle, il cal le tort grave de 



travailler à la ruine de rîndépendancc de son |>ays, en 
favorisant cettD réunion. Napoléon, devenu premier con- 
sul, l'appela au eonieii d'Éiat et le nemm ofBder de li 
I^ion d'honneur. Arrivé à Parta SB 4806, il travailla 
il la rédaction du Code de commerce avec Bcugnot et 
Begoucn. Les liaisons que le comte Cor^etto contracta 
alors avec Tallej-rand et la famille de M"** la comtesM 
lie Gentillé, qui était daine du pal.iis île Joséphine, 
contribuèrent beaucoup à lui donner un grand crédit 
auprèe dn premier comdI, qui le «onsulteil dans teilles 
les discussions inipfirl;itilcs et vonl.iil toujours avoir son 
avis. Ce crédit augmenta encore sous l'empire . et le 
oomie Corveiio Ait an des hommes de cette é()o<|uc que 
Napoléon combla dedolations. Il devint sueeessifeneot 
comte (le IVnipiiT, cotrmanilant rie la Lé^'ion iriionneur 
cl elicvalier de la eourunno de fer. Au mois d'octobre 
1819, il reçut la misaien evee le eomloDuliois, an- 
cien préfet de police, de visiter les prisons d'État 
tant eu France que daiu les pays qui étaient réunis, 
pour y reondIUr les moyens jMtifieatIfs de leot les dé> 

tenus pour délits indiliquci ; le résultat de l'elle missioa 
fut la mise en liberté de plusieurs d'entre eux. An 
SO mare I8U, le eomte Gorvetio fot do petit mmilira 
des coiiMillcrs d*Elat qui ne suivirent ]ias l'impératrice 
à Blors. Après ta première restauration, loujoui'S protégé 
|iar lallcyrand et d'autres uiembres du guuvernC' 
ment provisoiro, Il ralo sur le taUeaa des eonmlDen 
d'État, et présida le comité des fînanre'i. Dans les cent 
jours, il se conduisit avec beaucoup d'adresse, et quoi- 
qu'il eAt été eonservéaa nomln« des eonseillen d*Alat, 
il ne siégea point au conseil, et ne reprit ses fonctions 
qu'après la seconde r«itrée du roi. Lon de la retraile 
du baron Louis en sep(eml>re ISIS, le eemte Corveili» 
fut nommé ministre des finances. Cette nomtnaUoa 
était encore l'ouvrage de Tallcy rand. I,es circonstances, 
dans lesquelles le cooite Gorvetio prit la direction des 
aiïairae, randateal sa tkbe en ne peut pins difikilt. Le 

trésor était vide; la nation, déjîi niînée par des presta- 
tions journalières, avait une dette énorme à acquitter 
envers félrangcr ; les resseums du crédit étalent loîn 
alors d'être connus ; et la disette, résultat de l'occupation 
étrangère, menaçait de mettre le comble aux malhears 
de la France. Ce sont li^ des considérations quil ne flmt 
point perdre de raepofirlngcr avec impartlalfté des opd* 
rations financière.* auxquelles le comte Corvello ent re- 
cours pour satisfaire n tant de besoins. Les deux cham- 
bres lui ayant aeeerdél^loriMtien de n^eoeierSO militons 
lie renie ?i 5 p. Oitl, il vendit ces rentes à îles lintiquîers 
étrangers il tii. Dès que cette opération onéreuse fut 
connue, tes «eenntions arrivèrent de tontes perte contre 
le ministre. Des reproches d'une autre nature retenti- 
rent alors contre le comte Corvetto. On l'accusa cTa- 
voir fait servir la négociation de 90 millions fr. de 
renies, adjugées aux maisons françaises, à augOMntrr 
riiiflne«nce ministérielle dans les deux chambres, en dis- 
tribuant les coupons à ceux des memi>res que le gouver- 
nement ernyelt pouvoir eorrompra, easerHon qui mn^ 
lienreusenient n'a pn "•îrc péreniptoiremenf démentie. IjC 
comte Cor\'ctto , dont la santé était très-alTaiblic, dwino 
m démMoB i Itlln de I*knnée 1818* Le rot hil «oeerda 
le tllrc de miabtfed'filat, le fit nwmbradu «nnatill privd. 
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l^nd-croix de la Légion d'honacor, lui conccda la jouis- 
«taoedu pavillon de la Muette à Passy, et le grnlKia de 
U aomme de liO millfonadorr. Corvclto partit ensuite 
pour Gènes, où il est mort le i5 mai iSii. 

COU VI (GuiLLALHc), médecin du IT)" siècle, plus 
COQUU sous le nom de GuiUaume de lireteia, né vers Tan 
I9B0, prèsdeCamto, dansleBreMiaii, profeaMd'ubonl 

la lo^itjiR' »'l la ptiilo50|)lHL' à l'iiniv iTsilé de Padoiio, et 
scd«iuiil de sa cli.iire pour atier étudier ta physique et la 
médedde à Bologne, fut appelé a Rome par le pape fio- 
Diface VIII, en qualité de médecin pontilicnl, ri iiuiinlenu 
dnns SCS fonctions par Clément Vet Jcnn XXII. Comblé 
des faveurs de ces trois souverains, Curvi fonda et dotii 
une paélieade «moniale d un eolMge pour k» paiiTres 
étudiants de Brpscia. 11 mourut à Paris en 1326. Ses ccrît< 
OQtctc recueillis, Venise, 1S08, in-M. U y traite des 
diTmee mdadics qui peavent tUkffr Tespèee hmitiiie, 
•eUesquelcs fièvres, la peste, etc., et de leurs traitements. 

CORVII^ ( Matbias ). roi de Hongrie, (Ils de Jean 
lluaiadc, né en 14i5 à Clauscmbourg eu Transylvanie, 
4lu en 14B8 i rAge d« 45 ans, fut, eomnw goerrier 

comme Icpslalcnr . rhnmmc le plus illustre de son 
Mnps. Les attaques coolinuelles de l'Autricbe, de la 
Bolifaue, de la Pologne, d« la Tterquî* el des vafvodee 

do Triiiisyh anic. ilc Moldavie cl de V.ilacliîe lui firent 
acotir U oeccssilé de créer une force militaire imposontc. 
JnaquVdora les toMut bongroia «étaient équipés a leurs 
frais : Corvin fixa par des ordonnances l'organisation de 
son armée, et forma un corps d'infanterie qui. sous le 
nom de Garde nwe, ac rendit redoutable. Pendant les 
Maria inlemUasderapasdonlil pntjouir, Corvin appda 
des savants d'Allemagne, d'Ilalic et de France, fonda une 
université à Bade, l'earidiit de 300 statues antiques, 
d>in grand nombre d*objeia d*arU et de sciences, et de 
50,000 manuscrits qu'il avait fait copier à Constanti- 
oople, à Florence et à Rome, oonslruisil un observatoire, 
le iiremicr qu'ail possédé la Dongrie, où il introduisit 
rarl tjrpognpUqae ▼«» 1473. Il donna au peupla kon* 
grois un code appelé grande eliMrtc, que l'on trouve, 
ainsi que la coUcctioa des luis do Corvin dans le Rectteil 
de Bandni, et nounit la Savril 4iM, è 47 ans, laiaasnt 
une mi-moirc en vénération a ses sujets. 

CUAVm Usam), fiU naturel du précédent, oomlc de 
Liptaa, due d« Troppan et prinee de Sdaveaie^ tenta de 
flMnter sur le trûneaprès la mort de son père ; outis Wla- 
dislas, roi de Bohême, l'emporta ; Corvin se soumit au 
nouveau souverain de la Hongrie, fut nommé gouverneur 
de Croatie, de Dalnatie, et de Sdatreoie, signala sa va- 
leur contre les Turcs, el mourut jeune cti lîJOl. 

CORVIIVUâ(LiUKKNT}, né en 14Utt à Neumark en 
Stldsle, AttpTOliBsaeur h Breslan , k SehweidnKset k Gra> 
covic , secrclairc inuniiipa! ilc Tliorn cl ensuite ilc Brcs- 
lau , où il contribua à introduire la religion protestante. 
Il y mourut le SS juillet 4597. On a de lui en latin, non 
pus des notes sur les Tables gêogniphitpics de Ptolémée, 
comme le disent quelques biopraplics, mais une gi'-ogra- 
pbie imprimée plusieurs fois séprcmenl, cl qui a paru à 
la auite de eeUe de DoniIni4|ue Niger , sons eo titro : Gto^ 

ffra/Aia ottendrns omms regioncs ternr f a' if ibSltfdktna 
Aoutimim gênera, etc., Bûlc, 1SS7, iii-fol. 

GOBTUniS (JaaR-Aaiicto) , jurlseonsolte et iMekh 
aïoei. unit. 



gien, né h lAfyàt vers i590, prit une part aciivc nux 
querelles religieuses qui désolèrent la Hollande, et publia 
plusieurs ouvrages dans le sens des revtontrantt. Forcé 
de s'expatrier, il abandonna la tbéologlepour la jnrispm» 
dencc, fut nommé prtifcsseur à Amsterdam, et y moumt 
en 16!H). Les seuls ouvrages de ce jurisconsulte que l'on 
reebeNfae eoeoro aont > i^juMMdjM ^iirît éMS$t AnùMcr^ 
dam, lC40,tn-4S; £lMMnln cjsjKk, OM., 464», 
in-lâ. 

CSOKViBnrS de BECDEBEIV (AaNOtu), flh du 

précédent, professeur de droit à Mayence, et conseiller 
inlîme de l'élcclour arclievêquc Je cette ville, avait cm- 
Lnisiié la foi catholique après la mort de son père. On a 
de loi un grand iMNnbre d*oumiges de jnrispnidenee 
civile et canonique; nous ne citerons que les pins remai^ 
quabics : Digetta fer aphoritmot... explkata, Mayence, 
in>lS ; POsIkuaiW Pacinna, givejarù de/initionei, Ams- 
terdam, EIzevir, 4648 , in-li , souvent réimprimé ; Ju- 
ri^prtuietUmromattmtimi>uuium,^,iiM,y iG!iS,in-4». 

COBTISART'DESMAnETS (Iban Nicolas) , cé- 
lèbre médecin, naquit le 15 février 1755, année remai^ 
quable en France par les querelles de h magistrature et 
du clergé. Le parleiucot de Paris avait été exilé, et le 
père de Corvisarl, procureur an partcnent, fui eonlralnt 
de se rclirer à Dricourt, petit village pr^s Je Vouzicrs, 
dans ranclennc Champagne. C'^t là que Jean-Nicolas re- 
çut le jour. DientAt le parlenient ayant été rappelé, le 
père de Corvisart revint à Paris avec toute sa famille. Il 
éliiil riche, dilron ; mais sn passion pour les tableaux dé- 
rangea sa fortune. Il envoya son fils à Viiiiillc, village 
voisin d« Bonlogne-sur-Mer, dien un oncle raatomel,- 
cnr" (!n lieu. Ce respectable ecclésiastique fut le premier 
nwiire de Corvisart, qui, à l'âge de iSans, entra au e<^ 
légedeSainl^Baibe, «n U acheva ses hnmanilés. Il fal- 
lait choisir une profession. Conduit un jour, soit par le 
hasard, soit par une sorte de divination, it des cours de 
modcciDe et de chirui^ic, sur-le-cttamp son parti c?it pria ; 
U quitte la maison patemeUe, et seul, sans appui, sanst' 
recommandation, comme sans ressources, il va chercher 
un asile à rUètel-Dicu, où, par son sèle cl son activité, 
il se fait attacher au service des salles et se ménage ainsi 
lout à la fois les moyens de vivre et J'éluJier. Après 
avoir suivi avec ardeur les leçons des hoiumes les plus 
distingués de cette époque, Gcmsartfut reçu, en 1782, 
doeteur-n^nt de la Faeulté. Il se livra alors à l'ensei- 
gnement, cl fil avec succès des cours d'anatomie,dc phy- 
siologie, d'opérations chirurgicales et d'accoucbcments. 
Nommé médoeia des pauvres de la paroisn SalnUSul- 
picc, il s'acquitln tle ses fonctions nvec une rîgoiireti5c 
exactitude. Mais Corvisart souhaitait ardemment un vaste 
théAtre, une grande région de malodes, pour y exercer 
ses talents. La place Je'rnéJeelnde l'hôpital Nccker étant 
devenue vacante, il en lit la demande à la fondatrice, qui 
seule pouvait en disposer ; s*il ne l'obtint pas, c'est parce 
qu'il refusa de souscrire à la ridicule eoodition qiie cette 
'l ini" lui impowlit. Je prendre porniquc; cl pourtant il 
claii encore k cette époque dans un étal voisin de l'indi- 
gence. Plus lard. Il fut bien dédommagé par sa nomina- 
tion nia place de suppléant l'itlustre Dcslini? Je Ro- 
cbcfort, qui jetait alors les fondements d'une clinique 
médiMle k lliAplUl de la Charité. Une mm 
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syanl enlevé ce professeur. Corrîaart le remplaça, en 
1788, ot conlioua d'une RKniiére Iirillaaie les cours de 
MU mktire; ee qui lut valai, en47BS, loraqn» féeol* de 
nnklcrinc fut mis", la chaire de clinique iiilcmc. Deux 
ans après, il fui nominé profeaaeur de médodoc pratique 
an voXUffi de Franee. Corviaarl remplit oea deux ebaires 
de la manière la plus disUnguéc, non-MtttaaMnt pnr l'é- 
tendue et la profondeur de ses connaissanoes médicalea, 
mais encore par la facilite de son cloculion. Il avait sur- 
tout un tact extraordinaire, une sagacité BMmillense 
ponrGxer le diagnostic des mslndir^s. Cet avantage, qui 
donne tant de supériorité au véritable médecin snr le 
vulpire, Corviaart le devaltet h la perliaetieii de ses sens 

et il IVihu.atii.tfi qu'il leur avait donnée. Aussi f;ns,iil-il 
sentir fréquemment à ses élèves l'indispensaMe ocecssité 
d'appliquer aana oene h la eonnaiiBaiMia des maladies , 
rexcrcioe de la vue, do Todorat, du touclier et surtout de 
rooîe, dernier sens qui, depuis 3<) ans n peine, secondé 
par le tmicher, remplace, pour ainsi dire, i'œii, et per- 
mrt de lire dons les profondcars de l*ergaDbatioii. Lors- 
que le général Bonaparte, dercnn premier consul, clier- 
cha à s'entourer de toutes les illustrations de la France, 
il voulut dwirir luf-atéaseuD médecin auquel II pAt aeeor- 

der toute sa confinnrr. ^(nlrule ii cette époque, et peu 
eoDteot du docteur Sue, dont les soios ne le guérissaient 
pas, fl appela sneeesaîTemeiit Pinet, Perlai «t Conrîsart. 
Le premier consul avait oerlainemcnt de HastiaK pour les 
deux |irciniers; mais il donna la préférence au dernier, 
quoique plus jeune, parce qu'il fut frappé de la méthode 
•vcc laquelle Cenrisart examina sa personne. CSduini, 
en effet, interrogea avec le soin le plus minutieux tous 
les organes les uns après les autres , en emplc^ant sur- 
teol la pewMiioB qui luidlaitsi IkmilièK, etil déseo» 
vrft que le premier consul était ntloinl, non d'une gale 
répercutée, comme le bruit en avait couru, mais d'une 
affection gastrique, qui devait, iO ans plus tard, devenir 
fatale au nialude, en prenant une dcgénération eancé- 
reuae. â'il est vrai que le cboix du premier consul fut 
mBonhenr penr loi, on ne peut douter que ee fat une 
perte pour It aetemec ; car, à dater de cette époque, des 
devoirs nouveaut, inifiorit^iiT , vliii^nèrent Cnrvisart de 
l'easeignemcut ; et il ne ^rUa plus que le titre de pro- 
Isiiear bononife de la Ibcnllé de médedmet du eoU^ 
de France. Cepc lui -int i! suf %c ménager quelquc-s loisirs, 
dont il profila pour mettre en ordre et publier les résul- 
lals desen etpârienee. Dèsllastitatîon de la dlioD- 
ncu, en 1803, Corvisarl fut créé officier de cet ordre, 
puis baron de l'empire et coioroandeur de la Réunion. 
Ses travaux lai ayant ourcrt en 181 1 les portes de l'In- 
stitut (Académie des seieiioes)« ii y eonmMiaiqua nn mé- 
moire où il proposait pour sujet de prix celte qiîc-MÎMn : 
LMsedtOutet cuuiu Hu/rborum per liyiiu diagnottka inve$~ 
%ufjf y «f pr aiMiama» en^jiniwlif. Lenque ea 4890 
Louis XVIIl créa l'Académie royale demédeeinedc Paris, 
Corvisarlen fut nommé membre tranoraire. Il était eorres- 
peeulanl de la plupart des soeiétés anantes de Europe. 
Parvenu à la fortune, il en fit un noble usage, et n'oublia 
point ses amis. Ses libéralités s'étendirent sur pUitieurs 
ëlàlilissemeDiS : s'est ainsi qu^fl dola la bibUolbèque de 
la iMrité de médeduc d'une grande quantité de lioas 
limn; qui! lit plaeer l'horloge que ren remarque dam 
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la galerie d'exposition ; qu'il fit graver le grand jeton à 
la téie d'Hippocrate etb; petit jeton à la téte d'Esoilapej 
q«*il Ibnda un pris en faveur de la Seciélé d'insttuetieo 
médicale. C'est par son crédit et à sa demande que fut 
érigée dans l'Hôtei-Dieu une pierre, OMHUunentale à la 
mémeirede son ani Deianit, eti e^de Bkliat, enlevé 
de si bonne Iieure à la science. En 1815, Cor%'isart eut 
une attaque d'apoplexie, dont il ne se releva jamais eom- 
plétement. Tout en conservant ses facultés intellectuelles, 
il traîna une santé délabrée jusqu'en 1831 , où il ter» 
mina sa carrière, le 18 septembre. On a quelquefois re* 
présenté Corvisart oomnic un homme livré aux dissipe* 
Uoos du monde i il devait «ne dente prendre de tempe 

en triiips quelques distractions ; it n'en e>l pas mnitis 
vrai qu'il avait un caractci e morose et mélancolique. Gor- 
viaart avait rsiprli «aUivé. Malgré sa tristsmehabltuelie, 
il faisait ses déliées de Viivlle, de Voltaife et de Melièra ; 
il savait par coeur presque tout le premier; qnant aux 
deux autres, il les lisait presque journellement pourcha»> 
ser tVonui et se dâasser de ses fatigues. Ce grand pntt' 
cien porta h In cour de Napoléon la droiture et la dignité 
dont son caractère était empreint. Un jour, 11 reçut, sans 
sV attendra « dm mains de rcmpeveur te bievet dNine 

place à laquelle son frère était nonnné : Permettez , s'é- 
cria-t-îl, que je refuse pour mon frère : ta place exige 
une capacité qu'il n'a pas ; je sais qu'il est pauvre, maJe 
c'est mon affaire. Le idniBliB qui avait fait le travail était 
prtïsent : l'ctnpermir « tmirnn vers lui, et dît : En con- 
naissez- vous tieaucoap oomntc celui-là ? Voici la liste de 
ses euvragea : £hg» dt IMM$ ds i M t$ f l0t, lu è la 
séance de la faculté de médecine de Pari», le 22 novem- 
bre 1787 i Aphorunù de eognoictndii et eurandù febrtinu, 
metan Mm. StM, ouvrkgs tredoii en firançais evee le 
texte latin, par Corvisart, 1797, in-H" ; Apftori»mid» 
eogmo mniU et eurattàia morbU cttronim, exoerptk t» Utr- 
moMW AoAAwn», Paris, 1801, in-8*; £<«siiw de «ia> 

{odifJ et les /éiioH* uiyauiiiurs du cwur et de» rjrot vaii- 
%ertnj-, jiublics par le docteur C. E. iloreau. Paris, 1800, 
in-8" ; i* édition, sans le nom de M. Uoresu, 1811} 
3* édit., 1818; traduits en anglris, par C. H. Mb, 
1816, in-8"; Nouvelle méthode fHturreeonftaUre les mala- 
die$ intmuê de la poitrine par ta perau$ion de cette eaviUf 
par Aveabruggar, eavrage tmduH du lalÏDet eonmienlé^ 
Paris, 1808, in-8* ; M. Ferras, médecin de Bioétre, a 
jwblié : Notice hiitorique tur J. N. Cormeart, Paris, 
1891, fn-8*. lyautres notices ont encore paru dans tes 
journaux de médecine. 

CORYATE (Gkorce), ministre presbTtérien et poète 
anglais, mort en 1606, est auteur de PœnuUa varia ta- 
Ibiat AMrqrfîs ÀHf^htf SttlUt sf Ajiffamto» 

COUVA TF; n'iwM^i.), eis du précédent, né en 1877 
dans le comté de Somerset, passa sa vie entière à voya* 
gtr, et mouml à Surate «a 4817. On a la rdatien déseï 
voyages $ur le continent, aous ee titre : Cmdiliei hasiUg 
gobhkd up in Ftve Months' traveli in France, Sawy, 
ftahf, etc., etc., 1711, in-4°, édition très-rare et fort re- 
cherchée des Anglais. Ce voyage o été réimprimé avee lea 
Lettrée de Coryate, écrilesdes IndflS erittttales, Loodras, 
1776, 3 vol. in-8*. 

COaCBVnrs <Gnonaa*Oam«i.), médasbi, a tradatl 
e» «nsniand la Jtanwua y éi d» Sdinider, «ngnemé» de 
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ia*fbt., figurct. 

C08CHWlTZ(Gw»Mi-DAmBL), fils du prient, 
uAleain, né «n 1670 k Kmidis «n Pni9M« iai nommé 

prorc.<iscur de botanique et d'anatomie à l'université de 
tlalle, et remplit ces deux chaires avec an zèle infati^^a- 
Ul» L^mpiUtliéfttre anaUmiiqac fut établi et te jardin 
da plantes enrichi par ses soins. Propagateur de la doe- 
trine du Milîdismo de Stahl, il la modifia cependant à 
certains «jjanis , et admit l'existence du fluide nerveux. 
Il mf$m r«iMCBlite da eette doetitae diM deux on- 
vragM, dont le premier cfFre l'homme dans l'i-tn? 
aanté, et le seoood dans celui de maladie: Orgoniimm 
et «MdkMiMN» im ktmbm «w ofteiM tt $Umu» , 
hfmiuu viv! cotuideratio fkftkkgiM, Leipzig, l/J'i, 
io-i» i Or^oNumiM tt nudiaiikmm in kombm on» obviui 
âÊttnÊÊÊm tt iabt^taiuM, mu hmmim vim eoiuUeratio 
pmUuhgka, Lâfi^t 17S8,i»4*. On loi doit encore : 
Colhg.de yravidantm et puerper., necmn de infaittiuin re- 
eau mUtrum ngimiM et afftctibu*, SchwcidniU, 173^, 
iii4*,oinTn8e|ilMtlNiniedimlnndeae8âèfwrat rédllenr. 

f:f)Sf:iA (NitoLis), cardinal, né le 2r> junvinr 108^2, 
à Béncveat, fut fait eu 1735, «rcbevéquo de cette ville 
pu Banotl Xllt, dont U mitité IndonMatique et leeun- 
lidBl; s'étant rends enpilifa dn eoBCtmions et d'abus 
de pouvoir, il fui, -iprAs I.i morl de cp pontj'fe. [irivc de 
ton arcbevôchc el dclcau pendant plusieurs années au 
chitaM St-Ange. 8«n praeii inHniit, Il tatdépoaiiléde 
tout oc qu'il avait injustement acquis. On lui permit 
enfin de ae retirer à Naples, dans un oouveni, et il y 
■Mimitml786. 

COSIHO (ROSSELLI, dit), peintre florentin, d'une 
lamille noble <)«ii a produit plusieurs autres maîtres, vi- 
Ttil ta IB" alMe. Il fut appelé à Rome pour travailler à 
la chapelle Sixtine ; et ne peinanl égihr mb rivaux par 
la pureté du dessin, chariçpa se^ peintures dr roulfurs 
brillant«e<4 d'ornements que le bongoàt aurait proscrits, 
■Mis 4|al pblMlent au pape, qoi le préférait k Un» le» 

oiitrr; pHritrM. Ses nii-illeurs morceaux sont le S-nnr.n 
de J. c. iwrU^m<miag«»6i[6Miradedu$aitUSaertment, 
fresque à SL^nhralw de Plofcnee. 

C08IM0 (Piiaas ROSSELLI dit), né à Florence en 
1 iél , fut aussi meilleur coloriste que dessinateur, comme 
on le voit dans stm Penét à la galerie Pilti. Cosimo pei- 
gnit W«t«Meës des 6<uelaiMlo et dei MdcU groteaquM ; 
il mourut en ISSl. Son premier titre est d'avoir été In 
roaitre d'André del Sarlo. Le Musée royal à Poris pos- 
•éde da lai deux laMeaus t to Ktoye, lii^mt Jium, la 

Muifletiie et saint Bernard, el U- CourouMiiienl Je la Vi ■ /r . 

COSIHO (iAr.QiKs), appelé aussi Joe^uo de i'rtsao, 
«o /aegtM ^Awhzo, graveur et looéenr nilanab do 
16* siècle, exécuta un grand nombre de portraits en ca- 
mées, et travailla «B grand tabe m aela de bt.>Laurenl à 
l'Escurial. 

G08III (Jkam), dal^w aagHiin, aé i Nanrldi la 

30 novembre 1698, futdépotiillc de sti bénéfices eonimc 
•uepectdc papieme en 1041, persécuté pour son alta- 
di ew MBt i la eanie rajrah, et foreé de s*espalrler. U le 
réfugia en France, fut nommé chapelain de la reine Uen- 
rietle-Marie, ne rentra en Angleterre qu'à U restauration, 
obtint leaîége ^soopalde Durham, et mourut le S<'t janvier 
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principaux sont : un Recueil de prières yiarticulièm, 1034; 
une Hùtointcolatlique du canon de ta tainte Écriture, Lon- 
dres, 16117, iii4*; JSBWtoiglhnieiiilifaniarttoMt jm^o/u, 
ibid., 167S, in-8*; Différence sur ht priMt^fnu poinU 
enirt PÉgliêe dê Rome et t'Êglùe d'Angleterre, imprimé 
avec les Cbrr^pltomde l'Églite de Rome, par l'évèque de 
Bâic. Sa Vie a été écrite en anglalapar le daelenrÀniUi. 

COSHAO-liEniULIE?( (....), contre-amiral, na- 
quit à Cbâleaultn en 17!i9, d'une famille houorable. Dos 
l'âge de 15 am, il a*em]iarqaa oennae Tokmtaira wr la 
frégate l'Aigrette, commandée [>rir M. Dorvè.s, et fit une 
campagne dans les oolonies. Au retour, il eut occasion de 
se signaler dans deux eemtmts aur les eéics de Franee, 
l'un contre une frégate anglaise d'une force très-supc« 
ricure, l'autre conlrc nu f u i eor*nirc, qui fut pris après 
un engagement d'une heure et demie. Après un si heu- 
reux début, il sa livra avee la plue graod lèlv à réliide^ 
cl fit encore plusieurs croisicreç sous le? ordres de Ker- 
gariou et de Senoevilie jusqu'en 1781 , où la campagne 
de h Guyane, i bord du brlèk rifàwNdUb^ mnw les oi^ 
di-os de ii. Bertrant, lui rouriiit l'occasion de montrer sa 
bravoure. La briUaote conduite de Cosmao lui valut le 
grade de lientanaot 4» f«égM«i Noouné capiuino de 
vaisseau le 4 avril i79l8,ilentd^alMHil la «eOMiandcni^t 
de la fré^ntf 'rr '^inrrnr r! ■iiic<'t>'i^îv ('ment celui des vais- 
seaux k LejitaurCf k Cuvuiurcc de Murseilk, et le du Guay 
TVBMte. ComnMindanl en l'an 11 la vainaaii li 71m«an^ il 
s'empara de la frégate l'Afccfte. Au| combat du S2 ven- 
tôse an m, le vaisseau le Tonnant bimil partie de l'oaca- 
dre commandée par ramiral Martin; il soutint, lui 
quairirnic, tout le fi u de l'escadre ennemie, pendant 
trois heures et demie que les vaisseaux français restèrent 
en calme. Le S3 messidor an III, il eut encore à soutenir 
un combat de deux heures ù rentrée du golfe de Fréjus. 
Le gr:i<!<- de chef de divi-iluti fut la récompense de ces glo- 
rieux travaux. Toiyours à la mer, toujours eu face de 
reaneni, it eonmanda aueecvlTenient pluiaun vala» 
seaux : en l'an Xlll, il prit le commandement du vaisseau 
le PlvdoR, et au milien des désastres continuela qu'é|ir0tt< 
vatt è eetle époque la marine française, les meeèa bril" 
lants de ce vaisseau consolaient et soutenaient l'honneur 
national. A la Martinique, Cnsuiao fut envoyé par rami- 
ral Villeneuve pour attaquer k rocher le Diamant. Celte 
position fomidabla fut «nkvéa «u 34 heures. De retour 
de cette glorieuse expédition, an combat du 3 thermidor 
an Xili, devant le cap Finistère, le chef de division Gos- 
OMa, eomnandant la téta de la Ugna firanfulae* a^pplt- 
qua parlîculièremcnl h cou\ rir les vaisseaux désemparés. 
C'est ainsi qu'il protégea et sauva les vaisseaux espagnols, 
it TirriMt, fa iSispuna et te dmeriea. A la néaaoraUe 
afbire de Trafalgar, le 31 octobre 1803 , son vaisseau 
oomhattil nu contre de l'année ; son ét|uipage et son étal- 
major firent ile$ prodiges de valeur pendant quatre heu- 
rei. A peine restait-il 300 de «es braves, lorsqu'il rallia, 
aux signaux de l'amiral Gravina, dont le pavillon géné- 
ral éuil le seul qui flottait encore sur le ebaup de ba- 
Irille] et eet andral lut ayant remis le lendeamin i« 
commandement des vaisseaux «lui l'avaient suivi au 
mouillage de Rota, il apparetlia •ur-le-ebaniip, courut an 
large avee eux, et At alMmdoBMr ft rammai phMiann 
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vaisseaux qu'il cunduianil n la n'morciue, cnlri' autres la 
SamU-Amu: et le Nqtttute, oomnuiodé* par te géoéral 
Alava et le brigadier VaMcs. Il fit remorqaer ces vais» 
teaux par des fn'gales fraoçaisoj, couvrit ronslaniniriit 
leur marche e( les i-arncna duus le porl de (/«lix. Le. 
gouvcmcuicnl français, maigre ce dë$«s(rc, ne put a'cnt- 
pèclicr de raidre justice « la brillaute eonduîte du ebef 
de division Co'man. A CuWx (l'nidrtirs la reconnaissance 
publique se nianifcsuil ilc la uiauicrv la plus HttUcause» 
d le gottveroemedi espagnol nommait Gosmao irand 
d'Espagne Je la piTmitTL' ckivv-. l.cs rapports dr^ allies:, 
ceu& doa eauemi:>, signalaient à i'covi «e» talcul«, 
llnIHIelé et la hardiesse de ses toameuvres, ainsi que son 
intrépidité. Il fut apprié à Paris , nommé contre amiral 
CtooinntandanI de$ force!» navales à Toulon, où il prit le 
eooiaiandemcut d'une c»cadrv, mil son pavilluu à bord 
de PA$utibatj H fil ptttsicllra croisière» dan$ la Jfédiler- 
ranéc. Sans p;irlcr<run u'rniul non\hrc d'en^i.i^enicnl» où 
ce général déploya sou liabileté accoutumée dans les 
aannavreaf le 5 nOTCmbre 4813, noe ««iito ét vent 
ayant «ubilcment cx|h>s<> plusîeur-. \;iî >c;ia\ tic ruv.ml- 
gardc aux (eux réunis des vai»6caux de l'armée anglaise, 
il laissa partir en dépendant avec le vaisseau h Wat- 
yraw, qu'il ntonlail, vint couvrir le vaisseau rAgmneiH- 
non, qui courait les plus grands dangers, et opéra la 
même manœuvre à l'égard des fic^^atcii la Pàiclupe et la 
Melpomèiu, en prenant position entre elles et renncmi. 
En 181 îi, l'empereur confia h l'amiral Cosmao la préfec- 
ture mariliiuo du second arrundisscwvat ( Orc»t ), et rap- 
pela à la cbambre des pairs. Le roi anonla cette nomi- 
nation. et Cosfiiao «;c nMira dans .ses propriétés, ail Min 
de sa famille, où il est mort eu février 1810. 

G06HA8, surnommé /ndîeBpInnlM (naTigateurdans 
l'Inde, parce qu'il parcourut celte eotilrée), était mar- 
duiod à Alexandrie dans le U* siècle. Ayant quitté le 
commerce, il se retira dans un monast^, où il écrivit 
en ^nr |>ltisiinir-> ouvrages; eelui qui est intitulé: 7'opo- 
groiihte thrilii inu . imprimée pour la preiiiù'-r»- fnii avec 
une version ialiuc daiu la Colkctio tiorii i'ntrum rl scrip- 
ionm ffnuorum du p. Hontfauoon, 1707, renfenne une 
expo'sition dél.iillt'p (!r^ jii iiii-ipeserronés qu'il ■^'clail crées 
sur la cosmographie. Cet ouvrage c»l toutefois le seul de 
«Ile époque «è Fon Ironve des notions géograpyqiMs de 
quiiijue étendue. n'ont jtas étc îmlti!^'^ à nus géo- 
graphe» modernes. Ou lui allrit>uc un traité eu grec ; Ùe 
imi M^kimit raUmUf dont le mannaMit se troore à la 
6îbliothè(]Uc roj ale h Paris. 

CUS9IE, dit de t'nigue, le plus ancien liislorieri de la 
Bohême, né en 104S, 5(vrt>tairc de l'empereur Itcnri tV, 
dermu veuf, embrassa l'état eccléslaatii|ne et fut pourvu 
de quelques Iictiéftcc«i. Cliatge de missions fort délicates 
par les ducs de fioliéme et par les évéques de Prague, il 
B*flD aeqDtHa d^une manière aalisfainnle, et mourut «n 

I1S0. Son C/iriiiiicrin th>hi:m<iruin juxiii'.'i t'jii 1 I2'j. ^e 
trouve dans les Scripiom rerutn gernumk., de Alciikca, 
Leipzig, 1798. ' 

COflME {itky DASEILHAC, dit k Frèir), célèbre Ii- 
lliolomiste, né le li avril 1703 it Pony-Astrue, dit)ci-;c 
de Tarbcs, se livra dès sou cufancc à l'étude de lu clii- 
rurgie M>us la dimllMide Sinon Baseilbac, son père, et 
pcrfeetimiua «e» connaiMances à Paris, oA il auivit las 



cours de clinique lîe riIàtel-Dicu. Entré dans Tonlra de* 
feuillants en 172!l, sous le nom de / . Jnm de Sl. Co$mÊ, 
il ne cessa point de se livrer k la pratique de la ehirur- 
gic, dirigea ses obserrallons vers les moyens de prévenir 
les ao-idcnts qui peuvent suivre l'opération de la taille 
par le grand ap|Mireil, et y réussit au moy en du lithotome 
caché de son Invention. Le JtMmar de Verdun de 1748 
et celui dfs Snvantt rapportent la première opération de 
ce genre que pratiqua le F. Cosme : ses procétlcs sont 
exposé dans lia deux ouvrages IniilnUa : JUaratil dtoi p it 

pet importantn conctrnimt J<i t<n!h par h Ulhotnme cachà, 
17iil, â vol. in-lâf figures ; et \ouvelk riiélhodt d*a>- 
Inàn b pwrw jwir dwmr le puhis, Paris, 1770, figures. 
Le F. Cosme opérait aus.ti la calarncte par extraction long- 
ten)|)s avant que l'oculiste Daviel eût publié sa méthode. 
On lui doit encore l'iusIrumentapiidédnKtfMarff courbe, 
que l'un eiii|)laic dans les rétentions d'urine pour faire 1» 
ponction aii-ilisstis du piil»H. Cet haliilc ti|K"rntfur mou- 
rut le 8 juillet 1781 . Son tloQC hkioriqiu, avec detdétails 
sur toliMfnfNMttls fuVr«f#HMMlÀoM]Mfy!«liBimA, a été 
publié pirCamlwn, tT-S'l ii:-^-'. 
CU8ME. Vuifes MEUICIS. 
COSME PB VILUERS. Koye* TILLtBKSw 
COSi^AC (Uambl de), évéi]uc de Valence, puis ar- 
cltcvcquc d'Ail, né dans le Limousin en i6S4}, s'éleva 
aux dignités eeelésîastiques en ae eonetliaat la faveur do 
prince de Conti et du cardinal Mazarin. Ce fut lui qui 
négocia le mari.igc d'une des niî'ces de Mazarin avec le 
prince de Cunti ; fcu de temps après, ayant été nommé 
premier aumAnier de Hoiisiear, il a'attaêliB purtieulièiv- 
ment à Madame (Henrietle d'Aitpletcrre), cf lui donna 
des preuves de dévouement dans diverses circonstances, 
Mlamment Ion de la pnbUcallondes Amours da AdMK 

Hoyal, pamphlet dans lequel rL'Uo|irincessc c'IaitNivcrnctit 
attaquée. Ayant encouru la disgrâce de Monsieur, il fut 
envoyé en ail (1073), y demeura 14 «o^ au beutdoe^ 
quels il rentra dan« aon dkieèM, et OMNiruti Ata le 
2i janvier 1708. 

COSn AC (BKaNARD), évéque de Commii^ea, mort en 
1S74, avait chargé d'une mission importaaIecB B»^ 
pagne par Grégoire XI, qui le décora de la pourpre. 

COâPEAn ou COSVEAU (PaitipPK db), né dans 
ie Hainanteo 1868, An m des proBierailnilMtitiier 
daus les semions les citations de l'Écriturv .sainte et des 
i>ères, à eelies d'ilomère, de Gicéron et des antres auteurs 
prafiinca. Il fil en IfiOS Toralaim Ibnttiedu maiéebaida 
Reta, Alt nommé en 1 007 évéque d'Aire, puis aumAaler 
et conseiller de la reine Marguerite. En 1610, il prononça 
l'oraison funèbre de Henri IV ; il assista en 1617 à l'as- 
semMée du ekrgé et fut chargé de la iddaelion d«e Jl*. 
monIraHcti au roi ; il pa<isa plus tard sur le liége de Nan- 
tes, puis de lisicux, et mourut en 1(140. On e de lui : 
Rtmmtnmm dm pvi, 1617. 8a Yk, telle par le Méc, 

conli-lier. n été puLHi'e rnrîni''" >ftv<!a mort^ fleOMMIF, ia«4*. 

CU8AOÊ8. Voyta KUUHttOU. 

C088ALI (dem Puaai), oéMim maHiématfcieii, né 
à Vérone le SU juin 1748, prit l'Iiabil des Ihéatins et lui 
envoyé par ses supérieurs îi Padouc pour y Icnniner ses 
études littéraires ; il s'y distingua particulièrement dans 
IVloqaeBCe aacréc, et de retour dans sa patrie en 1780, 
il y oeneeuruli lafamation d'une académiedetaeiciMes. 
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lie ;i ! le sicge de Parme. En f 553. i! nril , rwr csc il.nle. Vcr- 



fîrenl nppclcr la tii^mc aiiiiéc :"i la cluiirc 'J'nsiroimn 
Parme i il roccupa jusqu'en 18U7, qu'il se relira niuriicii- 
Unémenl ft Vcnine; awif m 1807, ton i» la réorgani» 
IStioii «le l'université dePtldoue, Il y fut noroioé profcs- 
(«ur de mathcmaliques transcendantes, et il mourut dans 
cette ville le 30 décembre 1815. Outre un assez grand 
nombre de Mémoîru dans le recueil de ta SocMéltaUcnne 
dont il était membre, on lui doit phisimiri opuscules ma- 
tbéoMtiques , des Éplitnuridei aitronwiiques de 17ttl à 
1604^ etc.; mail aon principal anmgB eut rJKWtàw <fc 
Porigine et da fngrèi dû Folj^bn en tlàtit, 1797, 
i vol. io-i". 

G0CISABT(6MRiit), jésuite, né h Ponlobeen I0I1I, 
piafeuM la rhétorique à Paris, fut le maititv de Santcuil, 
et mourut le Ifi «ieptciiil)i e I C7i. Il ;t laissé des^aran^uMCt 
deaPocMia qui le piamitau rangdcs bons poclcs latins nio- 
il«nMs'«cetpiàeese«it AérfleuciltleeparleP.Lanie,ct pa- 
MtPM h Pari'!, ffîTS rt 1723, in I2. 11 n Imv il'li' nvr> !: 
P. Lalibe à la grande Colleciioa da a)iicilct cl en a pu- 
Uîéedepui» le 1 1* jusqu'au 18* vol. 

COSSÉ (CiiAhLcs de), comic de BriasBC, ni vers 
ISK)K, de Rrné Cosse, srii;iicur de Brissac en Anjou, 
grand raucoonicr. Cliarles tic Cu^^■, enfant d'honneur de 
François, Dauphin, fils ainéde François I", et' ji nw 
prince le fit son premier écuycr. Envoyi" att sit^gc de Na- 
pks, eu ltiâ8, il fui attaque par les Espagnols à la dcs- 
«nla des falires; ses Iroupct leeulèrait jnsqnViu bprd 
de la mer : seul , à pic«l , sans casque, s^uis ttiiras<-f', --a 
seule «fiée à la Huin, il se défendit contre un cavnlicr 
armée de toutes pièeea et le fil prisonnier. Il eoeaniandaii 
100 chcvau-légpn il la prise de Vcillaucet u celle du cliA 
leau de Suze en 1W7. Gi nml fauconnier do France en 
1^0, il fui nomiuc, ai 1U42, colonel général det gtiu 
dt ffjgtn fmHfakf à pied, detà les moHts. Au siège de 
Perpipnan, sou'; le Dauphin (ilcfiuis Henri II), taruiis rpic 
la jcuuc uoblesM; de i'anucc, livrée au plaisir et au jeu 
ioaa h» lentes du prince, veilhit pea anx nMMvemcntA 

des assiégés, ceux-ci fîreul une soi lic , eonibièreiit les 
traochéos et ae portèrent sur le pai e de l'arlillerie ; tivis- 
ne, lui doniième, s'avança une pique à la nain, reçut 
font kl feu des eanenus, et, malgré une blessure à la 
cuisse, l'iifrclint le rombat jusqu'il l'arrivée de llnfuite- 
riequi le dégagea. Il comiuauda eu 1543 toute la cavale- 
rie lêsèrecn Piémont, sttivU la nlme année te roi en 
Flandre. batUt un corps considcrable des Impériaux, et 
leur fil tiOO prisouoiers. Coasé avait une telle ooufiaooe 
dans!» troupes qn*H oommanddt, qno dans une aflkife il- 
ful fait deux fois prisonnier el deux fois délivre par ses 
troupes. En ll>47, le roi lui donna la cliarge de grand 
niaiire de l'artillerie el celle de grand panctier. Maréchsl 
de Franoe en ISKO, il se rendit en Piémont , dont lu roi 
lui donna le gouvcrnenicnt général. Il rétablit In disci- 
pline dans l'armce, et, pour r^nmer la fureur des 
doels, qui était portée i l'eieèa, il imagina de les pet^ 
ructtre, mais d'une façon si |H'rillcuse qu'il cn.ôta bicntflt 
le désir ; il ordonna que ceux qui auraient désormais que- 
fvlle la déeidcfalent sur un peut entre quatre piqua, et 
que le vainen serait jeté dans la rivière, sans qu'il fut 
periiii5 au vainqueur de lui donner la vie. Brissar, en 
(ttlil se rendit niallrtî df (jaivn el de pliuieurs autres 



si^e uc l'arme, tin ra."».^. ii pni , p.-i 
oeil, el la livra au piUagp. En ili'ji , il prit tout te pays 
des Langhes, et finit la campagne par la conquête d'Ivrée, 
qui ouvrait un passage aux troupes auxiliaires des Suisses, 
et facilitait les courses dans le iMilanais et sur les lcrn<s 
de Pavic. En I SUS, par un coup aussi heureux que luirdi, 
il surprit Casai. Henri II acrorda au maréchal une faveur 
Lien plorieu>e ; il lui fit |)réseiil ilc l'épéc qu'il portait il 
la guerre. Ce présent fut accomiuigné d'une lettre où sa 
valeur, sa dil^nœ, son aèle, étaient peints avec les plus 
vives couleurs. Le roi le nomma, en 1H59, gouverneur 
et lieutenant général de Picardie, sur la démission de 
ramiral de Coligny. Investi tout h coup p:ir ses propres 
soldats, qui lui demandaient, les armes à lu main, de 
quoi payer leurs dettes, il serait devenu leur \ iclinic, s'il 
n'avait trouve dans la générosité des Suisses un remède 
au mal qui! ne pouvait gvirir seul, il vradît tout ce qui 
lui restait d'nrcmlerie et de bijoux , en joîf;iul le prix 'i 
la somme que lui prêtèrent les Suisses , cl distribua le 
tout aux soldats. Pendant les trtmb'cs susdtés par les 
calvinistes, Charles IX le nomma, en commandant 
à Paris, où il réussit à entretenir le calme. Il conitnand-t 
en 18G3 en Normandie, d'où il alla se mettre à la tcte de 
l'armée devant Orléans, «près rasMssinat du due de 
(luise. I.a eour, en paix avec !c< ealvinislcs, entreprit de 
chasser les AngUis de la .Normandie j le maréchal de 
Brissae eonmaiida sous le rel et le eonnétable en si^ 

du Havre , qui eaj)iliiln au bout de 8 jours : ee fut sa 
dernière expédition. H mourut o l^iris au mois do dé- 
cembre suivant, avee la réputation d*ton des pf as illustres 
capitaines el des plus grands hommes de son siècle. On 
trouve l'histoin* do ses campagnes cn Italie cUos les mé- 
moires de du Villar*. 

COH8É DE BRI8H.4C (Artis dk), frère du préoé* 
dent, fut connu d'alwmî Sdus le nom de Cnniior, jusqu'à 
sa promotion au grade de marécluil de France. LicubS' 
nant de 100 hommes dermes , il sesignala au siégedte 
Lcns en Iî)"l, et en iTiT)'^, mmh le due de Guise, a la 
dcfenae do McU, duul il fui fait gouverneur. 11 servit 
sons le due d*Aumale en IBBS, aux sièges de Volpian eC 
de Montcalier, el reçut cette même année le collier de 
l'ordre de Sainl-Micliel. Cliarles IX le lit surintendant 
des finances en i&G3, la iiuninin r;raiid panctier cn ili<i4, 
érigea en 1560 sa terre de Secondigny en comté, et le 
créa maréchal de France en lîîO". A ta tète d'un corps 
de cavalerie, il se distingua, la même année, ii la bataille 
de 8aint-i>nis, et fut cnsuile chaiei pour eommander 
l'armée contre Ins enlvinistes , sous le duc d'Anjou. I-c 
4 mai 1574, Calbcrinede Médicis le fit arrêtera Vin- 
eennes, et eondulre k la Bastille, sur le soupçon d'nppuycr 
un parti qui se formait cn faveur du duc d'Alcnçon, aux 
approclus lie la mort do Charles IX : il y resta 17 mois. 
Henri lii lui rendil sa libcHé, cl lui offrit des lettres 
patentes qui le déc larer aient innocent. « Trouvez bon, 
sire, que je n'en veuille pas, répondit-il ; un Cot^é doit 
penser que personne ne l'a cru coupable . • Il avait l'es- 
prit vif, rbumeur Hbre el ^lie; U aimait ta laMe el baaa- 
coup les femmes. Henri IM le fil rlievalicr du Saint- 
Esprit le 31 décembre ib78. 11 mourut au cbAteau de 
Gonuor, en Anjou, le IHfévrtrr 1889. 
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COHÉt (Tiini.ioN m), conl« do Brissaa, llb 4e 

Charles, né en 1843, fut élevé enfant d'honneur tuprès 
de Chark» IX qui, parvenu à la couronne, le fit, en 
IMO, f^tlUMiniDeordiiMlre dendnmbre, «t-hii donna 

en iîîfil, la cli:<rt;e Je cotonol général de l'inforiUTie 
f rançaÏMi, «le U les monU. Il fit ses prmières amu» en 
ISSi, lu sléi^ de Rouen, et servit, la mtee année, h ta 
défème de Pnrh ; il joignit ensuite l'annéedo Etonnais, 
commsndi'f par lo dur de Nemours , où îl servit comme 
coiund dcl iiifaiilfrio, à la litc des bandes de Piémont. 
An si^ do Ljren, en mm IMS, le comte do Brisrao, 
ayant attaqué sar^; toccp* Je fauhonr,; Saint-Just. :trrHa 
le» eoocmiii par sa fermeté, et se retira toujours en com- 
biltont. fit peix ftil signée to 15 du même mois. Chât- 
ies l\ cn'a nrïss;if clievalicr de son oidrr, lui dorina la 
chat^ de grand faoconnicr, vacante par la mort de son 
père, le gouTemenent do ta viltoclda ehitesu d*Angcrs, 
et la cbai-ge de preutaf peMltOf, cn survivance du ma- 
réchal de Bririsao, son oncle. Le comte de Brissac fit par- 
tie du corpsde volontaires nobles, qui allèrent au secours 
de HiKo, attaqué portas Tares en mat^ I SOS, et qui fu- 
rent s\ vigriireifspment rppoiH'iés. Rrissae revint en 
France. En iSti?, la guerre recommença j oarangM toute 
Raliintarle française en 6 régiments, dont 8 étalent sous 

les ordres du (■olunnl général rln 't fr» minih, i:t " siius 

oeux de Brissac , colonel général detà les monis. Il servit 
k ta llte do ses S r^imento k ta hetallta do 9a1nt.Denîs, 
au combat de Sarry , près de Chilons , i la bataille de 
Jsrmic cn 1K69« et au siège do Mucidan eo Péri^ord, oA 
n fut tn^ ta Sg avril 1860, à 36 ans. 

COHSÉ (Cbaolm II ns), frère du précédent, maré- 
chal di- l-'ranee, î»oHvcrneur du cbâicau d'Angcns, etc., 
eut part aux exploits de l'armée roj'alc pendant les années 
1B8S, 18SII« 1886 et 1888. Il prit parti prar te dno de 
Mayenne, |icndnnt le^ tronhies de la Ligue, fut chargé du 
gpuv«-neraent du Poitou, , de la Rodidie, do TAunis, de 
nie do Ré et do ednl de Paris. Il remit eetta rille le 
22 mars lo94 à Henri IV, iniî !c rn'n mnn'chal de 
France, et mourut cn 1631, comblé de nouvelles faveurs 
par Louis Xtll. 

' (Je4m-Pail-Timolson db ), maréchal duc de 

Brissac, l'un des descendants des précédents, né le 1 S oc- 
tobre l(i08, d'abord chevalier do Malte , et garde de la 
marine en 1713. servit sur Icsgalteesdo Ma\te en 1714, 
se trouva i\ dilTcreiilcs actions contre les Turcs, et, cn 
1710 , au sié^ do Corfou , défcndn par te maréciial de 
SAokmbonff^ ipi oMigtti tas Tnroa k ta lever. La che- 
valier de Brissac «initln le «rvice de mer et revînt en 
Fraooe eo 1717. Meslrc de camp d'un régiment de ca- 
vnlarta do son nom, il aorrit ov«e la pins grande dtsUno* 
tion jusqu'en 1768, époque à laquelle sa valeur et son 
zik fureat récompensés par le bàtoo de maréciial de 
Pranao. 11 avait conservé looostnmodo siMede LoaisXi V, 
«t porta longtemps l'écliarpe et les deux queue:. Il est 
mort en 178 1. — Son fîls aîné. I n'ii'-Joscpb-Timoléon, 
titré duc os Cossé , colonel d'un regin>cnt de son nom, 
AU tné en 1757, k ta batallta de Rosboch, et ne tatet 
point d'enfants de son mnrinp* avec M"" Molé. 

COSSÉ-milSSAO. Voyx BEISSAC. 

OOMKnT (luM.PnAM«oia CHARPBNTin 
imfatanr, né van 1688, fal cnvogrlmi 1110 k tltada 
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Franco. DiflTérentes observations qu'il trausmH à l'Acn- 
démie des science» Itii mi r-iArcnt en 1733 le titre de cor- 
respondant. l>e retour cn f ranco il fut fait ingénieur en 
chef do ta prariaee de PMmdwOnBlé. Renvsfé duw 

l'Inde, où il rendit de grands services dan^ In guerre contre 
les Marottes, il retourna plusieurs fois à 111e de Franco, 
on il avait nn étaUissement eonsidéraMe, et n y nMvint 
en 1778. On n de lui : Lrllrc critique tur CHittoin de» 
Indsêàt VtMii Gv^on, suivie de la Hèplifm à la ripmm 
de eet anienr, Genève, 17ii, in-lS, et Mémoire sur il 
moulin à poudre de l'ile de France, 4 77H , in-'l*. 

COSSIG.M (Jos»rir-FRANçois CHARPENTIER dï), 
au nom duquel on ajoute quelquefois celui de Paima, dans 
ntadePrane», oi II naquit vers 1781, était ibdnpréeé' 
dent. Après avoir fait ses études à Besançon rt "i Paris, 
Cossigny s'embarqua, enl 7IS3, |iottr Canton, visita Batovta 
et les prindpoux étabUssementa européans dans Tlnde, et 
revint :i Tilc de rranrc, nù il fut nommé ingénieur mi- 
titairc. 11 y agrandit le jardin botanique créé par son 
père, et y introdoisit ta enlture de l^riite k vernis de ta 
Chine et de la caïuie à sucre de Batavia. De retour en 
France dc$ 1771), il fut nommé, en 1789, député extraor- 
dinaire de i'ilc de France, cl réclama, cn 17tht, tes so- 
eeuvs dn gonvemament pour la garantir dlnno invaaien. 
La guerre l'empêcha de retourner dans sa patrie. Retiré 
à la Madeleine, près d'AfiMjon, il s'y occupa de travaux 
utiles. Après ta journée du 18 brumaire, il fut envoyé k 
nie de France pour y annoncer les résultais de cette ré- 
volution j nuls il trouva ses liabitations ruinées, et re- 
vint k Paris où il monnit te M mars 1809. Membre do 
rAeadéntte des sciences depuis 1773, il fut nn des pre- 
miers correspondants de l'Institut. Il élait membre de la 
Société asiatique de Calcutta, de la Sodélé littéraire de 
Batavia, et des Soriéléi dVt<»l*a'« «>• Besanfoo 
et Douai. Cossigny n'avait pas moins deconnaissnnccs en 
administration qu'eo ciiioue, en physique, eo histoire na- 
lurelte et en éeonomte runde. Pkitanllirope éetair^et sélé 

pour la jirospérilé de son pays, il cul pour amis Poivre, 
Céré, Raynal, le P. Amyot etCommcrsoo. Ce dernier a 
denné te non de QmrijmlB k un gnired^rbrea délita de 
dcFrance. On a de Charpentier de Cossigny : LtUnéié^ 
mouier mr la eullure du café, 1775, le meilleur oavragc 
qu'on ail sur ee sujet -, Lettre $ur ke arhret à épinee finet, 
ame une iniiruetion tur Irap ewffipv e| ttur prij|MMrilw% 
Paris, 177]i, ln-8»; Estni nvr fa fahrieatioN de findi^, 
ouvrage imprimé à l'Ile do Franco, on 1779, aux lirais 
dn fonwmament, ei tradnft en anglata^ Crientia, 178t. 

in -t"; Voyage à Canton, »uîvi il'ofiscit ati im $iir fe votfOfe 
à la Chine de iÊacartney et «tir ec<Mi 4e Yan-Braam , et 
éhm esfuâMedssortsdta Adimssf dta Ckbiah, Paris, 
1798, in-8*; Voffoge au Bengale, luim de note* et cfofr- 
lervatioHâ sur celtn de Staoorimu <înm la 
Paris, 1799, S vol. in-8»; Cossigny ne fui que Tcdiicur 
de ee voyage, fait en 1780, el qui n*wenpe que ta mellM 
du premier volume ; le reste conlieni une notice sur le 
Japon, une dasoription de la culture du ris en Asio,etc.; 
Jfepms ^'lamMsinliBn pour lis eefimsSySlt., Pkris, IMM, 
5 vol. in-8». Recherche» physiques el chin,i;fne:, ?ur la fa- 
bricatioH de Ut poudn à eamm, Paris, 1806, io-8«j plu- 
•taon IfÉnoÉes, tant Imprimés que n^nniariii^ snr la 
^ÉrtMMsn dbt aanstilMiiM A snsmi PAMllIpa é twIiFfi* étt 
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ptÊÊif wr lit nen que l'on pomraU extrain de ptusieur$ 

vr^ftttUT, etc. Ce que Co''-«ttTny infliquait ici, contre 
ropinton de plosteani savants, & est réalisé de nos jours 
wmméh 

COSSIPf (Lori?), graveur, né à Troyes vers 1653, 
mort à Paris co 168â, a gravé d'après C. Ldiruo, J. B. 
GhiD]MiKM «I lUpiMa. Sm PMMtttMiil cneoM lether- 
oUt des amateurs : le plus remtrqildrto «t «flhlt de 
louis XIV, grandeur naturelle. 

COSSON (PiaaBB-CiiAaLas), littérateur, néà Méxières 
en 1737, acliera ses études h Paris avec distinction, fut 
nf>mmé professe'ur (riiumanllés ii Metz, puis à la Fli-che, 
et vint en 1757 occuper la cbaire de seconde au collège 
Munrln. Privé de n pendoo éa retratte k h réroltttim, 

il entra dans la cirrirTc administrative. Nommé en 1796 
commissai r e du gouverneiDcnt dans le département du 
HoolpTàniierre, il m esMilta reatioM et raffeetion de aes 
administrés, fut rappelé après le 1 8 brumaire, «I novrnt 
•i Paris IclMjuillet IHOl. On a de lui : Discottrt emromé 
par l'académie de Besançon en 1764, sur celte question : 
Letfrafftis du moderne» diep en eet U ffe de fitud» du «m- 
ciem*Êlù^ de !>n>;ar:l. 1770; In traduction de 7V((>-Li'tir, 
par Guérin, revue et corrigée, 1773, 40 val. in^li; 
quelques pièces 4e vert dm lea JonraH» et été dlieeare 

de rirconstancc. 

COSSl.S (Allis Con> élus), tribun des soldats, Tan 
de Home 31 C, le plus liei bomnie de l'armée et le plus 
viOIbdI guerrier, aaivent TIte-Livm, taa dene m eotbliat 
Volomnius, roi des Véims, et porfn (U'pouilics opîmes 
dans kteaaple de Jupiter Férétrien, Itonneur réserve aux 
•Md» consoWrei. Oftpcaé par le léMt I MniKiM Capito- 
linus, il fut nommé consul, puis didoteur contre les 
Volsques, qu'il vainquit ; obiintpar ses victoires le triom* 
phe , abdiqua peu de temps après, et mourut dans l'ob- 
seurilé. 

COSSï/TlT'S, célèbre nrcbitwte romain, mort vers 
Tao 175avantJ. C, futchargépar AntiochusÉpipbaoes 
de eontfniMr tesInmmdiitenpIedalafUer Olynpiea, 
mmmencë ptr PIsIstnte, Cl termiiié «Nia Fempemir 
Adrien. 

COiTA (GMNiei sa), ordinal, naquit en 1406, è 
Alpedrinha, village du diocèse de h Gairda en Portugal. 

Ses parents renvoj^rcnt à Lisbonne nuprès d'un oncle 
qui était recteur du couvent de Sainl-Kioi. Après y 
•veir Aiit ses étodes eveediaUneMeo , le leone Ceela Ail 
nommé professeur dans le même collège . et h la rccom- 
BiaodatMo de son onde, qui avait été précepteur de 
niifnie Oeiherine, fille da roi Édowrd !•*, il «irin 
au sorvicc de celle princesse. Elle le protégea auprès 
de sou frère qui le nomma doyen de la cathédrale de 
LiAonne, rauaeba eotièi«neot à «oneervicc, et lui 
accorda toOlc sa contianee, feoaployentdaiM les affaires les 
plus importantes. A son retour de Rome II fut admis au 
conseil; et lors de l'entrevue de ce monarque avec 
Beari IV deCetinie, en I46«, ee Ait l«ti qnl refvt leaer> 
ment de ^ 'l' nx ^juvernins pour l'ctccution du traité 
qn'ila Tcuaienl de conclure. Costa fut ensuite évéqne de 
d'Bvora, pul9irdievli|iie de LUbonne, et tUteardinal par 
Sixte IV, en 1476. Beaucoup de sagacité, encore plus 
«rainbîlion cl de fierté, le rendirent nécessaire à un sou- 
verain plein d'ardeur pour la gloire, et qui fui heureux 



dans la plupart de ses entreprises. Ainsi ce ministre, am- 
bitieux et ministre tout-puissant, songeait à l'élévriiirin 
de sa fauiillti en amassant des richesses , et luartant ses 
frifwat amine due les fiiMnièfos bodlles dn roywune. 
Il n'oublia pas non plus la fortune de <if? nmis et de ses 
créatures, ce qui lui attira beaucoup d'ennemis. Il fut 
forcé de s^tapnlrkr, se retire I Rone, oA n Ait Irês-bien 
accueilli par Sixte IV. Ce pontife le pourvut de l'arche- 
vêché de Braga, lui permettant de garder celui de Lis- 
bonne, qu'il résigna à son frère Martliineen 1487. Ufat 
également considéré d'Innocent IV, «I surtoat d'Aleuit- 
drc V, qui le nomma à l'évéché de Tasculum. Ce prélat 
mourut dans celte ville le 19 septembie ISOS, âgé de 
IM ens. 

COSTA (Maxoel da), juri^nsultc portugais, dut à 
la sagacité de son esprit le surnom de SxibtH dans les 
éeoles de droit. D Ait professeur de jurisprudence ans 
universités de Coïmbre et de Salamanquc. On a de lui 
des œuvres de droit civil, imprimées à Coïmbre de 1Î548 
à 15ttë et il Salamanque en 1567, puis réunies dans les 
éditisni de Lyen, llfTA, f vel. in-fel., et de SaianMn' 

que, 1HS4, Cette dernière contient nn funèbre du 

rei Jean 111, et des Poétiet latines du même auteur, que 
le P. Reb a I ns é r ées dans le premier votnne da Cbrinis 
paetarum LuriUmorum. Manoelde Costa mourut en 15Â4. 

COSTA (Mà50KL di), jésuite, né à Lisl>nn(i^. fut 
envoyé aux Indes comme missionnaire. A son retour il 
publia r Histoire die mMens * ^Orient, qnl Alt tmdnile 
en Intin par le P. Haffd, et imprimée à Dillingen, 1 ; 
à Paris, 1573, et à Cologne, 157K, in-8*. Il y en a une 
tmdéeilMi «s|Mgn«le poMiée k Aleele, 18711, in^. Ge 
mlssioiui lirr mourut en 1004. 

COSITA (Bastbolomio Da), né i Lisbonne, en 17i9, 
entra an service dans l'artillerie , et suivit avec zèle les 
études de géométrie élémentaire, et le eonrs de Belidor 
qu'on enseipiait dans son régiment. Ses progrès éfraW- 
rent son application \ il devint oflkier et fut alUché i 
l'krsenal de UsIioaM, oA il sa disUngnn pemonibredlih 
Tentions et d'améliomtînns. Ceux cjui visitctit t'arscnil 
de Lisbonne y trouvent encore exposées toutes les ma- 
eUiMi iiivaiilées on perfeslieonées par cet iMbite niésn< 
nicien. Lorsqu'on voulut ériger une statue éi|QiSlre atl 
roi Joseph , Costa fut chargé de faire couler en bronie 
cette statue magnifique. Da Costa était membre de TAca- 
dénie des sciences de Lisbonne ; et il n aniieid de beau- 
coup de mémoires le recueil de ce corps samrt. II fui 
aussi inspecteur général de l'arsenal et de tous les tra- 
vent nllHalres. n nkeiinil h lisbeone le H «elebra I6M. 

COSTA (;ba>), littérateur distingué, né dans le Vi- 
ccntio en 1736, fil »cs éludes au séminaire de Padouo, 
dent ildevinton desprelMsears, etmaiotial «etétddisse- 
ment au rangqu'il oe w ii » pan i i Isi iiatitntion» Bttéraires 
d'Italie. Regardé par ses compatriotes comme le premier 
des poètes latins depuis le siécled'Auguste, li juiguaii à son 
iamanie talent ane thIb éradilian, et nnanil la W dd* 
cr r ilr f M 1 0 , i 80 «m. Outre 2 vol. de Poénts latine», 
\im et 1803, iii-9*, on loi doit une traduction en vers 
latinsdes Oàm de PiHHbM,avaedaeeoaiinentaii«s, Pkdnna, 
1808, 3 vol. in-4>. 

COSTA (LioNii, da), poète ci traducteur, né à San- 
tarem , suivit eu même temps la carrière des amea et 
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rrllc (IcH Icltrrs. Outre un petit poi'inc , infitiili" Comrr- ' 
tam miraculota da FeUee Egyptiaea penitetUe S. Maria, 
Lisbonoe, 4697 et 1674, in-S», oara do loi : une tradvé- | 

Virgile, traduites en vers, avec un eominenlairc plein de ! 
remarques critique», Lii»boune, 1634, in-fol.; rciniprimc I 
ibid. , 1761, in-8*. Il a laissé eo inanaserit une tndne- | 
tioii de^ OEuvn» de Snvotuirola , et une tradnrlion en ■ 
vers de VÉitéide. Eu g^éral ud stylo pur, facile, gra- | 
cieui, carMlêriM«es poéàt». Il monral en 1647. 1 
COSTA, nr, m: irni:f; lui) (tr Iniirf|ni^ j..sepii- 

IlEHBt os), naquit le âO avril 1752, au château de Beau- 
regard, en Cbablib (Savoie). Son ooele mleriiri, le 
r^mle de Muritiai^, le conduisit à Paris , o& le jeune 
Costa fil de rapides progrès dons plusieurs genres d'c- 
Uideâ, et parliculicrcmcnt dons le dessin. Peu après son 
retour en Savolè, en mol I77i, il entra «a service de 
son soiivcrait» en qualité de sous-lîculenant dans le r«'-gi- 
nieut provincial de Tarcntaisc. Â la faveur d'un congé, 
U fit avM son père un voyage en Italie, qui , en oontri* 
huant II Mm instruction, devait ncrrnUrc son amour povir ; 
les arts, cl peffecUooiu»' un goùl déjà Irès-hcureuscmcot 
développé. Il fut reçu h Roaie nteaibre de l^éeadémie dea 
Arcades. Le roi de Sardaignc avait créé en 177b, sous le 
nom de LégioH des campmetUif un oorps d'offieim ûi- 
elrults. Le jeune Cosu y fat adsaii «a qaalilé da iionte» 
nant. Le marquis do Costa, par solia de rinrasioD de la 
Savoie, ci après la désastreuse raiiipagnc de 1793, prit 
ses quartiers d'hiver à Pigncrol. Ctiargé , daiu ccltt: cir- 
eemlanee, de rwonoaltre les caotonocnaltaeeapëi par 
les troupes dans la vallée de Lurcriic cl de Saint-Mnr- 
lin, ilproCia tle «ai|iosiUon pour fairo des recherches sur 
rorifineet les nMran dea populations protestantes, con- 
nues sous le DON) «le Harbes ou Barbeli, qui habitent ees 
vallées. Au priotcmpa do 1793, les p«nadicra royaux 
fomiireot ravant.carde du eorpa d*«nnée. Le marquis de 
Costa acquit dans cette campagne rcstime des généraux 
cl il eut la ilouleur de voir son fils Kiigènc mortellement ' 
bl<S9C au combat de Saccarclla. En t7U(i, CoUi rejul 
IVudre de iniiier avec Tenneasi pour une «ispeasion 
d'armes. Le baron «le la Tour et le itwrqtiis Cn^fa , 
noflunés eommusaircs, se rendirent au quartier général 
français, et lit rifnèrent à Clierasso, dana la nuit da 96 

au 27 avril, riirniis.lice, (jui fut iu'wl du traité de p iix 
du 15 mai suivant. Après la sigitature, de Costa fut ap- 
pdé à Turin, où il remit au ministère de la guerre tout 
In documents de la campagne, en ce qui ooitcemait le 
corps d'armée du ^éin r.il Colli. il obtint alors un congé, 
et vint rejoindre sa fumille, qui s'était réfugiée en Suisse. 
Clmies-BnMBaDuel IV ayant soMédé k son père Victor- 
Aracdée, le marquis de Costa fut rap|)clc, en janvier 
1797, par le nouveau rui, qui le créa chef du corps d'é> 
ial4H|)or permanent. On atiadui â ee eorpa celui des in- 
génieurs topographes, ainsi que les arrhivcs et le dépôt 
des plans, cartes et mémoires topographiques , dont U 
levée et la rédaction lui furent dèi tors eonfléas. ùn »lt 
de quels événements déMatreox pour la raonaraUa sarde 
fut suiviecctic paix, et comment le roi se vil obligé d'aban- 
donner le palaÏA de ses aïeux , après avoir vu tomber au 
pouvoir dcaàlliéa taulea le» plaees forica aà il» avaient 
jeté da» laniiians. Après la» Iriamplie» dea armée» aiu- 
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Iro-russeï en 1790 . Souw.irow el Méb^ furent rreu^cn 
lilM'rateurs. Tous les militaires sujets du roi, qui avaient 
échappé à la prison OU k la mort, aecoomftnt fOO» les 
drapeaux. Charles-Emmanuel, que les circonstances re- 
tenaient éloigné, nomma un conseil de régeuee. Le mar> 
quis de Costa fut appelé à en faire partie, et reçut Tor* 
dre do réorganiser rétat4M|ior génôal d celui des 

ing»'nieurs topnptrnpiies. Aprè-? cette campagne, les Ans- 
tro-l\u$8C4! paraissaient les maîtres de I Italie, lorsque 
Bonaparte vint donner une nouvdle attitude i la Fnnee. 

I.es tli:ini[)S île Mnfen;;o virent, en quelques Iieure.<, 
changer les destinées de l'Europe. A. la lia de raonée 
1800, le marquia de Costa s*élait rendu en Daupfaind 
chez son beau-frère, le marquis de Murinais, où il avait 
trouvé une noble et touchante IwMpitalité. Appelé par la 
roi, à l'époque de la reslaorallon , il repassa les mania, 
cl fulchai-gé de réorganiser, pour la troisième fois, la 
rorjts dv IVl it i-i li r gi'néral cl du génie topographique. 
On lui conlia eu outre la direction d'une école d'ioslruc- 
tion pour dea eadela atlaehés h oa earps, devenu pina 
nombreux qu'auparavant. Il reçut le titre elTcctif de 
quartiernuaitre général el de général-major. Un In- 
vall trop assidu altéra sa santé, qu'une vie hborienaa at 

tant Je sicis^iludcs n'avaient |>u ({u'.iiï:iiljlir. Il obtint <3 
retraite eu i8il, et mourul Ic 11 Dovciubix 18âé. Les 
ouvrages qu'il a publiés sont : JfAnovvs AaiIsnfHss sw 
la MiùâoH royale de Saaajs if ISM Its pays toumU à sa 
doTiiiitalioii, tli-pui^ !/■ ronimfHfftttent du Xi'' sirdc, jutfju'ii 
l'année lUib^ mdutivcmentf cnnchis de note* el de ta- 
Mmuc géwAfagiçMM H ehrofohgiqvetf Turin, 18i0, 

vol. in-8»; Mélanges tirés pOfk/MUi mUUakt, 
Turin, 1817, 2 vol. iu-a». 

COSTA (Louis), né en 1764, à Gastetnovodi Serivb 
en Piémont, cctpimença ses études au collège des bénédic- 
tins de cette ville, et alla les achever à Tuniversité d» 
Turin, où il reçut le doetorat eo droit eivil et canonique ; 
mais il abandonna bientôt la jurisprudence pour se livrer 
n l'étude de la paléographie et Je ta diplomatie sous Li 
diiecliou de Vernaiuui. Eu 181i, le roi de Sardaignc, 
étant rentré à Turin, Costa fut employé è la secrétaire- 
rie d'État pour les affaires de l'intérieur, puis agrégé au 
collège de jurisprudence de l'universiléi cl en 1816, il 
fut envoyé ii Paris pour réclamer les mamtserita, livres 
et tableaux qu'un y avait transportés tor^ Je rim asion. 
11 molurut à Turin, en septembre 183<i. On a de Uii : 
GkortariMin Oertfottms» Oonien dî rorloae, Turin, 1814, 
3 vol. in-i-^, lUtnedel Banddlo, Turin, 1816, in-S'i 
Papa Liccio, iilii)anDc!i afiecdotiquc. Costa était citargé de 
la rédaction de l'Ahnanaei» royal, cl le gouverocmenl 
saide l'avait aamaé membre de la aammissiMi 4i«(svja 

patria. 

COSTA (UiPPOLVTK JosBVB P£ll£IUA 1 (JUTADO 
M HENDOÇA DA), gBoUlliomma portugais, naquit dans 

la colonie de Saei aineiilo nu Hrésil. 11 x iiitfuire scsotudi** 
à Counbre, el s'y fit recevoir docteur en droit. Siêu s'e> 
tant rendu suspect Ji llnquisilion, en sa qualité de fraor- 
maçou, il fut arrêté ii Lisbonne cl jeté dans les cacbols 
du saint-office, où il récita détenu pendant nn grand 
nombre d'années. A la fin on se relâcha un peu des 
rigueur» dont il était Tobjet, et on laiaaa quelquefaia sa 
pavtc «itvcna pendant te nuit potir qttU pAt «a promanar 
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dans la corridor. Da Costa profila alors de 1* aé^gciKC 

d'un Rttrrli^^n, (|ui s'ciulornût auprès d'un troii**»".!» ili' 
defa pentlaut le temps de sa facliuo, pour fairv avec un 
viens |il«t d^tein une chf MBblBbl« k Tune do edloi du 
tronsaeau, et pour l'y suLsiilucr mlroiteiiicnl. II it.irviiit 
•ioai à ^énéeTf et resta 6 scmainea à errer dans les en- 
viiDU d« Uibo we , «MIS mn digakmtm'L Enfto fl par- 
vint i olenibarquer pour l'An^doiTe, où il publia, en 
4811, un tiétit f/c.t pertéenfiom de Vauteut, ele. , empii- 
tonné H eo'tdnmnt! à Lisbonne par l'inqumlion pour le 
fwAmtocrAm * /VmMfOimvft, 9 i»^. Il «M 

an"'-i t'nntrnr rl'-tn Tmih' sur Voriijxite <h Vnrchif>^ctiire, et 
s'est uinAu I cdilcur du Uagasin portugais, publié peti- 
Amt quelque temps h Londres , atmi que dn Ctwrkr 
brésilien. Lors de la révolution du Ilivsil. il Tut nommé 
•genl de ee ipmvemeinent près le cabinet anglais. Da 
Goata est nort k Kensington, le II septembre 1993. 

GOST.V (DA). Voyez GONZAUA et H01JRC. 

COHTADAU (ALPaoKsa), rcli^ifux dominiiain , m 
dans la eommum d'AUau près de Montélioiarl , profcs- 
eeor de HiéeiegiB è Lfmi «M 4730 , ett aolear é\n 

Traité hlslorùjuc et critique des priitcipaux signes dont nous 
stouê servons pour mamfial»r nos pensées , en 3 parties , 
Lyon, l7i7-M-ti, lirâl. bi'iS, ouvragedUtae donton 
B'c^linio guLTc qtic la 3* partie, purement lltéologique. 

COSTADOIM (D. Anselme), savant religieux, né à 
Venise en 1714, etttni dans l'ordre de» camaidules à 
!• «m, «t coiHMra n vie i i*étade de Hdaloin dea 
homnirs illustres, des institutions des onlres religieux , 
et à la recberefae des antiquités ehrclieunes. 11 mourut le 
9S jMTÎer 178B, eoopèratenr dea Amsuilu tmmaÊMnm 
de P. Mitlarelli. On a de lui plusieurs ouvrages de piété, 
des Di*Mr(atinm dao» le reottcil de Cikigeni, t. XXXiX, 
XL, XL! et XLill. 

COSTMM», reyn €MMTÉO. 

<'OsTAING DEPU8IG7ÎAN (l'abbé Jean Joeara- 
FaAKCuu), oonservatenrdes musées d'Avignon et meuibrc 
de ralhénée de eette fille, y eat naert le M novemliira 

ii<20, âgé JVtiviroii CO nns. On a <1c lui un ouvrage in- 
titulé : tm Must de Pétrarque datu U$ atUitu* de Vaueluse, 
OU Imm tktMw, sa toUtwde u mm tomheaa data bvai- 
Ion (le Gala», P:)ris, et Avignon, il»*19* 

COSTA I^ZI (CiiARiEs), RTSvcnr m pierres fin<^, ne 
a Naples eo 1703, exécuta avec beaucoup d'habileté des 
poftreila et des lignics d'epvèa Pentkine. 8fle ouvregae 
les plus remarquables sont : la lipirc de fJda et In tète 
d'iliiltiMiis, gravées sur diamants pour le roi de Portu- 
gal, et le pûnrvU dv tarêiml George Spinola, sur une 
a(^le onsrz. — CkMTAiixi (Tliomas) , son frère , s'exerça 
dans le mloM genre, mais o'obtiat pea eataat de 
succès. 

COSTAHM (Aneno m), célèbre historien , né vers 
1807 à Nnpïc!, entreprit de refaire Vffistoire de CoHe- 
noccio, et passa 40 années de sa vie à poiscr, dans les 
vidltes éhronlqneB et dans les anciens titres, les nMiManx 
dont il eonsji n v-) grande JSfMsire d» royaume de Aa- 
pks, de 1S50 à 1489, A^inile, 11189, In-loU, Naples, 
1738, in4*, bonne édltiea, et Milan, dans les ebnie. 
ileliBii.; iSOK, 3 vol. in-S". Costanao mourut à Naples 
en 1S9I. Se<» ffime ont été plusieurs foii réimprimées. 
La meilleure édition est celle de Padoue, 1738, in'8°. 

VRIT. 



COSTAR (Pisaae) , lltidntrar, né à Parts en iMS, 

fils lî'iin rli.ipelier , einlira^«rt l'état ccc!éçiastif|uc , obtint 
quelques petits bénélices, et se Ht un nom parmi les 
lieaox esprits, moins eommuita alors qtt% ne IVinléti 

depuis. Son alt.iclieinenl ii Vailuro lui fil prcmlrc pnrt 
aux disputes que le poète eut à souleoir contre les jaloui 
de son mérite. Il monral le 18 mat IMO. On dlen de 
lui : Défense de Voiture contre Girae, 1653, in-4*; As> 
cucil de L itres, 16S8, i68'J, 3 vol. in-4«; Mémoire sur 
(es gens de lettres célMtrts de France et sur ceux des pays 
Hnmgmf U II. dn P» Ikmuhb; il est plu earieuxqué 
celui de Chapelnin. 

CUSTA&D (Gboscb), savant orientaliste et astronome 
anglais , né vert 1710, mort en janvier 1709, vicaire de 
Twickenbam,a laissé plusieurs ouvrages estimés dont la 
liste se trouve dans les/1 luxdotes biographinuts sur lîowyer^ 
par Nicliuls ; le plus remarquable est son Histoire de 
l'astrommie appliquée à ht géographie , à l'histoire et à tu 
chroH(^ogie, 17li7, in-V'. il » publié une S" édition de 
VUistoria retigioms velerum Persarum du D. Ilyde, et a 
ibnml des ariides eux 7Vema«mi« phUbsqrfrifiMs. 

COSTAUD (Jk;.\>-rii hue), lihrair e à Paris, né en I7.t:>. 
fut re^u libraire le 17 février 17C!l, et épuisa bieutôt, au- 
tant perde ■Nnkesqiéenletions.qucpameondaiteiieii 
r^nlière, tes fonde MSenoODsidérablesqu'il avoilmis dans 
le commerce. Ce libraire avait du talent pour la poésie. 
On lui doit : Lettre de Cai/i; après son crime, à Méliala, 
ton épouse, 1707 f Uttnde hrd WotfoHà mykrd Dorton, 

ion nuctr, iiîein ; refont deux iiéroTJes ; Amusements dra- 
matiques, 1770, in-8*i l'Arne d'un roi, ou (Jwix d'atue- 
date tt pnuim dS iM IV, i770, ln-0* ; k flAiit du 
pontife, ou i4nfedofet c( penstfes de CUment XIV, 177S, 
in-8*; Lettres en vers et opuscuke poitiqsus, 1780, in-lS. 
Vers 1810, il publia, sous k voile de l'anonyme, 
diverses eompiletions raligiciises et morales qui ont eu 
-quelque succès. Il a encore rédige plu.s d'un volume dei 
quatre qui composent le Dietùmnmre universel, historique 
êt vtUqm dbs «Menr». Dénué de tonte reswuree ver* 
1814, Costanl fut reeu en cpi.ilité de bon pauvre à l'hos- 
pice de fiioétre, et y lia'uuna peu de temps après une via 
qui devait lai étrel charge. 

C08TAZ (le baron Louis), né à Bclley, dans ledé- 
pnrtemrnt de l'Ain, le 17 mars 1767, Gt «es premières 
éludes au collcffe de sa ville uatalc, et sa philosophie a 
runiversilé de Velcnee. Il s^appliqua iiertienltèrement à 
rélitdc des mathématiques et vint n Paris, en 1787, pour 
se perfectionner dans celle science dont il fut professeur, 
dis Pennée 1700, iitVine des écoles niflitaircs. Goslasfui 
nommé, en 1794, de ta commisnion des arts cl rnnnufae- 
turcs chargée de toutes les parlie-; fr^flniinkiration rcl."»- 
livcs à rindusiric nationale. CcàI peniLtal i[u'il fut mem- 
bet de eettft inslitutien quMI s*eeeapo de le recherdie dei 
bases d'une législation industrielle, et qu'il émit sur ce 
sujet important les idées qui ont produit depuis la loi du 
l9genniMl an Xf. Costax làt désigné, en 1700, par l<* 

ministre île l'inlérienr pour faire partir des «nvant^ qui 

devaient acoonpagocren £gypte legâiéral en chef chargé 
de eette expédition. DenspTnaiearseireonBtanees, il ren- 
dit d'importants services à l'arnié-e. Il suivit Bonaparte 
ju-^qu'ii Sticr. nu mois de décembre 1798, rl dans Ir 
Courrier d'Egypte, il donna une relation de ee xoyajc 

tene v>-^3S. 
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pendant lequel on reconnut les $ourc« âr Mnre et les 
traces de ranctea eatwl qui unissail la Médilerraitée el ia 
mer RovgB. U fil encore iiuprimor dana b airfiiw joamal 
le récit de la mairohe incmorabic que l'armée 6t dans le 
dé<icrl, à son retour de la PalcsliDC en Égyplc. GostâS lit 
partie de plusieurs coniinissions cbargoM de raeocillïr cet 
prédaiB foatérnm «ir lea arts, Im aeieices et les mo- 
numents de l'aucienni* Ësypte forment le fond du 
na^aifiqoe ouvrage que le gouvorneoteal français a fait 
iaupriiMT aur celle îbtAfeaniite d «isnilérieiiaa caolrée. 
A son retour en Finnro. Costaz fut nomind membre du 
tribunat et attaché à la section des fioaDccs. Au mois de 
déeenabre de la mtee année, CceUi fut chaiigé stree 
Conté de reformer sur un nouveau plan T^le alors éta- 
blie au chi&teau de Compit'gne, et où le gouvernement 
iakait élever iOU jeunes gens pauvres, cl presque tous 
fila de militaires morts en défendant la patrie. Ses vues 
sur fc ïiijcl, ailo|)ti'is |),ir le jvrcmicr forisiil, ont produit 
pour résultat l'école des arts cl mcliers de Compiàgne, 
Innsttrée depuis • CbUona^ur-Marae. Au mois die dé- 
cembre 1801, il fil an triliUiKil un rapport sur le trnilc 
de pais conclu entre la Franco et la ilui^itie , et s'éleva 
avce force cooira la déooininati«a impropre de ngetê, 
appliquée sans disUndion aux Français coiume aux 
Russes. Bonaparte qni, h cette époque, attirait au tréne, 
aot mauvais gré à Costaz de son obaervation j maia ee 
Ait le dernier acte d'indépendance de cchii-d. il TOta 
pour quf le premier roiisul fui pr -ii-înmi} cnipereiir, el 
pou de tempa après, l'admiuistruiiuu Uu département de 
te Hanche hd fat eoofii. U eerriére nimlniaintive diati 
le vérilablc clément de Cs^taz : instruit, laborinn, juste, 
iot^rc, il posaodaittouJcaiesqualitcsqui y couvicnneut: 
adssi a-l>9 laiaaê dan» lea envireos de OiariMNirg sept 
grandes roulée noovdloa, toutes consacrées h l'utilité de 
l'agricultun?, nn syM^mc eoni]i1et de communications vi- 
einal« duul ce pu^» élait dépourvu, ci le souvenir de 
beaucoup d'autres servlcee tendut au département. Sur 
I.T iin de MO'). CosUizfu! nommé intendant dc^ Iii^fiinciiLs 
de la couronne, et, en 181i, il présida le collège électo- 
ral dadêparlcaicnlde l'Ain. LeS eiril I81S, il Ibteppeld 
à faire partie du conseil iI'Kl.it, et. peu do jours après, 
élevé aagrad^ d'oificicr de la Légion d'itonnear. Le 20 no- 
vcnbre de la même année, il fui nommé diroeieur géné 
rai des ponts cl cliaussés. Après avoir suivi la régence 
jusqu'à Uiois, ii donna son adhésion à la déebéance de 
Napoléon. Le roi lui eonaerva, en 1814, le litre de con- 
seiller d'État iMNtorjirc. Au retour de Napoléon de l'Ile 
d'Elbe, Costaz sortit de l'inaciivi lé où l'avait I;iis>c h res- 
tauration, ii rentra au conseil d État, fut euvojé, au oom- 
menooMildiiDoi*d*avril 181 S, dans lea déperlenenli 
du Nonl et du Pas-de-Calnis en qualité de commissaire 
citr&ordioaire. A la seconde rcsiauraliou, Costaz perdit 
le lîlre de eonadller d'Étal, et ftii pendant quelque temps 

privé de toutes funelluns piiLli(jik-!> ; mais, en IHIII, il fut 
désigné par le ministre do l'intérieur pour (aire partie 
du jury de rexpoeitioB daa pradulta de Undutrie. Les 
nppefta qnll rédigaa à celto occasion, et dans lesquels il 
a foil preuve de cuiinnî'.vances Tariécs el profondes, ont 
été imprimés et forment uue statistique iiiduslrielle oom- 
pléle et drené» enr kadaNOieiits lea plue antfieoliqttaat 
Ce traTall reçut sa récompense : une erdenmnce refait^ 



du W janvier 1890, rendit à Costas le titre de eooseit- 
ler d'Etat. Quelque temps après U fut nommé corroqpo»- 
danl du eonseil §héni d'agrkultai'e étaidi prèa du ni- 

nislèn ilc! l'intérieur. II est un des fonda lcur<i delà Société 
d'encouragement pour l'industrie nationale. La ISiil, il 
fat nommé TÎce-pféildenl de la Société de géogra^dde d 
en 1833, l'un des membres de la commission ceaMle. 
En 1801 les portes de l'Académie des scietîrr'; ftirpnt 
ouvcrteai il y a été rapporteur habituel du ^rautl prix de 
aUlisqae. CMas est mort le 9 mai 1849. U a poklié 
plusieurs mémoires ou observations in>(Vôt'< dans !"i f)'' 
Cad* ésiffiiauu, dans k Courrier de l'Éyypte, dans la Ocê- 
cr^tMoN d» rifpypCt et dens la Cblildtat d^ f'/nsliM. 

C08TK (PisaBB), littérateur estimable, né à LFzès en 
1608, de parents prolestants , alla se réfugier en Angle- 
terre, après la révocation de t'édit de Nantes, et cherciu 
ilnns la ci ln i r ,]r s lettres une distraction ani ennaiede 
l'exil. Sra Iraduclit.ni'^ de l'I^ifai sur l'enlendevtenl humain 
de l^oclkC et de l'Optique de iNewtoo, lui méritèrent 
llMMineur d'être admia k la Soaiélé rofele de Lendrea. 

Ou lui doit i-neore des édilioiii avec des notes, de h 
Bruyère, dont ii avait pris la défense contre Bonaventufe 
d'Ai^SoonOfdelieiilatgiMeldeaAUvdBhFoBtelne; H 
revint en France, et mourut à Paris le U janvier 1747. 
Costc a écrit une l'ie du grand Qmdi, réimprimée en 
1748, avec une ootieesur raoleor, et la liste dé> 
taillée de aa» nembrenz omrn^M. A ceux que nous avmw 
dqà cités , non? itjoulerons : Dt l'utage de h raillerie, 
traduit du latin de Sbafleabury , 1710, in-19 ; HiéroH, 
enditfccMidjlNMdhe Mis , dn XAmphen, AmatartaaB, 
1711 . in-19; el te de Phol», tUd., 1746, 
iu-lâ. 

COSTB (BaaTBAiw n ta), râloonaire» q«l aVat Wi 

un nom par ses prétendues découvertes dans les sciences, 
était né, comme il nous l'apprend lui-même, à Paris, 
fiiubourg Saint-Marceau. Dès son enfance il montra do 
goût pour les matbémaliquca qu'il étudia dans la Irads^ 
(iiiii d'Emlid'- (wir Hcnrion ; et dirigé par Maltlius, ca- 
pitaine général des mineurs de France, il y lit des pro- 
grès aaset rapides. Mallhae vonlal lui demer vne 
derniéi-c preuve d'alTection en lui Icgtiant 51*^ in.inti- 
srriis avce ses instruments. Ayant embrasse l'état miii< 
t.iirc, Coste smrîl en lé4K, étm la Calalegne, ao«s lea 
ordres du comte d'Uareourt , puis en Russie et enfin en 
Danemarlc. Croyant avoir trouvé la quadrature du cer- 
cle, il cuvoya sa Démoittlralim, en 1668, à Carcavi. 
pour la présenter ii l'Académie des seieiiees , dont celle 
déeotiverte reçut rai .-i:i»il f]!i'»"!le méritait. Il fit fn 1^71 
le voyage de Paris pour sounietlro une de ses invcutious 
qu'il neama la maeMie d^itraUaiMs, «vee Inquelle U a» 
flattait de lever les fardeaux les plus lourfis. I "Académie 
ayant refusé sou approbation ii cette machine, ii repartit 
pour l'AUenegne ; et, s'ttant fUt préeeMer k fétoei«»de 
ilraiMkfcanrii Stplaaicurs expériences de sa machine de- 
vant ee prince qui, moins difficile que PAcadémie, le ré- 
compensa magnifiquement. Invité à retourner en Dane- 
mark et en Russie, ii préféra rester à Hambomi aivee la 
place de colonel d'artillerie. ^ndrVf-î ^nr le p'i\ < ryn'il 
habiterait désormais, il finit par m retirer eu Hollande ^ 
el 11 vttitr«l TWi 1680, A AiMtafdMi, 6«m te mUr, 
doni Ma nerfoillaBx talents alavuleiit pu le fiiantir* 0» 
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• de lui : MnMMlMMm dt la qnadratun àm mrek , qui 
est l'uiiique courotinc et priiiei|)al sujet Je toutes hs ma- 
tbématiques, Hambourg, 16(>tf, io-é" ; celta brodiarvcst 
trèMan, <l <|Mli|act imnplikibi Arigfc omIm VAmà^ 
Mje des Micnms. 

COëT£ D'AilMOD.VT ^PiKftM) , lUtéralcur , 00 m 
1731, à BtyoMM, enim jeune «n Mrvtoi «t Mat* d«M 
la earrière UtKraire, en I7B6, par été iMtni sur w 
va^age d'Btpagne, où le» moine» o« sont pu» menacés : 
l'un des rédacteurs du Journal étranger , il s'y diargea 
«ta* wrticlM nr la MlKraiiifa «pagnole, «t InNlubit plo- 
sicnrs !\'<>Hvettn de Cervanta. Il prit part ensuite à la 
réddclioQ de l'Année littirairt, et conoounil à celle des 
diJEiraMa joamaux erédi par Mtnol, Clénent, «te. 
Pendant la révolution il se tint a l'écart, revint après la 
Terreur à Paris , et OMHirut en 1810. On ade lui : Voynge 
(supposé) au payt de Amteac, 1 789; UUrtt aJrettén aux 
grand», 1789; i/émoim de Htarf—ohofte Dumetnil, IKOO, 
iil-8", où cfttf ff'lriirf .'irlrin- psl vpngiV île I:i Ii'f^èrcté 

injurieuse avec iuqudtc il"" Clairon avait parlé d'elle; 
ca qui a frappé danf «al ouvrag», ciWt llnavllenl goAt 

ijui- suppose 1:1 riKinièrc (lolit l'aiitciir y a jiijji' nos spoc- 
lacies ; £»mn iur k» prétendues dkmunrtee nom^te, dmi 
iajrf^art sDAl égim <i» ptawMrv tiMht, nria, 1808, 

Ûa^; fi/'ouveUa inédiles dv Cervantes t t andrm uutewn 
e»pag»ols, I80i, 2 vol. iu-li. il ;i l.iissé en mamiscrit fa 
H^uialùm dtM Paradoxes hilermrrs que Maruionld a 



C08TE (Jt*î*-f'n.i\rois), nioilrcin. né le i juin i7ll ii 
Viileboia-fiiigey, aclieva ses études à Paris, sous la dirttc- 
Ikw da Patit, fli rarlot dass «1 feaiHIe. EitToyé pour 
traiter une épidémie dans le pays de Gex , crttc circon- 
stanee le mit en rapport avec Voltaire, qui le fil noiiunrr 
médeein de riiûpilal de Versoy, d'on iJ passa quelque 
temps aprèa 1 celui de Naney, puis de Calais. Neauné en 
1 7^<0 prernirr médeein de l'armée destinée à soutenir 
l'inUé{teodance des Américains , il mérita l'estime de 
Wedd n glen et de Franklin. De reioar «q France, H fut 
successivement cliargé de difTcrcnls emplois honorables, 
et devint «o 1796 médecin en ehef de t'Iiôtel des Inva- 
lidai, ebUnfteirfhi raulorisatioo de jouir d'un repos ac- 
fBis par tant de services, et mourut h Paris le 8 novem- 
bre 1819. Outre plu»ieur-! nri'i lr-; H ini !e Dictimtnaire 
«k» teieneei médietitei et quelques mémoirtt ou brochum 
(pnUiée de I7M k 1806), an tiri doit la tndnetfon dea 
Œuvtvs de Mead, Roiiillon, 1774, 2 \<A. in-R". r-t celle 
delà PhytwAogk dn corpt ortjam*ét de Ncckcr, ibid. , 
1775 ; Etiin kobiaUim, ehimiqw. et phnrmamiH^ mr 
la tabetUution des mbstanees indigène* aux erotique», 
Naney, i77H, in-S» ; Compendimn pharmaceul. militarib. 
GaUomm nomcomt'u tu orbe novo bonali adseriptum , 
Newpert, 1780 , ia-IS ; Nêtkm mr k$ «fieten de santé 
maH$à l'armr-. Angsbourg, 1806, in-lî. 

OOSTE (L rbain), petit-fils du préoédeot, a été aussi 
oiédeeio mUilaire. Ayant firit la campagne d'Espagne eo 
1833, il fut nommé professeur adjoint n riiôpilal d'in- 
atnietion de Lille, puis médeein » l'hôtel des Invalides. 
11 mourut fort jeune en 1827, après avoir donné des 
prantea d*ui talent diaUagné, et atwir puMM dans le Ae- 
Meil deemémoires de médecine, ckinn rrr rl pTir,r,)inrf,' 

\i BmtnÊit «noIjfHqtu de VarikU- ^èvrr, in»cré dans 



le 1 6* vol. du Ûktkmnt^ âu etknm MiAtîMfcs. Ce dar^ 
nier travail, ijui ocoiipe plusdc 180 pagCS, dAlOtaiin 
esprit vraiment observateur. 
GOSTB (Ci.*tfM4rfHnat, nttétaienr, né an 1781 1 

Bcianron , aprè< avoir terminé ses éludes , cinbroisa la 
carrière du barreau. Ayant adopte les principes de la ré- 
▼ehitioD, Il Ikt nommé prwnranr de la eommnne en 
1792. Après la jouméa dn lOaaOt, il voulut s'opposer 
à la permanence des ssspfn1iî''o<: primaires. D noncé 
quelques jours après au club , il tut reoipkioé dans ses 
ffmallons; nmU H eut le bonhear de sa liira empleyer 
comme •ierrélairo dans les bureaux de la municipalité. A 
la crcaiioii de réoole centrale, il en fut nommé bibliotbé- 
caire, et parvint k tirer, de nmmcnse dépét en se trou- 
voient entasses tous les livres du département, 20,000 
vol. qui furent mis à la disposition des inaUres et de leurs 
élèves. L'étude des monuments antiques le mit bientôt eo 
rapport avec Millin et ta plupart des savants fraa^tlsqQi 
partageaient r» nt^. Sentant (otite l'utilité dont pouvait 
être l'assoeiaiioit des personnes qui s'occupaient eoeora 
des asieneca et des lettres dans la previnoa. Il cao- 
courut en 180fi, au rétahlisscnu-nt de l'atuicnnc acadé- 
mie, dont il devint i'un des meoibret tes plus zélés. 
Ayant en 1810, remplacé son père dans la charge de tré> 
sorier des bosplees, il sa démit de l'eniplni Je bibiiotM- 
caire; mais tl ne renonça point à lii cultui-e des lettres. 
U est mort à licsançon le 9 mai 1854. On a de lui des 
Jfdsieirsr, J h cs nrt, dl iiii rlBli iDw «> Insérés dans le dfaywdi 
eneydopédique. 

C08TË (lliLAKioN ob), minime, naquit à Paris le 
(i septembre 1588, d*une femille noble dn Dauphiné. 
Catherine Cbaillau , sa mère , était petite nièce de saint 
François de Paulc. I.c P. Uilarion étudia à Nevers en 
pliilusopliic sons le P. Mcrsenne, et lit sa théologie au 
couvent de Vincenncs. Il vint ensuite demeurer à Paris, 
où il s'appliqua à l'étude et à la Jirectf'tn des umcs. Il y 
mourut ie 2i août 1001. On a du lui un grand nombre 
de compilations remplies de ehoees, mats nns gedt et 
sans méthode, et uù Ie>> faits <>ont accumulés sans discer- 
nement et avec la plus excessive erédoUté. Mous citerons 
le plus earicox al la plus reeherebé de ses ouvrages : H 
Parfait ecclâ iaiU q iKf ou la Vie l 'mnçois le Pieurd, dot' 
leur fif Paris, awe In Étoge* dê 40 mi<rat éMtU n él âs 
f acuité, Paris, 1658, in-d». 

006TB 01 >, de Tonhniao, oMirt en aoviemliro 

1759. a laissé : Pnjfl d'une his*mrt de la vHtede Paris, 
sur uH Homeau plan, 1739, in-8" : ce n'est pas un livre 
dliisloire, eoomie on poorralt le penser, nmla une fimêlie 
dans laquelle raulenr tourne en ridicule les érudiis mi- 
nutieux ; Lettre de l'auteur du Projet, etc.. à Vauleur des 
Observations sur les écrits modernes, I75l>, in- 12 ; réponse 
è la eriiiqne de Desfonlatnes. 

C08TÉ (C^stn-At ^,^■■;TI^ ). porte dn Ifi» siècle, né 
dans le Dunois , où il a passé une partie de sa vie. On 
trouve quelques vers de loi dans te Reeueil des pUeos 
composées h l'occasion de la mort d'Adcl de Tournchti, 
1582, in 8 *. Il était ami de du Barlas, et il n adressé une 
épitre en vers fronçais, imprimée avce les œuvres de oc 
poëtc. Il se nommait GbMrasoa Cotta en hitin. Parmi ses 
|K>ésies latipes, on remartiuc un petit jioëine itilituté : 
I NympKa vivaria, teu Castetloduneniii agri deteriptio. Son 
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guAl pour la poisie iio t'avait pAS occupé *i exclusivement 
qu'il n'eût encore trouvé le loisir de se livrer h <1« étu- 
ilcs plus sci-icujcs. DuverJicr ci(e de Costé un tmité en 
lalin intitulé: Airtiq^tatm»pirkmriim.Htphii^lVIZ, 
On ignore l'cpo']'-'' mort. 

COSTE (BeH.<«Aitu oe la). Voyez L4COSTE. 

C08TEL (JiAN-BAiYttTS*l<avw), chlmteet né à 
Menuxon i7i0, remplit les fonctions d'apothicaire •lidc' 
major 4i>K armées pendant la |aerre de 7 ans ; profesM 
éepvAn la collège de phamiew <lc Paris, fol membre àt 
plusieurs sociétés de nvétlccinc et d'aj;riculture, cl tnou- 
nit k 2t5 février 1800. Sirs niinlsses tîe Tniiili' rru nuiiite 
et des eaux de Pouguc^ avancèrent de queli|ues pas ia 
tcience, et mà^tèrâit h Costal TastioM des savants. On 
trouve dans le t. III des Mémoires de la Société d'agri- 
etdture de Purit, une AoUm $ur la vie H ks travaux d» 
CtoM, par Coumol. 

COSTEO ou COST.EU8 (Jen), médecin du iC« siè- 
cle, naquit à Lodi, d'une illustre famille. Après avoir 
longtcaips enseigne la miklccine à l'univcrsilé de Turin, 
Il se rendit à nnvifatlondn sonvcrain pootlfe, qni lui 
offrait la place de premier profei«eur dan-î cette faculté à 
l'université de Bologne avec des conditions aussi honora- 
blcs qu*anntageuMs. Dans ees deux villes, il s'aeqnit une 
brillante renommée jar sun savoir el >oii éli.xjuettcc. 
Parmi tes nombreaKOUvragps qu'il composa, on rctnar«{ue : 
es nsniiH nwwimjMniHi vuu, Venise, 1W5 ; ^ti^ii»- 

wWonWWI 'phijsii>h>qk>trniii in primam printi Cunoftit An- 
tfnnte scctiinifin. Bologne, l')H<(; Annotaliinies in ><ui- 
etimœ aamnem, cum novis obtervationibiUf Venise, ; 
De liMnaMi eoRMpMb fàmmUoimf moiùt et portât kmpan, 

Roîngne. 1500, Pavié 1604, in-4"; De morbis pueront nt 
et tnulterum, Bologne i(»Û4; J^ractatut de uttioenalium 
ttirpntm MOurâ Ubndmt, Tarin, 1878, in-4* : on veit, 
par ce traité de la nature des plantes, que Costoo était 
peu versé dans la botanique : De fitciti ntediciiui per «m* 
et lactit mum tibri trtf, lOOi; De potu w morUt, Pavie, 
1604, in4»j De igneit msdicbw pnssUfb UbridtÊO, Ve- 
nise, IS'Jîi, in t\ Enfin, ayant paixouru une carrière 
moins itrillaDte que laborieuse, Costéo mourut à Boio|0« 
en 1608. ta ville de Lodi lui fit élerer on maosolée. 

COSTEt» ou COST EU» (Jea^-Fbajiçois), fils du 
pr&édent, héritier de son savoir et de sa célébrité, après 
avoir enseigné la médecine è PiavIOt Haeenta et Pise, 
cultiva la jun$(iru<Ieiuv, et obtint une cbsire en droll à 
l'universiic de Pavie. Il était en oiiire très-versé dans la 
iutcraturc. Un a de lui, entre autres, le Traite De toiun- 
huiit, iMMhaUaiiii H nomoliiMtariMeelttm^ «Qvrege pro- 
fond cl qui fui lfvs-oii|d;iiidi. 

COSTER (Jka.i-Lavrsxt}, regardé par queiques-uos 
fomme Ifaveoteur de l'imprimerie, naquit à Harien vers 
l'an 1570, selon M. Meermann. On lit dans un ouvrage 
intitulé liatatia, publié à Leydc en 1588, in-4'>, par 
Adrien Juniuâ, que Laurent s'avisa, en se promenant 
dnu les bois qui MnC aox environs de la ville, de former 
des lettres avec de récorccdc lictre. cf qti'H imprima sur 
du papier avec ces lettres, des versets ou de courtes sen- 
lenees, pour l*inslraelien de ses petits-fils ; qu'il imagina 
ensuite avec son ^^l'^l(l^e, Thomas , la composition d'iitie 
*ncre plus visqueuse et plus tenace que Tencre ordinaire, 
firee la<|uelle il imprima le Speeulnm AwNemr sKlfu/wiiif, 



dont les iwiUets, n'étant imprimés que 4W eôté, aooi 
colles ensemble par leur rev ers ; qu'ayant pcrrectionné 
son procédé par l'inveotioa de caractèn-» eu owkal, d'a- 
bord de ploaib, puis d'Uvain, tt fit des profila fnnsiéi 

rnliles, niigTnentn son nieller . prit lir-s ouvriers, qu'il 
obligea au secret sous Ufoi du sei mcnl; que l'uu d'en- 
tiv eus ayant, pendant la messe de minait, enlevé lent 
l'appareil ly)>'jgr.-iphique, s'était enfui à Amsterdam, poil 
à Goluguc,et cniin à Mayenee, où il établit une impriote- 
rie d'où sortit, en 14(1, le Do^rmali Akxandri GalH. 
Td cet Pextrait des faits rapportés par Junins \ omfe 
ntirtm aufenr Iioitrind^is, du 15* siède, ni du eonimenw- 
mcnt du Iti*, ne (ait meotioa de ces faits, pasméme 
Érasme, qui, né à Rolla^dam en 1467, ne poorail lgne> 

rcr un événeniont si glorieuï |>oiir son p;i\s, et avait eu 
tant d'ocoosioos de parler de rhisloirc de la typographie, 
lui qui était Ké d'amitié avee Thierry Nartins d'AIssI, 
imprimeur célèbre, le pr^ier de la Bdgiquc , et dont il 
a fait l'épitaphe ; nwis au contraire, s'il a parlé de l'in 
vention de l'imprimerie, cela a toujours cié eu foreur de 
Guttembeif, et nullement de Laurent Costcr, déni il la 
dit pa!! «n mot. En revanche, Pierre Scrivcrius raconte 
riiisioire de la préteudue découverte tk Coster, avec des 
eiramsianees tout à fait romanesques. Ansai, M. 



niann lui-niènie, qui a fait un gros ouvrage en 2 vol. 
in ^o, MUS le litre d*Orij}tiic< Ijfpagrtqfkiaef pour assurer 
à LaucfntCoilcr rboonenr de nnwnlieo de Timprimê- 
ric, reeonnall-il l'invraisemblance de ce récit. ToiU ce 
qu'il avance pour soutenir le s\>lèiue d".\dr. Juniu« ne 
porte que sur des wnjeciun» gratuites , et sur ic récit 
d'un certain ComâtuSi qni penU nlivoir «wan W- 
mcmc ces faits que par tradition. Ce ne fut que plui Je 
3 sicclee après le miracle de cette prétend ue découverte, 
que M. Meermann annonça qull avait trouvé aor ne 
feuille de vélin, imprimée des deux côtés (opistographclf 
les sentences que Coster avait imprimées avec des letum 
d'éeoive ou de bois. Cette feuille était coUée à un vismt 
livre de prières, et renfcnuuit, dans 8 pages, l'alpiMbet 
et i'OraiêoH dominicale, c'est-à-dire une pic'cc sans date 
tii uom d'imprimeur, cl seiubiable ù cent autres petit» 
ouvrages de dévotion imiMimés dans divers «adroilsdes 
Pays-Bas, vers la fin du siCcIe. II cïl aujourd'hui 
bien démontré que celte feuiUc de vélin, prétendu osai 
de Gosier, est imprimée avee des caraelèra de fonte. Lm 
partisans de Coster ont accusé Jean Fust, beau-père du 
célèbre ScliœlTcr, d'avoir volé les riirncti-res et le> oiitib 
de l'imprimerie de Laurent j mai» couiiucut un bomsK 
riche aurail-fl pA être le domeetique d*un mmsaillier éi 

Harlem. n^Tis l'impossitiilitc où ils se sont trouvés de dé- 
truire cette ubjecliou, ils oui tourné totu leurs soupçons 
sur Jaan Ganufleiseb, dit GuMambwg; 
faire cadrer ce Csiil faussement maeé . 
avec les pièces authentiques décoaverte>i par le '«^raot 
Scliœpfflin, et rapiwrtécs dans les Yiiuitciae lypogmphttm, 
qui prouvent, d'une manière inécasaUe, qne Cuiirm 
berg était établi à Strasbourg depuis envîmn Pnn I4ô0. 
et qu'U y était encore domicilié en 1444. C'est donc sans 
preuve, et sur la seule autoirité de Jnaite, qui a'éerleoR 
que sur des ouî-dirc un évén em e n t passé 140 aus avant 
lui, qu'on s'est avisé de frapper des médailles, de graver 
des lnscripti(in<, et d'élever des statues et d'autres moiiu- 
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i m h gloire do Lauréat Gosier, a qui m fitt jouer 
l« personnngi', tantôt Je perturbateur tlu rrjMH public, 
ul cuiidaïuiié couiiue tel, lanlùi celui de sacruiain oo 



pour donner plus à'whf n ^on histoire, on en fait un re- 
jeton de la DMison de Brederodc, descendant eu droite 
ligMdis aiMMiis KHiTeratmdela Holhnd». Emporté* 
par leur patriotisme, des savants hollandais ont employé 
tous les moyens pour faire rc§arder oc grand personnage, 
IMHi-«ealeaic»t comme le père de la typographie, mais 
ooMce eomme navenieor de la ^ruvore en bol», firé- 

tcrttion insoutenable, et moins fcjiiiltv encore que la pre- 
raicrr. Certes, s'il avait eiistc à Harlem un graveur «u 
bois, tel qu'oD vent noufl le dire voir dan» la peraonw 
de Coster, nous en trotiviriutis Phistoirc dans Puiivragc 
de Cartel Van M^er, peintre et graveur, établi vers 
l^nlSSSdaoa eetle vUie, 06 tl eonpoM mm ISThIow* A» 
ptintra et graveuri, publiée Cii 160{|,IiailNBt Go«l«r 0^ 
parait, tn' comme imprimeur, ni comme pravetir, ni sons 
aucune uulre dcjiominalioti quelconque ; c'est avec aussi 
peo de bndeneat qaVnui dit que la prélcndne typogra- 
phie laurenticnne n'a pas disoontinué d'être en actiritc 
aprè» la mort de Ma inventeur, arrivée vers Tan 1440 ; 
car, aeloii M. Mearmano, depuis cette époque jusqu'en 
1474, les liériliers de Gosier, lils de son gendre Thomas, 
savoir : Pierre, André et 'tliomas, .eontiuuérmlà exer- 
ecr l'art typographique, et imprimèrent un grand nom- 
bre dVwmges, niuigrL- le mu li i r qu'ib eurent d'être 
volt^, vers l'an 44S9 (fatalité allachco u celle typogra- 
p bie), par un domestique infidèle, nommé Frédéric Cot' 
mOÊtf qui avait Aé anborné par la cour d'Au^eterra, eA 
il porta rimprirocric. On sait qu'elle n*)' fut roniiîif nn'-n 
1471. Quels monument» typographiques les partisans de 
Go»l«r iim>qnent<Us en fiiveiir de kois asserlkos ? Quel» 
i^iie» anciennes éditions, sans date et sans iodiealion d'im- 
primeurs, mais qui ont été bien certainement impriméo 
par Nicolas ILcIelaer et Gcr. de Loenipt, imprimeurs à 
Utreekt, en 1475. PInaieuTs oarnges sertis des mtaies 
presses en sont la preuve. Cette iIcfoiivfHn m lir-vc ilc dr- 
montrer, de la manière la plus claire, que l'atelier tant 
vanté des héritiers du sacristain do Harleni, ignoré pen- 
dant 3 siècles, et découvert tout h coup par l'cnthouiuasme 
patriotique, n'a pas la moindre réalité. Comment donc 
•upposcr qu'après que le secret de la découverte eut été 
divulgué par la publioation dcj ouvrages imprimés à 
Miiycnce, qu'après que cette dcniicrc ville fut nllri- 
bue liautoneut l'honneur de la découverte, les petit-H-tils, 
héritiers de Coeler, Korre, André et TImoum, qui ont 
»co(i jusqu'il l'in 1402, n'aient pris n'rliimé. pour Irur 
grand-père, riiunneur d'une découverte dont ils connais- 
saient toolc la gloire ? Toute cette question est fort bien 
traitée dans l'Or^iHcde l'Imprimtrk, par|i.C* P>l4Un- 
liii»et. Pari-f. I8!0, 2 vol. in-8«. 

CU8TER (Saudel), auteur tragique et comique, né 
vers la In du lH" sMafo à AflMterdam; est regardé 
comme le crcalonr «lu thriiie hollandais, bien qu'avnnt 
lutia UoUandc eût eu da poi les dramatiques. Il était méde- 
cin et ne con s a c rait ft ta poésie que ses hnaîni. Ce fut lui 
qui purgea la scène des productions informes de la Hiam- 
hre de rhétorique d'Amsterdam. Eu 1(317, malgré l'op- 
position du clergé et des ennemis qu'il s'était faits comme 
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' tout réfornialeur , il oblbit des nagistmts nn local on il 

construisit ii ses frais une s«ille <le spectade, b prtviiièra 
à Amsterdam ; il y fit représenter les cbefs-d'teuvre de 
ses eoMcoiporains , Vondel, Hooft, ete., et ses propres 
onvraffcs. On a ilc lui îi comédies et (> t r:u'('>'nf'-< dont les 
sujets sont pour la plupart tirés de l'hûhtire romaine. 
Il ne manque pas d'idées et d'inventioa ; mais il travall- 
lail trop vilo pour pouvnir dountr à ses ouvrages cette 
perfection qui peut seulo les faire vivre. La plus an* 
cienne de ses pièces est de I6IB, et la plus réeente , Po* 

?y*l'Ht'^ tlil^i'lllL', dl' lO tt). 

COSTEll U£ nOSENUOt UO (Jea.n), mcdcdo, 
né il Lubeck en 1015, commença ses études à Kœuigs- 
berg , H aUa les continuer i où il obtint le dee- 

toraton 1G4S. De retour à Krenig'ihcrg, il fut ajîrt'^é n 
la faculté do celte ville. £n 1049, il se rendit à Wismar 
avee le titre de médecin stipendié; de tt II passa àReTei, 
en qualité de physicien de l'ordre tlt-s chevaliers d'Esto- 
nie. Il occupait cet emploi depuis îi nus, lorsque Charles- 
Gustave, roi de Suéde le choisit pour son archidtre, et 
tVnobiit. Après ie moK de ee souverain, en 1660, Gosier 
fut métiecin du grnnd-dnc de Hussio à M(iscou ; enfin, il 
retourna h Revel, où il termina sa carrière en lOiitt. 
Outre sa dissertation inaugurale, ihtfyimtoria, Cosier • 
publié un ouvrage intitule : Affectuunt Miut eorporùkih 
mam pratipuorum thtoria et praxit labulis crkihitœ; ae- 
émit QtroH GuiUui, rryi* Sueeice morbi et otniû* relatio 
medica, F rancfort, 1 GG3, in-4<* ; LubeA, 1078, in-4*, etc. 

COSTEll (JuSErii-PnA\r.us), liitérnlcnr. né en 1729 
à Nanc}', exerça pendant 'Ht ans la place de premier 
cenkBsis du eontrMe des finances, fut ensoile eonservatenr 

de II tiitllctlii' |iir publique et des nirstaillas de Nancy, 
remplit une chaire d'histoire à l'écule centrale de cette 
ville depuis 170G jusqu'à 1804 , époque à laquelle II lui 
mis quelque temps après à la retraite, et revint 11 HattCf, 
où il mourut en 1 81 3. On a de lui : la Lurraiiie commer- 
çante, Mancy, 1759, in-S» ; VÉloge de Charles 111, duc de 
Lemiue. 1704, in-8>. Cdui de Colbert, 1770, ia>0-, 
obtint le I" accessit de l'Acadéniie franç.iise ; (}h$erva- 
tions tiw* le rapport et projet de loi sur l'instruetioit //w- 
bHqwe, par ChapMf 1801, in-8^. Gosier a laissé quelques 
manuscrll>. Le Pri-cls ils travaux At la Société royale de 
Manoy contient l'analyse de l'éloge de Coster, par Blau. 

COSTEH (JiANoLoo»), né k Nanejr en 17i8 , frère 
du précédent, jésuite, devint, à la suppression do oetle 
société, bibliolhécai re de l'évcquc de Liège. On a de lui deux 
Oraisou* ftmébres, l'une du Uauphin, père de Louis XVI, 
et rentre de Slaniailas, roi de Pékgne, ele., taules deiu 
prononcées et imprinicrs à Nancy en 1706, iri-4'». Coster 
entreprit en 177i l'E$prit detjoumoux, et s'occupe jus- 
qti'en 1770 de ht rédaction de cet utile journal. Il' est 
mort en ITrtO. 

<M>STI;R (Sir,RnEiiT-ETii!'<««R) , frère des deux pn'ré- 
clcnts, lié il ÏSanry le 4 ovril 1 754, fut nommé curé de iie- 
mlrenMNil, et ee fit une réputation eomneprédiealenr. Il 
prononça le ni^mc jour que 5on frère, ii Nancy, l'Oraifon 
fttitèbre de Staniilas. Grand vicaire de révéi|ue de Ver- 
dun en 1781 , il fut député par son chapitre aux éteto 
généraux, qù il voln constanimenl avec le côté droit, et 
signa toutes les protestations de la minorité. Les Prus- 
siens, à leur entrée en France , l'ayant désigné me 
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de radmiablfaUoB provisoire qtt*ib avtittit cMblie ù V«r- 
(Itin, il jugea prudent de les ■coomp.ignpr <lans leur re- 
traite, et rejoignit à MootcGuoooe Tabbc Maury, qui le 
fi» profemar de théologie de ion eéninoin. RMlré en 

France, il fut , nprôs le roncordat, nommé clianoino de 
Nao^. Lorsque le typbus roTagoi loi hôpitaux de celte 
Tille en 1813 et 1814 , n se dévone on «ouUfcroenl des 

malades avi-c un Ecle admirable ; eut , malgré son grand 
S^c, le boniicur irécliappcr au (li-.iii, et mourut le 23 oc- 
tubrc Ibib, h m aos, r^rcttù de tous ceui qui Tavaient 
eonnu. 

COSTER S^l'XT-VICTOR (Jba\-Bapti';te) ik' .ni 
i77l,à Epinal, oflicier dan» le 9* n^mcnt de chasseurs, 
rejoignit, en 1791 , rormée des prinoe» en AUcmagne , et 
après son licenciement vint dans la VimuIiV, où il servît 
•OUI Ua ordm de Puisaye* I<e courage qu'il uwnlra daiu 
éntnes eiranutanees lui Ttlut te eomnindenient de la 
division de Vitré; et lorsque ce [mys fut pacifié, il conti- 
nua d*y résider. Poursuivi quelque Icnip^ après romiix' 
déserteur , il (ut coadumié par un conseil de guerr« a 
tf ans de détenliun ; mais il parvint à iTé dia ppor » riia 
retrninrr Puisnyc en Atiglelcrrc et le suivit au (!.-inatl.i. 
Son but était d'améliorer sa position cii »e livrant à des 
spéeulations eonmerdolcs ; rien ne loi réussit. Il revint 
donc en Europe , s'associa bientôt au complot de la ma- 
chine infernale, eut encore le bonheur d'échapper aux 
roclierchcs de la police; mais revenu sur le coutiucnt, 
avec George Cadoudal, Il fut arrêté at périt sur fédin- 
foud le 25 juin 1804. 

COSTlùRIJii (BsBAAao) , secrétaire de la ville de 
Woerden depuis 1870 jusqnVn 1084, y étidt néen 1648, 
et y est mort en 175ii. Il était docteur en druit à l'uni- 
versité de Lcyde. Kous avons de lui un ouvrage aaecs 
mal écrit en hollandais : Belation historique nmemmd 
t'éiablitsement de la républù^ue de Iloilandcet dtW^lIfriP-, 
Utrccht, 1707 i-t (7-27 ■ 1 < yde, 17r)7. iii-4». 

COSTUA lil:.!^ LULKA, que les histonens font 
eonlemporain des ealifes Métadhed c( Mœtader, et qui, 

jKir ronsé<]ucnl, florissiiil vers la fin du 5* et locomrnen- 
cciucul du 4« siècle de l'hé^re, était c hr éti en , Grecd'ori- 
gine, et nalir de Sftifaek. Après avoir passé quelque 
tempe dans las pays soumis à l'empire de Conslantinople, 
et en avoir rapporté avec lui, lors de son retour en Syrie, 
beaucoup de livres grecs, il fui appelé Uaus i'inik pour y 
éln eaqilayé à tndnlre des «ovrages du gree en ornbe. 
On lui rend ce témoignage, qu'il possèlait pnrfaitcnicnt 
les langues greoqoe, syriaque et arabe, et les écrivait avec 
pweié elélégsnee. CÔsiha ne fnt pas seuleneni im tra- 
ducteur fidèle et élégant : conmie il possédait plusieurs 
sciences, il composa lui-même tlivers traités généraux et 
partieulim sur la logique, la philosophie, la physiologie, 
la médecine, l'arithmétique, la géométrie, l'algèbre, la cos- 
megraphie, rustrAfKnuie cl la musique. Purini celte iiiul- 
litodc d'écrits, dont l'historien arabe des mcdccias nous 
donne la liste, on distingue un Trtuti de MMiqm, è Pn- 

$atjc Je ceux qui font te pllerinayc de la Mca/ui- ; des 
Traitét iur la cawac des mortt Bubitei, etc. Plusieurs autn» 
mvrages composés par Gostha, on tradalts par loi da 
gpne, ee trouvent daM diverses bibliothèques de l'Europe, 
comme on lo voit par les catalogues de «lies de Flo- 
rence, de Leydr et autres. 



COSTO (TflOMàS), littérateur, naquit à Naplestei 

le 16* siècle. Les biographies italfcnne^ n'offrent prwqne 
aucun rens eign eme n t sur cet écrivain. Ou peut conjectu- 
rer, d'hprès la datadaerni patandnAeger, qnlIélailBi 

vers 1560. On ignore le lien et la date de «a mort. Co<fo 
fut un deo continuateurs do Omtpettéh ddC itioria dd 
ngno di Nripeti da Pondolf» Collenneeio. 

CU8TUDARE descendait d'une des principoles fin 
milles de Tldumée, où ses ancêtres avaient rempli les 
fonctions de grand prêtre et de sacriilcateur jusqu'à I» 
réunion de ce royaume à la Judée, par Byrcan. 11 parut 
s'allacher à la fortune d'Hérode, reconnu roi do Ju<ioi> 
por le sénat romain, et sotvilee prinoe an singe de Jéru- 
salem. Après la prise deeettevflle , 11 hit dmrgé por Hé* 

rode d'en garder tes avefuies, et de faire rnaïn-!)as.>c *ui 
tous les descen d ants d'HjTcan, qui pouvaient par la suite 
essayer de remenierenrletrénede Joda; maisGosiofaerc 
qui songeait sans doute lui-même à s'emparer de 
l'l'himéc, fit édmpperles fils de liabas, afmè« du |t>>M|'t.< 
juif, et leur facilita les moyens de se retirer dans ses 
Icrm» oà ils sa tinrent eadiéa.,Hérode pénétra las des- 
seins de Costohare ; tiMil enieî qu'il était , il se l iîss.i flt". 
chir par tes prières et le» larmes de Salomé, qui vint, 
aeoompegnéede ea mère, implorer la grieede son époux, 
et il se contenta de lui retirer sa confiance. A qudqae 
temps de là, Coslobarc ayant donné de graves sujets de 
méomlentenient à sa femme, elle le quitta furieuse et x 
réfugia près d'Hérode. Go fut alors qu'elle lui dé\-oîli 
toutes !(.•-, iiilri;;ues de «f»n mari, et qu'elle lui apprît ■^it'î' 
donnait a&iie aux p^'tils-GIs d'ilyrcan, dans l'espoir de se 
servir de leur nom pour Mulever les Joifs. Tranepatié 
(le eolèrc. Ilérodc donna l'ordre d'exterminer tous 
rejetons de l'ancienne race royale , et de faire périr Cos- 
tohare. On [tiare wt événement k V*n 38 avant J. C. 

COT.V (RoDMioïKZ), poêle espagnol , surnomme tl 
Tio (l'otRle). florissait au 15» «ièfîc, sous le r^nc de don 
Juan II, roi de Casliile. Il est auteur de \a tragi-OMoédie 
inUtnlée : CeNsIs H MOUtt et dW satire i mp ri m fa 
sous le litre de Mmgo BeMij<\. Ciilùlf e>l ni<>iii5; une 
œuvre draoïattqoe qu'un roman dialogué; mais dam 
quelque classe qnn Ton range eeite prodnetion, die tflm 
est pas moins leasarquable par l'intérêt du sujet, par il 
peinture des mnurs et par le «ityle. Cola n'en a fait qne 
le l*' acte ou le commencement ; la suite est du bachelier 
FcmaMi de' ftanas, qui vivait an eommeneonmat dn 
10« "iièrle. Cette pièce très- rare a été souvent rciinpriBKre 
et traduite en plusieurs langue^, notamment en frao^is 
par Jacques de Lavardin, Pftrts, 1878, fn-16. 

OOTEL (ANTOi.ttB DK). conseiller au parlement <lc 
Paris, né vers 1 550, a laisse : k Premier Imre éa mà- 
gnardntt git^t poé$ie», etc., Paris, 1578, in 4». 

COTËLIER (Jean-Baptiste), savant helléniste, né ii 
Xinies en KiSO, fil des progrès si rapides dans les lan- 
gues, qu'à l'âge de 13 ans il expliquait l'Ancien Tetta- 
moDtan Mbroit k llvwnnwrt, et rendait eanpie 4e isu- 

Ic.s le-i ' difficultés jîrainniatieales qu'on lui prof^i^aft. 
L'assemblée du clergé, qui se tenait h Mantes en IMI. 
lui accorda une pension pour hvnr îaa r aea dindae; mnis 
il se «tnlenta du grade de badkeUer, et n^eMn jemnls 
dans les ordres. Il était déjà connu par quelques pabH- 
cations, lorsque Colbcrt l'adjoignit en 1G67 à Ducange 
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pour diTA^cr le Catalogue des manuscrits grecs do la bi- 
bUoUièquc du roi à Paris ; il fut en 1674, nommé pro- 
bHMur de laugue grecque au coUége de France, et 
■aounil le 13 août 1686, è 88 mu. 8m prindpMs ««• 
vragCît sont ; Pairum qvi temporrbm apotlolicLi flo- 
ruenuu oitera, gree-lalio, 1672, 1 vol. iu-fol., EoOenœ 
tntmmamumoa «f Motato, Paris, ie7i«», 5 vol. 
in-i". Il a laissé des mouuscriU.. Son / 'i ,? eu latin, par 
Baluze, est iuipriiué dans l'iklilMMi des Patrium Vftru, 
pnUiée par Ledere, Amsterdam , ilfl^ 2 vol. in-felio. 
Cotte édition c&t la plus reehocWfc 

COTELLE (Louis-BARKAflt), professeur à IVroIe de 
droit à Paris, né à Monlargi» le li juin i75i, fut suo- 
ccssi vctucQi chargé du cours sur le Code civil et da eMre 

(le droil naliirr'. Om lui doit un Code approfondi i-t une 

tduiun lie Uui iaui^qui et de Vaiel. U looiurul à Paris le 
a9jan?ierl837. 

€(>TI:reaï; (Clalos), prêtre, chanoine de Notre- 
Dame de Paris, oé à Tevra, mort Je 3 novembre 15bO, 
a biaié s Ht jtuver prfeiieyw miStum Ub. ni, et Ûe of- 
/fawûMjNmierii liber I, Lu^uni, lti39, iiHM.;ee aenad 

ouvrage , sous le litre de : Tnnlv d<'t Jctoirs d'un capi- 
taine homme de guerre, a été truduii eu français par Ga- 
briel Dupréan, MUer», iUB, i»4*; on eo treavn nii 
extrait dans les Smrévt Utiéruins , de Coupé; les Douze 
livret de ColumMe, traduit ea Irançais, Paris, ItttSl, 
iik-4» : eeile Iradnclioo réimprimée en 165» et 15tt6, 
in-4», avec le» notes de Jean Thierry de Bcaavais, ftat 
dédiée au cardinal du Bellay par Jacques Vertus , ami 
de Culcreau et son exécuteur teaUmentaire. Il y a deux 
pièces laUnes de kd dans le GmmOUketm CU DékU, el 
plu.>ii nr»^ yjîiMf en vers français dans les ÉpUwttéai J^fh 
vtnteur ik* voie» férilkutet, de Jean Boucbet* 

COTE8 (Roaaa), eMbre matbémaiiden, né en 1883 à 
Burbachdans Iccouilé deLeioesler, fut, en 1706, nommé 
professeur d'astronomie cl de physique expérimcnlale n 
l'univerulé de Cambridge, cl mourut le!) juin i7it>. Il a 

i:l fa rwieii iBi a< ii iMir w riiiiije i c., 



Cambridge, 172^, in-l", traduit ou plutôt para|dirasé en 
français par le bénédictin Waluulcy, Paris, 1747, in4* j 
Dm kfem» de phgtiqtie eœttéimentale sw P^^nWtfv dto 
liqueun, traduites eu français par le médeciu Lemonoier, 
ibid., in-4", figures, etc. Les Tranea^ioM ptiUotoptù- 
furn renferment quelques JUémoim de Cotes, a qui Ton 
d«»it la 2^ édJifam dw Mnc^ war>»w«fM, de H««r- 
tou, 1713. 

COTBn-l::iii>\.>, surnOBUné ifAarum-yiaA (Mo- 
■âam»y, Hemenaot général (wa^ da Utarian «mm te 

rqpic de Barkhiaroc, conserva pendant ÔO années la fa- 
veur de ses maîtres, et jouit d'une espèce de souveraineté* 
tl prol^ les lettrée el les sdenees, et mourut en 1197 
avec la réputation d'un prince équitable. Il est le chef de 
I l dynastie des Kbarizmicns. Alzyz, son filï, lu! succéda. 

COTIU-EDDïIM (MoHAMHBo), biatorieu arabe, pro- 
fmanr è la Heaqna, mari Vêu de Hiépra 988, a écrit 
une IlUtoire du Yémen, ou plutdt Thistuirc de In conquête 
de ce pays par Sinan-Pacha, géoëral de Sélim l^'i et celle 
d$ la Mecque depuis l'origine de la Gaabab jusqu'à l'an 
Mtt* 8ttv. de Sacy a fait connaître la substance de eea 
detix ouvrages dane lea Aetiew el attimte de$ 
/•eriiM, tome IV. 



COTHB^EDDim (MoHAuaao), aemwailideiiiidjar, 

l'an lie l'hégire 594, après la mort d'Imad Fdilyn, son 
père, fut un roi juste, mais il n'eut point assez d'énergie 
pour eleppeacr anot enlrB|»riMS de Nonr-Eddyn , prinea 
de Moussoul, et h celles de Mélic-Adel. Son l^îpM fat 
troublé par des guerres qui l'exposèrent h perdr* sis eoa- 
ronne ; il acbela la paix au prix de quelques-unes de ses 
|M)S5ejvsions, l'an de l'hégire 606, et mounit en 616. 

COTUB EDDYN-Cinil AZY ( MAimm r-Ben-Ma- 
coud), philMophe persan, ne l'on 634 de l'hégire, mort 
en 740, élève dn «avant Naarfp-Bddyn, a écrit un grand 
nonibi-e d'ouvrage^ sur toutes les brandies des connais- 
sances humaines. Le plus remarquable est un Cmmu^- 
kdn sur te aanonrd'^eêdMiie. 

Ct^THanOR (PiRKas Ds), sienr de la CniUMAra, 
gentilhomme, né dans te iN'ivcrnais à la fin du 16* siècle, 
vint demeurer à Paris, ini il se lia avec les beaux esprits 
les plu eanme aton. Il élaN l^lne deieare rénnioni, et 
ses amis trouvaient ses poésies excellentes. I,cs pcrson- 
Ms qui en connaissent le reoueil, imprimé à Paris en 
1666, fn-lS, cooe te titre d'OMem^e poétique, n'en por- 
tent pas un jugement si Tavorable. Dès 1635, la Cbamaye 
avait fait imprimer Mad»iM»f tragédie extraite do f^s» 
trèt, dana un reeneil înlitaU la Jfwr tèampHre. On a 
encore de lui <r« Trawtux de Jéeut, potaCi Plnris, 1658, 
in-8*. On a quelquefois confondu Colignon avec iir< la 
Cbarnals auquel les auteurs de U BMUkique du T/téà- 
tn f^mtçàk attribuent une pastomte, te Biiagn, cens la 
date de 1GÔ2. 

COTIN (CaABLKS), membre de l'Académie françaiae, 
ceoieiller et aomènier dn rai, né k Paria en 1664^ mart 
en 1683, est plus connu par lae satires de Baitawt «t te 
Trissotin de Molièrequc par ses po«^ics et se» ouvrages en 
prose, la plupart sur des sujets pieux : il a'étiiit cepen- 
dant ni aussi sot ni anabi ridicule que ces deux aulcnra 
nous te repréïiMitcnt. On cite do lui de petites pièces fort 
agréables, telles que le quatrain : iris e'eet rmdtte à wm 
/M..., et celui Vmt» nfiêntM que peur dbrAv. Boilean el 
Molière, qui avaient de justes sujets de se plaindre de 
Cotin, ont poussé trop loin la vengeance. La cminto des 
cpigrammcs de Boilean rempédia de faire imprimer ses 
i>< rmon$. Parmi ses noiiibffenz omrragae en ne recherche 
que les suivants ; OEuvrfs gnlanlee, en prose el en vers, 
1663, 166S, 3 vol. ini3. C'est dans le 3< vol. que se 
trouve le firneav Svimt A la p r i ac HW Mnanfa, qm No> 
fii'ir .1 frappé d'un ridicule éternel; la Mviuigerît , la 
Haye, 1666, in-l3. Cette saUrr contre Ménage a eu plu- 
édiiioins; mais les eurieox donnent h préMrenoai 

celle-L-i, parce qu'elle est la plus complète, et qu'elle OU* 
Ire d'ailleurs dans la CoUaliou des EIzevirs français. 

CUTLOGIl-¥I\Ai^ElM , personnage oriental sur 
lequel lea historiens pemna ne s*acoordent peint. Mirk- 
bond le met au rang des princes de la dynastie des A(a- 
beks de l'Axerbaidjan , et nous apprend que CoUogb, 
aptic de lengocs gocrfca contre Tbogiirol, dernier cn1> 
tan Seldjoucide, tua son adversaire, s'empara du gouver- 
nement l'an de l'bégire 599, et périt bieol^ après a«a»- 
siné par les éniira do roi de Khariam. 

COTOLEnDI (Chablks), né vers le milieu du 
17" siMe, à Aix, ou. suivant d'autres, h Avignon . vint 
de iKinne heure à Paris, et s'y flt recevoir avocat. U sut- 
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vit poiteBl quelque temps le bamwi ; imii McMAt MO 

•inour pour les lettres le Hl renonecr ntix affalnn. On a 
de lui : Voyage de P. Textira, ou Hùtoire àn rmt de 
Ptm, ele.* Fui», 1661 , ia-19; Vk de h éutktut 4t 
Moutmvnuci, tuprrmin' de la Visilnfinn de tainle Afiirie 
de AtonUMi^tris, lt(84^ iii H*; Vie di; saint Françoiê de 
Salff, Mpit 4» Gaàte, Ptrî»» 4680, iii-4«| Vw 
Uiristophe CMmnA, IndulM de reapagnoit 1681, 
ia-ii, etc. 

GOTOLENDI (Icmace), de la fainillc du préccdcnt, 
DB à Brl^nols, Ait ttit iHiepit^ m foHSkmt de Metellop»- 

lis, et vicaire apo<1o!iqnr de la Cliinr «inentrilc , rtsitianl 
à Kaiikiii. Sa vie, écrite par Gaspard Au^cr, prédicateur 
du roi (Ail, 461 S, in-13) , ■ été traduite en italien, Li» 
vounio. 1081 , in- V°. \ 

CUTTA (CAitt-AtKiucft), coomI, l'an de Rome «77, j 
fit rendre one loi qui ouvrait aux tritiuiis du peuple le 
chemin di's dignités. 

f 'OTT \ (l.tTir^ Ai ftÉLu-5), df l i r i'ni|lc du précc- 
dciil. préteur l'an 082, consul en tiM7, ccatcur eu 688, 
INin des plus illustraa orateurs de son temps , fut un des 

mo<î(''ltrs (jiio Cicot'rtn w |>popo«:i Ior> de ses débuts au 
barreau. Il vota le premier daus le sciut pour le rappel 
de Oeèron. Cest pendant qn*ll était préteur qa« fut ren- 
due la loi qui transféra au «berdifln le droJtqttVraieat 
les sénateurs de ju^er. 

COTTA (MARCls-Al'liiLU-s), de la famille du prée«> 
dent, eonsttl l'an 676, fbt vainen par Hitliridate, roi de 
Ponl. A «on retour à Rome on l'accusa de coiuii-.^ion 
pendant son procoimilat à Uëradéc ; il fut reconnu cou- 
paille et privé de sa dignité <k sénateur. 

COTT A (Ji AN ). poëte latin, né près de Vérone, mort 
à la llcur de Tâgc \m Itill, a laisse quelque poésies 
imprimées è Venise par les Aides, 15^7, in 8", avec 
esliesdeSannaMr, et souvent réithprimées dans dlfféronls 
rwueils, entre autres «lîins les Carmina quiiupie poela- 
rum , Venise, in-8<>. Ces poésies, si rcntarquablcs 

par la eorreetion et i*âéfance, ont enlln été publiées sé- 
pnrémcnt. Vrntv, 17(50, in S», et pnr Iin soins ilo ruM»' 
Morelli, Uassauo, 180i, in-4*. Cotta a coopéré, avec 
Nario Benerentano, à rédttlon de Ptolénée, publiée à 
Ronip. ISJ08, avec les cartes de Uuckinck et de Ruyseh. 

COTTA (L*UKC-Ai;r.i<8Ti]i), savaol antiquaire, né en 
I64S1 à San-GiuUo , dans le Milanais , mort à Milan eu 
1710, avait renaneé au Itarrcau pour se livrer entière- 
mcnl au iwnchant qui l'entraînait vers IV'tndc dn l'anti- 
quité. La province de Novarèse, qui l'avait vu uaitrc, 
San surtout ion allentieu, il se ^ot k eonsaerer te soa« 
venir drs pcrsnnnnp;es distingués qu'elle a produits, dans 
Muteo A'ovarete, 1701 , in fol. Il a écrit en outre la comé- 
die intitalée : ta Pirhnca, Bologne, 1078, et donné une 
éditiiin dr Poiivrage de Dominique Macaneo, sur le lac 
Verlwn (lac Mrijeui). avec df« notes, Milim, 1723. 

COTTA ( JKAK-iUPTisTE), poète, né le iiO février 
1666, i Tende, comté de Nice, entra de bonne heure 
dons l'ordre des au^'ustiii'<, professa avec distinction dans 
plusieurs ooUéges de cet ordre, fat admis en 1699 par 
aedamation dans P Arcmfie naissante . snux le nom d'Es- 
trio Callutim», et , après avoir rem] : i :i i nu emplois 
revint don» sa patrie, où il monnit lo ôl inni I7:^H. î,r 
recueil de «es poésies est iotilutë : Iho, fonrth ed inni, 
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etm note. L'éditkm lu plUJ belle et la plus complète est 

celle de Vi-niso. IHiO, 6 vol. in-lfi. ou iti-S», p.iiiier rë- 
liu ; on y a joint i'ÉJoge de l'auteur, par le P. Hyadfltbs 
deila Torre. Cotta est ngardé par les Italiens eoasaM b 

premier de leur»: lyriqncs sacré?. 

COTTA (JEA.^-KniDËaïc), théologien, né en 17U1 à 
Tabingen , profesm la théolsfie et les langues orientales 
à Gottingue, fut rappelé dans sa p^itrie pour y remplir 
les mêmes chaires, et mourut le 51 décembre 1779. Il a 
écrit un grand nombre de DisterhUiotu et d'ouvrages en 
latin et en allemand sur des matièrcB Ibéologiqars. Let 

principaux «ont : Histoire littènirr dr ta IhMfgi,'. on al- 
knnand, Tubingen, 1721 ei 17!it, in-8*; £t*at d'huoin 
naàuâtipie , ibld., 1T68, 8 vol. i»«". Il a imdaH du 
grec en allemand les OEin n* de fl. Josrphc cl l'ffislfirt 
de la deslrnetùm d$ Jérmaiem par U^ésippe, ibid., 
1735, in-fol., cartes et figures, avee des notes et da 

eoninuTilaircs fort cslinics. 

<;orT V I)E <:OTTL>l>OIVF (JïAjr-FaÉo<«ic, lia 
ron), libraire, né a Slutlgard le i7 avril 17<»é, d'une 
andeune et noble famille italienne, après des étwks dis* 
tinguées cl un séjour à Vars-Aic et h Pari«, prit la dtrrc 
Itou de la librairie que son père Jean-George avait foodre 
k Tubii^en, et qui existe éMora sooa te même nom, et 
il loi donna une extcnsioa rapide. Des 1798, il fit pa- 
raître sous le titre de Coimoyonie unitertdle, une gazette 
politique dont plus tard la rédaetimi fut Iraosporlée à 
Stultgard, puis en 1606 è Angribonrg. La propriétéde h 

(Idiitlf uyiif<enetle d' Avgthourg donna une haute in- 
flueuce à Colta auprès des princes allemaods, qui en uti- 
lisèrent la puMîmlien dans leur intérêt. Chargé en ITM 
d'une nii^Moii des Était de Wurtemberg auprès du gou- 
vernement français. Colta en reçut une autre dc^ libratm 
allemands, qui l'engagèrent en 181!i, mais sans sueeès, 
à solHdIer du congrès de Vienne une mesure qui prs- 
hibàt If rMfi^n f.K onv. En ISlIi, l'Iu d<>piiî<' h la dièteiif 
Wurtemberg, il se prononça pour le rétablisMroirnt de 
Pandenne constitution. Mcmbro de b deulème «hsohv 

des Etats dcjmis 1810, il on devint vîco-présidi-nl ca 
1824. £o 1828, il se rendit à Ikrlio pour y conclure au 
traHédecommereeet dedeoenes, k nieeasioa duqad il 
fut nommé conseiller privé de Ptrosse, ehambellan de Bs- 
virrc et chcvultcr de la couronne de Wiirlcnibcr^. ColU 
lit quelques entreprises étrangères à la librairie, lelks 
qu'une tentative pour établir ta oavifriiea à In vapmr 

sur II' lac de Conslatn"0 ; niais cV'.l comme libraire, conirr* 
éditeur et comme ami des écrivains les plus distingués 
de rAllemegne, qu'il doit Are surtout epprédé. C atb i . 
Schiller, Vo>s. Jean Paul, les deux frères Humboldt. 
lierder, llubcr, Jean Muller, etc., étaient lies avec loi 
d'affection autant que d'intérêt. Il mourut à Stullgard W 
30 septeniriMe 1633. Bien qu'on lui rcprecke tfbvair 
abusé de la propriété de plusieurs eîa'«'qiic< pour eserret 
le monopole et ne publier que des ciiitions couuraacs. 
en lui doit cependant, de lÛD, «ne édhieii OMBuMque 
des Œuvre* compiHm de ScMIlcr, deuz paitim tm m 
vol. grand in-8\ 

COTTA (ArniLiis). loyer AVRELIUS. 

COTTF. (RoeeaT du), ereblleetc, né h Paris en 1656. 
mftrt en ITôî). vice-prolecteur de l'académie d»' [)rin»nrr, 
premier architecle du roi, intendant des bAtiments, di- 
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neetcurdfl la monnaie des médailles, etc., était pelit-flh 
de Frrniin d<" Cotlo. arcliitoclc orrliii.-iiic de f.oui-: XIII. 
et beau-frère de Manjuml, dont il avait rc^u des It-tons. 
8m (nraim 1m plus imfMrtMita «oat le «nutd oalel de 
.Notre-Oanie, k-s cmliWIi.sMuiienls de riiùlt tdc la Vrillière, 
U coleBiude ionique de Trianon, l'achcveiDenl du d&me 
des InrilMoB, de l*^be d« Arim-Hodi el la chapelle 
de Versailles. On lui attribui- . ;iirisi qu% Piorre Bolict, 
ridut; <lc remplacer par des glaces h» talilnn qui àéao- 
raient les cheniiuccs. 

GOTTE < JuLM-Rown), filt du pvéeédatt, «iMa 
wr SCS dessins If porfnti de S.n'iit-Horh et celui de la 
Charité. Un lui reproche d'avoir gâté les plans de son 
pire, en ▼e«l»Bt lei corriger. 

CUTTE (Loi'is), un des plus laborieux physicitnsdu 
18« sîèele» né à Laon le SU octobre i 740, eommen^ «ca 
étnâmwaûoXtëtfi de TOratofre de tMMssous et lea termina 
daol la maiaon que cet ordre reUgieex possédait h Mont- 
morency. Dès 1758, il était entré dans rin^litution de 
rOraloirc qui l'envoya sucocssiveniCTl comme prércl au 
eoli^ d« Jnilly, «t eomm praTcaKor de phtlosophie, 

puis de théoIo;;i<» à Moiitmorericy. Trè-« peu de temps 
après avoir reçu les ordres, il devint vicaire (I7t»7), en- 
aoil» ciir< (1773) de Honlnonoey. En 1780, H joignit à 
ces fonctions celles de supérieur do la maison de l'Oratoire 
à Montmorency. Lincanonical à Laon lui fit quitter cctlr 
résidenec en 1784 } mais ta révolution supprima les ciia- 
DoinaB ao BdaH lampa que l'évAoiié do Laun. Colle ftii 
élu, par ses anciens pamis^icn.o, curé de Montmorency, 
et U en remplit de nouveau les fonctions. Quelquesannécs 
■pf4a (ITM^, il Alt nomné eamervalasr adjoiorde la 

LiLliotlièque du Sainte-(îenevièv<', et il ne i]uiltn ce nou- 
veau poste qu'en iSOi, pour se retirer <i Monlmo- 
rancf, oà il OMianit le 4 oelobn I84S. Le P. Cotte 
a confirmé la variation diurne du baromètre indi- 
quée par Van Swindcn, et a mis sur la voie d'une loi 
des grandes périodes de vicissitudes atmosplicriques qui 
faminaot les mêmes veuia<iio(i«ede M. SIlveMre sur les 
travaux de Cotte). 11 s'otcupa aussi de diverses ipiestions 
agronomiques. L.es résultats de ses observatious se trou- 
vanldpara daMane fntede ■iéiiMiiraa,d^apuieiilea,d^r^ 

^fd( < t i!i trnilés élémentaires h Tu.'iagc de la jeunesse. 

CUXTI^Rl^li (Taoiu>-Ji>LS<-AMUJiD), juriseon- 
floUc, naquit ! Tmm en 1788. Seaddaealiaii tel dirigée 
de Innim liaim van l'étude du droit par son père, l'un 
des prPi>MiT<! nv-dcnls de la pr(>\înee. Se iléfîant de ses 
taleats pour la pluidoirie, ii préféra lu travail du cabinet, 
«t a*«eqritiiM grande idpiHatieii. U oMaratdaiM aa ville 
natale le 28 novembre 1809. On a de Coltercau : Le 
Droit général de la fronce, et k droit particutitrde la Jîmi- 
rabmtt dK £oiidtaMM;T«av», 1778-1788. 8 vol. iD4». 
Cet ouvrafi amai eatiaié que digne do l'être, dit M. Mer- 
lin dan5 son Rèpertoif* de juriti^rudeneêf tat le fruit de 
trente années de rec!.erches ; et, malgré ta d i ao g e xn cnta 
MinMniiB dana la Uflataliaii, Il peot eMoraétra «lilanMt 
consulté. 

COTTEBEAU. Voget CHOUAN. 

COTTBMEL (CiABuaK nalire daa ri ié ni a w lia ét la 
cowr d'Angleterre, sous le règne lîe Charles II, mort en 
1 687, a traduit en anglais 1« roawA de Camaidre, de la 
Calprenède , et IravaRlé I la tia dw lia i i, daw la 
ai'ia». iwiv. 



laniMtderawrngBdaltaTiliattr taiMMaahnta de 

l-'ran»r. 

4;oTYii;HKI. (Alcxis-1 R&Nçois), airé de Paris, mort 
en 1778, a publié qnalqae» O/maeiitMaiédiaerM aarl*ta 

sassinat de I/ n w par Damiens, sur la mort dola 
reioe Marie LecziiiiiLa, et sur d'autres évcoeaacnts. 

GOTTIGKIIEE, dit Brdle-jrmia» (Faaiiçois oi), 
joyeux chanteur, né à Lille en 1 G79, et mort le i*'fd> 
vricr i7-iO, amusa le peuple de cette ville, et même une 
partie des provinces voisines, par les chansons qu'il avait 
la faroiiirdVilipnquer toujours aasbabHanta deTttnolag, 
prtitp ville à 5 lieues de Lille, dont les mœurs simples 
alqrs donnaient quelquefois matière aux épipamn)es du 
chanteor lïltola. Ses movrea fogltivea, dont la plupart 

n'étaient que dans la mémoire de aes contemporains, flt> 
rent recudliics (»ar un libraire de Lille, en 3 vol. iu-8t. 
Le succès populaire que OB dmisons ont oUoiu est dà 
autant it ta verve satlriqnede BrU^Mal$m, qv% lldlam 
qu'il avait choisi. 

COTTI» (Soraïc HIsTAUD, M-»), née à Tonncins 
«B 1778, mariée 117 ai» à an rlebe banquier, veove i 
20 ans, pass,i le reste de «a vie dans la solitude et la mé- 
ditation, et mourut à Paris le 3S août 1807. Son Ul^l 
fut lotiKiemps ioeomro I ne» amis ; è H a-méme ignorait le 
prix des pn^'es éloquentes qui eoulaïent de sa plume. Le 
roman d<- Claitr d\\}'/r , I7!ll», in-!S , vint révéler à la 
France* un écrivain plein de grâce et de sensibilité ; Mal- 
•iao» 1801, 3 vol.; AnuRit Mum/UUf 1808^ S vol.; Jf» 
thilde, ibid., <M0», 4 vol.; Éii$abetk, ou k$ Exilé* en Sibé- 
rie, ibid., 1806, i vol., pUcoot M»« Cotlin au rang des 
mdllears ronumeierslininçaii. Oo a Joint an roman d*^li;- 

satrlh un pocmccu prose intifidé: h Prise (ie Jéricho, qui 
avait été imprimé dans tes mëaagee de Suard , l'un des 
aoris de eette dame. Ses Offwww esaijillies ont été p»- 
bliécs avec une Notia sur la vie et les écrits de Hanlenr 
par A. Pctitot, Paris, 1817, 8 vol. in-8». 

COTTIUS (Marcvs-Ji-ui-s), Gaulois, souverain d*ua 
État déaigné dans les historiens latins sooe le non de 
rogaumt de Cotlixu , dont Snxe était la eapitale, eut la 
gloire de résister à César; mais il accepta les offres d'An- 
guste et devint folUé du peuple romain. U envrtt alon 
dans les .\lpes des clicmins commodes doTil on trouve en- 
core des vestiges, et qui durent faciliter la oonquête des 
diirérenU petits filais votsma. Le royanna de Conta» 
fut, après la mort de ee prince, réduit en province ro> 
nialne psxT Néron, l'an 63 de J. C. On voit à Suzetin 
reste d arv de triomphe sur lequel sont inscrits k& noms 
dea penpte qui éttiÏEnt aamnis à CoMina. Ce monument 
a été Rvnvé 'i!irts plusieurs recueils, entre aotres, dans b 
Thttaurm imcriptiotum de Muratori. 

GOTTOTI (Pinaan), jésuite, néon 1864 i Nénmde 
en Fores, fut envoyé par ses supérieurs à Mîlan pour 
étudier la pbiiosopbie; de retour en France, il se fit ro* 
marquer eommo prédicatear, fut appelé àPariasnrIa 
reoomroondation du maréchal de Licsdiguièrcs , dont il 
avait ronverti la fille (M"< de Crcqui.) Bientôt il acquit 
la couliant» de Henri IV, fit signer à ce prince le rappel 
des jésuites, refait faKhevêché d'Arles et le chapeau d« 

cardinal, et fut enfin nommé «onff^-wiir du mi. Après la 
mort de Henri, le P. CoUin fui chargé de porter le ecnur 
dn roi attcoHégedala FUdm, «I eonaemi aan erédit à la 

voira V. — 84. 
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*eour jasqo'en 1017, époque où il alU prêcher dans te 
Midi, et M rendit en Italie pour accomplir les vamx de 
Louii XIII. n revint h Pari», cl y noorut le 19 imn 
1636. Il a laissé quelque» oi i ^ s de controverse et un 
trail(' (In Sticnfce de Itt nn-ffr. L'In^ldire de 5» V'tè, écrite 
en latin par te V. Kouvicr, l.yon, ItiOO, in-S°, est pins 
cnnplèle que edle qui a été publiée par i« P. d^iiéans, 
Paris. 1688, in-*". 

COTTOIV (sir KofiBKT), savant antiquaire anglais, né 
en 1 S70, mort en 1 631 , avait noe eannaiasaneeai paifatie 
des «ncit'iincs cluirU--, i]Ui" rVtnit n !ui ((iif l'on s'adre'ssail 
dans tous les cas où il s*agi»sail des droits de la couronne 
«ttdminintlen de la eaostituUon. Les mémoires qu'il avail 
rédiges dans les occasions les plus importantes ont été re- 
eucilli.s et publiés en ICîiâ. Cotton avait formé une collce- 
tionprédcusede manuscrits et de eltarlres recueillis dans 
le nordde PAngleierrc. dont le catalogue a clé pnbliépar 
Th. Smith , sous le titre de Calalotfus librorum manu- 
teripiorum bibliolhecce Cotloaia>ue, etc., lOOÛ, in-fol. Cette 
«olleelion, réanle plna lard i eeile du roi , a été presque 
entièrement délruttn le ~ nnvrmbrc 1731, par l'incendie 
du dollre d« l'abbaye de VS'eslouastcr, où elle était 
déposée* 

COTTOIV (CaARLts), pacte anglais, ne en 1050 d'une 
bonne famille du comté de Stalfwrd , »c distingua parti- 
«uliérement dans le genre burlesque. Le plus célèbre de 
SCS ouvrages. In Searrontia, ou Virgile trnvnHf poème 
burlesque «iir le 1" et le livr< > dt- VÉiu'hli', ne ressem- 
ble que par le titre à l'ouvrage de Scarron, et c'est, sui- 
vant quelques critiques ang^, aprit Jludïtius, la roeil» 

leure proiUiction de cp penre qui existe dans aiieunc 
langue. Cbarles Cotton mourut dans un état assez misé- 
rable à WcsUniBsler, en 1687. Il est auteur de plusieurs 
autres ouvrages et de quelques traductions du français : 
nous citerons : Vo^tge m Irkmdt, poème burlesque en 
6 chants; Belle de TUnis, roman traduit du fran- 
çais, 167i /e ^(inuef du planteur , ou Inflruetiont tur 
Irt r'fffr/rr ,!r tiiutrs folies il'nrhrvs l'i fruUs, 1 (îTîi, tn-S", etc. 
On a iniprimé pour la sixièiue fois en 1770, en un vol. 
iii>S* et in^iS, un ncoail du sas Pokk$ empoiéumd^' 
fèrenlu oeauioiu. 

COTTOn (^atda^iiel), médecin anglais du 18* siècle, 
eierça longtemps sa profession à SalnUAIbuns, oïi il 
était chef il'iin liapital pour les insensés, et où il mourut 
en 1788. Comme plusieurs autres niLderins ses rmnpa- 
triotes, il enittva lapoi-sie.ct i]iiui(|ii'il ait publié des 
Obsereaiioiu stir un genn pariicHlier de fièvre tcarlatmc , 
il est plus connu comme auteur de poésies insérées dans 
le recueil imprimé par Dodsicy, ci surtout par un ou- 
TfUge en vers, intitulé : les Visions, pour fimtniilim des 
enftuds, qui a élé réimprimé jdiisinirs fois. 

C0TTOi> (JsA.M-BAPTUTa) , 

doetonr da Sorbonne, né I la NenYllMihaat-d'Oisel prés 
do Rouen le 17 novembre 1727, professa ta théologie 
pendant 15 ans au séminaire de la calbédrale. U remplaça 
Gniot en 1768 dans les fondions de secrétaire de l'aêadé- 
mie de l'Immaculée Coneoptiuii, el fut, en 1780, nommé 
bibliothécaire de la Sorbonne. La prenant possession de 
eette place, il prononça, sur les services du bibllotlié- 
raire, un diicours latin, imprimé par Pierres, i78i,in-i3, 
à 3!i exemplaires, il mourut le 90 août 1783. On lui 
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doit les Éloges hîsloritjuet de Maittetdu Botdioif, dtt'abèé 
de Saat, de Uiamomiet, etc.} et des arlkl» de botanique 
dans le /mmof ds Phjfiiqim, 4780. lia Inissé en maiw* 
scrit : Éléments d'histoire îiltiraiiv universelle , cl BAHlf- 
graphie nuMonnée, ou Nouveau syttim» bibliographique. 

COTUGno (DoutMMioa), célèbre mÏMccin, né le 
SO janvier 1730 à Iluvo dans la Pouilic, professa la mé- 
decine et enseigna l'anatomie dans l'université de >ap!e.'., 
fit plusieurs découvertes importantes en snatomie , no- 
tamment celle des- aqueducs de roreille, appelés de sua 
Il r 1 r /i/r fr-is, fut Dommé mi'tleein de ta reine, et pt ernirr 
médecin du roi, et niourutle 0 octobre 1 8âi. Ses principaux 
ouvrages sont : De ofwntadifeHS nuri* Aiimnm Mentœ 
dùmialid. NapICS, 1761, in-S»; De mMaJe nervutd, 
Ibid. , ITfisî. in-8* ; De tedibus variofarum syntagma, 
ibid., 171)9, in-8*; Del moto reciproco dcl tauguc per 
le interne rwdef copo, ibid., 1783, in-'i» ; Lettera ri g m r 
riante Veleclrieità d'un soreio, ibid., 178i; cette lettre con- 
tient la première idée du (luide galvanif|ucj liagioMunento 
SMib ^HTih dtOa «MMlicjfUi, Milan, 18Û6, in^. 

r<>T\ s, nom rnmmun à plusieurs rois de taTtiracc, 
de la Cappadoce et du Bosphore Cimméricn : le plus an- 
eien est edui qui, 600 ans avant J. C, permît à une en- 
lonic de My.sicns de s'établir en Asie. 

COT¥S I*', iiU de Pcatbéc el roi de Thrac^, i>c vers 
l'an 289 avant l'ère ehréiiennc, vainquit les peuples voi- 
sios de se? Étals et fut un des prince^ les plus puissants 
de son temps. Les Athéniens, qui d'abord avaient été ses 
alliés, lui déclarèrent la guerre atin de rcmpôchcr de 
s'emparer du Pétoponèsa; OMis ce fut sans succès, et 
Coiys serait sans doute sorti vainqueur de celle lullB s'il 
n'eut été assassiné vers l'an ôliO avant J. C. 

COTYS II, 61s de Seuthéaet roi des Odryses, prêta 
scrour s il Pensée, roi de Macédoine, contre les Romains ; 
mais bienUk il lut forcé de défendre ses propres Étais at- 
taqués parEuniènes,roide NrgMneeialliédes Romains. 
Cotys fit la paix à condition quo SOU fils fait prisonnier 
par Paul Êniile lui serait renvoyé mm rançon, ib7 ans 
avant J. C. 

GOTl 8 UI , fils de Sadalès et rai dcs Odr} ses, 07 
nn» avant J.C., réunit ù ses État* le royaume des Beues, 
moyeuitaol 300 talents qu'il paya ii Pison, préleur en 
Haeédoine, et Ibumit des secours à Pompée eootraCéttr. 

("OTVS IV régnait environ 17 ans avant J. C; à sa 
mort SCS ûls furent mis sous la tutelle de son frère Uba- 
roétnlcès. 

COTYS V , fils de RbormétaUès, partagea le rojraume 
de Tfaraee avec liescuporis, son oncle, et péril assassiné 
par celui'd, iU ans avant J. C. Ovide, dans ses Élégia, 
loue la justice et l'humanllé deee prince et renwar qn*il 
témoignait pour les tettre^i. 

COTVS, fils du précédent et roi de ia petite Arménie 
SOUS les régnes de Caligule et de Glande, se vit sur le peint 
d'ajouter à s^s États la grande Arménie, au moment où 
Mithridate l'ibérien se disposait ù prendre possession de 
ee royaume; mais Co^s fut forcé par l'empcraur de re- 
noncera ce trône où l'si^tehiienl les vœux des prineipaux 
personnages de ce pays. — Trois Cotts , rois du Bos- 
phore, ue sont connus que par les médailles : le 1"' ré- 
gnait du temps de Glande, le 3* sous l'empereur Adrien, 
el le 9* sous Akaandn Sévira j letir r^gne embruaie la 



Digitized by Google 



cou ( 9 

pkioàt eorapris» «ntre fan «1 l'à» 8B0 d«.l*ère du 

Ba«|il r c r-t ,-(Jire d« «9 à 23i de J. C. 

COLBLAI-iiAN. V'oy» CU1-T80U. 

COVCHEBY(J**N>BAmtTR-GuvoB'PluNÇoit), dUfpu- 
te nu conseil des Cinq-Conls, naquit n Besançon le 4 avril 
1708. La révolution s'étant annoncée en Pranctic-Comtc 
par le pillagect rinoendic desdiAleaux, Couchery se relira 
cnSaiMB. La crainlaque «on aba^nee oe detloCane cause 
i]a persécution contre ses porcnl^. le fit n^nlrcrcn rcnTicc 
avant la promulgation de (a loi snr les émigrés, il se liu 
bienlAt wne Briot qui jooîaaail d^à, quoique (art jeune, 
d'une grande influence. Sur la prcsenlation ili* mmi iioim l 
ami, qui se rendit garant de son ehamt, il fut admis au 
club qui portait encore le nom de Sftdété des Amîs de la 
Constitution, t l il sii-lnnln )>as ii s'y faire remarquer pnr ses 
improvisations chaleureuses. Eu ITOli an ronscildcs Cinq- 
Cents, il se réunit à ceux de ses cul lègues qui, ne croyant 
pas ipM la liberM tàt poaaible «vee te ripubllqiw, tentè- 
rant d'arrêter la marche (1>: hi riH'olution. Compris au 
48 fructidor dana le oombrc des condamués à la dépor- 
' MUon, n eut le bonhevr de se a(His!nHfe «m recherches 
de h police, revint à Besancon, etgngnn l'Allemagne, où 
il vécut dans une grande intimité avec Picbesru, rccera- 
rncol échappé de te Guyane. Après le 18 bnnmiiv. Il ftit 
autorisé à rentrer dans ses foyers ; mais, lie dès lors au 
parti qui iH! voy.iit ih: iMmÎKnir et de lilxTté pour la 
France que dans le rétablissciiicntdu trône, il ne profita de 
ta faveur qot lui était aeeordée que pour régIrrMs albircs 
de famille. Lorsque Ir^ viftoin •> (ïc; ni tm'-f s fr inçaîscs 
l'obligèreut d'abaodonncr sa retraite, il se rendit a Loii- 
dna,et eoMoaratè la rédaelîon ivPAmbign, journal 
publié par Pciticr. Plusieurs des articles de Couchery, 
dirigés contre Napoléon, obtinrent un si grand succès, 
qa'Ht furent réimprimés séparément et traduits dans plu- 
sieurs tangues. Une revint en France qu'avec L.oui$XVill 
qui se l'ét.iit attaché par le titre «le secrétaire de son 
cabinet. A son arrivée à Paris, il reçut des lettres de no- 
UeaM, et ta eroix dltoniiear ; Il était desliné «ans deuta 
à Jouir iruiR' liaute faveur auprès du roi, mois il mourut 
d'uuc attaque de goutte, le octobre itili. On a de 
loi : il MtHUlut, Ott TVMtNM di ta raw de NapeUan, de 
Mh vtncttrt et de celui de tes ngent», Lomln s, 1815, 
3 vol. in-H ', n'imprimés k Paris en ISH et IHIR. 

COUCk (DE), nom d'une ancienne (umille noble de 
Pkardie, a^faardlmiélcioie, cl donl le prenter membre 
illuoire est AIttcric, qui vivait e» 10B9ci fonda la rkhe 
abbaye de Nogent-aous-Couc}-. 

OOVCV <D«i«nt M BOVE ra), ateouflondre d*AI- 
béric et père d'Engucrrand 1'% OOmta d'AmlenS» vivait 
en 1080, et mourut en I Hfi. 

COliCV (Thomas DK MARLE db). flis du précédent, su 
aignata par saa expiails g^ienricrs et ses cruautés ; il est 
le premier qui ait pria le titre da Sirt de Coucff par ta 
grieede iiitu. 

G01TCr(EN6UBItllAVtD II ••>, flb dn précédent, 
s'allia ù la faniillc royale en épousant Agnès de Beaugcnci, 
eoitfiae germaine de Louis le Jeune, il mourut l'an 1 147, 
pendant 1* 9* craiaada. 

GOUGY (RAOUL sire di), seigneur da Marie, de 
la Fèrc, de Crccy, de Vcrviiis, de Landousy et de Pinon, 
néversil»i, éuil iils d'Eaguerrand II; il épousa la fille 
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do eamto BaudouLi (IIM), et en aeeandes neees Alix d« 

Dreux, cousin'- :;<TMiaiiie île Ptiilîppe-Aiijftiste (1I7S)» It 
fut lué au siège d'.\cre en Palestine, l'an 1191. 

COUCY (EN6UERRANDIII o«), fltedu préeédeni,aa 
distingua à la bataille de Bouvines. Quelques historiena 
prétendent que ta Couronne de France lui fut olTerlc par 
les grande vassaux pendant la minorité de Louis IX. 

GOtrCY (RAOUL II de), iils du précédent, périt è ta 
Mnssorirccn ^vpte, l'an l!2:iO, en combattant tinc Oétéa^ 
du comte d'Artois, frère de saint Louis. 

COUGT (EN6UBRRAND IV oa), frère du préeédant. 
s'éLiiil reiiilueoupablcdcla mort de 3 gentilshommes, fut 
oondamnc à payer une amende eoosidérabk qui fut con- 
sacrée à la fondation d*ua bépilal è POntoîM et k réta- 
blissement dVe.tii's publiques à Paris. || mourut en 1311 . 

rorr.Y(KAt)( Loit ni'XAUI) i.f:).ili:ilelalu,fiIs.rE(]- 
gucrrand il et frère de Huoul né vers l'an 11 GO, uiort 
au digi d*Acre en Palatine, Tan litti, avait embrassé 
IVliit eeelésiiTstiqui' et se distînjrtin par son goùl pour la 
poésie. Le Heeutil de set chansom a clé publié en 1781 • 
Paris , dans lea JfénoîK» Msferaftin dt Jtooiil de Cniey, 
par Laborde : Rienaud est moins connu par ces petites 
compositions que p.ir l'aventure de la dame de Fayel, 
châtelaine de Vcrg}% aventure qui a fourni le sujet de 
3 trn$!é(lics françaises dont la plus connue C5t celle de de 
nelliiy. V/fifloire du cbitelain de Cotiey et Je la dame 
de Fayel a été publiée d'après les manuscrits de la Biblio- 
thèque dv roi k Paris, par M. Crapelet, avee nnetradtw- 
tion en français mo«lcrnc, 18i9, grand iii-S". A ce vol. 
il faut réunir les Ommoiu du cbàleiain de Coucy, remues 
sur tons les mannserits par Francisque MIehd, <8S0, 
grand in -8*. 

CUUCY (ENGl'ERRAND VII, baron db), l'un des 
rejetons de cette illustre famille, naquit vers l'an 1340. 
I>e jeune Enguerrand, s ta bataille de Poitiers (18 sep- 
leinhre ("HH). fut du nombre des seigneurs frnnrai'î que 
l'on donna en otage pour la délivrance du roi. Coucy, 
qui était! la Iteur de l'âge, plut à Édooard lit, roi d'An- 
gleterre, qui, pour se l'otladier, lui donna en mariage 
Isalielte, sa seconde lillc. La guerre s'étant rallumée entre 
la France et TAnglcterrc, Coucy, également proche pa* 
rcnt des deux rois, Charles V CtÊdouard, lié envers ettt 
par la reconnaissance, cl ne pouvanl prendre parti pour 
l'un contre l'autre, s'en alla en Italie, où it fut utile aux 
Itape» Urbain V et Grégoire Xi eontre les Visoootl. AUn 
(le ne plii« rencontrer d'obstacle dans ses liaisons avec le 
roi de France, il renvoya (1 588) en Angleterre son épouse 
et safllte eadette, taqnelta épousa depuis tadoedlrlande; 
il garda près de lui l'alnéc, qui épousa Henri, duc de 
Bar. Sa femme étant morte en Ang)eterra, il prit en se- 
condes noces (1381) Isabelle, filtede lean, dae de Lor- 
raine et de Sophie de Wurtemberg, dont il eut uue lillc 
aussi appeh'-e Tsalx-lle, qui, après la mort de son père, 
fut mariée à Philip|>e de Bourgogne, comte de Nevers. 
La gnerra tétant renouvelée, Goo^fat anvojré porCbartaa 
pour soumettre les places qui ol»ci?saieiit au roi de Na- 
varre il prit, entre autres, Bayeux, Evrcux; et, après 
>xiic glorieose campagne, il institua un ordre de cheva- 
lerie appelé la Couronne. Les dames cl les demoiselles y 
étaient admises aussi bien que les chevaliers et les 
écuycrs. Dugucsdin étaot mort en 1880, Gharias V offrit 
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Vipée de connétable i Coocy, qui, par nne générosité 
llieu rare , conseilla au prince ilc la donner à Otivii r Ctis- 
«Ml; ce qui eut lieu. Pour iltkloniiiugcr Enguvi t iiti<J, le 
frÎM» loi doBBi k gpuvcrncmcHi de la Picardie ; et en 
niounnt il le iioouiia un des membres du conseil qui 
devait gouverner peudaul la miaorité de Cherlea VI. 
C'est eo Mtt* qwUié queii«na Cooey (IS janTier 1381), 
au iiooidf! Cliûtli;^ VI. un trailc Je jmIx avci lo duc de 
Breiagne ; et pcodaul 10 ans il uc cessa de rendre à son 
roi les serrieee les plus iniiMHrlants, smi à la téte des ar- 
mées, suit dans les niisttions et les uc'^ocialions où la <n^cssc 
de ses conseils était nécessaire. Piiilippc le Hardi, duc de 
Bourgogne, voulant enrayer Jean de ?{evers,son Gis, à la 
tète d'une araiée eoutrc Bajazel, jina En^ucrrand de vou- 
loir Lira ncroftipngm-r 11- joiinc prince cl Icdirigcr. Couc}', 
se rciidaul auxinslanccs du duc, partit au mois de février 
1500 ame VtméB mmfoté» de S,000 gaaliUenune* 
suivis de leurs vassaux. Dans une rencontre, il toiila en 
pièces Ib ou aOjOOO Turcs j aoais, dans la lualbeurcusc 
iNtaille de Nicopolis (98 seplembra I5M), Il se vil obligé 

de se t'i-iulre prisoniiioi- avw les aulrcs chefs r>chappés au 
«aroage. Ce bravo guerrier, illustré par tant d'exploits, 
fot eoadiilt i Bnraeen Bilhymc, où il mourut, le 18 fé- 
vrier 1497. 

COUCY ( jEA?i CttARiEs, pomte pk), arclievéquc de 
Bfiims et pair de l-'ruucc, naquit le bVftlcintirc 1741) 
an ehâleeu d'Escordal dans le RItételois, de la même fa- 
n<i!!r (!ue le pn'ct'dcnt. S't'lanl destiné Je iKjnnc Iicurc à 

I ciat ecciésiastiquc, il fut nommé vicaire général du dio- | 
eise de Reiaie. En 1763, il eblfartun «neniat du clia> 

pitre de cette ville ; en 1770. le brevet d'aumônier Je la 
fciuc, et ranaée suivante Tabbaycdigny. Dcsigné par le 
Mi évique de la Beehdie, il fat saeid le S JanTicr t790 ; 
■nais son refus de prêter le serment exigé par rassemblée ! 
nationale Tobligca de s'expatrier. Du lieu Je son exit, en ' 
Espagne, il adressa plusieurs écrits k ses di«x'é»ains puur 
ks prémunir contre le srliisaie* el ranincr leur courage j 
pendnnt la |)ersécutinu. De retour en Frnnro, pn 1814, ^ 
il signa la lettre du H novembre au pnpc. Il fut précouisé '< 
par 8. 8. erdieféqae de Reînis, le oelobre 1847; | 

mais différentes eireûn>tane('s ne lui perniirenl Je pren- 
dre possossioa de son si«^ qu'en 18âl. 11 mourut dans 
son diocèse le 10 mars 1894. En lui s*êleigait le non de 

Coucy. 

COUCY (RoBEaTDc), architecte, naquit à Reims, 
vers la fin du siède. Hugues Lilicrgtcr, autre nrclii- ' 
tectc fameux de cette époque, n'avait Tait que commencer 
la célèbre église Je Saint- Nieaise de Ileitn>. Ce temple, 
qui est devenu l'un des plus beaux moQuiatub de l'ar- 
diiieetarelinpcnpreinait appeUeyslWifus, fat Bohesé par 
Robert de Coucy. Libergier avait fait le portail, les ' 
loors, la ttd ^ ks deux bas càtcs; Hobcrt fit la croix, | 
le èbcBur «t les chapelles qui renlovreni. Cette église fat | 
démolie en 1796. L'église de Saint- Niçoise ne fut pas le 
aeol monnmenl élevé par le génie de Robert de Coucy. 

II Alt nisri arehitaeto en moâv du œuvm de la cathé- 
drale de Reims. Ce temple, qui ne le cède en rien au 
premier pour la grandeur du plan, la liurJies<ic Je l'exé- 
cution et l'élcganco des détails, avait élc brûlé eu 1310, 
et fut rcconstmit sur tct- pins de Ubeiiler. Sur an da»> 
sin Bobk «t véinlier, an vasle «i|cod*e,aen ediMmMMnt, 
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•es ninguifiquM Jeliors, où tonte la Jélicalessc et la per- 
fection des ornomcots gothiques sont dqtieyés, en font 
un des plos beau Mfiees de la France. On nul 30 ao« 
à le rebâtir. Les tours n'ont été achevées qu'en 1427. 
Robert Jr Coticj', qui eut la gloire Je mettre la ilernicre 
nain ii ce magniliquc monuiueiit, fut enterré dans le 
eioilre de SaiuUDeak l RbIbs; «n y vegraît autrelWe an 
figure sculptée en relief sur la muraille, avec cette ioscrip- 
Uou : u Cy gtst Robert de Coucy, maistre de Nostre- 
Dame et de Seint*Nicilse, <pd trépassa Tan 4 31 1 . • 

CULDRAY (Dti). Voytz Tn()>SO^. 

CU(JDa£TT£ (CnaiSToraa), né it Paris en 1701 , 
8t ses éudee au eeltég» de Lonîs le Ùmd el au eollés» 
Jii Ples»is. Il ae lia avec T ihbé Kaunier, et en adopta 
tellement les idées, qu'on l'appela k petit lîourner. Ad- 
mis à la prètri->e en 172Ii, il eut l'année suivante de» 
relations intimes avec le bicolienreux Piris. L'archcréque 
de Paris (Vintimille) l'interdit en {"rl. Il fut en 1735 
conduit à Vinoenncs , où il resta pendant â semaines et 
dénie. Arrêté da Bonvean en 1738 et conduit i la Baa* 
tille, il y séjourna près d'un an. Dans le« dernières aunéea 
de sa vie, GondreUe était devenu presque aveugle. Il 
moarnt le 4 août 1774. On a de lui : AssrrtaliBir «ftds- 
logique lur k$ loteries, 1743, in-ij; Ditsirlalinn SNT Iw 
bulki eoulft Baïuê, Utrecbt, 1737, 4 voL ln-49; IK»> 
foire gMrmk ài te nauMne» ef dra pngriê ée la compa- 
gnie de Jétut, 1701, 4 vol. in-l!2 ; Idée générale de» viett 
liriucipiiHj: (/(' l'imtittU deâ jé»uitet, tirée de leun SSnslîto' 
iioit», iïOi, in-ii, avec suppléoicut, etc. 

COUBT (BBanaan). né vers 1670 h Parie, vienirn 
général de Rouen, puis de Pari5 sous MM. de Noaillesci 
Vintimille, publia en 1714 et 17iSk!9 Lettres d'un thé»- 
lagim à «n M|M sht eiOs fMsMsn i w perlan l r .- S'il est 
permis d'approuver les jésuites pour prêcher et pour con- 
fesser. La question est résolue négativement. L'aulcurfut 
assassiné de 2 coups de couteau, en sortant de l'église de 
Notre-Dame, par un nommé LeAvrCi dwrpentier, le 97 
mai I7S6; il mounit " ii nrv nprfs, âi^é de ans. Ses 
fameuses Lettre ont été rciuiprimées à Paris en 175$, 
iD-19. 

COUETII (N.... db), ancien oflîcicr Je cavalerie el 
chevalier de S4.-Louis, servait d^wis longtemps comme 
effirier, lorsque la révalQtieo eommença. Redrd dana m 
province à l'époipu- Je Tinsurrection vendéenne, il y prit 
dès l'origine une part trèv-aclive, et commanda la division 
de Seint'Philbert de tirandlieu. Il se réunit bientôt à 
Charettc avec qui il contribua au aaoeès de l'ailaqM de 
Macbecoul. où f.idjudant général Boisguillon fut complè- 
tement battu avec perte de son arlilterie et de son Iw^age. 
I%u aprèa, Couelu raçgt, I son quartier général, la divi- 
sion de la Catfaelinière, qui él iit eliassée Je son |>a>s par 
l'armée de Mayence, et se replia avec elle à Legé, où ils 
firent jonellon avec Charetle. Lors de reqiéditiuB eonire 
l'île Bouin, Cdui'iu fut placé surla routedu Bois^le-Ccné, 
et ses Vcodccns, attaqués par le général llaxo, se firent 
jour avee beancoup dcdiflisullé et de perte. A l'orgaoiM- 
tion définitive Jn l'armée delà basse Vendée, qui rtiflicB 
aux Herbiers, le It décembre 1793, Couclu ftit ] roprrsé 
pour général eo chef j ouia, apprenant cette dîspostuon, 
it autn deae raerniblén im elktoi posr a^ewr k 
cauM de SMI IfS ataiiBé^ et paur prier las nenlifif d4> 



Digitized by Google 



cou 



libëraiiU d'clire Charctto à n place. Ce oboix ayaot été 
tut, il présida la dcputalion chargée d'aUerl'aoïioiittr au 
lUulaire. Celui-ci conscrni k Gouetu lo omiaïaiMteiMal 

de sa division, auquel U joignil le grade de général en 
second, ehnrgp Ae si^er tontes ks déliluTalioiis avec le 
général eu chef, et de remplacer celui-ci en cas d'abseuœ 
M é» déeès. Lwnqoa la GMmntioB.aaijra de «MmUre 

la Vendée par d'autresmoycns que parla force des arlI^^■^, 
et qw Ciwrctte eut acoepté mie entrevue, il lai»sa Iccuui- 
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généraux de 1789. 
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Il s'y montra l'un dea plur datodi 
partisaiu des innovations révolutionnaires. Echapp*^ par 
b faite au règne de la Terrer, qui ne lit grAce à aucun 
ecclésiastique, Tabbé deConlnierelMrelM k neoovNrpir 
qu< lf]ii<> emploi la brillante existence dont il javait jotij 
avaiu la rcvulutioa} et il oklint U direction de Thospice 
do Cbarentôii. En I7M, aprèt le 48 brumairv, Il enlrt 
:»u corps législatif, dont il fil partie jusqu'en 1802, coa- 
^vaataa place de<lirecieardeChareuU»o, où il ae Inio- 



,deMoannfekioneéiMndcaaMiNMi,quiae { veit encore «n 1844. Il a'élaii lié étralteuMBl amde 
ipM i «Igoer le traité de la Jaunais , rcsult.il de S«do, et cil liiuuuic lui avail amnmuniqué tous ses vices. . 
conférences. L'autorité de Couclu dans la bute Vendée ■ Cet état de dt^rdrc dut cesser en 1814 ii répo.{iio (t<' la 
avait fléchi sous le dcspolisnte de Charette. U Citiail pu- ) restauration; et lu directeur Coultnicr perdit alors sa 
bikr la pacification datis son cantonneoMllt pff e iafai w l place. Se prétendant |icrsceuté par les Bourbons, il y matra 

en 181 ii, après leur départ ; mais il la pordit <ln nouveau 
après le second retour de Louis XVII 1, el mourut daiu 
raliaearitéle4jain48l8. 

CtIliLOMB (CnARLKs-Ai oisTiN i>E ), célèbre physi- 
cien, né eu 1736 à Angouléiuc, entra jeune dans le génie, 
flit entoyé I la Marlialque , où D oooitnilaft le fort de 
Bourbon el employé successivement à Rochcfort, à lit» 
d'Aix et à Cherbourg. Son Mémoire sur la ineiltciirc nm- 
nière de fabriquer les aiguilles aimantées fut couronné 
par l'Académie des sciences. 11 1 emporta le pris davMam 
1 78 1 par sa Théorie detmachihfs simples, et fut reçu l'année 
suivante à l'unaaimilé. Ces succès ne rempéchèreat pas 
i^ipmntr en 1783 la diqpAee da aainistre de la awrina 

pour avdîr combattu le projet de iinvi^ation présonlé 
par k» dtau de firetafoe, «ai» ou no tarda pat à 
rendre juatka I la pam6 de aes fntenUoni ; il Ait, ea 
I78i, nommé intendant des eaux cl fontaines de France, 
et choisi peu de temps après par l'Académie pour aller 
étudier en Angleterre le syslèiue d'administration des 
hôpitaux. Lors de la révolatieD, Coulomb ae Hvra to«t 
entier à l'élude des sciences, cl lit sur l'clectricité et le 
magnétisme des déeou vertes doot H. Poisson a parfatle- 
neat apprécié rimporlamie. Membre de rinslilnt i sa 
riinnaliuii, et plus tard inspecteur des études, il OHNirat 
le i3 août I8IMÎ. Outre un grand nombre do Mémnirtt 
dana les reawila de l'Acadétoie des sciences et de l'Insti- 
tut, on a de lui : AecAemlte» «ur ^ .i moyeas dVadmftr 
iOfM Veau tondu mriv$ de (nirau.r /iy<lra)tHriws ttrni CVl- 
ployfr aucun épuitemtfit , â« édition, Paris, 1817, iit-S", 
llguroa; 7lldN4idto«aeMM«<Mpl>i,S*édit.,48iO,iii4*. 

COULOn (Lons), grf;Trn[ihn n-tiriKiMe, né n l'iii'irrs 
en IGOtt, quitta Tordre dei> jéauilcs pour se livrer cntiè- 
reneot k lîk oohiire dca lettres, et iwMrut en 4864. Son 
principal ouvrage est la DetcrifUiott géographique el hislo- 
rifm du eown tt dm é ikt rd tm mt in rivUrt» de France, 
aete k dénombnment âm tUUt, fOnt$ tt pattaga , Paris, 
1844, '1 vol. in-8*. Cet «aTrafa* daram ran, cat pWit 
de rechercla-ii întén^'anlM. 

COULOIR (Clacd8-A!<itoinb), prédicateur célèbre, 
MaqvU en 4748, i SdîM. ATant embcaaaé réiat ceelésiaa* 
t!(|ue. il vint à Paris, eX m larda p3< à ^'y faire coitn.il- 
tre par son talent |)our la chaire. iNommé grand vicaire 
da H. «ite SoiTren, éféqneda dinan», puis de fievers, il 
eut part à radiniiiistnilion de ces dcuv diocèses. Proscrit 
avec tous les prêtres qui refusèrent d'adhérer aux déoreta 
de l'asaMobléo aalionalc, Coulan ne r«rH la FiaMaqa'te 
1814. La Tvli faMiqm la dériiiMit pour im dai ]*•• 



le jotir où SOI) général en chef entrait de nouveau en cam- 
pagne. Couetu ae retira au château de TEpinay pour don- 
ner suite k eea néfoeialiaBsaiiKiittelka plnaiaitrs divbian- 
naircs accôlcrcnt. Tandis qu'il ne s'occupait que des 
moyens de rétablir la tranquillité dans son pays, il fut, 
par «n auaqne de foi manifeaia, arrlté avee Tbuaeaa, 
Lapîerreet Dultoîs, olBciers vendéens; conduit ii Clial- 
Uns, il fut condamné et mis k mort, avec Touzeau et 
La pierre, et Dubois fut sealeaient condamné k la redo- 
«ienjaa^'klapaii. 

COCJILLARD ( Antoims), seigneur Jii IhiviUon,en 
Gktiuais, au iU* siècle, est auteur de quelques ouvrafes 
lenaninaUes parleur siagvlarllé;daeaiMHnlNrasaBtlaa 

Contredits aux faustcs vl nfiiuiwt pn^jifn'tic^ de Xoetrada- 
mm, Paris, 15115 et IStiO, io-8*i CAroni^ue eo tm a gm 
phique wthemUt , avee un tableao des généalogies des 
rois de France ilcpuis Adam jusqu'à Charles IX. 

COL'LAXiKS (I'uilippe-Emmaniîei., marquis de), 
conseiller au parlcmunl de Paris, né vers IG31, vendit 
sadiaigS pour n^voir plus à s'occuper que de ses plai- 
sirs, eut de «ion temps la répulalîon de versifier avec fa- 
ciUté sur toutes sortes de sujets légers, cl mourut eu 
1718. On a poMié le AaHiidtscsdhimam, Paris, 4888, 

S vol. in-li, réimprimé en 17ÎJI ; «» Alémuins , suivi) 
d$ kUm inédUa d* J/"* de Un igné (sa cousine germaine), 
àt «on fib, ét P«èW dt Cbtâawjes, cic, n'ont paru qu'en 
1830, in-S'el ia-lâ, par les soins de M. de Moomcrqué. 

COI' LET (Etienne), méUecio, descendait d'une famille 
française réfutée en Hollande après la révocation de l'édit 
da Nantes. H parait que, ne treavani pas asses de rea- 
M i.( ( "î dans la pratique de son art, il mit aux gapics 
de» libraires, sans augmeuter beaucoup sa réputation ni 
sa fortune. Conlet est n» dai noailMcax éerfrains qui eut 
essayé da réformer l'orthographe française, projet tenté 
bien avant loi, et renouvelé depuis |tardea boomes qui lai 
étaient iofinimenl supérieurs, mais avee auaat peu de 
Il Thait en 4730 ; on iguare la data da aa 
t. Ses ouvrages : VArt de ennserver h snntè de* prtnee», 
auquel on a ajouté l'^i rtdecoiufrvfr ta santé dti rtUgiemet, 
et las iemttouat dt la «<r eotn, par Comaro, arec dex 
reiiiiirques ausii curieuses que néccssain"!, Lcyde. 172i, 
in-12f AWoeaw s^Mm degrmmairc françaite, ibid., 
I7S8; Klfiifoiiv êt fo Médeciw, traduite de ranglais de 
Freind, ibid.. t7i7, te-fr», et 3 vol. in-l!2, etc. 

Con.MlKR (FaA.içois-SinosET de) était abbé régu- 
lier û Aiibecourt, de l'ordre des Prémouirés, lorsqu'il fut 
I député du «lar|ide la neomlé de Pirieana 
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mien èvcché» vacanUi mais il en fui édrlc pur s» iin- 
cieas oompagnoiu d'cxii, qui lui reproelièreut sou alla- 
ehement aiu libertés de l'Église gallictoe. Il consaen les 
dernières aiinécH de sa vie aux devoirs du ministère pas- 
tonil, cl nuHirut à Paris le 10 mars I8i0, âam le lenips 
qu'il prépuruit une édiliou de !>cs ifcrmou». On a de 
Tabbé Coulon : £«Aorl4ili*eM à tn pertMrmite datu la foi 
l>< iiiliiiit les kmpi de j^rrHcution, Paris, 175^12, iu-8» ; Pa- 
raiiliraudupsamtttEiaudial leDommuê, Londres, 17D9, 
LtUmde QmbrUI<je, ihid., 1803, in-8*, e«e. 

GOULOA DE TIILVE.>OT(A ), invenleur 

d'une mcliitxle de tacii} graphie qui eut Ltcaucoup de suc- 
cès, cl qui a élé adoptée dauÂ les pays étrangers, n.iquil 
k Paris en 1759; il Bt ks premières expériences «le •-a 
nit'tluKie ci\ 17711, ih-vant unecuuiuussion de TAi aili'inic 
des sciences, dont le rapport lui fui avantageux. En 
1787, le roi aeecpia la dédieaee de sod TruiU A taeAy- 
gnphie, cl lui accon'a un Lr* \ lI de tachygraphe. Tu 
l'an V, il lil iioioiiMg« aiu deux conseils de la di»cus;>ion 
dHine partie de la eonalituiioat reeueillle d'après ses pro- 
cédés, demanda des eaeounfenientâ qu'il ne put obtenir, 
cl se vil force d'accepter un emploi subalterne dans l'ad- 
ministration des hospices miliiaircs. Cet emploi le con- 
duisit en 1815 à l^anode d'Allemagne. Après la bataille 
de Leipzig , il fut renoonlrc par de* Cost^pi*"! «]tii le ifc- 
pouillèreul ; il avait reçu plusieurs blessures ; ses pieds 
élaleiil leUs. Il nMoral H'épaXtaneat et de misèfc en 
1814, âgé de près de 60 ans. 

COl/LTHIIEST, né dam le comte de Cliesliire, et 
dleré k l'universilé d^xTord, eu il se distingua, ajouta 
son nom à celui des courageux voj agenrs qui ool péri 
vicUines du climat de l'Afrique. Ce jeune savant, rempli 
de xèle et d'ardeur, avait tente uuc excursion dans l'in- 
térieur des torfêt en parlant de la rivière appelée le 
Vùux-Calabar ; après Ib jours d'al^ rcf , i| n vini , et 
a*ciul>orqua pour Femando-Po. C'csl jiciiU^mt la traver- 
sée qu*ii expira le 18 avril 1831 . 

COUPÉ (JEAN-M vim; Loi r-s) , littérateur, ne à Pé- 
rouite, k 18 octobre i7ôï2, mort le 10 mai 1818, em- 
brassa l'état cedésiasliqiie, et Ait chargé de Tédiieation 
d'un jeune seigneur de la maison de Lorraine. En 178U, 
il succéda à Tabbé Ualteux dans la chaire de rhL'toriijue 
à l'université de Paris. 11 ubUot, en 1784, ti la Miblio- 
tlicque du roi, iioa pas laplaee dc «oaservaleur, puiS' 
qu'au lieu dc plusieurs con»crvalcur« il n'y avait alors 
qu'un bibliothécaire M. Leuoir, mais celle de garde des 
titres et généalegies, qu'il cmisenpa losqu'aulO auAt 1793, 
i-pf^qnc OÙ le iiiiiiistic noLiiitl cliangca l'iii-g;iiii>iilioii ii>; 
la bibiiolbèquc devenue naliotuik. Privédc soii état eldc 
ses peDsinis, l'Uibé Coapé Iroara ua a^ dm la prin- 
cesse de Vaudcmont, et se consacra ealièrcamit à la lit- 
lérature dans un âge où la plupart des hommes ne cIum - 
cfaent que le repos, ci à la IraducUon des auteurs grec;» 
et JaIîiis. Privé de son emploi à h révotuiioD, il trouva 
des ressources ilans l'exercice de «es talent.^. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Euai lU traduction de qwlqiuê épi' 
tm st autm poMn imam d»l'in|p<W,i778, «vol. io«} 
TartfVr* fi'frV,7 t78C-l788, 8 vol. in-8' ; ks Soirées 
UlUraireê, il^b, 1800, SO vol. publication pério- 
diqae qui n'a pas oMtmi tost le aaeeèiqa*ell* néritaii ; 



in-8». On lui doit rucure des tratluL-liou^ nouvelles dd 
Théâtn de Scnèque,de3 Opuscules d'Homère, des Œmm 
d'Hésiode, etc., pubUé de 1795 à 1798. 

COUPÉ DE L'OISE (Jean-Makic), député ii l'as- 
semblée législative cl n la Coiivinlion h.itit.iiiilc. Curé de 
Scruuiise, près dc tompicgne, ii l'époque de la revois^ 
lion, it en embrassa les principes avescbakar, fut noamaé 
président du district tie Noyon, et dépiili' h t'n'iscrnblce 
nationale en 1791, par le départcmenl dc l'Oise. 11 ap- 
puya k l^assenddée l^^isbliTe la nMtion de Gambon (en* 
liante ii obliger les ecclésiastiques de monter la garde 
en peraoonc, opina à la Coovealîoa sor le proeés de 
Looit XVI, et rota 4ioar la mort. Envoyé en missien 
iluns les départements, vers la lin de 1793, ilfntnMMw 
ù son retour prc-ïiilcnt du club des jacubiiis, renoncn nnt 
fonctions de la prêtrise, el n'en fut pas moins expulsé 
pour avoir montré de Topposition an mariage des pré- 

' tm. Il «s'occiiftii l>r;)Uf<jup dans 1rs (ornilr* iroliji'ls ilV- 
conouiie politique, el traita toujours ces matières eo 
homme habile, il a surtout laissé % npports inléi^ssaots 
sur I I i>iv|i,ir;ili(ni lics pommes dc terre, et sur fai m«fl- 
leure fabrication des huiles. Il était d'une rigueur in&n- 
bic sur les fautes d'administration, el fil envoyer à Té* 
chnfaod dos fournisseurs qui avaient livré des cliauuoffs 
il'iitte inanvaisi' qurilitr. Echappé lui-même aux fumir» 

I des monlugnards qui le haûsaicuU il passa, en 17il3, au 
conseil des CimHkntt, par snlie de la loi de la rééleelioo 

des deux tiers des cnnM-ntioii[iel?. n'y |>;iil.j qu'uuo f 
sur les eiKoaragemcnU que l'un devait act unirr aux m>- 
nufactarcs de laino, et moarut peu de temps ayris à i'âgr 
de 7S ans. 

COl PElllIN', nom d'une famille qui a produit un 
grand nombre dc musiciens distingues. — Louià , 
ni.ste de Louis XIII, inourui en I4WS. Lt dnrge de dé*- 
sus de viole fui cri't i? |>our lui. — François, niu<.ii;tpn el 
frère du prccédeot, luitsa 2 enfants : Louise, iiabilc da- 
veeiniste et eantairice; qui fat attachée pendant 30 aas 

h l:i iiiu>iqui' (lu n>i, iiiurtcfii I7â8 ; Cl Nicolas, oi^nistc 
de Sainl Gervais, mort en 1748. — tIaAU.ES , frère des 
précédents, nmsiaien, mort en 1660. — Fra.iiçois, sur. 
Dommc le Grand, organiste de Sainl-Gervais et claveci- 
niste dc Louis XIV, n compose i vul. ifi-fol. iK- pièc»^ lic 
clavecin, el mourut eu 1735. — MAnie-A.>NE, tille dc 
François, religieuse à Manbuissoo, loi organiste dceeUe 
abbaye. — MA»Gi'EaiTE-A>Tni>r.TTi: , •<ft>(ir dc I.i j.rocè 
dente, fut claveciniste dc la chambre du roi , charge qù 

avant elle n'avait été oeenpée qw par des bommes 

I Ahm «Ml I.oiis, (ils de Mcolas , organiste du roi et de 
quelques paroisses, a laissé des aonain et des Irios pour 
ledavecia, ainsi quedesmoMlf qui n'ont pas été gravés, 
et mourut en 1789. — PisaRE-Loum, Mganiiie M Imt^ 
piste, mort «n 1789; un» seule de set coo^MiaiitpM • été 
gravée. 

COmnOnY (Annii'FBAiiçan ra>, né i Pkris en 

1700, lit dc bonnes études au collège de Louié^-tc Grand, 
cultiva la littérature par goût plus que par nécessité, et j 
eonaMrs quelquM-nna éeê momcots que fait laissaisot las 
fonctions qu'il a exercées plus de 30 ans, comme eaplojé, 
puis comme chef dc bureau au ministère dc ta marine, 
pendant la révolution et sous le consulat ; euGu coaune 
ebef de buiumi m minlMiR dm «nllei. Sn prtmian 
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mutii farenl des Hymnn à la réptdttiqw, à la «fcMni^ â 
i^ogrieulture; det Chtinfmts patriotique» $ur ks cannns, .«rir 
Uêtuuèi énorme» froHfuist, etc., publiées avec la musique 
dedhmseonipOTilflan. Il y mft loin de K aa genre de le 
romancf que CdniMjn'. -t-mbla depuis arlnptrr twcluNlve- 
meiu. Le reste de m)h l<2ui|ts, il l'empluyiiii à diriger les 
iitfls des britlaotas soeiétéi oft il éttU admis. |l y Jeoait 
avçc Iieaucoiip de talent la comédie, les proverbes, et 
réunissait surtout dans les rôles «l'arlcquiii, auxquels son 
physique le rendait très-propre. De tous les goiils de sa 
jeunesse, il parait n'avoir < oiiservé que celui de la pèche, 
snrtc tic itivcrtissciuciit qui lui a valu autant de rcputa- 
tittu que .ses» ntmance». Ce genre de poésie, qu'il a cultivé 
•?ee le plue de con^nw et de meeèa, lui a vain Tbon- 
neur d'être souvent cité, soif avec f'bges, soit avec rail- 
lerie, dans les brochures du tciups; mais on peut dire 
avjourd*biii avee impartiaiilë, qne Coupigny fut un des 
Ittus féconds et plus agréables auteurs français de roman- 
ces, et que les siennes n'ont pas obtenu moins de vogue 
par leur mérite que par les airs qui y ont clé adaptés 
par les meilleurs compositeurs dans ce genre, Garât, Plau- 
lade, etc. On cite t iitre autres : Il at tiop tard; Sam le 
»avoir; le Oikn tk la Stine; Uenri / V à Gabrùeiia; le Mé- 
nestrel} Afnèi Swtt à CluiriKt VU, Il en a publié un 
choix sous ce litre : Homaïut» et poésie» divenct, Paris, 
Itilâ, iu-18, et UJH3 nouvelle édiiioa eu 163(1. Il a 
donné auul au IbéAtre du Vauda?llle, avee MM. Piis, 
BaiTu, RaJiH et Dosfontaines : Hommaye du petit Vau- 
devUteau grand itocine ; seul , Arlequin jaloux, in-8«, cl 
an Ibéèln FaraH, avae fNeulaim et Favièrcs, une 
JS'uit d» PréUrk II; et avec Badet, Ir JimnvpAifaMpAe. 
Coupigny mourut en 1835. 

COUPLET (PuiurpK), jésuite, né vos ICâS à Mali- 
nes, Alt attadiéanxmîssioM de bi Chine, acquit uneeon* 

naissance [irofonde de Thisloirc; et ili? la lllti'raliiri- ilc cft 
empire. U fut cnv4^é en mission ii Home pour rendre 
compte de Tétat florinant dee affaires en Orient. Il alla 
«nuiite passer quelque temps dans sa famille, et s'em- 
barqua pour retourner en Chine. A peine ctait-il en mer 
qu'un coiïrc mal assujetti, s'ctanl détaché, l'écrasa contre 
les flancs du bùiimcnt. Tel fui le déplorable genre de 
mort dont périt, en 1092, ce vertueux missiontmirc. On 
a de lui plusieurs ouvrages intéressants; le plus rcmar- 
qndde est sa iradoetiOB latine des S oumfes monux 
dp Conriicius : la Grande aàenet, le Jmit wiUtUf et le 
Livre de» tenleiKe», Paris, 4687, io-fol. 

GCKiPLET (CLAiroB-AHTeiNs), {ngéniea^nléeanicien, 
né à Paris le iO avril lG4i, quitta la carrière du barreau 
pour se livrer tout entier à l'élude des mathématiques, 
et eo particulier de l'iiydraulique, et fut un des premiers 
ooendim de l'Aeadémie des aaianees. Les villes ibs Cou- 
iMgn-la Vineuse, d'A'ivfrr*' et de Courson doivent à ses 
tnvaux des eaux abondantes et salutaires. Il mourut le 
911 juillet I71S. Ponlenelle prononça aon éloge. 

r.ouPM'T nrs tortiif,\ux (Pierrk), fils du 

précédent, mécanicien, fut admis à l'Académie des scien- 
ces en 1696 , y remplaça son père dans la ebarge de 
trésorier, et mourut en décembre 1744. On a de lui, 
dans le recueil de l'Académie de 1726 à 1733, plusieurs 
Mémoires sur la pomtèe det terre» contre leurs mélemenit 
Hntria farte d» ntu lfc inm fc fu'oN feur daU 
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la pou»»ée dm «ewli; des roeherehae sur la eeutrneUMi 

(les cniihifs de charpaiu, sur bsdtanMt, h» fmhmuœ si 
nir le tirage de» chevaux, 
COUPFÉ(GAmn.«1lvâerimia), des CftMn-Noid. 

députe auK étaLs ;,'<-iiéniu\, cl ii la Convention nationalot 
no le •> mars 1707. Sénéchal de Lannion en Bretagne, 
avant la révolulion, fl s*ébiU fait eonnahre par son atta- 
chement il la cause de la liberté, et fut élu député dn 
lipr s l'tal de celle ville 'i rasM^inblée des états généraux 
de 1781). il siégea avec te coté gauche, fut réélu en 1792, 
et ehargé de repréMnter son département & k Oonventloii 
n.itinnn!''. U s*unlt au parti girondin, provoqua, dè-i In 
niuisi d'octobre 1793, le décret d'aoensation contre Ar- 
thur Dillon et vola, dans le proefa de Louis XVI , l^p- 
pel au peuple, puis la réclusion et le bannissemeiU à la 
paix, et enfin le suniiè rexéeution. Il s'enfuit de l'as- 
semblée à Tapproebe de la révolution du 31 mai, fut 
arrêté i Nantes, regardé conmic démissionnaire, et rem- 
plnrc pnr son suppléant. Rappelé au corps législatif 
après ia mort de Robespierre, il s'y prononça avec éno*- 
gie eonire to terrsrlstes «t les mesuras qu'ils avaient 
adoptées. La session finie, il entra au consri! Ir; r nq- 
Genls, et appuya, à ia séance du 4 juin i7U7, une de- 
mande è fiiiie quitter aux enfiints les noms do Robes- 
pierre, Marat, Coullion, qu'on leur avait (Tonnes. Il 
sortit du conseil en mai 1798, fut sucoessivemcot nommé 
juge d'appel, et président du tribunal erimind desCéies- 
du-Nord, et rappelé au corps législatif en 1803, sur la 
présentation du collège électoral ilc son départmicnt. 
Réélu en 1809, au corps législatif, il continua d'y siéger 
aprèj la restauration jusqu'à la dissolutionde la ehambr» 
en 181S. Il mourut du choléra en 1839, dans SOn chb» 
tcau de Tooquedcc, près de Lanuion. 
COUR (i»K ia). Fepas LAQOUB. 
corn DE BALLEROV (Chaiiles-Ai gi stb, comte 
OB iA), lieutenant général, c-ir., ne le 25 février 1721, 
il était h 17 ans en-srigne au r<^iiaent dinfenterie de 
Chartres, et lieuteiianl-oolonel du même corps à 20 ans. 
Il fil la campagne de Flandres en 1742, assista à la ba- 
taille de Uettingcu, fut blessé et alla oéaaiuoins combat» 
tre l^nnéo suivante sur ko bords du Rbin. Il assista k 
la plupart des actions qui signalèrent cette guerre, prit 
part aux sièges de Meain, d'Ypr^ et de Furnes, concou- 
rut k la balailio de Fontenoy, au siège de Goortrat, i 

celui irAuJeiianle , de Tcriuonde, J'Ath, et à la prise 
de Bruxelles. 11 passa cnsailc dans le r^iment d'Ossa, et 
oondiattit avee ee eorps i la journée de Raueeux, oA il 
fut de nouveau blessé. Il fut nommé bri^^ itlicr l'année 
suivante, fit des pitxligcs de valeur a La«feld, se distin- 
gua sous les murs de Bcrg-op-Zooiu, et commanda le ba» 
uillun qui donna le premier oamut. Il d^>loiya la mlaw 
întrcpiditë «l'-vant Maestrîchl en 1748, et au camp de 
Richemoui en 17ttâ. ii prit, en 17K7, le commande- 
ment des évédiés de Tréguier, Quimper, Léon et 8ainl> 

Briciix , fut fait maréchal de camp rarinée suîvatilc, et 
rempla(a, à diverses reprises, le duc d'Aiguillon qui 
eoouMmdait h provîneo. Nommé sur ees entrcAiites in- 
specteur général d'infratoric, il passa plusieurs années 
en Bretagne, se trouva au combat de Saint C.ist, qui lui 
valut le grade de lieutenant général des armées du roi. 
D#k sur le retour do 1^, hmquo la févèhitioftéelala, 



Digitized by Google 



cou 



il ne pnt cependant ëdupper à TaninMKlrersioo dont sa 
CMle était l'objet. Il fut traduit deviat le tribunal révo- 
lutionnaire, condamnés mori, eonUMCMinllIHI dliTOÎr 

entretenu des corres|M)ndaiic<» avec les cnnemîsaUriears 
et inlcTÏcurs. H fi:' rxtTulô Ir W ru;\r< 1701. 

CULHA\L1V O'ikMRS't HAXçuis te), chanuinc de 
S*in(»4iciMvièv« te 17 novembre 1601 i Rouen, m 
iinf;un dnns rctte congrt'^tiitn par son goût pour l'élude, 
et fut nommé bibUolItécairc de Paris. En 1723 il publia, 
«•r tu vatidUi du «rdlmatons i$ f Église an^kaàff on 
écrit «pii lui attira 1rs atlaqurs des llKwIogicns, la censure 
des prélal:^, et l'excommunication de l'abbé de Sainte^^e- 
neviève; il fut force de s'expatrier, et w retira en An- 
gleterre» La rviiit- lui (il UN iroiioit bicnvcillani , cl lui 
donna une pension ; rnnivci siu- rfi^f ir l lui conféra le 
titre de docteur, titre qui n'influa eu i tcii sur la> opinions 
du P. te Coarayar, d n'altéra point son attacbcanent i 
r£gli''><^ romaint'. II niounit à Londres le lf> oclobrc 
I77<i. Outre 'plusieurs écrits apologétiques qui se ratlA- 
dmt s edul que noua avom dté , on a de lui la Indue- 
Uon de Vllistoin du coneih de Trente .le Fra l';i(iIo (Sarpi), 
avee des noies, Anulerdam, 1730, 2 vol. ia-A^j HUltnn 
ét te n^Arduiffon, tradaile du taHm de Jean Sekian , lu 
Haye, I7ii'.t-1777, 3 vol. in-l^. 

GOUillIEVlLLE (François ob), jésuite français, 
eounu par des traductions. On lui doit des traducliou£ 
d*CKeei]enla ouvrafei do piété et de morale. MaOïcarauo 
scmnit, PC ne 5«nt que des version'? miMiorrp'; et faites 
avec peu de goût. La BiMiolhè^ue française Taocusc d'être 
un des plus hardis néelogtsies, et d*alieeter un jargon 

riiliculc. Les oiiviM;jr>s qu'on a de lui ^nwl : Ir Dinctenr 
éaat las wjfrs du miut, traduit de l'ilaUeu du jésuite Pina' 
monft', Paris, l7âH, in-12 ; leefurai dMtaMMSaw Irt 
ohsfitcir^ du falut, tnduites dtt même , Parii, Bardeiei , 
1 iti- 1 "2. otr. 

COL UUII^RLIGi illalhe-Rbnb, baron db l'UOMME 
M) , feld-our^al prussien, naquit te 95 février I ~7^7i, 
a Groningue. Son |icrc était major ati service de In Hol- 
lande, et sou ûeul, qui possédait des biens considérables 
dans les environs de Granobte, avait été aspolsé de Franoe 
par rédit lie N;uite>. CourbiiTU commença à l i ans sa 
carrière militaire, se trouva en 1747, à la défense de 
Berg-op-Znom , et Ait nommé Heutenant après la prise 
de cette ville. Il entra en 1757, en qualité de capitaine 
du génie, an service de U Prusse, et se dislij^pia en 1758, 
au premier siège de Scbireidnits. Nommé majoren 1759, 
il obtint en nette qualité, te eommamkiocnt d'un corps 
franc, et fit avec habileté la guerre de partisane nur tous 
les poinlsdu théâtre des hostilités. Il se distingua parUculic- 
rement en 1770, aosiég» de Drasde par h prise do jar- 
din de cette ville, et recul, pour ri Iti- aclictn irtV Iul , lu 
erois de l'ordre pour le mérite. Il se fit honorablement 
remarquer, avee son corps devenu régiment, h te levée 
do sicge de Colberg, h Liegnitz, à Torgou, et dans plu- 
sieon autres oecaaions, et obtint en récompense de ses 
services te grade de eelond. De tous tes eorpa francs, son 
régiment fut le seu! que Frédéric II laissa subsister après 
la paix Je Hubcrbliourg. Jusqu'en 1786, il resta en gar. 
nison dans l'Qst- Frise avec son régiment qui néan- 
i Ut idduit i un baldltoa. En 1787, GoniUère d»- 
al fut appelé «n cette qualité, à 
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orgsnÏM^r à Magilcbourg 2 brigades de fusiliers. Pendant 
la guerre du Rbin , il coounaudait la garde, à la tétedo 
laqneUe il se signah 1 Pirmasens , et obtint Perdre de 
l'Aigle rouge. En I7U7, il eut le commandement d'un ré- 
^'iiiieiit nouvellement furnié en Litbuanie , et fut promu 
prc9<|ue en même temps .-lu grade de général d'infanterie. 
Il fut nommé en 1788, goavemcur de Graodens, et reçut 
en 1802, l'ordre de l'Aigle noir. II adressa au {»«uveçie- 
meul des représentations qui furent accueillies et valurent 
I l'armée une augmcntetion de solde. Il défendit Gmn- 
dcnx en 4807, réassit à conserver cette place importante, 
facilita ainsi rarniemeni de la Prnsse orioitetoeloecidett- 
talc , et mit les Français hors d'état de se maintenir aar 
la Vistote. Nommé, k te fin dete eampaQnc, fcld-raaré> 
clial , gouverneur de la Prusse occidentale, il mourut en 
juillet 1811. Il était franc, loyal, juste; mais d'une sévé- 
rité qui désénérait quelqoefob en cmanté. 

roi nnO'V (iM.u<|iii'! db), né en 1680 r. Cliflteau- 
Neuf du-Hbônc, entra d'abord comme vokmUire au scr- 
viee des Paja-Bas, servit ensoile en PMnee en qnaVlé 
de lientemmt, puis en .Allemagne, comme major pendant 
la guerre contre les TurM , enfin comme colonel et ma- 
réchal de camp au service de la république de Venise, se 
signala à laprisedeGoron et da Nouveau-Navarin, et fut 
tue d'un cniip de canon nu siéf;**de W^repont, l'an 168Î1. 
à 38 ans. Sa Vie par Aimar, Lyon, ttiOî, contient quel- 
ques aneedotos sospeeies. 

rOf'UBOITZO'X fCt u DE-AvTntxK BOQIJET, baron 
dk), magistrat distingué, naquit le tîi mars 1683, à 
Lons-te^Saulnicr, d*ooo aneiame temillo de robe, il 
acheva ses élude- !i Pai !«, où, pendant fi ans, il suivit les 
coun des plus habiles professeurs. Heçu consriller en 
1708 an pariemenl de Besançon son esprit pénétrant et 
son élocution à la fois élégante et facile lut méritèrent 
restimc de ses confrères. Dans un voyage qu'il lit ii Pa- 
ru, en 171G, il eut l'occasion de se faira connaître de 
Voyer d'Afgenson, membre du eonactt do régence. D'Ar» 
gcnson lui ayant ménagé quelques entretiens avec le duc 
d'Orléans, ce prince le chargea d'une commiasiou qui dé- 
mindatt beaucoup do capacité, et il eut te bo n he ur do 

s'en nrquitler avec succès. Une |)onsion ilc TÎOO ]i\ rcs fut 
la récompense do ce service. Le régent la lui annonça 
par une teltn trèi-lteltense. En 1798 il fit un noovenn 
voyage à V WilB tos ; niais, cette fois, c'était comme dé- 
puté de sa compagnie. Désigné ràeeessivement à l'ambas- 
sade de Gênas, puis à celle de Ralisbonne, il n'obtint 
pourtant ni l'une ni l'autre. I/un des fnndateOfndorA* 
cadémie de flesRnçnn, il en fut, élu ie [ircnricr secrétaire 
perpétuel. Ce savant et laborieux magistrat mourut d'à- 
poplofe k Besancon, te 18 mars 1708. I nd é p sm hmm snl 



de p!usîeui > l'iogi t d'académiciens et de twttccs sur Mcr- 
curiu de Galtinaro, le président Philippe, le proteuenr 
Jault, rabbé Marion, chanoine de CanÂral, on a de luide 
curieuses dissertations sur l'intlitutton priuiUive du par- 
kment de FrancM-Cfmtéi sur l'origine de* fitf* de «Me 
promnee ; sur lafartM ât m a M Cfcwr ÈtaU ; snr i 
ment, lté progrk et la dèeadum dm I r i ii un a l i$ 
tian dans le cunilc dr fiHurrjn<pu>. 

COUACELLE8 (Tbomas db), docteur en théologie, 
cbanoinad*Amfcn«, earé4oSainl-Aikdré4e»iArea,d«fon 
do rÉgliM dk Fari», et praw i e we do Serbenne, néen 
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MajreiM^ en I ttl , distingua dnns c<*s deux a5$eiub{éea 
par aoa éloqucacc et {>ar sod zèio pour le miiiitien do» 
Bbarléi de l'Église g«lfi«iM, fiitcbiri|id« plnilean wS^- 
siens importantes par le roi Charles Vil , et s'en acquitta 
heureusement : ee fut lui qui fit VOmûm fmibn de ee 
'prince à Saint-Denis Pan 1461 . U moarnt en iM9. 

COURCELLEN (PtFnai k), aéà Caiidi8,«D Ton» 
rniffv ('rnit savant dans les langues ancimnca, cl surfont 
daiu riit'hrea. On a de lui une Bkétorique franeaiie, Pa- 
ri*. 1887, peltl {»4*<te 86 jagm^ en XI dwpilm. Oa 
a encore de lui une traduction en vers français du Can- 
tique iet Cantiqua et des Pro^dtk* de Jerwaie, P«m, 
1880. 1864, iii-16. 

COUBCELLES (Étikn>e nt), ni à Genève en l»8d, 
y prit les IcciHis de Théodore de Bèze, et fut d'abord 
pasieur ù Fontainebleau. Établi ensuite a Amiens, dont 
M bmills était originaire, il fut déposé pour avoir rerusé 
de signer les actes dn synode () • I>rri|rccht, et se retira 
on Hollande, oti il ne trouva i»s plus de tolérance. Ce- 
pendant, il ne taida pas à >e distinguer parmi les pro- 
testants arminiens , et professa la théologie dans leurs 
écolas d'Amsterdam. 11 y aaeeéda au fameux Simon 
^lisei^ius. Ses productions thMogiques furent publiées 
en 1675, in-fol., Amsteidam, Daniel Elzérir. I^ revit et 
corrigea la version gr e cque de In Janua J'mgwiinm de 
Goménius, et y ajouta une version fraiicatae, Amsterdam, 
Blaévtr, l888,fn-IS. Il laoaratdiaseeUa Tllken 1888, 
ou, selon Zcllncr, en 1669, fort c^tim^ de ceux de sa 
secte. On a encore de lui plusiears antres ouvrages la- 
tins, doat le phis TBnnnqvable «si uns Iradusiion ds la 
Phihêophie de Deieartet. 

COURCELIX8 (Étibn:<e CHARDON Ds), né à Reims, 
fut médecin de la marine , et profemear de chirurgie à 
Brest, reçut en 1749 la tllfc de correspondant de l'Acsdé» 
niif r\fi rrif»nres, et mourut en 1780. I! a laîssi' un ns?c7 
grand nombre de compilations, entre autres : Abrégé d'à- 
iMteorâ», Brest, 1781, Jraitwl dkte|MisNtlis 

plus ordinaires fa chlrurgip, etc. , il>id. , \ in-R"; 
Mimom ntr U régme végétal de$ geai de mer, Nantes, 
J78l,in-8i. 

COmiCELLEB (DUTtaXIoaRBiLLC ds), médecin hol- 
landais, nntewr dç deux excellents fraginents de niynlogic, 
publiés sous les titres suivants : Icônes mtiteulorum pUuUœ 
ftMtt de., Leyde, f 788, to4*, figures; /csnct «nnndl»- 
rum cApiti», ele., iT)id., 174S, in-i», frpires. 

COURCELLES (Jkax -Baptists-Fibiuir JULUEN 
M),fénéalogistc, néle U«eplembnl788àOrié8n8,fitses 
éludes au collège de Vendôme, entra dans la earriê n* de la 
magistrature, et remplit différentes eharges municipales 
avee b«iQCoup de zèle. Occupé de recherches Mstoriques, 
Il sVtritlit en 1807 à Paris , où il devait trouver les res- 
saurces néeessaires pour lescomplt-tor, :irquit en 18i0 le 
caibinet de Saioi-AUaU, qu'il accrut d uu grand nombre 
de Itiras originaux et de deonnenlsprWeiR} aallalMM- 
beur de voir son zèle encouragé et recompensé par plu- 
sieurs aooverailM étrangers, et fut nosané généalogiste ho- 
norafra dn roi disTles X. Aprts la révolvtien de juillet, 
il alla detacurerk Sainl-Briciic, et y mourut le 24 juillet 
ISr»'!. Éditeur avec M. de Fortia de YArl de vérifier la 
date* depuis 177U, 45 vol. in-S» ou 4 vol. ia-fol., il a 



pobM: .4flnaHar9dMmfd^b«lUMi«wdb«|Mji«,i8M, 

in-4*; ffirtrnrr rjéiiMh-ghiw rifn /mir.t de France, 1821 et 

aoiioes suivantes, 13 vol. in-40i Diclioimaire wmeml 
<i»fanoUMserfffW,l8aO, Bvd. In^{ MffamaJta 
kiitorifm As gù iàmm f t w i^ m i ty a i i 1» il« $00», 8 vol. 

in-8». 

COURGELLES (Mabib-Sioohu or LENONCOURT, 
marquise db), femme célèbre par sa Iwanli et sa esqael- 
terie. née en 1659, était fîlle d'un lirnienant général des 
armées du roi. Orpheline dès l'âge de 1 .3 ans, et maîtresse 
d*nne i^randa fttrïune, «lie Ait mariée an naninls de 
Couret ll 1- n; vni du maréchal de Villeroi ; ce mariage ne 
fut point heureux : coavainote d'adultàe, elle fut enfer- 
née dans an eowent. Après la mort de son mari, elie 
épousa, à 45 ans, un ofBeier tMaoraup plus jeune qn*èlle 
et éprouva à son tour les tourments et les chap-in^ qu'elle 
avait fait endurer à son premier ^ux. On trouve dans 
les i f éns frM de la duchesse de Masarin, qiwl<|ues détails 
sur leur çéjoirr au couvent, où le hasard 'e^ fît trouver 
cnseuible, enfermées pour le même sujet. Chardon de la 
Roehetle s publié : Fk de ht wwwjurfw dS CbumeOts, 
ccn'le en pariie par cllc-ménie, P;iris, 1808, in-12. 

COtRCUETET D'£8NA!^8 (Lie), diplomate, né 
à Besançon le 24 juin 1695, se distingua d'abonl dans 
le barreau, vint à Paris. Ait employc à la direction do la 
librairie, puis nommé censeur royal, intendant de la mai- 
son de la reine, enfin agent des viU<»hanséalique$ près la 
eoor de Pnnee. Ses oonnataMnees dans la diplonatie, la 
politique et l'histoire moderne Ir nsircnl à infme de ren- 
dre des services tnportanls. ii mourut le 3 avril 1776. 
On lui doit entre aulies ouvrages; lISMsAv dn fraW d^ 
ptùxdes Pyrénées, Parts, 1750, 2 vol. in-12; Histoiredu 
tntitéde Nimègm^ iiùd., 1754, 2 vol. ia-lÈ } Hiitiân dti 
confinai d» GnmMfb, Ibid., 1761, in-H. 

COURCIER <pMn«i4, né k Troyes en 1004, jésuite 
en l<5'21, fut stireesstvcmcnt professeur de molliéma- 
tiques et de théologie, recteur de plusieurs colley et du 
novidat de Haney, prevlndat deCiwmpagne, et nourat 
à Auxerre, le 5 mai l()92. On n de lui : Ailronomia 
pracliea, Nancy, 1653, in- 8° ; SuppiemetUum tfhtieo- 
mUrûe, Aswuè-Hensson, 1675, in-4o; \egotltm smm- 
lorum Marin, $icertrtm ad mat rem Dm $i>ectnntium, ehro- 
mtiyica (-pitome afi anno mtmdi prim» ad mHum Omett 
16(>0, Dijon, IGGâ, iu-fol. 

COURET DE VILLENEinnB (Habtw), né k Or- 
léari'^ l»> -215 mai 1719, et devenu imprimeur du roi, 
s'oc€upu toute sa vie de sctouces et d^ moyens de pcrfec- 
liMkner ses presses ; 9 mourut dans sa patrie le 81 o<s 

tobre 1780. On lui doit : VÉadi' des frants-vxaçow et 
des clianmm à l'usage de ces sociétés, Jérusalem, 1748, 
1 765, in-12; TVfor du PamoMt, ete. 

COURET DE VILLENEUVE (Locis Pibrrs) , Hls 
du précédent, naquit dans celle ville le 29 juin 1749, 
et eml»rassa d'abord la profession de son père. Comme 
lui , ii se 8t eonnalirs avaompuBsment par dViedlenles 
éditions ou des ouvrage<! de sa plume. Ccsti lui qu'on 
doit la Coikction de$ poètes italiens, 21 vol. in^S"; les 
(Wnvrvs éTAfMlél» E$mf Im Lyriqtses seurie, in-18, 177i; 
le Rteueil amututt d» wyagrt, en société avec d'antres 
écrivains, 9 vol. in-12, 1785-1787. Les notes et les pré- 
faces sont de Couret, qui vint s'établir à Paris en 1790, 

TOHB V* — 88> 
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fl fut pliu tard nommé profrii^ctir <1c grammaire génénh 
a Gnnd, où i! so nnvn pnr nci rilcnl dans la Ly» le 20 jan- 
vier 1800. Il a {lublié qurlques brochures, entre autres : 
DùmintHfbtfrittdeta BtiaSBei ÉtogedsKUhertBntrf 

Uni* fimiticri nxir }ii /^raiiitiinire fraiirniii\ 11 n ('tpnii^NÎ 
l'un des ()rtuci|>.ius collatranilcurs du PublicUle vcridique, 
tmfmnmu 

COURIEH (Pai L-Loiii.<). savant bellénlMcct le plus 
spirituel des pamphlétaires, né le i janvier 1773 à Pa- 
rts, sentit de bonne heure le mérite des anelena, qu'il 
étudia pnr plaisir, en même teinp« que les nalhémali- 
qucs par ilc\i>ir. Plnroilnn* une l'folf militiîrr, il f*n<î ir- 
lit en 17U5 oflicicr d'ortillcric, jiour aller îi rarnicc du 
Rbin, d*oà plus Uird il fat envojré è Vtimie dKalle. En 
voyant de \>r< - \t< hrm« rt Irtii s i \|)Iiiiis m vanlrs dans 
les gazettes, il prit eu dcdaiu la gloire des armes; aussi, 
quoique bniT« el s'eiposant chaque jour à des dan^^crs 
réels saiM néeessilê, il ne fit rien pour \cs bullclins ni 
pour son avaiicemenl. Sr» loisirs en Italie, il les employait 
à voir les monuments, à dcchilTrcr des inscriptions, à 
visiter les bil>liothè(|ues pour ooltetioRner les nanuserlu. 
Apr« - 11" lOiiMilit, il rrtoiiniii en Italie, mmmr rlipf <)'(•« 
eadron d'artillerie ; mais sur le refus d'un cotigé de qucl- 
ifues mois <iu*il sollidlail pour tes affaires, il donna sa 
(Ii'iiiNmoii, et ivviiil "i P.iris vcrs la fin de 180H, Il eut la 
faotaisic d'assister à l'une de ces campagnes si rapiiles de 
Napoléon, et partit sans ordro Mamw sans titre pour 
l'Allemagnie» Mourant de faim et de fatigue, il fut trans- 
porte du champ de bataille de Wngrnm dans tin hôpital 
à Vienne, d'où il se rendit en Italie, mais celte fois libre 
de tout devoir, cl maître de ae Umr i ws fkntaisics dW 
tiqiMÎre et d'artiste. Etnnt n Klorcnre, dans la l,.auren- 
tinc, à collaliouucr un manuscrit de Longus , il laissa 
tomber dr l'encre sur nn passage inédit dont il venait 
de prendre copie. Ce pdté fit grand bruit, non tant par 
les plaintes de» bibUotbécaircs que par la kttn que Cou- 
fier éerivitd Jf. ibtioiMinf an sujet de cette alTairc. Cette 
lettre si tîto, si spirilnelle, annonçait ruuleur ik s |mni- 
phlets. Ce fui mi mois de décembre 181 fi qu'il ailrcssn 
aux chambres la fameuse pétition : Mmwurtfjc $uu Joa- 
mHgêmt. L'eUèt en tM auasi nierfeHleDZ qvo rapide t 
devant cet écrit do 0 p.igos la rë.u'tion s'iirri'tn. A l;i tnorl 
de Clavier, son beau-père, il se mit sur les rangs pour le 
remplaeer h l'Académie, ne fkit point élu , et se vengea 
par la iMn à masieurs !et Aaulèmiciens, 1830< Ses Let- 
iMf nu censeur, qui sont de la même année, commenrè- 
rent h populariser son nom; les tracasseries de la police, 
les réquisitoires du parquet, lea eoodamnallons te tri- 
hnnatiT, arhrvèrrnt , en excitant sa verve satirique et 
moqueuse, de développer et de niùrir l'admirable talent 
de Coarier. Le AimpAM At pomplUM», son diant do 
cyptic, est aus<ii son (luf-d'œuvre en ce genre. Il avait 
renoncé à la politique pour s'occuper de la traduction 
d*llérodolc, lorsqu'il fut liié d'un coup de fusil, n quel- 
ques pas de sa maison de la Chavonièrft) le 10 Avril 1825. 
Courier craignait les cagoU, mais ce ne sont point eux 
qui l'ont assassiné. De mauvais bruits ont couru sur l'au- 
teur de ce crime impani ISiule de preuves suffisantea ; car 
iri b jnstiee n fnif tout son devoir. I/CS OEuvres de Cou- 
rier ont clé publiées avoe une esoelleote A'ofiee d'Armand 
Carrrt, Paris, ISiiO. 4 vol. fn-R*. 



COURNAnD (l'abbé Antoin* db), Ittlànlenr, né« 

1747 à Grasse, d'une famille honorahlf. entra jrurw! 
dans la carrière de rcnseigneoient , cl fut en 1764. 
nommé prorcsseur de lUtératore a» coUégede Praoee. H 
adopta li's principes de la rt'volufion, se maria dès 1791, 
2 ans par conséquent avant qu'il lût question d'obliger 
les prêtres à se marier, et dut à «et acte de patrialine* 
sa nomination, npirs le 10 août, b la place d'administra- 
teur du déparlcmcat de Paris. L'abbé de Coumaod l ar 
le nom lui en resta totqonrs) était d'ailleurs au boa 
homme, q:ii ne manquait ui d'esprit ni même d'un cer* 
tain talent de versiGealcur ; mais sur la fin de sn vie M 
fureur de rimer était dcgcncréu eu mauic. 11 se croyaitde 
bonne foi Ircs^upérieur è l^Uié Deliile, et le dimil oalfo- 
ininit ri qui rotilait !'rn!endrc. II mntiru! Ic"2^>iii.u Mil. 
Entre autres ouvrages on a do lui : la Sljfla, pocme m 
IV chanU, Paris, 1781. in^; TaMeKuA$réfolmtimii 
la lillérature aneimnc rt moderne, I78t», in-8*; l'Àtki- 
léide, imitée de Staec, 1800, in-li, el la traduction en 
vers français des G'éor^tgwo de Virgile, 1806, iu-8*, qui. 
bien que très-Inférieure à celhfda DalîUe, u*esl |MSiàdi> 

gnc d'eslime. 

COtnSELLE (GitARD DE), né à Li<^ le lO^uin 
1 bG8, fit ses études à Liège, fc Tfîves, puis i rnnivcnilé 

de Louvoin où il fut élu fisc et ensuilc doyen .li-^ lirelic- 
liers de la lacullé de droit, tn IbUO, il remplaça Uaas la 
chaire de langue grecque du collège te trois langues, le 
professeur Guiltaume Fabius, qui venait d'i tre a^-^i'-Mné. 
En 15'J6 ayant obtenu au •■xnmnrs une chaire royale, il 
abandonna celle de grec cl doiiua des Icfons de jurispru- 
dence jusqu'en IfiM, où il obUnt h prendère chaire de 

droit civil. Appelé au ronseil suprême à Maline-s, par les 
princes Albert et Isabelle, il quitta l'université de Lom- 
valn en 1617, et passa deux aus après au eanaeil privé 
de Bruxelles où il mourut le !2i septembre I63C. Ûo i 
de lui : Oratio in Jutti Lipni fmun Aoh'fu f etc., Lao- 
vain, 1606; Inànekgum et aipituhnm i sfc s rt é n i a i ^ elfc» 
cl en manuaerit, /'np&w/io/iestM cocttUas AisliajmiMmesi^ 

siiia sivf rr irvi/oa de jure; Orntùmfn vnriw, 

COL K i ou DU CLUTIL (Uc»oiT), jurisoonsQile, 
dianoiu* de St.'lcun de Lyon , est auteur d'un Dttikm 
nnirv des lenocs de jurisprudence rivilc et eanon ipji . 
publié sous le titre de Emkiridkn jurk ulriutque ter- 
mlNorum, Lyon, IM5 } et d'Un TraUiàe» jardim, m 
latin, ibid., 4500, iuM., ouvrage que Lanaana^ tf- 
pelle un pauvre livre ; niais il est bien moins connu par 
ces deux ouvrages justement oubliés que par ses eommen 
toiressnr ArrMtouflwmmde Martial de Parts, Urre eu- 
rtenx et singulier, doot la première édltioO) LyoUi 
in-4*, est plus rare que rechmhée. 
COURT (CUAtLia^JAVoH nu), nél Punl«de>Vauz en 

ItiMI, secrétaire des eoninianJements du duc du Maine, 
mort le 16 août 1674 nu e^nmp de VignamoDt en Ilot- 
lande, oà II avait uecompagné ce prince , se distingua de 
bonne heure par ses connaissances dans l'histoire, les an- 
tiquités et la numismatique. On n'a de lui qu'un sctil 
ouvrage } c'est uac Bdatùm dt ta battnlk de f ieunu, ga- 
gnât pat kprhm dt tMmiéMrg mthfHimdÊ Ymkk^t 
Paris, 1600, in-l", 

COURT (Loi isDi), frère du précédent, mort en 1732. 
embnaM iMtat crelésiastiquc, cultlvu lei leiimctfnl 
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tmnibrederacatiéinie irAngors. Il a laissé quelques opus- 
cules, ftilre aulifs : l'flcurcur infortuné, histoire arube 
(|hn;iuc), avec uu liecueit de pièces fugUweê m vers et en 
frm, Ptxht l7St ; UHaitg» 4i })0Mt airiNMM«f omumii* 
tcf, îb., ITSÎS, suivU d'une Épître cm vcr'« grers; de Charles 
de Court à Dacier, et de aoit Porlndt, par l'abbé Gcucst. 

<SOtlRT DE OEBEUIf (AxtotNc), ttvairt dlMln- 
gnc, mais systêmaliquc, ne à Nîmes eu 173S, fui etnincné 
fort jeune à Lausanne, où sou père, paslcur protestant, 
•lia cbcrcbcr un asile eonlre la rigueur des édits. 11 y fit 
MB ëtodes «Tee an brillant anoeèi, <t, flomoM ton père, 
<*fi)rR dans le ministère ; inai^ il y renonça bicnlùt pour 
se livrer uniquement à l'étude de Tantiquité. Venu eu 
1700 PAris, oA II Alt aenelUi dea savanis, n y puUia 

son ^rniid ouvmgi' inliluli- : h Monde priniilif niinh/sé et 
comparé aixc le tiumde moderne , Paris, 1733-84, 9 vol. 
in-4*. Lo plan en est si vatte^ qne d*Alemlierl, ne ooaoe- 
irant pas qu'un seul homme cAl pu l'entreprendre, de- 
iD.iiiiljiit s'il y avait 40 bonin>es pour rcxétnicr. La rny- 
Uiolugie , ia grammaire univcrsclic, l'origine du langage 
flt de Mtoïc, lldstoin dvile, lellSleaiB et elUgerupie 
du calendrier, l'élyniologie des langues françni'îc, latine 
cl grecque, et des dissertalioDS sur divers autres sujets, 
telles MOI les matières traitées per reulear ; ee livre lui 
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Éloge par Condurcet «e tnm« dms |« Jfemsiwt ili fA- 

eadémie, même année. 

COLaTE-BAIlItE, poêle français du 13* siècle, est 
auteur du conte plaisent intituK : It» TVsli mtug^ ée 
Cotnpiègtu, dont la Bibliotliëquc royale de Paris possède 
le manuscrit : il a élé imprimé dans la eollecUon de Bar- 
bexin,et la IndntUen dans le recueil de Legrand J^ktasf. 

COUHTE CVISSE ( Jea» dr ), célèbre docteur en 
llicologic, joua un grand rùln dans le schisme d'Occident. 
Il porta la parole au nom de l'iiniversitc dans l'assemblée 
qui se tint au sujet de ia balle de Benoît XUl centre 
Charles VI cl contre l'université ; y ■soutint que le pape 
était bcrclique et scbismalique, et qu'on ne devait poiat 
lui ebâr t celle eonelusion fut adoptée, et la balte ba- 
ctV publiquement. Courle-Cuissc rcm|ilit pendant quel- 
que temps les fonctions de ctiancelicr de l'université j il 
fut en idSO nommé évéque de Paris ; mais Henri V, roi 
d'Angleterre, qui occupait alors la capitale, rcinpcclia de 
prendre possession de ••on siège. OIiIiL^é rie quitter Paris, 
il se rcndil h Gcucvc ; le chapitre de celte ville l'élut en 
UtS. il mourut «n IdtS. CNi a de lui un Irailé ds P^* 
gilte, du iouveràtn pmUifiet du ceiwîte, imprimé avec le* 
O^uwti dr Ctrton, 
COURTEN (Mseaiea ot), lieatenanl-eolonci d'un 



iin'r it;! deux fois le prix de rAeaJéiiile fondé par M. de 
Valbdic pour l'ouvrage le plus utile, et la place de ccn- 
aeur rayai. Noaimé pidddenldu Musée, il éprouva quel- 
que désagrément dans un po«le qui demandait moins un 
.«av iiii rpi'un homme du monde; le chagrin qu'il en rcs- 
svniii uliéra sa sanlc} il voulut se guérir par le maguc- 
tisme, ol meomt le 10 nmi I7M. L*abbé Legros a pv< 

blic une Anuti/nt; ik.t ouvrages de J. J. /ioiuteau et de 
Court de Uebelin, ainsi qu'uu ^awineM des lysfèmcf de cas 
deux ierifiUni» 

COI inTALf)!^ DËLAJSTllE (JBAN-CflAâLKs), curé 
de Ste.-Savinc de Troycs, associé libre de l'académie de 
CliAlons, ne m 1736, mort le 20 octobre I78U, donna à 
rétude de l'histoire tous les niomenla que lui laÎMaieUt 
ses fonction^ iTflisiaslifpms. Puriui tru niivrnpes nisvez 
uiimbrcux on remarque sa J'opograptue hislorUiue de la 
«iffe «t du dÎMèw i» TVey», 47d5-8«, S toI. ln-8». 

COLRTALOW (l'aMié). préoepleur de» pages de 
Madame de France, est connu cKiiiine auteur d'un Allas 
éléiiutitainèt Pmpin^JUemagne, 1774, in^" ; ouvrage 
fort estimé dans lequel *c développe d'une manïèra très- 
chureU constitution du corps gemianique. 

COl'RTATiVALX (FaARçois-CisAa LETELLIEll, 
marquis iii ), duc de Doudcau ville, grand d'Espagne de 
première iliisse, capitairif-colDiH'l des cenl suisses de la 
^rdc du roi, né à Paris eu 1718, servit avec dislinclion 
dans les eampagnea de Bavière et de fioMme, quitta la 



carrière militaire pour se livrer à l'élude, fui admis en 
1704 à l'Académie des sciences, où il lui plusieurs ^é- 
sur des anjela de chimie , dliistoire naturelle , de 
géographie, de pl^|rai^e el de mécanique. En 1707 l'A- 
cadémie le chargea avec Pingré el Messicr de parcourir 
les eûtes de l-'raucc et du HuUaiide, pour constater la ré- 
gularité dea nooirei nuriocs. Courtanvaux se plaisait à 
encourager les artistes : il lit exécuter à ses fr;iis des in- 
slnimenls de nouvelle invention, et oc dédaigna pas d'en 
fabriquer iniHutee* il Moamt le 7 Juillel I7V1. Son 



régiment suisse, Rraiid-croix de Siint-Louis , coiDle du 
saint'empire, mort en 17GC, M distingua comme guer- 
rier et «omvM négociaieur. Divers MèmÀm paricat 
d'une mimiott qu'il remplit avec sueeès Muprè-' de l'em- 
pereur François l" ft tic rimi»ératricc Maric-Tlierwc. 

CUUllTEn (Gi;ili.ài'»e), uégociaQl armateur, né en 
1573, suivit d'abord ie eommeree de aon père, aégo- 
cîaut distingué, réfugié en Angleterre par suite des per- 
sécutions qu'il avait éprouvées en Flandre, sa patrie, 
sous le régne de Philippe 11. G. Courten aVuaocia avee 
son frère Pierre Courlen, en 1006, pour continuer |c 
commerce des soies et des toiles fines que leur ]icrc avait 
établi à Londres ; ce commerce prospéra, cl les bénéfices 
qu*il rapportait aux associés étaient très-«ontidérabice : 
on les évaluait à près de ISO mille liv. sterling. Cour- 
len fil cunstruire plus de âO navires, et, pendant plu- 
sieurs ennées,itoeeupa plus de 1,000 marins. On assure 
qu'en difTércntes fois, il fil accepter au roi Jacques 1", rl 
à son OU Charles t", des sommes considérables, el que 
sesavaucesh laeotinmMi'élevèreni àplus detOOmOletiv. 
sterling. Deux navires, «pparleuaut à G. Courlen, de re- 
tour de Fernaïuhottc, reconnurent en 1614, une lie dé- 
scrie,ii laquelle Courlen donna le nom defiarbot/rqu clle 
a toujours eonaervé* Le SB février I0S7, Courlen obtînt 
des lellrcs patentes pour peupler celle nouvelle colonie, 
et y former des étoblissemenls, dont il fut dépossédé eu 
Itfîo, par tord Carllsle. Courlen ouvrit des retatloos 
de eoiiiiiierre avec la Chine en 1(j~3, et Gl de houm IK s 
expéditions daus les Indes orieulales où il établit des 
comptoirs ; mais ces nouvelles entreprises ne Iteent pua 
heureuses; il perdit deux navires richement chargés, sans 
qu'on ail jauiiiis su ce qu'ils étaient devenus. Ce malheur, 
j auipid Cuui icii tie survécut pas longtemps, dérangea to- 
talement sa fortune, et Tcbligca à cootraeter des ddles 
considérables. II iiiounil en lti3(>. 

GOU&TEA (CiiiLLAUMK} , parent du précédent , no 
en 1649, cultiva lluMotce ualurelleet laeeieiMe des anti* 
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qnitès avec succès. Après avoir passé une grande partie 
de sa vie à Montpellier, il revint à Londrc«. où il forma 
un superliecabiuct d'histoire naturelle cl du utuRiiaics an- 
ciennes «t modernes. Aprèi aa mwrl, arriviSe Je 16 mars 

1702, sn pollwiioii fut eiu'ore aiifrmentéc, Pt n (irptiis t"ln 
iTuduc publique. Elle fait aujourd'hui partie du 3luseum 
ArtfannsTne. 

COtttTKISAV. Voifcs JOSSELI!^ I* ct H, et 
PICBRU) empereur de Cotistantiiiuple. 

mUATÉPÉE (Clalue), ecctcsIaMiqua, ué en i7âl 
â Saulieu, M conaarrn à renscigueuicnt, |»rolSeMK pendant 
plusit'ur'' ninives au i-olli';;»' Je IHjdii. cl tittuirul rn 1782. 
On a de iui : Ùetcrifiûon htttoriqve rl lopographtque du 
duehiéi JÏAwyojp*, Dy«n, l774>17ftS, 7 vol. iii-8«, 
uuvrOKe c>timi' le piu^^ roni|i!et qui ait clù fait sur cette 
province j ct Hittoire alrt^ du otèoie duché, iliid., 1777, 
tn*l9. Il a foonii un grand nombie diMidcs m supplô- 
Bieut de VEiiajclopédie mMutdiqut, paHk gétgn^H^, 
cl au IHcttunitairt de Koi^teti. 

eu L' RTI A L (J EAX- Jossm), conseiller, médeda ordi- 
iiaire du roi , et profaïM^ur d'aiialuniic à Toulouse, a 
traduit de Te^pagnol, de Jcuii-n.t|ili«lc Jilanini : Di.-xr- 
lation pliytique turles maticre» uUreiuti qui uHcnnt la yu- 
nti tkl*itird» Mtàridt Toulouse, 1118», in-lS. lia pu- 
blié en uiiErc : ynuidks Observatiom anatomiquM tur 
tu as, *ur leur» maladtr» extraordinaires, et tur quelques 
mutra tujeU, Paris, 1705, in-li ; Lcyde, 1709, iuS*. 
tkt ouvrage contient dc5 recherches ottricnMa, principa* 
lenicnt sur Ij ui(x*lle des os, et :>ur leur; sutures. 

CULRTiLZ IJE SAIHDAA» (Gatikk oi), le type 
des fiibricaols de ses méoMiKs lappoiés, oA le vrai el 
le faux circulent à l'abri d'un nom t onmi , né en 1044 à 
Pai-ÏÂ, servit quelque teuips eouiuic capiUtiae au rëgi- 
aienl dedunopagne, et quitta la carrMre militaire pour 
se livrer à la coni|>osilion de ilémoirt» qu'il publia eu lfe> 
attribuant ii de» cooleoiporaius. Ijes prcoiier» parurent en 
Uoilandc ; mais bientôt Courtitz, forcé de quitter ce pays 
pour s'être montre trop favorable à la France , revint à 
Paris, où il fut mis à In F i lillcj il en ^urlit bientôt 
après cl reuiagna k lloUandc, uu ii lit paruilro en 1701 
lesilMtwfcsdsFarbol ét Immtitpomr Ut mméu 16117 
tt 1008, i«-12, libelle dans lequel tc> personnages du 
plus liaul rang se Irouvcut attaques, immédiatemcoi 
après il fol asaei impradent pour revenir en Fnuiee; 
mais il y fut arrête une seconde fois , el renferme ii la 
lia>ti[le, uù it itvia U ans entiers. A sa sortie de prison, 
il se maria cl vint demeurer che« sa bclle-iille, où il 
mourut le 6 mai 1719. Oo a de lui plus de iU ouvrages 
Mir rhi>loiie de sou temps, rempli-i «le fiiit. t tih rwiicnt 
taux ou tout au moins altérés. Il les puL>Iu anonymes 
•u sous des OMU «ippoeés. Son UUMn dt Is çmm ét 
Hollande, depuis 1072 jusqu'en 1077, la il .yc, 1089, a 
obtenu dans le temps le suffrage de quelques oonnais- 
sears. Le JounuU du êavanti, d'aelabn 1760, eontieni 
ww bnme Aotioc sur cet oerffatDi a««s la liste eamplète 
de ses ouvrages imprimée et manuscrits. 

COLATin 1>£ Cl»»E (jACQiiBS), gentilhomme, né 
dans le l>erdMen 1S60, aurait mérité une plaae dans la 
li>l ' < enfants nlèliii* de Raillel. .\ nT,<^ il était 
déjà coouu de tous li s }>olIc> <le son tcm|>A, cl il publia 
en 1581 ws OBmrst pordqutf. t( monrat le lH mars 
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I88i, danssa S4* aimée. II a laissé des poésies ma- 
nuscrites, entre autres une Berytrit, dans le goût de 
celles de Sannazar ; c'est un des poètes qui ont célébré la 
puce de M"* Dearaehea. 

' r<ll'RTI3i (Gbsmai'x). médiVin, né n Pari«i. reçut le 
doctorat dans, cette ville en 1570. ISoromé professeur 
i ansaprès, tt enseigna la ddmrgle j«sqtt*«n 1W7. Ln 
traités qu'il dicta pendant cet espace de temps furent re- 
cueilMs par ses disciples. Jacques Guillemeau avoue que 
le livre Dr la gènéralian ct celui Dtt plaiet dt tète, qui se 
trouvent dans ses oeuvres ont été puisés dans les leçons 
de Courlin. Étietine Dînt-I, cliirurgien juré de Pam. 
publia en 1012, en un volume iu-fulio, les £«r»n« luuit»- 
Msfvas sf cAirwfyasatM de ËÊm Apurttlu...., fwuciRhs^^ 
cMgées et corriçèes. Cet ouvrage fut ri'impriim' Min5 k 
titre d'OEuoru uiuUomiquei et chirurgicak» dt Gertaaiu 
CourHit, Bouen, 1666, iinlol. 

COl'RTIIH (A?(T0i!«E), résident général Louis XIV 
dans les États du Nord , né à iliom en lOti , rejoigait 
en Suède rarobeAsadeor Pierre Ghanul, ami inltaiede 
son père, gagna tes bonnes grâces de la reine Christiae, 
conserva son crédit auprès de Cliarles-Gustavc , qu'il 
suivit en Pologne , et qui le nomma son envoyé extraor- 
dinaire en France. Aptés la mort de ee prinee, eo 1660, 
Courtiu revint dan» sa p.itric , y fut employé dans di- 
verses négociatioBs importantes, et mourut en 16â<i. U 
a laissé des traités SM' la îUnhm, Paris, I674;s«rit 
jwmI d'/(ONi»MV Ibd., 1075; stir ta cioiliU, ibid., 10i)5; 
5ouvent réimprimé ; l'£tprit du taitU $aai/tee de l'auttl, 
ibid., 1088, iu-li j et hi traduction du traité de Grotius 
Sur k M d^ fa 9«>rrt si A is paie. 8a Fis, par l'abbé 
Goujet, se trouve it. t/tp t]:i fTvihêdtla parrfft,ih., 1713. 

COLAXLn (.NicuLAs), professeur à l'univentilc de 
Paris, mérilcrait fc peine d*lti« ctlé s'a nMl bdasé qae 
^iiii poème de Charietnagne et d'autres [ioi'->ic< cbréliennes 
telles que les Quatre fin» dt l'homme et la Chuk é'Àéfum 
mais il coopéra à la publication des elasaiqnes lalina ad 
unim, en publia le OmMmNtfo», Parla, 1976, in-4«, 
are« des nntrs qui prouvent l^anlMT M OBB^nailai 
de goût ni d'intelligence. 

COVftTIN (BoaTMn>1faun-PwBaa>ll«Bo>A]iTM]i^ 
tnoijistral, m' en 1770 à l.isicux, se fît recevoir en I7W 
avocat au partement de Rouen. A l'époque du jugement 
de Louis XVI, U i^dama llwmiear périOeas de déte- 
dre cet infortuné monarque. Atteint par la loi sur bt fé- 
quisition, il prlit d;ins un des bataillons Ar nouvelle 
levée, fut enruite attaché comme secrétaire u différents 
êUts-m^jors, et rentra dana la via ciTlIaen 1796. D fat 
cii'înite enip!o\^ o imme se«T^tairc généra! de la litjuida- 
Uon des dqienses arriérées au ministère de ta guerre \ 
mais une rnebdie grave l^iyant fareé d'aller prendre les 

eaux en Allemagne, il fui rcmplaré dans ses fonction^. 
En 1803 il fut fait substitut près la cour criminelle du 
département de la Seine, et en 1811 nem mé avocat géné- 
ral il la cour impériale de Paris. Apria les cent jours , il 
fut ap|)elé par ta commission dn |S[«Mivof nement proTiwre 
à r(>mpiir Im fonctions de préfet de police de Paris pen- 
dant ilndispostlfen do Réel. Gtanpris daim rordennaaee 

du 2i juilli'l ISIfi , qui coiiJainiiait ii Vt\\\ les pK-r- 
sonnes les plus connuisî par leur atlaehuitciil » ta cause 
impériale, il dut se retirer en Belgique. Rentré en Franar 



Digitized by Google 



cou 



( m ) 



cou " 



en 1818, il ro|*rit sn proression d'avocat, ei s*oecu|)a 
de Ja pubIkaUon de VEneydopédit moderne, 18i4 Cl an- 
nées suivantes; S5 vol. in-K°, dont 2 de plancbcs; aUte 
ooiopiktioQ obliot un assez grand succès. Courtin mou- 
rut à Faris en 1830. 

COURTI'V (r.ibl)c FnA.Mjois), poi'lc nu^tiorrc, naquit 
à Paris vcn 1659, ûh d^llonorc Courtiu, morlcnnH ilIcr 
d*Étaten 1708, noorut k Paasy, près de Paris le S jan- 
vier 1790, h rige de 80 ans. On no connail de l'abbiS 
Coirttin qu« ^éptltfn, qui ont été rfcucillÎLS datis les 
wueret de Cbauiieu, ainsi qu'un btllet pour étmnne*, qui 
I par ee vers : 



de r» 
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couAriviiorv (GA^iPAHDLE compasseuroiCRé- 

QUMfONTPORT , marquis de ) , mealra ée caoïp , né à 

Courlivron, en Bourgogne, Tan 171 Si, servit avec dis- 
tinction sous les ordres du comte de Saxe eu Bohême et 
eii Bavière. Une blessure grave l'ayant obligé de renon- 
cer k rétal militaire, il revint à Pélude, qa*il avait caltî- 
vccarw win dani lou*- h-s lonir? qnf In pipvrr. lui avait 
loijjtcs. II fut admis en 1744 ii fAcadcmie des Si'icnoi», 
dont le Uteintr renforme plusieurs de ses Mémoim snr 
dilTércnls sujets de géométrie, (ro|itiqiit', il'astrooomir cl 
do mccaoiquc. Le plus reiDaniuable est celui où il déve- 
loppe une nouvdlo MiUnéi d'approxmaHm pour la 
résolution des c<]aaliiMi> DUniértquL> ; cc\ic méthode a 
été pendant longtemps la plus courte cl la plus sûre que 
l'on connût ; celle de Lagrangc lui a succédé. On loi doit 
encore l'Art drs forgej et fourneaux à fer, en icii' avec 
liouchu, Paris, 17Gi, in-fol. 11 niourullc 4 octeibre 17dtt* 
Coodorcct prononça son Étogt. 

COURTITRON (AaTeiai-Ntcoue-Pintim-TAirNi- 
..iv-Cisi.AK[. u: COMPASSErn m CRFOI'I-MONT- 
FOnT , mai-quia oa), était. Tuoiquc cnfantdu précédent. 
CSonfié d'abord «Dut khm iNm tante, Il fat dès Pige de 
7 nne placé par son pèfe dans difTcrcntes écoles, et ter- 
mina SCS l'Iuik"! nu collégi' des IrlanJais à Douai, où il 
apprit 1 auglais , puis à licidclbcrg, où il se furaitiarisa 
■vee l'aUcmand. Apiés aToir fait ses exerdees k réoeie 
des chevau-li'gcrs, cl passé quelques mois à l'cfai :i: •i n- 
do Grenoble, il ejiira a 18 ans lieulenaot ca second dans 
un riment d^artiilcrie. U quitta ce eorpe en 1777 pour 
IMSscr dans la cavalerie, arme où son père s'était distin- 
gué. Capitaine dans Royal-Pologne, puis dans le premier 
■-(>ginicnt de carabiniers, il en était lieutenant-colonel au 
roiiiiuenccuicol de la révolution. En 1790, lors de la 
révolte de la garnison de .Nancy, it courut lus |>lu.s gramls 
dangers en protégeant la retraite du clievalicr de Malsei- 
gon, que les soldats foiieux Tonlaient égorger. 8a con* 

(luite dniis relte circon^laiice fut récoin peii.'iée [>ar la 
ct«ix de Saiut-Louis, qu'il reçut le 19 octobre de la 
même aniife. Nul ne reoptisSBlt ses devehv de militaire 
av(>c une exactitude plus scrupuleuse, et ce|K'ndant, il 
f i*{ivail pa-; cessé de cultiver les lettres. Bien que pnrli-'air 
«J<: toutes les rclormcs politiques, il fut oldigc de qiiittrr 
lai Franee, eo 1709, «l s*él«blit k Munieh, oè it ae Ha 
m\cf Ic" céiehrc Uutnford. Il rentra en IVrincc. di'-s qu'il 
l*ut le faire sans danger, et fut nomiué maire de Bussy- 
jia-Pede. Ce ne fut qo'après la restauration qnll revint 
lisiMlar D||mi. Nommé niaii-c de riuicicnnc capitale delà 
HawrBOgnc, en i^l, il montra dans cette place tout le 



z^le et les talents d'un Imn administrateur. G'e«t à lui 
que Dijon est redevable de ses belles promenades et d'une 

salle de 'ipcctnrlc. Mrdgré tous les travaux entrepris et 
acbcvés sous sa mairie, il avait pajé toutes les dettes 
eontraeléea par la ville, lors de l'invasion de 181 B; et, 
(pi.ind son ige a^ niw é l'obligen tic déposer le fardeau de 
l'administration, il ^e^int babiler, avec la famille de son 
fils ai né, le dikteau de Bussy-Ia-Pesle. C'est li^ qu'il mou- 
rut, le 28 octobre 1832. Courlivron a public : Mai/en» 
fiicihs ik Ji'lnùiv tef fnupi et fi',< rrn<irds,à l'iisatff di shu- 
tanlt de Ut aitnpatjne, Paris, 180S), in-H". Quelqu&x opus- 
eutes nanuserits sont conservés dans sa famille, entre 

autre ifi r 1,7- - ' :r; i(jrnfih!iitti' /Jitns la C'if J'Or. 

COLATUIS (lliLiiRE), ne à l^vrcux, au oumntcnce- 
mcnt dn 16* siècle, fat d'abord avocat an présidial de 

Mantes, et ensuite au ChAtclel de Paris. II faisait, en la- 
tin et en français, des vers qui eurent quelque réputa- 
tion, tant qa*i\ se contenta de les montrer à ses amis, et 
qui tondièrenl dans le mépris aussitôt qu'il col eédék la 
vanité de les faire imprimer. Ou a de lui : un rerueil 
d'épigrammcs latines, sous le titre de Vulantillœ, Paris, 
m8,in-8-. 

COURTOIS (JvcOfEs), dit le nourgiivniun , rélèlire 
peintre de batailles, né eo Francbe-Comlé l'an Ki^l, 
âève do Guide et de rAlbano , se mil k la suite d'une 
armée pour dcs.sincr les mnrclies, les eampeineiiu , Ins 
sièges et les combats. Il se distingua surtout dans les 
sujets en petit, p.tr la chaleur du coloris, la vérité des 
groupes, le mouvement des Ogurcs , et la féoondiié de 
sort iniagiiulion . f,e Mu^ée rii\;il de l'arts po^sntc 3 ta- 
bleaux de ce maître : un Choc de cavalerie au pasaag» 
éhmpontî un ToèiMM de bataSIt et un Cmbat A tOM- 

lerie. On lui atti'ibue le*! e.staïujjes "i t'< au-fot le des gncrrea 
dt FImdrc, par Slrada. 11 mourut à Home en 107(>, dans 
le eonvent des jésuites, où il s^était retiré. 

COURTOIS (Giillalmk), frère du précédent, pein- 
tre d'hi.stoiro , né eu ltî2H, mort à Rouie en K't"'.), fui 
élève de Piètre de Corlonc. il a laissé un grand nombre 
de tebleans que VM oonserve dans diflSireiila musées do 
l'Italie. Le<! plus ct-lébres sont fc Martyre de taint André, 
dans réglisc de ce nom ùi Aioaie Caoallo ; Jotuc arrêtant 
fr «DWir, au palais Qutrinal, et une Vierge mfourdb dit 
tainls, h la Trinité des Peltegrini. Courtois a laissé aussi 
quelques gravures à l'rau forte estimées des connaisseurs. 

COURTOIS ( JaxN-Lovis), jésuite, né à Cliaricville 
le 0 janvier 1712, professa pendant plusieurs années U 
rhétorique au collège de Dijon, où il forma une étroite 
liaison avec le P. Oudin, alors occupé d'une iwuveilc édi- 
tfon de la IMUiefMfHe dn denwMw ds tumidéU. 11 mou- 
rut en 17(58, sans avoir eu la satisfarlion Je tnettre en 
état de paraître un ouvrage qui lui avait coûté des Miins 
infinis et des fatigues qui abn-gèrrat sa vie. A une éru- 
dition pou commune , le P. Cou rluîs joignait des talcnt.s 
pour l'éloquence et pour la pot-sic. Il avait i-cnqwrié deux 
pris à l'Académie française; en l7S2et en 1751. On 
tranve puni tes Povmala didaiealka, une pièce du 

P. Courlii!':. iiifrf!ili';' • \rj'fn picnt't (l'eiiu ilc j^Miudroii). 

COt It t'OIS (l:DMti•Bu^AVK.<<Tl RK), conventionnel, né 
à Arrîs-eur*Aubeeo 1786, Ot d'asscx bonnes études, «m* 
brassa avec beaucoup de cli ili ur la cause de la révolution 
et fut, dès le commenocuicnt, noiiuuc receveur du dis- 
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triddiinssa vUle nalaict pois d^iulc à 1*dSMmbl«e légis- 
lative, où il ne se fit i>oii>t rcuui qncr. Xoinmé, |inr le 
mctue déptriciiiciil (l'Aulic), dc^iut^ à la Couvciilion na- 
tiomle, en 1702, il s'y inonlrn encore fort poi n lu tri> 
bUDG^ iu:iis il y fut iiitiincmcnt lie .!\tr Dniton, et pnr 
conséquent fort opposé à Uobcspiorru. Uims le procès de 
Louis XVI, il vota pour la mort, eoiitrc l'appel au peu- 
ple, cl contre le sursU. Chargé uussiiùl d'une mission eu 
Belgique dans 1p tfni]-. oh D nilmi s'y '.rouvnt!, il fut. 
eoiumc lui, accu*é de dilapidations. Au mois de pluviôse 
an 11, envoyé dans les déparUanents de Tlndre et du Cher, 
il y fit fenncr li . ('^IÎm?^ ol olnigtui de toutes lc< finriinns 
tes ci-devant piètres. Ou sent que Courluis dut courir 
de grands dangers, lorsque son ami DanUm fut envo>é h 
l'ccliaFaud. Il m: condamna de plus en plus au silcnee, et 
ne le rompit que dans la fameuse journée du 9 thcmidor, 
où il eonMurut de tout son pouvoir au renversement de 
Ilubi'^picrre. Noiiniu' l'un il i'> membres de la eoni mission 
qui dut examiner les jinpiers saisis chez Kobespierre et 
tes cumplicus , il fut charge par se» collègues de rédiger 
et de lire à la Conventiim le rapport eette albire ; et 

■ il y Iravin'Ia ],i'iul;iiil [tii^ i!c C umU. Cr ne fui (yic ilnns 
l4 séance du 10 nivùsc an III (janvier 17UU) qu'il fit Icc- 
tore de ce fameux rapport, devenu l*un dm monnmenU 
les plus curieux de la révolution française. Les pièces en 
«ont la partie la plus vraie et celle qui caractérise le 
mieux eette époque. Après le 9 thermidor, Conrttrfs fut 
dans la Coiucîiiton un des adversaires les plus actifs et 
les plus redoutables du [. irli qiu i'n:i appel;)il ^< <}iiru? 
de Rubetpkrrci et il rendit véritablement beaucoup de 
serviees aua vietimes de la Terreur. Devenu membre du 
«oiiscil flr^ Atiriens, en ITfl!), il y votii potir que le Di- 
reetuire eut le droit de prononcer les radiulions des émi- 
grés, fui élu président le M avril 17(17, et sortit du 
conseil peu de temps après. Réélu par le même déjmrte- 
iitent au conseil des Anciens en mars 179i), il fut un des 
«beCi du |)iirii qui prépara le triomphe de Bonaparte au 
18 brumaire. Il dénonça le lendemain Aféoa comme 
ayant voulu assassiner ce général, cl nnnonçn fjiruii 
tuauvcmeiit se préparait dans Paris, ce qui était fuiiu 
icieinnent doui mensonges. Il entra au tribunal anssliôt 

f}j,riV(; . y axant été îtcdisc dr rfinru^-^inri"; il [il.iignit 
d'être calouiuié, ne fut point écouté, et sortit de ce corps 
lors de la première élimination. Courtois s*étail retiré 
depuis plusieurs années dans une terre qu'il p(i>^(-il:iit en 
Lorraine i et il s'y occupait de la culture des champs et 
de sa nombrease calleetian des poëtes latins modernes, 
lorsque les événements do 1814 vinrent troubler son 
repos. Peu d'hommes de la résolution avaient autant que 
lui des motifs de sécurité. Les services qu'il avait ren- 
dus, la nnodéraiion de sa eondalle, tout devait eancourir 
à le faire plus qu'un autre participer nii\ promesses d'i/- 
iiioH cl d'tfuUi qui étaient si ïolcnnellemont prononcées. 
Cependant, dès les premiers jours de 1816, et longtemps 
avant qu'il y eiît aucune loi contre les régicides, le minis- 
tre de la police, Decazes, Ht envahir le domicile de Cour» 
tds par SCS agents accompagnés d'un grand nombre de 
gendarmes; et l'on y enleva à plusieurs reprises beaucoup 
de papiers» qui furent transportés immédiatement au 
niînistéreel de lâaui Tuileries pour y cire exanuuds par 
le roi L«ub XVIll InUmlinK. Gel enlèvement aefit tant 



Inventaire et avec teos les earaetèrcs de la violenee et de 

In prr^iVntinn. f);i a dit !ilors que le but de rrfle mesure 
oppressive était la découverte de la fameuse lettre de la 
rëfne; mais cette lettre ne pouvait pas onéme être le pré* 
texte d'un tel abus de pouvoir, puisque, an moment où 
les pa|>ier$ fureut saisis, elle avait déjà été remise volon- 
tairement par Coiirlols Ini-mftne à M. Bn-iiuey, pour 
qu'il l'envoyât ou roi. Il est donc évident que c'était d'au- 
tiTs pièces <pie l'on voulait avoir, et k> irens de police 
articulèrent même positivement le mol de Cormpoa- 
dones rsyal». Cette corresponda«e ne ftil cependant 
point découverte; et Von soupçonna que Courtois l'avait 
cuiporléo dans son eul, puisque quelques mois plus lard 
il vint à Bnnellea an agent de police pour la Inf deman- 
der avec les plus vives instances et les plus séduisante» 
promesses. 11 uc la livra point cependant; mais il est à 
craindre qu Vite ne soit lotit à fait perdue pour l'histoire. 
Les papiers qui furiiil saisis en 1816 et transportés aa 
ministère, puis ;ui\ TiiiliTic-s. ont été disjicrsés; cl lors- 
que le fils de Courtois obtiul de Casimir Périer, après la 
révalaticn de 1830, qa^on lai permit de l« vérifier. Il 
ti'cri rctrniivn qu'une très-faible partie. Courtois fils 
publia un faclum sous ce titre : Affaire des papiers 
de Pex-eoitrmtiotuui Cawiob, Pari», 18S4. On volt 
dans cet écrit qu'il se trouvait notamment parmi les pa- 
piers saisis : le manuscrit d'une seconde édition du Itap' 
porl sur ht pa/ners été tItAt'sjncrrv, rttmtt miijmcnié; une 
Ilistmfetk tu n'vulitli'iii tin !) thfrmi'lir ; ilr> Sutct histo- 
riijUen cl tnatc ! nu <L Mcmnirrs in r tlf.< jiii-ces juslifîcafi' 
vesde la phii huulr importance pour hifanuUc royale ;uae 
liasse intitulée : ImuUXYIII pciuienf ie rAwfiilîsn; enfin 
une foule de |p|tn»"î autographes de Miralwati. Danton, 
Cambaccrès, Brune, 51an)t, Dumouriez, et autres getts 
célèbres. On en a encore déeoavert quelquesmnes de ces 
liasses de |).»pier aprt-s le pillage des Tuileries en 1830 ; 
mais les plus remarquables n'ont pu se retrouver, el 
Ton craint qa*cllei n*aient dis|)aru pour toujours. Le 
conventionnel Covrtois mourut à Bruxelles, le 6 décem- 
bre 18115. Ses ouvrages sont : Pnpjutrt fuit nu nom de fn 
comutintion churjfêe de l'vjtamcn det papiers trouvés chez 
/lobefptewHm tam^HeUf Paris, de rimprimerie netib' 
fKiîe, nii III (^70^!), 5 v.-i|. in-8»; .1/fi CalHinaire , ou 
suite de mon Itapport du IG nii^ôse sur les papiers trtimté* 
cliex Bvbetpitm tÊ omlni tomjnraintni Paris, an III 
(i79!S) ; UnppoH fait au nom des c<mùlés de salul public 
et de sûreté gétiérah sHrlesévénemeHt$d»9 UsermOar, etc., 
Paris, an IV (1791»), in-8". 

COL HTdIS (Alexanukc-Nicoiac), avocat et littéra- 
teur, m' 'i r.r)ii};ui()ii (Mosfllp) le ?l novembre IT^îS, 
était iils d'un jurisronsnttc au bailliage de cette ville. 
Il fut reçu bachelier en 1783, liceneié l^naèe euivanie^ 

i r Jiirnrnl il figura 'isrmi les jeunes avocats du birnyit 
qui donnaient le plus d'cs|»érancc. 11 travailla ensuite au 
Journal géninU de VBurope, imprimé à HervC, pays de 
Liège, et >iiii nitp.irkiiait à son ami Lebrun-Tondu, élevé 
depuis au oiiaiiilère des affaires étrangères. Il rédigea 
seul, à dater du mois de juillet 1788, le journal de 
Luxembourg ayant pour titre : MSangtt de littérature et 
(/(■ pvliii/in". v\ !ra\;iilla également à d'autres feuilles. La 
révolu iiuu uyaul éclaté, Courtois se rendit à Paris, près 
dn ministre Lebrun, qui le nomma eommlsnire MlioMl 



Digitized by Google 



cou 



cou 



du pMiwiir «léMtif «tans h Ftondr» «rfaibile, |MNir ûp6- 

Tcr h n'unîon de celle province fi la Frnmc. Courtois 
réussit à gagner l'esprit des Beiges, Ojiéra la division de 
leur territoire, y organbe les •dnîiiiBlnitîoiis, he tribb- 
naux, cl proaonça plusieurs harangues empreintes de l'es- 
prit du temps et qui ont clé imprinu'cs ; vnlvc mitres un 
diteowsmix Dolges pour les engager ti fonncr cliez mx une 
convention nationale ; élan autre qu'il prononfa leSStt* 
vrîcr 17!)ô, » IVicc.i'sion de l'nssrm!)!ré communale delà 
ville de Gand. Oblige de fuir, lurs de la défcclioD de 
Dnmoariet, Courtois revint en Pranee •▼ee une ealase 
bien rr!ii|ilic qu'il remit ;ui gmn LTiicmont. Son protec- 
teur Lebrun le fit nommer, le 19 juin 1793, accusateur 
publie pris le tribunal militaire de Parmée de la Moselle; 
mais de telles fonctions convcnaienl peu à Pesprll noble 
rt f;i"ii(TCiit de Courtois. On \f ili'fionra nii rliili comme 
modère, et il sti Irouva aussitôt place sous le pniiis d'un 
mandat dlarrM. Ajrant ili traduit au tribunal rérolu- 
tionnairedc Paris, |i.'ir onirc <!u rcpi t'scnlnnl MalI;ir iVH'. 
les gendarmes, que sa candcuretsa jeunesse iutcrcssaicnl, 
voulaient le laisser évader et lai en ménageaient les 
moyens ; mais il ne soupçonnait pas le péril dont sa téle 
était menacée. Traduit devant le tribunal, ainsi que ses 
coll^^uos Bolcr, etc., Courtois, entcudil son arrcl de 
mort avec un grand tang-fraid, et oionla las mardies de 
l'i*chafaud en cbnnfnnt Hci couplets patrioliqui'? . te 
13 janvier 1704. Courtois a publié plusieurs brochures 
d« drainatanee et une infinité d« pléoea fugitives dans 
divers journaux , PdlaMMOcft des Ifusis ; 1^ Étmum 
/yrtgtiff , etc. 

COURTOIS (niciABD-JosKPn), né I Verriers le 

17 janvier i80G, filsd*un pelil fabricant de drop charge 
de 1 3 enfants , .sivait lire correctement ù Page de i ans. 
Ayant remarque que le docteur Lcjnune. auteur de la 
l^omdeSpa, 1811, dans ses Tiaitcs médicales, dcsee»* 
dait souvent de cheval pour recoeîtlîr îles iitnntcs, le 
jeune Courtois par curiosité cliercha à déconvrir les mo- 
lilii de cette berborisation, et par imitation, prit ptaiair à 
rontmiplcr les lu inités de la vcgclalion. Le docteur I.e- 
joiitic, ijifornié do celle circonslauce, prit Courtois sous 

protection, le fiieulrer ancoliége, et en I Talde 
de quelques amis généreux, le mit à même de faire ses 
études à l'université de Liège. I>ocletir en inéilceine en 
1825, cl sous-direcletir du jardin botanique de Liège, 
Courtois commenta en I8S7 aveo M* Lcjeune le (MUipen- 
dium l-'lorw Delgiae, dont le 2« vol. parut en ISôl et le 
3* en 183Q après la mort du jeune naturaliste, qui mourut 
in 14 avril I83S, laissant en nmna8iritunolNMfag««|iM» 
générale de bolanique eu ])rè.s Je GO cahiers cartonnés. Voici 
ta liste de ses principaux ouvrages ; GsMipsmliuflt Florv 
Belgieœ, a\cc Lejcune, 3 vol., 18ST-I886 ; itislksrelksff 
sur la ttaliiliqm phyiique , iif/rimlc et médicale de ta pro- 
vince Je Lwtje, 2 vol. iii-H' ; Mémoire iur la population 
dcB viikê de la province de Liège, 1829 j Mémoire tur la 
€^fmmtêrity imduildudoeUnr Friedereicb de WnnbMii| ; 
Mogatin d'horlknlture , 1833-1833. 

COURTOIS D'ARnAA, poète français du IS" siè- 
ele, n^cat connu que par le FoMia» db ^aiatii êt Piwmtp 
imprimé dans la collection de Barfaaun, et Induit dans 
le recueil de Legrand d'Aussy. 

COURTOKNE (Jka>), nrcliitecle du roi , professeur 



do raeadémie d*archiieetura, né è Faria vers 1870, nwrl 

m I7"8, est auteur d'un Traité de pertpcetive pratique, 
tuivi de quelque» édifim dit Vimomtim dt ^mnkw, mù en 
perepeetiw, Paris, 17^. Saa travaux taa plm rennn|ua'- 
blcs sont les hùiels de NoiroMutler et dc Matignon an 
faubourg Saint-Germnin. 

COURVKE (JsA.x-CLAi'Dfi DK La), uiédct'in, iic vers 
1615 à Vesonl, se vit forcé de quitter la France pour 
avoir, contre l'opinion de ton"! '«es collègues, combattu 
l'usage fréquent de ta .saignée et recommande l'emploi do 
l'émétiqw: les préjugés de Pérale étaient trop invélênSo 
pour que le bon sens cl l'expérience d'un seul homnio 
fussent capables de les déraciner. La Goorvée se retira 
en Pologne, fut nommé méileein de la reine, et mourut 
vers 1004. Il a écrit : DitM rlationt tur Cusage de In saî« 
'/nce, Paris, 1647 ; Mémoire nir l'eMmctioii de troit tnor- 
ceaux de fer... amlés par m fou, en latin, ibid., 1C48 ; 
INicaurt snr (a sof^if dsf dnib nu» pofiCt ch/ImIi, Varso- 
vie. Ifiîil. et «tir In XutrUum dit fœtiif , Dniil^îj», J(JÎi^5. 

CUtRVILI.E (pAAXÇois-Aa.NAto de), brigadiei (le<i 
armées du roi, servit avec disttoetlon dans les campagnes 
d'Allemagne et de Flandre ( iti8C, 1094), ouKsit-gcsde 
Bruxcliesen ItiUb. dc narccloocen 1697,du-Fort-i<oujs, 
et à la bataille dc Friediinger en 1709 , au combat d'l!c< 
kercn en 1703, au sii^e de Gibraltar en 1704, cl à la 
prise du ehfltemi irAnjora , en Portugnl , T. m 1707. 
Pendant qu'on dn*$sait les articles de la capitulation , il 
y eut, par un malentendu, une dcebaiige dans hHiueHe il 
reçut un coup de mousquet qui lui rassa le 1/ras gauche. 
On k transporta au ctiileao d'Aknanza, où il mourut le 
0 mal 1707. Sa Vie a été publiée par le marquis 8e ta 
Ilivièrc en 1710. 

i:OL RV0ISII:R (Jea!< Bàptistk), né ii Arbois en 
i74i>, iàl SCI éludes à Puniversilé de Besançon, cl suivit 
enauito la carrière dn barreau, eà il développ des ta* 
lents et une éloquence dont se serait honorée la capitale. 
La chaire de droit français étant venue à vaquer à l'uni- 
Tcraité, il l*ebtint an oanconra. Sa réputation attira dn 
iionUircux élèves à ses leçons. I.ors de la suppression de* 
universités eu 1791, il perdit sa place, mais sans se 
plaindre. Les grandes queslioos qui s'agiulent k l*aa8eni- 
bléc nationale avaient fixé son attention. Ses Étémeuts de 
itriiii poUti'jui-. Paris, 1793, in-8», furent le fruit dc ses 
inéditaliouÂ ; Kuai sur la comiitulitm du royaume dt 
France, 1793, in-S'. Peu dc temps après, Courvoisier 
fut olillgé de ctarcher un ssib: chez l'étranger. Il revint 
dans sa proviuoe aussitôt que les événemoits poUtiques 
le lui permirent ; mais depuis aon retoor il n* parut 
qu'une fois au bamen, et moamt i Besançon 1» 8 dd> 
cembre 1803. 

COUnvOiaiER (Jisn-Jéiaffn-Aimitti:), fils da 
précédent, né le 30 norcrobro IT75k Besançon, suivit 
son père en émigration , entra SU servirc dans un régi- 
ment autrichien , cl revint en France aussitôt qu'il lui 
Ail pnnnb d^ rentrer. Jeune encore , il reprit alors ses 
éluilc-s, fréquent. 1 'e*? ro^irs de l'école dc lîroit, cl ne tarda 
pas à 80 distinguer comme avocat. Lors dc la réorganisa- 
tion dn Perdre judiciaire, il Ait lait 5h avocat général 
près de la cour impériale de Besançon. Envoyé par ses 
couciloycns à la chambre des députés en 1816, il s'y 
montra Pun des plas nâés défemenr» do la ébtrie, «t 
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Vota conslammenl pour toutes iM aienira qu'il erat 
proprrs à r«lT»'rmir. on mt'^mp lemfw fjui' \c Iroiio <les 
Bourbons. Notuiué en i^iH procureur général à Lyon, 
il arrlto par de Mgea wmmt» la réaction doot «He ville 
avriit smifTorl. 11 cessa de faire partie de I;i diamln-c en 
48S4. Vcs lors il scooosacra tout entier aux devoirs de 
Is charge imporUiDle dont 11 était revêtu, ffommé garde 
dei lenax le 8 août 1829, il ne voulut point concourir 
au conp d'Elat qui m; préparait, et donna sa démission 
le 19 mai 1830. Les grands événements qui suivirent 
ralBigèrcnt; mail il put se rrmirp \c ti'iiioi^zri.ige qu'il 
avait fait tout ce qui dépendait de lui [tniir l<s lU L-vi iiir. 
Sa santé déjà cbauoelauto s'affaiblissait de plus en plus. 
On toi eonwUla lea £^mw-Aomm; il en revenait lorsqu'il 
m iiriir l, Lyon le 10 septembre I85Î). On a de lui: 
Dùserladon tur k droit naturel , l'état de uature , le droit 
«Mf d ie inHiiagn», «te., Besançon , I804 | 7VaU4 
$ur k* ohUrjdllntis (Iivi'il>h-f vt iiidirisibfes, etc., Besançon, 
4807. M. Maniuiset a public uoe AWies kiitorique $ur 
Cawwiiitr, 183ii, in-S". 

COUSIN (Giliebt), Cb^nofw, dianoine de Noscroy, 
né le 31 janvier 150G, passe pour le premier qui ait fait 
Beorir les lettres dans le comté de Bourgogne , et doit 
être regardé Mmne un dea hammea qui par leur g»A( «t 
leur érudition ont contribué à la renais'sanfe de In litté- 
rature en Europe. Il mourut eo l(l7â dans les prisons 
de rardMvédké de Besançon, on il avait été jeté eonmw 

suspect (riiérésic. NiitM-im cile les litre? de fi4 ouvrages 
de octauteur, traductions du latin et du grec, poésies la- 
tines et françaises, lettres, llicologic, liistoîra. Les plus 
remii'r(]ii.'iMcs sont: Brrvit Burgundia comitalAi detcriptio, 
Bàle, 1552, iii-8o ; Sm-raHiDnim Sylva, 1?»67, iii*8«. La 
Fontaine en a tiré »a fable du Tribut envoyé par Icsani- 
BMWS k Alaundre. Sa Fir, snivio d*une aoîlae do aes on- 
vrages,aétc puMiiVparSclmartz, Alforf. 1 775-76 , in-i". 

COUSI^i (Jeam), le premier peintre qui se soit dia- 
tingné dant le genre hislorique, né è\Sonay (Champagne) 
en lît'O. peijjiilt ;< Sens et à Paris un grand noiubiT de 
Tïtraux dont on a vu des fragments au Musée des moou- 
menia français. On y ranarquait anasi une tris-lMdIe 
Statue de l'amM CAa6ol, ouvrage qui prouve que cet 
artiste était encore un des meilleurs sculpteur^ Je 5uu 
temps. Il a laissé un petit nombre de tableaux à l'huile : 
son Jugement dernier, acladlemeot au Mu<^ royal de 
Paris, doit rire ri-pTinlé comme un elu f ir<euvre si l'on 
eonsidère que cet artiste vécut sous les règnes de ticnri 11, 
CiMriea iX et Henri III , époque antérieure è la restau- 
ration Je'i arts, e.ir l'impulsion donru'e pjir Francuis l" 
demeura suspendue pemlant ces temps «ra^ux. C'est 
noiM le «oloris que la corroetion du dessin quo l'on ad- 
WÉM dan Jean Cousin : on lui reproche de la séche- 
resse; mais partout il se montre savant anatomiste, et 
FoD serait tenté de le croire élève des écoles lloreiiliac et 
fomaioe, si l'on ne savait qu'il ne quitta janada la France 
c> qu'il n'eut li'nnlrfs mndèles que les sla!')'-'^ les ta- 
bleaux dont François 1**^ avait cnricbi ce royaume. On a 
de lui des TVmïIA * panpssiiae tl A ftomé H a, ainai 
<|u'iin petit livre des Proportiotu du corps huinaiii , ou- 
vrage classique et qui doit se trouver entre les mains de 
loitf ka artistes* Il monnl en IB89. 
cousin (Jiâii). ebonoinc de Tournai, sa pairie. 
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nMrt vers 1621, est auteur de quelques ouvrages mé- 
diocres : Dt fiindamentit rrligiouis oratiouci trv>. Douai, 
1S97, in*8*j De proêperitale elexilio SalomonUf Douai, 
iVm, m>taif$ dt Tmmai,mfY IhmétékfO' 

iiifjiief. a)itifttrt rt dèmoiulratioii'^ du fltrUtlnnisme de 1*4* 
véché de Tournai, Douai, 1(519 et iiiiO, i vol. in-4*; 
mttain àt* StiHiê f«l «onl hmurte «Pnh eulfe porlkiilier 
dam la cathèdralf de Tournai, Douai, 1621, in-R*. 

COU81N (Leiris), savant et laborieux traducteur, né 
h Paris le 19 aaAt IMT, sa distingua eonraw avocat, ac- 
quit en 16V0 une ebaign du président b la cour des mon- 
uaie^, fut nommé censeur , continua \c Junnial des in- 
mnt$ de 1087 à 1701 , remplaça l'évèiue d'Aoqs, 
Plillippedo Chaument, en 1M7 à fAcadéroie française, 
et monnit le 2f> fi'vricr 1707. II e^t surtout connu par 
des traductions estimées des principaux auteurs de l'his- 
toiro bjriantine. sons ee titre; IfMolfvdis GtHstanlinepk 

dipuii Ir rvrjw de t'ancien Jusiinjutqu'à la fm dr l^empire, 
1673, 8 vol. in-4"; Histoire dt CÉgHttf par les aocieos 
auteurs eedéslastlques , 167II>I6T6, 4 vol. itt-4*, «vas 
de savantes préfaces ; Hietoire romaine do Xiphilio, SEn- 
narc et Zoziuie, l(»78, iu-i'. Il a traduit ainsi des mor- 
ceaux dêtiicltés d'Eusèbe de Césarée, de Clément d'A- 
leiandrie, cl il avall «aaaaaeneé k tn^iellon des hiê- 
toricns de l'empire d'Occident. I! I(<çiia sa bibliothèque à 
l'abbaye de Saint- Victor, et fonda six bourses dans las 
oolléges de runivcrsité de Paris. 

COI'SIN (II.viiD<)L i>), graveur, né à Aix en Provcnec 
vers 1680, a gravé quelques portraits au burin et d'au- 
tres k la manière noire, ainsi qned i ve raei pMeas dlapria 
Rembrandt , mais s'est surtout distingaé On grtvant à 
l'ean-forte les Marines du Pu^t. 

0OlJ8i:^ (JACQLKA-AKToixB-Jostra), matbémaiidcn 
distingué, naquit i Paris le M Janvier I9S1I* Il Ht dlBC- 
eetlentes i'ttidc»^, s'adonna de hnnne heure aux srienec< 
exactes, et fut nommé en 1706, profèsseur-coadjuteur 
de phyriqne an eolléie de Pranee, et en I7W, professeur 

de mathéma1ii|ues à l'ccolc niititaire. Pendant "2 ans il 
occupa la première de ces places ; et pendant 20 aiu la 
seoonde. Cousin fùl élu oflder nninidpol en 4791, en 
cette qualité il fut chargé de l'admii'islralion des subsi- 
staiiees. et son zèle détourna de Paris le fléau de la fa« 
miue. Tant de services ne te prult-gèrenl pas contre tes 
persécutions de cette époquo} un arrêté ét la eooaoïnwr 
preserîvit, en 1792, un examen de sa conduite, et un 
décret de laConvealioa natioaaleordonn^sonarreslalion. 
Il fui détenu depuis le 98 Janvier < 703 joiqoVi 9 ther- 
midor an II (27 juillet 17î1t.) Il était j^résident de l'ad- 
miuislralton du dcpartcrocDt de la Seine à l'époque du 
1» prairial an III, et montra , dans ee poète dllùle, la 
plus grande énergie pour comprimer les factieux qui 
voulaient ramener la terreur. Le Direetoire exécutif le 
nomma en 1776, membre du bureau central ; il fut une 
seconde fois chargé des snbsistêneea de la eapitate, et II 
ramena l'abondnnec en faisant rendre au comuierrr tirttir 
la liberté qui lui est nécessaire. Entre autres dii>poi>i lions 
adminlstrativosdonl l'utiHté était généralement mannue, 

il ordonna l'exéeulion de la lui sur les noiiveaux poids et 
mesures. Au 18 fructidor au V {i septembre i797), 
Gonsin donna sa démission «t fut, Famiéa «nhraoïa, éta 
monlHpadiieorpsIé^slatif. Après le 18 brimai an VIII 
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(i^ novembre 1790), il devint membre «lu sénat cotiser» 
valeur «I mottrul le 39 décembre 1800. 11 était luembro 
derAesdémie des sciences dcpuU 1772, cl de Ttastitut 
da^ssa formation en 1795. On a de lui, onlM uagniDd 
nombre de Mcmuirt» iriscrés dans dilTcrenls iTrucil<; 
scicnUfiqucs : Lt^oM de calcul difèrtatkl et de calcul in- 
1777, i Tol. bfk-t^r TéimpriiDésMNK oa titre de : 
Traité du calcul Ji/frrcnlieî ci inlàjral, 3« cJitinn, 1796, 
2ïOl. ia-4'i /tUroducUoa à l'astronomie physique, I7ë7, 
Tf^i MmeuUir9 de ph^iiquc, lit, in-8*; Trailé 
âémtHtain dr Vnnalyte mathcntatùiue, 1797, in-8*« 

COU8IN-DEëPnËAUX (Louis), né DiVpix en 
1743, est auteur de divers écrits estimés : Hutotrede la 
Gito, 10 vol. in«lS; Lt^m à» fa iMte», 4 vol. io-lf . 
Cousin-Da^prenux a Ioîsm' on rnaniKi'ril un ouvrageimpor^ 
tant, fruit des plus profondes éludes, qu'il m proposait 
de publier Mae le litre de f^lTîifowt mUMtf oufa Morale 
du État», pouvant former 8 vol. Il était membre de plu- 
sieurs académies et associé correspondant de Pfnslitut. Il 
panit avec distinction à l'assemblée proviociiiic de .Nor- 
mandie en 1789, et remptil dureol ptudcure imte ks 
fonci; <n< d'échcrin de M ville MlBle. Il noamtà Dieppe, 
le 3 octobre 4818. 

GOUSlIf EUT (Bererr-MâM^, numianate et agoot 
consulaire, no ù Marscillo le 8 juin 1717, cntrn, dès Tige 
4e 18 ans, dans la carrière des coasulata. Ea 1771, il 
fol jugé cnpable de gérer celui de Trieste, o& il rempile» 
sait les fonctions de ckuirolicr. Satisfait de sa gestion, le 
ministre de Boinc lui accorda lu brevet de chnnrclicr du 
consulat de Solonique en 1773. Cousinrry fui nommé 
vfee^eiiMl dane la néaw réaldeaee en 1777, pub envoyé 
i Sayme en 1779, avec le même titre. Après ô ans de 
jcrviee dans cette écbcile, il reçut ordre d'aller gérer le 
eomolat de SaleoIquecD 178S, pendant l'abaence da ti> 
tulaire. En 1784, il vint à Paris où il obtint une gratifi- 
cation extraordinaire, avec le brevet de vice-consul h IHe 
de Rbodcs ; mais, peu après, le ministre cbapgc» sa des- 
tinalk», et le nonan viee-eonnil k Reealte. 11 nVivait 
pas encore quitté la France lorsque Ip maréchal de Cas- 
iries lui accorda leconsuUt de Salonique en 1786. 
Coaeîner}' occupait enoeie ee poaleen 1793. A e«le dé- 
•^.'istrcuse époque, Cousioery fut accusé de royalisme; on 
lui fit un crime de Tamitié dont l'avait honoré le comte de 
ChoUeul-Gouffier, auquel il avait fooroi des doenmenis 
liréoienspearaeiiFgyaytptfloravçue dete Grèce. Dénoncé 
comme '^nsprct, suspendu de ses fonctions, et forcé de se 
réfugier à bmyme, il fut ioscritsur la liste des émigrés, 
perdit son petrimoineeD Franee, et son mobilier à Snifrae, 

il.ins le praïul inrcndie qui y consuma prcstiuc l u! !e 
quartier des Francs. De retour dans sa patrie en 1 803, 
lorsqu'un gouvernement- ataUe et ferme j ent aaeuré la 
justice et la tranquillité, il y fnt accueilli favorablement pur 
Tallcyrand, alors ministre, qui lui accorda un Irnitcment 
provisoire de 6,000 fr., dont il jouit jusqu'en 181 1 . Il ne 
fut réintégré dans son eonmiat deSaleu^oe qu'en 1814. 
Arrivé à sa destination, au lieu du repos qu'il cspcrnit y 
trouver, il n'y fut occupe que de discussions qu'un com- 
merce immaasa de transit y avait aeenmuléas, et qu^ 
fallut terminer judieiairemcnl. Calomnié pour la cunduilc 
qu'il avait tenue dans une affaire où il avait été accusé de 
protéger un hooimc poursuivi par le due de lUdMIeu, il 
aiock. (.-MV. 
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I fut mande à Paris en 1819. Par une sorte de jusdee tar- 
I divc et iiisuffisautc. on lui :i ace^udé. le i" mnt 18SI, la 



dccoralion de la l-égion d'huiincur, et en mai 18SS, um; 
pension de b,<)00 francs. kfvA râddd le pla» grande 
parlic de sa vie dans le Levant . il a acqul? une pirfaito 
connaissance de la ouoiismalique, science alors fort ncgli- 
gfo en Franee. On peut en juger par le ebeii, la rareté, le 
nouilii e et le prix des médailles qu'il y a rassemblées. 
Sa pu uiièrc eolieetion, oompocée de 10,000 médailles 
grecques., fut veulnepar lut à la Bavière, poorlSn mlHe 
franc». L'ne scrotide collection, < on tenant 4,iS00 médailles, 
fui pnjée 7:),U()0 francs par le roi de Bavière. En |J<17, 
il cil vendit une troisième à l'empereur d'Autricbe, com- 
poaâo de 4 i S,000 médaiUm graequeset dn Baa-Empirr, 
pour 35,000 francs. Sous le ministère de Siméon, il ven- 
dit à In Bibliothèque du roi à Pai-is, en IbiO, pour 
60,000 francs, ce qui lui râlait de médailles grecques, 
au nombre de 4,i>00 pour ses éludes. On a de lui : cinq 
Lettre» insérées dans le A/offtnin rnctidoïK'Jiiim , mai cl 
septembre 1807, mai 1808, fthritr 1810 et 1813. Les 
4 pnadèna sont sur rinser^illen de Raseiie; Asttj iUf. 
torique et critique tur kt monnaie» d'argent de la ligue 
oeMeniM, 1835, ia-i"; iktaUm d'un Wjfmgêtn MaeèdoiMf 
Paris, 1833, S vol. in^, oniés de %Ê plandMs. Cowl- 
nery est mort en 1855. 

COUSTAKT (Piaaaa), savant bénédictin do Soint> 
Maur, nél Complègne en 1694, prit «ne part trcs-aetive 
aux travaux de sa congrégation, et mourut à Paris en 
1721. Outre 3 dissertations qui forment les A pix fuîicea 
des tomes V et Vi des OEuvra de saint Augustin, on 
Inl deb S S. IKtartf Mmsnmi ^fitspf «imm, ela., 
Paris, 1093, in-fol., excellente édition , très-recherchée; 
FtndNMe tNOfHMcr^farHtii eodieum à H. P. Hariholome» 
Gmmm. faapNynnlenMii ete., ibid. , 1706 , in-S» ; V<n« 
dicta- Htauutcripttrtm eedfww w eonfirmata, ibid., 171S, 
in-8» ; Epitt»lœ romanarum potttipeum à S. Clémente ad 
Iiuiûcentem ///, etc. , Paris , 17^1, iu-fol. Ce vut. est le 
seul qui ait pam. 

C0U8TARD (Anns-Pieiire), ne h Looganr , dm» 
l'Ile St.-Domingue , en 1741, entra au service dans les 
nwmsqoelaires , obtint la croix de St.-Lonit, et détint 
iieutenant des tnni (k-liaii\ de Fi n née. 11 vivait retiré à 
Nautes, en 1789, cl s'y nioDlra, dès ie commcnoement 
favoraUe ans prineipei de la révolution, ce qui lui valut 
le commandement de la garde nationale de cette ville, ett 
ensuite la nomination de dépttté à l'assemblée législative. 
Ce fut lui qui, le 6 juin 1 79i, til décréter uue fédération 
i Paris, et b lomwlion d'nn eamp prèa de fai eaptiale. 
Le 1 0 août snivant, il venait d'avoir un assez long entre- 
lieu avec Louis XVI, lorsqu'il vota sa décbéaMe ; et il lui 
dit que c'était pour lid saover la vie. lUèln è la Conven- 
tion, il f vota le bannissement de ce prince, et s'y mon- 
tm, en général, du parti modéré. Accusé par Marat 
d'exciter les corps administratifs de son département ii 
se déclarer contre la révolotion dn 81 mai 1798, Il fut 
mis honî h lot, et obligé de «c réfugier en nretagne, 
où il fut arrêté par Carrier, qui l'envoya à Paris. Le 
irtbnnid idvointieanaire le eoodamna h nmrt le 7 novem- 
bre 1793. 

GOUSTEL (Puaaa), précepteur des neveux du car- 
dinal de PnratemberB) né h Beanvah en 1C91, enseigna 

Toner. — 36. 
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loiiRicmp? les humanilés, avec Nicole, iiix petite? écoles 
de Port-Hoyal, dont ploaimirs élèves, parmi lesquels on 
eomptc le grand Rnciiie, OOt lenil HA fang dislingue dans 
rÉint, dans l'Église cl dans les lotlKI, «(mourut le iO octo 
bic llOi. Il a liii"c' qocltuip^ ouvraj;*"!. fnlrp antre* : 
iiiylet de i'édumtion des enfant», Paris, 1687, i vol. 

fn-IS. Cei «uvniieea été repntdtiit en 1740, aau le U(re 

de Trniti' rl'Alunilidii f/irrfir»iHr rf lirtrreiiftflflneU.Hê9tr- 
tisscmcnt qui ctnilienl l'Éloge de Tautcur. 

COUSTELIEll(AiirT0iiii-UMâiN),iinprimenr>iamir8 
à Pnris, niorl en 172i, est connu comme rilitciir de la 
Colleetinn d'anfietu poéteâ français , iO vol. 

petit in-8*. Cette rolirclion contient h Fmre êt mtUtn 
PntheUn, les OEtwres de Villon, dr- Jean r\ Michel 
Mnn)!. (1r Culfhmmf CrefVuu <!<■ CxqMiUart, la Léfftiide de 
faifeu, les poésies de Martial de Paris et de Raeaiu 

GOVSTELIEII (ArtoinS'Ubmin), 61s do précédent, 
publia les 17 premier»; vr t. de la belle foltcrtirm rfp? 
classiques latin» connue sous le nom de Barhou, qui n'en 
Alt que le continuotenr. Il a compose qiielqnos romai» 
tout à fait oublicsnujourdMuii.et mouraile3éar>ùtl7(i3. 

COIlSTOU (NicoL4s), célèbre sUtuaire, né à Lyon le 
9 janvier remporta le grand prix à 95 ans , et se 
rendit ii Rome, où il se forma sur les ou\'nf|es de Michel- 
Ange Pt (le TAIgarde; de retour en France, il fut reçu 
aœmbre de l'académie , cl chaîné successivement de tra- 
vaux Imparianis. H noaral le !•* mai 1735. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : une copie de Vl/crcule Commode, 
el le groupe des Tritons de la cascade nislique à Vc»ail- 
les ; le groupe qui représente ta Stbt» H ta Marne, aux 
Tuileries ; /* Vœu de Lnuis XI II, à Notre-Dame ; le 
Group» de i/aphné et d'Ilippomhief pour Marijr} une 
figura de ht SoAne, à Lyon ; les Tomkima du prtntB ét 
Conti el du mariduJ de Oéfirf, et le ['at*at)e du Rhin, 
médaillon. On peut c^^nsnlter «on f:>"fjf hhlrirhjtic, suivi 
d'un examen rnisonnc de ses ouvrages , par Cousin de 
Cantamioe, Paris, 1757, in-lf. 

COUSTOl! (GriiiuMr), frrre du pnVi'dcnt, et 
comme lui élève de Coysevox, né à Lyon en 1078 , ob- 
tint aussi la pension de Rome, nais ne pnt en Jouir, et 
fut oblige de travailler pour vivre en même temps qu'il 
travaillait pour son instruction. A son retour, reçu 
membre de l'académie, il aida son frère dans ses travaux, 
dont 11 temina quelques-uns, notamment, le Passage du 
Rhin, fut cmpim é h décnrcr lr<i jardins dp Vmaillcs rt 
de Marly, et mourut le février 1746, laissant une 
f^éptttatlon supérieure a eelie de son frère. Ses prineipaux 
(•iiNTngcs sntit : l'Orraii pt la Médilerrniirr, j^roiipr en 
roarbrcj une ligure du Rhône, eo bronze à Lyon; ta SeitiO 
et la fimiaitte éTArtHeB, 4|ul déeorent te fronton du ehl- 
tcuu-d'cau de la plai'e du P.ihiî— Royal ; un bas ri'lief 
qui représcutc Loms X V entre la Justice el ta Vérité, dans 
la grand'ebambre du palais de justice, et les statues en 
marbre blanc de Louis et du cardinul Dubois. 

COl'STfItî { (ini.i, u-Mf. ) , fili du prtVcdfnt , né fn 
1716 el mort te 13 juillet 1777 n Sens, membre de l'a- 
cadémie et elwvalier de 8aint.|lidièl, a laissé dos mer^ 
ccous rcmarqitablf"! . tels que Vulcain aftnidant !cf or- 
dm de Yénvt pour fort/» te» arme» d'Énéc; le Tombeau 
du Êhmphbt, père de Louis XVI; to Statue de tabU iheh, 
pour Tr^liae do ce nom ; It fhmiw de Sainle'Gtiuieièfe 
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! el la Visilùtion, baï-rellcf en bronze, pour la cbapelle de 
Vcniatllcs. Coustou, moins laborieux que son père et son 
onete, se faisait aider dans nnéeation de ses ouvrages. 

COUSTITREAL (Nicolas), sieur de la Taille, prési. 
dent m 1,1 cliainlirc de-; roiiiptfs de Bretagne, intendant 
générai de la maison de Monljieusicr, mort en 1590, avaii 
laissé eo naBnseril la Vie dlsloMis de Asiifkm, sur- 
nommé /<• Ron, ppcniirr ttiir de Mnntppnsinr. depuis I 530 
jtisqu'ea 1579. Jean du Uoucbet la finit el la publia. 

GOUSTIJRIClt <Piaaaa), pins connu sons le nom da 
Sutor qu'il a pris dans tous ses ouvrages, fut docteur di* 
Soriwnne et ensuite diartroos. Il était né à Chemiré-lo- 
Roi, dans le Maine, on q^ore en quelle année. Il fit ses 
études à Paris, dans runiversiii- [ [ [ i s degrés en tbéo» 
loaiL', fut prirnr de la maison de Surbonnc |)Ondant sa 
ijccuM!, vt enseigna ia pliilosopliic au collcge do Sainte- 
Barbe. Parvena à un Age mAr, Il entra dans Tordra des 
e!iirtrcux, où il devint prieur de pluslours cliartrmsc^^. 
Il mourut lo 18 juia 1537. On a de lui : Pelri Sutwi» 
deelone lAenbj^ pn^kemne Carthaeiaiii, de dM Carlhu- 
fiitiià l'Jiri fim. Parts, Jean Pi lit, l'>22, in-4" ; Louvain, 
1572, iii-8»i Cologne, 160t>, in-8*} De IripHei dit>« 
Amœ tomuMo, Paris, l'jiô ; De tnautaiimm BU>fi(f et 
novarum iuterprclalionum reprobatinne, Paris, Petii 
' Vidovari, 1525, in-ful.; Apulof/iu Pciri Suluris in tlnima- 
. tiin Lutheri haretim de voit* monastids, Paris, lu.)!, 
in-8*, rte. 

Ct>UTF.L (A>Tnixt:), né n Pnri'i en 11322, mort .'i Bloi"? 
en 1Û93, a fait imprimer sous le tiUc de Promenadee uit 
reeneil de vers oà IVra tieuve plosiears plèees imitées de 
Bertaut cl d'aiiin-s poëtcs antérieurs. C'est à tort que l'on 
a soupçonné .M*"* Deskoulièfes d'avoir puisé dans ce livre 
ridée et même la plupart des vers da son Id^ dee mou- 
imtt; il est plus probable que Cootd se sera procuré une 
copie de cette pièce, et qu'il aura voulu se Tapp*»- 
prier. 

COUTELLR (Jaait-llAaia-JosBVH), né an Hana en 

1718, fit ses études dan"; reitc vitic et niontn un goût 
Irès-vif pour ia physique. C'ctoil le temps où Frauklia 
venait de découvrir les paratonnerres: le Jeune Gooielle 
irii i^iiia d'en |it iccr un sur la maison de son père; et ce 
fut le premier qui parut au Mans. Venu à Paris , il s'y 
lia avec le célèbre physicien Charles, qui lui procura tous 
les moyens de se livrer i ses études favorites, particuUô- 
rernent à collfi dii gai. Cptlc étude, alors si loin Je r» 
qu elle est aujourd'hui, le conduisit àpreodrcunc grande 
pM>t h loMca les «a^érlenees dViérostala. Larsque la 
France fut aux prises avec l'Europo, en 17*)", 1rs «avants 
ayant pensé que celte iuveoUou pourrait être de quelque 
nIiJiti dans les armées, en eréa une compagnie d^iér*' 
sticrs , dont Contclic devint le capitaine; ot il fut chargé 
de conduire celte compagnie i l'armcc de Sambrc-ci- 
Meuse, où il fit une aseonston le jour ménttde la bataille 
de FleaiM* Coutclle fut encore chargé d'organiser une 
autre compagnie à l'armée du Uliin. lionaparte en |uir- 
tant pour l'Egypte, en 17U8 , ramena deux compagnie» 
d*aérastiers aeoa las «drea de Ceutelle, qui avait été 
nommé chef de bataillon. Mats tout leur équipage péril 
daus l'incendie du vaisseau l'Orient à la bataille d'AÎiott* 
kir, et Coaldle a^l plus qtt*à 8*oesaper de déeo ti ie r les 
scieBlifiqaca avec la ceDmissieii des arts» dont il éleit 
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nmAm. Hbvnni eo Franco «prô» l« ISbrumaira, Bona- 

piiHc, |ircmicr oouiiul, le noinmn iiisprcteur nux revues; 
«l «e fui «Q œUe qttaUlû qu'il (il les campagnes de Prusse 
en 1806, 4807, puis eell« d'Espagne, o& il wt le bm 
c.isM- à Mcdclin, le 28 mars 1809. Nommé sous-înspec- 
(cur à Versailles, pais à Parts, il fut compris dans les 
rRTonnestfe 1818, et se n^tira au Mans, où il mourul le 
t20 mars 183S. Il a publié: une brocbare sur l'emploi 
</• fKnistiilf UK.I- itriiiifs de Sambre-el-3leu*i' et du Rhin , 
Cl) l/Dli; Des oiiservn lions «ur la topographie du Sinai..; 
Obaenatiaiit m t ilémh gS f t in fitUu aw CWr^ «n 1788, 
(800 et 1801. Ces denx derniers font partie dugraml 
ouvragi! de la «ominissMMKl'Égyptc. On a publié aa àlaus 
en 1838 : iVotieesur JT. CtutUt, 

COlJTUOIV (GaoMl) nquil en 17SG,àOrsay, près 
de CIcnnont en Auvci^e. II était avocat à Clermont 
•vaol la révolution ; il en embrassa la cause avec cba- 
leur, fat d'tbord nommé président dn tribunal dn dto- 
tricl de celle vill*". et bientôt ,iprt»s f!i'|inté à r.Kscmbloi' 
oalionalclcgislalive. Il était d'une compicxion faible, #1 
•voit one inArmitéquft dot k des dispôsilimu osses or- 

diii.iirciuenl i'lr;iiiyi''ri"> aux i^rainlos |iris>ioiis politiques. 
Voulant UQ jour aller présenter ses hommages, à quel- 
ques lieues do MO domicile, i oae jeune pemuiedoiitil 
était épris, et arriver pr^ d'elle de grand matin, il par- 
tit |)cn.I;inf Irj nuit, s'égara et «e trouva «tiir nn terrain 
uiuuvant, où il enfonça jusqu'au milieu du corpit, et ce 
ne Alt qo*aveo la pins grande peine qu*il parvint à se 
tirer de cette fange. Cet acci li iit lui fil pcnlio presque 
cntièretaeul l'usage de ses jaiuiics, qu'il ne recouvra 
jamais , et c'est eo eat état qu'il arriTa è rassemblée 
législative. IX'S les première^! séances, il s'y montra l'en- 
ncuii de la constitution monarcbiqiic , cl fit les motions 
les plus violentes contre le roi, les ministres, et contre 
les prêtres qui n'avaient ]K>inl prêté serment aux luis nou- 
velle*:. Coulhon n'était point à Parts lors de la chute de 
la monarchie , qu'il avait provoquée avec tanl de vcbo- 
tuenee ; tt était allé prendre les bones de St«-Aa»nd. 
Aiii>i, it ne prit point piirt ïiiix dernières nianosuvir^ 
dont la révo^lion du 10 août cl lc« événements du 
S septembre turent le résultat. Apris om événemenls it 
fut de nouveau choisi par son département pour siéger ù 
la Convention nationale, où il fut encore le premier à se 
faire entendre. Il défendit avec chaleur la cause des ré- 
publicains, et s'éleva contre toute espèee de gouverne» 
ment qui pouvait se l iipprocIuT de la royauk\ Smi? s'ex- 
pliquer précisément sur la nature du gouvcrncmeut qu'il 
oonvenolt de donner aux Francis, il supposa que la 
ro\ aiitc cl.iit proscrite dnIl^ rnssrinl.lw, ainsi que tout 
dictaloral, pnrteeloral ou triumvirat, et laissa parler ses 
oolUsacf . Il fut ausai un des premiers ii provoquer le ju- 
pmeot de Louis XVi, dont il vota la mort, et >'iippus:i 
vivement à ee qu'il fût sursis ii rexétulion. Ce|)cndanl, 
coninic il n'avait pas pris part aux massacres dcscplcmbrc 
il hésita qndque temps a'il ne n sépararait pas de ceux 
qui en protégeaient les nwlcttrs, dont les girondins de- 
mandaient la punition à grands cris ; quelques persunues 
aéme prétendent qu'il fut sur le point de se réunir k 
eux. cl on rniilcndil, le niiii. s'cIuM-r l oiilre uni' p*'- 
tition anarchique du fauhouq} S(.^Âuloiae, la traiter 
de contre-révolutionnaire, et demander quVm en pommâ- 
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vit les auteurs ; mais oo modUnmlîfmr, pour nout servir 
d'une eiprcssion du temps, ne fut pns de lonyui' itui t'e, 
Voyant que tout le peuple de Paris était décbiilné contre 
les girondins, et qu'on n'entendait plus contre eux que 
des cris de proscription . il aima mieux se jeter à corps 
perdu dans les nngi de leurs eoucuis , que de risquer 
de périr en défendant leur cause. Robespierre était alors 
Hiltle populaire; Use rangea sous son égide, .sui \ it tous 
SCS tuouvemcnts , nppuyn toutes ses motioiis , el tl( \ iiit, 
par conséquent, le persécuteur le plus aciiarné du parti 
de la Gironde et de la faction de Briasot. Ce fat lai qui, 
le 2 juin, fit porter le décret qui ordonna Ictir nrrcst.v 
tton ; puis, par un mouvemeol de loyauté assureuiciit 
bien étrangère à tout ce qu'il laisail, il offrit de se ren- 
dre en otage à Bordeaux, pour y répondre du Irnilcment 
que les députés de te département poui*raîciil éprouver 
à Paris. A celle époque, il s'opposa k l'institution des 
jurés, qu'il considéra comme un beau rêve des amis de la 
liberté. Il fit dé< l;ir er Irait i es ii la patrie ceux des dépu- 
téii proscrits qui s'étaient réfugiés à Lyon, et fut bientôt 
envoyé, eomme commissaire b l'année qui en faisait le 
siège. Les moyens qu'on employait p»mr réduire les in- 
surgés lui, parurent trop lents, il Gtarriver devant la ville 
60,000 bommea dudéparteraent du Puy-ie-DAme. Entré 
dana Lyon, il en commença la destruction. Xc pouvant 
niarclier, il se fait porter dans un fauteuil sur l'un des 
édifices de la place de Bellecour, et le frappe d'un petit 
marteau d'argent , en disant : « La loi te frappe. • Ces 
mois furent le signal des démolitions qui curent lieu à 
Lyon. 11 abandonna la suite des opérations à GoUot- 
d'Herbob, et revint h Paris pour coopérer b toutes les 
uKsiue-, que Robespierre, son protecteur et son ami, 
jugerait à propos do prendre. Il seconda ensuite Ro» 
bespierra dans toutes les luttes qu'il eat à soutenir, 
soit contre ses ennemis du dehors , soit contre ses 
propres collègues. Bol "^iTre et Coullion Irouvèrentdes 
contradicteurs dans ics cuuàiés où toutes les mesures se 
préparaient} ils s'en plaignirant assez inotiicment aux 

jaeobins. I,e 2() juillet, ils essayèrent de produire quel- 
que effet en leur faveur dans la Convention; elle parut 
balancer. Le lendemain, Ils firent encore des tenlaiivei, 
mais alors leurs adversaires, voyant qu'il n'y avait pas 
un moment ii perdre, les attaquèrent ouvertement, et ob- 
tinrent qu'ils seraient arrêtés sur-le-diamp. Dans leurs 
attaqiMi, ila tecusèrent Coullion de voufaiir se faire roi. 
Pour toute réponse, le malheureux se eoiitctila d'ôter de 
dessus SCS jambes paralyséi» le vêlement qui les couvrait 
en a'éeriant d'un ion lamentable : « Moi, me Mre roi! 
et dans cet élnt ! " Il fut décrété d'accusation el envoyé k 
la prison de la Force. La eommone, qui disputa un mo- 
ment l'empire à la Convention, le fit eiilev«r,et il fût porté 
il riiotel de ville, qui fui bientôt forcé. Alors Coulhon so 
blessa légèrement d'un ]toignar<l dont on l'avait armé, et 
se traîna ensuite dons une cour où il feignit d'être mort. 
Un jeune bomme l'aperçut, et voyant qu'il était rivant, 
en avertit se' voisins, i t on le porta sur ini braneml à 
la Conciergerie, où se trouvoicnl dgà ses complices. Le 
lendemain^ il fut jeté avee cox dans la filiale diarrrtte; 

ne pouvant s'y soiilenii', il i-esl:i étendu, et fut foulé aux 
pieds par les ^icuj qui ne reconnalssaicut plus leur clief 
dans ce terrible moaient. Il fM«iéeiiié k S8 joillel 1794. 
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GOllTI.>llU (don François), comte de Rodondo, 
suocc«ieur de don CoimUidUii de Bragancc dons la vice- 
royaulé des Imtoen 1661, accrut la puissance portugaise 
dans ces oootréM* 11 se duclani 11- protccU-iir de Camoens 
«]ui, dam ses vers. <>< li-hrc la juuioc et le-i taleolsde 
MU bicodiiUmr. Couliiitiu utourulcn 

couTinao. yag»* mabialva. 

COUTO (Diego m), hi^torirn portugnif, iiccti lîilS, 
lui le eoottnuateur de VlJûtoin da Iiidet de barros. 
AywH ptreouni k» Iodes M l'AfrtqiM^ Il eonnaiiMil bien 
h» pays qu'il voulait décrire el les CTénemenls qui s'y 
étaioal paaaàs. 11 mouml à Goi on 1 tilti. La oooUuuatiuu 
de BarfiM, publiée en 1648 , lit'fbU , a Aé ranpriime, 
ti>boune, 1774-1781, à la suite de l'ouvrage de Bam». 
Un lui doit encore : Réfutation de la nltUion d'ÊIkiopie, 
de Louis de L'rreta ; Vie de Paulo de Lima, Lisbonne, 
47611, et Dialogue $ur ta causes de ht décadence des Por- 
tugais dans liid^s, ibiJ., 171)0. II (îtM (»!riiM- (im-.ccs 
ouvrages d'une grande sagacité, ei duuac I cxpiicaliou de 
bien des fûts jnaqu^alom mal eoBOua. 

COI 'TO (Lî is de), garde des archives du Portui^iil, 
ué à lisbonoccn 1U43, cUMlia la {ibilosopbie à £vora,cl 
prit le degi^ de docteur en droit eivll dani INiolvenilé de 
Coimbre, à Tàge do 18 an.s. Il ninunil à Uuren le 14 août 
i 7 13. On a de lui les Iroia premiers livres de Tacite et 
un pui^ute en espagnol inUtttlé : Affeetoi dW arrependi- 
tnimlo, imprimés à Lisbonne. Su Vie, par Jules de Mollo 
de Castro, est à la téte ii<' tradurtioit de Tacite. 

CULTU-PESTAHA ^don Jt>6Krii), povle portugais, 
oiorl CD 193K, flMmbra de Tacadéinie diusioire et de 
l'académie do» Amnimos , conlrôlptir du trésor publie a 
Liâboaiie,a laiiaé quelques pièces de vers imprimées dans 
dhren'reMieila, uo pelâ* héraiqne loMlttlé : Qmikrin te 

f-inta, (.r-li'innf. 1715, ill-S"; des fr;i;:'nii'nN il'nnr ffis- 
toire dt$ rvis Demi et J^pAcHW / ci b coiqédics en es- 



COlJTTOL'IM)UL-Dl£n>AIBEH, suIUn de Dchli, 
oé dans le Turkcstan, fuK sortant o peine Teufanoe, 
condail de ce pays îi Nidjapour, el vendu à Gassi-Ben- 
.Vliou. (fui, distinguant en lui d'beureuses dispositions, 
lui lit ilfviiiiLT (II- i'ciluL'aliiJii. Des niaiiis (11- r-r-i-i-Bcti- 
Abou , il passa dans celles de Mobanicd AbiV , alurs 
dénértl dn dernier mllen Oanride, el quelque tempe 
;iprè<s, héritier de $41 puissanee. Couttoub-Oul IHr ;i de- 
vint le favori de Mobaned» dmt il seconda i'éiévalion ; 
ci, quand am naîtra fiilaeuvertin, U eulles premières 

dignités de rarmce. H prit beaucoup de i>arl à lo scfonilo 
baUille delà Sinoulti (1101); et, aprw la victoire, il fut 
laiaaédaoa Gorum avco un cmpa eomidérable , qui lui 
«cr^'it à se rendre mille du fort de Méral, et à assiéger 
Uehii, dont il s'empara malgré la Aékn'^ loiigur et opi- 
niâtre de cette ville. Avec elle touiba ie irùne de la dy- 
naalle de Pritbeu Raîa on Cadi Raïa , qui depuis tant de 
.■'iêcles régnait snr l'cnipire de IK'hli. L'année JutvantP 
en 1193, Coutloub conduisit à Mohamed un corps rie 
50,000 cbevaux, pourl^idcr è conquérir Ganod}e et Bê- 
iiarès. Li' •oiivi'rnîn dniil il venoit de si liieri srrvir les 
inléréta le confirma dan* sa principauté de Uehli. Coul- 
tottb voIb au Meoon de Gola, rajah d'Adjcmire, et livra 
liOtailic il son oompétilciir Hini'U.ijnii «pii |>ordit n la 
feb la bataille iet !• vl« en 1195. Bentrc dans fkhli 



Coutloub s'occupa dct'expédiiion qu'il projetait contre le 
Goudjerat; et il l'exécuta en 1197 avec un plein succès. 
En 1203 Mohamed en marche poor nne expédition 
dans le ILhowwflni,iM t rou pes se rétoltirent et Couttonfc 
accourut a son secours. Le sultan ne sorvA>nt que pen 
de mois à sa dcUvraocc , Hobamed, Mm neveu et son 
bériliepf peu propra i porter b «onronae, s*«n rapporta 
pour les affaires a troi.« généraux. Nasscr-Edtfin, f^ldorc 
et Gottltonb, ne se réservant que les plabirs. Ces trois 
cbefi se firent pnelaflier dans les pniviuees soumises h 

leur domination. EldozcetCmitlouli du rcliant à sni-ir le 
pouvoir sonterain laissé par Mohamed, se livrèrent plu- 
sieurs bstuilies el furent siieeeislTement vaineuset ttdn- 
quenrs} cependant Couttoub, soîldceouragcment soit sa- 
gcs^f', i-i'i-nnnn1, jiarli' fait au moins, Eldozc en qualité de 
sullaii cl lie s'occupa plus que d'administration intérieure, 
de réfemcs uMee, dlnsUlutlitns liuéraircs et d'autres 
in«tiiution<i ifr t r pcnrp, La mort ne lui laissa pas le temps 
de pousser loin ces bienfaits: U mourut en 1210 d'une 
chute de èheval. Son fila OnnMSiah tel sneoéda. Goul> 
touli fnt !-' fiiniiii'pur de l'empire musulman a Dolili. 

GOtTUilE (Jt&K-BArTisTK), Ullérateur, ne près de 
Caen en fOSf , se dévoua de bonne heure h IVnseigne- 
ment, et aprù avoir professé dans divers collèges, fut 
en 1697 elMurgé de la ebairc d'éluqacaee au oolié|e royal. 
Inspecteur du mtaie eollcge, puis recteur de runlTersItd, 
il Aevint en 1701 membre de l'Aradémie dcsinsrripiiuns, 
el mourut le 1(5 août I72S. On lui doit : Ahn^r ik l'htS' 
Udre de la monarchie des Astyrieiu, des I^ern^, d^i Slaco- 
dMimsefdte JiomoiN*, 1690, in-19; plusieurs Mémmim 
daTi5 Ir rcctipil de l'Académie, quclqup:^ piî-cis dans les 
Selecta carmina, elc. , 1727, in-i2, et la traduction du 
TVujtf As oufMMte de Héron d'AtesMidrie. Son Éht/tf 
par de Boic, cuiitirnt >i'^ rurioux détails sur st wiisniiw 
et SCS premières années. 

COUTURE <Goau0«i), areUtoetedislInflné, né i 
Rouen en 1732, vint jeune i Paris, el, s'étant fait con- 
naître avantageusement, fut admis en 177S k raeadcmie 
d'arcbiledurc. Chargé de diriger les traranx de Tégitse 
de la Madeleine, oommeneés par Goosteni divrjr, Il mn- 
dîlin les plans de son prédéwîscur, et mérita par dTieo- 
reux changements le sulTrsge de tons les gens de godt ; 
mais il nnnit pas te gloire de continuer ee grand moim* 
ment qui, ]n^n l int la révolution, enlevé, puis rendu au 
culte, a subi, sinon dans l'easemble, du moins dans quel- 
ques parties, de nourdles modifications. La eonsiraetica 
n'en a clé Itmiinêo quVn 18^0. Couture mourut le 
29 décembre 1799. 11 avait rogu le cordon du Saiot-Mi* 
chel en 1708. 

COUTURES (Jacqubs PARRAIN, baron usa), litté- 
rateur médiocre , né à Avrancbes, quitta la carrière mi- 
litaire pour se livrer plus librement à ses goAls studieux* 
et mourut en 1702. On nedte plus de lui que le^ tr»- 
duHions de Lncrirr, nver dc^ rcmnrqur<! estimées, Paris, 
108», 1708, 2 vol. in-12; la Morale d'iipievre, aveedes 
réflexions, ib., 468», in-IO; MiyN«ftaH«br4>Sserate, 
aveedes remarques ; la Vie d'Apuh'r, 1698. 1792. in-12. 

COUTU AIEli ( MicotAS-JÉaôUB lb), prédicateur du 
roi Louis XV, «Aanoine de St.*QuartIn, né te fi juin 
1712, diocèse de Roticn, dut à un panégj'riqne de winf 
Loai9, dans lequel il s'était un peu hanliuieol prononcé 
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«Dolra kt eraiiMlai. d I rintenlietloa liMMiwnlaiiée qui 
en fut la tniia, QM Mpècc de vogue qui ne dura pas 
longfeini»''. iiionnil en 1778. On a de lui 3 Panégij- 
riqun tic tainl Lmuis, t'aris, 1746 e( 1769, id-4>; Pané- 
ggrifmdt «itel» ^«Malft, 1784, iii48| on Êlost 
Dauphin, présenté au roi en ITOH; Yw d'ÈlhaMh de 
France, sœur de $amt Louis, 1773; Èlofft de Marie-Tfté- 
9è»e, 1781 ; des IMmouiv pronoiMés «q dtlf^rcntM lolcn* 
flit('>s ; une Ode tur In calomnie, etc. 
. COVTURIEH (Jbah), curé du diocèse de Dijon, në 
flO I7S0, I Mfnot, btilliagc de la Uoolagnc, fut dirigé 
dans ses premières études par son onela, curé de Minot , 
e» lo tci riiin:i J*un<* manière brilinntc nti cnllc-gi' tic Lm- 
gre.-î, alors tenu par les jésuites. Ses maîtres s'empressè- 
rent de » lluMeieri et «près avoir ivrofiBaflé dans te 
nirnif collège qui venait d'élro témoin tic ïtvs sucws , il 
remplit la diaire de rbétoriqae à Verdun, à Pool-à- 
MoniMMi, oè les jéniHee ponédaEent de bnin élabUsM- 
inenUi. Il se trouvait à Nancy lors de la tllp|M«»sion de la 
aiofiélé. L'cvcquc de Soissons rnnploya rommc niin^ion- 
iiaii-e, et voulut, en lui procurant uu cuuoiiicâl de baiiil- 
IVaast, le fixer daiM son diocétt. Mais le P. Ceatorier 
reçut l'ordrede retourne r h Dijon ; et ppiide temps après 
il fut pourvu de la cui-e de Lery, qu'il administra jus- 
tf»\n 1791, doot II fit «fie peraiase modèle, et où son 
OOiDc^t encore vénéré. Ayant lefust'ile [in'tiT lo siTmcnt 
esigié des eoclésiaatiqoes, il fut obligé de la quitter, et 
monrat dans les bnu de son frèie i Lery, le M mars 
1790. On a de lui : Cotéehitme dogtnatiqtu et moral ; la 
bonne Journée, etc., Dijon, 1822, in-H ; A' 
que de la doctrine chrétienne, ibid., iH'l'l, édition, 
IB93, in-8*; «a SUh* AmfB^ oaMâiMw d»7Uér, ib., 
1H23, in-13.0n cite encore de lui dot Scrmnnf, des Mé- 
ditation», une D^esae de$ ordre» religieux, dus Opuscule$ 
ascétiques etde conlfavene. 

CtlUTllRIEIl (Jacob), frèrcdu précédent, embrassa 
oomine lui l'état ecclésiastique et fut pourvu de la cure 
de Salives. Député par le bailliage de la Montagne aux 
diats généraux, son refus de prêter serment entraîna son 
exil. Il refusa iV-piscoprit que Inî .tviiil nlTiTt do Porlalis 
lors du ooueordat, préférant sa clicre paroisse de Salives, 
oA II OMNirat en 1801t. Ona de lui : Bkltin ds PAmthm 
Tutament, Dijon, 182;). i vt.l. iii-li. 

COUTURIER (JsAX), neveu des précédents, naquit 
k Dijon, le Savrll 1760. Son père, grcilier au parlement, 
lodeitioail à la pvofessioa d'avocat; mais en 1791 il 
abandonna le barreau pour se livrer à rcnsrignt ment tlt? 
la grammaire btine. Bonaparte ayant rétabli le culte ca- 
Iholîtfae. Goiitariep IVo tSMtn par uoe ÉpHn dont trois 
t'ilitions fnrnil i^pul^tk'^ ât>m ! 5 jours. Peu de temps 
après, il fut uommc principal du collège de Gray ; et, à 
la réoi^anlsalioa de runiversiti, GOoturier quitta eetle 
place pour venir occuper celle de professeur de troisième 
nu lycée de Dijon. En IHIK il fut cliargo de la direction 
de cet ctablis5cmcnl devenu collège royal ; mais, faligtuî 
dea dâaBa de fadministralion, il demanda la cbnire de 
rbctorique, qu'il n'a pas cessé de rt-mpltr jusqu'à sa mort, 
arrivée le 20 novembre 1814. On lui doit un Mémoire 
sur PtostrueffoN puMiqtir, dédM eus parents ehréUens, 
I81Î); édition, 1818, in-S"; . t <iiio!quc<:pic.csdcvm. 

COUTURIER (Jt*!i-PiERftK), d'une autre (aïoille que 



les précédents, lieutenant effîl et ctbnînel aublUKage de 

Bouzonvtllc. fut député à l'assembUe législative, puis i 
la Convention oationale, par le département de la Moselle. 
Fort exalté dans ses opinions, il proposa d'accorder une 
amniade I Jonrdan Goupe>Tèle et aux antres dRoifeuf» 

d'Avignon. Sp trouvrint en mission .H l'^poijuc du prt^rès 
de Louis XVI, il ne vola pas. H devint membre du con- 
seil dea ClnqwGeols, et après le 18 bramalr» flit noamé 
directeur de l'enregistrement du départameot de h Loire. 
Il mourut à Issy le 5 octobre 1818. 

COUVAV (Jean), graveur, né à Arles en 1648, a 
exécuté un grand nombre de nioreeaux d'apn'-s Raphai!!» 
leGucrchin, Blannhanl, Lebrun, Jacqtif*< Strlla. Vi^n^n, 
le Poussin et Hurel : on regarde comme son ehef-d'œu- 
Tre kMartgredetaM BarOiânid, d*apris le Poussin. 

COI'TAY (L.), tlocttur en médecine, frère do pré- 
cédent, est auteur d'une Uéthode nouoelle, etc., pour en- 
seigner et apprendra la premitre partie de Despautdre, 
Paris, 1649 ; d'un lifnillIilBlé : l'Honnête nutitrette, um 
le Pouvoir des Dame» sur ceux qui les reehercftent hanné- 
tentent en mariage, Paris, 1654, in>8", ouvrage dans le» 
quel la nMnle et la galaotarie so trouvent eaufoodues et 
réglées sur les principes d'Aristote. 

COU VIN DE COURCELLES (Gisbbrt db), ne vers 
1607, dans la principauté de Uége, flt ses études Lou- 
vnin, où il euM-igna In philosophie pmd.int 7 ou 8 ;iiis, 
et fut ensuite nommé professeur de premier ruiig. Il 
quitta niabtt ecelcstastiqne et se mit à voj agrr ; il par- 
courut la plupart de» pays de l'Europe , revint à Liège 
vers IfiiO Pl y mourut en 1618. On a de lui : Salira 
fud vir cicilit exprimitur, tententiit probationum aueto- 
rum een/biNUta, U^* IMS. 

COUVREUR (AoniBNXB le). V. T rrf>T VREUR. 

COVARRUVI.\8ouCOVARRliltlAS V LEYVA 
(Dtaoo), jurisconsulte, aumomnié I» Aarfol» opagmof, 
né h Tolède M iW 1, enseigna le droit canon h l'univcr- 
silé de S:iIam.nnquc,dont plus tard il réforma les statuts, 
puis à Oviétiu, remplit des fonctions de magistrature à 
Grenade, fllt noonroé art'Iiev.Vine de St.-Doniingiie en 
1319, évéquo de Citidad-Rodrigo tii ItiflO; envoyé au 
concile de Trente, placé sur le siv^c de Ségovie en 156!i, 
pub ësfé i la préddence du conseil de CastlUe et enfin 
ilu conseil trÉlal, tl mourut en IS77. Ses OEuvrv» , im- 
primées à Genève avec les additions d'Vbannczdc Paria, 
1 763, S vol. In^., renrement des TValMr snr les non* 
naics, sur les testaments, contrats, prescriptions, etc. 

COV VRUUVT VS (don Antoinb), frère du précé- 
dent , professeur de droit civil ii Salamanque , membre 
du oonsen de Gaatilte, puia teone éeoMire de Tolède, 
inr.rt drms cette ville en 1603, o 78 Tins, i-lait regarde 
comme le plus savant belléniste de son tcntps. U accom- 
pagna son Mre an eondle de Trente, cl Ttiè» dans la 
rétlaclion de quelques-uns de ses ouvrages. 

COVARRUVIA.S \ OR(MCO (don Skbistie!»), 
neveu lies précédents, chamdnedeCucnçn, consutleurdu 
sainl-onii-c (.1 clKipclain do roi, • laisse un ouvrage fort 
estimé, inlilulé : Tesoro de la Irugua cni^Mlnna o espanota 
réimprimé avec le traité Dtl origcn y principio de la 
Ar^uu eaiMlMM, ete., par Bemaido Alderele , Madrid, 

1674, '1 vol. in-fol. 

C0VARRUVIA8 Y OROSCO (don Jiak), frère 
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du prccitlcnt, cliaitoiuc de Scville, Mthidiacro «leCuellar, 
pt évolue (Ir Gîipcnli, en Sicile, mort en 1608, cUiMit 
dans sa ville cpiscopalc une ioiprimcric qui devint pour 
lui une aonree do tneaMcries, d laim qoclipics oufn* 
ges de piétc cl de coiilrovcrSC, Ctttll JNrfjMNÛjiV Mir f*o- 
rigine des belkê-ktirtt. 

COVARRUYIAS (don liAR-Jonra oc), JoriMOD- 
suite et lilt^ralcur espagnol, né vers le milieu du 18' siè- 
cle, se lit coniwitre par un ouvrage imporlant: Maxima» 
wdv mwnxu ée fuer:n y proleccwn, Modrid, 178.., 
in-fol. L'auteur y rxatiiiiic les limilcs delà puis<uinrc po- 
Jiliquc cl spiriluelle, les droits du roi sur le clcr|^, les 
bicus eccliL-ia^liqiics cl la judicaturc, les adtiiinislrations 
delA patooimceclèHasIiqtK, Téteaduedeleu r% d roi ts,i<tr . , 
et i! prntive i[tic', dansions lrur-5 jii:»criirîils, le rui est juge 
-en dernier ressort. Ce livre fil heaueoup d'honneur à 
Covarruvias, «t lui ralut nue pl««e it conadikr d'Étal. 
On a enron* de Uù une Irnilnction des Arrnfurr^ de Té- 
Umaque, par Fénélon, en castillan, Madrid, 1797, S vol. 
ln-4*, figures. Celle tradoellon a M coromonlée et erl- 
liquée par Aiil. Cupmnny, 1798. Covnrrnvias CSl mort 
dans les premières années du 19* «tècle. 

OOTELLI (fficoiAB), de TAcadéaiic ilfs sciences de 
Naplevet pn>resscur de botanique et de chimie à l'ccnlc 
vâërinaire de celle ville, naquit u Cajazzo. le 20 janvier 
1790. Ses humanités (crmince«, il fut envoyé à Napies, 
rers la fin de 1809, pour y étudier la médeolne et les 
s^-iencM nntnTlIe?. Ln «•uiii'r'iorilé qn'd montra, ion j»<»n- 
cbaut décidé pour la chimie, la botanique et la minéra- 
logie, le firent clioisir pour aller se perfoetionnerk Paria 
atix frais de l'L'lnl. Il y resta jusqu'il l*é[mqae de 18IS, 
et retourna alors dans sa patrie, diargé d'une riche roois- 
aoB de conoaiannees puisées h réeole des Haâf, des La» 
znarcli. des nefonl.iînes, l'ir-, Aiissîlôi nprcs son arrivée 
h Napics, toutes ses pensées se dirigèrent vers le Véjiuvc. 
lie premier ouvrage ({ue Covelli pnblia !*ar ce sujet a 
pour tilrc Histoire des phèitomètics du rMiiw, arrives 
pendant ks années 1821 , IH^i et partie de i^i^, avec les 
ébmvaliom et les expériencts fuites par lU. JUonticeUi, et 
Hf, CùvtUi. Covellf découvrit, parmi les prodoitadu Vë. 
sove, le soufre et l'u-iJe ■^ulfurcuv qu'on n'y nvnit pas 
observés jusque-là. Il fit avec soin l'analyse de la lave. 
Bb I8S5, toujours de eoneert avee M. Nontieclli, H 

jiubiia le premier volume de son Prodrome dr In mine- 
raiogis vitmknne, renfermant l'orictognosic. Covelli 
a UiX Insérer nn grand nombre de Mimrin» sur difli^ 
rcnls sujels d;iiis Jes recueils périodiques; on en a lu 
plusieurs dans le soin de l'Académie royale de tapies, 
dont îlélatt membre. Nous citerons : MàiuimsutPika 
du Vésuve après la grande éruption de Obtavatioiu 
kf/gnmétnques faites par lui au Vésuve, avec llerschel ; 
AstAnvAss sur l'état thermnmétrique du grand courant 
de lafS vomi par le Vésuve en octobre 1 8â2, du cAne du 
cratère, etc.; Ofjtfrvfitinns tn''i!:i<;i(iw't sur la structure du 
cône du cratère; tjltsermiwus Mtr les insectes habitant 
dans les crerassaa du Vésuve ; iMwwwrfr du Usnlfure de 
cuivre (Annales de physique cl de chimie, juin 1829) ; 
Dulrisydfare de fer; celte découverte , faite pendant le 
eours de rannée 1816, se trouve «onaaerée par un mé- 
moire Iii (Inii^ î< s sé.ineoi de l'Académie royale de Napics ; 
Etvù sur le trcmblctucui de (erre qui se fil sentir dans 



nie d'ischia le i février 18i8 ; i/<f/noire sur la bcudan* 
line, nouvelle espèce minéiale du Vésuve. ! ■ :^ i venait 
de nommer Covelli professeur de chimie appliquée aux 
eomstructioas, k b direetion des poola «t diavaaées «In 
royaume, lorsque In mnrt l'enleva, le iS décembre 1829. 

COVKnTHY (Albxakdkk), médecin, né à Fair-HiU, 
près Bamilton en Ecosse, en 4766, étudia la médecine à 
Glascow, puis il Edimbourg suu- Miniroe. Ciilîen, llopc 
et Gr^ptry. En 178S, il passa en Aiitérique, uù il s'oc- 
cupa des devoirs de .sa profession et de travaui agrieolea 
et horlieoic s, d'abord dans la ville d'iludson, puis d.ins 
celle de Rouiulus près du lac Sénèque, enfin à Utiquc, 
dans rÉtat de New-York. Des éludes continiu'll&<(, une 
pratique fort ctenduC, lui avaieiU donné une grande rco- 
liliide de jugement et une habileté rare daii> hi l oninis- 
sancc et lu diagaostic des maladies. Ses ouvrages se ré- 
duisent è qaek|uea Mémim intéresmnia rendus dana 

plusieurs recueils seientiflque', ; mais réputation était 
si liiea établie, qu'un grand nombre de .sociétés savante» 
a*einprestêrent de Padmetlre dans leur sein. Il meonit 
le 9 di.VctnIire lî*"!, ii ITigc de (55 ans. après n\nir été 
pendant 30 années l'homme le plus distingué de sa. pro- 
fession dans tous les Êuta-Unîs, du cAté de Ponest. 

COVFnilALK (MiLRs). prélat anglais, né en 1486, 
quitta, sous lu règne de .Marie, le siège d'Exeter, où 
Edouard Vi l'avait placé, se relira en Danemark, revint 
en Angleterre à ravénemrnt d'Élisabet h, fut nooMlé eurd 
de St.-Magnus à Londres, puis d. sJÎtué comme non-con- 
formiste, cl mourut cti 15tiO. 11 a tm vaille avec TiuJal 
k la traduction de la Bible publiée sons les titres de OM» 

de Craumer, ou ftibk ik flenirve ; on a de lui plusieurs 
autres Iraductiou» cl quelques ouvrages (béologiques, en 
anglais. 

. COVrnTE (Robi:rt), voyageur nn^'I.iis, pnrtit de 
Londres le 14 mars li)07. sur te navire r^lsocnnoii, expé- 
dié par une eom|)agnic qui s*élait formée pour le oooa- 
merce des grandes Indes. Après avoir abordé aux lies 
Comores, a Pemba, aux Amirantcs, à Socotora, ii Aden 
e1 à .Moka, il fil naufrage sur la cote de Cambaye. Co> 
verte se sauva avec 54 diT ses compagnons* Aecueillis par 
Ifts habitrtnts . ils jKirlirent jiour Surate, et de I;i jiOHr 
Âgra, où ils arrivèrent le 8 décembre 1609. ils oflrircol 
dâ préienta an prince, et, le 48 janvier 4640 , û»vcrle 
et deux de ses compagnons profilèrent de s.i j>ernii':^roo 
pour retourner en Anglelerrc. Ils prirenl leur route par 
le sud^esl , traversèrent l« pays des HIndoas et une 

contrée déserte, el enti/reut le 1') ;ivril ;i C.iiid.-iliar, 
ville irès-commcrçau le. Le 12 mai, ils Iravcrsèrcul le 
Saabe, qui séparait les Étals du Mogol de ceux du roi 
de Perse, et arrivèrent par Gricz, Bosta et Vczd,à Ispaluin 
où ils étaietit le i4 juillet. Ils quiticrcnt celle ville te 
ti août, et, passant par Bagdad , IMossout , Orfa et Bir, 
arrivèrent leSdéeendire à Alep. Covcrle alla s'embar» 
quer à Tripoli le 10 mars If'dl. Il relâcha ii Malle, et, 
le dernier jour d'avril, mouilla aux dunes. Covcrle pu- 
blia en anglais sa relation aons le litre suivant : iMaCtan 



vérilabk et ftresqw incroyable d'un Ai 



I ufra'ji 



dans k fuwiiie l'Ascension , fur la cote de (Mmbaye pariit 
la phur9aM$4e Pinde, a voyagé par terre par plmimn 
royautnes iticonHus elgraniun&ks, etc., Londres, 1012, 
in-i*. Covcrle note avec soin tes dislances des iieox, 
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rètat des pays, les mœurs des peuples. Son itinéraire 
est d^aulant plus intÎTessaiil qu'il a inî\l une route par- 
OfHirue par bien peu de voyageurs. Ou a quelquefois de 
ta pdne à reamiialtrc les lieux dont il parle* S« re- 
lation se trouve an^si traduite en Jalill, 11* |iarlie des 
PetiU Voffoget de de Bry. 

GOVUAAV (Pimw pi) Daqait en PorUigal , vers 
le milieu du IM" slôilc. de ii:nriils ili>liii!;u('s. C'était 
l'époque brillante des découvrrtrs du prince tlomi, et 
reurore du comnercc poriiig iis. A reieniiile dc> plus 
grands seigneurs , Covilliaui, qui, sous le règne d'Al- 
phonse \\ rivait servi avec distinction, se livra an\ 
entreprises oouimcrcialcSj et s'y fit remarquer par ses 
eonnaissaimM cl son eelMté. ht roi Jeon le ehoieit ponr 
aller à la rpchcrcbe d'Ogane ou du Prêtre Jean, floiil les 
Portugais, sur la foi des ambassadeurs du roi du fienin, 
plaçotant l'enpire en Afagrasinie. CoTtlliMn avait otdrede 
>'iiif(ii iiRT encore si, du cap de Bonne-Espérance, que 
Diaz venait do déiouvrir, la navigation était possible 
aux Indes. On loi donna pour ooropagnoo Alphonse de 
Payvn, et tous deux, munis d'une carte tiréede la mnp- 
|)emon<!c d - ( nkndilla, évéque de Vîseu, et suivant la- 
quelle on pouvait faire le tour de l'Afrique, partirent de 
LialMmnn au mois de mai 4487. Ils prirent lenr roule 
par l'Ép ptf. Covilbam, qui entendait parriiitcmcnt l'a- 
rabe, se réunit avec son compagnon, à une caravane de 
Manias de Fei et de Trfaiisen, qui lesconduiiil à Tor, 
au pied du montSinÉl, dans l'Arabie Petréc, 0& ils re> 
çurent de précieux rcnseignonicnls sur le commerce de 
Calicut. Les deux voyageurs se séparèrent à Adcn. Payva 
prit la route de l'Abyssinie, et (lovilliam suivit oeUs dCS 
Indes, où il voulait s'assurer de In vérité de ce que 
les Arabes lui avaient appris. C'est ulors que les mers 
dXIrient virent, peur la première fois, un Portugais dMiv 
cber la fortune en tes traversant. Covillmm visita Calîeiit. 
Caoauor et Goa ; il se rendit ensuite sur la coted' Afrique 
i Solila, où il il s'arrêta quelque temps, pour examiner 
les mines d*or de cette contrée. C'est là qu'il obtint les 
premières notions sur l'ilc de la Lune, nommée depuis 
ffe deSt.-LaureiU ou Madagatcar ; il acquit sur le com- 
meree dinde en Inde, el sur la possibilité de la naviga- 
tion atitour de In poirilt* méridionale de l'Afrique, le-s 
renseignements les plus étendus. Ricbe de ce trésor de 
déeouverles. Il se proposait de retourner en Portugal, 
lorsqu'il reçut au Cairr la nouvelle de la mort de Payva : 
deux|uiI»dé|»ôciMS par le roi la lui avaient apportée. 11 
véiehit alors d^aller à la mberolm du PrêtnJtiut, Dans 
€0 dessein, il renvoya un des julb en Portugal, avec des 
notC5 cl rilinérairc de «on voyage ; il y joignit iiiie 
carte qu'un Maure lui avait donnée, et, scfai^nl uccoiu- 
pagner par l'autre, qnll rcnvofa peu d« temps après. Il 
prit In route de l'Abyssinie; il y arriva apics avoir visité 
une porUe des côtes de la uier Rouge. Covilbam reçutUu 
NdgBa Taeeucil le plus honoraUe, et il lui devint telle- 
meut nécessaire que oc prince l'obligea, soit par force, 
soit par adresse, à finir ses jours dans ses Étals. Covilbam, 
qui s'était marié en Abyasinic, et qui y Jonlasalt d'une 
grUMie isrtnne, oeenpant des elmiges importantes, revit 
ncannnoin!i «es compatriotes avec une };runde joie en 
lors Uc l'ambassade de D. Rodrigoe de Lima. Alvarez, 
lliiaiarien de eet amboMacle, ««sure que ce vgyaganr 



pleura do joie à naipeetdea Piprlugaiset au souvenir dn 

sa p.ilric, qn'il ne devait pitis «noir à cause de son 
grand âge et des engageinenu qu'il avait pris. Il était 
dans ee paysdepuis 88 ans. H fut trés^utile à Alvares et 
à SCS compagnons, qui sollicitèrent vainement la pcrmis- 
aioa de rommoier avec eux. H finit ses jours dans cette 
terre étrangère. On trouve le détail de ses voyages dans 
la première Décade de Barros. Sa relation originale 
n'existe plus ; mais l'influence qu'elle a exercée n<isnre n 
son auteur nn rang distingué dans l'hutoire de la géo- 
graphie. 

COVILI, AUD (JosEPn). cliiriir*rien qni exerçait h 
Montclimart au commcnocment du 17« siècle, passe pour 
avoir pratiqué avee un sueoèa remarquable ta Utbotomia 
par l'appareil latéral. Ses Ohfcrviilitiin întro-chirurt/i' 
fMMi etc., Lyon, 1630, in^, réimprimées avec des ad- 
ditions par Tbomassin, Strasbourg, 1791, in-ê», renfer- 
ment des observations intéressantes et des détails prédeus 
sur la manière dont se pratiquait alors la litliotomie. 

COWARD (Gcillaume), médecin anglais, né.à Win- 
ehester, en 1 656, fil ses dtudcs à OsCnd, où il reçnt le 
doctorat en 1087. Il exerça soii irt :p e-- nilant de répu- 
tation que de succès, à Norlh4)mploii el ù Londres. Il 
dbait haulcnient profession és matMdisme dans ses 

diwmirs el dans h-s éerifs. Aussi, ces derniers, qui furent 
brûlés pubii({ueincnt, sonl-ils devenus beaucoup plus 
rares que ceuv qui ont la médedne pour ol^el : fimiém 
sur l'âme humaitie, démontrant que m tpiriluaUté et sort 
immortalité tont une inventiondit pnrjnnitmr , el cnnlraim 
aux prittdpea de la $aine philn$opliw, de lu vraie rriigioN, 
ijondres, I7M, in-9» ; If Grand fsia^ mi Di^imdtlm 
raiton et delà rflighn, rùiitrckf impostures delaphiîonophief 
Itondres, 1704, in-8° (en anglais); De fmmaio wtlaUU 
mitHHùtoi^Khirm ratidnalK, ete., Londres, 1698, in-8*. 

rOWl'IJ. (Jbati), savant jurisconsulte anglais, na- 
quit vers iUî>4,à Ërnsborougb, dans le comté de Dcvon. 
D'après les conseils de Riehard Baneroft, évéque de LoO' 
drcs, il se livra à l'étude des lois. Vers l'an 1000, il fut 
nommé professeur de lois eivi!-'^ 'i C-imbridgc cl prinei- 
pul du collège de la Trinité, iiaiicrufl, devenu arclie- 
v4que du Qntorbéfy, r aa gagan à Amner Paiplieation 
des mets employés dans les écrits des jurisconsultes, dans 
les lois, etc., qui peuvent présenter qudquos diUtcultà 
aux étudiants; ce qu'il At dans son ouvrage intitulé : 
rfnlnjwilv, publié (en anglab) à Cambridge en (007, 
in-^o, et rfimprimédeux ans aprôs.Cokerutt.iqua, en dé* 
nnnçanl au parlement son livre de f Interprète, comme 
uneattciute aux droits du peuple. Coweit fut mi-H en pri- 
son, et wn livre fui lu ùié. I,e peuple, aussi susceptible 
que son roi, se crut (■gaiement olleusé. Concll, se voyant 
maltrait6de toutes parts, prit le parti de la reiraiie, et 
finit ses jours au collège de laTrinité, où il mourut le 1 loc- 
tobrc 1611, des suites de l'opéraliou de la pierre. Uutro 
r interprète, il a publié : /iislitalimss Jnriê «n^kani, ad 

M ;ii / -/iVu/ionMiMi/wpfriofmwi, Cambridge, lOnrj, in 8». 

COWLEY (Abraram), QnMtu, célèbre poète anglais, 
né en I6i8. se distingua de bonne heure par son taleol 
l>oéiique, s'attacha au parti de Charles l<", suivit la rainn 
en Fiance, où il lui fut très titile dans diverses circon- 
stances, et lit, dans l'intérêt de la cause qu'il avait em- 
brassée, plosiettira veyages qui n'étaient pas sans danger. 
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Retourné en Angleterre en 1 GKfî, il y fui arrête par une 
méprise, et cependant ne pot sortir de prison qu'en four- 
ntaurt cnlkM. Vtmai» Mrivaiiie D prit le doetml en 
médecine, sans avoir l'inteiilion irpxprror, ruais pour se 
mettra à Tabri dfl tout Mupson en voyageant pour les 
intérêts de Son parti. A la mort de GronnrcH, Il revint en 

rr:iiicr , d'eà il retourna bientôt en AnKleterrc avec 
Ch;irlos 11 ; mats il n*abllot pas les rocompeiuei qu'il 
avait si Lieu oicritccs, et fut en oatre aoeuaé d*aveJr voulu 
lourner en ridicule les royalistes dons une OMaédie. Tant 

d'inîrratiluil*' cl il'injuitli f le blrs^rroiil vivpmrnl ; il mou- 
rut de chagrin le S août i ttG7 . Ses poé»in latinet, parmi Icâ- 
qadlMen distfnfoe w poBmtmrkê fkmliÊ, m • livres, 

Londros, in()8. in-S„. r i t ■•;:,;(■(*$. Ses OEuvrr* en 
prose ei ca vers ont été réunie» e( réimprinées un grand 
■■■bie de fais. L'âne dca Mîtiens tea plui réeeole» est 
eaUede Londres, 1802, 3 vol. in-8*. B. liuni m n ilonné 
irn cAoîz avec des noies, 177i, 3 vol. in-8». Sa proac est 
remarquable par le naturel et PéUij^nce; mais on lai 
reproche de l'alTcelation dans ses vers, et l'abus de l'es- 
prit. Cowley pass.iit pour le meUlear poêle de sa nation 
avant que Miltoii p^irul. 

COWLKV, pilote abord dn navire la AsponcAe, com- 
mandé ]Mir le capitaine Jean Cook, célèbre boneanicr. on 
1083, visita les côtes d'Afrique et d'Amérique, et uc re- 
vint Ctt Angtolerre «|u>si 4686. Il a dcril une IkMiim de 
son voyage, publier on Qn^lnis. I.ondres, {609, in ^", et 
traduit en français sous le titre de Vogagi mue Urm Ma- 
gellaniques, par Covttf, Reocn, 1741, in-4t : ony trnave 
une excellente description des îles ilc Gallnpagns , cl des 
futa que Dampier n'a point cru devoir rapporter dans sa 
relalien de et mdoie voyage. 

COWItCT (An>a), An^laiso céif'brc par ses ouvrngcs 
dramatiques, naquit en 4745 â Tivertan dans le Devon- 
shire, on son père Parkhouse exerçait la profession de 
Ubraire. Elle se maria it 90 ans au capitaine Cowlnj,- qui 
était au service de ta compagnie des Indes, cl ^ écutjusqu'à 
l'ige de 33 ans sans avoir la moindre idée de sa vocation 
IHtératrt^qaiaerivélBila représentation d^ne pièeenon* 
velle, sur laquelle elle portn un jugement plii> <t<'\ère que 
eelui du public, en soaieoanl ii son mari qu'elle ciait en 
dial de iUre nieni. Piipiée de llnerédallté de aon époux, 
elle lui montra le lendemain à diner, le premier acte du 
Dé$erleur qui fut tetmijié en Itf jours, et q« obtint le 
plus grand meeès en 1776. Dèa Ion one carrtete nou- 
velle s'ouvrit devant Anna Gewbgr qui publia cl fit 
jouer suceessivemcnt plusieurs oiivragM dont le puhlic 
ne fut pas moins satisfait. Devenue veuve en 17U7, elle 
se retira à Tiverton. Malgré ses sneeès litléiviraa, Anna 
Cowley rniisiiltTait >e'! productions comme beaucoti]) 
moins inijMirtautcs que réducation de ses enfants et les 
aetna de aon ménage. On rapperCeqoVlle n\ueisbi janab 

à In première rejjrésentalion di- m>s pioees. File nioiinil 
h Tiverton le 1 1 mars 1809. Voici b liste de ses ouvrages 
dramatiques : k IMwrInir; b Strutagèm tPtme heife ; 
Quelle f <f tu itupi: ? .1 Ihine, tragédie; Qu^tst-ctque l'homme? 
Un coup hardi pvur un mari; Avoir jrfus d'WW corcte à 
•on arc (More ways tlun one) ; VÉtott dn «Mfardlf ; le 
Destin de Sparte, tragédie } Un jour et, 7\irquie ; la Vilk 
fin «si dnani vous. Elle a en outre publié 3 poëmcs : la 
Fampr ^Armgan, le VUlage écouaii et k Si^ d'Acre, 
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<Innt le sueoèa fut aoiti grand que eelni de ses pièees de 

théâtre. 

COWPEU (Guuuvi» «anle), grand ebaneeiler 

d'Angleterre sous les règnes de Gtiillnume III, de la reine 
Anne et de George 1% se distingua par $ou babilelé datu 
le maniement dca afiTalrea. il fut iSin des eoaimiaaaifoa 

nommés pour la réunion de l'Angleterre et de l'Écossi-, 
réunion que ses conseils avaient provoquée; prit une 
part trèa-aeiive a«x débats de la efaambre haute, pretesta 
hautcmcnl. m hi petit nombre de lonls, contre la con- 
damnation tlu loj d Atlerbur> , et se prononça avec cha- 
leur contre le bill iropolilique qui im|iosait auxcatlialiquc* 
une lase eiinordinàire. Il mourut le 10 octobre 1023, 
univcrselletncnt regrctli: pour ses talents et «on intégrité. 

€OV% l'KH ( SrEKCKB), théologien anglais , doyen de 
Durban, et pcUMlb dn préoédeM, lé en 1743, mort le 
2î5 marsi i77i, a laissé 8 Sermons, un Traité de r/i'ométrie, 
estime en Anglelore, et des TaUetde ta Lune, en latio, 
eaUmées des savtnia de tous Ira pays, et imprimées dani 
un autre de ses ouvrages intitulé : .1 Trcatim on Ihe 
jMraUecMe oi^, ete., Londres, 4700, iu-4«. 

OOWPBE (GuiLuimt), poSie anglaia, né te 96 no- 
vembre 1731, Il Berkhamstead , oomié de StorlCard, 
était pelil-n««vpu du grand chancelier. Il quitta le bar- 
reau cl la place de secrétaire de la chambre des pairs 
parée qu'il éprouvait h parler en pabUe une tinidlié 
insurmontable , pn^^n !r rcslc de sa vie tourmenté 
par des accès presque cuuliuucts de mélancolie, et mou- 
ml le 95 avril 1800. Ses eevragaa «ont : va peérae 

en t chanU intitulé ta Tilche, parce que le sujet lui en 
avait été récUeraent imposé par une dame. Ce pocote, 
i*en dea meillesra qiU eiiilent en anglais , malgré la cir- 
eonstanoc qui le fitnalire, parut en 1785, suivi d'un au- 
tre poëme, T'troeiMium, ou Hevue des «eolei ei de thistoirt 
de Jean Gilpin, une traduction en versUaiMS de l'Iliade 
et deffM^Vi*, Londres, 1809, 4 vol. in.8*, édition. 
Cowper passe après Thompson pour le |)o< te anghils <]ni 
a le mieux observé et décrit la nature. Sa Vk , par 
W. Haylof , a été pebliéaeo 1606, 4 val. in-fi*, avee iw 
jrrand nombre de Lettres de Cowper et quelques pièces de 
▼ers traduites du latin eu anglais, cl de l'anglais en lalio. 
Une des plus jolies éditiona de aw poéslm ett «aile do 
Ix)ndrc3, 1811). i vol. in Ses O^uihw eaMpiite ont 
été publiées en i8iS et 1817, 10 vol. in-IS. 

COWPER (GmttaltVB), célèbre anatoraistc, prati- 
liqua la «birurgie h Lrftiidrcs avec un très-grand snocés, 
cl mourut en 1740. Ou lui doit im Traité d'nnnlomie, 
publié d'abord en anglais, Oxfurd, i(iil8, grand in-folio, 
et tradoit en latin par Guillaume Duadars, Lejrde, I7S7, 
in fol.; rtrceht, 1750, même forni.il. Ce volume con- 
tient, outre les 105 plandus do VAnalomie de Bidius, 
«ti appendix de 0 nouvelles planebes ; réditlen dVlrahl, 
nxiins belle que I,i |)réeéilcnte, a l'avantage d'être aug- 
mentée d'un suppléiueot et de S planoiiesi Mfotomùatw- 
formata, Londres, I7S4, ia-lbl. Celle édition, due aux 
soins de Richard Jieod, est ornée de plancbea mogat» 
lique«. Cowper est généralement accusé do s'être appro- 
prié les déeonvertes des antres anatonUsIes ; mais ou uc 
pool nier qu'il n'en ait fait rédlemcai plmteurs, et qa'ii 
n'ait eontriboé de tant son pouvoir au prafrèa de la 
sdeaee. 
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COWVBA (Gi:iLiÀVMi), médecin,, mort en 1767 à 

Chcster, in y>itrir, n |iiit)liû : Sotnmain dê kl iA dtWeT' 
burg. tic, IIM ; il Petueroso, 1767. 

GOX (Bigbjuu»), «héal«gten $xtgiaà% aé m I4tt, 
à Whaddon, comté i\a Ilurkingham , se livra h l'onsci- 
gnemeat dans les univcTsilés de Cambridge et d'Oxford, 
fot pr£«cipiearda jeune prince Édouird, qui, k son 
•vénenent W tvtlW, le flt sou aumônier, lui donna la 
charge âc conseiller prh C-, et le iioriuiM iloycn de Wcsl- 
tnioster. Cox fui furcé de a'exilcr sous le rcgiie ilo Marie 
pour titra furnelkaiMit jnoMicé et mir if I cttnin 
r-ttholicisme. Rentre en Angleterre sou? le règne 
dXIi^belli, il fut nommé érâqued'Ëly , essuya de nou- 
velles penécutions qne ronpoornil atlribiier ■ «m htm- 
tismc, et mourut en lS8i . Il avait été rhargé, avec d'au* 
Ires prclnis, de la compouUon et de la révision de la 
liturgie anglaise, et a fourni h h JMMi dtts 4m Miuea les 
quatre 
fiomaim. 

COX (sir RiCHABD), hiÂluricii irlandais, ne en lOlM), à 
Buidon, snhrit d^dwrd la caniëra iax terrcaii j maisllen» 

tôt «on attachement au protcstantisnf r i f tVvîlscn faveur 
du prince d'Qraiige réievèreot aux dignités de soiis-secré- 
laîre if Êlal, dnirdiiviile de Waleribrd, de gonvemeor 
du comté el de la «iléde Cork, et enGn à celle de lord 
chancelier d'Irlande. A la mort de la reine Adim, il per- 
dit ses emplois, et mourut en 1733, retiré à Bandon, 
comté de Cork, son pays natal. On a de lui une lli$toin 
d'Irlamir, IC81), 1700, 1 vol. iii-l». Les l echen lies oiix- 
quellcs Cox s'était livré avant d'écrire cette histoire la 
rendent utile à eemaller, aurtoat dans la preaùère partie. 

jCOXCIE (Michel), [leiiilrc cétèlire, né o Mulines en 
1407, élève de Bernard de OruxeUcs, avant de quitter 
son école, exécuta des taMeaux qui Turent jugés dignes 
d'être offerts à l'archiduc Mathias. Il alla enaaile m Home, 
où il s'appliqua surtout ii étudier les ouvrages de Ra- 
phaël, et ily peignit à fresque une Aêcamon dans l'église 
ét rjHHtM. De vatoar en Flandra,il eifenla pour Phi- 
It|>[.c 11 I ririons (les l.ipisserie* de !'E';curinl, qui re- 
présentent la fable do Cadmus, et la copie d'un grand 
tableau de Van Eyck, tiré de l'Apocalypse. Quoiqu'il fût 
fiche, il ne ecssuii ilc travailler, et mourut d'une chute 
qu'il fil en iSOS. Entre !iutre<i t.ibteaux dereitttt rares, 
son Eccehomo passe pour son chef-d'œuvre. 

CXIXE (Goiuaur) naquit k londrea» le 7 mars 
1748, d^un médecin qui le destinait & la mi^me pro- 
fession, mais le jeune Coxc préféra l'état ecclésiastique, 
d ae fit ordeonor «n Il éirtiat alors la eore de 

Denhnm, dans le comté d'EsMX, puis la quitta pour 
faire l'éducattoo du marquis de Blaodford, depuis duc 
de Marlboroi^. Plus tard tl hit éhargé d'hceompagner , 
flans leurs voyages, le comte de Pcmbroke, M. Win'ie- 
bread, M. Portman et lord Cornwnllis. En I7H7, il fut 
oomoé vicaire de Krupton sur la Tamise, et , deux ans 
«prèa, 11 «Mint tel nrfmeafeiMlloiua è BeaMNien , dans la 
WiltsMi-c. En 1801, le reelorat do Slonrton lui fut enrj- 
féré, cl, peu après, il fut appelé au oanoaieat de Salis- 
hmj et i rhrcUdiawnal dn Wiltahire. Il mourut h Be> 
mertonle iVjaIn I8ft8. il est auteur d'un ^mnd nombre 
d'ouvrages, qui tous obtinrent du succès. premier 
qu'il fit paraître était intitulé : Etquim de la $UuaHoH 

MOfia. tNlV. 



Haturttle, civile H fàHHqt» de Ai Swsar, in^S*; Il cn i 

depuis une 2* édition fort augmentée . en ^ vol. in-8*, 
sous le litre de : Voyage m Suitte el dans le pays des Gri- 
aons .• eel ouvrage eut A éditions. Il publia dès lors VlHf 

luire des Jrcout^rtts tlfs /îum$, 1780; Voyaget m Po- 
logne, en Russie, en Suède el eu ûanmarki 1784; le% 
Mêmolra 4b sîr Hébert Walpole , emte tTOrford , i 708 ; 
ceux d'Horace Walpole, 1802; Hitioini de ht mnisom 
d'Autriche, 1807; Mémoires historiques des rois d'Es- 
pagne de la tnaisonde fhurbon, 1813; Mémoires de John, 
dus di Mariborowfh, 3 vol. in4*, qui parurent sneoeMi* 
Tcm^nt en 1807-1 HOH-1 800, «t beUMOUp d*auti«s ou- 
vrages moins importants. 

OOTER (GABaiBb-Paâaçois), litléivteur, né I BaunM> 
les-D.iines en 1707, fui (|ueliiue temps jésuite, puis 
précepteur du prince de Turcnuc, depuis duc de Bouil- 
lon, dont les bienfaits lui assurèrent une existence indé» 
pendante. Le succès des feuilles volantes qu'il réunit 
sous le titre de Bagatelles momies , lui fit la réputation 
d'homme superficiel; et jamais il n'en eut d'autrCi quoi» 
qutl ait traité les questions les plu importantes d*éeo> 

nomic politique, etqii'il ait conlribm' p.irses écrits a popu- 
lariser des idées utiles, ou à détruire les préjugés qui 
s'opposaient aux progrès du eommsree et de KndusUiîe. 
Celte réputation d'homme frivole lui ferma les portes de 
l'Académie française. Il fut plus heureux en An)^Ict<»rre: 
dans un voyage qu'il y fit, la Société royale de Londres 
l'admit au nombre de ses membres. Il mourut k Paris te 
18 juillet 1782. Ses OEuvrcn ont été réunie?: en 17 vol. 
in-12. Son ouvrage le plus important est Vllisloire de 
/aan SMtsU, ni d» Pélagne. 

COVPEL {\or.i.). peintre, né à Paris le S5 déeeni- 
bre 1628, refu en 1663 à l'académie, fut en 1672 
nommé directeur de fécole de Pranee i komc, et mou- 
rut te 24 décembre 1707. Quatre tableaux qu'il peignît 
pendant son dircctorat, et qui firent longtemps Tome- 
ment de la salle des gardes à Versailles, sontactuellement 
an mutée de Paris. Ils représentent Sokm s*âoignant d'A- 
thènes, Ptoléinée Phitndcfphf donnant b liberté aux Juifs, 
Tm/mt rendant la justice, et Alexandre Sévère faisant dis- 
tribuer dn Mé pendant une disette. Ces tableaux ont été 
gravés. L'écl»! du coloris et la Ik-IIc ordonnance des com- 
positions «le Coypcl lut méritèrent le surnom de Poussin, 
qui servit à le distinguer de ses (ils. .Ses Ditcnurs surin 
peinture ont été publiés par Caresme, Paris, 1741, ln-4*. 

OOYPEL (AxTOf^fi), Th aîné du préw'ticnt, n<^ h 
Paris, en 1661, fut élève de son père et du Bernin, et 
prem i er peintre dn roi. Il «ma la galerieduPalais-lloyat 

de l!î l.'iMc.nnt re[)réseri(.-irit les ]irini'i|)ik'S fri'vci. (Te 
l*Éniide: ih ont été gravés in-fol. par Ducbangc, Tar- 
dieu, Sarui;ue, etc. Cette suite est asses estimée. Le due 
d'Orléans, r^ent, anqnd il avait donné des Icfona de 
dessin, le nomma son pn>micr peintre, cl Phonora con- 
stamment de sa bienveillance. Il mourut le 7 janvier 
I79S. On voit de hil au musée de Paris m seul lableBa, 
Alhniir chassée du temple. Comme graveur, il a conservé 
une assex grande réputation, et les amateurs recherchent 
avec empreassment ses estampes, parmi lesquelles on rite 
un £>^ocrifod'après un de ses tableaux, elson Eece hnmo. 

COYPEL (Crarus-Antoinb), fils du précédent, né à 
Paria en 1694, ne dut qu'à la faveur la place de pre- 

VOIIB V. — J7. 
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iiiifr ficiutre du roi cl din-cicur fit" l'afadémie. resU 
fort au-de^us de Moel et d'Aiiloioc , cl do fil rien 
que de IrètHiiédioere. Il « gravé un «Mei grand oombre 
de pièces de sa coiiiposiiioii, dont quelques-unes curent 
d« la vogue dans le temps. Joignant au goùl des arts ce- 
lui des lettn», il a oomposc quelques pièces de iMétro, 
dont deux tragédies qui u'onlpa^ ctc imprimées ; c'est lui 
qui est l'aiiteur des Dhrminsur la peinture, 1752, in-i", 
attribués (jcu eriour ii M>iipcre. Il mourut lel'ijuiniTââ. 

COYPl'lL (Noël-Nicolas), llls de NuiM, né le 7 jan- 
vier 1C88, élève de son |hti% fit, à 21 nn-s, dfux la- 
blcaux : to Maïute cl Moïse frapyaiJ le tvcher. h' Enlève' 
ment d'Europe d la Coupole de tocbapelle de te Vierge h 
Si.-S;iii\oiii- sùhvui le socRU à *a réjjHilnUon* Il mourut 
ie 14 décembre 1734. 

COYSEVOX (Antoiiii) , sealpUmr, d*origine espa- 
gnole, né en 1C4Û à Lyon, Hl > junnitrc d! > Và'^n de 
47 ans par une slalue de la Vierge j puis vint à l'arLi, 
Y travailta sous Lcrambcrt , et s'ëtera bientAt au rang 
des artisti-> !< > plus distingués, fut eo lUSU admis à 
Tac^démic , dont il devint profesKur, puis cliatioclicr. et 
mourullc iO octobre {7fO, laissant héritiers de son talent 
les Cousiovi, M s neveux et ses plus célèbres élèves. Son 
£ioge fani-ljiL' fut proiiiiiu-.' ,"i i'iic.nli'nnif (i tr Fcrmclhuis, 
Paris, i7âi , in-t^". On voit au musée son buste par Lv- 
moigne. Il «rait eoniaeré 4 années k l'acbéveinent de h 
belle italiic pédestrcdc l.otiis XIV', qu'on voyait autrefois 
dans la cour de l'hôtel de ville de l*ari«. Les principales 
prodnetiens de Ct^sevox sont tes dent thmui* eil& qui 
décorent l'entiée des Tuileries ; I«' ftiileur, une Flore, cl 
une Uatnadryade dans le même jardin. On vuil encore 
de lui plusieurs beaux grouiies k Marly, à Versailles, a 
Sceaux et à ClianLilly. Les tombeaux du cardinal Maza- 
riu, de Lebruu el de Colbei-t, ne font pas moins d'iion- 
oeur à ses telenta. Parmi les nombreux portraits qu'on 
doit à sou burin, on disliqgiie cens de Lenétre, de Col- 

bert cl de Lebrun. 

COVS8AKU (.MicuËi.j, jésuite, né a ficssc en Au- 
vergne en liU7, professa d'abord les bnmaailé» et la 

rhétorique dan?! difTérenls collèges dc! 5on ordre ; il de- 
vint ensuite recteur des collèges de Desançon el de 
Vienne, elcnfin deceini de la Trinité à Lyon, où il mourut 
le 10 juin 10:2". Le P. C'i_\ >sird ii Iraduil de l'italien 
quelques ouvra^ de piété, a compo»ti uu caléchiiine eu 
vers français, iaiilutëîSommaintklaiaetriuethrMtnne, 
Lyon, ISOI.un gros volume in- lii, souvent réimprimé ; 
il a n)is aussi en vers français des J/ymues ou Oàuefiri- 
luelks, imprimées ii la suite du précédent. 

GOYTiilLll(JMQVU), niédedo de Louis XI, né à 
Poligriy, [>iulit:i desou ascendant sur l'esprildu roi pour 
lui arracher dcb sommes considérables, cl se malulinl 
dans la plus bautc faveur, en lui persuadant que sa vie 
étail ottaclice à celledc son médecin. Fati^iiié de lutter 
contre les cnuomis que lui avait faitA son immense for- 
tune. Il se retira de la «our, et irini habiter une malaoïi 
magnifique (rue Sl.-Aiidré-de.-i-Arc>), mu !;i porlede la- 
quelle U lil sculpter un abriculier avec ce rébu» .• A 
rabri-Cotier. Des enquêtes juiidii|iics furent dirigées 
contre lui oprès la mort de Louis XI ^ mais il parNiiU ;i 
cotyurcr l'orage en olTrant 50,000 écu.s à Charles V III, 
qui se ilispoaaît à .«on expédition dans le royaume de 
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Naples. On ignore IVpoqiic précise de ta mort de C^v 
Utierj roais les divers legs qu'il assigna par son testa- 
ment i plusjeun églises et chapitres, prouvent qu'il ter- 
mina ses jours au sein de l'opulence. 

COZE (l>iBBRs), médecin, né le 17 aot^l I7K4 à Atn- 
bletcusr, obtint h 99 ans le brevet de chirui^ictt-mnjor 
d'an régiment de cavalerie légère, devint ensuite méde- 
cin eu chef de l'armée de S.iiMl)re ei-Mcusc ; puis fui alln- 
ché aux hôpitaux de Stra»l>ourg. A l'organisation delà 
faculté de cette ville, il fut nommé professeur de eliniquc 
inlerne, et luminit doyen le 9î$ juin fH2l. Il ^V^i fiit 
conoallrc par un grand nombre de A/wMO»rr« pour In plu- 
part eonsignés dans le reeuell de la Société ifngrjeiiflttM 
des sciencrsel deturls de Strasbourg, tomes I cl 2 ; celui île 
la dociété royale d'Arras (auuée 18^, P*i^ 9â-lftl), 
coudent aon Étage kitiBeiqm par i. Tourdee. 

('OZZ.V (Lai imM). eardiiial, lié en It»54 à St. -Lau- 
rent, diocèae de Aloulefiasconc, entra de bonne boura 
dans Tordra des ttèrts mineurs observantina, y oc- 
cupa successivement les postes les plus émincnls , et fut 
enfin nommé gardien du couvent de Jérusalem. llrcusMl 
dans lil dilliulc mi.ssion d'apaiser les troubles qui s'étaient 
élevés parmi les catholiques du Liban, et parvint à opé- 
rer la téui)ii)ii du [latriarKit d'Antiorlie .lu sainf-si^c, 
duul il avait été séparé par les maronites. i>c retour n 
Rome, il fut récompensé de tant de failgoet par sa no- 

niiiKilion .111 enfdinalat ; inai< il ne jouit pas longtemps 
de cei honneur. Il mourut le 18 j.iuvier 17itt. Le souve- 
rain pontife, Benoit XIII, vonhit lui donner une maniae 
particulière de son estime en assistant à ses obsèques. (>n 
a de ce prélat quelques écrits de controverse en latin, 
dont le ])las important est : llUtorieo polemica *eA£m<*fi« 
Gnecarum, 4 vol. 

COZZA (Fra.ncksco). peinire. né ii Isliio ilans la C.n- 
iabre, eu 1(105, vint habiter Home, où il suivit tes leçons 
du Dominiquin, dosit il termina quelques ouvrages !»• 

parfaits. L.1 i>lupart de ses tableaux sont à Home, f/nn 
des plus remarquables est la Vierge dei ruoaUo. Grand 
eonnaisaeur, il était fréquemment eonsnilé sur la mérile 
ou l'ui i^iualilé d'une peinture, cl ses décisions élniusit 
remues comme des arrêts. Il mourut en 1682. 

COZBARDO (LioMABD), religieux servite, né en 
iCiO a llovato, bourg du Brescian, mort dans sa patrie 
le 7 février 1 70â, a laissé, outre plusieurs opuscules aca- 
démiques et historiques : Librariabreseiana, Brescia, I(i8i, 
il vec un supplément, 1694, m-S' ^ De magisterio atUiqm- 
rum ph'Iosophorum, tib.VI, Cologne, 1082, in-S". 

€0ZZAJ>I1)0 (Do»at) , parent du précédent, ne en 
1570, mort en I4IS7, avocat h Braseia, a publié des 

ÀHUolatwns en italien sur le teaité âr Oamutls tettnm. de 
B. livrtauolo, Venise, 1 593, in-i*; cl un petit traité 
d^ydrauliqm : Sullis miMtni dslP «ejus e e rrawlf , Bras* 
cia, 1S93. 

Ci&AANCI>l (TnéoDoae), wédedn boUandais, mort 
le 97 mars 1688, prenuermédeein «onstdtant de Frédé- 
ric-Guillaume, élcdear de Brandebourg, est auteur de 
plusieurs écrits sur son art, publiés séparément, puis 
riMHicillis à Anvers en 1680, S vol. in-é". Ils sont moins 
remarquables par l'étendue des connaissances de l'auteur 
que par la singularité de ses opinions, dont k système 
de I>cscar(cs forme la base immuable. 
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CHAI) (RoasR), iJiumliié angtiiaf fit qvdqus liruil 

au (C" sirdc, (laij$ le comte tir Duckin^ham , iM |Mtrie, 
où il fui regardé comme uo proplièle. 

GBABBB (PnuiK en htin OMùu, frsoeiaaiin^u 
i «i» siècle, né h ]*l:iliiic* en 1 170, y inounil IcSOaoïU 1 554, 
après «Toir passé par les premières charges do son 
«fdre. Nont tiwm 4e hrf une Cotledim des QmeOei, en 
8 vol. in-folio, dont les deux premiers parurent n Co- 
logne, 1 538. Pl le iroïMcnJC en i 552. Surius y en ajouta 
un quatrtciucen 15«)7, réimprimé à Veoise, i 583, 4vol. 
in-folio. GoneaeU eat banMoup plua tmp1e4|«cedtti de 
Merlin, mais il est inexact dans sa clironologie : on peut 
voir la erîUque qu*ea a faite le docteur Salmon, daJissoa 
ThMé dt PÉlmb dm CmeOtê, p. 477. 

CIIABRE (George), poète anglais, né dans le comté 
Uc bulfoU le ii4 décembre 1754, abandonna de boriin- 
heure Tëlude de la médecine, à laquelle on le destinait 
pour cultiver In poésie. Ses premiers eaaais pmrarenl 
ditiis les recueils périodiques, cl lui niéritôri'nt qudqnfs 
eocourageoienls de la part de Burlieelde Johnson. Entré 
daDs les ordres k 9S ans, le crédit de ses 'amis lui Tslet 
If (loyennédc Trowbridpp. qu'il occupa jusqu'à sa mort. 
Set devoirs de pasteur ne lui firent pas oublier la poésie : 
il poblta «n 1807 un / to e wa qai eut pluMenrs éditions ; 
en 1808, MA poème intituld k Village; en 1812, des 
Oitili^s eu tw», H fn 1810 Coutis du eMleau, So» 
aeul ouvrage en prose est une i/iiUnre natnnUede la vallée 
ét Béhoitt insdrée dans vnUMn éu LéMenhlin de 
Nirhol'î. Il inounit le 8 février I8"2. Cralibo était un 
des poètes les plus distingues de TAnglctcrre, uo savant 
modeste, et an prUieateorqut ne manqDaii ni de feroe 
ni d*élévation. 

CRABETU (PaA.NÇois), peintre llamand, mort à Ma- 
tines en IK48, imita la manière de Quinlin Mcssis et de 
Lucas dcLcyde. Le couvent des récollets de Mallnes pos- 
.lédait t(ntrrfni<) qiiclqtirs snjins ilo la I^BStion* asset bien 
exécutés, en détrempe, par cclnrlisto. 

GBABKTB (Tkiaaar et VâVTii») , liabiles peintres 
<iir verre dans le ifi' sîô ti-, av;ncnt reçu les premières 
leçons de Jean Sward, qu'ils surpassèrent hienlùlj c'est 
h ees deux Mre»qa*on doit les magnifiques peintures de 
r^lse de (îouda, dont il a été publié une explication eu 
français, 1813, in-lS. La rivalité qui (Init par les désu- 
uir oc nuisit pas moins à leur fortune qu'aux progrès de 
leur art ; rddnils h un état voisin de rindigenea, ils mou- 
rurent, le premier i Gorenm en 1908, llanire en ISIS 
il Gouda. 

CBAUTH (Aaniia), peintre flamand, frère d« pré- 

ré«!en(s et comme eux élève de J. Sword, cl^iiosnit 'i 
faire te voyage d'Italie, lorsqu'il mourut à Autun. 

CRACU8, due de Pologne vers la fin dn 0* siècle, est 
désigné dans les vieilles chroniques de sa nation comne 
fondateur de 1» %nic de Ci arovie. On montre encore 
proche de cette ville le tombeau de Cracus : c'est uncpc- 
f fie colline qoi aurait Hé formée de paignëecs de terre jc- 
téc«. ^nivnnt Vu^T^r- ilti temps, SUT lo eorps de oe ehef par 
chacun de ses soldats. 

GRA1MM31L (Lvc), peintre anglais, mort en 1717, a 

exécuté quelques tablciux iloiil les plus reclicrchés SOiit 
eeox où il a peint desoiscaïu. — Thomas Ciuoock, rec- 
tear île Sl.'Tlwma!i, ihu I*fitat de Maryland, a publié en 
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CRAlMiCii (Sanubi.), théula|;ien anglais non confor-. 
mfsie, nécn 1690 an comté de Somerset, mort le 7 octo- 
bre 1700, a laissé plusieurs ouvrages dont les principaux 
sont : Histoire de VAmien et du .Yiiuoeail Tlesfomfnf ; la 
Concorde dfs quatre évaiigéiitlesj etc. 

CRADOCK (Josani), éerhrain anglais, naqoit l« 
9 janvier 17 i'2, à Lnce^ter, d'une des meilleure: fnmilics 
du comté de ce nom. Son pèru, quoique cadet de sa mai- 
son, était un riebe propriétaire. Parmi les maîtres qu*il 
eut iliins sa ville noUle Hgure l'habile John Jackson, au- 
teur des Antiquités dironologiques. Maître de sa fortune 
il alla H Londres, *e lia avec Garrick, se maria et mena 
uncvir I !iru (• qu'il compromK bientôt sa furtuiie. 
En 17(>7, il fui revêtu île rollii'.- de Inut shérif dans le 
comté de Leicester. En 1784 il alla visiter le midi de la 
France, la Hollande, la Flandre et no revint en Angleterre 
que deux ans après; il perdit sa femme eu ISIfi; 7 iuiîj 
après, il Ht l'abandon de ses biens h un gentleman qui 
se ebargea de loi servir nne pension viagère et mourut h 
Lontlres le 15 déccnd)re 1886*Ootrc quelques Leltren, 
contenant la relation d'un voyage, on lui doit, Zénohie, 
tragédie représentée avec succès a Covcnt-Gardcn j Vie 
de l'ieugetJohn Wilkes, 1773, in-8»; l-idelUt, I89f , 
in-lS, roman; k C-„r, inigédie. 1824; Mémo^ HIU- 
raire$el Mimilanéet, 182t), 2 vol. in-8% etc. 

CRAESBEKE (Josara van), peintre flamand, né en " 
lfi08 h Bruxelles, mort en 1668, exerçait la profession 
de boulanger a Anvers, lorsqu'il se lia avec Brauwer, qui 
lui donna les premières leçons. Ses progrès forent très* 
rîijiides, et il parvint presque à égaler son maître, qur 
était aussi son compagnon de débauche. Cet artiste nu 
s'est exercé que sur des sujets analogues à ses mœurs peu 
relevées, la plupart de ses tableaux représentant des 
Tahfiçiief, des Corps de garde ti des Querelles de gf m ivre». 
Le musée de l'aris possède de cet artiste un tableau, ou il 
aVst représenté dans son ataUcr, frisant le portrrit de- 
Brauner. 

CHAESBEH£ (LAuas.M), impriiucur portugais au 
I7« siède, a publié qndqMS «ivragcs de Ullérainre et 

soutint l.'i ré|intaiian de aon père, le plna habite impri-- 
meur de Lisbonne. 
CRAFFT. Ymftg GRATOll. 

CilVltî ( .NicuLAïi ) , Cragius, savant danois, né vers 
1549 à Rypcndans le Jullnnd, fil les premières éludes 
sous MéUnchlon. Il vint suivre en France les leçons 
des plus baHles JurMeonsnltes, sa lui d^mllîé avae Seati- 

fçrr, et prit se? (lr;;rés en droit à la faeullé de Bourges. 
Craig fut cmplojé dans plusieurs négociations impor- 
tantes en Pologne, en Angleterre et en Écoase, sous le 
règne de Christian IV, ce qui ne pm le détourner de ses 
occupations littéraires. 11 mounu princi|>al du collège de 
Sora le 14 mai 1609, laissant quelques ouvragesd*émdi- 
lion, dont les plus importants sont : De republicd Imcc- 
demoniorum libri IV, etc., plusieurs fuis réimi^rimé : la 
meilleure édition est celle de Lcydc, 1U70, in-8*j Anna- 
HumUMYitquibm rBid»ii««...enarnHilMr,Gopenliagua, 
1737, in-fw!. Ce<f nux soin5 de (iranira qu'est due cette 
édition des Annales de Pologne, qucUraig n'avait pas eu 
le temps d'achever, et qui furent «nitlntiées par £tfenna» 
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ru lie Jean Stéphaitiiis, 1» ntatcriaus prépAréipir IW 
(rur iiyaut péri daiu Qu incendie. 

GEAI6 (TioM*B)« juiiNonsullc, ad en IMS I Édim- 
Imhii^, mort dans oelte ville en I008, avait ctudic avec 
succès \a jurispruilciice aux faculuis de Fraucc , cl jouit 
tl'une grande réputation de savoir cl de probité dans sa 
patrie. Le plus eslinic cl le meilleur de ses ouvrages a 
|)<iur (i(rc : J ii$ fcodaU , etc., LonJn's, \iV.V,\ ; ii}iiii(iririic 
a Leipzig, 171(), in-4*, avec une prciace cl un glusouii-c 
de LuderJiaiGkeD. 

CRAIG (Jeaa), lualhcnialicion crr>«sais ilu l?"" sii'vlf. 
Cu géomètre est le preuiier qui ail fait connaître en An- 
llleterre leeakai différentiel, td que l'avait «mi^ Ldl»- 
uilz. l'eu après il ituagiim iruiiiiliiiiirr I<> c alcul al(;>'!)ri(|ue 
à la théologie ei il prélendit prouver i|uu la force «les 
témoignages sur lesquels est appuyée la vérité de la re)i> 
gion eUréiieni».- nv |>uuvail subsister encore que (454 
ans, à partir de IG99, cl il concluait de là qu'il doit y 
avoir un second avcuciucnt de J. C, ou une seconde ru- 
vclalion pour la rétablir dans toute sa forée. Dilon et 
lloutleville, ibéologiens distinguer, rofutèrent le sysliinc 
Je Craig, cou&igné dans uu ouvrage intitulé : J'iieoiiM/ice 
tkrklkutmpiii^fia nuMemutiea, Londict, 1699, Id4» 
de 3C J. D.inicl Titiusea donna une nouvelle édi- 

tion ia-À' en 17l>5, à Leipzig, aogmeuli'w d'une Uéfuta- 
tkm de ToavngB et d*ttne iVeli» sur l'kateor. Craig a 
encore laissé : Methodu» fljuriu-um lineit redit cl cnrvîs 
eomttrrfititsarum fuadralunu dotmnituMdi , Londres, 
1686, in- i" i TraeMm nathma^tm de figurarum e(ir> 
vUittearum qxtadralurù et lociiyeometrieu, Londres. 1 603, 
ia-4* ; De eaieulo flueitfium libri II, quibut eubjunguntur 
libri II deoptùd analyticd, Londres, 1718, in-4o. 

CRAIG (Jacqubs), lliéologiea écossais, né en 168S, 
il Giiford dans le Lothlan orieutal, fut successivement 
luioislre d'Ycster, d*fladdington et d'Edimbourg, où ses 
sennoos favmt lrè»4uivis, eto& 0 mourat «n I7i4. On 
a de lui un volume de Poétits sum'cs [dh ine pocms), fort 
estimées et qui ont eu deu» édilions, et 3 vol. iQ-tf* de 



en VKi iGuiLLÀDiiB), théologien, né à Glaseow en 
i709, également reroinmandaMe par sa piété et ses ta- 
lents, et mort en i 784, a laissé des sermons estimes, un 
Etsai lurla Viedc Jétiu-Otritt, Glassow, 1767, réimprimé 
depuis dans la même ville, cl dont on a une traduciion 
en français , et Vùigl di$coun twr dicen tvqeU, Lon- 
dMS 177». 

C&AHA!^TIIORP (RicnARir] . MuMiIapicn anglais, 
mort eu 1034, à BlackuoUcy, paroisse d u comté d'Essex, 
dent il était reeteor, passait pour na eteelient piddiea- 

leur, un grand eonlro\tTsisle. cl jouissait de Lciucoup 
de crédit parmi les puritains, il avait été nomme eniflOS 
l'on dto chapelains do 'IVintliMide «avojrée par lac- 
qiM t^à l'empereur d'AHoDiiBiM. Ses ouvraj^es sont : 
l'Emperrur Juitinten défendu contre te cardinat fhvoniut ; 
Inlrvduetio in mttnphyskam, tib. I V ; Afiologie de Constan- 
tin, avec un traiU dê ta monarchie tr m ftoirlk du pnj»', etr. 

CRAM UL(Adricn OBMONTLUC-MO.M ESgUIOU, 
comte Dc), prince de Ctiabanais , no en 15tiH, pelil-lils 
du fameux marédial de HonUar, Aait « orédU I la eonr 
de Henri (V. et fut, ainsi que Bassompierrc . sous 
lis XIII, l'un des matadors dc la coleric dc galants de 



cour- appelés le* Intrépides. Mis à la Bastille coitinic Im- 
pliqué dans une conspiration contre le cardinal de Riclt»- 
lieu , il n'en sortit qu'après une détention rigoareose àt 
13 années (1630-1643) , et mourut le 33 janvier 1640. 
Ce seigneur, dont l'abbc de l^larolles et Laporte parient 
avec éloge dans leurs Mémoire», s*oecupait de lillérature. 
Il apabUéaon k nondeDisMnHPdss Garas /hs A«c dr 
r»«ooiinu, Rouen, lfiS0-lfl:î7, in-8'; la ComMie des pro- 
verbeif Trojres, 4639, in-8°; ta Nouveaux et illustrée pro- 
verhei hktwiqtm, 4 vol. : la S* édition do eet oovrag» 
[•anil en I6C5, augmentée d'un vol.; la eomi'tlîe tIesPro- 
ocr6e« se trouve à la fin du second. Ménage a su tirer bon 
parti de cet mn-rage pour son INMisfiiiainr éh/mthgiqm. 

CRAMAYEL (N. FONTAINES db) , né vers I7îi0, 
fils d'un riche fermier général, avait acheté, sous 
L^uis XVI, la charge d'inlroducU'ur des ambassadcars, 
qu'il revendit au commeneenMDt dO lo févoltttloo. Nommé 
préfet du palat? par le gouvernement consulaire, il devint 
maître des cérémonies de rempercur Napoléon. En IHOtf, 
il présida le eotiége élcetoral de Goriwil, Ait, pondanl te* 
cent jours, membre de la chambre des représentants, et 
appelé, le 3 juin 1815, à reprendre ses fbnclions d« mai. 
tre des flérénonlos auprès de Napoléon. Il cessa dc les 
remplir au sceonil retour du mi, cl leiilra dans la vie 
privée. Au milieu des cours et dans tous les emplois que 
Cramayel a occupés , il a su oo n sae wr aos lettires qnel* 
qucs moments de loisir, il a publié, en 1804, sous le^ 
voile de l'anonyme, un Heeueit d'optueulet en vers et 0m 
prom, in-10, dans lequel on distingue un poëm sur fo 
tlié. Cramayel est mort en 1836. Il «mit éponaé OM 
peUle-fiHe du chevalier de Folnni. 

CRAHtU (Danikl), théologien protestant, né lo 
30 janvier 1868, k Reetx, dans lo noBvdle Harefaodo 
Brandebourg, professeur à Witleobcrg et à Stctin, mort 
le <> octobre 1637, a laissé : De Aretiao et Eugenio, fabula 

articulorum Sya^li ApoitoUci c propbrfi^ rri-rptarum ds 
J. C. ineeummtsBmf eto., Hambourg, 1600-1613, 6 part. 
in-8«; EmUmalaSaent, Pranotof, I6tl, in-9*; Af*9r 
hœrelicœ consanguinitalis, Strasbourg, 1633, in-4*, ete. 

CRAHKR (A.Noaà), sngneurde iioyersworl, en Po- 
méranie, servit dans Tannée suédoise, pendant U guerre 
de trente ans. Ayant été dangereusement ble»M) ii la ba- 
taille de liCipzig, il entrn r?ii servire des ducs de Ilolslcin- 
Gollorp, qui le nommerait leur cuuseiiier intime. Ce fut 
lui qoi oonpoo» «a gronib putfo ks ntéoMlres qM I» 
! roi dc Danemark et la maison de Holstein-Gottorp Creot 
1 paraître d^uis 1667 jusqu'i 1 673, sur les différends qui 
s'étaient élevés cntro ent an sujet des eoMiés d^ldcil< 
! bourg et de Delmenhorst. 

; CIlAUCR (JsAN-JACQfss), professeur de langue lié- 
br;iî<{ue et do iMologic, né le 34 janvier 1678, près de 
Zurich, mort dans celte ville le 0 février 1703, a laissé, 
outre plusieurs dissertations dotit on rccherciic celle qui 
a pour titre : De Ard exleriore templi secundi, 1697, 
in-4*, les deux ouvrages suivants: fktabgk 
Francfort, 170S, 3 vol. in4»;et Cf-wi/n«i<Bfil»»j 
mus il» Cod. Pucctth, Utrocht, i7âU, in-4*. 

01 AMBA (iiM-HoBOUa), frère da préoédani al son 
successeur au p;ymn:isc de Zurich, né en 1678, morl <br^'i 
cette ville le Ujuillct i7»7,apublié divers traitésdc tbéo- 
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lagiet noe traduction laUne du Bkatrimf de Ho!» Hai- 

BMNlIde, Ln-dc, 1703, in-4" ; et une Di$tertation curietisc 
car le myrte. — Jiam-Jmquss, ion fiU, aussi professeur 
de Ihéolegle h Znricfc, n patrie, mort en 1769, >*é pu- 
blié que des Dmtrlalions. 
CRAMEil (Gabkikl), médecin, né à Genève, le 
mars 1641. Son père, Jean-Ulric^oi igitiairc deStras- 
boiirg, l'envoya à l'uiiivcrsilc de cette ville, rairc scsctii- 
Aci mcdicalrs, et il y oljtiiit le (lo< tonU en 1064. Il revint 
exercer sa profession à (ïctièvc, où il tuourullu 13 jaio 
I7S4, deyen du eolMge de nëdeeine. U est Aonnantque 
CniiDcr, qui a pratique pendant 60 ans l'art de guérir 
avec distinction, n'ait publié aucun ouvrage j il ne reste 
de lui qae ses dliaerlatioiM inaugurales : TAeie* omifii- 
tnicœ, toUtm anatomiœ epitomen complectenlei , Stras- 
bourg, 1663, iw4f i ût tb^tmeUm» jeearii, Stra«boaiv, 
1664,in-4«. 

GRAMER (JiAM-IiàAc), flU d«t |>réeédent, reçu do»- 

tctiren 1696, pratiqua également In mé»U*rinc h Genève, 
et publia un ouvrage dont le titre suffit pour donner une 
opinion très-peu Aivorable de raotenr : Thenurut jccrr- 

Ivrum ciitiosuruni, !ii ijUi). riirùiHi, tiim solùin ad omncs 
Wforit humaiU lùm inteniot, lùm exlertm morboi cwihim» 
ëM,ele. 

CHAJHER (JBAN-FaioéRtc), jnlieMMUlle allemand, 
nprcs a\(iir t'té prtVrpU'ur du prince roynl Je Prusse, 
Vils ,de Frcdcric I*', et avoir rempli diverses fondions 
importaniet, mourut dans la misère è la Haye le 17 mars 
171 N On n dp lui entre autres ouvrnges : Vindieiœno- 
minu genna4tiei, etc., Ikriio, 1694, in-fol. j une traduc- 
tion kUne de Vinindadtm è PAMMv dit fiuffènimf, 
IJtreclit, 1702. cl Francforl, 1701, in-8°. Il a laissé en 
uiaonacrit une UUtoin de Frédéric I", roi dê Pnme^ par 
les roédalllea. 

CRAMER (GAsaiBL), géomètre distingué, nè t Ge- 
nève le 31 juillet 1 704, concourut, à l'Age de 30 ans, pour 
la cbairv de philosopliic, et, s'il ne l'emporta pas, obtint 
dQ neina reslime de ae> jugn. Il fli ensuite différenla 
voyages pour voir les «avants , et se lia d'une amitié 
durable avec Jean et Nioobs Bcmoulli. En 1731, 
il eiblint le premier aeeeutt au prix proposé par TAflad^ 
mie des sciences, sur la cause de l'inclinaison des orbites 
des planètes. Nomiuo sans eoocours, en 175U, à la chaire 
de philosophie, il mourut en 1753, à Bagnols, où il s'é- 
tait rendu pour rétablir sa santé. Son principal ouvrage 
est {' Introduction h l'anahfte des lignn courbes et aUjè- 
briquei, Genève, 1750,iu-4o, l'un des premiers sur cette 
matière. On lot doit en outra du be||«$ éditiona des 
OEuvm de Jcau et de Aequea BataoulU» etdu Qmmww. 

CEAHER (JiM-AifM*), eélèbre n!néralo|^te, né 

le 14 décembre 1710 à Quedlinbourg, mort le 6 décem- 
bre 1777 à Bcrggicssiibcl , près de Dmsiic, pendant un 
voyage dont il avait été charge par lu gouvernement pour 
In reehercbc et l'exploitation des mines, est le premier 
fjui nit réduit en principes l'art d'essayer les mc'taux. 
Ce«l aux précieux travaux de ce savant que l'Allemagne 
dut sa aopériorilé dons la métallnrgie. il • publtf: 
Etern. artis dr,n7:vistir;r duobus (umii comprthen$af etc., 
Leyde, 1744, in »», ligures, 2* édition , traduit ea pin- 
et MtomoNiit en français par J. F< <le 



Vimen, FOfia, iTV8« 4 vd. in-IS} /nAmfueMm à te 

mmiire d'exploiter les forêts, etc. (en allemand) , Druns- 
wick, 1766, in-fol., figures ; Principe$de métallurgie, etc., 
en allcnandfoumgeqnf mallieareusemenl point été 
terminé : les deux premiers vol. et une partie du troi- 
sième ont été imprimés è Biankenboorg, 1774-77, 
lu-fol., figures. 

CRAMER (JBÂKANDxé),li|lévateur et poêle allemand, 
né en 1733 h Jonphsladt en Saxe, mort k 13 juin 1788, 
chancelier à l'université de IwicI, a écrit dans sa langue 
un aaiei grand nombre d*ouTragca, dont les plus impor- 
tante sont : Histoire universeUe de Bossuet, avec une con- 
tinuation et des notes, Uambourgct Leipzig, 1748-1786, 
7 Tol. ln-8* ; fleméUcs 4e St. Jean Chr^ottim, avee des 
notes , Leipzig, 1748-1751, 10 \<A. iii-S" ; P^annmde 
Dmid, avec des notes, 1763-1764, 4 vol. in-S»; 3 vol. 
de Poéiie», 1783-1783, in-8»} divers rccucilsdnSermoiw, 
imprimés de 17SS à 177l,fennanti9 vol. in-8*.Granwr 
a de plus travaillé a quclf]tie? ouvragrs iiériodique^ ; et 
son Spedakurda Nord ( 1759-1771), 3 vol. in-8-) eut 
beooeoop de sveeès, malgré tes eritiques de Lcariog. 

CRAMER (Cii.inLF.s-FnKHKKic-), ('-crivain nlleniand, né 
en 1748 à Iwiel, professa succo:»ivcaieot U langue grec- 
que et la philoso^eè l'untrenité de ertte vllle« la liU 
térature ancienne à Copenhague, et mourut le 9déceo« 
bre 1807 à Pai i>, où il avait exercé l'état d'imprimeur. 
Outre piMïitfuiÂ ouvrages» écrits en allemand , et dont U 
liste se trouve dans fAllemagae littéraire de Neoset,- il o 
donné un grand nombre de traductions parmi lesquelles 
on distingue : Claire ùuptuùt et Qairant, d'Auguste 
Ld'onlaine, 471M>I 767, 9 vol. in4* ; Foyo^e c» Btpofm, 
de Chr. Fischer, 1801, iu-8*-, Deteription de Valence, 
par le même, l'aris, 1804, in-8*. Son Aotioeau diction- 
naire portatif, fraitçait-a lkt i un id sf n B wn o nd/m/tfqtf , 
Paris, 4806, S vol. in-16, est l'un dm plus eompleU «t 
des meilleurs que Ton connaisse. 

CRAMER (GiiiLLAUUK), habile violoniste et coinpo- 
sllonr allooMnd, né k ManlMtm en 1748, mort le 3 oc- 
tobre 1800 n Londres, «ofo de ti cliapcite rnynlr et dirof*- 
leur de l'orchestre de l'Opéra, a donne, pour le violon et 
le fMano, un nombre considéralHe de swmIr, de diuw, de 
trio* et de concer'os irè-< estimes. 

CRAMEA (AMoaà-GutLLAunc), savant professeur da- 
nois, naquit te 84 déoombre 1760, a Copenhague (rii aon 
père (J.-André Gramar) était prédicateur de la cour. Après 
avoir étudié à Copenhn|^ne et à Lubeck. , il suivit à Kicl 
son père qui venait d'y cire uomuié professeur de théo- 
logie, et qui plus tard devint dianeelier ot eurateur 4a 
l'uiiiversilé. Promu, en 1782, au grade de docteur en 
droit, il obtint la chaire, puis U phice de premier biblio- 
théeaire de runiversité. Cramer était depuis 1810 con> 
aeiller d'ÉUt du roi de Danemark, et depui;. 1814 clie- 
valicr de l'ordre niyal de Dancbrog. Sur la Qa de sa vie» 
il s'occupa beaucoup de philologie et s'attacha soit à eom- 
mcnt^T quelques-uns des fragments signalés par liai, soit 
à faire lui-mémo quelques découvertes do ce genre. Il 
mourut le 33 janvier 1853. 6c8 principaux ouvrage» 
sont : An Ctnê^ntit V. C. dstoieriiMtf et msC^prosmw 
ntme primum c vileri coJid' in lueem protraeta, Berlin 
1617 i in JuxtuaUt «Uinu commiUmU vetusti, etc., 
iUel, iW i A4 6.-ir. WUsmmmstfirum «jMsfolo, Kid, 
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l8it; De frogmcitlis tMnntiltis vflMliirum membranarum 
lurmtiM, ibid., 1826; Dissert. de unalut-Claudiano ad 
TadiiAm. XII, K3, KicI, 1782 ; Diiu$Vetpnnaniu, «ce 
de vUa et letfiilatione T. Flavii Vespatiani imp. eommcit- 
tttfius, Icnn. 17S!î; liUpDfitiiyuuni im ii rivlH< fîlx r fini)U- 
Utrit, iéria, i7i>:2, etc.; divers articles sur le corp» du 
droit romain, diras le Magiuht ét ftui*iiniâtne$ d» Uvgo, 
de 1708: CrAmrr a de pltts quelques pw^ie^î de 

circonstance el une Chroniqut (hmcMUque cvimcnie aux 
«MiMninf <b nuf pamOt et amtf, UsmiiMify, 199t. 

CRA^nit 1-, Thomas). Foj,r- CR.VW.MER. 

CRAMOiSV (SiliASTiui), irnpriiueur de Parts, né 
dans celte ville en ISBS, mort en 1669, fat le picinier 
directeur de rimprimcric établie au Louvre en iOiO, par 
les amiis du cardinal de Richelieu. IjCS édilioi» d'aol«urs 
«neiens publiées par lui ne «oiit ni lussi bdlet ni aussi 
cxacies que celles des Eflîmiiev des Hauace, des Planliu 
cl des Frobcn; mais elles ticiinciit ai)i è> rp!l«*s-ci un rang 
distingué. Ou cite parmi ces édiiiuiis celle des UuUmce 
Fnmeorum ieriptam de Dnfliiesiie. — Cuvot et Ga- 
URiEL, frères du précédant, se SOttl ifflmmi dlBtiogttés 
ctiiiuiic iuipriaiaurs. 

CRAMOISY (Aiiiw«),de la famille du précédent, fat 
cg;j|i-iiiL-iit iiii|iriincur à P.iris, cl n dunné une traduction 
de VUanmnkf ou (joueorde émnyèiique , emlemui h vie 
deJ» C sfAm btfualreieangéliftet, etc., 4710, {ii-6*. 

GEANACH (LOCAB SUiNDER e( non MULLER, dit 
LDC oc) , polaire, naquit en 1470 dans la petite ville de 
Cranacb, prèsde Benberg. Attacbcà la cour de Sm, Lucas 
y travailla |>endantplusde60ins diosleBsnrebistorji|ae, 
iLitis \v |iortraît, et grava plusieurs de ses compositions, 
qui suiii plus remarquables par la pensà: que par l'exécu- 
tièD. Plasieyn de ses flgures sont des porinits de peroon- 
iiagcs contemporains, notamment de Mclancfiton et (U: 
l'électeur Jean-Frédéric. Le Musée rojal de i^aris possède 
traii lobleouxdeeetertiste : le5wri;|l'ced'AAMA>m, dans 
lequel II a réuni , iui\ anl l'usa(,'c de quelques jHiintrcs 
anciens, trois diUércnls épisodes de celte uciion, el deux 
Iwaux portraits da prîaoe Jean-Frédéric, son protecteur. 
Cranach a fait un grand nombre d'estampes sur bois, 
qui sont encore fort recherchées des amateurs, lluber 
dit* JtaNMf <fes curieux, I, I54, que dans ce genre il 
ll*atlnféricur à aucun artiste de son temps. Parmi ses 
estnmpesoti disliiiyni' mu' Patfiou, iô pitcos pclil l'n-fol. ; 
le Aiartyn des douze apolrv», 1 i piéucà d'uue riche com- 
posilion , ln-4*{ ses Tnmuû, 3 (dancbes grand in-fol. , 
et le Pftrc (tuT errfg, en 2 feuilles. Stir la fin de sa vie 
Cranadi se retira près de sou ami Luther, à WiKcn- 
hei^, dont H Ibt Ait iMNirgmestra, et roourat fc Wcinar, 
le l<^ octobre I^i^i3, laissant un fils qui cultiva les lettres 
cl la peinture , cl lui succéda dans la ciurgc de bourg- 
mesliede WilleidNnrg. 

Cil AIX. VCII (Ulric dk), ingénieur et colonel d'artil- 
lerie m Aitcmagnc,a publié, sous le litre do IMiàm cra- 
n«cftîaiiie (Hambourg, IG7i, in-fol.), un recueil d'inven- 
tions et machines de guerre, dans le nombre desquelles 
il s'en trmivp qnf jvcuvent fournir des idées ulUes. Cet 
ouvrage curieux est écrit en allemand. 

CRARER (^aairçeis-Rse»), né à Loeeme en 1748, 
} mourut en IROO. 11 ,ip]»arlenait "i l'ordre des jésuites, 
et fut professeur à Dilliiigcn. Depuis l'aboltlion de l'or- 



dre, il fut pnifoM'ur de liUi l iilurc iiiu ieuiic du gA iiina>c 
de Luceme, «1, pendant plus do 3U ans, il a oontntiaéi 
conserver et è cultiver le goût iTone érudition solidr* 
dnus sa ville n^lc, où il a d'ailleurs mérité rcstimc gé- 
nérale par ses vertus. Il a donné une traduction nlle- 
mundcde CÉnéide de Virgile, en 1785, plusieurs drames 
tirés de rbisloire suisse, el, peu de temps avant sa mort 
(en i8U5), un ouvr»$;e élémentaire sur le> époque* 
principales de l'histoire suisse. 
GRANHER (Tnonas>, premier aNhevêque proles- 

tafil de Cautorbéry, né en tiSn dnns le conifé de Not- 
tinghau), professa la théologie dans l'univcrsilé de Cam- 
bridge, et fut désigné au roi Benri Viii comme an des 
hommes Us plu<^ iinipres l\ le servir dans l'affaire de son 
divorce. Il déploya, dans les ncgociatiiMis dont il fui 
chargé à ce sujet, une adresse «t ttne baUldé qui trom- 
pcmil la cour de Rome sur. ses véritsliies ()|>iiii..ns, et 
lui valurent la oon6anoe du pope Clément VII. En quit- 
tant Home il se rendit en Allemagne pour conférer avec 
les chefs de la nouvelle réforme, et pendant son séjour à 
.N'ureiiibei g. ('iwuîa. »|Uoi(iue prétiv, In nièce irO«i.ini!er. 
De retour eu Angleterre, il lui fallut tromper Henri VIII, 
dont il connaissait raltadwaiant A la fbl catholique, et «e 
prince l'ayant désigné pour l'archevêché de duturbéry, 
il se vil forcé de l'aMcpler. Son premier acte fut de pro- 
noncer U sentence du divorce de Catberine d'Aragon , e( 
de conGrmcr le mari ige irAune de Uoulcn. En flattant 
les passions de son maili-e , il pensait l'antcner plus faei- 
Icment à ses vues : il prêcha le premier b suprématie du 
roij maia Uenri s'était , dés le principe, moRtn- l'uii des 
plus violents adversaires de la doctrine de Luliier. se 
déclarant ebcf de l'Église anglicane, il voulut conserver 
les principaux dogmes de l'Eglise romaine, et prit des 
détisiuiis d. foi que Cranmer fut obligé de souscrire, 
quoique opposées à ses opinions. Henri ne souffrait pas 
la moindre féaistanee k ses volontés; il (aisait également 
brûler catholiques cl prate<it:iiil-< qui n'étaient pas sou- 
mis i et il fallut il Cranmer toute sa souplesse et taule 
son bypoerisie ponr échapper k Ions les dangers qui Teo- 
louraieiii. Sous Edouard VI, Cranmer, plus ii l'aise, 
employa tout sou crédit à rétablir la réforme. Il fit dé- 
poser et incarcérer les préiau qui ne se soumettaient pas 
assez prouiptcmcnl à ses volontés, el appela d'Allemagne 
des docteurs luthériens pour remplacer dans les univer- 
sités et dans les divers postes ecclésiastiques Ic^ pasteurs 
récalcitrants. Mais à l'avènement de Marie , Cranmer vft 
déchoir son crédit. Cité nu coniieil comme coupable de 
haute trahison, il implora l'indulgence de ia reine, et fut 
renvi^éau tribunal ecclésiastique. Ayant refnsé de son»- 

crirc la formule de foi qui consacrait la /irwivirc rtxJk , la 
ImauvbêkmUation et le eacrifiee de la mem, il fut con- 
damné an feu comme hérétique et violateur de la loi sur 
le célibat coclcsiaslique. Il on appela au tribunal de DieU { 
ou ie cita à celui du pape, qui le condamna et uomma 
tttu: commission pour le dégrader, malgré son appel au 
concile général. Dans rintcrvallc de l'arrêt è l\aiéeuli«i, 
il fît une rétractation par laquelle il espérait s** ^^ou^tratrc 
nu supplice ; mais, trompe dans son attente, il désavoua 
publiquesMit ce qu'il avait pn écrire nu dgner depda sa 

dépradalion. romnic lui nynnt élc dicté par la crainte de 
perdre la vie, et lit sa profession de foi sur les dogmes de 
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la nouvelle réfornic. Lorsqu'il fui près du bûcher dressé 
■ious les tuurs de la ville , il avança la oMia droile j>oar 
^Ira brùiée la premUre, en punlUoa île eo qu^l «vait 
signe ta rolraclotioii, cl subit son supplice le 21 mars 
iîi.'iO, avec la [dus grande fernu tô. On a de ce prélat 
plusieurs ouvrages en latin et en anglais, dont les plus 
rancrquliles «ont x Tradition ttiee uotn au dUrilimt 
Examen de plutieurs poiuU de n'Hylim : fh'ffnse de In 
vraie il ciUhulique doctrine du tacremcnl du corpt ci du 
tfmçdeJ. C. Il a laissé en mâoawril 3 vol. in-M., oon- 
Iriiant un recueil de pasisagcs de l'Écriture , des Pères, 
des conciles cl des scolasliques , pour justiticr la rcfortnc 
anglicane , et prouver ta nouveauté de la doctrine ro- 
luuinc. Ce recueil, mis en ordre, conservé dans la biUfol- 
tliè(|i)c de l'évoque de Londres , est ferl caliué des «n- 
giicans. 

CRANTOn, phileeoplM aeadAuieleii et poaegreCf 

né à Suies dans la Cilicie, vers l'an ôOG avant J. C, dis- 
ciple de Xéoopboa» cul lui-iuétnc plusieurs disciples, 
«Qlre aiilNR Areésilas, auquel il légua ses biens. U avait 
coui|>o$é quelques ouvrages qui se sont perdus, et parmi 
ksqucls on distinguait le Traité de t'affltctian dont Circ> 
roo a fait usage dans l'ouvrage qu'il écrivit pour sa pro- 
pre consolation, après la mort de TttUie, M fille. 

CllAl'ITZ ( IltMii JEAN-NÉpoMrcÈ'SE) , phylographc 
allemand, né eu 177i, était docteur en niédccine cl pro- 
fesseur k Vienne. On lui doH plusieurs OBYrag^ impor- 
laiits sur riiisloirc naturelle et principaleuicni ki bota- 
nique, entre autres : Mattria mtdiea etchirurgica juxla 
aiftitmamtuim dùjesla, i« édition, Vienne, 17(15, in-8»; 
iMtUutione» rm heriHtriw, ibid., ITliti, iu-S« ; Qatsis um- 
bfîUfrmrumetnenditla, Leipzig, 1707, in-8", 0 planelie» ; 
Uatsi$eriuifomiiumeMeHduta^ iïi\\\., 1709, in-ë*, Splan- 
dwa ; IhéHaAm iroeonk aihoribm botamteonm, Vienne^ 
J7C8 j Slirpiuiu (iititrinramm purs prior; pnn. poateriuff 
ibid., 17(iD, in-k". On ignori^ l'époque de sa mort. 

CRADiZ (David) , prédtealeur it*iine eomnunauté de 
Moravcs ou licrnliutc», né en 1723 dans la Puniérauie, 
alla, en qualité de missionnaire dans te Groi^uland, où il 
fit plusieurs conversions et m fit estimer des préposés 
danois. Il mourut le G juin 1777, pasteur de l'Église de 
Guadunfroy, eu Silésif. On a du lui : I/itiuire du Groën- 
land, couteuaut la doscriptiou de ce pays et de ses habi- 
tants (en allemaod}, Barby, 17<MI, a vol. in^ avee 
planches, traduits on hollandais, en :]n;;lais cl en sué- 
dois ; JJittûim ancictuie tl modertie des frireê de l'Lniou, 
•ntrement dits Jforaefs ou ifmAMte» (idem), ib., 1771, 
(B-ë", cuntinnce pur J. k. Ilegner, 1701, iB-8^* 

C&.iOA (PiBHiii^ DE), seigneur de la Suze, descendait 
delaouuaoD des barons de Ciwm, dont il est si souvent 
parlé dans l'histoire de France, cl était arricre-pctit-lils 
de Maunee V du Craon , qui se croisa l'an lâG7, avec 
S* Lonis. Pierre ae distingua dans les guents de la su» 
cession de Bretagne, entre Charles de Blois et le comte 
de Slontfort. Il assiégeait la Roche-Derien, en 1550. Ses 
9oldal3 montraient peu d'ardeur ; il suspendit au bout 
d^iinepereliesft bourse, promit de la donner ti celui qui 
le premier entrerait djins la ville, et la place fut empor- 
tée. Chargé par le roi Jean de harceler les Anglais que 
cemmaudail le prinoe de Galles, il Ait contraint de s'en- 



fermer en 1386, dans le château de BomomUn, avec 

Boucciaut et l'ilcrmite de Cliaumont ; U avait repoussé 
{rfa.wurs assauts, lorsque des ingénieurs anglais s'avi- 
sèrent de dresser une batterie de canons, et de jeter dans 
1.1 place des feux d'artifice. Ce fut la première (nh qu'on 
ût usage eu France de l'arlillcric pour les sièges. Craou 
se rendit avee les siens, lia même année, il fut M% prison- 
nier à la l)atai!lc ili' Poitiers. Il était <iu nombre des otages 
(pi'IMuuard exigea puur la rançon du roi Jean. Quatre 
ans après, réuni a Jean de Craou, son cousin, arelievéqu« 
de Reims et au mai'échal de Boucicaut, il négocia le traitâ 
de Gucrrande, par lequel le comte de Moiitfurt fui re- 
connu duc de Bretagne. Pierre de Craon mourut en 137G. 

Cn.VO]^ (PiERRC de), seigneur de la Ferlé-Bcriuint 
et de S:iîi!c. fils di- Guillaume de Craon, surnommé fe 
Crand, s'attacha an duc d'Anjou, qui tuarcitait en 1384 
& la conquête de Naples. Ce prinee nV»vait pu retenir la 

iniillilude de i^uerriers qui .sui\aient sa fortune, qu'cu 

épuisant son immense trésor formé des dc|>uuille$ de la 
France. Il dépêeba vers aon épouse Craon, qui en reçut 
des sommes considérables, et qui, au lieu de les porter 
au duc d'Anjou, les dépensa folleinent 'i \'>'ni.se, dans le 
jeu et lu débauche, taudis que l'armée fiauçaise était 
anû^ par la fantbie et par les maladies. L'in'fidâtté de 
Craon mit le comble aux malheurs du duc d'Anjou, qui 
mourut de chagrin. Telle fui l'issue d'une expédition que 
de longs désastres suivirent, et lorsque cbefs et soMats 

revenaient d'Italie, un béton ù la main el demandant 
l'aujuàae, le sire de Craon osa i-cparailre à la cour avec 
un train magnifique. Le due de BerrI le voyant eQti«r 
au conseil, s'é riu, transporK de fureur : Ah ! faul traî- 
tre, mauvais et déloyal, tu es cause de la mort de mon 
frcre. Preoez-le, cl que justice en soit laite. Mais per- 
sonne ne s*avanta pour eiéeuter cet ordre, et Craon sa 
bAta de disparaître. Son crédit et ses richesse.^ le sau- 
vèrent. Il avait su pgncr hi faveur de Louis, depuis 
due d'Orléans, frèrade Cbarles VI. Fort de cet appui, il 
rcparutà la cour et la remplit d'inirigucs ; il entretenait 
de secrètes inlclliji^'ner^ avec Jean IV, duc de Bretagne, 
son parcnl, cl cliereltalt a perdre le connétable de Clis- 
son, aaos avoir eenirc lui d'autre sujet de baine que sa 
réputation et son niitorilé. Tout à coup, Craou futchas.«é 
de la cour en 131^1, sans qu'on daignât même lui faire 
eonnalln la caine de sa disgrke. Célait Louis, frère du 
roi, qui avait demandé l'exil de cc'duugercux confident, 
pour le punir d'avoir révélé à Valcutiue de Milan, son 
épouse, une liaison galante qu'il entretenait avee une 
autre dame. Craon se relira en Bretagne. Le duc, qui 
baissait 11! coiniélaLle, le représenta comme ayant seul 
provoqué le mallieur de Cruon. Celui-ci le crut, cl jura 
de sa venger. Tandis que ta eonr n*étwt oeeupéa que da 
fèlcç et de plaisirs, il fit introduire seerètcment dans 
Paris dos armes et une troupe d'aventuriers qui lui étaient 
dévoués, il pénétra lui-même myslérieuseoient dans celle 

ville, et le 14 juin, lorsque le coimélabic revenait à une 
heure aprè» minuit de l'huld de Saùit-Paul, où le roi te- 
nait sa cour, le sira de Craon et sa troupe ii dieral fat- 
tendircnt dans la rue Culture-Sainte-Catherine, so mê- 
lèrent parmi «^cs gens, et éteignirent les fliaubeaux qu'iN 
portaient. Cli<<.son crut d'alwrd que c'était une plaUanle- 
rie du due d'Orléans ; mais Craon ne la laissa pas long- 
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temps dans ccUeerrcur, el lui cn-t rrimc voix Icrriblc : 
A mort, à mon Clisson, cj- vous faul mourir. — Qui cs-lu ? 
dit k oonnéteUe. — Je mis Pierre de Craoo. votlre en- 
nemi. Vous m'avez par tant de foh eourroitcr, que ry le 
vous fautomcnder. CUsson u'avait avec lui que huit d<- >>es 
gens (jui oVlaleot point ermés et qui se d!spencrent. Il 
portail sou9»on îialiit une colle de mailles, cl se défen- 
dait en héros, quand au grand eoQp d'cpëc, le précipi* 
tant de son clieval , le 6t tomber cenlre ia porte d'un 
boulanger qui n'était point tout k fait dose el que sa 
chute aclK'va ironvrir. Craoïi. Ii- voyant srins ronnaissancc 
et baigné dans son sang, le crut mort , el sans mettre 
pied h terre, ne aengee pliu qn'è w nnrer. Le prévit 

di' P;ifi<! fut ninndf' «siir-Ic-ctinnip j^nr Ir ro!. rt rrçti! 
ordre de le poursuivre, aio$i que ses complices. Cr.iun 
erriva k Chartres à 8 heures du matin. Vingt cfaevaox 
raitciKlaient, et il gagna son chàlcrm de S:ilik'. Crpi n- 
daot uu de ses éeuyers et un de ses |»agc3 furent arrêtes, 
décapités aux Ailles et pendasau gibet. L« eondergc de 
l*bA(el de Craon cul la télc tranchée pour n'avoir pas dé- 
noncé l'arrivée <le son maître à Paris, et un elianoinodc 
Chartres, chez qui Craon avait logé, fut privé de ses bé- 
iiâioe$, cl condamné h ane prison perpétuelle. Tous les 
biens de Craon furriil confisques, son hôtd fut nsc. et 
remplaoeineut doooo à la paroisse Saint-Jean, pour être 
eanrerti en eimeliére. La me qui bordait lliAtel, et qui 

port.'iit le iiorn de Craon, prit poliii des Mauv/iis Garçons 
qu'elle retient encore aujourd'hui. Craon ne .se croyant 
pas en sArelé dans sa forterrase de SeUé, se retira auprès 
du duc de Bretagne. Charles VI, animi- |)jr le ronnélablc 
l't par ses partisans, résolut de porter la guerre en Bre- 
tagne, parce que le due refusait de lui iirrer Craon, et 
prolestnit ne savoir ni vouloir rien savoir du lieu où il 
était mehé. I<e rendez-vous de l'urmée royale fut donné 
au Uans. On sait que , traversant une forél voisine, 
Charles VI tomba en démence. Craon traîna pendant 
quelques années une vie rrrnnfe. Il était secrètement pro- 
tégé par les ducs de Bourgogne et de Bretagne qui le 
méprisaient. GnJgnant les suites de son erime* il se nitt 
sous la sanvogardedc lUchnrd II. roi d'Angleterre, ren- 
dit bonomage à ce moiiarque qui lui assigna une pension, 
et obtint sa gréée en 1896. Alors, il reparut k la cour, 
désormais à l'abri des poursuites pour l'assassinat du 
oonnétable, il ne pot être garanti de celles que faiuil la 
reine de Sicile, poor'obtenîr la restltutien des sommes 
qu'elle lui avait confiées pendant l'cxpédiliOB de Naples, 
et le parlentetit de Paris le condomna nu paiement de 
10l>,000 liv. Craou fut arrêté et conduit ii la tour du 
Louvre, maie 11 y resta peu de fcnpe} et, par Finler* 
vcntîoiide la reine d'Angleterre et de la duchés?^ de Bour- 
gogne, celte alTaire fut terminée par nn aocommodcinenl. 
Les mafheursdeCraon revêtent fidt rentrer en lai<méme. 

1,0s Iii>lurieiis ile France et Je Broteglie M font point 

connaître l'époque dcsa luort. 
GRAOH (AnTom ni), iUsdn précèdent, entra dans 

la faction du due de Bourgogne, ( i fut soupçonné d'avoir 
eu part à l'assnssinat du duc d'Orléans (1 107). II si^;iia!:i 
son couraj^c dans les guerres par lesquelles ie» Bourgui- 
gnons et les Orléanais déddraient la France (1419), et fut 
lué h la journée d'Azincourt. 

r.UAtl!^ (Aktoihc bb), de la famille du préecdeut, fut 



chargé par Louis XI de porter la guerre en I^orrainc, et 
fît édiouer les desseins de Charles le Téméraire. Apri» 
la mort de ee prince, le roi s*étant emparédee deux Bourw 
g0j;nc3, Crnon en fut fait gouverneur avec des pouvoirs 
très-cleudus. II eut à coaiballrc Jcon do Cliâlons, priaee 
d'Orsnge, que Marie, fille de Charles le Téméraire, avait 
nommé son lieutenant général ; les revers qu'il cprooTO 
dans celte guerre, joints aux plaintes des Bourguignons, 
le firent renvoyer par le roi dans ses terres, où il mou- 
rut oublié. 

CU.iPELKT (CiuRi-Es), célèbre imprimeur , né près 
de Cbaumont, le 15 novembre 17(i2, mort à Paris le 
19 œtelm 1800, s*cst lUt un nom parles ouvrigce aor> 
ih i]c «es pre<i<ir?i, et qui sont remarquables pnr la eor- 
rccliuii des lentes, la nellclé el l'élégauce de Firaprcssion. 
La plupart des vignettea qu'il employa hirent Ailica sur - 
.ses dessins ; el sa rivalité avec les Didol n'a pas peu eon- 
tribué aiu rapides progrès de l'art typognipbb|ue en 
France. Dans le grand nombre d'éditions qui! a publiées;, 
nous citerons les FaMktdlrlia Fontaine, ^^90,^ voLin-S"; 
ki Arenturtâ de Têtimaqve, 3 vol. in-8»; le$ Saiunu de 
Thomptoa, 171)0, in-S"; IlitUiire nalurelle de$ grimpe- 
fwmicaf aôamw du paradis, 1802, in-fol. ou SI vol. in-4*; 
I/itloire du canal du Midi, 1804, 1 vol. in-{<*; Itiutnire 
naturtth àu aittava de l'Améri^ lepUulrionale , 1807, 
9 vd. in-M. 

en Arn?(TfE (AoiM db), né en 1519 à Salon, d'une 
CimiUc noble, originaire de Pisc, et qui s'était établie en 
Prorenoe, entreprit en le canal qui porte son nom, 
et qui amène les eaux de la Duranoc jusqu'à l'élaug de 
Berre, près d'Arles. Il avait aussi conçu le projet . de- 
puis réalisé par Riquet et Andréussi, d'unir l'Océan à la 
Méiliterranéc. Cet habile in;;éiuet)r fut ensuite employé i 
dcsséeiicr des marai-. I'; ' ii- et dans le comté de >'iee. 
Envoyé à Nantes par Ikun 11, |)Our y déau^ir les tra- 
vaux dNine dladelle, commeoeée sur un nMUvaJe Icr- 
rain , il fUt empoieenoé pair les premioe cnlicpicMurs 
en 1559. 

CRAS (HeiraM>ONSTAiiTlfr), né h Wageningen, le 

4 janvier 1730. étudia a Leyile sous lîes inaUres du 
grand wcrile. U se desUuailàla juri&pnidenoe,el publia 
en 1709 «ne dinerlallon sur ledisooura de.Gcéion punr 
Cédne, hqudle lui valut le titre de docteur en droit, 
l/opinion que Constantin Cras avait donnéf* de SCS con- 
naissances cl de ïon iuéritu était ai favorîible, que deux 
ans après, le régence d'Amsterdam k nomma professeur 
de droit civil et, en 178t5, de droit politique. En I78S, 
le parti révolutiounairc du ^ janvier le priva de ses 
Csnelions pendant quelques mois ; mais après lee évdn»' 
iiicnls du 12 juin sui^ ant, ily fut rétabli et même chargé 
de la rédaction d'un nouveau code. Ses opinions sur 1*^ 
galilé poliUque sont nettement expeeées dans uu écrit 
composé pour la Smiété Trylêrienne. En 1790, il obtint 
le prix proposé par l'université île Stockholm pour le 
meilleur éloge de Grotiu!). Lorsque rillu!>trc Jean Meer- 
man eut teraiincsn earrière, Crtt composa son éloge en 
latin, Amsterdam, 1817, in-8», avec portrait, rdui ijnt 
avait si dignement reproduit l'image de Groiius ei de 
■eermaik (rauTa à son lonr, quand ta «Mrl Teaiefu te 
nvr I 1090, un difne panégyrieie dani Meldder 

keinjier. 
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CRA8BAW (RwuM)), poêle angltia dn 17* iièel«, 

Alt Aavc à runivmiU de Cambridge, où il se dislingiin 
par son talent pour la (»oésio latine et nuglnisc. Ucveau 
associé d'un des culh'-gcs de celte univenité. il c» fat 
etpubé i répoque de la rébclUlMI poor «vuir rejeté le 
Corenant. 11 ubuiiilonna le prolostantisnicpour la religion 
catholique, et se rendit à Paris, ayant en téte de grands 
projels de farlone, malgré laaqvela il aérait peiit4lre 
nifin niortô l'hôpital, si, fn Itttfl, !p poêle Cowlcy, wn 
ami, informé do s* détresse, ne fiit reuu à sou secours, 
«tnelVAt racMiMnandéli la rdne Henrielie-llarie d'An- 
gleterre, qui résidait alors en France. Cette princesse 
lui donna dos lottre-i dn rccouitnandation. Il passa eu Ita- 
Uc, où il fui sticrélaire d'un cardinal romain, et cha- 
noine de NolM-Dame de Lorelte : il y moanil vers Tan 
KKÛ. Les ouvrages dcCrashaw ont été rfcnrilli*; en un 
volume, et publics co 16i(>; ils ont été réimprimes on 
1648, in^»>, et une troiaiènte fois ^hpnts aana la ham 
date de 1070. Ce recueil est divisé en trois parties : 5/<)m 
to tiu kmpk ! les DéNMi des mion^ Pvéêki taerétt. On 
die aussi de lui un reeMii devenu très-ntre ^Éftfnm' 
latin, Cambridge, 1034. 
GRASSET (Jban), j^aite, né à Dieppe le 3 jan- 
vier 1018, enseigna le» ttuinanités et la philosophie dans 
les eolléges de son ordre, et se livra ensuite avec suooés 
nu miiibtcio do In chaire et à la composition d'un grand 
nombre d'ouvrages ascétiques. Il fui peodanl S3 ans di> 
fwtenrde laeoogfégatiott des IfaMjwiv, étabUe dans la 

malsen profi'ssc di-s jésuites l' uis, où il mourut le 
d janvier lOtti. ^ principaux ouvrages sont : MHhoét 
&orai$on, Paris, 1075, in-lâ ; MiMtalSiMtpmt temk» 
jours de l'anmée, Paris, 1678 ; Diuertation sur le$ oradet 
des Sib;/lks, Paris, 1078, in-12; Vk de M»» Héhfot, 
Paris, 1083, iii-8*, plusieurs fois réimprimée; Histoire 
dtvé^dm du Japm, Paris, 1669, 8 vol. in-4", etc. 

CIlASSIEn (GtiiXAtME, liaron de) , tn5 à Liège en 
lOOi, ooasetUer à la chambre des comptes du priooe 
évéque de cette ville, ae distingua par sas reeiwrelM 



d'ilippocraie, d'Arélée, ele., etc., et a ceoipeaé : JferMi 

r&pentina examen, etc., Modènc, lOli, in-8». On a du 
même auteur quelque:! écrits sur les eaux minérales du 
Paduuan ; et il a liavailié avec Oddn et Turrisani aoi 
Mcdilaliotu sur la thèriaque et le mxlhridatt, Veuisc, i S70. 

TR ASSO (Jékômk), chirurgien , établi à Udinc, dis- 
ciple de Fallope , a laissé les ouvrages suivants : De cal' 
«orte eufBlIww AweteftM //, Venise, 1860, {n>6*; De 

(umon/iuf jiriricr iiatuniiu Iractofiis, iliid. . I^ifi2. în-l"; 
De toluiione canlinui tmctattu, ibïd., 1563, in-4*^ D» 
vÊeerlhu tratiaha, (bld., 1866, in*4*; De tmisle, ne* 
basiliseo, morbo noco, medicis incognito, Udinc. 1S95, 
in-!^" ; f)e caiiteriitt $ke d* «totleriteiadi rafiom, ttridem, 
mi, in-8». 

CftABSO tLADMiiT), biograplie, né dans le rofaume 

de Naples. d'une famille patrîctcnnp. rrrnt le laurier 
doctoral dans la double facullc de droit, mais consacra 
sa vie i la eultnre des lettres, et mounit vers 4688. On 
a de lui: £;ns(ok rroie/ir, Veniso, 1 IMJii, in-12, imitation 
des HèroUdts d'Ovide ; Elogj d' mmim kUemtif iUd,, 
1050, 2 Tol. in-i*, ouvrage utile I eonsulter; liforte êi 
pvcti grixi, rir., Naplcs, 1678, in-fol.. curieux ctredier» 
ché; Ehvjj f; c'pitftui iUusIri. NVnisc, 1683, pM 
mièrc partie : lu 2*' ii'n ]ioinlété publiée. 

CIIA880T (Jaaii), né h Langres, ftil professeur do 
philosophie à ïhr\s, au collège de Stc.-Barbc , i>endant 
plus de 30 ans, cl mourut le 14 août 1610. Ses ouvrages 
philosophiques n*ont été publiés qii*aprèe sa mort : M 
Lotfiqtte en 1017, sa Physique en 1018, in-8°. et ann 
Corps de philosophie à Paris, 1610, 2 vol. in-4*. 

CRASSOUS (JBAx-FHANçots-AAMN), sénateur, na- 
quit à Montpellier vers 1740. il était avocat avant la 
révolution, <*l il en adopta les principes avec mmlération. 
Nommé en 1791 président du département de l'Hérault, 
il Ait dépaté an eomcil des Cinq'GenUi par eo même dé- 
partement en 1705. Il ne s'occupa guère dans cette as- 
semblée que d'objets de finances et d'administration. Du 
il y professa des opinions sages. Après la révélation 



historiques et par son goût éclairé pour les arts et les du 18 brumaire (1799), à laquelle il avait contribué de 
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roonuroents d'antiquité, et mourut eu 1751. Il a publié: 
Sériel numismatum aniiywenwn y ww o fum si funwwonnw , 
tmmAtutto gemmanm et statitarum et nliarum antiqui- 
fafMm , IJége, 1721, in-S" ; linvis ctucidalio quaslionis 
jetuitieœ de prœtetito episcopalu Trajecteiai ad J/osotn, 
UégB, 1788, in»l9 j ItaBcr^iMD tarait fnnmar«» fiw tn 
tmtseoGuil. li. de Crassier asservantHr,Liéff:, 1740, in-4». 

CAAtMSO (NicouB), noble vénitien , historien cl 
juriseonsulte, né dans te 16* siède, est auteur des ou- 
vrages suivants : Elogia pntriciorxtm venetorutn , belli pa- 
cinque artibus illuslrium, Venise, 1612, in-4"; Andrtce 
Atauroeeni senaloriê vita, ibid., 1622, in-4'} De juris- 
cHrtiensn^MlM FmilitteNMr»ildlpiBfieHa(,1616,in-4*; 
Antipangnms ad atrdinnfrm Baronium pra rrpuhllai 
Ventld, Padoue, 1606, réimprimé à Francfort, lt>i3, 
{6SI, in-8*; De fitimâ fe^MUjw Ksnsl», t. V du 71b- 
saurus antitjuilatum dv Rurniann ; De Pisaura gentis 
mnjptm tt prwrtaïUià, Venise , 1052 , in-4* ; AwwUUionea 
in DOÊUM Immam OUog. de npMkA Vmmtmtm, ete., 
lAros V, ib., 1015, in-4* ; Lcjdc (Eliévir), 1042, in-24. 

TR \ss<> ( Iv! Ks-P*ri.), médecin, né à Padoue, mort 
ni lb74, a traduit du grec en latin plusieurs ouvrages 

ItRIV. 



font son pouvoir, il fut nommé président du tribunal, 
se rendit l'année suivante en celle qualité chez le pre- 
mier consul pour le féliciter d'avoir échappé au complot 
de Céraechi et d'Aréna. Appuyé par Cauibacérès ; soii 
compatriote, il fui nomn^ sénateur le 18 janvier 1802; 
et, parvenu aind au Mtedes honneurs, 11 mourut I Mont- 
pellier le 10 septembre suivant. 

CRASSOUS (Pauum), cousin du précédent, né à 
Montpellier vers 4748, ae rendit fort jeune dans les co> 
loiiics pour y chercher fortune. Ayant adopté avec beau, 
coup d'ardeur I<h principes de la révolution, il revint en 
France, et se fixa à la i\odielle, où il devint préside^U de 
la Société populaire. CM 11 qu'il se fit nommer, par qud- 
ques réfugiés des colonies, député de la Martinique à 
la Convention nationale, vers la fin de 1703. Ainsi il no 
vota point dans le procès de Loub XVf. il appuya la 

ré\(MTilion des lois rcvolutioniinirr*;. | :rfi~u!i'Temrnt 
celle* des suspects } mais revenant bientôt ii ses opinions, 
il parla ponrles meanbresdesandenseomltés et demanda 
la liberté drs patriotes incarcérés depuis le 0 thermidor. 
Après la révolte du 12 germinal, il fut désigtié dans le 
rapport de Tallten comme l*un des chefs de cette Icnla- 

roMi V. —68* 
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. lÎTtt faite contre !n Convr: v. lis.li 1, lie, par les parli- 
ÊUm de h Tcmur. Il fut (1> crétÀ d'accusation, cl Bi-card 
i« dinonfa enroite oomnie un des aotears de h mort da 
dcpulo Dccliozcnux. Compris dans l'amnistie du l bru- 
maire an IV, il rentra dam l'olMcurilé et uiourul dans 
1m pradèrei innéa du 40* aièele. 

CRA><iSOt'S (JcA-x-l-RANÇois-PAiiLn), né à MontpcU 
lier le Si juin 1768, clail oeveu et filleul du précédent. 
Après avoir £ail des études médioeres dans ta ville na- 
lalo, il vint h Paris dans les pnmiè.rm années de la rcvo- 
.luUon avec son ami Daru ; i i n li s ilcitx, nppiiycs et 
protégés par leurs cuuipatf iulo Ctiiibaccrcs et Caïubon, 
ebdnfeiit bienlAtdes emplois. Pua daaafwliDiDbtiaUoa 
de la guerre, Tuutrc à l;i cnniptabilitè nationale. Apres 
pliuieunt années de foucliuiis dans celle dernière adiui- 
«isMIiolif Grasnnis passa, en 1807, à h eoar des oomp- 
Ics comme référendaire <Ie Majinli' (l;i^>o. Ce no fut 
bieo fia» lanl qu'il parvint à la première. M. Uarbé- 
tfarbois ayant porié des plainlM contre lui au minûlre 
dca fllMIKCS CD iSiO, Crassous fut su5|>endu de sc^ foiu - 
lîons pour un an, et privé pendant ce temps de son Irai 
.Icment. 11 lui fut même interdit d'entrer ii la cour des 
comptée. Il mourut do etiaj;riti peu de temps après k 

Touloti«p rtici tii) de ses gcnilri''.. Pautlii Ci assnu« a pit- 
Ulé : Ou rétabliwtnmt de l'ordre dans le$ finaneti, par 
MM vr^mHhtÊim imwocNIs ét la Mniraitcf dit ht eoaipto. 

lÀlitt', fSOO, in-S" ; Voyctij!' fettdmcntn! de Stmir, suivi 
ikê Letlra d'Yurick à ÈHta, 1801, Â roi. in-IHj Celle 
traduction a en 5 dditioos ; Ap^ofk âm ^mmm, poëoie, 
1806, in 12. 

CBAâSliS (Lkcivs-LiusHis), orateur et personnage 
cMMOlaire, débuta au Fonm avee le plus grand Mat, 
Vun CÔ3 de Rome, dans uoe cause eontre C. Carbon, 
ri-eonsul. Après s'être distingué dans plusieurs autres 
affaires, il fut nommé consul en 657, oensenr en GStt, cl 
mourut en 66 1 . 

CR.VSSL S ( M vtvi i s Licisus), le plus opulent des 
Hooiaiiis de sou temps, fut nommé préleur en (ihU. 
Chaîné de terminer la guerre que Rome aootcnaît aiacs 
contre Spartactis, il le vainquit en plusieurs rrncontrcs, 
et le força d'accepter une bataille décisive où ce chef de 
la hhrolle des esclaves fut tué avec 40,000 des siens. 
Cra>su-s ctitii:*, !t' coiisLitat en (i8!5. [(uis fui ilu censeur, 
et forou «isuite avec César et Pompée la ligue connue 
aoua le nom do triumvirat. Un des résultats de oetto 
ligue pour Pompée et Cnissus fut un second cunsulat 
obtenu par la violence. Cras5us ayant eu en partage le 
gouvemcmeilt de Syrie, pilla le temple àa Jérasalem, et 
son avidilé lui ini^pira le dessein d'attaquer les Parthes. 
lUen ne put r.irrrlcr ilan-. ce projet ni le rappeler il des 
lucsurcs de prudence. Après avoir pas^é l'ËupItralei il 
lut défiilt par Suréna, qui eonunandait ramée partiie{ 
20,0(M) Romains restèrent '•tir le rhamp de bataille ; 
10,000 (ureal faits prisonniers : poursuivi dans sa re- 
traite, le eonsui fui fercc par ses propres aoidats de se 
rendre auprès de Surcna, qui lui avait fait proposer une 
entrevue. A peine était-il arrivé au lieu dé&igpé, que des 
gens apostés voolurait «l'emparer de lui ; il se mit en 
défense ainsi que le petit nombre de Romains qui l'ae- 
eompagnaient, et fut tué. Lm ParllM» lui coupèrent la 
tfto et la portèrent k kw rai Orodes, qui lui lit eoulcr 
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de l'or fonrlti dans la bondir, m disant : • Rassasif^tm 
donc enfin de ce mêlai dont tu as été si affainé. • Telle 
fnt la fin de Cnisans, Tan 609 de Borna. 

CR\STO>I ou rnr.STO'Vr (JrAv), rclipieui de 
Tordre des carmes, né à Plaisance, d'où il est désigne 
quelquefois seus le nom de ioamiei PfmmKatM» est au- 
teur du premier dictionnaire grec-latin qui ait paru, H 
dont les éditions aont très-rares. La première doit avoir 
été imprimée à Milan vers 1478 : la seconde «l de Vi. 
cencc, 1485, et la troisième de Modène, 1490. Elles sont 
in fnl. Accursius a fait de oc lexique un abrégé, dont b 
première édition parait avoir été imprimée ii Milan vers 
1480, in^o. On connaît eneora de Crastoni des indue" 
lions latines du Psautier el de In (îmmtiinirp preeque de 
Cunslantiu Lascaris : li première. Milan, 1481, in-fol.j 
la 8«, iliid., 1480; Vieence, 1480, lu-4*. 

r.R VTKR nn CR ATI'UI S. n.édwin à Rome dn 
temps d'Auguste, est cilé |uir iioraoc et parCioéron. 
Galien fait mention de quelques remèdes que œ médecin 
employait aveesueeis, et spécialement d'un antidote con- 
tre la morsure ou la piqûre des animaux vrntmeui. 

CRATËHUS ou CRATINUS, peintre grec, sur le 
compte duquel les opinions des savants sont partagées, 
dreorn de ses otivrngf^ le PoinjH'irnt d'Atliènes, «iificc où 
l'on conservait les ornements et les vases destinés aux 
fétaa rriîgieusM. Pliue cite uo aeulpteiir du même nom 
comme ayant embelli de statues plusieuff palets Im- 
périaux à Rome ou dans les environs. 

CEATÉaUS, Vmt dm eapitainm d*AI«niidre, par- 
tagea avec Ëphe>tion In confiance de ce Conquérant, Cl ftti 
tué dans un rambal contre Eumèiies. 

CBATÈ8, eélibre piiilosophc cynique, né & Thibee 
dans le 3* riicte avant!. C« de parents riches, renonça 
aux douceurs de l'opulence pour venir suivre ii Athènes 
les leçons de Diogènc, et s'acquit bientôt une grande 
considération. Bien que bossu et difforme, il inspira utiê 
vive |i.'i'--.ioii ;i nijinniTliie. m'ur du |i1iilosojilic 3Iètoflè^, 
j et il l'éjwusa, non sans lui avoir fait les rcpré»cnUilioiif 
I tes plus iMriee pour ta ddionmer daeaite union* «nr in- 
quelle ou n donne des dél.iils iiuhVents qui n'étaient 
' point dans le caractère de Cratès. Ce philosophe mourut 
I dans un âge Irès-avaneé. Il avait écrit plusieurs ouvrages 
en vers, el eu prose , dont il ne reste que quelque^ fi ag- 

iUicuU. Ou trouve plusieurs lettres sous sou nom dans le 
reoucil inlilulé : EpisiuUr ^rwamjesf mulme, publié par 
F. Aoeolli; mais elles M>ut supposées comme ooUes de 
I Plialaris, élément publiées par cel écrivaio. 
I CAATlStt, philosophe athénien, disciple de Polémou, 
I fut employé par ses compatriotes dans plusieurs missions 
! à l'extiTteur. el cul lui«iéaM pour diaciplm Aiecailaûs, 
I IJion et I ticodurc. 

CftATËS, gramomirien ciliciea du 9* ittctoavaal rire 
chrétienne, fih de Titirocralc, s'attacli.i principalement ;» 
corriger les poèmes d'Uomèrc. Enroj'c en anilnusade » 
Berne l'an 150 arant i. C., il se trouva contnijit d> 
fixer son séjour, el ouvrit un cours de BUdtetUfU ^i fut 
i très-euivi par les jeunm Romains. 
I GBATËaiPOUS, femme d'Akiandn. filte de P». 
Ijraperelion, m signala par «a prudence el son courage. 
Après l'assassinat de son mari, elle déût les SicynniriK, 
qui avaient pris les armes pour recouvrer leur liberté, en 
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flt pendra 90 dat plus nulli», d toumum Coritilbe «I 

Sicj'oiii', tnnigré les i'fTott<i do C-i^'iaiuîre et il'A nlij-Diif, 
qui se dûpulaical la possession de ces deux villes. EUe 
•*y nMlnliot S ou 0 tns; mais, tàMé» enfia d'une eirtorllé 
qn'Il lui fallait piu ingcr ;ucc les officiers de son «rmrc, 
elle ix'mit les deux plai-cs à PlotcinKr, roi il'|-!<:\ jXr, l'an 
908 avaitt J.C., et se retira à Ptttms, où elle termina ses 
ioara. 

m VTÉVAS . hntnrtisle grec, contemporain de Mi- 
Ihridatc, auquel il di'diu dttix plantes dont il avait dé- 
convert le* propriéM*, cM auteur d'tm livre intitulé : 
n!il:ol(i)iiicou, du' |i.ir la plupart îles inédecinset natiira- 
listes de l'antiquité, et dont deux manuscrils forent ap- 
porKi i Vienne et h Venise après la prise de Consian- 
linople par les Turcs, en I4!)5. Anguillara en a fait 
connaître quelques fragments clans son 'fruit,' de» fimphn. 
Cralévas a composé sur la matière lucdicalc un Traité 
dent la eepie de la IKMiolbèque impériale de Vienne a, 
»uiTanl Lnmbcriu^, fnit partie dM livrw d'Ant. Canta- 
caxène. Linné a donné le nom de crateva à un genre de 
phntes de PAmérique auqod Plumier avait cemervé le 
nom brésilien de tapi'u. 

C&ATlItiUH , puiite comique , ne îi AUièncs dans le 
tt* «ièele enuil IVre eluMenne, Ait cnntempenin de 
l'êriclès. On lui attribue l'invention du drame satirique. 
Il avait composé, selon Suidas, 31 pièces de théâtre dont 
il ne reste que quelques fragments; QuinUlien en ftiil un 
grand éloge. Cratinus aimait ke ptanin, Mrloat eeini 
de la table: c'est de lui qti'Horace a emprunté la maxime 
• Qu'un buveur d'eau ne peut faire que de mauvais vers. • 

GRAT1PPI78, pbilowplie péripetéUden, ouvrit dV 
bord une école à Mitylène, sa patrie, et vint ensuite à 
Atbènei , où il eut pour disciples le fils de Ckéron et 
plwîear» autres jeunes gene de Renie. César lui aoeorda 
letiiro (k- c itoyen romain. 

Cn iTlS'IXS, g«îi)mètre grec, disdptede i*latnn, rite 
par l^rodus duos son LommeiUmre sur Euclide, résolvait 
les praMteM le» plna dJacOes, quoiqu'il nVdt pnaqne 
pas fait d'études. 

GHATOn, dessinateur, natif de Sicyone, appartient 
I lldsieira de> tempe les plus reculés de la printore. 
Suivant une tradition conservée |Mir le philosophe Allié- 
nagnre, Sanrias de Sanios inventa la sdagraphir, que 
nous pourrions appeler la iHhomeltt à fond noir ; Craton 
Inventa la9raplUr,eale deesin ombré par des hachures, 
et Dibulade la compfnstirpir , oti l'art de mmlcl^rdcs por- 
traits en bos-rclicfs. Craton serait ainsi le premier qui, 
en ajoutant des ombres aux praCls, aurait apperté un 

perfection niMiiLMit uolnMc ?i l'art «lu «ItS'^iri, jusque-là driris 
l'enfance. Ce qu'il importe de remarquer au sujet de ces 
personnages réels ou fabuleux, e'est qu'ils étaient tous 
antérieurs à Dédale, qui vivait environ 1400 ans avant 
notre en'. Celte 1i;)uIl< antiquité était d'ailleurs attestée 
par la tradition qui supposait leur existence. 

CRATOIf (JiAiih méderio allemand, dont le nom de 
famille ôtnit Crrtfft , ne h Brcslau le ÏO novembre ISI!>, 
étudia d'abord la lhéolugie,puis apprit la médecine, qu'il 
eserça à Angsbourg. Devenu pfotomédedn de IVmpe- 

reur Fenlinand I", il fut continué dans ccl emploi par 
MaxinuUen II, anobli sous le nom de Crato de Craflheimf 
cl mourut le 9 novembre iBStt. On a délai les onvragcs 
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soivanls : Itagt^t meeUIn», Venise, 19410, tfamm, IBOB, 

in-fi" ; Perwdia mtthmVcn in (Inhui libroi de tlfmenli'i, 

natttrd Aumoiui, etc., Bàle, IKOS, in-fol.;aiiaf*r(;(i«, ww 
porear an iwadBriWgHi, Pranefiirt, 1999, in<i8"{ CanafMsnm» 

et epistolarum medkÏH.lUtri K//, Fi-aneforl, 1071, in-fol., 
et quelques autres Opujcult!j de mi'-dccine, et rli- littéra- 
ture , dont la liste se trouve dans le 45* vol. des Mé- 
moiret de Nieeron. 

CRArFIîRI) fOi iNTiv), né à Kilwinninek, comté 
d'Ayre en Ecosse le ^*i^sej>tciubre}l743, passa jeune dans 
les Indes, oi II se 0t en peu de temps nne fortnne con- 
sidérable. De retour en Europe, il ne songea plus qu'à 
jouir des richesses qu'il avait amassées , visit.i l'Italie et 
l*AIfetn»gno, et finit par se fixer ii Paris, où il forma des 
collections précieuses de livres et de tableaux, et vécut 
dans la «^oriéré ilr* Ifflt'rntenrs et fies ;irtisfcs fc< p!u^ rlis- 
Uogués. Obligé de quitter la France à la révolution, il y 
revint dés qu'il le put, et aViccopa de reformer les celleo- 

tioTis iiiii avaient été rîi^persccs et vr;ii!(i(N ]« iul;uit son 
absence, il mourut â Paris le 85 uovcnibre IHli). Crau- 
fard aralt rassemblé une colleelion magnifique de por- 
traits des hommes célèbres de France. On lui doit les 
ouvrages suivants dans lesquels il a fait preuve de goût 
et de savoir : Sketches ckkfly rrlating to Ihe hUlory, nli- 
gion, learning itml tuimnen of thê WfldSHS^ Leudm» 
J7f1| , 2 vol. in-8» ; HiUoire de la BastiUe, irm? un appen- 
dice contenant une diicu$$icn sur le prisonnier au masque 
é$ /fer, traduite de l^nglals , 1796 , in-8^ ; Asofir sur le 
l'iKt'rature fmnraite, éeritt pmr Vtisnijf d'une dame t'iran- 
jr^re, 18iâ, 3 vol. iu-8* i Essais hisloriques sur le docteur 
Swift et iut ÉtH tufiutnm diras h jpomcnwaMNf dir ta 
Grmât-BnUtrpie, depuis 1170 jusqu'à la mort de la rein» 
Amte, «n 1774, etc., Paris, 1808, in-4« ; Métanijes d'his- 
t^re et de littérature tirés d'un portefeuiUe (anonyme), 
Paris, 1817, in-8*,' On Pcrichs <md fkettrtUm Gmetf 
Londres , 1817, in-i3; Researehes eotie.rniitg , the laws, 
lAeoloyyf learning, commerce, etc., oit andent and modrr» 
IdtUttf Londres, 1817, f vol. ln'9*; iVolisatsurmMdtf- 

met die ta VatUcrc, de f'aiilui,i;cs et dr Maliilrwui , P;ii i'5, 
1919, in-S" j Notia sur Marie Slmrt, reine d'Êcosie, et 
sur Mmrk-ÂnUimtte, rrimée Prmtee, IHirls, 1819, in<9*. 
Ccst i Q. Craufurd que le général (îrinioatil dul hi com- 
munication des lettres de Bolingbrolcc à de Ferriol, 
qu'il a publiées sous le tiUre de : Lettres historiqties, poli- 
tiques, ete., de tari «époNif» ét JMm^knàe, Pirii, 1909, 
.î vol. in-8». 

CnAUSE. Voges liKAUSE. 

GItAUSB (lloMfcMt-6viLi.APiit), né à Naumbourg, 
en 1042, mort m 1718, fut professeur de phitosophic, 
de médecine et de diimic à l'université de léna. 11 a pu- 
blié sor les sdenoes quil cnseigoatt, plusieurs ouvrages, 
dont bi plupart ont la forme de dissertations : De studio 
/'oldiiieo et chimieo, léna, 1081, in-4" ; Defuhniite taelii, 
iWid. , 1694; âiars salularis morhorum dehellator, ibid., 
1079; Dbiertatio de natune in regfw M^elaMK AisAnSf 
ihid., 170<1. in-4'*. L'anteur y décrit les anomalies et 
monstruosités du ri^ae véjjétal } JJe Pinetorum, at-ris 
ttmi, êt wdhi êMMtalt, ibid. , 4719, In^", eto. 

CRAVB1I. Yogeg AN8PACII (fiufaicn, mar> 
quise n"). 

GftATBTTA (Araen), juriseonsnlte du 16* siècle, 
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né à Sftviglîano en PiiViioiit, profci^a Icdroik h Avignon; 
puis à Ferrare, où il fui coosciller. Happdc etisuile par 
leduedeSkVoie, il |)rof(taiti eoeorc pemlant B années i 
Turin, où il mourut en 1 On a de lui un recueil de 
GmteUif Lyon, 154S; un triiilé de Antiquilalit tetnpo- 
rum, Prancforl, ibli; L>-on, 1589, iu-8», cl quelques 
autres «■crits peu remarquables. 

CRAWFOÏllI (D,*vii>), IiMonVn et antiquaire vcos- 
«ais, ué à Urumsoy, prc« de Giascow , cii 16ti!>. La reine 
Amae le nomm' Uitwlagnplw 4'Éoosie. Il miMirui dans 
ton pays natal en 1726. On n de lui : Mémoires d'Écoue 
MM le rèjfue d* Marie, 1700, xn-^'y It Pairage (ou l'é- 
tat det pain) <i*ifcow,Édiinbouirf, 47IG. I v«l. tn-foL, 



en anglnis : Ixngict nttrilnu* fct ouvi;i;;i';i George Craw- 
furd ; 1/itloire de la famille royak des StuarUi Ikieriptian 
topographique du tamU <b Rtftfirwf tan TUIaaii IMù* 
rique des grandes affaires à'ÊttU en Êetmtf iinfol. 
. CRAWFOnD (Gv-aui MB ), ëkvt de l'uoivmké 
d'ËdiudMurg, niorl en 1742, ugé de 60 antr « donné 
deux Tolumcs in-lS^ SmmMtt, «t un patït livra intU 
Iule : Pensées d'un inonraut. 

CAAWFUAD (AuAin), célèbre OMÏdecin et cbiini!>lc 
•nglau, naqoit en 1749, et nMwut le M jnBlet llVi, 
i Lyuiington. Il avait clé médecin h )'li('i|Mlal St. 'Tho- 
mas, prufetMur de chimie à Wooln ich , membre do la 
Société royale de Londi«, de h Soeiélé pbUoaophiqoe de 
Dublin et de celle de Pliilmlclpliic. Ses nurragcs sont en 
petit Dotubre. Celui auqud il 4uit m rcputaUon c&t ioU- 
tnlé: EaefmimtHli and otonwMom owanàiMlAeal oml 
tlic inftamiiialian of mmitufible bodies, Londres, 1779, 
in-8o,i*édil.,eiitièKm. refond uo, Londres, 178ft,ia-ti<'. 
. CSAYER (6âa»A»D de), peintre d'Anrers, fut d'abord 
<'icvc de Raphaël Coxcic de Bruxelles qu'il surpassa bicn- 
tùt. Son u|)|jIication :iu travail el sui loul son heureuse 
orgauisaliuu clciidircnt biciilùl sa rvpulation jusqu'à la 
«onr de Brmctles. Le portnU du eirdioal Ferdinand, 
envoyé au roi d'Espagne, vîiltil n Cmyor des rwompenses 
et des boaiieurs. Ce qui dut peul-éire le daller encore 
phu, ee fol le aolfragede Rulwna. Ce peiniK {mmertel, 
su|iérieur .'i toutes les passions jalouses qui ne troublent 
que trop souvent la vie des artistes, â|-aDl vu le tableau 
du réfeetoire de l'!aUiaye d*Aili[^hen, oà GraiFCr avait 
peint dans une immense composition leccnlenicr se jn o- 
.«ternant «us pieds de J. C, lui dit i • Craycr, Cr^yer ! 
pcnoiuie no voas surpassera. • Paroles que tonlefois il 
ne flot [>a< [ireiiilre à la lettre, el auxquelles les ouvrages 
de nulKiiH donnaient un dctnenli formel. L'amour que 
Crayer porLuil à ^aii art lui fil refuser les olircs les plus 
honorables et même une charge que la cour de Bruxelles 
lui avait dcnnéf pour se fixer dans cette vilk-. Il se relira 
a Gand , où il jouit paisiblemeot de ce qui lui était le 
plus cber, le repos et rencreiee de son art. Infatigable et 
très-lalioripux , Crayer décora la plupart des villes de 
Flandre de se* tableaux } la ville de tiand seule eu pos- 
séda en peu de temps jusqu^â SI . Malgré sou assiduité 
«^1 travail, >a nianii iedc vivre, sage et ré^5iéc, lui prrniit 
d'atteindre à une grande vieillcMc. DcMiaïups prctctiU 
que l'ige même, contre la eoulumc, ne parut pas porler 
atteiute k ses talents. Uti tableau du Martyre de saint 
niaise, qu'il (tcignail ii 80 ans, se soutenait contre les 
productions de sou meilleur tcmp , mais Crayer ne put 



l'acJiexiT. Il mourut le 27 j invier Iflfiîl. Le MusA; royal 
de Paris possède plusieurs tableaux de Crayer : la Vierge 
«t fenftmt Jtim nmtmit Vlummage de phumwt mmile t 
SMiint A ii'/usiin en extase. 

CllÉHILLOIH (pRusPEK JOL'V'OT de), poète tragique, 
naquit à Dijon le IS février 1074. Son père, greffier en 
chef de la chambre des comptes, le destinant è Ini succé- 
der dans sa eli.irge, li- fit recevoir avocat, p! le pl.iea à 
i^is chez un procureur nommé Prieur. Celui<i, trou- 
vant dans son jeune etere moins d'apiiioda pour sa pnn 
fession que de goût pour l'art dranintique, qu'il affection- 
nait beaucoup lui-nicmc , lui persuada , non sans pcioe, 
de se vouer eiclusirement au tbéètrc. MomMe coni' 
mcnça la réputation de Crcbillon (170t>); Atréf\d con- 
firma (1707)} ÈkOn (1700) l'aGcrut encore} &>&a Ma- 
dbnmfsymitleeoaiblc (1711). llestdoees aneoddic» 
qa*on répète toujours parce qu'on les a dâtilécs une fois : 
on prétend que, interrogé sur le motif qui l'avait (»orté » 
adopter le genre N^rrilHc , Crébillon répondit : « Je n's* 
pas eu i choisir : Corneille avait pris le dd . Raeine lu 
terre ; il ne me restait jiltii qnc Ie« enfers, et je nr'y sui» 
jeté à corps perdu. » Xertès, ^ituiramie, Pyrrhus ^ n'a» 
jaulérent point k b gloire de cet aoleur, dont la aman 
resta muette pendant l'intervalle des '^'2 années qui s'é- 
coulèrent entre la représenlalion de la dernière de ces 
pUees jusqn^ edie de GslOiiw. AecaUé de elu^rin par 
la mort de son |i«Te et de sa femme, râluit, par «suite ile 
son caractcrc fier cl indqiendant, à un état voisin de la 
misère, CréUllon avait encore i supporter les dédains de 
la cour ; el c'est surtout à cette dernière cause des dé- 
goûts de l'iUastre pocle qu'il faut imputer la perle dos 
chcfs-d'onvre dont son génie pouvait enrichir la scène 
dans une aussi longue période. Admis è TAcadénioflUD- 
çaise en 17ô!, à la place de la Faye, il prononça son 
rcnici-ciuteiil en vers, et cette innovation fut goùuk du 
pablM^ M*** de Pompadour lui fit olitaBir pins lard une 
pension de 1 ,000 fr. sur la cassette et une plact; à la bi- 
blivtbèque. Ce fui daos cette situation plus supportable 
qnll aohava son CrKKmi. Getie pièee, h laqndte il im- 
vailla dcpui.s 17^0, fut représentée en 1749 avec une 
pompe toute royale , ordonuée moi us eu vue de amotrer 
de reslime à CiébUiou que dans le but d'humilier Vol- 

Iniro. Le iueers de CatHiiin nesc soutint [>ointàla ioclure. 
Voltaire traita de nouveau ce sujet dans Home mttrnis, 
connue il avait déjà traité celui d'i^ieefredans ONsIs. Lu 
Triumvirat fut reça avec le respect et les égsrda qD*OQ 
devait à l'aulcur, iigc alors de 81 ans , et qui mourut 
7 ans après, le 17 juin 1702 , des suilcs d'un crésipcle 
qu'il avait négligé. Le rcconnaissancaque la Harpe dflivoit 
.•; \ lit tire l'a égaré dans le jugement qu'il a [wiri»' çur 
Li iliiUua ; on ne saurait nos plus partager l'upiuiou de 
ceux qui le placent au-dessus do rauioar do Méfvpf, Ses 
OL livres ont été imprimée«! au Louvre, 1750, â vol. 
in-4<', et ircs-souvcnt réimprimées} la meilleure édition 
est edle qu'a publiée LeCèvre, Parb, 51 vol. in-a», 
figures, avec les notes de tous les eommentnieur.s. 

CULUlLLUn (CLAOo«-Paoera« JULYQÏ os), filsdo 
précédent, né a Pkris en 1707, a joui de son vivant d'une 
réputation que le temps olTaiblit chaque jour davantage. 
Il la devait n des contes et des romans licencieit^ . où te 
livn goût n'est souvent pas plus respecte que la monte. 
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C*6il un bomna dVifril^ dTan caraslAN gai, foH inaou- 
Ctant, et Pun des convives les plus agréobles Je I',iiu'Ii-ti 
Caveau. Son rooMo de Fomm* le fit mellre à la Bastilk, 
pane que Vcn «rat 7 trouvar ât» aHuaiain è h bolle 

Uiiifenilus, (|ui Tiisail ulors liojiicoijj» de bruit ; iii;iis il 

n'y re&U pas lom(teuips, el o*ea cooscrva aucun mscn- 
timcat. Il moanrt le 19 avril 1777. Ses Bummiu, paliliés 
•éparcraent de 1732 à 1768, ont été recueillis en 7 vol. 
in-li, Parb, I77î>; wiix qui curent le plus de vogue 
•ont : LHtn* de lu ManfuiM du"" ; Tmizaï et A'éadarni, 
et le Sofa; lt$ ÉganmenU dm «MO* cl 4ê NÊfritf la 
Ilayi-, [77A>. T> parties in-lâ. G*ott soo awilkur OttTrage, 
mais il n'est point (criuinë. 

GHÉDI <LAiraBMM SCIARPELLOMIt sonMoiaié m), 
|)dnlre, né à Florence eu 14U3, apprit d'abonl l'm fcM c- 
rie dans l'atelier de Crédi, doot il «onscrva le nom, puis 
cludia ta peioture toos le Verodd dans le taèmt temps 
que Léonard de Vinci. Liés de la plus ctroile amitié, 
travaillant ensemble , il iiV-si pas étonnant que Inir ma- 
uicfC et leur style se rcasciuliiciil au |ioinl qu'un les 

ait confiMidus. Ciéli mattntten ISiSI. Floftnae paMède 

quelques-une-? d • incillctirc? cnnipnsilions. Le musée 
de Paris a de ce puiiUrc un tableau : lu Vierge pruetUatU 
Jé$u$ à PadonUoH ét minf «/ifNni rUv^Utiitr, 

CUELCll (Tuuma^), liltonitcur anglais, nv ii Blund- 
forteuititi9,dcj»arouts peu aises, vécut iiU-iucmc daoala 
misère, et M pendit en juin 1700, à la mite d'una pastion 
malheureuse. Il n'a publié aucun MiVrage original ; mais 
il en 0 tt Aihtit iln i^rcc et ilu latin un grand nombre en 
anglais, tant en vers qu'en prose. On estime surtout la 
indaetiao de luerèet, Oxford, 1684, in-9*, décile 
é'IIoracc, IGHt, in-S», toutes Ira deux en vers. 

C&ÉGli'f (Faioiaic-CnRiSTiA»), médecin, iils d'un 
«eUaîatlîqiM prolcatant fraofaia, ralM k Hanau, naquit 
dans roi lu ville \c lô février 1(175. Apri-s uvoir obiiim 
le doctorat ii Bâlcen liiUG. 11 revint à Haoau, où U fut 
IXMMné prefesseur de pin «tique, conseiller, médeciQ au- 
(I<|lia e| physicien. Il mourut t n IISH, sans laisser d'ou- 
vrages con<>idér.ililes; mais in plupart des dissertations 
qu'il a publiées sont purciuent écrites et ren/ermcni des 
«iMemUons failéreHaDt«a{ «Iles sont taules iorA* : De 

mgrilmliniliuii !nfnntum ac puerorum, earumiixic origine el 
tmrif fiàlc, ItiUU j JUtdUatiofihynoktgiea de Aoiniius orlii, 
llanau, 1007 ; ifediteKa mtOu» de tmufinHom àmmi- 
bUi et mdtat, Hanau* lltOO ; Sàtàf/raphia novt tjfttmatU 
mtdiemm jiraclica, llanau, 1700} Ùt moUbui eorporù 
humani variit, Uaitau, 170U; Ih atUlun^ologià, ijusque 
jmcrtf n 1^ 'I onlifiri* f«am«Nadhnnticii^plsiii6tw, 1^ 
pau, 1757. 

CU£LL (Nicolas), docteur eu droit, luita d'intro- 
duire le ealviaiane dans la Saïc, sa patrie, fut «mpri- 

>onnB à la mort de rélcclcur Clirlstinn 1"', dont il était 
duiucelier, «4 péril sur l'édiafaud le 28 septembre ItiOl . 
Il avait travaillé à des notes sur la MU» dans i« sens 
de Calvin ; cet ouvrage, publié li Dresde en 1503, fut 

supprimé ù la mort de Cliristian. 

OKELL (MicHKt), uiiiiistrc protestant à Alteuliourg, 
a ëerit ; Sfkikgimm pocUcum , id e$t Sytlogù earmimtm 
iiiiscellnticonitu , Leipzig, IG'in. in I2j Anti'jritmnfismn- 
raiH tyUoQf //, 1C31, in-12 , et quelques ouvrages sur 
r£eritur« sanile. 
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CRELL (WouwAMs), prafaessar de métaphysique et 

de llii'oloi;ic à Frarif fnrt-sTir l'Orlpr, mort en 10C4, est 
auteur d'un traite De àigieuUak cogtMWtudit wUalU in 

^wWPIwW fllNIjpRHV* 

CRELL (Lovis-Cbristiam), ne à Neustadt en 1671, 
mort le 1 5 novembre 173S, pnrfeasa la philosophie à Leip-' 
zig. Il a publié plusiems tUaes, parmi lesquelles on dî4iQ* 
guc : De eo quod inAnaereonte vtnuttum et delieaiiÊmtttp 
Leipzig, 1706, in-i"; De Junio Ih ulit. n-ipiMlctr roman» 
atictore, Leipzig, 17il, in-4*; ^e pu6<ini crmnomd çtHl 
ur&et eomMÏMilur, et de Mllari&ur eammUmf Leipsig, 
173j , in4», «te. EUes eat été réuntes i Balle, 1770, 
in-4% 

GREIXIU8 (laair), pasteur saeinîea, né près d» 

Nurcmlierg en I!i90, mort à Racovie le H juin 1633, n 
publié un très-graod oombre d'ouvrage de théologie, 
sur des matières de eonlroverse. CbrialoplM Sandlnt, 
dans sa BiblioUtèc/ue des an^AlrMtetfw, a donné k liste 
exacte de ses écrits, aujourd'hui <>an^ importance. 

CRELL1L'8SP1»UV1L'8, Iils du prércdcnt, mort 
eo Prusse, pasieor des uidtaires te 19 dénmbrc 1680, 
a publié une dissertntion />rWWu/« ehritlùind el gentUi. 

CRELLlUti (Samlci.), tils du précèdent, ministre »o- 
cinlen et «ntitrinitaire, né en 1687, mort h Amsterdam 
te !) juin 17-17, a, de 1684 à 17!26, mis an jour un très- 
gruud nombre d'ouvrages eo latin, qui presque tous OOt 
pour bot la déiense deb secte qu'il avait «mtwuwfn. — 
Un autre CHELLIL'S (Jacqlks) a fait des eammenlaires 
$ur l'école deSalertie, Paris, 1(172, in-8». 

CREM ou CRLMi>L(8. Voyez LEOPl L ARME- 

CRi^MILLEM (Loi fî-HvAri>TnE nOYER db), officier 
général , ne le iU décembre l7tK), entra cadet daus le 
régiment des gsrdes-franfalaas, et parvint au grade de 
uiaréeli,d ^énênd des logis en 1734. Il dirigea en celle 
qualité les opcralious de l'armée de Flandre, sous le 
maréelial de Saxe, et fit seul toutes les dispositions ytow 
l'investissement deMaMtriclit en 1748. Cette ui>émtioD, 
rc-n n I tf comme très-savante p t r I | dus habilcsmil i i.i i rf'i. 
lui V alui le grade de lieuteaaul gci^ral. Il fut ensuite adjuiiu 
au miiiislèfe delà fuerre sous le maréelnl de Belle<lsle, 
prit 5a rolnite en 1702, et mourut en 1768. Il pn^snit 
pour le meilleur clicf d'étatHiM\ior fôiérai que l'arutéc 
Iraaçaise eAt en dqmis le maràshal de Puységur. 

CRÉNOPIE (GÉRARD, dit dk). Vuyr: GKRARl). 

CREillUIllBii (CàSAK), philosophe péripatéticicu, né 
à Canio dans te duebé de Hodène, en 1 880, fit ses études 
à Fcrrare, y raçot k doctorat, et commença en lli70 à 

y l'nsrigner publi<iuonicnt lu |>]uloso|diie. Il fut appelé 
eu 1 iiUO il Paduuc pour exercer le uiéine emploi. Cré- 
mooi se délaesall de sm études pbikoopliiques ci des tra* 
vaux du professorat en cullivimt Ir<> iMnses toscanes, et 
il est reste de lui 4 pièces ou FaMet pastarulet , dont la 
plus connue a pour UlM dmmM « Cbn*, «u b AMNfw fm- 
ntliri, Fcrrare, IbOl, in-4°; les autres sont : Il Hilorno 
di Dâuumet 0*^ ^ Htta^pognA di MirtiUai (formée t 
VaUkro, et tlNmitimmto Â Fenesie. 
CREBtUTlLS. Voyez CORDIJS. 
I (>Rr.?ill'S (Thomas), ptiilologue, dont le vrai nom 

(ciaii Thoma.s l'iiéodurc Crusius, uc dans la Marche dc 
BraodclMHirg co 1618, éiudk k théologieel ks kninn 
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oriciilulesdaiu itlu^icur^i ufiivcrsilcsd'Allcniagac, et tnou- 
nil le S9 man 1724, eorrwteur d'imprimerie à Lcyde, 
«près «▼oîr élé uioitlre dn ntnt Évngilfl et mteur. On 

a de lui un assez grand niinibn- d'ouvrngcs ou cle eumpi- 
laiions. Le» curieux rcciicrciieiit les suivants : l'oicieuli 
dii$ertalionuiH hùtorico-crilico-plitMtygicaruin, ItoUcrdam, 
1601, iO vu), iii-8*; AmtnaâoenioHtt f^ologicu', i()97, 
5 vol. in-8", Miismtm philologicum, 2 vcjI. iii 8' j 

Tbftaunu librorum philoUigicoruin, iïUO, i vot. in-8"j 
ÀnakeÊa, 1705, in-8* ; Xte/îvjftM HbrarHi diutnath, 

non, [il S". 

CREAIHK (U£i.iâ£».>B DE), dame auteur du 1C« ai&> 
de, dont rexislenee n élé contesiée, mais sous te nom de 
laquelle il a c(c donne une traduction en prose des 4 pre- 
miers iivm de l'Éuédtt Paris, l&4i, in fo!. -, un rooMi) 
InUlttlé ; Ub Atigtùm éa^kmmim prucèâmt d'à- [ 
mour, Paris, l!>38, in-8", avi-c figtiix-^ ; Lyon, sans : 
date, in-8% Paris, loit, iii-R"; L'tln:< f(iiiùt,i-ixi, I j30, ' 
in-8*, réimprimées avec les Angoit»cs d'amour, Paris, ^ 
I843M1IIM0, in-ie. i 

CRÉPi?i elCIlÉPlFCTF.!V, qu'on dit avoir élc frères, ■ 
viureni de Rofue en France vers le 3* siècle. Ils aiinon- i 
fièrent rÉrani^le dans les Génies avec saint Quentin, et j 
fiicrenl leur tliMiioiirc à Soissons, où ils prAchaienl le 
jour, et travaillaient la nuit pour subsister. Quoique nés 
d'une ftmille distinguée, ils aTaienl dioial, par hnmOité, 
kl proressioa de cordonnier. Ils continuaient de conver- 
tir les idolâtres, lorsque l'empereur Haximicn Hrrcule 
les fit arrêter et conduire derant Rietlos Varus , préfet 
du prétoire, qui se signalait pur sabaineeoiitreieiciiré- 
lioii.s. I,os doux fri'ros smillrirciit flivrrsos (orltirt's avre 
la conslttnce cuiinuc des martyrs, et ils curent la tétc 
inn^ ilm SW7 eu S88. Ito snnt nonnnés dm» les plus 
anciens martj-rologes, et honores le S!S ocloLr- tl- uri- 
Micbel Buehc 1« cltoi^it pour patrons de la «uciélé des 
frèrca eordonniers» 

CRf.PU (NrcoiAs), ii.- h Rruxdlcs en KISO, .iv;iît 
passé une partie de sa vie au service d'Espagne, eu qtin- 
Uté de Ueuleaut} c'est au milieu du tumalte des camps 
qu'il devint peintre. Il avait 40 mn (|unn(! il quitto le 
Mnrieepour sa livrer entièrement à la peinture; il vint 
a*âlalilb> k Anvers. Los peintre» qui travaillaient dans 
eetle ville ne pnrant se défetidre d'un sentiment d'adnn'- 
ratiun en voyant les ouvrages de Cn'pu. Il fut ranpcli' à 
Bruxelles par ses concitoyens , et s'y fixa.- Ln soir qu'il 
mtrait ebei hit, II se aentit tout I eeup saMr par les 
épaules ; il mit l'épcc à h main, cl fondit sur son cnnrmi 
qu'il renversa par terre; il approelie; quel est son éton- 
iMnenl? il vwt an eerf étendu h ses pieds; il le traîne 

chez lui. le l'uupc eti piccts. et le fait snler ; niai-i lu Ut- 
reur a bientôt prb la place de l'étonncment ; il apprend 
que le eorf qu*îl vient do tuer est celui que le gouverneur 
du Bruxelles a mis tant de soins ik apprivoiser. Le gou- 
verneur était violent ; Crépu prévoit son courroux ; il 
B*ert rien qu'il ne fasse pour l'éviter ; il se sauve jiar son 
grenier sur le toit des maisons et se réfQgle diei un p*r- 
lictilitT qui lui appciind que tes ordres wnt donnés pour 
l'amener mort ou vif j mois le gouverneur révoque bien- ■ 
té» rordre qu*!! a donné, et bit assarer le peintre de sa 
prfMceîii r. Crépu revint h «-on nlulier et continua à faire 
des tAblcdUA qui furent irés-recberchée. Il s'était surtout 
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exercé ii [teiiidi c Ict caïupctnents et les g.irnisoiis où il 
s'était trouvé, cl ces dilTércntcs peintures sont également 
eitlnéei. Cet aillale moamt è BmieOee en 1761 . 

CnÉQUl (Jba?i de), seigneur de Canaples, l'un des 
24 premiers chevaliers de la Toison d'or, défendit, en 
14iU. la ville de Paris contre Tamtée royale eondoite 
par Jeanne d'Arc, et se trouva l'année suivante au siq;c 
Je Couqiiëpne, où rcite héroïne fut faite prisonnière. Il 
mourut en 1473, regretté de (ibarles le Téméraire, dout 
il était l'un des plus vaillanla aervitenrs. 

CRKQL'I (AxToiNE dk), seigneur de Pont-de-Rcmi, 
commandait rartilierie à la bataille de llavcnnc en ISIS. 
L'année sulvanle, il a'enfertna dans Térouane aree une 
poignée de soldats , arrêta les efforts de Henri VIII et de 
l'empereur Naximilieii. A l'issue de la journée dite <iee 
Éperon*, il hit lAligé de capituler, maïs II ne le fit qu^ 
des conditions Irês-honorables. .\pn-s avoir etnpéehé 
rentière déroute de r.irmée française à la journée de la 
Bicoque (1533), il battit ie.t Anglais et les Espagnols, qui 
avaient pénétré dans la Picardie, et tint ta campagne 

2 ans contre des forces supérieures. Sachant que l'en- 
ncmi voulait surprendre Hesdio, Créqui entra le soir 
dans œ ferl avee MO hommes , il fait disposer des artifi- 
ces à gauche et à droite de In porte, et au moment qu'il 
juga oouvenable , il donna l'ordre d'y mettre le feu ; il 
élalt lui-même k la finéire au-dessus de la porte : une 

fusée l'alleint nu vi«ape , [léiiêtre dans sa biiuche , et, 

3 jours n|iréS| il meurt de ce funeste aocideat, eu ISSiS. 
CnÉQUI DE BLAFICHEFORT ET DE CANA- 
PLES (CHARLES I» DE), duc de Lesdiguières , niaiv- 
clial de France, lieutenant général en Dauphiiié, était (ils 
d'Antoine de Bhineheforl, qui fut institué par le cardinal 
de Croqui, son oncle maternel, héritier de tous las bSeoe 
de la iii.irsiin de Créijui, ù eoiidition qu'il en porterait le 
nom et les armes. Cliurlcs de Créqui épousa , eu 101 i , 
MadaWoe de Bonne, fille de Pranfoia, due de Leadi* 
guiércs, connétable de Krance, cl, la mémo année, lu 
seif oeurie de Lesdiguièrcs fut érigée on dudi^pairie eo 
faveur dn eonnétaMe et de son gendre. Ge dernier fit ses 
|(reuiières armes en lîS!)i, au sii'};e de Laon. En IH97, 
dans la guerre de Savoie, il reçut un coup de mousquet 
à la journée des Molalles, se lit {Mnser, et retooma siif>- 
le-champ à la durge. Bîenlét après, sa querelle à propos 
d'uoe ocbarpe rendit son nom fameux. Le fort de Cba- 
mousset ayant élé emporté d'assaut par le COnnélable, le 
gouverneur fut tué: D. Philippin, bitard du dtKde8e> 
voie, réussit à s'échapper; mais il otiWia 50fi échsrpe, 
qui tomba dans les mains de Créqui. Un ironipetl« vint 
demander le corps du gmmriMMir ; Créqui le chargn de 
dire au bâtard qu'il fût plus soigneux ii l'avenir de con- 
server les faveurs des dama. D. Philippin envoya défier 
Créqni en combat singulier h èheval , è l'épée et au pei> 

gnard. Créqui se rendit au lieu indiqué, n'y trouva point 
son adversaire, et l'accusa hautement de làdiclé. Line 
année entîiie ^Vtait écoulée, lorsque D. Philippin loi fil 
demander une entrevue au fort do Barraux. Les deux 
ehainpions s'y Irouvcrent; mais le bâtard refusa de se 
battre et de signer la relation de l'entrevue. Créqui ne 
larda point i loi proposer le eombat, il fallut enfin l'ae> 
cqiter; ilml lieu entre Gièrc^ et Grenoble. D. Philippin 
cria deux fois qu'il était hlcs5c ; le vainqueur lui oi doua^ 
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de dépoMT «M •roMi} il «Mil. Cvéqui ranlirwM, lui 

Ini^^a son chtrnrprn pour le panser; inni^ !r ilnc do Sn- 
Toie, re^jardant le bâtard cunime déshonore , pour s'être 
Iniisé iétkna», loi défendit de pinlire en n pré- 
sence. Alors 1). Philippin prclendit qu'il n'avait point 
quiUé les ormes le premier. Après la publiealieD d'un 
ménolre aoqaet Crëqui répondit, une troisième 
Ire eut lieu à Quiriea,l« juin 1 SiW. Me le 
ment du combat . Philippin tomba pcné de trois coups 
d'cpéc, de deux coups de poignard, cl quelques joursaprès, 
iliiMMinitdeeeebleàettNft. C'ealeinei que ee tennim eetie 

qni^fllp. Ci'éqiii olitint fii If'Oîj le io<;Injent des ji;nr<lcs- 
rrao(ai&cs,surla dciubùon du brave Crillon. £u l()!iO, il 
ee trouTa, evec BaMompierre, h raUequedea ponts de 
Cé , fut fait maréchal de Krancc après la prise de Mont- 
pellier, en (Oââ, et battit le duc de Pcria en Piémont, 
en IfiâS. En lii50, Crcqui prit Pignerol en deux jours. 
Cl se rendit maître de toute la Hauricnnc. En 1035 , il 
fut nammr niiiha&sadeur à Rome, et chargé d'y poursui- 
vrc la dissolution du mariage de Gaston, due d'Orléans , 
missioD dans laquelle il ne réunit pas. Ambassadeur k 
Venise eu l(î5i, Cmiiii s'y fil nilmircr par sn masiiifî- 
eenoe, et aimer par sa politesse. Eu 163lit il mena 
10,000 liemmei eo Italie, commanda sons le due de $b< 
voie* entra dans le Milanais, prit Candia , assiégea Va- 
lence, et obtint quelques mr-lcs, dont la |>(ililir|uc' de Vic- 
tor- A inédéc crut devoir arrêter le cours. Eu itiôO, les 
fiqMgnols allaient se rendra maîtres des Éuis du due de 
Pisrme, nilié ilc In France. Créqrii fait une irruption dans 
lu Uilauais, et ravage le territoire entre .Novarre et Mor- 
tBTs. Us Espagnols abandonnent le Plaisanlin, et vien- 
naat atbHpier les Français auprès de Vcspola. Cn^qui 
donna dans une embuscado, perdit beaucoup de motide, 
et attribua »a défaite s la défeelion de bi caTaleriodadne 
de Savoie. Les Français avaient construit à l'entrée du 
Miïanrvts le fnrl ilr Rrt*inc. Le marquis de Léganci vou- 
lut prendre ce fort en 1(}38 , et Créqui partit de Turin 
•▼ee quelques r^fanents pour foire éshimer son entre- 
prise. Ariivi- h la vue du ranip ciiiicmi. U: J7 mars, il 
descend de cheval, s'appuie contre un arbre, et avee une 
fdaoUe d'approche , examine bss retmnebeaants. Il por- 
tait um habit rouge. Uncanonnicr, que frappe eette eoo- 
Iflor , pointe contre le rnnréi hal et le boulet lui ouvre le 
ventre, emporte son bras gauche , et entre dans l'arbre 
snr Icqaal il est appuyé. Ses soldats troublés et conster- 
nés se rctirprcnl, îc fort »e midit, et le maréchal de Cré- 
qui fui remplacé par le cardinal de la Valette. Créqui 
était habile dens l*art de eombatire et dans eeivi de ha> 
rangucr. Son éloquence était persuasive, sa itulKcs^e n'- 
marquablu, ei ii relevait l'éelat de sou nom par sa ma- 
goifieeace. ffleotas Cborter publia s* Vie à Grenoble, 
1889, iD-lâ. o i ir.iuve à lu BUdiotbéqua royale & Paris 
deux ii»8tiHs< riis (le ses Ipttrc^. 

CRK^tl (tRANçois DB bO.NiNE ok) , duc do Ixrsdi- 
gttières, flia de Cbarles H*, sire de Créqoi, suivit avee 
snccfis la carrière des armes. En 16(57, il battit le comte 
de Marsin et le prince de Ligne , qui venaient au secours 
de Lille, assiégée par Louis XIV. L'année suivante, il fut 
fait maréchal de France, avec Dellefunds et d'Humières. 
En 1670, il prit Épinal et Lrongwy, enleva au due de 
Lorraine ,<ies États, et Tobligca de se retirer à Cologne. 



En 1079 , LmIs XIV ayant nommé Créqui, 

i l d'Humières , lieutenants gcncmux à l'artntV» «rAHs- 
niagne, sous lo comuuiadeiaeut de Turcnuc, Ci'équi et 
ses dens eollègun reinsèrent de servir en soa»«nli«. 
Comme on voulait les forcer il l'obéissance, Créqui se démit 
du commandement, et servit comme voinniairc. En I67li, 
il eut le eommandcment d*entrc Sombre et Meuse. Il prit 
Dinnnt. La méeie année , Turenne fut tué, el Créqui se 
trouvn le phi"? nneien de^ maréchaux de France. Il n'a- 
vait qu'un corps de troupes faible et en mauvais étal, 
loreqne, le II août, il fut attaqué au pont de Consar- 

hrlck , et enveloppé. Il comhatit en désr'iprri' et fut 
obligé de se sauver, lui quatrième, dans Trêves, où Iwen- 
tét il fat assl^. Gstte ville se rendit le 0 septembre, psi* 

la trnliisori d'un nniiinic Hobjoardan , qui eut la tcto 
tranchée. En 1*177, Créqui fut oppose- au jeune Char- 
les V, duc de Lorraine, qui se llallait de pouvoir recon- 
quérir ses filats{ mate avee nue armée supérieur e , ee 
prince ne put rien entreprendre. I.e maréchnl le ei^toyait 
jour par jour et lui coupait tous tes vivres ; il défendit 
les passages de la Meuse. Charles se vit eontraint de re* 
tourner en Als^ice, et Crcqui le devança ; il le battit à 
Kokesberg, près de Strasbourg, et termina glorictisement 
la campagne par la prise de Fribonrg. L'année suivante, 
le duc Charles voulut reprendre cette place et rentrer 
dan<i la Lorraine par la liante .\!saee ; Créqni bat un 
corps de troupe.'* du prince de Bade, attaque les Impé- 
riaux, et les défait vers le pont de Rbiniisld, taille en 
pièces l'arrière-garde du duc de I.nrratno , près de Ce- 
genbaeb, emporte le fort de ILchI, brûle le pont de Stras- 
Itourg, et se rend ntaitre de LIehtenberg. Ces denx eam- 
pagnes de Crc<|ui sont regardées comme d'une grande 
instruction dan.1 l'art militaire; elle<; furent immédiativ 
ment suivies de la paix de N!mè{;uc , dont Louis dicta 
les conditions. En 1679, Créqui battit deux fois, près de 
Miiiden. réiecienr de Brandebourg. En 1681, il prît 
Luxembourg, après M jours de tranchée ouverte j 
Louis XIV eommandait l^rmée qui eottvmit le siège de 

cette pt.'iee. Créqui mourut le 4 février IfiW?. 

CRÉQUI (François, marquis os), CIs du précédent, 
fut tué i la bataille de Lu»ra, le-iV août 1709, et ne 
laissa point de postérité. Il avait beaucoup d'esprit, de 
grAccs, d'agrément, et s'était montré de bonne heure 
très-lin courlinan. 

CRÉQUI (Charibs, duc es), prinoe dePeii, gon« 
verneur de Paris (fils ainé de Charles 1" de Cn'-qm*), 
était ambassadeur à Home , lorsque la garde corse y in- 
sulta les Français en lOOS, et il éebappa comme par 

miracle aux déi.'har;;es de inou^neterii' ([lie les mutins 
dirigèrent contre lui au balcon du palais Farnèse, où il 
s'éUiit présenté pour apaiser le Inhiulle. ht ealme ne fut 
rétabli que par le cardinal d'Este, qui se montra escorté 
do 300 homme? nmiés el de 1<»U5 se."» gens. Louis XIV 
ayant exigé une réparation éclatante de cette iujure, le 
eardinal Imperiali, gouverneur de Borne, demawte par* 
don en pcr: >niie an monarque. Créqui mourut h Pkrîs 
le 13 février 1687, 9 jours après son frère. 

CRÉQUI (Loms-Msan, marquis db), lieutenant gé< 
néral el gi-and-eruix de l'ordre de Saint-Louis, naquit en 
1705, et moorut le S4 février 1741. Il est auteur des 
Minuim prwr acrrir d kivii de Nieoku dt Cati$uiif 177B, 
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iii-l2, que l'on n à tort atlrihui's an îîre ClMrle»4brie 
de Créqui, mort le 10 dêccinbre 1 8UI . 

GRKQIII (Rmfa-GAftotn» M fHODLAY, marquise 
Df l. fciiiiiic du préci'«l<'Tit, naquit au cliiileau de MonN 
flaux, le 19 octobre 1714. Elle fut l'une des fcmmc!» les 
plus spirituelles du 48' sit^lc. C'est sans doute pour i-c 
oiotif qu«; des spéculateurs ont publié sous sou nom le 
volumineux p,i«fielie qui a pour titra: Soureniit dr ht 
«xarqviK de Créqui, 1834-1835, 7 vol. iu-S" ; niais la 
frmde a été prompteneot rMoanoe, et ta mÂnoire de 
cette dame vengée (hr\< nn t'-crit intifnli' : VOmlre ilv îa 
marquitede Créqui, etc., 1835, io-S", suivi d'une notice 
fai«torf<|ne par M. Pierdieron, eiKutettr tealamentaireée 
celte dame, et qui odirmc, sur l'honneur, que (mis \r< 
«slraits de livres, iellns el petites réflexions qu'elle a 
hisaéa «ni été par lut, et saivant les ordrei port^ an 
leslanent de IH"^ de Cr(k|ui, cnlièrcmeDl brùlèi, sans 
avoir été eommuniqiiésb penonnc. La marquise de Créqui 
mourut h Paris te 3 février 1805. Elle avait fti' en cor- 
ftapandanos avee J. J. nou$Mau. ci vivnit tttlniis dans sa 
société heaiirniip d'nutres littérateurs fameux du 18" stèrie. 

CRfcl^lJ 1 (CiiAMLKS-MAaiE, sire et marquis os), lits des 
liréeédcnts, naquit le 18 décembre 1737. Pendant l<» 
campagnes de la guerre de sept nns. il se distingua el ob- 
tînt différeois grades duns le régiment des dragons du rui, 
fit, avec le mène corps, partie de l*arm«e d'observation 
formée en Normandie $nus les ordres du duc de Broglic, 
en 1778, olful nommé niarccbal dccamp l'aonée suivante, 
n eut k ooittenir un proeês eootrs la iimille le Jeoiwde ta 

Furjomiière, qui iirétend iil être i.sHUC de la maison de 
Créqui : procès célèbre, el sur lequel ialerriut au parlc- 
iiiantde Paria, le février 1781, un arrêt qui eon- 
damna les le Jeune h quitter le nom de Créqui. Ce 
fui à Pérîgueux, le 10 décembre 1801, que l'illustre 
maison des sires de Ci'équi, l'une da plu^ audeuncs du 
royaume, a^éieisoit en sa peraouDc. Les AccAcrrAes AmCo» 
rique^ et cnHi^ms tur VeneiBlf/ I8S6, in-fl», ont été dé- 
diées à sa mémoire. 
GRBQUIU.ON (TMOMAa), né 4ana ka Pajra-ltaa, 

vers fut ni;iilrc de chapelle de l'empcrenr Cliarlr';- 

Quiut après La mort de Nicolas Gooiberl. Il a publié un 
grand nomlire dVtuvraKes, entre autres une «maie & 
6 voix sur la chanson française : Uilk regrtti, Anvers, 
fliiM>, une colIccUon de roolels, iulitulés : CaiOionet 
tatrœ quinque et oeto veetm, Leovain , 1 576 , et un livre 
de chansons françaises ii 4 , !i et )> voix. Cet auteur a 
joui de son temps d'une gramle réputation. 

CRESCEIXTItiH, patricc romain, voulut, vers la 
fin du '10* siéde, rétablir le ganverucmcnl républicain 
dans sa patrie. Son entreprise aysnt éehnué. il fut obligé 
de se retirer dans le oliàlcau de Sainl-Angc. Olhou 111, 
veott d^Allemagne au aeeoura du pape Grégoire V, Inl 
offrit une eapilutntion , el la violn en le inissanl massa- 
crer dès qu'Use fut remis entre ses mains. Stéphanie, 
l^mne de Creseenttus, vengea ta moK de ton mari, en 
faisant périr Olhon p:ir le ]Kiisoii. 

CRESCEnZl (Pi£ftitK), d> Cntcenliis, agronome, né 
I Botagne en IS80, passe pour ta restaurateur de Tagri- 
culUirc en Italie. Obligé de quitter sa patrie, en proie 
aux dissensions civiles, il visita diverses contrées de Tila- 
iir, et de relour à Dotognc, après une absence de SOani, 
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il composa ^oInTnp^ ifititulé : Optis ruraUum commcdo- 
rum, Ubri XII, dont h» plus anciennes éditions connue* 
sont celles d'AagriMntrg, 1471 , in «fol. ; StraAonrf , 
niénic année et même format : toutes deux fort rares. 
Cet ouvrage, traduit en italien dés le 14* siéde, fut im- 
primé à Ftorraee, 1478, tn>fol. il en «Iste de nooi- 
breuscs éditions ; la meilleure e^t celle de Bologne, 1 784, 
2 vol. in-4», et la plus récente, de .Milan, 180b, in-8% 
dans la Colleclion dr$ auteurs cJMtiqw$. La première tra- 
duction française de l'Opm ntraHum , faite par ordre du 
tiii CIinrli-iN". fut publiée?'»»^ re litre: f'rouffîls chamjict^ 
Ire» et rumulr, touchant le labour des chninpê, eigne$ et 
jHNffita,ete., Paris, 1488, in-Tol, U tkéditten est inti. 
tulée: fr Hou innnaigtr, Poris. t'iîO, in-fol. !,înné a 
nommé Crmemtia un fenre de piaules de l'Amérique. 

CHEftCBRZl (D. JiAiT-VâPVWTs), arcbitnle el 
peintre, né à Rome en 1508, d'une famille patricienne, 
devint très-habile dans les itrts dont il fut un lélé pro- 
tecteur. Il fut nommé par le |>;ipe Paul V surintendant 
des travaux qui s'exécutaient ti Rome. Sur l'invilatioa 
du cardin»! Zuprdn, il se rendit en Espagne, où il fut 

i accueilli par Philippe llf , qui lui confia différents OU- 
vragm, entre autres le Panthéon de l'Escnrial . eonstmll 
tl'apri's sps dessins. Philippe IV lui acconla In prandr^sc 
I avec le titre de marquis de la Torre, el la croix de Saint- 
iaeqoes. CreaeentI Ait encore nommé en 1880, surin» 
1 tendant de la junte de Obmi y /?<>.<'/ we* , ninjordomc en 
1635. Comme peintre, il réo^ssail particulièrement 
dana le genre âe» fleurs. 8a mataon h Rome était ta ren- 
dez-vous des littérateurs et des artistes; il GQ Alt (!• 
même à Madrid, où il mourut en 1660. 
C.RESCKI^ZI, CRE8GENSO ou CRESCCNZIO 
^ (Nicolas), médecin napolitain, puhli.-i au eoniineuceucnl 
' du 18' siècle deux ouvraj^i**! ipii inlluèreiit (n'-s-avanta- 
gcuscrocnl sur Texcrcice de ia médecine: 3'iaclaiu» fthy^ 
si'es msdfSMSy tu fMemofôormn c^rfiEMujorwR; poltiiMiâni 
febrium, nova erponifur rafia : nccfuit de medieind et 
nudko diaiogut, Naples, 1711, in-4° | HaggioitamtHti 
intorne elf« mwee msdlfetaa dMI* ««71*^ mit ■9Sntaiifie<l'«w 
fm-x-r nirlinlii tji praticarti t' aequa auehe da colore rhe 
noM $ono medici, Naples, 1727. in-4«. L'art de guérir 
était infeeté par ta ridicuto théorie ddniique el ta pm- 
liqùe incendiaire Je\"an Ileiiuoiil et «le Sylvius de le Roc. 
Creveuxi démoulra les dangers des remèdes échauffant* 
qu'on prodiguait de ta manière la plus abusive danal* 
Iraitemcnt des fièvres. Il leur substitua, avec le plus 
éclatant succès, l'emploi des i-a fraîchi ssanto eu géné- 
ral, el plus spéetalement encore de l'eau froide et glacée. 
Il indique l'usage de ces moyens cflicaoes, et les précau- 
tions qu'ils exigent. Ses recherches ont éclairci ptusîcura 
points de physiologie, cl surloul le uouvemcal en quel- 
que sorle péristaltique des vaisseaux sanguins artérieb. 
On lui doit aussi une notiez !iio;;raphiqHO sur T.éonnrd 
deCapua, et quelques poésies estimées, parmi IcM^uclles 
te trouve une traita. 

CREHCEI^ZI (François), médecin de Palerme, mou- 
rut au conuneocenient du 17< siéde, laissant un Traité 
sur to motadïM ^Uimiqvn qui avalent ravagé sa patrie. 
On l'a publié sous ce titre : De morbit epidemieis quiPa- 
normi vagabmiar «umo 11175, sru de ;Ki/«,gHaqiM iMfiirvI 
H pnecauttomtrmlatm, Pitarmo, 1634, {n-4». 
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CftUGi (JiJW^ic^)t prtrlete mUradi, hdiite 

cnllipr-jihe (lu Hî" sit'-ilp. pKt rpganti' rorame l'invcnlciir 
de l'écriture eaneelleracd (de chancellerie), il exerça son 
•rl pendant plmienrs aimées, à Home, dwa les priiwea 
et à la cour de Pio V. qui le fit olBoiar dt son palais, 
écrivain de !a ehnp<:lle ponlifiraic et son commensal per- 
pétuel. Crcsci laissa deux fils, Jkax>Fiukçois et Jsan- 
BA»ti»TB : M dernier praCBsn Pcloqaeme à UUan, et fut 
également un calligraphe estimé. mirn^^s du père 
sont : Il perfêUo scrUiort , etc. , Rome , 1 Î)ti0 et Venise , , 
aamdale, in4*{ CmuHtri ed mmpff de., poUié par 
G. B. Bidelli, avec nJilitloiis, Mil.iri, !fi"8, in-8"; fdett, 
ton k €Utemlm»e nat. che a r/iwlla ii rieercano perpo$- 
«winv tegitt, Porfr mcujgior, clc, publié par Mm fllsalné, 
Milnn, l(>2->, in-i". 

€RË8CIMBEi>'I ( Jean - Mabie) . c.'l.'l>r<> liltémlfur 
et poêle italien, ne le 9 octobre ItjGd à Nacerula, dans 
la Mardw d*AMtoe, étudia mnu les JéMites, et fut reçu 
docteur en droit ri ffl ans. Xfnn à Rome, où il avait un 
ooele auditeur de rote , il concourut à la fondation de 
l^cadéraîe Arcadkmie, dont dùqoe aMmbre pn^id un 
nom grec et celui de quelque lieu de l'ancienne Areadic. 
Cette réunion littéraire devint bientôt Irôs- nombreuse, et 
eut pour aiBliées la plupart des académies d'Italie. Crcs- 
eiBbenl «n fat nomoié eoMade ev sardieit en IttQO, 
occupa ce po^tp pendant SH nns, 1 1 pnMia un grand nom- 
bre d'ouvrages qui lui valurent des huaneurs et des ré- 
eempenees de la partdes «Mtvaratns penliCM. CMneat XI 
lui ildniin i n r i niM.i n! rn 4 705, ct deux nouveaux béné- 
fices cil i 7i t>. ticRoit Xill ne lui fut pas moins favorable. 
Greeeiniietti monrat le 8 mare 4798, revétn de l*habitde 
jésuite. Il s'était fait élever d'avance un toml>eau dans 
l'église de Sainte-Marie. La pierre lumulairc partait les 
armes de sa famille et la flûte de Pan , avec ces lettres , 
I. It> C. P. ARC. C. , Joanim Mariut Crescimbrnus , 
pattorum Anadum cmtot. Le P. Niocron a donne dans 
ses Mimoin» la liste des nombreux ouvrages de Cres- 
cioibnl; nom «ne bomerona è indiqaer le» priadpwizt 
^iW, Rome. inOÎ5. I7ni. in-12; 172". iii-S» ; fstoria 
delta volgar pcesia, Venise, 1730-31 , 6 vol. in-4". Cette 
dditlon at la meillearft. Âle eoniient la tradnelion , par 
Greacimbeni , des Via des plus célèbres poètes proven- 
çaux; k Jour de Noire-Datiie , inipriiiié séparément, 
Rome, 1772, in-i*; Trattato deila belkzza delta volgar 
pmia, S* édMon, t7l9, in-4^ ; h F ito A»» Artai» ffltef- 
fti,etr., Rome. 1708, 1727, S vol. in-4», etc. 

CAESCOniUS. Toy» COKIPPUS. 

CE^SOL (LoDis), jésuite, né en 1868, dans le dio- 
cèse de Trégnicr, professa successivement les humanités 
la philosophie et la théologie, et mourut à Rome le 
Il novembre 1634 , secrétaire du général de son ordre. 
On a de lui : TTieaIrum veterum rhetorum, Paris, 1690, 
in-8*; Vacationei autumnalet, teu de perfedd oratoris 
ocifone ci pnmuntiatiom, ibid., 1090, io-4'i Myêtagogus, 
WH dk «aeronan Mmms «M^IM^lUd., 469», ia-fol., 
et {^7^. "i vol. in-.t" ; Anlhnfr>ffia laera, nn de tefetfh 
piorum homimêm t>ir(u<i^<w,ibid., 16S2 et 4658 , 3 vol. 
in^ello. 

CnESPEL (EnnANCit), religieux rccollot, né en 
Flandre, obtint do ses supérieurs, en 1733, la permis- 
sion de passer au nouveau monde, partit de la RmMIb 
»Hwa. vntf* 
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en janvier 47i4, arriva A QuOee dent mois après, et y 

dcmeiirn jusqn'cn I72(i. Ordonné prêtre pnr IVvr.pied.' 
Quéiicc. il fut jwu de temps après nommé à une cura 
près de Montréal, cl, en 1788, devint aamdnter d*Bn 
parti de 100 Français et de MX) sauvages, de/tiné à aller 
détruire la nation des Renards ou Outagamis. lis hahi- 
latent ii iBO lleaes de Montréal, à l'ouest du lac Michigan. 
Cette expédition temlnéa, Crespel fut poidant ttoi» ans 
aumônier du fort ÎVia^ra, eniiiilf Mcnx ans .'i Cnlnra- 
coui, aiyourd'hui Kingsiown, capitale du Iwul Canada, 
et enSn an fort SL^Frédérle, sur le bord dn Jae Cbam- 
pî.iin. En n^f\, it reenf une nbédience de son provin- 
cial pour revenir en France, et partit de Québec le 3 no- 
vembre. Le 4 i, le navire fit naufrage près d*Antieo3ii. 
On se sauva dans une chaloupe, et l'on aborda dansllle. 
Une partie de l'cquipiigc la quitta le 27. Lit <trs ennol* 
s'élant perdu, et la gelée survenue en décembre, Crespel 
et ses cunipagnuns furent obligés d*atler k terre, sur la 
cote de Laltmiliir. Cl de s'y construire des cabanes ; ils y 
passèrent riiivcr dans l'état le plus affreux. Un grand 
nanibn» y périt. Enfin, au mois d'avril, on aperçut un 
sauvage qui s'enfuit h l'approche des £uro|>cens. Quel- 
ques-uns arrivèrent enfin k une hutte, où on leur donna 
des secours, lis alltr»! li la rreberdie de lenrs compa- 
gnons d'infortune restés sur Hic; la plupart étaient morts. 
Ils retournèrent à Québec an mois de jnin. Crespel en 
partit au mois d'uclobrc 1758, et arriva en franco en 
déeembre. Il alla ensuite k Douai, et retourna I son «ra- * 

vent d'.\vcsoes. Ses fali^^urs rivaient tellement délabré 
son cstomae, qu'il obtint la permission do se rendre à 
Paris. Lorsqu*ilfnt rétabli, on le nomma aumônier dans 
l'armée du maréchal de Mailteboii«. Il était à Paderl)orn 
en 4753, lorsqu'il écrivit sa relation adressée à >on frère, 
qui en fut l'éditeur ; elle parut sous ce titre ; Voi/ugeau 
tiouii fiu iiiiinde, et flistoire iiilérettanle du naufrage éu 
P. Crtupd. Atnslenliin et Paris, 17îi7. 1 vol. in-12. 

CREi^PET (PiERHe), religieux célcstin, né à Sens en 
4843, obtint les premiers emplois de son ordre, il 

briissa a\ec clKiIeur le parti de la Ligne, et suivit en I(a- 
lic, eu iSUO, le cardinal Cajétan. l^c pape Grégoire XIV 
l'ÉeeuelUit avec intérêt, et lui offrit même un évéebé. Le 
P. Crespel vis ta ensuite les maisons de son ordre du 
royaume do Naples , et revint en France eu 1 592. Il 
mourot en 1 5D4 dans le Virerait. Sa conduite pendant 
les troubles civils qui désolèrent la France ne fiit pas 
celle d'un ami de l'ordre, et !ies écrits trop iMinljrcux ne 
sont pas moins entaches du mauvais goût que des pr^o- 
gés de son sièele. On en trouvera la Msia dans les Mi' 
moires de Nieéron, tant XXIX, et dans IViaviafe dn 
P. Beequel, page 173. 

CRESPI ou GBfiFY (Jtàit), graveur, né k Farta 
vers 1680, publia avec Louis Crespi , son fils, un grand 
nombre d'estampes copiées d'après de bons graveurs. Ils 
ont aussi gravé un nombre de petites estampes d'un bu- 
rin très-Bn pour tabatières. La Créehe de l'e»fant Jésus ^ 

I d'fiprés l*Albane, est la ptusestiméo de leuia produe- 

I lions. 

GBESn (DAffiti), peintre, né dans le Milanais en 

; 1592, élè\c Je Cerazro et <Ie Procriccini, peignit les .nd- 
i oiirables fresques qui se voient encore dans l'église des 
I Charlrenk de Carignano, représentant pinslenra tratls 

Tonn V. — 39. 
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de la vie de saint Bruno. Diverses églises possèdent aussi 
des tableaux de ce grand artiste. Il peignait le chœur de 
la Chartreosc, lorsquil mourut de la peste de Milan , en 
1680, avec toute sa famille. Ses oompodtiMlfl rappellent 
la nmnii'rc ciirt^ii|tic et Is coloria TlgOlinHIK d'AonilMl 
Carraclie et du Titien. 

CBEftn<JoiKn-MAKw), oé àMogiie m 
surnomme /<) S/)flj7«U(»/t> (l'Espngnol). ri cause ilu cositime 
qu'il avait adopté, fut éièro de CanuU et de CU. Cignani ; 
n perfeetfonim Mm talent par VSbaie des onvngM du 
Convgp, ili's Carrachc et autres maitrcs de Pccole véni- 
tienne, et mourut aveugle en i 747. Ses mcilieurs tableaux 
«ont me Chu, tmnt Paut et tmnt AnMtu ermite, k* sept 
Sacremenls. Le Musée royal de Paris en possède un qui 
représente une Mattrtue d'école. Cre«[ii a gravé plusiears 
estampes i l'eau-furtc , dont il a public quelquea-uoci 
8oaa le nom de ses deux fila, Louis et Antoîoe, on de 

M.Tlhinli , son nmi. 

CRL^I'IIV ou CI\I8i>I> (JKA?i),ccriv.iin protestant, 
né h Arras, éludla le droit à ParU, aous Dunrovlin , et 

fut rpçu avocat au parlement; mnis, aynnt adopte les 
opinions do la réforme, il se vil (»alraiul, en lS>iB, de 
w retirer avccTIiéodoredc Bèw h Genève, où il établit 
une imprimerie. Verse dans les langues grceq ne el l.itinc, 
il aida liob. Coustantio dani la composition de son £«b»» 
CM j^itBCD-lSBftnifiii , et mourut de la peste k Genève en 
IS72. On a de lui : le Marchand converti, tragédie nou- 
velle, Genève, li»lî8, iu-8", llifll, in-12; llintoire des 
tnarlyr$ persccutci et in 'u à mort {tour la vèrilc de VÈvan- 
glkf ibid., 1619, ÎD-fd. ; État de l'Églm dèt k temp» du 
npAlrea jusqu'à ISfiO, atec un Hecueil des (ruuhlcs adrtnut 
MUS lt$ rvit Frau^oUII et Gutrlet IX , t^tii, in-8*. 

CABSnil oa GMSnN(D*ir»t), rundesdeacen^ 
dants du précédent, tml>ilait I.;nl^;llllle vers la flo du 
17* siècle; il fut charge par tluct de travailler à la 
colteelion mi tmm, Od toi doit le SalfiMf», Parls^ 4674, 
în-4»i et VOvide, f-yon, 1689, 4 vol. 

CRESSEY oti CRE8SY (Hvciiaa-PAWLni on Skes- 
Mvs), théolugicii atighiis, né en 1605 1 Wakefield, eomlé 
d'York, abjura le proteslBiilisBe à Rome en I04C, entra 
ensuite ilins le monastère bénédietins anglais de 
Douai, et y changea ses noms de ilugues-i'auliu eu celui 
de Smum, Étant retourné en Anglclcrre i Tépoque do 
ta restauration , il devint chapelain de la reine Cathe- 
rine d'Espagne, femme de Charles II , et mourut le 
10 aoAt 1674. Oa a de lui une ITiiloiiw fÊg^ ^Au- 
gleierre dfpuh le commencement du ehristiaitisme jut^u'à 
ta conquête des Nvrmamti, Rouen , 1668, in-fol. , et un 
grand nombre dVutrcs ouTrage*, en fÉveor de la religion 
catholique, dans plusicura dcsqUcUei lia trop signalé «m 
.penchant an mysticisme. 

C&BftT (la bergère oj ). V'oj/erVllfCEPIT(TsABS*p). 

CRESTEY (Pierre ) naquit à Trun, près Argentan, 
le 17 noTCfiibre 1022. f'iiré de Darcnton, près Mortain, 
{Ifenda en ÏUdi dans sa paroi^^e un hôpital, et y insli- 
tna des religkBM* hospitalières. Il avait déjà fait une pa- 
reille fondation à Vimrmlier^ en lfi7fl. On lui doit aussi 
un hùtel-Dieu h iicrnay, un séminaire à Domfront, et 
qpMhiiMs écoica pour les jeunes gens dn dans sexes. Cet 
efldésjaslique mourut à Barenton, le 33 février 1703. 

CncSTI?! (GiiLLAi MB DUBOIS, dit), né à Paris 



vers Ui lin du 1 S* siècle, fut eliantre de la S«tnte-Clm- 
pclle, puis trésorier de celle de Vineennes. François !•» 
le chargea d'ocrtm VHuioirc de l-nmce; et oc fut sai]4 
doute pour s'acquitter de cette Ifabc bomroble qu^il 
composa les douze livre» de chrimi>ptes en vpr^ franrni*, 
qui font partie des manuscrits de la Bibliullièque royale 
de Paris. Cette Aronïqne, en S vol. in<M. , raoïoBle k 

In prise <Ic Troie, el se termina n l-i fin de la 2" nier. 
On place la mort de Crcstin vers 1K3S. Oublié eonuoe 
historien , il jouit d*ui» asses grande relation eMunc 
poète. On a de lui : Chants royaulx, oraitont et autre» 
petit* traictétt recueillis par F. Charbonnier, Paris, I bâ?* 
et rcimprimésdanstaeolleetlon deConslèlUa-, 1 73ô,in-8*. 

CHESTIN (Jean I ^ ois), historien et littérateur 
mé<liocrc, naquit en 1 7iii à \'e!Iexon, sur les Imnls de la 
Saône. Ayant achevé ses études cl pris ses grades à l'u- 
niversiié deBasan^f fl as Ht reeevoir avoeat eC acquit 
peu de temps après la charge de procureur du roi au 
bailliage de Gray. 11 profila des loisirs que lui laissait 
cette plaee, pour étudier rhisloiredesa provinee, et pu- 
blia des Reeherchi's mr Gray, qui le firent connaître d'uno 
manière asssex avantageuse. A l'époque de la révolatioa, 
dont n embrassa les principes avec chaleur, il fut nommé 
maire, pui> président du tribunal de l'arrondissement 
de Gr»\ . I)('|intù du département de la llautc-Saône 
l'asscmLléc ligislalivc, il parul assez fréquemment à I.-) 
tribune pour dénoncer les émigrés, les accapareurs et les 
agioteurs. Au ÎO août, il n'mjdi'-sait les fonctions de 
secrétaire; et il se trouvait seul au bureau, quand 
Louis XVI vint chercher un anle dans le sein de l'asseiii- 
bléc. Le IcndcmnitK il donna lecture du procès-verbal do 
celte méiuorablc séance ; mais il ne fut point approuve : 
et après de vifli dcbala, la rédactioa en fut renvoyée h 

de itouveailx secrétaire?, choisi? dan? la majorité. Creslin 
ne fut point élu à la Conveulionj mais il obtint la place 
de président de son district, et ensuite edie de tocnbre 
du directoire du département de la Ilautc-Saônc, qu'il 
remplit dans les temps les plus dilSciles. Comme il 
savait modilier ses opinions et sa conduite d'après la nMT^ 
elle des événements, il obtint la connanoe de tous les 
|»ouvoirsqui se succédèrent; et, en IHOl, il fut nommé 
sons-préfet de l'arrondisscmcnl de Gray. Cependant des 
plaintes portées contrè son admtnlatnttian le déddèraatl 
en 180S h résigner sa sous-pn'fecture a son fils. Au re- 
tour des Bourbons, il publia plusieurs brochures dans le 
sens de la restauratioo, et maniliesta le sèb» le ploa vif 
pour les divers miniîtèrcç ; mais il ne put parvenir à se 
faire employer. Il avait plus de 80 ans, quand |1 essaya 
pour la pnnnièra ibis d'écrire en vers. H mourut presque 
subitement, le id août 1830. 11 était membre as^sixié de 
l'académie de Besaufoo, il a donné une notice de ses ou- 
vrages dans la Front» Htl&aAftét M. Quérard. 

CRÉftUS, K* et dernier roi de Lydie, né vers Tan 
891 avant l'ère chrétienne, succéda à son père Alj'attc 
en 527, cl fit fleurir ses Élata , qu'il agrandit par de 
nombreuses coaqnétes. La philnseplile, les mvaoïB et les 
artistes étaient admis à sa cour , et concouraient k en 
augmenter l'éclat. Cependant, au sein du faste et des 
idaisirs, Grésos se laiiH fnrfwaidre par un voiaiB puis- 
sanl el belliqueux : C\ rus , après avoir défait ses nom- 
breuses armées, le contraignit lui-même k se reconoaitre 
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prisonnier dans Sarde (54S atant J. C), et roivera 
ainsi le IrAne de Lydie. L'époque de la mort de Crt'-âus 
csl inconnue; on sali si'ulrmodt que, Iraiti' avec la plus 
grande générosité par Cyrus, il devint iton conseil cl son 
•ml, «t ipi^l ne Irouve point ««près de Cembifae, nie- 
ccsscur de ce prince, les même? égni tl'i et la même bicn- 
veilianoe. D'aillears rien n'est moins certain que les 
réâls des Uetoriens greet snr te eemple de Crésne. 

CRETENET (Jacques), fondateur de l'ordre des jo- 
sppbistcs, était né en 1604^ k ChaœpliUe, petite ville de 
Pranehe-Gomté. Il se rendit à Lyon, dana le dcssdn d'é- 
tvdier le chinirgie. Le peaie d^aeleit eloff eette Tilie. 
Crctcnct se dévoua. nvc<> hcaitcoup décourage, au -wnla- 
(^lent des mailieurcux attaqués do celte maladie, et co 
reeoniiaiMiiiiee,lcs megislnta lai eeeordètcnt le mellrise 
en rfiinirfçir, arec dispense de tous droits. Quelque temps 
après, il épousa une veuve qui lui apporta en mariage 
une ferlnne aaaei eonaNMraUe. Gretenet termina oneTle 
remplie de bonnes œuvres, à Monlluel, le l*' septembre 
1666. Il revenait de Bellcy, oii il avait été ordonné prê- 
tre. Sa femme n'était morte qu'en 1665. On a une Vk de 
Juûfm Ortkml, composée par N. Onma, fan de aes 
diecipics, Lyon, «'"^o în H. 

GIIÉTET (buHAM fcL), lié au Pont-dc-Boiavoisin, en 
DaupUné, le 10 Mrrier 1747, lit aes élodei«jieB les ora- 
toriens à Grenoliîe, et se rerxiil à Ronlenux. jnii^ en Amé- 
rique, pour y suivre la carrière du commerce. Revenu 
en Pranee, il fat pendant quelques années dîrecteordela 
caisse dVlsuranee contre l'incendie h Paris. Il se montra 
dis le commencement partisan de la révolution, mais sans 
cxiigcration. Nommé, en 179!i, député au conseil des Ân- 
ciene parle déperlcment delà GAte-dH)r, eà il ai«it aeqnis 

bcaiiemip de bien'î natinnanv. entre autres la magnifî(|ue 
chartreuse de Dijon, il y vola toujours avec la n^jorité 
eonsUlotionnelle, et ne s*oeenpe guère qne de qoMtiens 
de finances et d'iidniinislralion. f'i; fut lui surtout qui 
présenta la plupart des lois sur le calcul décimal, sur le 
ayatème monétaire, les eonirilnitieas, le eadastre et Ten- 
rcgislrement. Il vota en 1700 contre l'emprunt force de 
400 millions que demandait le Directoire Tous se» anté- 
cédents, toutes ses opinions connues le conduisaient b 
b révélation dn 18 bnimeire; et Jl y eoneoumt en effél 
de tout son pouvoir. Bonaparte le nomma aussitôt après 
conseiller d'État, et le chargea de la direction des ponts 
ctchtaMéea, pnb le Si gonverneurdela Banque, cl enfin 
ministre de l'intérieur. Ce fut sous )a>n administration 
«pie eonunenoàrcnl la plupart des grandes constructions 
«• dce nonnments qui ont îlfosivé le rè^e de Mapoléon, 
elqae d'autres ont eu la gloire d'achever. Il eut l'hooncur 
de procwîer à l'ouverture du canal de l'Oureq, et dépo- 
ser la première pierre du beau palais de la Bourse, il fut 
nn des négoelatenft dn eoMordal. Napoléon remit créé 
comte de Champmol et grand officier del i 1, 'L'ion d'hon- 
neur. Forcé par sa mauvaise santé de demander sa re- 
traite, il mounit k Anieail, te M novembre 4809. 8ee 
restes furent déposés 'ioknnelleiuent au Pantticon. 

OL£TI (DoMAto), peintre, né à Créotouo en 167 1, 
BOrt i Bologne en 1748, élère de Lorenso Paainelli, a 
lateé quelques tableaux dW demin correct , mais fai- 
blement coloriés. On voit de lui à la galerie du Louvre 
UN enfant cvuché r< tenant un fruit t{uoiqne eudonni. 
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C1IBTTÉ-#.4LLUEL (Paa.<içett),'agricaltettr, né 

vers 1740, à Diigny, près de Paris, fils d'un fermier, ne 
voulut point d'autre état que celui de son père, et netirda 
pas à se faire remarquer par les utiles prucédés qu'il 
intradubit dans la eullnrede ses propriété. Ba 1788 In 
Société royale lui dércrnn une médaille d'or ; il clitint en 
1789 un prix de la Société de L^aon pour sou JUémoin 
for I» dméAtmmt âu mankf in^, réimprimé phialcors 
fois. IX-puté à l'assemblée législative, puis administra- 
leur du département de Paris, il mourut le 29 novem- 
bre 1798, juge de paix n Pierrefitte. Il a laissé quelques 
éerile relatifs à l'agriculture dont nous avons indiqué la 
plus important. On fui doit l'invention de pittsicurs ea- 
tiis aratoires d'une grande utilité. 

CREIT8 (noa JAYNE), prélat espagnol, cx-membra 
des (oriè>; et de la régence d'Urgcl, est né en Catalogne, 
vers 1 700. Partisan xélé de l'ancien ordre de choses, il 
fut lépnté aux eorfés extraordinaires de Cadix, en 1813; 
mais il -y'y montra toujoursjopposéaux voBnxdesesotnBmet- 
lanls, h la majorité de ses collègues, et aux principes delà 
constitution, contre laquelle il protesta depuis. Ferdinand 
raoeneHIitavec bienvcitianc», en remontant sur le Irène, le 
nomma, en \ -i la place de trésorier général, et, en 
1815, à l'évèchedu l'iie de Miuorqtie. En 1819, Creusfut 
préconisé erdievéque de Tarragone. Après la révélation 
de 1820, son aversion couslanle jtour toute inuo\ a(ioii, 
et sa qualité de dissident l'obligèrent de quitter l'Espagne ^ 
mais il y rentra en 1891, avee la régence dlirgcl, qui rélnt 
depuis pour un de ses membres. Il en sortit, en 1822, à 
l'approche des nrniécs de Mina, et alla, ainsi que ses col- 
lègues, chcrclier un asile sur le sol français. Rentré dans 
sa patrie, en 1893, i la suite d« l'knnée française, il fal 
réiahli sur son %\c^c de TarragiNie, nommi eoweiller 
d'Etat, et mourut en 18126. 

CREUTZ (6i;BTAVB-Paii.ivrB, comte na), homme 

d'État, né dans la Finlande en 1720, rnltiva les letlres 
(laus sa jeunesse et contribua beaucoup à ranimer legoùt 
«le In |>oésie parmi ses compatriotes, en leur offhuitdes 
modèles de grâce et d'harmonie dans son poéme d^^^ljps 
et C'tmiUc et dans VÉjjUre à Daphni, pièces non moins 
remarquables par l'ciégancc du style que par réclal des 
pensées. Noauné & rambaasade d*Esp«gne , Il obtint en- 
suite celle de France <]u'il remplit vingt ans. itappelé en 
Suéde, il fut fait membre du sénat et chancelier de l'uni- 
versité dVpsal, et mourut en 1785. Marmontel, qui l*a- 
vait connu chez M"? Gcolîrin, a, dans ses Mcininra, li- 
vre 6, tracé un portrait intéressant de cet amateur éclairé 
des beaux-arts. 
CREi;TZDERGEn(ANnR6), philosophe allemand, 

né en 1711 i\ N'eusiadt, sur l'Aisrli, se consacra de bonne 
heure à la carrière de l'enseignement, et l'exerça dans di- 
vers collèges, tant a Halle que dans sa patrie, cA il roou- 
nit le 31 janvier 17Î)Î5. Outre deux dissertations latines: 
De eaxuà frigoris per aliquot amot $olUo majnrU (Nu- 
nmbeif, 1748, in-4^, et Hv foî&ttsilam prfnefpiis nd 

inttmetum animaliuin mirabUem explionuluui picienlifuu 
(ibid., 1747, in-4"), il a publié en allemand : De la di- 
vcnité dt$ wui$ exUrkun dkes to Aooimes; Nuremberg, 
1 75S, in-8*j Me/od»cn cofKwndsns, QM., 1788, iOr8*. 

C'est un recueil de 272 chansons ou cantiques. 

CnEUT/JGfc;R ou CllUClGEh(GASPARD), thëolo- 
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gien prolesbiQlf ocè Leîpsig le !•* jaorier IBM, fut I 

rc<-i«>iip h Mîigfïolwiirn, et professeur à WiUrnberg. Il | 
>'alt:irli;ji :i LuUicr, auquel il fui trci-utilc dans l« tra- 
duction il« la lltbkto «llciiMiid ; il r«orom|)a|ina mx ean- 
fercuoes de Marixairft, de NVillenlicrg, de Womi*, etc., 
ci is orréia en 1559 à Lcipaig, pour aider à y introduire 
la réibrnurtîon. Il aioariitlo 46 novembro ii Wlt- 

tcnlierg. Il a écrit: De tmtine dbetitdi ; De pnritalt 
trùtœ in Kcclcfid eotisertruiiii, etc., lo3(i. Kitl, ilVi'J. ! 
itl-B" ; Kfiùtutu ad M. Casp, Iturtm-tun, que lIulTiiMtii 1 
a publiée <l«ns rHistoinr d« la réfarmalion de fjctptff . 

Ci\KrT/niEll (Gasi auu), tilii du préct'iK»»l, nécn 
i liili, professeur it Wittenberg, citas*!- de (a p»rce qu'il i 
•*ctail attaché à la doctrine de Calvin, prëdtcaieur à 
Cassel, y iiiourul le 16 avril 1597. Il a écrit: £>e jm(i/i- 
Mtiom mboHiâoi>erib{t»,c\ quelques ourrngcs polémiques. 

CnCtlTZIGER (Gi;<inGK) , pelit-fib de Gaspard le 
père* né en 1575, prufe$>eur de logique, de laïqpie hé' 
Lroijup, et ensiiilf de lliiMt<i(;ic ;i M ji Ixpinir , ninrf Ir 
B juillet i()ô7, a public : llarmoma tingintrum qwiluur 
«BnibMfiwN, Aebrate, ffmatt lali$ut et gmiumiaef Frane- 
fort, IGKÎ, ii.-fi.t. 

CUELZ (l-'kÉD^aic-CBÀBfccs Casiiur), né à Ilotui>uurg 
aur le Harls en 1734, nomitid pfemier eonseiller dn 
landgrave de He&se-Homboarg. il mourut le 6 scpleuibrc 
4770, quelque-> anuées apri» avoir réconcilié le^ df tix 
maisons de Hcssc-lluailwurg cl de Utissc-DumstatU, cuire 
Icaqucllcs s'étaient élevé» de graves différends. Il a laissé 
cil alli niiiiul lis oiivmpc"! ^iih nnl^ , qni ont ji^ni rn 
Si vol. iM-8", il Francfort, 17110 : Wca cl des (Jiutmnu; 
Smèqmt Ingénie «n aetcs; fct r«UNNf«, poénie phi- 
to^pbique en G ditnU i Ptniéti ItêeréHwia, poioie en 
4 livres. 

CnEUZÉ-LATOITGBE ( Jacoi ES AjfTOiJiB) , ccono- 
iiiisle, né à ClialellernuU en 17 iH. ot i oa la pn/fession 
d'avocnl il Paris, el, de retour dans ville nainle, obtint 
lit charge de iieulciiaul général de la aéuédiauitscc, qu'il 
renplil avee lèle. Les devoirs de sa plaee ne IVmpérhè- 
rcnt pns de se livrer ù réiude de l'économie rurale, cl ses 
ohscrvnliuns, comuiuuiqucc!» à la Société royale d'o^ri- 
«ullure, lai méritércni le Utrede eomspondant. Nommé 
i!i'l>uté il ^^1^>clIlb1ée coustituanle, il ne m; lit point rc- 
uurqucr à la tribune; mais il y acquit une grande con- 
sidéraiion par sa fermeté et la soUdiié de son jugciueni. 
liéélu Si la Convention, il vola d.ins le procès de Loui^ \VI 
pour le bannissement, l'appel au peuple et le sursis. Pui- 
sant ses opinions politique:» diiiis une conviction pro- 
fonde, il les défendit avee courage, et dans les divers 
l'Oiiiités dont il fît pnrtic, il préscula souvent des vui^v 
aussi neuves que judicieuses sur le» matières U'aduuuis- 
tMtion etd'kgrteiiltaye. Il passa de la Goofenlion au con- 
seil des Cinq Cent'-, puis au conseil des Anciens, et après 
le 18 brumaire il fit partie du sénat conservateur. Mein- 
Iweterinsiltitt à sa création, il mourut le scptciuhre 
4800. Les reeaeiU de rinslilut et de la Société d'agri- 
Cullurcrtinticiun'nl de lui plusieurs Mi^muirci, dont «|uel- 
que^-uns oui été iatpriiués séparéiucnl. Il u Wtsué eu ou- 
tn» plusioiif» maaiiserils parmi lesqoeboo site : Dtmrip-^ 
lion drs dèpartemtntt de la Marne et de» Ardenha; el 
\ t'yyj/e dnn» k» drparkimtnt» dt iu rive gnaehe dn H/iin et 
4t k BoHoHde. 
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CUBUZIÈ-PASCAL < Mmiu pascal, eoMM MM 

le nom do), avwjit. pnrenl dn pr«''<-é«lettl, député d* la 
Vienne ii la Convention, se déclara iiicaaqiéienl (cstntne 
juge) dam leproeé» da ref, et veto pour Jlsppel pas* 
pie el le sursis. Il remplit ensiiilc diverses missioas, \\:isvt 
au conseil des Anciens, puis «u corps légiaialif, et umhi- 
nit sans emploi quelques années stmI la restawMiMk. 

CRELZÉ-WE-LESSEll (AiatsTS), litléraleur spt- 
rilui l, w en 1771 '» Paris, d une famillé honorable, 
débuta d'altuni dans la carrière diplomatique par le 
poste de secrétair* de légation i Pame. Il qttilla te 
di])loniatic pour l'ailministration , et fut nnmnié sous- 
préfet il Autun. Elu en I8t)4 membre du corps législatif, 
il y siégea pendant 0 ans. Ce fut daae fintervnlte 4m 
sessions (|u'il lit et publia un Voyage en Italie et en Sieik 
(I8t>6. in-H»), dans lei]ucl le» lUlieos sont jugé» are« 
une sévérité (pio Napoléon ne lui pardonna jamais. Il 
reçut avec indifférence cette disgrâce à laquelle il était 
loin (le «î'nttffidrt*. et profila des loisirs qu'cll»; lui don- 
nait pour se livrer enlièremenl à la liUcralure qu'il avait 
cultivée dès son enfraee. En 48iS, n seeowl nsloer ém 

roi. il fut nppclé it la |iri-fcoture do la Cliarente-Infèricure, 
et plus tard à celle de l'ilcrault. Uaos ces deux départe- 
ments, Il se conduisit «vee autant de anodératioa ^ de 
fermeté, el sut , dans les moments difficiles , se eooeilier 
l'rslimc de lotw les partis. Lors de la révolution de l»30, 
il répondit aun principaux habitants de Moiiipellier qui 
le preMBÎent de reeoanattr» le WMlveaa goureraeaKia: 
» J'ai rrrtj lr(>|i il^' sfrinnnts- pour avoir onhlié !r« mi.^n*. » 
cl prlit iiumedialenienl pour Paris. U revint encore à 
l'étude, revit ses aneieu evTr^ss, en eempeua dtetrca, 
et il en préparait de nouveaux , lorsque atteint d'une in- 
disposition grave , il se vit forcé d'interrompre SCS tra- 
vaux. L'espoir de recouvrer pins prompteinent ta 'maÊi 
Pavait conduit chez un de ses amis près de Nantes, mais 
il fut saisi en rirrivîtit il'iiiie inrilndie violente «pii rcii'-'va 
le 14 août IHôtt. Un a de lui quelques piôees de liicàlre: 
if Seerel éu métage, comédie en S aeies et en vers, 48li; 

la Kewnche, avet M. l^ ^- r, ISOa : Mutiû- de l'inf 
f>endM«», comédie en S actes et eu vers, i8li ; h /Vina 
et ta CritiUt, comédie en S aetet , 4884 ; des opérat^s- 
miques, dont pliiM< urs ont en du succès, «itre antres: 
M. Ihtchalummux, IHOO; le Magtàtn taoêmagte, 1811 ; 
'e noMtYou Seigneur de village, avec Favières , 1813. In- 
dépendamment de ces pièees, on doit à Creuzé-de-Lesser : 
le Serau enlevé, poème imite de Tassonî, â« édition, 1795 ; 
Su tiret de Juvènal, traduites en prose, 17U6 ; jlmodif d» 
Gaub, i> édition, 4813; JtataMi, 48U; Im CkmÊkn 

(.'-•/(( Tnl.h' RnuJ^. ('dilîon, 1812; let AumIts JW 
fumxlk pendant dit-huUaM, 1834, i vol. io-iS* ; Ihlitida, 
IHôii; ce sont des esptess de poimas lyriques; Im 
Qiuift det i'éct, imilés en vers de Perrault-, 1884, et 
i|ui-liiur« nutrcs |iclits poèmes. M. de Fclelz a mn^seré 
d Creuzé-de-Lesscr , dans le Juumai des Uritats , une 
notice iolàtawBle qui a été reproduit* dans sas 

vient* hittoriqurs et Kttévin s. 

CKËVAI.CORË (Pienat-HARu). peintre halsnai*. 
élève de Calvart, mérite d*étffeeonipté parad ki ptea 
iieurcui imitateurs des r^irrarhe . cl [lei^riit aveesueoê* 
le portrait, les ammaiw, les jleur» et les fntUt. 

CUBVEGOBUft (PmuvM os), seigneur d*E9q««rdei, 
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iTtoM «MiMiM faurfUê de BonifoiMt servit Mèlemoit 

Cl»arli>s !e TOTcraire, qui, en récompense de ses services, 
lui dnnm le oommandeaMial de différeotei plaeet; mais 
•près Is mort de ce prinee, il aPfttlMba è Loojs XI, «t 

gsgua kicntul pardon inlrcpiilité IV-.litnc de son uoiivr.iu 
Diailre, qui, en mouraut, lo recommaQda au Dauphin, 
son eu. Philippe de Ciiveemir mil été chargé de 
goci(T à (jand le moriagc de ce prince avec Marg<ierile 
de Flandre ; il fui f;iil m.-iriklKiI cn 1493, nommé pléni- 
pulcuUairo à Eiapte», où la paix fui conclue entre la 
Fraoee et rAngleterre, et maoïiit sens poildrilj, en 
I4U4, tandis qu'il marchait à IV%jtét!itinn ilr Nnpics. 

CA£V£COËUA(J.-HscTOR SÂl.NT-JEAN de), connu 
surtout per Letln* ^un aiUivatewr mitérk a iu, naquit en 
1731, dans la basse Normandie , cl suivant {Uair , à 
Cacn, d'une famille noble. H s'embarqua cn I7!i4 pntir 
l'Aniuriquc; et, après avoir visité les diiïercnls Elal« 
anglais, il ac(|uit, près de i\ew-York. une ferme dODtson 
acIÏTC inl< lli};oiicc eut tiicntôt décuple les produits. Son 
luariagcflvcc la fille d'uu négociant améi icain aecrul Tai- 
sauce dont il jouiaseit. Il vivait hconeiix an miliend^ane 
famille qu'il clicrissait, lorsque In lutte des colonies con- 
tre la métropole vint tronUer sa iranqailillé. Hès le 
coRMaencement de ta foerre de llndépendanee <a ferme 
fui niv.i^L'C par les troupes angtai^cs. Pendant l'année 
17ëO, des alTaire^ qui ctnîcn! | niir Itji do la plus bnule 
importauce exigèrent sa |ircscucv en Europe } il revit le 
toit palemelle S avril i78l,aprte«iiealiseMede 91 ans. 
Ce fut à lui qu'on dut l'introduction de la ponitnp dr tcrro 
dans la basse Nuruiaudic ; et il publia sous le nom de 
A*enw«Mo-il«wrieainwun traité de la eullnrede ee tnlwr* 
cultï, Ciii'ii, Î782. L;i iiii'inc iiuiiL-o luriirL'iit r'i Londrc* 
les Ltttrts d'un cttUivtikrur afnéneain, Crevecasur les avait 
éeriles en anglais* langue qui lai était devcnne plus fa- 
milière que le français. Il les traduisit cnsuilo lui-même 
cl remit sa traduction, pour h fntrc imprimer, ii Lacre- 
telle aine. Tandis que sa traduction s'imprimait ii Pari!!, 
Cmosseor retournait en Amérique avec le titre de eon> 
sul de France à New-York. En débni'qunnl dans cette 
ville, k Id novembre 1783, il apprit que sa ferme avait 
«Id incendiée par les aen^ âges ; que sa lèmtnc était morte 
peu de tem(>s après, el que ses enfanU, restes à l'aban- 
don, avaient été recueilli!) par un étranger dont on ne 
pouvait lui dire ni le nom jii la demeure. EuGn, il sut 
qulis étaient à Boston, où il k» trouva, chet M. Flower, 
né{;uciaut, qdi, f:\m cofuiaitrc Crevecœur, avait, à la 
uouvelle de sou dcsaslrs, fait le voyage de New- York 
pour porter des sesours à sa fenille ; et cela par recon- 
naissauce des sicrvirrs qnn Croccœur, alors cn Norman- 
die, avait rendus à des prisonniers anglais. Wasbiiigleo 
rbeaora d'une esUoM perticullèfe, et lui donna, dans di- 
verses dreonslanccs, des preuves de son affection. 11 se 
dciuil de ses fonctions en 1793; H .^nttta rAnu'i îquc 
pour repasser cn France. A la création de l'Institut, il 
avait été nommé eorrsspondant de h classe des adenees 
UHjralcs. Rotîr»' d'.ilxird dnns une mai^oti de campafrno 
près de Houen, il sentit depuis le besoin de se rap 
proeherde Paris, et s'étalriit à Saredles. C'est U qu'il 
iitourot dans les prcniifrs jniirs do novembre 1813. 
On loi doit : LtUrtt d'un mttnnteur américain, Paris, 
S* édition, 1787, Svel. in S"; t'oi^^.- dam la hattlf 
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PeniyhmdÊ «1 d«u PÉlKt 4i Mne^lM, Airitt 1804, 

3 vol. in-8». 

CBEV£nPIA ou BOLONGARO CREVENNA 
(Piuan-ANTOiNi), savant Ubliophile, né k Milan, mort 

à Rome le 8 octobre I70â, s'était occupé d'une Hitloin 
de ^ttrigiim tt du pngrii de l^imprimerie , ouvrage ina- 
ebevé et, dont il n*a rien psm. On a trois catalogues de 
«a biUiBibcquc, Amsterdntn. «77(5, G vol. in-4>; I7B#, 
5 vol. in-8 '. et 1705, iii-S", dont le premier aarlOUl, 
devenu rare, est fort recherché des curieux. 

GBÉYIER (JBM-Bamsva-Loou), blstorien liort ce- 
tininble, né en 1693 à Paris, fils d'un ouvrier impri> 
meur, ol)linl des succès briliauU dans ses elasMS, et mé- 
rita d'hiUeors par sa eondoite l'aflleetion de ses maîtres. 
Nommé professeur de riu'inritjuc au collège de Bcauvais, 
il remplit celte chaire 90 ans, el mourut le 1" décem- 
bre L'un des élèves de RoUin, il continua r//ù- 
loire romaine, depuis le 9* vol. jusqu^U lA*. OadoitCU- 
corc à ce laborieux écrivain trois Lrltren fur h PNne du 
P, liarduuiu, Paris, 17âtt, in-4"; une èiilion estimée 
deTiie-Uve avee des notes, 4748, 8 vol. in-4«; Hhtoin 

des emj i n iirs runialns jiifju'i) ('i>itfl(ii,tlit. P.irïs, 175fï, 
0 vol. in-l»; 1703, 12 vol, in 12; 1824, 9 vol. ln-8% 
bonne édttion; ttittom dit Pu nl st riil if êt Plnris, ibid., 
1701, io-13, abrégé de celle d'Egasse du Boulay ; Ho- 
tuarques tur k Traité dt* étudu de Rollin , Paris, in-i2; 
Jtltétoriqtêt fi^ançaite, Paris, 1765, 2 vol. in-12, souvent 
réimprimée. Crévter a centribué, avee Cefln et Leliean, 
,T In révision de l'Anti Lurrèir. 

CREXU8, musicien grec, était contemporain de Pbi- 
loiéne et de Tlmotliée. Plolarqne dit qu'il est le premier 

qui ait ■M'p.irc du chunl le jeu des iiistinnieiits, rnr citez 
les aucicus, dit-il, ce jeu accompagnait toujours la voix. 
Il lui attribue auad des Inmmtions barétn dans la ca- 
dence musicale. 

CUICHTON (JAforBS), surnommé VAdinirahtc. na- 
quit en Ecosse, cnaoùt 1500, d'une familic alliée ti la 
maison rojrale. Élevé avee le roi Jacques par Bucbaaan, 
il avait dès l'&gc de 20 ans nttetntin e<>nn:iî<;sniiei' de tout 
ce que l'ou savait do son temps, parlait et écrivait par- 
bilcmcnt SO langues dilNnnles,) Jouait de tontes sortes 
d'instruments, et excellait dans tous les exercices du 
ror|ts. Alors il commença ses voyages ; arrivé à Paris, il 
fit afHeber la porte de tous les élablissemeols dépen- 
dants de l'université Un plaoani par taquet il inviiail 
tous eeiix qui étaient ver«cs dans une science quelconque 
il venir dans six semaines au ooll^ de Navarre, à neuf 
beures du matin, disputer avee lui en vers oa en prose, 
en Iiéljieu, en s\ rinfiue. eu arribe, en giw, en latin, en 
espagnol, en français, en italien, en anglais, en hollan- 
da s, en flamand, en ca esdavon, au dnlx d\m dmeun. 
En attendant le terme fixé, au lieu de aVippliquer à l'é- 
tude, il tu' ^'occupa que di' la chn'of». du manège, d'exfr- 
eitxs militaires, de jeux de dés et ilc cartes, de la [taume, 
de la danse et de la musique. Au jour désigné, Crkbtott 
rt'pon Hi d( p?iis 9 beures du matin jusqu'il 8 lien-f'* dti 
soir, à la s^ilisfacUou des auditeurs, il toutes le» ques- 
tions qui lui furent pesées. Le président, après Favoir 
comblé d'éloges, lui donna, cn témoigna^ de ruITeriioii 
et de l'estime de l'université, une bague de diamants cl 
une bourse pleine d'or. La Mlle retentit d'apploodisee- 
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nenls, d Ton nVippcib plui le jeono tieomb qm nuInU 

rablc Crà!iti*n. Il fut si peu f;ili;;iic itc col exercice, qu'il 
alla le lendcoiain aa Louvre, courut la bague, et gngiia 
quioze tms de aoile. On te Toït emaîte k Rome proposer 
le même dcii qu'à Paris, el s'en tirer nvoc un suecè^ 
aussi brillant. Se trouvant à Venise, il se lia d'une anti- 
Uc étroite avec Aide Manucc et d'autres savants , uux- 
quflb il imbeota d«sven à la louange da la vlik el de 
l'universito. Qtinn.1 il parut devant le dc^ et le sénat, il 
proQouça un discours si éioqueol el le débita avee tant 
de grlee, qu'il reçut des renerelineoU de ce eorpe tUiu- 
tre, et bientôt l'on ne parla partout que de ce phénix. Il 
soutint aussi à Veuiae des disputes avec le piua brillant 
succès, et sa réputation s'aeerat tellefflent qn*il vint de 
ions côtés des personnes pour le voir. Mais au milieu de 
tPs triiiiu|ihes, Crichton tomba malade ii Venise ; on lui 
conseilla d'aller à Padouc. Le leudcwaiu de sou arrivée, 
en 11181, teos les savaDts de eetle ville se réanirent dans 
la maison où il était loge; Trirhlnn pronoiirn un dis- 
cours en l'honneur de la ville, de l'université, et de la 
compagnie qui Hionerail de sa présense. Il finit par im- 
proviser un éloge de I^oranœ, si ingénieux et si élé- 
gant, qu'il causa la plus vive surprise à ses auditeurs. Le 
plaisir que l'un avait goûté ii l'entendre engagea les Pa- 
dooansà prier Crichton de tenir au palais épiseopal une 
séance pareille, oîi il obtint encore des applaudissements 
universels. Ses succès excitèrent l'envie ; pour confondre 
eeux qui voulaient déprécier son mérite, Criehion an- 
nonça lÎMris une nflirlie (ju'il prouverait ilcvant l'univer- 
sité que le» erreurs d'Âristote et de ses sectateurs élaieut 
ioMmbnbles, que les derniers surfont avalent erré dans 
razplication qu'ils avaient donnée des opinions de leur 
rn<i1ir<% et dans leur maaicrede traiter la théologie. Ma- 
nucc iiuus apprend que Crichton sortit avec une gloire 
nouvelle de eetle épreuve qui dura trois jours. Criebton 
alla ensuite :i Mantouo, où se trouvait un s|Mil.iv-!in qui 
avait vaincu les plus fameux maîtres en fait d'armes de 
fEurope, et avidt réoemmenl tué trois perseones. Ledue 
de Manlone était désolé d'avoir accordé à cet homme une 
protection qui entraînait de si funestes conséquenocs. 
Crichton, informé de ces parlicularilcs, offrit ses services 
au due, en s*engageant h chasser le ferrailleur non -seule- 
ment 'le In ville, mais de toute l'Italie, et h le cfunbnttrc 
pour l,:>U(lpistoles. Le duc eut beaucoup de répugnance 
àcspoeeri un eeubat aussi hasardeiu les jours dVn 

boniine aussi ncoompli ; ninis vriincu par Ses imporluni- 
tcs, et rassuré par tout ce qu'il avait entendu raconter 
de son adresse, il souscrivit I sa demande, et Oia le jour 
el le lieu du conilul. Crichton firt vdnquair, et, aux ac- 
clamations de tous les spectateurs, perça son adversaire 
de trois coups mortels. Il ajouta ii la gloire qu'il acquit 
en «etta oecasion, en distribuant le prix de ea victoire 
aux veuves des trois infortuné'^ qui avaient sueeombé 
sous les coups du spadassin. Le duc de JU antoue, en. 
dianlédes talents eitraordinalres et des liauls Cslls de 
Criehtoii. le nomma préeepteur de son fils. Vinrent de 
Goazague, que les tustoriens ont représenté comme un 
jeone henune tnriiulrat et débonehé. On dit que Cridi- 
ton, pour témoigner sa gratitude à son bienfaiteur, com- 
posa une comédie dans laquelle il exposa et ridiculisa les 
faiblesses et les fautes auxquelles les hommes sont sujets 
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dans tous tes états de lai^ et qu*II jeun : 

celte comédie quinze rôles ilifTcrenLs, avec une grice et 
un naturel inimitables. Quelque tcni^ après, se prome- 
nant un soir dans les race de Maotoue ea jeoanC de la 

guitare, il fut attaqué par li hommes masqués. Ccox-ô 
ne tardèrent jus à s'apcrwn-oîr qu'ils avaient aflTairo à »in 
homme d'une habileté plus qu'ordinaire j car iU pureul 
tenir pied eonire lui. A la fin, le dief des assaillants 
nyant été iliHnrmé. ôt.i «sn mnîque, et lui demanda la 
vie, en lui disant qu'il était le priuoe son élève. Crichton 
tomba aussitôt i genoux, exprima au prince eombêen U 
était peiné de la méprise, lui représenta qu'il n'avait fait 
que se défendre, et que, s'il en voulait à sa vie, il en 
était le maître; puis, prenant son épée par la pointe, il 
la présenta au prince, qui, irrité de l'affront qu'il cruyatl 
avoir reçu, la plongea aussitôt dans le co-ur de Cricliton. 
On ne sait si ce fut la jalousie ou l'effet d'un égaremmt 
causé par rivresae qui fit oonunettre k 'Vincent de 6ob> 

zaf^ue une action aussi lia«5e et aussi ,itroee ; niais quel 
que soit le motif qui causa la mort de Crichton, tous k-^ 
auteurs qui ont parlé de lui s*lseei»rdent h dire qu'il pé- 
rit dans une ivneontrcde ce genre, et la plupart disOBl 
que ce fut au mois de juillet 1 583. On a de ce perromiage 
extraordinaire plusieurs opuscules latias, dout Dcmpsier, 
l'un de ses biographes, a donné la liste; tes plus reaur- 
quaMes sont : Jadicium de f>/iiUt$ophid; Rffntntin rnrtthe- 
matieorvtn; Erroru ArisUMk; (^Unvenia oraloria; 
Armm on Siteng pnoUnd f 

CnilUITO^ fn<'BKHT), pri'Ial angl:iis , accompagna 
dans sou exil Cliorles II, dout il était le chepelaiu, fut 
récompensé de son dévouement, I la restauration, par 
les êv reliés de Uath et de Wds, mourut à Bath le 
âl novembre IG72. Ou a de lui : Vero hiêloria umonu 
non vtnv inler Grmem H LaHnos , nve eotteUU flonntùu 
egaetiuitna narnitw , gratè tcripta pÊT Sj/Êt, gf wyu 
funi^ctc., la Haye, IGtiO, in-fol. 

CmOOIS (PiEKsx), poète français, ne à Dieppe, 
vers la fin du 18^ siècle, remporta plwdenrt prix de paê- 

sie au Puy ric In ("once|)tion de Rouen, et ses ver* ont 
été imprimée daus les rœueils de cette académie. Il était 
ami de Jean Parmenlier, autre poêle, son coropatriole, 
et il l'acoiiiipagna en 1530, dans un voyage aux ludei 
orientales. Parriienlier fut atteint à Smnalr.i, d'une fièvre 
chaude, dont ii muurul ; sun frère ilaoul , qui t'avait 
suii^, na lui eurvéeut qm peu da Jnnra. De raisn r à 
Dieppe, Crignon ras'îenihlD les vers de Partnentîcr c! les 
lit imprimer à Paris, en lt>31, in*4« , avec un Pnhgw 
contenant Téloge des deux frères, et un potee iatitalé: 
CéUbralioH sur ta murl de Raoul et Jean Parmentier. 
Dans un manuscrit daté de 1534, Crîgnon parle de la 
déclinaison de ralguUle ainwoiéo, et 6. IMisIe eilsil 
celte observation comme ht pitt tneienne qui fèi con- 
nue; mais il parait que ee pbéwNnène était esnan 
dès im. 

CBIGIfOIl BXNIZOUER (Amnui^ dipMé dudè- 

partementdu Loiret, était né le 30 juin 1755. à Orléans, 
d'une faraiilc connue dans le commerce depuis plia de 
deux siècles, et qui jouissait des privilèges de la nebleme. 
Ayant fait d'excellentes éludes, il trouva dans la culture 
des lettres un délassemcol à SOS occupations. Élu mem- 
bre de rassmbléc provinciale de fOrléanais, il s'y mon- 
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tra faTornble à toutes les réformes compatibles avec le 
maiBlico de la mouarcbic. Exeoipt d'anolMlion, il ne 
Toohrt «eeq»ter mnm rMipire d'antres fonclioiit qm 

rcllci de conseiller luiiiiii-Ipiil et le prrmier juge du tri- 
bunal de oommerce. En 1815, noiuiué mcmlirc delà 
dnadive dos députés, il y fiil riéhi cinq fois, malgré les 
diBogements de ministère et de système; et jusqu'à sa 
mort il s'y distingua parmi les plus zélés défenseurs des 
principes monarchiques. Il mourut à Orléans, le 4 dé- 
cembre 1826. Outre tlD assez grand nombre de discours 
politiques on a Je Crignon : Voyagea de Gcnhe el de ta 
Tauraim, suivis de quelques vpuicules, Orléans, 1779, 
in-ll; C^oix it ftèm fiÊ§mm, préMOtfo aux aca- 
<îétiiics de Villerranchc et de Clcrmont-Ferrand , Paris, 
1783, in-8* de 50 pages i elles ont été réiaiprimccs à la 
fin du Tohimc suivant; le$ Omngert et te AhatJa, poè- 
mes traduits du latin et de l'ilalicn. 

CRH.I.ON (I.OIIS DE BALBE ou BALBIS DE BER- 
TON DR), ami de Henri IY,ct l'un des plus grands guer- 
riers do 48* slèdfl, Aait Us de OUIes de ^Ide, eomte de 
Bertnn, cl de Jennnc dcBrissac. !l nnf|iiit a Mtii'; on Pro- 
vence, l'an Ib-il. Sa fanùlle, originaire du Piémont, était 
alUée aux Valob. Reçu chevalier de Halte au berceau, il 
prit, comme cadet, le nom de Grillon ou Critlon d'une 
terre do son père, et ce nom, illustré par lui, fut adopté 
dans la suite, par les chefs de sa maison. Le soldat l'ap- 
pdait VHomme tant peur ; Charles IX, Henri IH et la 
reine Mnrgucrile le saluaient du nom de Urav, ci Henri 
In Grand le surnomma le Brave det frntnei. Sa franchise 
^datt son eourage { ffnéreuat et désiatéressé;, il ne fol 
pas moin'i eéli'brc par ses vertus que pnr «ic* exploits. Il 
se distingua sous cinq risoes(Heari II, François II, Char- 
les IX, Henri lit et Henri IV). Il fit sis études \ Avi- 
gnon. La course, la lutte, réquilalionct le maniement des 
armes furent les jeux de son enfance. Le duc de Guise, 
ami de son pcrc, se l'attacha, cl le fit son aide de camp 
ailSB7. Calais était alors au pouTofr des Anglais, qui 
avaient employé onie mois à le prendre. Leduc de Guise 
TOttt enlever cette place; le jeune Crillon s'élance le pre- 
mier h la brèche , jette le eoaimandant dans le fossé, et 

le huitième joiir du si^<^e Cnlai^i est rendu. Gniiies n Iiicn- 
lài le mémo sort; Grillon, ùgê do 1 7 ans, s'élail mon- 
tré le premier aar les mnp irLs. Après ces brillantes ac- 
tions, le roi donna un bénéfice à Crillon. Dans la suite, 
il eut l'nrcîicvLYbé d'Arles, les cvédiés de Frcjtis, de 
Touiou, de Scn*), de St.-Papoul, et l'ancienne abbayo do 
ni« Barbe. A eetto époqae on donnait aux biques de9 
bénéfices qu'ils fnisntent dcssmnr par dw cecli'-siasliques 
«ppebb cmiodinot. Crillon fut bientôt nommé capitaine 
de HOO bommes dermes, dans nne légion que eoraman- 

dait le baron des AdreLs j mais ta droiture et la fran- 
cbtae du jeune chevalier ne pouvant sympathiser avec le 
«•fMtftre do terrible baron , il obtint de servir eomaw 
simple volontaire. La eunjuration d'Amboise ne tarda 
pointa cdater en IfiOO. Grillon, trop dévoué poul-^'lre 
au (lucdetiuiïc, atuiqua par son ordre les conjurés, lit 
mnln-bnise aw ««1» M ils furent tons tués, on pris, an 
dispersés. En lS62,il se signala au siège de lloucn, et pé- 
nétra le premier dans cette ville prise d'assaut. A celte 
époque l^lanbilioo de» fittisn, des Goodé, de» CUliUon 
«t don Monbnoranei, 1» intérêts de la icl%ioQ et les ln> 



trigucs (le la cour déchiraient la Franco et agîtaîcnl tous 
les esprits. Crillon ne connut Jamais d'autre parti que 
eeltti de ta monaidde, que eelnl des chefe qni la gonver* 
naicnt. 11 se trouva aux principales batailles qui furent 
livrées sous les r^es de Charles IX, de Henri III et de 
Henri IV. Il fut blessé à la bataille de St.-Denis, à celle 
de Jarnac et au siège de Poitiers. Les sorties qu'il (U' 
« lit lie celte place, et les succès qu'il obtint, déf-idèrcnt 
Culign) à se retirer. Bientôt après , il se trouva aux 
plaines de Monoonlonr, aa mit k bi téta da eorps qai 
[lour -lit les fuyards, et en fit un f^nd carnage. Dans 
cette journée CriUa» (al blessé au bras. Vainqueur à 
Moneontoor, le doc d'Anjonasiiégealt 9t.-Jean-d*Angély. 
Crillon monte le premier à l'assaut , sous les yeux do 
Charles IX et de Catherine ; il est maître de la place, 
mais il est blessé dangereusement. Le roi vient le visi- 
ter, lui tend la main, et l'embrasse en disant : « Brave 
Crillon. * Et depuis ce jour, cette glorieuse épilhèt(> ne fut 
jamais séparée de son nom. Pendant la courte paix qui 
fut signée à 8t.-<Semiain en Laye eo 1870, la valeur da 
Crillon ne jinl rester oisive. Selim H avait eonqiiis lUe 
de Chypre sur les Vénitiens. Le brave Crillon alla offrir 
ses services aux Vénitiens et se conduisit d*une naaidre 
admirable. Quelque temps après arrivèrent les massacres 
de la St.-Barlbélenii en 1S>7'2. Crillon était trop estimé 
à la cour pour avoir été instruit de ce crime d'État avant 
son exécution; mais il leblima hautement. Il reçut plu* 
'irîiri lilessures et fil des prodiges de valeur au siège de 
U liiK:hellc que la Noue défendait contre le duc d'Anjou 
en 1673. Ce prinee venait d*élre âu roi do Pologne; il 
patlilj Crillon et Bussy l'accompapièrcnt. Lorsque, 
après la mort de Chartes IX, le roi de Pologne vint oc- 
cuper le tréne de France, il s'arrêta k Venise, et le sénat 
se souvenant des grandes actions que Crillon avait faites 
il Lcpantc, l'admit au nombre des nobles- citoyens de la 
république. A peine arrivé à Lyon, Henri UI nomma 
Crillon i^ovemaiHr da Bonlogna «t du Baulomla, et lellt 
meslrcdc camp d'un régiment qui prit le nom de Crillon. 
Un Irait de la vie de Crillon fera couuailro son caractère. 
Pcrvaqaes fataeensédlntcHlgences avec le nd de (tac 
varrc. Ileuri III avait juré devant ses courtisans la mort 
de Fervaquci, en protestant que la vie de celui qui 
averUrait en tndtre lui r^Modiuit ds aott évasion. Gril- 
lon va chez Fervaques : Je ne VOUS denaode, dit-il, au- 
cun aven ; je veux même, pour justifier ma démarche, 
vous cruiru tuiioccnt; le roi a juré votre mort, sauvea* 
voua. Fervaques Pondirasse, fuit et va sa jaindro au roi 
de Navarre. Cependant Henri e^t în'^fruil de son départ 
et soupçonne Crillon : Fervaques, lui dit-il, avec on re- 
prd sombre, vient de s'édiappcr ; oonnaiasci-vons eo> 
lut qui l'a soustrait îi ma juste vengeance? — Oui, sire, 
répond Grillon. — Nommcz-le. — C'est moi : je ne se» 
rais cm l'assassin de Fervaques, si j'eusse gardé un 8a> 
eret qui lui eût coûté la vie. Que Votre Majesté dispoM 
de la mienne; elle m'est moins pr^icusc que l'honneur 
d'avoir sauvé celle d'un sujet peut-être innocent, et dont 
le saogpottrra un jour être utlkmant répandu peur la 

service de V. M. I-c roi élîmin-, L'nrde rntelrjni; temps le 
Mlencc ; cnCn il s'écrie : Comme il n'est qu'un Grillon 
dans le monde, mteMoMoee eu sa favetir M Ml paa un 
fde. Ixm de la guam d« la tigneCrillao a> distiii. 
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gua par son courage et même par sfs verlus : ilenri le 
BoiniiM aerieol général de teloille, m ai^ Ue lu Père 

en ISKO. !t commanda l'attaque qui dccidu de la i-cddi- 
twa de ccUe place, el il y reçut plutieun» blessures. 
Vmmh fulvanle, Bniri lui donna i« riment des gardes, 
et le notiima rhernliVr ilo Turdra du St.-K>iiril. Diciilùt 
ajirés U fut «dmii dam le conseil du roi, cl tioiumé licu- 
tenaot-eolond flênéral de IWanterta françai'^c , charge 
qui fut créée pour lui, et suppri'uéc apKr» sa mort. Eu 
17)86, il commiiada sous d'Espornon l'urmcc royale en 
Prorencc, monta le premier, selon sou u^gc . à l'assaut 
delà Brcote, et y fat bkué. Uenri il! ayant propose à 
Crilinn dp le dpbarrnî'^(*r du duc ilf fîiii^r, i! lui répon- 
dit : Sire, la prt'uvo que me donne Votre Majesté «)uc ma 
conduiie, juMpi'à ee jour irréprodinhle, h*« pu me gagner 
son (stinie, m'engage à n»c retirer lînn'i ma ramillo; je ne 
flclrtrai point son nom p«r lUic infaidie. — Je voua con- 
niis, Crillon, et personne n\l plus de pari que vous dans 
mon estime; mais songez que de la morl du duc de Guise 
d('|M ma sûreté ; que je De puis me ddaire de lui que 

par surprise, et que VOUeMUt •~Sire, n*ee1ievcz pas, 

permettez que j'aille rougir, loin de ta cour, d'avoir en- 
tendu luon roi, pour qui je donnerais mille fois ma vie, 
me demander le sacrifice de ma gloire. Ah l «ire, j'cu 
atouri iii (If douleur. — C'estas^t z, dit le fOi« je vous 
coiiiiai», je siius uitinit', je mius .liiiic ; ilonnez-moi Mid c 
parole que tous n'avertirez point le duc, eomme vou* 
•vcrtlUs Fervaquec, et voire parole ne suJDra. L'ana»- 
sinal des Guise avait eu pour bul de pcntrc la (Jguu ; il 
ne fil que rétonucr, el r«ioubla se» fureurs. Calhcrine 
Tavalt, dil^)n, prévu ; elle en mottrut de chiq^ln : d'Ao- 
niale fui fail gouverneur dr Pari-., M.i>eiiuc, lieutenant 
géoerol du royaume. Le duc d'Aleujoa u'était plus; 
Henri III n'avait point d'enranta, ei le mi d« Navarre, 
seul héritier du irônc, allait se réunir k ce même Ilcuri, 
lorsque le sceptre qu'il portiit sans force et sans di^niiê, 
semblait près de passer dans des mains étrangères. Henri, 
neae trouvant plue en i&retéà Blois, ae retirai Tours.' 
Mayenne voulut l'y surprendre et l'enlever; msit Crillini 
était avec son roi. Les ligueurs attaqucut le faubourg avec 
fnrie; Crilleo soutient la eonbat pendant six beum; 
mais il n'opposait que >Il's forées trop ini'^ali s : cnnii, les 
ligueurs péoèmat jusqu'au pont. Ilcori avait retrouvé 
dans ea Jour de dan^ tout le eeurage de n jeunesse ; 
il corobatlail avee ses soldats. Drave Grillon, s'rcria-t-il, 
c'est de vous seul aujourd'hui que d«|iend le sort de votre 
nallienr»M rut. Grillon (il des prodiges. Engagé dans la 
mêlée, le roi allait périr d'un coup de pertuisane. Un 
jeune guerriiT précipite devant lui, reçoit le coup mor- 
tel, et tombeaux pieds de sou wallrc qu'il a sauvé : c'é- 
tait le dievalier de Berteo, neveu de Crillen. Le pont 
allait être enlevé ; les troupes de Mnyranc se renforçaient 
sans cesse ; Grillon n'avait qu'une poignée de soldais. 
Couvert de seo mng et de edui des eoncmia, ne pmivavi 
plus se défendre contre le nombre, il se relire en frémis- 
sant, vers U tdte du pont ; il en licol la porte cntr'ou- 
verte. Ml rentrer ses gens, reçoit deux coups d'épée et 
une balle à travers le corps, passe le dernier et rêferine 
la porte. l.e combat oontinuail encore avec acharnement, 
iMSque les troupes do roi de Navarre arrivent, et 
Nagremie m fireé dn seiMlnr. Ainii l'an Tit,daw esiM 



fameuse journée, un Grillon sauver la vie à son roi, et 
un autre Grillon lui muver la eouroime. Oelul^, en eem» 

Iwltant pour le roi de Fr.'mer, n\ lii ,^us^i cotidt.ittu pour 
le roi de >avarre. Il était <laiigercusenient blessé ; Ics 
deux rois le visîlèrent, et II reçut de teu<liants témei- 
gnagcs de leur amitié. G'cst alors que le roi de Navarre 
dit ces paroles otémorables qu'on lui entendit répéter 
lorsqu'il fut monté sur le trône de Pninee : Je n'ai Jamais 
craint que Grillon ; et lorsqu'il vint prendre congé de lui, 
pour aller avec Henri III mettre le siège devant Paris : 
Adieu, nioH bratie, lui dit-il ; eomplez toujours sur l'ami- 
tié de Henri. Le premier combat que ilenri livra au due 
de M iw nne fut celui d'Arqués en Normandie. 1^ roi 
vainqueur écrivit sur-le-cbamp à Grillon ce lullet si fa- 
meux t Pends'toi, brave CrlllMi. nous avons eemliaitu I 
Arques et tu n'y étais pas. Adieu, brnve Grillon, je vou^ 
aime à lort el à travers, fiientdt la Normandie fut con- 
quise. Crilton eombatlli en bdros dans les plaines divri. 
Le sié^c de P.iris ayant élé résolu, il fut ehnr;»é d'occu- 
per le faubourg ât.'Honoréi ce o'élsil pas le poste le 
plus facile, et il fut le prraiier enlevé. Grillon s*étail foi^ 
lilii' iL'ins le quarlier des Tllilcries, lorsque te iliic de 
Parme, s'avnnrant avec nnc année considrrnMe, fil lever 
le siège. Grillon suivit alors Henri devant Houen. Aprëa 
que fknri eut été sacré roi, il ne songea plus qu^ aehe- 
ter sei siijcN relielles p:ir «rs Iiienrnils. Il ne fit rien pour 
Grillon. J'étais sur du brave Grillon, disaiU'il dans la 
suite, et f avais i gagner tous eenx qui me perséentsienl. 
M;iis Ci-niini, tu;tjours désinléressé, se trouvait nsseï paye 
par l'amilié de son roi. il se distingua encore au siégede 
Laon. Lorsque LtliertaC eAt délivré Marséine de la tyran- 
nie des dumvirs. Grillon entra dans celle ville avee le 
jeune duc de Guise, nommé gonvemeur de Provence. 
Une flotte espagnole croisait devant l« pori, lorsque Guise 
el quelques jeunes seigneurs imiiginèrent de f.iire à Gril- 
lon une plais.interie bien déplaeée. Ils entrent brusque- 
ment il minuit dans sa chambre ; ils l'éveillenl et annon» 
cent que tout est perdu, que les Espagnols sont mettras 

(lu |)(irt, et nrcti[,ent tes prinripanx poslcs de In vîllc. 
GuLse propose alors à Grillon de se sauver avec lui ; 
mais Grillon répond, nns inimouvolr, qn^ vaut Men 
mieux mourir les nrines à la main que de sun'ivre à la 
perle de cette plaoe. 11 s'arme à la bète, sort de sa cliam- 
bra, et il deseendait l*eseaTier, lorsque le due édate cbM» 
de rire. Jeune homme, lui dit Grillon, d'une voix forto 
el sévère, en hiî «errini le liras, ne le joue jamars^son- 
der le copur d'un lioinmc de bien, IlanMieu (c'était son 
juron), si tu m'avais trouvé faible, je te donnerais de mon 
poignard dans le cceur. Après la prise d'Amiens en 1S07. 
el ranéaoUsscmcnt de la Ligue, Grillon commanda en 
1600 une année ca Savoie. Il prit le fort de FÉduse, 
Ghambéri, Montmélian, plusieurs antres place*, et Henri, 
dans son enthousiasme, le stimomma le Bmxx cfet brme$. 
Sully, dans eelle compagne, eonrawndidl farlillerie* La 
paix fut signée avec la Savoie. Henri voulut plusieurs 
fois lui donner le béton de maréchaU mais il en fut dé- 
tourné par la dochesse de Beoufori, que CrlUen et 8all|y 
empêchaient d'être reine, et ensuite par la BoarqulM de 
Verneuil.qui trouvait dans Crillon un censeur trop fé- 
véro. Nourri dans les camps, né pour les combats et pour 
li gklrt, a na pouvait ae plaira I le eour. DVriltonrs, 
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faiaaiont désirer l« repos. Il se relira datis ^ terres. Cet 
homme, si grand dans lesoombab, ne fut plu* qu'un ci- 
toyen simple et modeste. Quand il apprit Ui Un déplo- 
rable de son maître chéri, la douleur le plongea dans un 
clat iiiclaiicolique qui ne Gnil qu'avec sa vie. On ne t'en- 
tendit plus proDOOoer le nom de Ileuri sans te voir ré- 
pMulfedcsIiniies. Il pirtagnit n brtune «vm les pa». 
vrci, leur faisait distribuer sccrèlemcnt mille livres par 
nMMS,etse8 aumônes publiques «tiiieot aussi coosidorables. 
Ut*4leit dcpouillc, pour ke randre à l'Église , de quatre 
évMiésqu'oe lui avait donnés pour récompense de ses 
services. Marie de Mcdicis voulut en vain le rappeler à 
Paris. La dij^&ce de Sully et la faveur de Cunciui lui 
firent aqgHrar que sa présence serait iiratile i b eoiir. 
Bientôt ses inCrmilcs l\i('<-:ibl(Tr :i* , iti»i$ sans que son 
eoorags eu (ùt ébranlé. 11 utourui le i décembre 161 S, 
âgé de 75 ans. On lit, dans son épiiaphe, que son corps 
était couvert de 32 grandes blessures ; et, dans les his- 
toriens, qu'après «a nort, son cœur fut trouvé d'une 
grosseur extraordinaîro. de Lussan a publié sa Vit, 
Paris. 1757, 3 vol.in-13, et 1781, 1 vol. in li. 

CRILLOn-HAUOriî (Luii» os BEliTON oss BAL- 
B£S DS QU1£AS, duc de), de la famiUe précédents, 
aé en 1718^ entra au aerrlee an 1781 dans laee 
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des alot]^qu(■t■lil-l'--. frris, et passa en 17"S lirutijrian! en 
second au régiment du rui iatanterie» avec lequel il fil, 
anui Ici «rirai du narédhal de VHIaià, la campagne d'ita- 
lie de cette ansée. Le roi de Sardaigne fît demander pour 
ce j«in« homme la croix de Sl.-Loois. Ce ne fat eepen- 
dauiquVn 17i4 qu'il ofatiut osUe distinction. 11 avait as- 
aiaiéî la balaillB de Panne en 1734 ; il éuit colonel du 
fégiment de Bretagne. Daos la campngne de 1743, qu'il 
fit sous le dued'Haroourt, il se jeta dans Lisudau-sur- 
nier avee MO honmei} U y trouva 800 Bavarais, «I, 
avec cette faible garnison, il an-êla pendant plus de 
treize heures l'avanl-farde de l'armée eanemk forte 
de 10,000 hommes. Obligé de se rendre prisonnier, il 
filt d^ngé au bout de 8 jours. U aaiiala à Ja balrfUe de 
Fontenoi en 1745. 11 fut fait brigadier, et commandait 
en cette qualité les quatre bataiUoas qui soutturcnt si 
lengiaBpB le «hae de 8,000 enaenils, le 10 Juillet <74B, 

dans l'affaire de Mesle. L'honneur de celte journée est 
dù à Grillon et au marquis de Liaval, depuis maréchal, 
Apris ta prise de Namur, où il se distingua, OrilloD Alt 
■emmé maréeki] de camp. Il assista à la bataille de Ro- 
coHx !f H octobre IT-iG. Lorsque le marédial de Bclle- 
i&le fui envoyé en Italie, en 1747, il emmena aveo lui 
CriBoB. Dans la guerre de sept ans, CriUoo surprit 
Lippatndt. II commnnfbif ibns Weisscnfels lorsque le 
grand Frédéric s'y présenta. Â la bataille do Rosbach, le 
8 noTanlm 1788, Crillen eut naeherai Iné aoas loidVn 
coup de canon, fut blessé et nommé lieutenant général. 
Il eommandait la réserve à la bataille de Lutselberg, le 
iO octobre 1758. Grillon, apprenant que l'on voulait 
éommr au prince de Beauveau le gouvernement de Pi- 
cardie, de l'Artois et du Boulonnais, dont il était lui- 
méme gouvaroeur, se décida a passer au service d'E»* 
pagna. On Iniaeeorda, dn^wès le paele de Cuniile, la 
n»éme grade qu'il avait en France; il se rendit snr-le- 
champ à l'armée espagnole, et arriva assez à temps pour 
aioaa. vniw. 



y vair la eapilulalian de U villa d*AIndida. Il sVnpara 

eu 1783 del'ilc de Mi»or<]ue, à son retour le roi d'Es- 
pagne lui confirma le titre de duo de Mation, en souvenk 
de son cxpéditioB. Crfllau inleaauhfl oommandant géné- 
ral des reyaumes de Valeiiee et de Htneie. U ne prit au> 
rune ynri h îa guerre contre la France en 1793. Il mou- 
rut à .Vladnà en il^ii, et a laissé des i/Anoiru mitUairtê 
qui ont été inprlnés h Parb en 1701, i»0*. €ea nié> 
moires ne sont iju'uoe ennuyeuse apologie de l'auteur. 

CRILLOK ( Lotis-ATBAïuss BALBE BEHTO.N os) , 
frère du précédent, mortl ATigoon le SO Janvier 4780, 
agent général du clergé, est auteur de : l'Nommemomlf 
t^ris, 1771, iu-H"; Afémuircs philosopfiiqius de M. le 
baron de "", cbambelian de S. M. ^impératrice reine, 
1777alt770,iwl.ia^j now«8ediitieB,l8SS, in^. 

CmiiLON (Louis-ALBXANoas-NoLASQi'B-FiLix, mar- 
quis os), fils du duc de CriUon-Mahon. né à Paris le 1 1 dé- 
cembre! 744, dtaituuiréefcàldeeamplorsquNI fut noanad 
député du boilliage de Troycs aux états généraux ; il y vota 
avec le côte gauche, refusa, en 1700, le commandement 
de Marseille, auquel le roi l*av4Ît nommé, et demanda 
il la tribune k n'être envoyé nulle part quesurkaordrai 
de l'assemblée nationale. Le 10 juin, il fit un nip|vort. 
suivi d'uu projet de décret sur le rétabUts^ocat de la 
Mdiordiaaiian dans rarmée, et le 14 aaèt. Il fitfanprau- 
ver la conduite du régitncnt de Pnitr;ii envers son lieu- 
tenant-colonel. Après le départ du roi pour Vareanes, en 
1791, il protesta de son dérenemant i rassemblée na- 
tionale. Inscrit plus tard sur la lixle des émigrés, il obtint 
sa radiation en 1795, comme général au service de la ré- 
publique, et mourut au mois de mai 1800, sam |>o&lérilé. 

GRILLON (PkANÇOis-FdLix DoBoraée, comte depuis 
duc de), frère du précédent, né à Paris Ic22 jnitlct 17i8, 
porta d'abord le titre de comte de Berton. Après avoir 
dâiulé d'une aanièr» brillante dan la earrièredei ai^ 
mes, il était maréchal de camp et grand bailli d'épée du 
Beauvoisis, quand il fut nommé dépoté de la nobiene de 
ce bailliage au.x éutls généraux, en 1780. Il embrassa 
d'al)ord le piirti populaire, et fut on des premiers de son 
ordre qui passa dans la ctmuibre du tiers état; mais il se 
montra toujours oppMé aux moyeos extrêmes, et défen- 
dit eewlauraMut les droits du Irène. U avait fermé ehea 
lui la Société des .\mh dn la constitution, qui fut le 
noyau du dubde 1789, depuis club des Feuillants ; il y 
présenta Dunourlea, et fit Imprimer un ouvrage de aa 
général sur le vote par téte. U s'opposa , le 1*' juillet, k 
l'envoi de commissaires au roi en faveur des deux gendar- 
mes arrêtés pour insubordinBtion et délivrés par le peu- 
ple ; il soutint que Psssemblée ne devait pas empiéter sur 
lesdroiK fir pouvoir executif ; il voulut aussi que l'on 
s'en rapportât ù la déclaration du roi sur la destination 
dmtraupes raswaJUém près de Paris. Lelfi neveMbra, 

il appuya avec clialeur les sollicitations du roi, et fil (ira 
noncer un décret d'indulgence en faveur du parlement de 
Rouen qui avait eaïaé la décret qui le prorogeait. Dam 
k discussion sur l'organisation administrative do la 
France, il vola pour la division ries départcnientsen plu- 
sieurs districts, pour uue seule assembioo électorale par 
d^rlnnent, «t peur la libre âeatlea des d^lés dans 
fout le rnyatinic. Fn il'.W. il vnia pour le remplacement 
de U gabelle, pour riusuiuliun des jurés, parla souvent 

von V. —40. 
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sur l'organisation judictatre, adminislrativc, miUUirc et 
occlésiastiquej Cl adopter un décret poar réprimer Hb» 
■obordiottioa de* régimciltt à» Champagne ot de Piollon, 
demanda une buile paie pour les soldats en garnison sur 
les vaisseaux, s'opposa & l'admission des rcgimenls étran- 
gers dans rnrmcc, et dciuandn les honneurs du Panlhown 
pour le jeune I>mlte9,tuéà Nanci. Il rt'claina tapn-s du 
ministn^ ilc l:i guerrp ^tir romisMr)ii de son nom dans I.i 
liste des officiers généraux, TO(a l'envoi des forces et de» 

comminiah» civibà Avignon ponr y maintenir leadrdia 

du saint-sicgc, el approiivn IVnii'^'sion des («tifs a^sifjnals 
et des luonnaies de cuivre. Lors de la fuiledu roi ii Va- 
tennet, il proposa de eonSer rautorité k un comité de 
cinq mciiil)rt''i. A| 1 ■ ' ^ essîon, it i u( nvtr Sieycs une 
oorrespoodance où il repoussa le reproclic d'avoir coopéré 
è It mvlUplîlMlilHI des iwukiciptlibfs. Noonné ffeolcnant 
général le i«' février 179i, Il iorvit li l'a ninr (lu Nord, 
SOUS Lnckner; mais aceu»é,au mois d'a\ ril. (l'inl(-lli<;i'nfp 
avec les émigrés, il obtint un congé et passa en Espagne. 
Il ne porta point 1« «rmes contre ta France, et y revint 
après la cessation des troubles révolutionnaires. Il y vé 
eat dans la retraite, uniquement occupé de l'éducation de 
Ms enfanta, nV remplit dliatres fondions qoe «elles de 
tnciiibro «lu conseil ^('néral du di'partcnwnt de l'Oise, el 
aigoa, co cette qualité, en janvier 1813, une adresse ii 
rcropercnr Napdéon. Après ta seconde restonration, il 
fut nommé pair de France le 17 aotU 181 S, et s'y montra 
toujours l'ami d'une liberté sage el d« principes qui as- 
surent la stabilité des trénes et le bonheur des peuples. 
Le duc de Grillon mourut à Paris, le 27 janvier 1820, 
cl h: N février son élogo fut prononce dans la di.iiiibrc de5 
pairs par le marquis d'Iierbou ville. Il a laisse deux fils. 

CULLOIf (LeoW'AaToiiii-Faui^t-M-Pavi.B ra) 
dtic de Mahon, frère des dnix prm'doi l< f f i ii-ine f!I> 
du duc de Crillon-Mabon, mais d'un trot:$ièine mariage 
eentradé en Espagne, est né i Paris en 1775. Nommé 

innriVlial de camp a](rçs la de Hàlc, il fuleiilé de la 
cour, en auùi 1798, aiuti que plusieurs antres officters 
généranx, inculpés dams le mémoire dn grand imptiailettr 
qni aviit provoqué la disgrâce du vertueux ministre Jo- 
vpllano<i. Celle du duc de ^talion finit en avril 1799. 
Dans la courte campagne de Portugal, en 1801, nomniw 
^Hsnv dm ormÊgut, il fil piartie de la sixième division, et 
eommanda le eanlonn«*mcnt de Ciudad-Rodrijin, nù «o 
trouvait la divi&ion française du général Gouvion-Saint- 
Cyr. Gonvameur de Tortoae en I80B, et Benlcnant gé- 
néral en 1808 , il fut nonmié la même nimce capitaine 
général du Guipuicoa , el refusa d'admettre dans 
Saint-Sébestwn tes troapes françaises de rarmée de Joe* 
ehim Mural. Mai'; après le départ cl l'abdication de 
Cliartcs IV cl de Ferdinand VII, ayant, à l'eieaiple de 
la plupart des autorités driles, ecdésiasUiiues el miUlai» 
res de l'Espagne, prêté serment au roi Joseph, il fat fait 
capitaine général de l'Aragon, puis vice-roi de Navarre, 
ce qni ne renipéclta piu» de protc^lcr contre l'assertion du 
génlm1DafMr,qal avait avancé qtieles Navarrotodeman- 
daient à être réunis à la France. I! fut compris depuis 
dans le parti des afrancnndoM ; il se retira it Toulouse, 
puis k Avignon oà il meuml le B janvier 18SS. Il était 
grand d'Espagne de la première clause. 
r.m?l \8, médecin du 1" mccIc de liTC efarétieniip, 
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était de Marseille. Cette ville n'offrant point an MMC 
vaste théâtre à son ambition, il se rcodil à Homot où 
Tbessalus jouisnit d'nne rtpatalion éstatanle qn^il s'é- 
tait nrrjuisc par des voies peu liotiorables, et surtout par 
QOc condesoeudance scrvile pour les caprices de ses ma- 
lades. Crinas le servit d'un moyen qui manque rarement 
son effet anpris d'un vul;;.*ire ignorant. H appela le ciel 
à son seeotir^, H ne dditnn ni nliiuen! ni remède s.ius 
avoir cuiisullé lei> ai>trrs. Celle supercherie, qu'il envi- 
ronna de tout l'appareil aeientifiqiM, fin sur lui l'atten- 
lion générale, el le fil regarder comme un médecin habile, 
prudent et rciij^icux. Il éclipsa bientôt tous ses confrères, 
Thessalus Ini-méme, et aoeumnta dimmcnses riehessm; 
car Pline rapporte qu'il laissa eu mourant dix niiltiou.sdr 
sesterces, c'est-à-dire un million de francs, et il avait 
dépensé nne somme à peu près égale pour élever les foiT- 
tilkalions de sa ville natale cl de plusieurs autre<i. 

Clili^ KSIUS (CHaisTOPns), né en Boliéme l'an 1 &84, 
enseigna les langues orientales <i Wilicnberg, où sar^iu- 
talion attira un auditoire très-nombreu. II mMK^ CD- 
suite le ministère dani une église protestante sur le* 
frontières de la i>tyrie, d'où il fut obligé de s'éloigner en 
eonséqiienee des ordres de rem p e r a u r Ferdinand , qui 

n*a\ ail accordé auv inîiiîsircs protestants qu'un terme de 
huit jours pour sortir de ses État» bércditains. licfu^ 
k Ratisboane et k Naremlwrg, Grinesins fnl nommé, par 

le sénat de cette dernière \illc, professeur et prcdîeattnir 
à runiversilé d'AUdurf, où il mourut le 28 auùt iÙiH, 
Ses principaui ouTngos sont : GyauMimm Sfnmammf 
hoe t$t, Unguir Jtmt'OkrUh ManMmilV ferfeda intlitulio, 
fx N. T. Syro el atiii nrum tyriacarum »eripU>ribu$ eul- 
lecla mvis et grnuiiii* caracUrilim adonuUOf Wiltcolicrg, 
Ifill, in-é«i SpbUlaS, PmiK od Jlommios, fiafmljfw 
rianf, Jnu itfrssiie et sosptiatori nottro trniaeuln, ex Tf$t, 
Syr. Yimnctui dcMumpla, Witteuberg, 1012, iji~4« j 
Ejubcuh d^iriscMM d Ff» tt MUhêM &Wf^ J'nA'Mrvkm 

t/H lujfttn Mr'x<iitdr!)n\ si/rn coiificliit)i, Irihiu l iujuis ca^ 
diiMlibui expotUuaif Wiltenberg, 1612, ia-é", etc. 

CBIRITO on CBIHITUS (Pinsi), câèiire Utlé> 
râleur, né vers 1465 à Florence, f ut disdple de Politieii, 
auquel il snccédn dans sn cliaire d'éloquence, et l'ami de 
Pic de la Mirandole. Il mourut à l'ègc d'environ 40 ans, 
laissant des l>iBdrfM qni rappellent ta nmniêrede sonmiiK- 
tre. et les deux nuvrage.s suivants en prose : De honettft 
dùeiptind, ib04, grand in-4% dans le genre des KuU* 
aUifwei d*Aola-Ge1ta ; De pùetb 1808, même fer- 

mat. C'est la jifcmière l)ioyrn|iliic des jioête!! liiliiis , et, 

quoique inexacte , clic n'en a pas moiits été fort utile à 
ceux qui l'ont suivie. Elle sVUend depuis Uvlos Andr»* 

nicus à Sidoine Apollinaire. Ces deux ouvrages, iiaaa n 
consulter, ont été réimprimés plusîoirs fois iaS'. 

CBiniTUS (David), né à Hlawacxowa en Bohême, 
Ital seerélaire de la ville do Rackonils, et était regardé 
comme un des bons poêles latins do son temps. Il fui 
couronné comme tel en 1 562 par l'empereur llaximilien, 
qui lui donna de» lettres de iMUcsae. Son nom MiéaBieB 
était Knercra. Nous ollcnni'' de lui : Fundaliorwi et ori- 
gùut praeipuarum in HvhttHia urbium, 1575 } les P$au- 
MesdbllmiMi,en versMiémiaas, Pra^e, ilMê; MUm 
hiiliriiiùmics c( luliiia (irà's tlf$ Ét ançUfs , Prague, IS77 
el i!i98} CatUita Canticonim, vtnibus ekgiaeù. 
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CHIAIMUB DE UONEnS (TaéoDoiiit), seigneur de 
CSolaiil, (béoiogien genevois, ne on 1090 à Nyon, refusa 
deciguerla fameuse fonoule de fonsciKcmcnt, ce qui fit 
qa'iMl loi refusa l'ordiiialiou à Giîuùvu. li avait furiiic le 
de donner aoe Donvelle tradootion desKvKSMlnU 
en français. Le cierge de Genève lui défendit de publier 
ceuo version. £alre «utre» ourrogcs, nous avons de lui : 

Rotterdam, 1789, in-4»; k Livre des Psaumei , traduit 
«M /roHfOM sur l'vrigimU Aa&reu, Yverdun, 1720, iu-4*; 
Anf fur PApot^ffiÊ, mte ân iOaireùmmimlt rar to 

in-i". 

HiLSIf (ToaiE), t b éolflgieo anglais, chef delà secte 
dtt antimmient, oM|atti Lradm en Vm 1600. Il étdl 

niiiiistre de Driiikworlh, dans le toiulo de Wilts, où il 
AuMit remarquer par piéié, par ies nueurs» et surtout i 
far «m ho^llnUié, lorM{ue les tnidbles da rè|^ de 
Ghirlea commeneèrent k éclater. Il revint ii Undres ^ 
en 1049, et mourut des suites d'une op|)lic.itioti troj) 
eonlinuc, le 27 février KUô. Ses Sermons, pubiiût d'a- 
bord en 1646, 3 partice ia-ii», gBtéléeoitTeoliaipriiBés. 

CRI8PIN. Voyez CRE8PIN. 

CaifiPU^IS (BavTTi* GfilSPliNA), fille du sénateur 
Bnititas Pmens, épmsi Coamode Tan 177 de J. C. 
Après G luis d'une union cgalenieni méprisée par les deux 
«poux, Crispine, surprise en adultère, fut envoyée en 
exil dou nie de Capréc par l'empereur, qui ne larda 
pas à la faire mourir. 

CRISPO (Jian-Baptiste), poëtc et savant italien, 
iw n GalHpoli dans le royaume de Naples, était lié avec 
le* pine gnnds iNimae» de aon lenpi. Il moorui en 
159B. On a de lui : De clhnidf: philosnjAii cautè legendis, 
Home, lli94, in«fol.; Due orazioni tuUa gutrm eimtm i 
ISmki, Rome, 1004, in-i»; De medU iendana, tnH» 
ad cives Gallipolilaiios , Uoiiic , IS91, in-4»; la VUa di 
Saiumsaro , Rome , I iM3 , in-ti* j il fkm (MA* ciMd di 
Gattipoli, Rome, 1S9I. 

GRISPO (AisToi^K). né en 1600 à Tnpani en Sicile, 
«terça d'ab'irit I j rin' li i q'i'i! qiîrltn pour l'étal ecclé- 
siastique, el mourut le âU iiovciubrc il a laissé un 
gniod nombfed'OpHfMkr imprtnëe et en meniieerh aur 

divers sujets de médecine , ((u'oii estiiiiail iK-aucouii de 
MD temps f et qui sont igoorés aujourd'liui. François 
VdenMar e piddlé rÛofe de ee nédedii en iialieo, Tn- 
pmi, 1089, in {- . 

CRISPOLTI (C^-îAii), Iiislorien de Pérouse, était né 
dans celte viil« un iû" &iède. U ^t'appliqua d'abord à l'é- 
iMde 4m draU et refait le leacier deelecal Anm la deuUe 
faculté rfc jcrisprudence. Aynnl embrassé l'état ecclésias- 
tique, il obtint on canonicat do la cathédrale, et ooosa- 
eia aea leMva è Itetthafe dee letini. L*bnto]ro de m 
ville natale roeenpa ploateors années d'une manière ex- 
dutivc. 11 on avait eompoié les trois premiers livres, 
lenqu'il mourut en 1000. Complétée par son neveu, qui 
ee nommait eenune M César Crispoiti, cette histoire fut 
publiée sou^ ce titre : Penif/ia Ang^t$ladescrilUtf Pënaie, 
1048; in>4«. Elle est rare cl rccliercbée. 

CMESras (PMVtos JvLnrs), Ob de GoniianUn le 
Grand, né vers le milieu du 3« siècle, fut créé César l'on 
317, et fait etuuul l'année suivante, ac distingua en 330 
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dan la gnerreeontre lee Francs, qu'il força à lui deman* 
der la paix; il défit ensuite la flotte du Licîuius, qui per- 
dit 130 vais<cati\ dans tecornlint. Crispu^ nvait eu pour 
précepteur le célèbre Laclaiicu. 11 avait profité de ses 
leeene, et aee verina promeltalent dea jours henrenz ans 
Romnins; mais malheureusement une si belle vie fut trop 
tôt lerminév. Fausta, sa belle.mère, porta contre lui la 
mloM aceuaation qoe Phèdre avait portée coolra Hlppo- 
ly te. Constaniln, Inil^ le Ot périr, et leeemnat Irep tard 
son innocence. 

OUBTISIIfER (JBAii4lLaic), forgeron cl pocte aile* 
■MOd, fit imprimer à AugdNmif en 16i8. une Otroniqm 
en vers allemands , devenue très-rare. Elle est curieuse 
par les évéuetneals arrivés au comntcaasmeni du 17* 
sikle. 

CniSTIAÎM (nEr.TiiAMË, comte de), grand clumee- 
lier du Milanais, né à Gènes en 1702, fut successivement 
chargé des linanoes du dnehé de Plaisanee, gonvomenr 
de la même ville, administrateur général du duché de 
Modène. et enfin grand chanoclier du Milnnais. U mourut 
en 1758. L'iiiipérntricc Maric-Thci^c lui écrivait : • Je 
n» eooaelefais plusoisAncnt,dc le perte de la nettié de 
mon armée que de relie d'un ministre tel que vous. ■ Ce 
peu de mots sulDt à son élofe. 11 a laissé : Lettre d'UH 
mmt à m mmi, sor la gnerre de 1707, en latin et en 
français; mémoire '^ur II fonda di 'Valyrato; et enfin nu 
traité Sopra VaiUo taero, Milan, 1738. 

CRISTim (Bbkmakdix), moine franoiseaiu, naquit 
aux Castiglioiii de Giovellina en Corse. Entré de benne 
heiiî c i! tus les ordres, il profila de Jes loii^irs et de sort 
séjour daus les principales villes d'Italie pour se livrer ii 
rétude de la chirurgie. Xtevenu Irèe-habile dans eet art, 
il finit par s'y consacrer exclusivement, du cotisentement 
de ses supérieurs, sans toutefois renoncer à ses vœux et 
aux oUigalioM que lui imposait son cenelAre religieiut. 
Après avoir eseroé la chirurgie h Gènes cl avoir obtena, 
en rée <mpen>»e de nombreux services rendus à l'huma- 
nité, le droit de citoyen de cette république, ilalla s'éta> 
bllr I Venise, eù l*appelait sa grande répotallon. Nommé 
M line chaire de chirurgie, il proff^sn avec autant de ta» 
lent que de succès, cl se livra tout entier à la pratique 
de eet ert. On lui doit: ^i«eiMi Jtiaer» emn fastjfnlfimj- 

but, eotUuUtttioui'jus cl olicrvaliouibus Pr. nvrnardini 
Crisf «fiî, etc., Venise, 1070 j Practieafaedieinalitinomni 
tpecie morbortmper Pr. 9tn*ttrdmiCnttim, etc., Venise, 
1078. Le premier de ces ouvrages a été plusicun fois 
réimprimé tant à Venise qu'à Leij)2ig, Londres el I.yon. 
CrisUnî mourut à Venise, ti la tin du 17° siècle, dans un 
ifS très^tvencd. 

CIUSTOFAWO (D.Di), Voyes BUFF Vf.n VCCO. 

CRITIAS, Athénien d'une illustre naissance, se livra 
dans sa jenncMo è l*<lndede Part ortlelre, dent Gorgias 
lui donna des leçons, el fut disciple de Sucra le. Il répon- 
dit aux soins de icb maîtres, et parvint aux premiers 
emplois, dors qu'ils étalent la récompense da mérite. 
Exilé d*At1iènes, il alla chercher un asile à Sparte, médî- 
tant 1rs moyens d'abattre le pouvoir populaire ; i! revint 
à Athènes avec Lysaudre, après la victoire des L.acédé- 
moiden», et fnt nonuné Tan dea 30 tyrans. Chargé de 
donner de nouvelles lois à la républiij'ir-. frrii ■ u n et 
mcmc abusa peut-être de son autorité pour se venger de 
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ses eniiciuU. Tlidra mi^nc , un de se« cullèjrtics, ayaiit 
voulu s'oppMcr à ses mesures violeoles, Crilkt se porta 
«w aeeusMimr, et le fil coadtauier à nioH. Il périt loi- 
mcme, les ariucs a la main, lorsque Thni») bu lo, à la lëlc 
des proMrils, rint aatdie la liberté a sa patrie ( 400 ans 
avant J. C.).Cieéron plaee CriUas parmi les grands ora- 
teurs d'Athènes, et le peu de ver* qui noua rMtMt de lui 
attestent son talent comni«! pnelf*. 

CniTIAS, ^uiiiuiiiiui; Aefiu<r« ou l'iiuitlairtf scolp* 
teur grec, vivait dans le S* siècle afant J. C. Il Ibt 
t'émule de Phidias. Allit-ncs renfermait pitisicirrs Je ses 
ouvra^. C'est à sou ciseau que l'on devait les statues 
Csneuses «MfarMadîw «I il'^riMi^, atnaique erile 
non moins célèbre d'un eoHmir qui fompurla tout emé 
Je prix de bi course. 

GRITOBULE. Koy» lUÈTBOniAKiEa. 

CIIITOLALS, philosophe grec, né à Phasélis, ville 
de Lydie, fut. Tan avant J. G. * envoyé sa ambas- 
sade à lUtaiepar les Alhénieni areeCarnèide «( DM^èœ; 
il enss«BM k dopne d'Arlaiole sur l'éternité du monde. 
Pbilon nous a conservé une partie de ses arguments. 
Jeau-Ucnoit Carpzov a publié une Lhaertalitm sur ce 
pbilosopK l^psiS, 1748/ifr4-. 

CltlTOLAUS, général achécn , fut l'un df5 princi- 
paux autours de U guerre contie les Hoouias, en porlanl 
les Aebéem à attaquer les Laeédénie n iens plaeés sous la 
protection de la n jiuL>lit|ue. Quinlus Métellus, préteur de 
Macédoine, pour venger rinsuile qu'avaient reçue ses 
députés, marcha contre les Acbéens et les défit complète* 
ment l'an I il) i' aitt J. C. Crilias a'élait riftigié ù Sc-ar- 
plu'-*!, ville de Lucride, et l'en ignore eeqn^ildevmt après 
l'ijiituu de la bataille. 

CHlTOn, dbeiple de ScoMte, col le seul dentée 
philosophe voulut accepter les seir^urs jïri-nniaires que sa 
graude ibrtune le mettait à nëiuc de lui ollrir. Il eut 
riMMUiCttr de Ibanifr caolioo pour son auKee et, lorsque 
celui-ci fut condamné, il corrompit le.<; <reolicrs, et pré- 
senta à Socraie des mtqrea* Iscilcs d'évasion j usis «loi» 
ci les refusa, eomne on pont le telr done le diakigne de 
Platon. Criton , qui était du même âge que Socrate, ne 
dut pas lui survivre longtemps. Il avait eonpceépiosienrB 
IMslD^uef qui ne nous sont point penrenus. 

CBITOn, siattMife athénien, dont le bob se tieuve 
sur la corbeille que fmrtc une des trois cariatides décou- 
verte:!» it llume cil 17tië sor la voie Apptcnoe, paraitavoir 
travaillé dans celle ville vess les dornlen lein|« de b 
république. 

CAlTOn, médecin de l'ciupci cur Tr«\jan, ne se livra 
i aucon travail ▼lalment utile à la sdenee; tiarriva i 

In f iriurie el aux laveurs par des ouvrnges fi ivoies, dont 
quelques fragments lur l'emploi du dotaetliqua , ta la- 
dkst ét iwtMewveie., nous sont testés done le ntnàiUot 
d'Aélius. — Un autre CaiToa, épleOMlt médadn, vivait 
dans le é* siècle avant J. C. 

CBITTON (Gbokge), né en ib54, ayant, pour des 
motifs que l'on ne oonoait |Kas. quitté l'Écusse, sa patrie, 
viut en France, et fit ses études h Vmm cnlté de Paris. 
Après avoir laissé la tbëulogie pour la jurisprudeuce , et 
passé deParisft Teulouoe où il pvofBssa le droit pendiuM 
quiitre .iti«, il revint dans la capitale, el obtint, en 1!)83 
uuc chaire au cullége d'Uarcourt. Ea l?jëO, il u'était plus 
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à Harcourt, mais au colleté do fioncour, d'où it entra 
dans celui de Li>icux, puis dans eeiui des Gressins. Crit- 
ton était ligueur, et, ver* IBM, le due de Mafenne lu 
nomma professeur de gree au collège royal ; mais cette 
nomination n'eut point desaite, et Henri IV, rentrédeno 
Paris, ne le confirma point, 4805, il occupa la cheîre 
de gree, vacante par la mort de Daniel d'Auge. Crittoa 
mourut le H nvril iGIl ; it n'a guère fait que des lia* 
rangues et dc^i poésies de ciroonslance. 
CEtYBtiLAHI (B àU TOU— e > , «nlpieur «t graveur 

Hnticii , né à Venise en 17Sfi, nv>r\ d tns In rn^ne vffle 
en 1777, a laissé peu d'ouvrages de sculpture; mais ses 
gravures se distingnent par une eomposîtlon oripneleut 
une touche spirituelle. Son œuvre, en ce genre, est con- 
sidérable ; il a surtout gravé d'après Ghcrardini, Tiarini, 
Ticpolo, de. Son dwf-dVMivre est une grande pièce 
d'aprio Jnlos Roaiain, qui fait partie de la galerie du roi 
de Prusse; mais ou doit regretter quele sujet en 
peu décent. 

CRIVELLI (Lneaniaie), historien, né vers UiO,i 
Uîlan, d'une famille patricienne, fut diseiple de Franc. 
Pliitelplie. On coiyecture qu'il awurut vers 1470. On a 
de lui une traduetien de l'^^Uro de saint Cbryaostime ; 

trois Panèfyrùiuts ; une Vie âeFnm^oùSforza, en latin, etc. 

CRIVELUl (le P. Jsaji), gôwiètre et phyaieieQ dts- 
dngoé, neqnit fc Venise, le M sepicmbn 4WI. Afids 
avoir achevé ses études au séminaire ducal, sous les pères 
sowasques, il prit jeune l'Imbit de ses maîtres, professe 
ta iliétërtquc et la philosophie, et fui noBUié raeloar du 
séminaire patriarcal dans llledu Mniuue* SUUS néiligsr 
la cullurc des lettres, comme on en a la preore dans ses 
coaipoâiliuus acadéxuiqucâ, il li'iippiiqua particulièrement 
aux sciences, et fit des progr« rapides dans la géonétrlu. 
En 17!28 il pubii;i les ElemenU di arimetica numeriea e 
ktterale. Ën 1 731 parurent les ÉUauRtt de phyti^tUf qui 
mhtÊ/t le soeau h sa réfMiolioB. Heie lent k etmpt et 
sans que jamais on en ait pu deviner le motif, il .«c vit, 
on 1740, douille de ses dignités et renfermé dans le 
eeuveui dUle Artufr. Il y nwurut le 14 liivri» 1743. 
Outre les ouvrages déjîi eités, on a de lui : Algorinno, o 
sis Jfstode di d s I tro i ui M ri Je fuoulilè esiamic eolk mfn 
mmÊrtékê, si eolii Mliara MP Aéii^ Venise, 173», îaS^, 

CRl\'EUJ(ANTunK). né à Milan le i février iTH, 
d'une famille originaire de Fagnano Olona, y lit ses pr©- 
niiei CÂ élude», el des lors se distingua par sou appiica- 
tiun et SCS talents. Ayont obtenu k Tunivonilé de I^vie 
le iliploine d'ingénieur, il futnouitnr urofcsscur de phS'- 
sique au lycée de Raguse ; mais euipcclté par les événc- 
menia politiques de se rendra Isoo poole, il ehtfni lu 
iiiômc place à celui de Mibin, et peu après k celui de 
Trente. Dans cette derrière ville il fatadoùs comme oQi- 
der au corps du génie, eten 1410 il fut nonunélngéiiienr 
adjoint au oonseli des mines du départeotent du Haut* 
Adige. £n 1817 CriveUi obtint du gouvernement autri- 
chien la permission de faire uu voyage ea Perse. Il réus- 
sit i> importer en Europe l'art de fabriquer les lames do 
sabre ii la façon de Damas. Les résultats de sesopéralioos 
furent si heureux qu'on put espérer que l'acier d'Italie, 
partienlièNnioat estai dos minée de Leoso, livuliserait 

avec les aciers tes [dus fins d'AnpIelerrc. Il fit en même 
leiups des expvricuMsstir le gat, étudia le phcnomcuc de 
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la «MBprcHlIiiblé de FMr « UaotpM r lii i i e» et invcnl* une 

Inmpc hyiIro-baroinéJrostatfqiic. Il s'iipi liq ::] ; i i i la 
fabricaUon des niiroini ardcots, se décido à leur donner 
«M fanne esntque, prëMnhtaMnt I toM» wlfc, et les 
épreuves qui en furent faites devmt le vice-roi d'Italie 
réussirent parfaitement. Crivdii tenta enfin d'imiter la 
préparation des momies n l'cgypliennc. Il écrivit quel- 
ques HèBoirei ieieatlIiiiiM* : sa niAbode était facile, et 
aes pCRsrt??! bien exprimées. Il mourut le 18 aoàt 4839. 
Ses ouvrages imprimés sont : Netml apparml pmir obte- 
«rfpiMM pbu granit et pfw tumtmaÊimditgaM^/éro- 
grue p<ir m combinaison avec l'oTijtfcnc , Mitan, 1818, 
iD-8o î l'Art de fabriquer kt lamt* dl labn de Damai, 
Milan, 1818, in-8* ; Du d^aut A tàrtU immmim eom- 
hbti K f mitn, 1831 ; Deieription d'une nouvelle lerrurt 
tûre par m eoiutruelion joiu cnmhinniton, Milan, 182! ; 
iÀueription d'une kydn-baromélroUatique, Milan, 1897, 
in^, avee plamliia. 

CROCE ( Louis-Annic.vl T>rr,LO. rn l,ir;i-i fVfir, i'î,;.- , 
littérateur, né «n lliOQ, à Milan, d'une fumille patri- 
deime, «cerélairo du sénat pendant un grand nombre 
d'annéi's, pnrtagea son temps cotre ses devoirs et la cul- 
turc des lettres. DcIIa Crocr mit au jour, en fS54, la 
traduction oompictc du roman d'Actiiilc Talius, Baie, 
Hcrwaicea, in-8*. Ses aotres ouvrages eonsMent en quel- 
qups picre*: ilc poésie latine, parmi le.squellps on distin juc 
une égloQUf, insérée daus les UucoUcorum auton», lia le, 
11146. Ce Utléiatem' mourat k Hllan, en IBTT. 

CROCE (VrxcEXT-AtsARio della) , mtvKcin, né à 
Génea vers 1570, exerça son art dans dilTcTcnics villes, 
et eklint une Aaire au oolUge Romain. Il y professa pen- 
dant plue de M ans, et ne fut pas moine estimé pour son 
désintéressement , qu'admiré pour son rare talent ihm 
renseignement et dans la pratique. Ou a de lui, entre 
autres écrits : He qrffcpsid, de. , Veniae, 1608, S Tel. 
in-4"; De vtrme admirando. etc., Ravcnne, 1010, in-l"; 
ûêmorbùeapitisfre^ueHtiorifnu, etc., Rome, 1017, in-4*. 
Ses envreBes eut été reeadilla, Venise, 168i, UM. 

CROCE (JïA>-A>utté DBLLA), cilirurgien, naquit au 
riUage de la Croce d'Ampiignani en Corse, au commen- 
eaoMDt dn 17» lièela. Après avoir étudié la médecine et 
b di lr n u ^ e h Génee et à Rome, il se rendit à Venise 
pour y esemtr sa profession, et il acquit dans celte %'iite 
ia réputation de l'un des praticiens les plus estimés de 
aea tempe. 11 a Wseédeuzfert beniTnlIdi decbimrgie^ 
puhliév nxP'- l'^s œuvres de son eempatrioie GtOfanî di 
Vico. Il mourut è Venise vws 1680. 

CROCE (le P. fatiaii pilla) , historien , né wn le 
milieu du 17* siècle, h Trios lo, embrassa la vie religieuse 
dan» l'ordre des carmes , et partagea son temps entre la 
culture des lettres et les devoirs de son état. Doué d'une 
patience inhUgelle, H mit en eidre le» matériaux abon- 
dnnlsqu'il avait rocu'*i!!i'5 sur l'Iir tfM're desa villr natale, 
et les puMia sous ce lilrc ; htorta milieu c maderna, sacra 
9 pnfium dUfa «MA dl TVtoie, cte., Venlee, 1696, in^al. 
Cet otivrnge,defeBBiiiro,eetlomeillenrqn«nMalt«ir 
cette ville. 

CROCE (JvKia^Iia&B), a n rnenun é ta Lyre , était de 
Bolegnc, où il exerçait la prafm!>ion de nuirécbal ferrant. 
Sans avoir fait d'études, mais doué de beaucoup d'esprit 
naturel, il devint auteur, et cum|iosa des opuscules 3>ur 
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dea^fete, davi OrlindI porte le nombre I 

408, prc-îrjtif lous imprimés. Il publia lui-nu'mc su Vif, 
Bologne, i 0U8, in-8*, suivie du catalogue de ses ouvrages 
imprimée et en mannaerit; raab tl ert molna étendu qne 
eciui qui fut publié longtemps après sa mort en 16S0. 
De tous ses ouvrages, le seul qui lui ait survécu est un 
roman en prose intitulé : le$ Aventures de BertMe H de 
BertaUÊ»» «an /Ui, auxquelke Camille âcettger afouta dana 
la suite celle? de Caaitrnn, flts dr fîrrtnfdin. Dans le 18* 
siècle, quelques littérateurs twionais, entre autres les 
deui ZanottI, Baruffardi, &mpint , ete., cte., mirent en 
oltavn riinn le Bcrtoido , aver les siiiies ; rt riiiiprimeur 
Lclio deile Voipc en donna une belle édition, 1730, grand 
in-i* , avec figures, qui furent attribuém I Loufi Mal» 
Uoli, mais qui aont réellement de Mar. Crcspi. Le 6lir> 
Mdo reparut sous cette nouvelle forme, Bolo;?iic, 1741, 
3 vol. in-13; Padoue, 1747, 5 vol. in-8* , avec iigurcs. 
Ilesdaie une traducti on hnngtieedo la l** partie par on 
anonyme. la Haye, 1760, {n-6* ; nric, 1761 , 9 vol. 
peut in- 13. 

GROCITS (RiaiABD), helléniste anglais, né i Londrei, 
vers la fin du IS* siècle, vint en 1614 à Leipzig, o& Il 
enseigna les lettres latines et grecquei. En lSi7, il re- 
vint en Angleterre, et il était professeur à Cambridge en 
1B30. Noua avon» de lui : TMerf Gatm lebrilV àe 
verb(irnm eomfriietioM latind civitate droinfi . Ij i|)zi|, 
ISlti, in-4^; ùrammatka greeca VU tabula cotuprehen- 
«aaf (MMduftfa la Ibi^iMm $fiweaM, IHvis, 1610, in-l*{ 
Oratioiics tUfulUilali' liiiguir gracm, Cologne, IKSf), in-4»; 
Encotnium acadeaute Lipsietms, publié par Bobme, dam 
SCS Opute. nead. Htt* Lips., Leipzig, 1779, in-8*. 

CROCUS (CCWIMU.B), humaniste hollandais , éuH 
né vers la fin du lîi* siècle, à Amsterdam. Ayant reenla 
préirise, il fut nommé recteur des écoles latines dans na 
viUe natale. Il a*applii|uaH «orleut & Imprimer de bonne 
heure dans le cœur de ses élèves un vif altachemcnt pour 
la foi eatliolique, et à leur communiquer sou aversion 
peur lea nuuVeflee deotrinee , qui commençaieDt è aln- 
troduire dans les provinces belgiquos, A l'Age do KO ans, 
il fit à pied le voyage de Rome, où saint Ignace le reçut 
au nombre de ses dteciples. Il y mourut peu après , en 
1550, daoa la maicoo de son ordre. Noos avoni de lui, 

cuire autres ouvrages : Cntloqtiiomvi piieriftunt fimnu- 
IgCf Anvers, lliôO, in-ë"; Lima barbariei, sive farrago 
«e«tfcbrn« «véariMS, Colofne^ 1690, in4* i Sitoula eo- 
ea6u/orum, piteriUs leetionit cneraiMlBiif nomanNedalef 
âoiiogro, iu-8*, etc. 

CROE8B (6énaaD),eavantballanda1a, nél Amaierdam 
le 37 avril 1643, accompagna IcCl.'; de l'amiral Ruyter ii 
Smyrnc. De retour dans aa patrie il y devint mioiatre, 
et mourut à Dordrceht le 10 mal 1710. On a de lui Im 
ouvrages suivants: Historl» fMÉerloii^Cle. , Amsterdam, 
1003 et 1096, in-8* } OMIIF02 EBPAIOZ, «i* kistoria 
tiebrxorum ab i/omero, etc. , Dordrecfat, 17U4, iu-8*. 

CROE8BR (Htaxae), en latin OnmHtUr néon 1610 
à Cat!i]>'"n, rUidia le-S langues savante , In [ liilosophie et 
la médecine, ensuite, il cultiva la jurisprudence, et fut 
nommé docteur en droit civil et canonique. Son savoir 
et son éloquence lui acquirent l'estime de Charles d'E^- 
mont, duc de Gucldre, qui lo choisit pour son conseiller 
intime. Il fut honoré du même litre par Guillaume, suc- 
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cesteur de Cliarles, qui l'envoya plusietira fois en Fruncc ! 
avec des mission» politiques importanles. li kcbaffea en 
1573 d'aorompagner en Prane N«ri»ftéonore, h fille, 
woonUe au duc AlbcrUMiérie do BrandahmiY. Croc- 

ser mourut fj Kn>iiijî'*I)or|ç. nu retour de rc voyage. Il n'a ■ 
publié aiiL'uii éci il urij^iual ; iiiai» il a traduit en latin 

wnt «wnelion et fldâiié plutieun oarrages grecs , et 

notatumcnt le Traite de Galien sur le poub, el Ir^ Vht 
de Plularque. Cramer a oommeulc lo 1" et le 5* livre 
dWppomie Dk moHU» vn^mriim, el edui D* BahM 

diœiil. 

C&OESKH (Jàcqlss UssRi} , né a Grave en 1691 , 
étudie le éUrurgiè d'aberd «ooe son père , pois ebes ud 

chirurgien distingué d'Amsterdam. De retour dans sa 
ville oetale, il petsa 6 mois chez un pharmacien, cl se 
rendit 1 Leyde, (rà II eut l'avantn^e d'être pendant qua- 
tre années le disciple d'Albinus et de Bocrliaave. Il accepta 
en nu une cbain- «l'nnntomic et de botanique à l'uni- 
versité de Grooinguc. II fut élevé quatre fois à la dignité 
dereelcar.Penni tes epuseides de «e proiesMor, on die» 
tiugue un mémoire écrit en hollniidais sur la docimasic 
puliDoaaire, et une lettre sur la membrane coiyonctive 
de l>B«. Il meonit le 13 Janvier I7B3. 

CROESER DE BERGES (Chahlbs-Eméb-Jacqvks, 
lieron db), seigneur de Ryne, Cnocke, Tcn Terre, Ter> 
WlUc, etc., ne il Brugm le U juillet 1746, prit I Tanî- { 
Wnïléde Louvain le grade de licencié en droit, mais , 
sans avoir tl('s.>oin de pratiquer la jnrî>|iruiîriirc \ ou- ] 
lant être utile a la famille de Michel Dricux , dit Itriu- i 
lf«e, ad i Volekerliidieve, prè* de CasMl, et qui fenda 
par leslainenl en IfiSH, a l.nuvnîn, un collé$;(' ivf^ tî<~'^ 
bourses destinées à ses parents, le baroa de Croeiîer rc- 
«HetBk teirt ee qui pouvait les eoneertier» et pnUb ton 
traité sous re titre : Jbrrtjé généalogique de la patrritv Je 
Utettirt Âliilui JJrtrux. . accompagné de phukwrt rtnutr- 
fiM H tabkê tfénèalogUfim, avec ligures, Bruges, 1 789. 

CRUFT (llsaaiaT), évoque aillais, né en 1003, fut 
edflii.<!. nu wlir de ses études, diez les jésuites de Saint- 
Oeaer, cl {Ktssa Si années dans leur société ; mais, étant 
retourné en Angleterre, il alijnra la religion catholique, 
qu'il n'avait embrassée que pour oitéir à sou pèr<- ; dovint 
cbapelaîo de Cluirles t», et fut, à la restauration, appelé 
k fMàbé dUenferd, ae|Mlrie, «à il noomt «n 1691. 

Il est auteur d'un ou\ r;if;L' îiilitutc : Ui Vcrllc nue . ou le 
Véritable état de la primitm Églm, eu anglais, 107tf, 
tm4^. On a encora de lui quelques Sermoiu, des (M«er> 
rad'oNS tur la théorie de la terre , dd dwleiir Bimel , el 
jduaieurs écrits de controverse. 

C9IOFT (Guillainb), docteur en musique à Tuni» 
versilé d'Oxford et organiste de l'abba\c de Westmin- 
et«, né vers 1C77 dans le comté di X\ rwick, mort le 
14 août 1727, a laissé deux recueils de xuu^ique d'Eglise, 
publiés par souscriplioB en I7it et 174t. On a aussi 

de lui quelques cfinusom. 

CROFT (iiBBBBBT), né ù Liotidrcs le 1» novembre 
I7S1 d'anefmtUe eudeone, fit ses éludes iOiltaid, ob a 

eut pour condisciple lord Moira, resté son ami. Très jeune 
cSMore, il publia les Letlru (T/foxmaHiif rooien dans le 
fHredulTsiiMsr de Oeltbe,etdev{nirédiienrdflsMUé 
poethumee de Chatterton. L'cvé(]ue Lowlh lui fit quitter 
le barreau pour l'état «issiésiBstiifuey et Johoson, en 
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l'ussouianl h la rcducliuu de Vllistnirv det poêle» anglais , 
Londres, 1783,4 vol. in 80, rengagea dans desétodaqoi 
devinrent bienlAt sa principale occupation. Ayant résoltt 
de voyager pour étendre ses connaissances, Croft se ren- 
dit d'abord ii Hambourj;. ptiis en France, où depuis 
il résida constamment, soit ii Lille, soit îi Amiens, soit a 
Paris, où il mounit en evrit 4816. Le eb er a llerCeaft • 
donné des preuve-? d'une érudition vaste, et d'unr con- 
naissance fort remarquable de la littérature française. Il 
suffire deeilereen JrefHeséefaàrcIparinjwnetaalàMi, 1810, 
in-S», el son Cn'ninenlairc tur le pcli't Carême de Meutil- 
ton, Paris, 1815, in-H» : cet ouvrage forme le tome H 
d*une oolleetion qutl se proposait de publier sous le titre 
de CotHmetttaire» tur lu meilleur$ ouvrages dt la langue 
françaiee. C'est à lui que l'on est redevable di« la diVou 
verte du Parrain magnifique de Gresset, que l'on croyait 
perdu. M. Nodier lui a consacre une eouite onde Inié» 
ressente notice d.Tn* le Journal des Débnli. 

CROI (Jean db), ministre protestant, ne à t'zès, mnrt 
en i0tt8, peeteur dans la mène vilb, se lit remarquer 

par son zèle :i soulenir les doctrinr"? de sn scrtc et par ses 
profondes connaissances en philologie et en doliquiiés 
eedériealiques. Il est euteur de t Spuebuen m^ ee i m i wmmet 

olaervaiionum in quadam Origmit, Irenœi et TertaHiaiti 
iœa, 1632; AqwtiM à Âi. de Balzac tur ta eritiqmdê te 
tmgidieà'ttenaa infsntieida, 1642, in-«"; Obtenatbmu 
taene et hiitoricœ in IS'ovum Tettamentum, ll}43, in-4*; 

la Citiffmun tk fui de (îtitppf, prtnivff par VÉcrUnrt, 
dédiée à M. H. J. C, itiÔO, iu-8* ; Auguttin tuppoié, ou 
JMtmtê ftâ font «s4r, ele., IGSC, in-8^. 

CROI (Fra.^çois ue), père du précédent, n-nr-nr 
d'un ouvrage intitulé : in Trois confonnitéi, etc., lOOi», 
bK8*. 

CROIHET (JtAs), jésuite , qui s'est rendu célèbre 
par sou talent cl sou xiûe pour la direction des consciences 
et par les nombreux ouvrages de piélédoni II est auteur.' 
Il est né à Marseille vers le milieu du 17* siècle. Il Ait 
longtemps recteur de la maison du noviciat d'Avignon, 
où il mourut le 31 janvier 17S8. Ses principaux ouvrages 
sont: une/tnn«(cAr«t»rnne,18 vol. in-12} Ae(nisle,8vol. 
in-12 ; Parallèle des fnteur» de ee tiiele et de la morale dt 
/. C, S vol. iit>i 9 ; Viei det Saint*, 2 vol, in-fol.,Me. 

GEOniLLBS <JaAn^iina an), aéà CaeneiilM4. 
d'une ancienne famille, lit h'^nues études, et servit 
ensuite pendant dix années cuumie volontaire dans l'ar- 
riéf»ben. De retour dans sa patrie, Il fut neanné éshe- 
vin de I:i iioMisse, cl en soutînt les priviléjçcs contit les 
prétentions du ootooel du riment du roi, avec un cou- 
rage qui déplut i la eeur ; il Ail mène enCanné an ciiA> 
teau de Ceêtt} mais il se justiHa et recourra sa liberté. 
Peu de temps après, il obtint la charge d'avocat du roi« 
puis celle de prcudenl au présidial. 11 était membre du 
fai Société oeadénlqua qui se rfanissail chex Segraia, son 
beau-frère, et, aprè? la mort de Segrais, il rccurillit les 
oMwbres de l'académie naissante de Caen , et concourut 

II mourut le 21 janvier 173S. Dutouclicl secrétaire de 
l'acad^^ie, fit imprimer son éloge dans les Nmutikt tit- 
lAfwbw A Ghu peur 1744. 

CROIX (St. itk» DB la), fondateur de l'ordre des 
earmes déehmssée, né en 4548 à Ontfvcros^dans U Cas- 
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UUe-Vicille, niartà Ubcda le i4 décembre ISOi, fut ea- 
iMMifé en I7M per Bmoll XIll, <|al flit sa ttle ra 

24 iiovctiilii-c. Ce saint personnapecsl auteur d'un grand 
iMKubre d'ouvragée myatiqucs écrits ea espagnol, d*an 
e^le oibeear et diUtae, reraeHlii et puMMe k Bereelonc, 
1610, in-4*; traduits en français pnr le P. C> pricn, 
Paris, 1641 ; par le P. Louis de Sainlc-TI»ért',»p, ibîd., 
1065; par le P. Maillard, îbid., 1604,iu-4». UP. André 
«h JéMis, Polonais, en • damoê OM venlon hlim, Co- 
lOBBe* 1039, in-4». Sa f^ie n été écrite en espagnol p.ir le 
P. Jmqill de Jésus-Maria, Bruxdtes, 163â, in-4«, et en 
fnnifeb par le P. Dostlbée de Seint^Aleiis, Paris, 4797, 
9 vol. in-4». 

CaOLACH (Hbxbi), de Gotlia en Saxe, n public à 
Sbiricli, aarla fin du 16* «icle, un traité sur le pastel 
que prodoiealt la ThnrinBB, anr sa cidiare, aa prépara- 

lion et son usngf pour la teinture des laines ; en voici Icfi- 
(re : i$ntu herba, $ne deaMurd l$atiiUs fiMW Gmldum 

paratione ad tiucnuli^ hnas narmCa , Zuricli, ^î)7^), in- 
13. La culture Uc cette plante tinctoriale, qui était abon- 
dowiée depuis prés de denx aièeles , a repris fîmnr en 
France, puisque l'on est parvenu n en retirer une fécule 
coloranle qui remplace avantafeoeenienl l'indigo de l'A- 
mérique et de rindc. 

CROLL (OswâU»), alelÉimiile, né & Weilar dans la 
Hesseau 16« siècle, étudia In nié<lc< ine et surtout la chi- 
mie avec beaucoup d'ardeur , visita les principaux JËUls 
de rBorape poar aeeroltre ses oonnaisaaneest fbt, è son 
rrtoiir ilatis In IIe>'-e. nommé médecin de Pierre d'An- 
balt, et mourut en l(H)tf. Supérieur à la plupart des chi> 
nisles de son temps, il aurait fait faire des progrès à la 
ecieiioc, s'il n'eût été imbu des Idée» «itraTaganlea de 
Paraocise, auquel il otlribunii, entre autres sccrels mcr- 
TciUeux, celui de prolonger indéfiniment la vie humaine. 
Crell «si anienr de t Aaaffte «UMm, aie*, Imprimé plu- 
sieurs fois, dont les nieillcurr^ cJilions sonl celtes de 
Genève, 163K, 1643 et 16B8, in-8*; traduit en français 
|iar J. Hared , aoos ee litre : ta AoyaHi ehîimlf de Ont- 
Ktif, Lyon, 1644, in-8°. 

CROLL ou CnOÏ-LIUS (GKonr.E Ci.M'riEN), na- 
quit à Deux-Ponts, ic âi juiilel 17:28. Après avoir fait 
•vee sneeèe ses premiifea éindee dans le gjmmaM de 
Deux-Ponts, le jeune Crollius alla r -Diifrr les professeurs 
des universités de Halle et de Gœtlinguc. A son retour, 
n fat adjoînl à san père, recteur du gymnase, et lui suc- 
céda en 17(18. 11 conserva ces fonctions jusqu'à sa inorl, 
arrivée le 23 mars 1790* On a de CrolUus : Origines 
Btpamtnm, OeQx-Ptwto, lTlt7«l769, S vd. in-l*; De 



iUmlri oUm bibliolkfeâ imHH BifUilM, ibid., 1758^ 
in-4o, et qndqoes aotiw DisitriaKaNt moins impor- 
tantes. 

GKOHBACH on GBQHBAfiH (HtaiUMr), jéaaile 

allemand, né à Cologne en f898, embnnsa la règle de 
Saint-Ignace h l'Age de 1 7 ans, enseigna successivment 
lea humanités, la philosophie ella Ibéetogie morale dans 
divers collèges de cette société, cl s'occupa ensuite de re- 
cherches relatives à l'histoire ecclésiastique et aux anti- 
quités de sa patrie jusqu'à sa mort, arrivée le 7 février 
1080. On doil il ee laborienx écrivain les wswnfa sui- 
vants ; Sanetn Umh «tadtcnAv sAm eita if «Mri^Mm 



SS. UrtukB et Boeiarum màrtyrum, Cologne, 1647, S vol. 

rw^ttmnw ytnnsHV, &&9§^&mwmim O0. cnwn nvymnit 

maf/orum , Cologne, 16S4, " Mil. iii-fil., Anttab$ tedt- 
wutki et ctetfef mefropolts Ubiuntm et tedium nêffn^a$t$- 
orum, ah ONNO mf» ChrlUiim LXlftad mmam mmna$- 
Irw Ui7l>, ete. 

rnO'HK (.U oisTi;-FRÉi)Éaic-GfiiL\i'«K), ennseiller 
iniiiuu de llesuu;, professeur de statistique à l'université do 
Gieseen, né à Sengirarden, danslo daehéd'OldenlMMiig, 
le fi nont 17Î53. Son père, connu par quelques écrits de 
théologie et par des sermons, était ministre protestant, il 
«teslinait son fib I félat cedMaatiqae, le Ht d*kbord étu- 
dier sous lui, et l'envojra ensuite è Tuniversilé de Halle. 
La fortune plus qoe modique du père n'aurait probable- 
ment pas permis an fils de continuer ses études ; c'est 
ee qui engagea Cronie à accepter peu de temps après 
son arrivée à l'université, la place de pr 'fcsseur de lan- 
gue latine dans la grande école des orphelins. En 1771, 
ilaerendltlBeriin, enqoalilé dPInatltntenrdesflb du ffl< 
ncral Ilol/endorf, et la même année il se fit recevoir doc- 
teur on théologie. Le prince de SeboNihausen lui confia 
ansai pendant quatre ans rédneaUon de ses enfiuits. 
Cromc avait peu de penÉhnnI pour l'état ccclésiastiqua 
et beaucoup l'en^eii^nement; aussi accepta -t -il avec 
joie, en 1778, la place de professeur d'histoire et de 
géagrapMei nnslitnt pliilantfnvpjqae de Basedow, élaliil 
à IV«au, et dont le professeur Wolke, nmi de Cromc, 
était alors directeur. C'était le temps où Basedow, Rese- 
wits de Rodiew, Campe et Peder travaillaient^ donner 
une face nouvelle à rensoignenient, par rinlrorluclicni de 
leurs méthodes. Croroe ne tarda pas longtemps à mon- 
trer réiendne des études qnll avait Mtei. En 1789, il 
publia, 1 Daasan, son ouvrage sur les productions de 
l'Europe, nrcunii.if^é d'une carte slalîstiqtic. Le succès 
en fut tel qu'il y eut plus de 3,000 souscriptions, et que 
ptns de 90,000 exemplaires furent vendus en peu de 

temps. La carte fut tridiiite en Frnnce, m Angleterre, 
et contrefaite à Vienne. La rcputation.de Cromc engagea 
le prince d*Anln1t-I>esian i le nommer ft la place d^nsif* 
tuteurdeson héritier présomptif, jeune prince de 16 ans. 
C'est alors qu'il pot composer différents écrits sur l'A- 
mérique septcnlrionate, sur la Russie, et sur les Pays- 
Bas antrielitens ; qndqncsdissertalimis sur le eommeree ; 
deu\ manueh pour les néi^oeianls. et un ouvrage impor- 
kinl sur retendue et la population de l'Europe, accompa- 
gné d*nne carte nonrdle. Bto 1780, ee savant Ait nommé 
professeur à l'université de Gicssen. Fcrdinaml le cliar- 
gca de la traduction de Touvragp // goverm dHla 7bs- 
etma , dont les deux pi emiers vnlwnes par<M<nt en ITW, 
lorsque les armées françalM «OKnt pénétré dans b 
prineipniiU" fie liesse, en 1707, Cromc fut un des mem- 
bres de la coiuiui^îon uoromée par le pays, pour com- 
muniqacraviee les antaritéanllitairea et administratifea 
de cette armée. Les .ser\ ices qu'il rendit en cette circon- 
stance, furent tels, que le prince de Uesae-Darmsladt crut 
devoir fen récompenser en le nommant conseiller fntimo 
de la régence. Le pamphlet intitulé Crijir rWlirratice de 
PAllemagiu, que Crocne publia en 1813, fut rédigé dans 
le système de la confédération dn Rhin, avant que TAu- 
triche et la Bavîèra se ftaent déclarées contra la France. 
A son retour dNin vofagaen Suisse, les etnansiancea 
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n^élMlt fltiu l« taimo», Cromo prouva, pour ocl écrit 
politique, des perséeutioas de la part des partis qui s'c- 
taicnl formés. Mais le grand-duc Ait assez sage pour le 
fnÊtfBt flonlN k malTCilbnoe, et il eut la gloire de con- 
server ce savant professeur à l'univorsiié jusqu'en 1830, 
époque à laquelle Crooie donna sa dcinission cl se relira 
Âmsst oiiian dbBiMlMba,]irèB4eFraiNANi-Mr-lt<jn. 
C'cfX là qu'il mourut le 1 1 juin Son Maniiit Je la 

slatistiquedu grand-ducbé de He$sc,ccnl danssa 70« an* 
née. Ml aoni rkbo de bits qae plein de force. le 

cinquanticnir ouvrage sorti de sa plume laborieuse. Parmi 
setaotres écrits on cite particuliéntneat: Rapport de la 

liatUtique (celte carie a paru eo français h Paris, et en 

anglais à Londres) ; ses Livrattonisur (a $latùtîque et tw 
la poliliqtu, commencée* en 1790 et continuées pendant 
plusieurs aiiaéee{ Ahmamth hittorique et statittiqtu de 
Lauenfrmr'!. attc gmvurt», 1794, 5 vol; la Germanie, 
ottora^ périodique tw kdroU p(dUiqmet$ur la UaUtlique, 
iWfkWlZi DêPMrMn^hMUtftmqmiê Pâtit' 
magne et de l'Euro/v, pniJant et nprè$ le eongrèi de 
KiniM; la Germanie eu 1814 (sans nom d'auteur) ; Ù$ 
ItMMl pottiTwelMlfeNal A fMÊmagM9tâ$ PEu- 
rope f rrlalimncnt à ta Confédération (/cnuauique et à la 
eonsiitutim de» Étati-Gôtàmuef didié à la diète de FrumO' 
fort, Giciisen, 1817, ete'. 

CROMER (Maktim), historien polonai», né à Bicca en 
1 5 i i, f u t cha rgé successivement de diverses missions diplo- 
matiques par le roi Sigismond-Augusie, qui lefit sénateur. 
Il «btint rcvécbé de Warmic du roi Éllenne Bathori, ^ 
mourut le 23 niar" )!<Hi). Cromer lient un mng tlisliiigué 
parmi les éerivaiu^ polunais pour la pureté de son style , 
aen eudltnde etPAendue de aeteoiUMiaMneeegéaflraiihi* 

ques, rnrr'; "i celle ëpoquc. LVililin'i 1 1 [iln^: riinijilète et la 

filas e»liiuée de ses œuvres bisloriquaiesiodie de Cologne, 
IBM, îQ-fol.; on y remarqne t Pokma, tkeétoriffinc 
ri rvfnu gestis Polmiorum (de S80 à 1 509) ; OroHo in fu. 
nm Sigimwdi 1 ; Pt^mia, nvt d* tUm, pofmHi, men- 
AiH«M* /Wontef ete* 

CROVWBLL (TiMMMa) , cumtc d'Essex, cèlèlirc po- 
litique anglnis, naquit vfr? l'an 1490, cl était fils d'un 
forgeron de l'ulney, dans le comté de Surrcj*. Sa prc- 
mière MnctUen ee wentftde le beaaeaiedeeen originel, 
mais il T suppléa par beauronp d'intelligence et d'acti- 
vité. Il fut employé par la cour d'Angleterre à dilTcrcntcs 
ini9sio«i> aeerètcs dans qneiqMa pojrs Arangers ; il apprit 

l'Art rie la guerre sous le duc de Bourbon, el la politique 
sous lo cardinal Wolsey, qui lui laissa le soin de le dé- 
fendre de rto me l ion peirlée enntra lui dîne la olianilN<e 
des communes : c'eildani la manière dont U s'aeqtdtta 
de cette (bnetion que son caractère et ses tairais se nion- 
trèrant pour la première fois avec éclat. Le roi Henri Vlll 
dans la ferveur de SOQ aèle pour ta r^orme, lui confia 
diilerente* afTnircs, et i*n rpçul de si grands services, qu'il 
le noiimia l'un de ses oonseilicrs privés, chancelier de 
l'échiquior, |irineipal eeerdlaiM d'Etat, mettre des rMea, 
;:arde du scean privé, baron du rnyaume, vicaire géné- 
rai, et vice-gérant dans toutes les affaires eodésmUques, 
•ttMoidnroiqals^Aaîtcoaitltoécberattprdoiede VÈ- 
glisc. Thomas Cromwell se montra très-ardent pour la 
deftroclieo das ablieyeact peur i'abaiuMMQtdet prima. 



qu'il appelait (<* dtmi-mgets du roi, parce qu'iU recon- 
naissaient i'autorilé du pape. Cette oooduilc lui valut des 
hitm comîdérablcs provenant des nnlaona teKi^tonaa» 
qni avaient été dépouillées; il fut créé comte d'Essex, et 
élevé à la place de praivl ehimlK-llan d'Angleterre. Là 
s'arréla sa prospérité, par uu ooup de puliUquc qu'il 
avait préparé lui ■iiae dana raipéranaa do raogmanler 
encon*. Il crut que, s'il pouvait unir par un mariaite 
Ueori Vlll, alors luthérien, avec Anse de Clèves , dont 
les amis étalent tooa InHiMena, la teliglea catholiqna vo> 

niaine sentit ruinée |>onr jamais en Angleterre : il suivit 
cette idée arec tant d'adresse, qu'elle réussit ; mais il 
avait trop eompté aur la eonatance de ee prinee bimve 
et eaprieleus, qui, dégoûté d'Aune de Clèvcs dès le pre- 
mier jour de son mariage, cl bientôt après brûlant d'une 
passion nouvelle pour Catherine Howard, nièce du doa 
de Norfolk, eanfoi une avorsian invineiblc pour rboonne 
qui avait provoqué tvlle union. La perte de Tliontas 
Crtimvell fut résolue, et elle était facile. 11 fut arrêté 
daai la aatloniéiadn eenwa, aria à la Tour, atoeeuaédt 
haute trahison et d'Urr/^ir Livré aux manceuvrp^ 1 
eanenia, abandonne de tous ses amie, exeepié du ««ul 
arebavdqiio Cnnnar, il fat eandanni, aana avoir 4té on- 

tcndu, h avoir la tclc tranehée. Dans l'espoir de ranimer 
dao« le cour de Henri une ancienne affection, il lui éeri- 
vit one lettre il teoebante , que le roi ae h Ht lire Irala 
fois el parut quclqueenomaila attendri; mais son amour 
pour Catherine Howard et son mauvais génie triomphè- 
rent de sa sensibilité. Thomas Cromwell fui exécuté à 
Tower>Hill, le 38 juillet 15i0, trois mois après sa pina 
grntide élévation. Étant sur Péchafaud, i! jni i uvfv ar- 
deur puur le roi qui le sacrifiait, et déclara qu'il mou- 
rait dans cette anéaDO foi catboliqoe quH evait peraéentéa 
toute sa vie; mais ectti: dix-laration n'a pas eni|KVlié les 
écrivains calboliques de traiter sa mémoire avec la plus 
grande sévérité. 

CROM'WELL (Ouvisa), pers4>nnage fameux, dont 
l'histoire a dit beaueaiip de bien et beaucoup de mal, el, 
qui, par sa conduite, a justifié éj^'alement les éloges H les 
satires. Il dit lui-même, dan> i li i rsqu'il prononça 
au parlement, le 12 septembre i(ih4, qu'il était ne i;>'n- 
tilhomme, d'une famille qui n'élail ni disUnguée, ut ob- 
aenra; oa qoioonlredli raaaarttan de Mlllan,^ «ppcil* 
noble et illustre la famille 1" pn li-ncur. 1^ nom de cette 
famille était H'tiiiaatt. UoLci l , pire d'Olivier , était le 
foeand lilt de air Henri CrMnweH, qui avait été frit éh^ 

vnlicr parla reine Élistibetb, et qui, parniie circonstance 
particulière, avait changé son nom de WUliam$ eu edui 
de OoMMcff. Il possédait an bica aaaea eenaldéraMa 
il.itis le comté de Hunlingdon. Olivier naquit le 34 avril 
1 ii99. Son éducation fut assez soignée, mais il cvl dana 
son enfance peu de goût pour l'étude : son caractère d»> 
turcl le portait vers ka jou brapanu de son Age, et il 
montra de bonne heure une tournure d'imagination qui 
semblait le disposer à l'enthousiasme religieux, bes pre- 
mières études étant iniaa, on Poiwiqm k l^nnivonilé do 
Cambridge, où il réussit peu dans les études clrt'^siqTn'^, 
mais il s'y distingua par sa ioree el son adresse dans tous 
laa caerdeta du eorps. Son père étant mort dans ans 

aprè.v. il rf;vint dans la maison paternelle. S.i oondnilo 
violente et déréglée alarma sa mère, qui prit le parti de 
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aeownU publics destiné* h Vtaaé^aeBmA jOTispru- 
doMe. Olivier répondit mal aux tvm dp s» mfre ; nnlicu 
ê» ifiMeaper do l'élude des lois, il se livra à tous les goùu 
d* b détMucbe, et dissipa eo peu de tanpt te palilbéfi- 
lage que lui avait laisse son père. Il paraît rcpcnJant 
que ce désordre de a« vie tenait rooias à des inclinations 
naltticlkiiMiit vidMMW, um «ertaioe inquMtad» d« 
carQckTC qui lui faisait un besoin d'être rcmm- par des 
émotions fortes et exlraordiaaires. Il se uaria, n'ajrant 
pM «néon SI «is, il époon ÉliMlicdi Bodrohiar. 11 n- 
vlat dans son pays natal avec sa femme, et prit dèt Ion 
un train de vie sage et réglé. Sa réformation fut en par- 
lie l'effet du mariage, eu partie l'effet des rdations quHI 
«oalraola avee une nooTeOe aoete de p rwbyl énena eiagé- 
rés, qui acquérait chaque jour une influence dnnf !c- 
«ttites furent désastreuses. Cromwell se lia avec leurs 
«bafo, «I ptnit aVMeiqwp tVM lêto àm disputai de reK* 
gion qui h celle épo<|uc agitaient les esprits. Il assistait 
rtgttl i ércmc n t mu assemblées des puritains, et il s'y dis» 
Ungin néhw par ce qu'ils appelai«Hit k$ donê de la prière 
tt dt la prédication. Une succession de quatre ou cinq 
cents livirs slcrliri^ rlc revenu l'enj^Sfa île s'élalilir dans 
l'ile d'Liy, pour y prcodre posMSsion de son héritage, et 
Il y pwlem iwliliqiinMat te doeliiiM du pnrilanîine. 
En 1038, i! Tit r'.ii membre du troisième parlement de 
Clnrles I*', où il se signala par ses dédanatiwu contre 
te piftam. Le iMikment ajaat M diiMMs, CroMwell, 
voyant sa fortune dérangée et l'inSucnoe de son parti 
fort affaiblie, prit la résolution de passer dans la Nuu- 
velle-Auglcterre ; mais une nouvelle proclamation du roi 
défendit les émigrations, et par cet acte, dont il était im- 
possible de prévoir \c% cfTetf , ce fut Charles I" lui-même 
qui força de rester en Angleterre celui qui devait un jour 
Wra taoïlwr « Idta par te nain d*an bourrta*. Une 

mauvaise économie dans radnùnislratioii de ses biens 
avait entièrement détruit sa fortune ; lorsqu'on procéda 
Ml âaelîoBi pour te partanaiil, daveu ai teBBUx mdi 
te ttmkètkMts parlement, il trouva moyen, par une in- 
trigue astucteuse, de se faire choisir député de l'univer- 
sité de Cambridge. £n venant prendre place dans la 
chambre dai eotaaniiMi, il s'y montra aVM on habit sale 
et déchiré, et une sorte de rusticilé dans son extérieur, 
qui le firent remarquer de tout le monde ; mais à travers 
calto appaitaH» do gr ow lè r e l ét te hmaos Himpdan, 

jnenibre du méiue parlement, avait su dt^iéler ce qu'il 
y av^t de profond et de supérieur dans le caractère de 
GrOBwdL Ua aoln OMOilMe, frappé da ooiUiBa si né» 
gMgé dans lequel se présentait oe nouveau venu, demanda 
à Hampden qoi il était. » Cet homme si mal vêtu , Ini 
répondit Uampdcn, sera, si je ne me trompe, un des 
plus grands boamoi de natn tan^pa. • CronwwaU M 
bientôt, adnii'î dnns tous les secrets de ]n fr^rltrvn , qnî, 
après avoir paru ne vaaloir que réprimer les abus de 
l*batarHéda rnsnanfim, aano^a Manltete projet de dé- 

trtiireln Mmna rnlii'.^ flIn-mrnJC. La guerre r-rilre le roi et 
te pMieroent s'engasea. Croaawdl teva un régiment de 
cavatertedeirt fl abUnl te coBinandeaMBt. Ata Hladoee 
«orpt, il se signala et par son habileté cl par sa hraroiife. 

La nature l'avait destiné à être un homme de guerre , et 
comnw LucuUua, dès l'entrée de la carrière, il montra 
imiv. 
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tel talwto dHiB pand capitatRc i mais oe qu'il y a de plua 
remwquabki dans ce phénomène , c'est qu'il avait alors 
iî ans. Son régiment devint bientôt le meilleur de l'ar- 
mée ; dans tous les oombats où il se trouva , il fut vain- 
queur. On te MMMna Itentanaiit général do te eafriarto { 
quoiqu'il ne rommandit pas en clifi aux deux grande! 
iMtailles de Marston-Moor, en 1644» et de Newbor^, ea 
IddB, «a faraat aaa eonafllb , aan coiiraie «1 ton aetirfié 
qui décidèrent le suceès de ces actions si importantes, et 
qui amenèrent la ruine du parti royaliste et les dcsas- 
trw de CliarteB |w. Coaime te guerre qu'on élevait alors 
était uur ;;u> iTC d'opinion, Crom>\ell ne se sertit paa 
seulement de son cpée, mais i! r j-rvit aussi de sa plume, 
tantôt pour combattre ses adversaires , lantdt pour aigrir 
les partis, «pooaaar ha dioan jmqii*aw( cMb dont U 
avait besoin pour parv^ntr n ses desseins. Chargé en plu< 
»ieurs occasions de poursuivre les finalistes, il lefitarea 
«D adiaraeneat et «a aète faBaUqve qui augmenta te 
nombre de se^ partisans parmi les puritains. En l«4d, 
il avait d^jà aasea de crédit pour faire prononcer la dépo- 
sition da ToL Proetené généralissime après la retraite 
de Fairfax, il délil le due do Burkingham, fltpriaaiuner 
le comte de Halland, et fut reçu dans la ville de Loo> 
dres connue le sauveur do ia liberté et de te patrie. Le 
tmpiéUUmm, dteaient teackolii des poritaiii» daMkur 
langage mystique, auquel l'œuvro du Stlijiieur allait s'ac 
compUr. On ne tarda pas à eoumcocer te procès de 
Chariea h*. Craotwdl noatra dans ea procta loutee qu'il 
avait do plus farouche et de plus odieux dans son oarao* 
tère. Après avoir, en quelque sorte, dicté la terrible sen- 
tence, il oonleropla l'exécution, d'une fenêtre décorée 
pour lui d'un c-irrew do nteors. Aprèe te mort da 
Charles Ifi', le parlement, toujour<! dirigé por Cromwell, 
abolit la monarchie, pour y suhalituer la république. I.a 
MNiwlte répuUiqM eat k aa détendre de* eotreprises de 
plusieurs |>artis formés en Irlande et en 6< osse, en faveur 
de la dynastie des Sluartsj Cromwell employa tour à 
tonr , pour tea rédntiv, les amet et toi négoeialioni. H 
fut d'abord envoyé en Irlande comme gouverneur, et on 
le rappela «isuite, soas prétexte de lui doiuier le oom- 
mandement de l'Énnée qui devait agir contre l'I^oasse. 
Nommé généralissime des tnwpea de te rfpnUfqne, H 
entra en Ecosse i» la téte (Piine armée, et battit les roya- 
listes à Dumbar, le i*^ septembre itittO. Cependant 
Chartes II avait rsasMiMé les débHa d« son parti, ai 
remporté quelques avantiigcs sur les i rfiuMit lurj , ; les 
royalistes s'étaient avancés en Angleterre, cl marchaient 
Tsrs te aapitete, lorsque Cromwdi tes attaqua et les mît 
en déroule à Woroester. Dès lors le parti des Sluarts fut 
tout il fait abattu ; la republique n'eut plus d'ennemis il 
combattre i Cromwell rentra dans la ville de Londres oà 
il ftil salué pa^ les aeclama lions du peuple et du porie- 
rrtf>ni. Cromwdl devint alors si puissant, qu'il {u'^pira la 
jalousie } des avis serrcis loi apprirent que ptusieuni 
wewtefes do partement, réanto à des prailiTtifrteM ot 
même n des royalistes, formaient un parti pour détruire 
son influence et l'écarter des aflUres. il forma le projet 
de r e u re rs e r m autortlé qall avaft longtemps défendna 
lui-même. Après avoir concerté son iasisin ovae tes prin- 
Hpaux ofTicicrs, il attira l'armée dans son parti. 11 se 
rendit au parlement, écouta un instant les débats, finit 

tonv< — 41* 



. y 1. ^ . y Google 



GRO ( 3 

jMr Un vMer la chambre, s'en fit donner la clef, et 
rrtnnrnn au palnis de Whitehall. Comme le parlement 
<^tait det'eiiu odieux , sa dissolution augmenta la popula- 
rité d le «rUil 4e Cromwell, qui da^pn ja«tifler M cou- 
diiifc dnns une prorlnmaiinn. Un nuire parifmrnt rem- 
plaça celui qui venait d'être dissous, et confia Texercicc 
d9 l*!talorfté loamiiiM wx prbidiMiux oflleien de Vtr- 
nés, qui donnèrent à Croniw etl le titrede proteetenr de 
It république, arec le pouvoir suprême qu'ils ne pou- 
vaient eoiuenrer longtempt. On « Iwweoap raisonné <dr 
la question de savoir si Ooriiwcll av;iit nnitiitioriiié un 
aotre titre que celui que vcuail de lui dooner le parle- 
nent ; de part et d^mtre on apporte des preofes qui laii- 
•ent la qui^tinn imln tso. Nniis nous bornerons ii raeon- 
1er un fait qui fait connaître le caractère de Cromwcll. 
Quand les priuctpaux oflicicrs de Tarméc vinrent (e féli- 
citer ée M qnlii «"était eonlenlc de la nodeete qualité de 
protecteur, il reçut leur compHnirnt avec un air plein de 
fierté, el« mcilaat la niain sur ta garde de son cpcc : 
« G*eit -«elle-ei, lenr dit-il, qal mla âevé au rang qve 
j'oceupe, et qnaod je voudrai monter encore pins hntit. 
je saurai m'y maintenir par sou moyen. Ailes faire le 
devoir de vos charges. « Il les reirvoya avee ces paroles, 
qu'il prononça d'un ton si iniptTieu\. iiu'aiirun il'eux 
n'osa lui répondre. Quelque temps «près son élévation 
an protectorat, Croniwell fit rassenblcr nn nouveau 
poricnenl. auquel il rappela ce qu'il avait fait pour l'An- 
gleterre et pour la liberté ; mais la première chose qu'on 
proposa dans ce parlement fut d'examiner le pouvoir de 
celui qui l'avait convoqué. Cromwcll, qui en fut averti, 
sehikiade prévenir les suites d'une p irr illr- (liscussiiin, 
et le lendemain, quand le» membres Uc u ciutmbre vou- 
lurent retourner an lien de leurs séances , Ils trouvèrent 
à la porte des gardes qui ne permirent d'entrer qu'à 
ceux qui consentirent à signer un engagwnent conçu en 
cco lennes : ■ Je promets d*étro lldèlo au protecteur de 
la religion d'Angleterre, d'Écosse cl d'Irlande, et de ne 
Jamais souffrir que i« gouvememeul établi sous un pro- 
iNtear et un parkanent soit changé. • Un grand nombre 
de membres du nouveau parlement , ayant refusé de si- 
gner cette déclaration, furent exclus de la chambre. En 
16t(7, le parlement confirma à Cronrarell b dignité de 
pnHedaar, avec le titre d'altesse, et un pouvoir plus 
gmnd que celui qui n^ tiit été d'abord «lorun' pnr le con- 
seil des oflicicrs de l'armcc. Cette couliroiaiioii .<«c iit par 
un acte solennel qui fttt appelé taméir n^vUt tt aitb, le 
parlement voulnnl exprimer par là que rct nete n'était 
Ipas une loi qu'on voulait imposer ii Cromwcll , mais des 
•vis qu*on soumettait à son jupemont, et qu'il était libre 
d'neeeptrr nu Je rejeter comme il le trouverait à propos. 
Cromweil jura de faire exécuter l'acte du parlement avec 
taules tes dispositions et se fit de nenvean installer pro- 
tecteur de la république avec le plus grand appareil. 
Cromweil mérita mm partie des élogea qu'il se donnait à 
lui*roéme, et montra autant d'habileté et pins de sagesse 
pour gouverner qu'il n'en avait montré pour aoqoiMr le 
pouvoir suprême. Les premières mesures de son gouver- 
nement furent dirigées par b plus sage politique. Les 
UMpsIns de sobsistanees furent abendammenl pourvues ; 
la solde de l'nrmée fut conslnmment -finn'c un mois 
d'evanee; le trésor publie fut admint.stre .-ivee vigilance 
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et éeofNmj^ aaaa nanvd bnpét. Il déclara qu'il ne veu» 

lait gonvemer qti*avee tin parlement; qu'nurunc loi ne 
serait ni établie, ni abrogée que par uti acte passé dans 
les formes accoutumées ; que le parlement jouirait de la 
plus prrinde liberté dans «les délibérations, il composa les 
cours de justice des légistes les plus int^rcs et les plus 
éelah<és, sans avoir auenn égard aux opinions potltiqnns 
qu'ils nu raient pu professer auparavant. Le protecteur 
ne chercha presque jamais à influer sur l'administration 
de ta justice, et, pendant toute la durée de son gouver- 
nement, le publie n'i leva aucune plainte contre l'intégrité 
des juges. Sa vie privée fut d'ailleurs simple et retirée, 
sans morgue et sans Diste, an nriRen de sa Ibmdle ot dn 
quelques amis. Trop éclairé pour ne pas voir que la pm* 
spérilé du commerce était la véritable base du commerce 
de l'Angleterre, il le protégea et l'encouragea dans toutes 
ses branches. Ou sait que c'est lui qui conçut l'idée de en 
fameux acte de navigation , très-contraire sans daisle aux 
vrais principes de la prospérité générale des nations par 
une communication frandie et libre, mais qui a évidem* 
ment servi h donner au rtiniTTiercc des Anglais un ):rand 
avantage sur celui des autres peuples. Ce Cromweil, qui 
avait ai babUeroenl tiré parti des querelles reliipeases. et 
qui avait ailopté le riiiicule j.iryoïi d'une secte de fana- 
tiques à qui l'ignoraucc poptilaire avait donné une prc< 
pondéranee ai Aineste, ce métae homme, devenu cnlin In 
maître, montra sur la religion daa principes pulitiqnai 
aussi sages et aussi modérés que pouvait peut-être le per- 
mettre Tesprit de ces temps, où la superstitiou et l'into- 
Mnnce régnaient dans toute l'Europe, il fil alalnep, par 
une loi consliluiionnelfe, que le protestantisme serait In 
seule religion qui fût professée publiquement ; rosis il 
laissa la liberté dn suivreen parlicttlier le entiequecha'» 
cun adopterait dans sa conscience. Ce qui distingue avec 
le plus d'éclat son caractère et ses talents poUtiqucs, c'est 
sa conduite è l'égard des puissanees étrangères. Il fit In 
guerre riu\ Hollandais, qui avaient alors une force nS" 
vale imposante, commandée par Rnyter, Tromp et d'au- 
tres marinsexpérimenlés. La marine anglaise avait à leur 
opposer le fameux Ulake. et d'autres uIBcicrs aussi braves 
qu'habiles, et animés de cet cnlliousîasmc ipi'.iHumc 
aisément dans lïtmc dca guerriers un souverain qui sait 
inspirera la fois la confiance et la minte. Aprèaplusieum 
I conihats trc^dispuii-'^ - riinii nfi l'-i Anglais eurent tou- 
jours l'a^'outagc, lc> lluliaudai^ furent obligés de de- 
mander la pdx, en consentent à neoanaltatt en mer In 
snpériorilé du pavillon anglais, et à restituer à l'Anglc- 
icrrc plusieurs domaines éloignes que les troubles du 
dernier régne lut avaient fdt perdre. Matarin, qui gou- 
vernait en France, cl qui ne pouvait entendre, sans p4lir, 
prononcer le nom de CromwcU, lui envoya un ambassa- 
deur, et rediercba son allumée, avee des démonatrallona 
de respect et de soumission peu convenables à la dignité 
du gouvcrncmenl Iranfais. La cour d'Espague se montra 
encore moins fière, et n'eut pas plus de succès. Elle sol- 
licita vaineaaent ramitiéde Cromweil, et ne put éviter 
une guerre maniemense. Mnzarîn qui s'était allié avec le 
protecteur eu\ciyu un corps d'année dans ies Pays-ftos, 
prit Dunlerqnn, iont H fitdon i l'AngtatatTC. Bbke en- 
tra avec une escadre dnn^ la Méditerranée, où il obtint 
de grands succès. L'Angleterre était devenue la premier* 
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nation «le r£urope. Jamais son commerce iravail été plus 
florinant, et sa marine ue s'était montrée oussî formi- 
dlMe. Ni ta popalation, ni retendue de son territoire ne 
Tavaient destinée à uu si haut degré de puiannee; c'était 
Pouvragn (lu fsénic de Cromweil, et si l'on compare l'é- 
nergie de son gouvernemeot arec la faiblesse de celui 
^a*ll mit «Uuidt et l« MmipUon do odoi qui iul sue- 
céda, il faut ronvcnir qu'nneun sonvcrain n'a gouverné 
Je» trois royaumfs avec autant de talent et de gloire. 
Tbot les kfolorieiM ont parlé longuemfnt des sombres 
inquiétudes qui poursuivirent Crorowril dans les der- 
nières années de sa vie. Une lièvre tierce vint mettre fin 
A une existence si misérable. Cromwdl moarut le 13 sep- 
tembre 1 658. Sa carrière de gloire aveît âé rapide, car il 
avait plii ^ '!(• 40 ;iiis lorsqu'il commença à jouer un rôle 
itupor Uiii liaiis les atlaires publiques. Cromwcll avait in- 
slilnélepraleeloratdleelJr* neo li<nâieUre, el il s'éutt 
rûscrvL' le droit de nommer son successeur. Il n'avait pas 
encore déclaré son cboix lorsqu'il (oiuIm malade. Ce ne fut 
que peu deteoipsavaatsainortqu^ildieiallBetepar lequel 
il désignait, pour le remplacer, son lils aine Richard. 
Un loi lit des obsèques magnifiques, et il fut enterre dans 
Taidiaye de WeMinlnster. On a écrit queCromwell, pré- 
voyant qu'après sa mort, son corps pourrait être exhumé 
et insulté par le peuple, avait unlutiné qu'il fut dciiosc 
aecrètement dans un lieu qu'il avait designé. Celle opi- 
nien « pféndu quoique temps; mais die a été eonbat- 
lueparlcs meilleurs historiens, qui ne doutent pas que 
les restes de Cromwcll n'aient été réellement cutcrrui à 
Wcstaniosler. Une tetnpéle vioieole éclata le jour même 
de la mort du protecteur. Le célèbre Waller lit, sur cet 
iuctdeot, des vers pleins de chaleur el d'énergie, où il rc- 
|ifénolA l*lle Britannique ébruitléc por les derniers 
SMipindelXMfeBqni se soulève en perdant le doiuina- 
Itur des mers; il compare Cromsu'Il à Roinulus, queles 
dieiu enlèvent à la terre au milieu d'un orage. Ce qu'il 
7 a de plus étoonaiit, e*C8t que le sage Locke luI-aiéoM 
publia une pièce de vers eu riioniunir Je Croniwcll. 

CEOSI'VVELL (UiciuaD), tils du précédent, né à 
Homingiloa, en 1630, meotra dès sa Jeunesse de Téloi- 
gnemcnt pour les agjMdiww et les périls de la carrière 
militaire el politique que son père parcourait avec tant 
de succès. Doué d'un cœur bon et sensible, il se jeta aux 
pied d'Olivier Cromwell pour obtenir la vie du roi 
CliJirleî I". Il épousa la Ulle de Richard, ui.ijor de llur- 
sley, dans le comté de Uauls, et se retira u la campagne. 
Sm père, qui veulail lui transmetlfe après lui son rang 

e( son aulorité, le lit siéger dans le parleiuenl et dniis le 
conseil du ooouneree, se le donna pour succssscur dans 
la diarge de «Aaneelier de l^nivendlé d'Oxford, el le mit 
ensuite à la téte de la nouvelle chambre des pairs qui ve- 
nait d"(Mrf' r' i'i'-c. C'est ainsi qu'il lui nppril :i se ron>î- 
dérer ccmmc riicritier du pouvoir souverain. Tous Icà 
partis eomprimés, et non anéantie par Olivier Cromwell, 
ourdissant de secrets roniplols pour le renverser, eonru- 
rent ii sa mort (en iti58) l'espérance de voir renverser 
le gouvernement quil avait établi. Le eanelère modéré 
de Richard forliliait encore ces cspérance.s. On observa 
.que les vertus qu'il possédait étaient dans sa situation 
autant de vices. Gqtêndant ilatteote des partis et l'upi- 
nioD publique faveni d'Ubrd dé(iMs. La eenseil reeen* 



nul Richard comme suooesscur de son père. l-'Ieewoodv 
son beau-frère, en faveur duquel on croyait qu'Olivier 
avait fait un testauicut, résigna en sa faveur ses préten- 
tions, licnri, autre fils d'Olivier, qui commandait en Ifw 
lande et y éluii chéri, l'assura de l'obéissance de co 
royaume, ainsi que do la sienne. Aiook, en apparence 
fort atladié à la fomille de Cromwell, dont rautetîli 
étail bien aiïermie en Écossc, proclama Ricliard prolec- 
teur i il fut reconnu couoic tel par les armées de terre et 
de mer ; plus de 90 adremcs des comtés et des principates 
cor|)oi-ationsde TÉlat l'assurèrent de leur obéissance dans 
les termes les plus formels. Enfin, les ambassadeurs des 
diverses puissance» de l'Europe lui firent les compliments 
d'usage, de sorte que Hidiard, qui n'aurait jamab bit 
aucun rfTort pour «ditcoir le rntij; suprèn>e. necepla sans 
répugnance ce riche héritage qu'on semblait lui conférer 
dVin eoosealemeat universd. Hais blenlAt eel horizon si 
pur fut troublé par des nuages. Le parti républicain s'a- 
gita le premier. De fortes oppositions se manifestèrent 
dans le parlement. Les officiers les plus considérables de 
l'armée, qui tenaient à ce parti, se rassemblèrent fré- 
quemment dans la maison de FIcctwoud, qui , quoique 
beau^rère du protecteur, n'avait pas dépouillé ce fana- 
tisme qui l'attachait aux idées répub1ieiiiii<;>. Ou forma 
ouvertement des Iij,'ues pour faire trimaphcr ce qu'on 
appelait la bonne vteiiie cause. Le parlement, alarme de 
ees eabdes, vota pevr qu^l ne f Al pas pernila aux olH« 
cicrs de s'assembler sans le consentement et san« les or- 
dres du protecteur. Ce vote produisit une crise qui amena 
le déno&meot. Les ofllders se transportèrent ches Ri- 
chanl et dcmaudèrenl la dissolution du parlement. Un 
d'eux, nommé Detboron, lu meiinça même brutalement, 
s'il ne consentait point à leur demande. Richard man- 
quait d'énergie pour rt fu.ser, ot d'habileté pour résister: 
le parlement fut dissous. Par ro* tcte do faiblesse, Ri- 
chard fut uuivertellemenlcoii»tderc comme détrôné, et en 
effet, peu de jours après, le avril 1699, il dgoa se 
démission en forme. Rirhanl ne prit aucune piir l aux 
troublus qui suivirent. Ses biens se trouvaient obéré» par 
des dettes eontraetécs pour les fanànllles de son père*. 
Après le rélablisHiuent du roi Charles II, il se retira eu 
France. Il résida pendant plusieurs an iuh>s à P u is, inco- 
gnito et dans une grande obscurité. La crainte d'une 
guerre entre l'Angleterre Ct la France l'engBfea à se ren- 
dre h (Jenèvc. Riehurd retourna en Angleterre vers 1(580, 
et fixa sa résidence à Che^hunl, dans le comté d'Ucreford, 
où il passa tranquillement sa vie sous le nom de Ctmt, 
connu seulenieiil d'un petit nombre d'amis. Un procès 
qu'il cul avec ses filles, au su^t de la suocoasion de son 
llls unique, le força cependant de se rendre à Londres et 
de oomparallre devant des juges ; ceux-ci se rappelant 
son ancienne grandeur, le tnulèi'cnt avec beaucoup d'é- 
gards, ct rendirent une ordonnance pour lui permettre 
de comparailre assis ct couvert. 11 eul alors la curiosité 
; d'ri'îvisffr à une séance ilc I.i eliainbre ili'-S pairs, et qucl- 
qu ua qui ne le cuiiiiaisiiail pas, lui demandant s'il avait 
jamais rien vu ou entendu de aamUaUe : « Januia, r^ 
|iondil-il en montrant le trône, depuis que j'ai cessé du 
m'aaeoir dans ce fauteuil. » Il mourut co 1712. 

CROHVVELL (Ueitat), Ob pukié d*Olivier, fut en* 
vofé par le proteeteor, en i6Mt pour gonverner l*lr* 
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Undci il montra tout d'intf-llîgfnce et de Hnii(><»tir, que 
jamais celle U« n'avait joui d« plu* «to (rsoquiililé, et 
■*«valt m m «ommcras «i loriaiMit. Lt «ImiI« 4o mb 
frère an n.i la sienne, ct dqMit wlte <|wqvt PUilotre 
M du piui» riea de lui. 

CliOHWELL (OiinuKdtniicr rqitUMi 4* h mka» 
famille, tnorl à Cheahunt en I8SI, à 79 ana, cwuacra 
les d(Tnt&res anncc» de sa vie-k la pubUttlioB du mémoire 
apologtHu|ue du plus famevx de ses aoeétres, iolilulé : 
Memoin ofthe proketor Olivtr Crmnwetl, and of kil fOMt 
AVAiin/ aud Ilonry, pic. Loiidios, in-l". 

CliO^IACA ((Si«u.<« POLLAIOLO, surnommé it) , 
avdiileoitt «t acolptenr italien, a6 k Fleienee tn I4M, 
dut son surnom à radmiralion qu'il prof&isait pour les 
eamposilions antiques. Il acbeva le |»Iihs de Philippe 
Slretsi, dit 1» Fin», que Benedetto da Maiano avait 
laisse non terminé fii (|uîll;iiit Flort^nfN-. Ce Itot iVlifice 
passe pour le chef-d'œuvre de l'architecture floreoline 
dans le IB" aiède. On doit enoore eu CnniMi Kgliie de 
Sl.-François sur le mont de Blioiate, doot Hiclicl-Angc 
louait et edmirait la eonstroction simple et éh^te. Il 
mouivt eo 1809. 

CnCXANDER (Jacob), juriseoiMuKe suédois, du 
17» stcfte, cmpldyû irubord en Powéranie, devint ensuite 
juge à l'tic de Gotlaiid et président de la ville de Wisby-. 
On ede lui : Dtteriptio fTeitngodkiœ, I64«ja~l*; Assi- 
ndUi jttridieusin dignta citm coftntionf jurû $uteam, 1631. 
Il Composa aussi une comédie en suédois, qui ^rut en 
1647, et qui est «me dea proniènaqniattM fail««n Suède. 

CRO>EGK {Jea.n-Fhédékic. baron de), |.o('tc nlle- 
nand, né à Anspacfa en 1731, possédait presque toutes 
las bngnea Tlvantcs : il était doué d'une Unaginstion 
brillante et d'une grande facilité ; les pensées graves et phi- 
lesepliiqucs dont sesconipositionssonteropreinics l'ont fait 
•umoronier le Youti^Ummid. Croncgk voj-agca en Italie, 
en France, et se lia avec ce que Paris renfèraiait dluMunies 
(fr !i>tlrrs di<;tinnm--s. De retonrcn Alfemagnc. if y composa 
&a iragcdie de Codru», qui fut couronnée par la Société 
H Uéraira de Beriin. Cette pi&ee preuettait è rAtlem^jne 
un gmnd porte ; mni"t l'nuteur mourut le 31 décembre 
1758, à il ans. Ses ouvrages ont été reeueillis eo â vol. 
in-8*, réfanpriné ptastonn feîa. Ontre seadinmes, penni 
lesquels on diïtii i^ ii Oidnis, Inidnll in fninç.iis jiar 
fiidefeld, 176S,cl OUude ei Sophonit, imité par Mercier, 
1771 , in-8*, on y treuTe des poésies élégiaques el lyriques 
qui ont eu du succès, lluber en a traduit quelques-unes 
dans le tome XIV de son Choix de poéne$ alkmmide$. 

CROfieVIBtTltG. Vwfet DESSENIVS ou DE8- 
gEI> l)K CR<H\E?IBU»C. 

€ROK8TEDT (Alex- Fninf.mc OK), niîncrakigisle 
suédois, membre du l'académie des sciences de âtock- 
boJœ, était né en i7SS , dans lu pnvineo de Sodema- 
nle. Son père, qtii était lieutenant général , et directeur 
des forlificalions , lui fît faire de bonnes éludes , et it se 
dletin|ua Mcntét par ses progrès dans lee acienees phy- 

siijaes et nialhéiuatinucs. Etilrô au di'iiartomenl des 

miucs, il donna des avis utiles sur l'exploitation et la 
fonte des métatu. De i7Kl h 17114, H fit des ret h e r chee 

sur la subsianct' connue de son temps sous le nom de 
Kyffomkkél, et prouva que cette substance contenait un 
métal pwtienlier, ayant des propriétés diatineloi et 



caractéristiques, et il le nomma Niekcl. En 175S, il pu- 
blia à :»tocàholm son Mtm de mmérahgù, ou d'utt» ela»- 
ti/koHm àm f^m «nMhaL H déaawHl «ne eapèe» de 
minéral, qu'il nominn ztcUtht, sur litjuel il fil une dis- 
sertation dans les JHétmiret de tacadàiiie de Stockholm 
(17116). Les alnénlogiilas français placent «Ml» etflH 
slanoe dans les métolypee. Une mirt préminfée enins 
ec savant le 19 août 1765. 

CROnSTROEM (Isaac, baron ds), général an ser- 
vice de HoUende, né en Suède en 4661 , entrepfit, cb 
ITiTy, dis Toyagw (pu h;\ fir™t connaître la plopart de* 
pays de l'Europe ; il s'arrcia cii tt-aivx , pour y entrer 
an serviee militaire. Ses talents et aenaèle le frnit nom- 
mer commandant de Pignerol. Les rapports iK'ïid'qufs 
entre la Suéde et la France ayant cfaangé , Cronsiroem 
paasa aerriae do Heliaiide, et ee llia dene ee paya, 
t|u'il oe quitta plus que pour faire un voyn^c à Stock- 
bolm. 11 fut nommé gouverneur général de Bo^-op- 
Zoom, et se trouvait dans èene plaee f mporlanle, quand 
les Français on entreprirent le siège en 1747. La place 
ayant été em[)nrtée d'assaut, après 66 jours de tranchée 
ouverte, le peuple hollandais fit mettre Cronstroem en 
accusation. Le vieux général écrivit sa justification avec 
autant de calme que d'énergie; mais , il ne put, malgré 
ses instances , obtenir un jugement définitif. Il se retira 
dane nne terre quM peeaédait en HoUande, et mourut le 
31 juillet 17SI . Il n laissé des mémoires qui ont wrvi k 
C. C. tijocrwell pour écrire sa vie en suédois. Cet ou- 
▼rage a éiéimprimd I Stockholm, I7B6, In^. 

CROOK (Riciiaiid), né h Londres sur la fin du 
l?» siècle, étudia soccessivonent à Cambridge et à Ox- 
ford, voyagea en dlvorsci eontrées, foiment partoot des 
liaisons avec les savants, et s'arrêta à Leipzig, où il fut 
le premier qui donna des leçons de grec. Fisbcr, évèqne 
de Rocfaesler, l'ayant engagé à revenir en Angleterre, on 
fonda pour lui en l^i'l'I une chaire de grec dans l'univer* 
sité de Cambridge. Henri VIII, le chargea de l'édui-aliuffl 
du cuiulc de Kicfactuaud, :>ua tils. Dans l'affaire du di- 
vorce, il prit parti pour le roi, qui l'envoya k P n d e ne 
afin d'oblftiir le suffrage de l'université, et il remplit cotte 
mission it la satisfaction de son maUre. Sou$ JUouard VI, 
U ne ee montra pas disposé k suivre la noaveMe réferme 

dans tous ses cxc^s, el écrivît même contre ceux qui s'y 
laissèrent entraîner. U mourut à Londres en 15K8. U 
naos lesto de ht t OtaMs d» fntserwn d&ti^iiiiirnm 
laudibuê, Londres. 1^19, in-4*; Oralio qva Canimbri- 
gtfua eti exhorlatiu m gmnarum litlerarum dettriom cs> 
«cm/, ibid.; iHÊnémtk ad linguam gmeam; £km mlt 
gru!>\.,,i,!mr 'jratm i it Veriorvm tonitrmtitiime. 

CROOME (GoiLLAUMi), né près de lx>ndres, fut reçu 
maître es arts à Cambridge en liKM, et uofumé profes- 
seur de rhétorique m eoUéga de Greshea en 1669. B 
ohtint le doctorat en médoetoe, k Cambridge, au mois 
d'uciobrc lOtii. En 1065, il vi^agea en Fraaee. Les 
elUrnigiens de Loniras loi oonflèrait, en 1670, la «haïra 
de my'i!tif:;r ; |f rfsUf-^f des médecins de celte ville l'ad- 
mit daus Mil «ein en 1G75, et, dans le cours de la naénM 
année, il devint eMndm de h Sœiété rayala. U aei rd- 
sotlé de ccA leçons plusieurs fragnients utiles, publiés 
seus le tilre de Ooirnsn iicfwnw. Ce point de phys i o l o g ie 
Uk l'objet prineipel de sea Invam. LWvrafifuHI ea«- 
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posa : De ralione motûi mtueulonim, fut iraprimAdUond 
à Londn;, 1034, in-8*, puis à AoutflriaiD, 1697, 
to'lS. (i luounit le 4S odobre i6M. 
GBOONB (IHbub), aé i llillMi, fat dimoiM Hso. 

lier Sniiit Mnrrin de I^nvaii), prieur en 1 fi 77, et 
uiounil Cil 1083, après av*ir pvblië : De appanUu mm- 
«V AMle0rf,Anven, IMp« io-IS; «vJlîcto «f «dM 
Wii cuci, Bruges, 1663, in- H ; Hi$toria B. Jf. K. !!!■»• 
•egfeoM», MechKHia, Matines, 1070, in ! S. 

CftOPANO (GioTANNi-FioKB da), reiigieui de l'M^ra 
AtSl^Fraofois, né dm* la C«lalmnl7* tMde, g UMé 
<1es f^mmentetTM sur l'Écriture sainte, et quelques ou- 
vrage» ascétiques ; mais il est principalerm;nt connu par 
OidtMai auÊlnihi, 9omi$eHgtmie mèâaglie, Naple9,169l , 
tlMbi., %urcs, livrr plein de rechcfclies, et qui, malgré 
Im progrès des sciences hisioriqtics, est toujours estimé. 

CEOPB (PaitfVM-JAcvt es) , professeur et recteur h 
Anipbourg, né en UidS, mort le 33 seplembra 1749, 
arait obtenu en 4690 la couronne de laurier, comme 
ivemicr poêle laUn. U a ocril : De gymMMM Atlmien- 
gkmmtenriù, léna, io^T} OUaria Settobutéeuf et «a 
nllemanil . vmttoin dm gfmmm A SMt-Atmf kagt- 
bourg, 4731, in-fol. 

CROPB <JKAii-Bàmm), Mre do prMdenl.t teil i 
A nliquilale» maeedmùea , ike de reyio Maeedonum pri»- 
dpatUf nutrUnu aifmd mUitid, Icna, t68i, in-i«. Grono- 
vins t fdlnpriné cet eorrage dans le 6* tome des Anti- 
^ptUata Gnrcorum. 

CROSIIV (Bkass), né en 4725 i> Slockton-sur-Ia- 
Tees, fut élu iord maire de Londres en 1770. Dans une 
•âNM d« rewerdieats quV 61 aas biUlart» de eMie 
capitale, il leur prometUiit. en mettant I;i main sur son 
cœur, • de pfoléger loirs libertés et leurs privil«>ges au 
péril d« M vioé • Ce nHtHit pat ane Tainc proiesution , 
romnie il le prouvu l'année suivante par sa conduite cou- 
rageuse dans raffaire de quelques imprimeur**. 11 fut tni^ 
è la Tour, et, ayant été éJargi au bout de quelques mois, 
il fut recondoUdMi lui en triomphe par «i oaultagwm» 
Son aotîvift- rt ■;nn ern titndc drins l'excrciee de ses fonc 
iious |>ubltquc!> (ilaiciil ca quelque sorte passées en pro- 
D noiifiil en 47tli. 



CR08BV (Thomas), niinislrc anabaptiste à Londres, 
fit imprimer dans celte ville , en 1 75ë , {n-8*, une Ui»- 
MwdMilfMhipMMgt d*AngMem, depui» la réformaHm 
jutqu'au cvrnfneneemeiU du règne de C/tUrks /•'. 

CA081LLE8 (Jban-Baptisti), vin' h P iri* dnn^ le 
daMrio da faire fortune. Le grand prieur du Vcndonit; 
le prit OD amitié, et se l'atUeha en lui donnant Tabbaye 
de Is Couture. Apref If» (imr? de n' prfnrr , il p.T^-'n fhcz 
le comte de :ioissons, qui le pourvut dts plusiuws béné- 
flasaaaiMîdéMiilM; omI» an boal de quelqnaa années ki 
sentiments do comte à l'égard dcCrosilies changèrent. Il le 
forfad'abard de donner sa dcmissioa dcsesbcnéûoes, et lui 
idin OMito n praiaetioa. Dam te cmmmt de l'annéa 
1641, GroiilleafolaoMiaéde marié, quoique prêtre, 
et, en conséquence de frttc «erusation, il fut mis en pri- 
son. 11 y resta dix années, et, après ee temps, un arrêt du 
i M rta n wm tejiMUfia, 11 vtet enaain ih asab dananne 

extrême ponrreté , et monni! eu IfiNI i Pari- f)n ni de 
lui : des Uéroidee ou Êpiln$ amounxuet à Vimitalion du 
Éfttm héfotim «POvMr, 161 ftv in-8» ; Tyrdi if OWmitf 



ou la OkaaMfMMAfc, iMifierle an B aeUa étant 

avec des tkmmn en vers. Pari . tfî33, Iq^*. 

CaOëRB. Fayes TUUtOLX. 

CROSS (TMnaa), graTwr anglais, né en 4 634, mort 
h Londres en 4674 , a laissé un assez grand nainbradèpap» 
traits, et publié une métimde fachygraph. sous ce titre : 
ne art of charaeter or ehorf-writing, Londres, 4645. — 
Un aMre Caosa (Caatrei) a pnbllé VAH lagkmique, on 

l'arf fl'frpUqrier l'ivri^nrr v.-ir tes acrciih, T.ondre';, 1008. 

CROTT*; (Fa*»ço4i. DAILLON os la), l'un des plus 
hnw aOaier» du régna de Lonta XII, était lîb de Jean 
de Daillon, qui gouvernait le roi Louis XI, et de Marie da 
Laval. Il fut fait lieutenant de la compagnie de 400 hom- 
met d^imea da marqab da Montferrat, pnis gouverneur 
deLegiiago, ville forte enlevée aux Vénilicni. Bajaidal- 
mail sa valeur impétueuse, et dans différentes reneontres 
le choisit pour oompuguau. Crotte se signala aux ba- 
tailles de St.-AuUn^-Canniep at da Patnava, et Ibt tué 
en 4512 à Ravennc, en combattinl courageusement. 
Brantôme dit qu'on appelait oommuncmeat MJU. de 
Bayard, de la Crotte al de Fon1enai1les,ttt GhfM^ierflsenw 

pevr rl .-.lîi.s n^proche. 

CROTTl (HAUTn^iEMi), bon poêle latin, né dans le 
16* riéala à Rt^gio, était chanoine cl archiprétrc de la 
cathédrale da cette ville. Dans un voyage quil 6t I 
Rome, le p-ff^' l'nul III le nomma surintendant de la 
chapelle poutiticalc. Il mourut en 1534. Ou lui doit: 
Jf»rainaM<nwa fc Mi< an «ami» NMhH> lleggjo,itHN>, fn-l*; 
Opu* C/itoni inseriptum iu dct/incum ivrîiim, ejutque ap- 
pendix, Reggio,4501, in-4". Tiraboscbi lui a ronsacréan 
artiele intéranant dans te BmtOA^moànuee, II. 

CItOTTI (ÉLiE Ji Lns), dcReggio.dela famillcdu pré- 
cédent, fut (flouent versé dans la poésie et les arts. Il a 
biiasédifféivntsapifewlw. On trouve dctui quelques pièces 
agréables dansles Cannina Ubutriu i l 'aii.nim. poelarum. 

CROU8tAZ(JKA>-PiEnnB oa), philosophe, né le ISavril 
1663 à Lausanne, d'une (rèa-aocicane familic, acheva las 
étudaa à m ans, Tbiln b Holteade, o& fl ant dafréqMnMa 
wnférenees avec B.ij le, puis se rendit à Pari*^ ii II m !ra 
très-Intimement avec le P. Malebranche. l>e retour a 
Lanaanaa, Il AUnamoiépraliBaianrde philosophie, et ne 
voulut point quitter cette chaire pour celle de théologie 
qu'on lui offrit peu après. Rocleur de l'académie de 
Lawanman 4706, des diapulea tbéologiques le décidèrent 
à qalltaraette — '"M jtnr illnr prefoaMa k Oia 
ningae; mais l'amniir du p^ys natal le mmtna dans sa 
patrie , et sa chaire cunt devenue vacante en 4737, OD 
s'emprcsaa de la lui rendre. 11 OMNirat an I7B0. il était 
depuis 172b l'un dej associés de l'Acodcmlc des scienees, 
qui, quelques années auparavant, avait oourooné aon 
Mmatn nr k mm mm m l* Cwwsaa a wmparté plnaleura 
prix à racadcuiio de Bordeaux. Tous ses ouvrages, ac- 
cueillis lors de leur publication , sont peu rodiMtJiéa 
naaioleiiant, pwoa qa'lb reposent sur les principes de te 
philosophie cartésienne, qui depuis longtemps sont aban- 
donnés. Ceux que l'on consulte encore quelquefois sont : 
TroUé du beau, etc., Amsterdam, 4715, in-8», 17i4, 
afel.ln-l«; flurWMwlftindinsii/bifc^te Itajw, I71S, 

2 vol. in-42; Examen du pi/rrhuniritrr mirien et mndrrnr, 

te Haye, 4733, in-fol. } TraUéde l'e*prH kunmm, contre 
Wair at Uibnite, 1741, etc. 
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CnOUBAZ-NEI?! (lIsNM DB),clian]beltan du |ii !iice 
de Hohenzoller-Uechingco, fils dcli buroDaede Uoa- 
loliai, connue par ses romans, est dié en Sslm pour le 
XVdMbieliDfi do plusieurs ourragcs alictnandi fflieliCi è ce 

pays, entre milrrs : Voyage dont COberland berttois, 
par lu professeur Wyes, licriic, 3 vol. iii-S"; l,ucertte et 
m mtâmiÊfjaT le chanoine Barînger, un vol. in-S"; 

ihter^lioii det tabkaux hiftnriqxirs du Pont de lâcha- 
fiOt à iMHnttt par le mcroc, un vol. in-8«. Il mourut à 
Lausanne le 99 déeembre 1839* le lendamin mkam du 
jour où il avait perdu mi hk rc. dont on lui cacha la Hn. 

CaOUjCKT (PietAE}, né à Saint- Waast, en Picardie, 
Je iSdécembre 1793. Aprèsavoir fait d'exoellentesctndes, 
il fut reçu docteur agrégé en 1778, et nommé professeur 
de traiiiànc au coU^ de Nonlaigu. Il y ranpUi succcs- 
shremeni ta ehaire dtnvBMiîté eade de rhétorique, ci 
enfin fut iioittmé principal de niiaieeoll4|e en 1701. En 
l'on III un décret de la Convention nommn Crmizrl tîi- \ 
recteur de Tiuslilut des jeunes Français, qui fut réuni 
paa aprds ans écoles de Ptoplneourt et de Lteiweurt. A 
cette époqup. Ips é!èvp<i mnnqtiaîpnt de tniit. pt Ooiizel 
engagea sn modeste fortune pour leur procurer des ali- 
menU etdes habile. Ildt partie en Fan VI du jury cbaifé 
d'organiser Técolc ccntrnlc ilu (li'iKirlpiiiciil de POisc, fut 
nommé, en l'an Vlli, directeur du coH<^c de Compicgne» 
etiennan IX, du pr) tance français de Saint-Cyr. Gcfutli 
surtout qu'il acquit le plus de litres a la reconnaissance 
de ses OODcitoyens. Cet établissement était le théâtre de 
rilldlaeipKne la |ilus complète. Les élèves, sans survdl- 
lauee, aviili-nl cuntncté les plus funestes habitudes, dont 
l'ignorance devait i-lrp ii' ri'>iiU.il le iiioiii-) niiit'vtp. Crou- 
set Y rétablit l'ordre en peu de lemps, et n'eut besoin 
pour eele que de faire entendre h eet jeune» Pranfab les 
mots d'honneur et de palrip. Quelques mois après, plus 
de 600 élèves remplissaient la maison de Saint-Cyr, qui i 
devint aae pépinière. Creuset eonitnua k diriger «et éta- 
btisscmcnt lorsqu'il fut Iransfpré n In rii-dic pu 1808, 
jusqu'en 1809, ouiifut nommé proviseur du Ij cccChar- 
ienegne et oorrespondant deflnstitul national. Crouzct 
est mort & Paris le l<" janvier 181 1. On lui doit: La Li- 
é«r<i^po«tnel790 j XMelnpMmeeni 17»7, \a-i% Dialogue 
«n «en, ntiU par h* SèteiâeSidat-Cyr, an IX, in-i", etc. 

CROWE (Gi iLLAi me) , liUt'ratPur nii};lji)«, naquit à 
W!'ir1i''LSlcr on 17'i'' Inii ; Ips (k'rnicrs laiipsdp I.i socipté. 
Adtiiii Itcsi-jcune nu noinbie dei choristes dcrbapclledu 
coliége^ il fit nmarqner par eea heurouieB dtopoal- 
tions. Devenu membre du collège en 1773, il y remplit 
diverses fonctions avec lioiiucur. £n 1783 il fui recteur 
du eoHége d*Alton Bamcss. L^nnée suivante, il fat 
nommé orateur public. travaux scolaires auvqiipis 
l'astreignaicnl ces litres ne l'empécliérent pas de trouver | 
du temps |)our d'autres études. La mort l'attoignii le ' 
9 février 1820 ù Bath. On lui doit biVallée de Lewerdm '\ 
(1780; 5* édition , 18()4), joli poëme descriptif en vers ' 
blancs; Poctkt dhtrtes , li)97; TVaife' de verrifleation 
anglaise, 1827. | 

CROWr^F (Jea>), poète dramatique anglais, né dnns 
la ISouvetle-Angleterrc vers le milieu du 17* siècle, vint : 
chcNfacr fortune i Londres, où il mourut en 1708, après | 
avoir composé 17 piort's do tlipâtrr, frngtklip^ pt comé- ' 
dies , dont quelques-unes, surtout les comédies, eurent ' 
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un ïurips (jui *t iiiulieiil cjicorc iiiijoiird'Iiui. On a .T,i»>i 

de lut les poeincs $uîvanU : Tbt C'wrcA «ei^ (la Que- 
relle d'Église) ; AmpMgM» H PtmékM ; kt AMofifa, «1 
r^r ( VIII, ou la Conquête de Napk$. 

CAOX.4.iX (Saudel), écrivain anglais du 18* siècle, 
entra dans les ordres , occupa plusieurs bénéfices eonsi- 
déraMcs , cl gouverna en grande partie l'Église d'Hertz 
ford pendant les dernières années de l'cvéquc K^crton. 
Il mourul eu 1752. dans un âge avancé. On a de lui , 
entre antres ouvrages : dmx Ckatd» origimaim, m imUm- 

(ion de la reine des flie$ dl S^fenser ; ht Viniun , poônie 
adressé au iord Ualifax, 17111 { la tuellt Cinaaietine , 
ITM, in-4*; un J?«c«ett d^ /Mb* d'Iule ctouane, tn- 
duiles en anglais, (urp iks ajtpUatlioux instntclives, 1722; 
imprimé pour la neuvième fois en 1770, 1 vol. in-12 ; 
la Politique de PÉ»iltmf 178li, 1 vol. in.8* ; le Manuel 
royal . I 7!)0 ; ele. 

CttOY (CBARt.ES-Ai.ixâ<(ni«R. duc Dt), a laissé sur les 
guerres de son temps, dans les Pajrs-Bas, un ouvrage 
plein d'intérêt et qui peut eneore Iim utilement eonenlid 
par Ips militntrps. Né pn ISftO d'une ancienne pl illu'^trc 
famille de Flandre, il embrassa de bonne heure la pro- 
feedon des armes, il «Vivait que 17 ans lenqull suivit 
l'arcliiduo AilK'r l, qui coiiduisnit une armée au spoonr» 
d'Amiens, assiégé par Henri IV. En 1598 ilaoeompagna, 
dans son voyage d'ilaiie, ee prime, qui le nomma geniit- 
homnie de sa chambre, cl ne cessa depuis de l'honorer 
de sa cunGance. Pourvu quelque temps après d'une com- 
]»ignie de cavalerie, il fut employé d'nbord au siège mé- 
morable d*Oatende^ U eut ensuite un commandenent 
danç un foi-fi^ .|,« trotipps destiné à su rveiller 1rs mouve- 
ment!» des iluilnntlai.s qui, ne pouvant pas hasarder d'ae- 
Uons décisives, hareelaient saneeesse l'armée espagnole;, 
pillarpnl ou drlrui-çaient ^p"i magasins; cl, tombant à l'îm- 
provistc sur les villes mal défendues, en liraient de for* 
laseentributlons. Ce «orps, entièrement eomposé de eel* 
dais niprccnaires cl indisciplinés, fut loin de rendre l« 
spr vices qu'on en avait attendus. Une année loujoura 
prête h ee révolter pour sa solde, d^llteure aantdiaeiplliie 
et sans subordination, ne pouvait pas arrêter les excur- 
sions des Hollandais. Croy, détaché à Ruremonde pour 
apaiser la garnison, y fut retenu prisonnier par les mu- 
tins, qui ne le relAchèrenl qu'après qu'ils purent clé 
pnyps cnlipremenl. Cp fut pendant sa captivité , qui dura 
près d'un an, qu'il écrivit les mémoires de ses campa- 
gnea. Créé dievaller delà TMaea dV ai léeaeapeMedc 
sft« s<Tvipcs. il fut en outre îiommp ponscillcr d'État et 
surintendant des finances aux Pays-lias. Ne voulant pas 
perdre roeeasien de eucttlir do nouveaux lauriere, il lol- 

liciln riionupur d'un toniin.'tmlpmpnl dans l'armée que 
r£spagne envoyait à l'empereur Ferdinand pour l'aider 
à comprimer la sédition des BoUmcs. il signala aa valeur 
à la bataille de Prague ; mais, le 24 novembre 162é, il 
fiit tué dans aa chambre d'un coup do mousquet parti 
d*ttne fenêtre de la maison voisine, n avait été marié 
deux fois ; n'ayant pas eu d'enfant mile, ses litres pni> 
sèrcnl à son frC're, Ip baron de Fcnestrangc. L'oarraip* 
que nous avons de lui est intitulé : Mémoires guerrien de 
et^ni sW passé un» AyBat j^fum h t mmm t mml ét 
Van 1600 jtufà'à la fbt dt Ilawi* Amm, 
1619, in V. • 
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CftOT-SOLM (Emumn, fuiu» m), né !• IS juin 

1718, clicralier des ordres du roi, onnnnndanl en chef 
«a Pieardie, fui créé loaréebal de France ic 1 3 juia 17SS. 
AuMi raeaamaïkdtble ]Mr m vcrtàs que par aoo lèle 
pour le bien public, jamais homme n*a porlé plus loin le 
désinlrre<iscinL'nt et Tamoar de sa patrie. Il lui est arrivé 
souvent d'avancer ses propres fonds pour des travaux 
uIUm que la pénurie du Uiavr public «lirait Mt «bai^ 
donner. Sa $nntr, nnttircllctncnt faible, fut altérée de 
twooe heure par des travaui qu'il cutrcprenail avec plua 
deeonrage que de force, «t qn'il nirvetlialt lui'fliénw, 
^ouvcnl dans l'eau ju^^qii'aux genoux. Parmi ces travaux, 
on distingue la re»lauratiou du port de Dunkcrque, 
r^bltaaenieBl des balleries pour la défense des e6la de 
MHi commandement, et la coiutrucUon de la TVur de 
Croy, élcvi *- ■! ^e-; frai^ . à une lieue de Calais , sur le 
point le plus rapproché et le plus direct des côtes de 
rAngletarre. n est mH ■en 1787. Il avait iHlUié : lié. 
moire $ur le fottage par le Nord, qui contient nn ^.t 
r^emaiu $ur te glaei», Paris, 1783 , io-i» ^ Mmêoa» de$ 
A«»-Aw, Paria, 178», in-l». 

CnOY-SOLAE (le prince EMMANiBL-Maait HAXI> 
IIILIE.N ue), né dans hîUaioaut, le 7 juillet 1708, 
entra, jeune encore, au serviee de France où il devint par 
la suite lieuteiiain : m ml et capitaine dea gardcsdn irai* 
l^a révolmii, Il l'oliligoi de s'expatrier. Lorsque la tran- 
quillité lui rulahlie, il rentra dans ses foyers où il vécut 
retiré aaBspmdreauaine part aux allrires. A larea* 
lauraliondc 1814, le prince de Cr oy n'attendit p<is que 
Louis XVlli eàt pris poiseasion de sa rouronne itour lui 
aHer eiflîîr ses serriees qu'il coalimia à aun raeeeneur. 
En 1830, le prince, capitaine des gardes, escorta 
Charles X pendant le voyage de Clierhuurg. I„à finit sa 
carrière publique ; il se retira dans ses terres de Belgique 
«A il mourut le âS janvier i84i. Il était f rend d*!»» 
pagne de première classe, chevalier des ordres dn SlUlSt- 
prit, de Siainl-Louiset de la Liégioa d'honneurt 

GROY. Veynf GROI el GBlIlTltBS. 

CE(M SS VI\T. royrr COYSSART. 

CAUZ.ir IAntoiks) , marquis du Cbàtel, aé « Tou- 
looM en 1055 , fui un des pliis câèlireB fluaneiera de la 
lin dn vigpiede Louis XIV. Après avoir été suceessivo- 
inent receveur général du cierge et trésorier des clals 
du Languedoc , ii fut fait grand trésorier de l'ordre du 
Saint-Esprit après la mari de l^kfaeat général Ghanvelio, 
en 1715. Il avait obtenu en septembre 1712 lo privilège 
du eommeree eulusif de la Louisiane pour 15 ans, et il 
pent élre regardé eomine le fendatenr de cette colooio , 

pour laquelle il fit de.s enilurqueiiicnts considérables; 
inais les bénéfices n'ay-aul pas répondu ii ses cspâ-anoes , 
Ii remît ses lettres patentas à hanta XV, par suite d*un 
arrêt du conseil du 93 aaàt 1717. L'établissement du 
Mis-sî^ipi fut alors cédé à une compagnie qui donna 
naissance à k fameuse compagnie des Indes. Le marquis 
duChAtel nMNiroliPariale7j«iinl738,Mde8Sam. 

CRO/\T (Jf>s£pn-ANToi>E) , fils du préeédent, na- 
quit à Toulouse, eu 109(i, fut conseiller au porlemrail 
de la fliénw ville, nMdira de* requêtes, lecteur du cabi* 
net du roi en 1719, et mournl en 1744. Son goût pour 
les arts parait lu! avoir tenu Heu de toute autre passion, 
el ce futtt le satisfaire qu'il appliqua toute sa fortune, sa 
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viacQliir». Il ferma te pnifel de lUre graver, k sea dé- 
pens, et par ^^ouseriplion , les labk\iux et les dessins de 
sa collection : ce recueil , qui est fait d'après les plus 
beaux tableaux et les meilleurs dessins qui fussent ahm 

en France, divisé suivant les différentes écoles , avec un 
abrégé de la vie des peintres, et une description histo- 
rique de diaque tableau, parut en i7iU, Paris, grand 
Utiai. On appdle ce recueil CsAinst di OnsMC Le cabi- 
net de Crozat passa, aprè^ sa mort, entre les mains du 
marquis du Chilet, son frère, à qui il l'avait l<^é. Ma- 
riette en publia «ne ItaeriJpliiNi semMofrv, «ce itt ri- 
flexions sur la mnaièrc de destiner des principaux maiiret, 
Paris, 1741. Le eataiogue des tableaux fut donné en 
175S,in-8*. 

CROZAT (Maaii-AnNi), aetur dn précédent, fut cé- 
lèbre dans son temps par son esprit et ses connaissances. 
C'est à elle que l'abbé le François dédia une Méthoi» 
0Msk^ /beîb fmtt «pfirmin la ffé ograf Mtf Irès^oo- 
\ ont réimprimée, et qui. n-^ ntrv misonque cette dédi- 
cace, c«t connue dans la librairie ^ous le nom de Géogra- 
fàk ds Ownf. VP^ Cruut épousa , en 1717, lo comte 
d'Évrcox, colonel général de la cavalerie légère d* 
France, et mourut sans enfants en 1730. 

CftOZE ( MiTavaiB - VsYSSiiBi la). Voyez LA- 
CEOZE. 

CROZET (Thomas), récollet, entra dans Ica ordres à 
Marseille vers 1050, et s'adonua à la prédication. Il alla 
ensuito en fispegne, et séjourna longtemps k Madrid , ob 
il apprit si bien l'espagnol, que, non-senlcment il tradui- 
sit quelques ou \r;i^e> ca»iiilaas, mais qu'il en composa lut- 
mime en langue c>^pagnole. Il monrat è Avignon vere 
1730. On a de lui : Consejos de la sabiduria, reeapitulaeion 
de las maximas de Salomon y las mas imporlaiiles al hombn 
para governaru sabiametite : cunsideraciottet lofrra lus 
«isnws «Msbnas iwe duri ilBS dr frances ett têpmtatf Mar- 
sei!lc. f(^î)0, in-8- ; Bruxelles, în ^* ; Mnximrt morales 
IrudttiUs d'espagnol en frmn^is ; Uistoire de la bienheu- 
reweetoge Jrnrls, ébrte pnr Mmrki'Agnia, HaïaailK 
1695, in-8«, etc. 
CRUCIIJS. Koyez CROCE et LACROIX. 
CRUDELI (TaoUAs), l'un des mellkurs [Mctes Ita- 
liens du 18* siècle, né en 1703 à Poppi en Toscane, dut 
à son t)dent rininneur d'élre apix-Iê Ii la cour de Naples, 
mais il ne put s'y rendre. Les juges de l'inquisition, 
après l^wolr retenu pendant plua d'une année dana tas 
fers, lui imposèrent 1' l^^!i<;ation de ne jamais s'éloigner 
de sa ville natale. Celle |)ersécutioa ébranla sa sauté, et 
le eonduisil au tombean en 1745. Qodquea eonpoeltions 

de ce spirituel écrivain avaient paru à Naples , 1746, 
in-4o, et avec des additions, 1765, in-8°i maïs la meil- 
leure et la pliu complète édition de ses omvres estealln 
de Pise, sous la rubrique de Paris, 18U5, in-lS, inH- 
tulôe : Pimt e prose dtl dctlor Crudeli; elleest précédée 
de la Vu de ce grand poète cl ornée de son portrait. 

CRUDBII (AisxAanas), né en 47M à Abardean en 
ÉcûSse, fut élevé au collège Maréchal de cette ville. On le 
destinait à l'état ecclésiastique , lorsque sa raison regut 
une attdnto dont il ne se remit jamais entièrement. On 
ne connaît pas bien la cause de cet accident, qu'on attri- 
bua généralement à une passion mailieurease. il fut en- 
fermé plusieurs fois comme aUéné «t dwqua fois qtt*n 
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sortait U intentait une action en dotnmsfes et intcrcts 
qu'il perdit toujours, h s'en venait par ia publimliou 
debrodiiim. Ilvlalà Loiidresca l7M>gtflitmewiat 
Tement inslituleur, corrcclcur d'imprinierîc ft litirr^i-T; 
il omployaii les loi«ra que lui Uussaieot ses uccupliuiu 
k b eoai|dla(ian de n Ca neo r im m tnwpMiB ém uàtÊit 
Écritures de V.lncirti d du Xmtveau Tatament, qui parut 
poor U première fois en 173S». it mourut h Londres en 
i770. Quoique son style manque d'élégance , sa Coimr- 
douce est un ouvrage estimable , utile , regardé comme 
UD des meilleurs qui existent en ce gears on AnglMafre. 

GRVGEH. Voyez HRUGER. 

CHUIKSil iBiK (William), médecin anglais, et l'un 
des plus {;ruiiils uii.iloniistis du if^' siècle, ni" h Éilîin» 
bourg en 1744», mort ti Londres le "il juin 18U0, a lai&sé 
fan«iigbb)»pliHiMn4N>irngaBMUai<»{ tetpriadpMu 
sont: Analomie det vaiueaux (tbiorbanU , Londres, 
1786, in-i", Cgure*, traduit eu français par Pelit-Ra- 
dd, Paria,l7S7, ta-8*| trois iM«««cF«*Mrb fUwi jaum, 

bilteuieet iulermilUnli; Philadelphie, ITHO, ! 800. in-S»; 
Etpérienees tur la framynmtioti insamble, etc., 4795, 
«dilion aagmaolée; Emâkmir la prcpritU mttUipMiti<{ue 
dtpbuieun acide», 1707, iradttftca fruiiiii» par Alymi 
«TW d«s notes de Foiircroy. 

GRUMHU8 ou CRUMNITS, roi des Bulgares, niort 
.cil 87S, est connu par ses Tictoircs sur Nioéphore qui 
6nit par tomber entre sej mains ; il expn-;:« longtemps 
sur un gibet la tète de ce malbeureux prince, pui:> ât eo- 
coarar la a4M dNta aerde dVpol* cl aVn aanrit «aaMae 
d'une coupo pour s'enivrer dans les festins solennel^;. 

CRUMPE (SMiiiu.), iu«doeiB aagtiûs, ni^ «o 17ôii, 
«wrfa «a prafenfaui k Limerkk an Irlande, «t mtonit 
dans celle ville le 27 janvier 1790, après avoir public 
dflttxoavr. intéressants, écrit» l'on et l'autre en anglais : 
Bmmun êi fa naiuiw des propiètéi de l'o^'um, dam 
hqmï on prètenie l'analyse d» oelte s u talawc e mUkamtn- 
iMHi, «a mumtn d'agir tw rétmomitanimak, ton emploi 
dam le» éntnet maktdie», etc., Londres, 1793, in-8«; 
EiStti $w le$ meilleurs moyeni de procurer de l'emploi au 
peuple; cournuné juir l'A endémie nyoli d'Irkftâtf Du- 
blin, 1793, in-^*} 179b, in-H". 

GRUQUIOR <lM«uaa), ao flamand ét Orwfw, aél 
Messine; cr, Flandre, près d'Ypm, est un des bons 
lMUDaQiÀte& (lu IG" siècle. Il eut pour maître» à Louvain, 
Ciand Godéola» et Pierre Nanniiia. Il vojrafBB ao aorlir 
du collège. De retour dans sa patrie, il fut, en lii^i, 
nommé professeur des lungues grecque et latine à firuges. 
Dy a liMi de croire qu'il y firamit nne carrière aaeez 
longue; mais ou ignore la date précise de sa mort, 
eomme celle de ta naisatnee. CcM soHeul d'Horace que 
Gruqulua s'est occupé eomme éditeur M oommc oommeo- 
IMaor* U publia d'abord séparément quelques poésies 
d'Home*, Carmiiium Hhcr (juartus, Bruges, 186ît , iii-8'; 
Epodùn litier, Aavcrï, 1507, iuS'; SatvanuH, mu pidiù» 
Bclogarum Kbri duo, ibid., IB73{ tauirtforaes perut 
ebez Plantin en IS78, ii>-4<', il a été réimprimé plusieurs 
fois. On lui attribue un Enamiium urbii Brugentisj et 
diverses poésies latines. 

CRU8IUS (M^aTin), savant et laborieux bellcnislc, 
né en ISiSG dans la principauté de Bawberg, professa la 
pwniie et la hi^e grecque à Tubingen, •& Il meumt le 



5b* février 1607. On lui doitun grand nombre d'ouvrafçe» 
fort rechercbé» des curieux. Les prineip. sont; Potmatum 
ffnteor. AM //, fr.-M.i armHmmi Kk, BIfa, 1817, 

3 part, in-8" ; Turco-Gnfrio' Hhrî VffI, Cmnn-nn-Grrr- 
cm lAri / V, Bile, I tiBi, â vul. io-ful. ; Aeità ei $cripta 

(ani, l^)8i, in-fnl. ; /EMopiem HcUodori hislortca- epiiotitt 

eum otmnaiiomb.f ltt84,i»^j ilnitelH «ueriei^ Frane- 
fort, 1896, StoI. In-M. 

CRU81U8 (CaaisTUN-ÂuousTB), professeur ii Leipsig 
et à IUeissen,nécn 1715, mort U 18 février 177S», a 
publié sur différents objets de philg:iopbie et de Ibooio* 
gte un grand aanbrc de |)etits écrits en latin et en alle> 
mand dont on trouve In li»tc dans les I.>ir»^'r,iphe9 aile» 
mands ; Guide pour parvenir à la cerlUude det confiât*- 
«ancM AnaMjMS, en aOemanda Ulpa%, 17e6,8* édllion, 
in-8<> ; dans la mt^nic lingue, PkBomfkh eiawrlr, Leip» 
lig, 1707; 3* édition, in-8*. * 

€RU8IUS (GotTLien^LnataonT) , né en 1780 , prèa 

de Zwickau , vint étudier la gr.ivurc ù I^^ipzig , où les 
jolies eslempes qu'il faisait d'après ses propres composi- 
tlena M lardirent petk le faire r t Aa é ar par lea llbid- 
lai* Il vint en 1704 ii Paris, oà il resta 3 ou 3 ans : lea 
ouvrag<rH qu'il fit pendant son séjour dans eelte Tille sont 
aujourd'hui peu connus. De retour dans sa patrie , il 
eontûnn k tmvanier dans le fanre des omemeou. Cet 
artiste est mort dans un âge peu ayancé, laissant apr^ 
lui Cbarks-Lebrecbt Crusius, son frère qui, arrivé jeune 
k Lcipeig, apprit le dessin dYksir. Il agrafé avec giées 

<*! i.ii cîpril infinis un nnnihrn rnn-!;l(Tn!'!n ili' [letilcs 
«rlampes pour l'Ami de* enfant» , par Wets«e , pour les 
OBmm dtWidmi, IVMHe if, ele. Cal artiatenni. 
rut à Leipzig en 1769. 

CRU880L&-I«AMI, né à Parie, Ton deafondMoa» 
et des priiicipaax rédaeteera du jouraal répoUicaift la 
Tribuur, di biita dani In carrière littéraire par CÈtoft A 
Mouletquiiru, seul diîcours qui parut digne d'une nMTi- 
liuii Lotiorable au cunoours où Al. Villciuaiu oblint le 
prix. Deux ane après l'Académie fui aecorda la adme 
dislinclioo pour l'Étoge de Jl' ^in Oj-x tr (,atni cessa 
dès lors de travailler aux concouiâ aaidcuiiques. ii pu* 
bUa MWMiIffamentdaa JMwaiél de ntstnlK de Dan», 
mark et de Picardie. UnoNotiee inséri'-e dans les /fnualcj 
eneyelopéiifm$f tmr les traduotions en italien et en espa- 
gnol de deux ouvraïaa de Dertntt de Tra^ (l« Él^ 
mente d'idéologie, et les Principes d'écouomit poliiique)f 
prouve que son anlanr n'était p«s étranger à oetle philo» 
Sophie expérimanlnle qui a peur ckab Cifcanii et 
Tracy. CrussolelMi a%nrca k la verrffiealiaB pu* Mt 
éloge de la clémence, ©u Èpitreà Fénéhn, publiée en 1819. 
It avait aussi composé une tragédie intitulée : ixa Albi- 
gtaiê, qai n'a été ni rapifceléa ni iapriméa. Bn 1194, 
il lut à l'athénée de Paris plusieurs monrauz sur divers 
si^ielJ, entre autres, sur la tragédie romantique, des ob- 
aartalIonsdeMletateMdepreaMrqneei lafOMadai 

beaux-arts r?f trscoe,Ieur carrière n'en est pas moins in- 
définie, et qu'il n'y a de limité que le meuTais goAL 
Grnssole-Lanii menrat en 1889. 

CIIUTTWELL (CLinsHT), ecdésiaslique anglais, né 
en 1743, è Wokingham, dans le comte de fierk, est a«- 
ttwr de pimienr» eumgea savante et utiles , et doniui 
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iHll, pv Ib fnviiil <]H*il exijieail, semblait devoir cm 
ployfr tmilc une vie. Il st- fil rtniiiaitn- djlnnd par uue 
superbe éditioa de la liible et des OEuvreu de révéque 
IRbOMyè taqMll* 0 joignit «m noties faiasnipliii|«e Ni- 
ée prâat. Snn ouvrage le plus consIiléraMe est sa Con- 
ttnimee du textes pamUèîes de l'Ecriture, qu'H kopriaM 
cl enrrigM hif*nitec ; hi irputatioii de ee livre est Mis 
en Angleterre. Cruttwcil piiLili;i ensui(o le NimvelUtle 
«MHeerael {Utùnertal gaxetteer), qui avait occopc 10 an- 
nées de M vie, et dont il venait de donner une socoodc 
édition, M>mpn>nant 30,000 articles nouvcoaz, lenqtt*il 
mourut, le b sept ii in i 1808, ilc Tij ans. 

CAliZ (AaosTiAuo ua), poète portugais, aé à Ponte da 
Berça m iUO, étott frère da eAttre DioRi» Bemardèe, 
le prcniitT cl l'un dos tin-illcur^ por(c> î)iicoliiiui'!S de 
Portugal. 11 prit lo uon d'AgoMinu 4la Cruz, en eaUrant 
dane Perdre dei cepodos, où, saoseoMcrde euliàver les 
lettres, il mena UM TÎe pénileBle, etOMnrai le mars 
1019. 8os pdcsies pcn nntnhrcnirs , mais rrtDsrtjiiablos 
par l'ct4^ncec-i la douceur du style, tiuol :i la suite de 
cdtoe de Baraardèe, LMMNme, 1771 . 

CRLfZ (GAsr iHD nA).donuaicain portugais, passa 
iietm années dans les missions piriUeuaes de la Cbine, 
et HMomt en Ilf70, aniievéqiie ée Halaeee dan» les 
Iodes. Il a laissé : Tratado eut que te eoiUetn muito par 
«stotse oi eowasf da China, etc., Evora, 1S69, tn4*. 
C'est un des premien oav rages qui aient été publiés sur 
«I enpire, et Fon y linnive des Moselgnoinenli pré> 
«jeux. 

CAliZ (DiNiSDA). Vages DlSlâ. 
GftTM-CfrÉftAI , SB- kon de Crinëe, fils de Dow- 

Irt-Guôr.ii. siirot-ila ;i son frviT A rslan-Guérai, qui Tenait 
d'être dépossédé pour la seconde (ois, au comoienccnicnt 
4e ttovembre 1788. Le vco des Tatars, plutôt que le 
clMtix de la Porte, réleva à la dignité de kan, ili{;niic qu'il 
ovait convoitée sous les règnes cpliémcres de Arslan et 
Alim-Guéraï, por de sourdes menées auprès du peuple. 
Le premier de «m princes avait dté revête des marques 

de l;» puissance en juin et son adresse à déjouer les 

intrigues, sa fermeté, le firent déposer, dés le mois d'aoàt 
I75S, par le 9mt, assen fetbie pour oMlr k Pirapahlen 
• II- SCS i.iiticiiiis. Aiim-Guéi:iî, son successeur, rinolta Ii-s 
Tatars par set exactions, et la Porte fat obligé de sacf t- 
lier m eréatnre aa ménalentenieat gMral. Arslan- 
Giiéraï , réélu pour la seconde fois le 17 octobre 17!i8, 
tOUfOUr» en butte aux intrii;iits iIc-* parli"! qui voulaient 
CryoHjuéraï, n'occupa même pas le tronc ; dés le même 
avis d'octobre, son frère veçol de la ftiiie son investip 
ture. Ce prince, bien que choisi par ces Tatars, n'en t iit 
pas en règne pios tranquille ; il avait à d^uuer les in- 
trigoes de la cour de Gonstentiaopie, dont il n*élail point 
la créature, et des partisans qui restaient à son frère. A 
cette position difficile se joignirent d'autres maux qoi 
l'aggravèrent encore; une nuée de Cosaques fondit aiir la 
Grimée, eti peine furent-ils repooseés, qnela pmlevint 
la ravager. Cependant, malgré ces maux, rr\ fn-fîtiérai 
défeodail ses frontières contre la Russie, enti'vU;uail une 
«an«spondanee suivie avee la Proesa, et lui pronetlaît 

mrnip dfs s<'coiir>; et ik-rnii-T aclc, «'oiitrulrL- aux onfit^s 
de la i'ortc, le perdit. Obligé de venir à Coustantiuopic, 
n > fut dépeoé lee«0WlH« 1764. Atymet^Guéf ai , Ar> 
aïoea. imv 



I slan-Cuéraï et Macsoud-Guuraî lui suaBédèrcnt «1 Maa* 
j pèrent L- trône i>en(!ant f ans. Arslan mourut le SO mai 
17G7, u'uyoul joui du pouvoir que S mois seulement. 
La Pnrfe avait été è mène d'apprécier hsqoalilés de 
Crym-Guéraî j dlc crut utile à ses intérêts de lui resti- 
tuer la dilaté de kao, ce qu'elle fit en octobre i7G8. A 
peine la oMmMie de son inauguration fut-elle acbc^'ée, 
qu'il se mît an campagne ù I:i lélc d'une armée eoosidé* 
rable, pour seconder les efforts du >ull.in qui vorhit 
s'emparer de la nouvelle Servie. 1^ froid dtUruisa une 
grande partie de son umée, et ee revers. Joint aux pré- 
ccilents, le rendit sujet h dt5 fréquentes alTcclions hypo- 
condriaques. Un jour qu'il se lroav.iit piusindispcfé qu'à 
Pordinaiin, nnlSreeqai IWompagnait en qualité d'agent 
du prince de Valacbie dont il était le médecin, lui admi- 
nistra une iMrtion que Cryu-Guéraï prit malgré les re- 
menlranees du boron de Tott : celui-ci avait présumé le 
véri table desarin do Sioopelo (c'était le som^u médecin), 
et révéiien>cnl prouva la juMe«c de ses sonjiçons. I,c 
malbeureux Cryni-Guénii expira il juursaprès, en février 
1770, au moment oèi la Perte venait de le défNMer Me 

seconde fois. M. de Tott, qui uvuil nsiilê lonplr;ups Ml~ 
près de ce prince, en fait l'éloge le plus pompeux. 

CTÉ8IAS, médadaet Usioricn gree, de la ihmillie 
des Asdépiades, né è Cntde vers la fin du li* siècle 
avant l'ère chrétienne, exerç.i 17 ans la médecine à l.i 
cour de Perse, cl y remplit aussi diverses raissioms. Pm- 
dant son séjour auprès d'Artaxeree, il avait composé Une 
histoire de la Perse en 23 liv., cl la description deslmle^ 
en un seul livre, il ne mie de œs detu ouvrages qu'un 
CDClraitnsMs éiaudu dans la mtHùlhèiim de Pbotfus. Cm 
fragments ont l)eauroup exercé les triliques. Publiés pour 
la première fois par Henri Eslicooc, 1S57, in-8«, et 
avee noe vcrilso latine, ISM, ils ont été récemment 
l'objet d'un travail consciencieux de deux savants philo- 
logues allemands. Les éditions des fragmenh de Ciésias, 
par Alb. Léon, Go'ltinguc, 1825, et par FcUx Baëbr, 
Francfort, I8S4, io-ê*, sont fort atimém. Ils sait été 
traduits en franç;ii> p ir Tîi doyn, dans Ie5 Mémoire), rie 
l'Académie des iuscriptioit^», et par Larohcr, à la suite de 
eoa Hémlslt, 9* édilioa. 

CTLSIBU S, mécanicien, uc à Alexandrie dans le 
'À-' siècle avant J. C., lils d'uniierlMer et berbicr lui- 
même, s'éleva par la seule forée de son génie à l'inven- 
tion de plusieurs machines encore admirées de nos jours. 
On lui ;illriLue celte de l'orgue lis draulique. del;» clfpnf/dtv 
ou horloge mcciiuicu-iiydruulit(iic, cnlin du belopcaeca, 
' espèce de fusil h vent, où l'air fortement comprimé lan- 

çail un trait h une grande disinnre; enfin on te suppieic 
ioveutcur de la potupc double, aspirante et foulante, qui 
pwie son nom. Il fut père de Béron rAncîen, à qui Ton 
doit la fameuse fontaine (iit< f ut.iinc de Héron. 

CT£»1LAS ou CTbSlLAL'8, sculpteur grec, <|u| 
florissaitdans la 87' olympiade {4iSi avant i. C.), cuu* 
courut pour une des st.tlucs d'amaaonm dmlioéttau tem- 
ple d'Éphè<:e. On cite de lui plusieurs statues remarqua- 
JMes, Cil Ire autres celle d'un Guerrier M^troiU, que I'uh 
croit être la mlnm que le CMuKBlSHrfliMMnf. 

CTFSII,0(J>rF. peintre grtv, doit être le même que 
Ctisiochus, frcro et disciple d'Apoilcs : il « vécu, par 
conséquent, vers la 1 13* ol^mpjcde (388 ans avant J. C.) 

Toue V. 42. 
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Il se rendit c^fhir par un tableau dunt ta composition 
singulière loérila cependant d'être répétée sur plusieurs 
iDommients. On ta trouve enoore <ur des marbres et des 

patères antiques. Jupiter y parait mviuiclianl de Bacclnis; 
le mallre des dieux souffre et gémit couimc une mortelle, 
et les âées*&t «yni rentourent fontlVlBcedc <u)gcs-fcmmcs. 

CTÉSII'IJOA. Voijfz CIlEnsIPUROIV. 

CTIBUK iJea>), dit Kotwa, cliaiioiuc de Brinn, 
d'OImutz et de Prague, doyen en 16i!i à Smezaa , et 
prév^dc Luloinier/., uiort en 1637, a publié plusieurs 
ouvraRt'^ i n Ijolirmieri. On lotie surtout un ouvrage po- 
lémique qu'il (il paniiirc contre les protestants, ioui lu 
titre de Lanet il a le premier montré aux Bohémiens 
romnu'nt iU pouvaient , à IVxpmpîf (lr<; (m i cs t t des 
Allemands, cnricbir leur langue de mots composés. Ses 
semons passent pour dos nodèles, poorlalbm et Tâier- 
^ie du si; 1 . 

CTIBOll CiUltOUnC, gouverneur de la Mo- 
ravie, mort le M juin I49i, a publié en bohémien un 
ouvrage poictnique, mus ce titre : Memoiuft et Vérité, 
qull dédia en 1 4GU a George (Podicbrad), roi de Dolu-nie. 
Cet ouvrage demeura longtemps en manuscrit: la M»x>nde i 
édition est de Prague, 1 550 ; le OmU Mtrmk, com- 
prenant la collection des (lipITimcs qui ont rnpporl à ce 
pays, depuis l'an 1310, sous le roi Jean, jusqu'en 1493, 
sous Wladislas II. Lorsque Ton imprima in-4^, en 461 S, 
cette collt r litm pr^ iciHe, on y ajouta 6 diplômes qui 
sont de 1530 et 1539, sous Fcrdiuand 1^; le Ih-mtpro- 
vintM du morgiitet d» M«nmt, 

CUBA (Jram), botaniste et médecin allemand, vers le 
milieu du ili" sièdOt est l'on de» premiers auteurs qui 
aient traité de lliistoire naturelle en joi||nanl des figures 
au texte. Son Orlut imUlaiit, Aujpbourg, 1481, in-fol., 
f| ii()ir|U(' fort médiocre et accom|Nigné de mauvaises ligures, 
a été réimprimé très-souvent, et traduit en flaumnd, 'cn 
anglais, en français et en latin. Le Iraduetieii fran9aise 
est de Paris, 1 ti39. 

CUUEIIU (PiKRfte), missionnaire espagnol , né en 
404S dans rAragou, eonuuenfa ses voyages ii rtge de 
35 ans, se rendit iK- S;ir.igosse à Paris, visita ensuite 
Rome, Valise, Vienne, (loiislaulinupic , Varsovie, Mos- 
cou, AstrolEan, Surate, Goa, Mexico, et publia la rela- 
tion de sa mission sous ce titre : Hriève ivlnliun du voyttge 
fait dan* la plus gnmU partie du monde, par D. P. Cu- 
bera, ctc , aweli» cibomf b> phw rmarquaMa qui lui 

trmt arrioéitf ete., Madrid^ IMO, in-4*. Cubcro n'a pas 
le défaut, trop commun aux voyageurs , de d;'tayer les 
faits cl de les noyer dans une foule de déluils insigui- 
iiaaia; on lui reproebe, au eeniraire, de s'être contenté 
d'offrir un aperçu gi'ncrnl «;tir Ir-î religions, les moeurs, 
les usages, les cérémonies des différents peuples. 

GVÛÈIUBS (SiuoK-Loins-Pnaaa, marquis bu), néîi 
Roqucmaure, le ISoctoIirr 1717. nnti é à If! mis. romnir 
pagie, aux petite» écuries, il quitta cette maison au liout 
de S années, après tvoïrrempli la place de premier page, 
cl fiil nomme écuyer cavalcadour de Louis XVI, avec le 
grade de capitaine do ta cavalerie a la suite du régin>ent 
Dauphin. Il fit de la musique el des parties de plaisir 
avec les hommes de la cour, des vers avec les poêles, de | 
la chimie, do la physique et de l'histoire naturelle avec ' 
les savants. Buffon, l'un de ses plus intimes, malgré les 
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différeneci do< et des réputations , lui avait pi édif 
qu'il écrirait un jour pour bétN les progrés dcllustoirt- 
naturdie. Du Cubièrea fut un des premien k tenter le 
])érillcux rf)y;i^c d'anVjsiyis ; il rlicrcli;i avec soin s'il était 
possible d'obtenir des nioyciu certains de direction ; 
mais 10 ou It aseensions k betton libre ne purent pro< 
curer une heureuse solution h ses ingénieuses rediercbea. 
Chargé d'accompagner à Turin M"« Clotildc , il passa ;r 
Feme)', et reçut de Voltaire un accueil flatteur, puis se 
rendit à Rome près du cardinal de Bemîa aan eiiele. Il 
parcourut toute l'Italie, visit.mt Im ^fm «lt> Ictlrr^. !c< 
savants, et recucillaul d'utiles notions d'arcta^ilogic et 
d'bisloire natunUe. Un voyage en Angleterre étant don 

un voyage :i la nio<lc, de Ciibicrrs trîu rriîa la mer cl lit 
tourner cette nouvelle absence, comme il avait fait de k 
première, au profitde son inslmeUou. AimédeLonis XVf 
cl de 1.) ri'iiie, ïun (K^oiicnicht à %C3 augustes souverains 
et sou caractère honorable, inspiraient pour lui loutc la 
cenfianee. Le 97 jnillet 1789, il accompagna Louis XVI 
à Paris ; il prcci'dait sa voiture lorsque sur k> quai, des 
coups lie fu>il parlîiciit <lc l'autre cùié de la rivière; 
une baile altcigiiil el perça la chapeau Ue Cubicres, qui, 
songoant aenlemeni eu danger dont le roi était menaeé, 
vint au galup se mettre n h porti/re de la voiture, 
elaiusi le couvrir de son corps. Fidèle au vreru de 
Louis XVI, le marquis de CuUèrm n'émign point; d 
qnand h violence des événements l'eut éloigné de !,i jmt- 
sonnc du roi , ii se retira dans sa maison de Versailles, 
livré tout entier aux soins de Tagrieolture A k Tétude de 
l'histoire nalurelle. Dans la nuit du 30 au 31 mars 
17U4p, Il (ut arraché do sa maison et conduit dans la mai- 
son de détention des Récolleis, dont il ne sortit qu'aprc» 
le 9 thermidor. Appelé a la commission des arts, il lit 
partie des conmiissairc» qui furent envoyé» n Itome pmtr 
veiller à la restauration des monuments antiques ; ii son 
retour il fut nommé couscrvateur des statues du jardÎD 
de Versaill<s. Rondii pai la restauration ri • ncicnnes 
fonctions d'éeuyer cavalcadour, il trouva dau:> LuuisXVlll 
et dans sa famille, la bieuveillaneu que sas vertus et son 
dévouement lui avaient méritée. Il était membre de l'A- 
cadémiedes acieaces, de U Société n^alc et eeolralc d'a- 
griculture, de celle de Versailles, et d*un grand nombre 
d"autrt< Micirié^ snv.inies, r'';;iiii(ilcs cl étrangères. Il csl 
mort le 10 août 1831. Ua a de lui: Uiitain tMfée dn 
oiquillages de mer, dt burs «Heurtât ét irammiouft, Ver^ 
sailles, an VIII (1800), in-4*, figures; Mamire sur k» 
abeille*, 1800; Mêmnin mr lu incrir vllairt, 1801 j tl 
autres mémoires sur divers arbres et arbustes. 

CUBIÈRES (Hfcnai. ou), connu aussi tous les doom 
de Dorul V.nfiihm et PnlmrTraux , né le 27 septembre 
17li3 à Iloquemaure, frère cadet du précédent, quitta le 
séminaire pour venir I Parla, Ait pourra de la dimiie 

d'écnycr de M'"" la conilessn d'Arfois, et se fît Lienlot 
couoaitrc par quelques pièces de vers écrilcs avec faci- 
lité. Naturellement présomptueux, il accepta les ckgea 
et méprisa les critiques, el, bien persuadé que pour 
réussir il ne fallait que vouloir, s'essaya dans tous les 
genres ; béroMesi, drauMS» romans, comédies , tragédies, 
puëmes épiques » didactiques , etc. , il voulut tout entre- 
prendre, sans eonsniler ses forces, cl lînil p.ir «c rendre 
eouipleUnicnl riiiicule. I.;i révolution le surprit ao mo- 
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meui uù il s'occupait de ilctrôuer fioilcau. 11 alla se pit>- 
mcoer Mtr l«s raines de b Bastille, se flt Inscrire snr In 

i-ôles de la garde nalionulc , et pnyn sa «leltc civique ni 
travaillant au Chnnip-<lc Mars à l'aulel de la patrie. 
Aretf du bon sens, il s'en serait tenu là ; mais il voulait 
cire quelque clioee : H fut après le 10 aoât in^bra du 
Cfln<;«'il de la commune , puis secrétaire adjoint de Cliau- 
nielte, place qu'il per«iit atteiidu sa noblesse, dans ic 
OMMMfil oA il (i%Tan d'aatra reMouree qoe w eÛtîf trai- 

Irmenl. Exitû de Paris ciimiiu' imMc, il n'en composa pas 
uioius de» ptM.'iiics k l'honneur de la Montagne et des saos- 
adotles ; puis, après le 9 thermidiM', il fit des odes con- 
tra les tyrans qai ra?airnt proscrit. Quoiqu'il ne laissât 
pas-ser aucune occasion de se miipclcr à rallcrition pu- 
blique, il mourut complètement oublié le '2ù aotil i8iO. 
La liste de ses ouvrages est fort longue; elle a été don- 
née par M. Querard datis la France littéraire , et c'est In 
!ia véritat)le place. On ne doit citer de lui que ses Opui- 
• eMàw poM^iie*, 1786-91 , i vol. in-IS , et ses Olffimts 
dmmalùjiie», !SH, 4 vol. in-l8. 

CIJDEN A (Pisass), navigateur espagnol, oécuiCOS 
il Viitasa, ast autanr dTuiie excellente aseri^ifjiMi du 
BHiBf avae des DDllees sur chaque capitainerie et sur le 
commerce cl les producliojis ik ccUf coiilrtr. La meil- 
leure édition de cet ouvrage est celle que Lcistc a pu- 
iiliée, avec uns traduellan on aiknand , sous le litre de 
OtffriptioH de l'A tnériqm portugaiu, par CudeiMt Bruns- 
wick, i780,in-13. 

GUDWORTB (lUovi.), tliéelo^ «Dgllean, né dans 
le comté de Somerset en If!l7, fîl ircxrcltcnlt's éliides 
à CamlM-idgc, où il prit ses d<|[rés, et fut, avant d'obte- 
nir nne chaire, cliargu de fondons analogues « cdies de 
maître d'études. C'est alors qu'il compta parmi >cs dis- 
ciples le céli'hrc (Guillaume Temple. Noninu- rrotour 
d'aoo paroisse, il abandonna bientôt le ministère pour 
renirar dans l*enseigncinent qull ne qnion plus» fol sus 
ccssivciii' Tît prinr ip il du Collège fie ('ainbridgc, puis pro- 
fesseur d'licbi uu,el mourut le2G juin 1088. Cudwortb a 
beaoeoup écrit ; mais de tons ses ouvrages, le seol qœ l*on 
consulte maintenant est : Syttème intellectuel de f'untoers 
contre letathéee (en anglais), Londres, 1678, in-fol.; tra- 
duit en latin par J. L. Mosheim, avec des notes savantes, 
l&a , 1733, ïn-fiBl. ; Leyde, 1773, â vol. in-4*. On rc- 
pruciic il ce savant mctaphy^iricn de a*<élre laissé trop 
eulrainer aux idées des platoniciens. 

CUDWOETB, fille dn précédent, née ta 1696, 

MKiiiéc .î lord Ma^^Ilanl, niorlc en I70H. fui liée avec 
Locke. Elle a laisse: Ùitevun coiieernatU l'amour de 
Dku, Londres, 1696, in-49 (sans nom d^ratenr), In- 
duit en français par P. Coslc, Amsterdam, 1705; An» 
sôr^ dkadtèet relaitomaU àktvi» wtunm Cl cjMtimns, 
1701», in-i2. 

CinSATA (don GnooaMMyaaeu i« uy, général 

esptignol, ne en 1740 dans le» montagnes de S.intiuider en 
Biscaye, était parvenu au grade de brigadier lorsqu'il fil 
la campagne de 1798 contre la France, à l'armée de Cs- 
laiogne, sous les ordres de Ricardos. La valeur dont il lit 
preuve dans diverses ocoisions, principalement- le 30 no- 
vembre , à rafiiiire de Saint-Fdréol , loi valut avant la 
lin de l'année le grade de inai-édial daCtuip* Il iCnport*, 
le 90 déeembrai anr les Français , un iMinvel avantage 



qui les obligea d'évacuer Saint-Elme, Porl-Vcndres et 
Goilienre. Il les battit dans quelques autres rencontre», 
et lorsque les troupes espaîçnolcs commcneèrenl n cssuj'cr 
des revers, il s'enferma dùns Urgel. Plus tard il recon- 
quit In Ccrdagnc que les Français occupaient depuis 
deux ans, cl il se dis|K)<;iit à envahir le Roussillon, lors- 
<|iip la |)aix de Uitlo mil fin aux iio<itiiilt^'i. CnV lieute- 
nant général, il fut en 1798 nommé pi-ésidcnl du conseil 
de Casiille. Loin de se ranger fwraii les eoQrtiasiis dn 
])riiicc de la Paix, il >e prononça plusieurs fois eonlrc 
lui, notamment à l'occasion de la disgréoo du niinislre 
Urquijo, son ami. A la ehttle da favori, la Caesta fat 
nommé (mars 1806) par Ferdinand VII capitaine géné- 
ral de la Vieillc-Caslille , et, peu de fenipi nf>r( > . vire- 
roi du Mexique. Les événements le retinrent dans la 
l^éninsttle ; il prit les armés pour résister è l'Invasion 
des Franeais ; mais ayant l'prnnvé 'ticee-^^ivemcnt des 
échecs assez considérables , il fut privé du son comman- 
dement par U junte de Sévitle, su mois dVictobre 4809. 
Voyant la domination française se consolider en Espagne, 
il se retira dans l'Ile de Majorque, où il mourut en i81i. 

CBEVA (BRKTnAii de la), duc il'Albuquerque , jouit 
auprès du roi de Castille Henri IV, surnonuné l'Impiit- 
stiiit, d'un crédit qui excita lu jalousie des grands et 
amena une révolte du peuple. Gueva, sacriflant au repos 
du ro!y«uniei.ses propres intérêts, se démit alors de ses 
digmilés ; le titre de duc d'Albuqueniuc fut la récom- 
pense de ce dévouement, il soutint, en 1475, les droits 
de Ferdinand et d*lnbelle contre la princesse Jeanne, 
dont il passait pour être le père, et que le parti d'Isa- 
Iwlle avait flétrie comme bâtarde pour l'éearler du trtac* 
La Cneva mon ml le \" octobre 1492. 

CUEST V (JtRoMK DE I.A), né vers 1760 dans las 
Asluries, chanoini- pénilencicr d'Av'la, fnt renfermé pen- 
dant 5 ans dans les cachots de l'inquisition à ValladoUd, 
pon^ avoir maidfesté des principes jansénistes. La pro* 

tcction te Cl n ' ■ ; IV le Ht sortir de prison. Inlendant 
d'Avila en 1808, il conserva ces foncUoos jusqu'à la ren- 
trée de Ferdinand , sa réfegia en Ptanee, et monmt h 
Bordeaux vers 1825. 

ODE VA (JsAM DR ia), célèbre poète espajinol, në 
vers 1S30 à Séville, vivait en 1603; mats on ignore la 
date de sa moH. Il « laissé: iV«s»RS ijyriif. , Séville , 
1 582 ; Coro Prhen Ae romanttt historiate*, 1 388 , in-8'" ; 
ComédieM et tragédies, ibid., 1588, in-é*} ht Conqui$ta 
de la Mtea, pomo kenttùf 1608, in-O" ; un Jrl po&^ue, 
iiiiprlnié d.ins le Prtrtwste ctpagnol Ae Sc<lano, t. Vlli , 
réimprimé dans la Colleetimde Fernaiid>es, XIV et XV, 
et iKllfrenies autres pièces manuscrltas. 

CUE V A (M iRTi?i DB la), cordclier espagnol, est au- 
teur d'un Traite sur la manière d'Muejjpisr le fongfuc fa- 
mine, Anvers, lliîyO, in-8». 

GUEYA (ALFROirsa db la). Veyesr BEDMAR. 

CIJEVA9 (PiBRur nr I.AS), pcintm -kv! Madrid en 
1568, se distingua surtout par un dessin d'une fermeté 
rare. Ayant perda son ami, Dominique Camilo. peintre 

assez hahile, originaire de Flon nrp, il épousa sa veuve, 
et prit soin de l'éducation de son fils Franjois Camilo, 
pour leqaet il enl toujours la lendremedVin pAre. Las 
Cucvas habitait l'hospice des Enfants-Trouvés, et son 
plaisir était de cultiver les diq|KMitioiis de cet» de ces 
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infortunés qui roonlnieDl qndqm goût pour ^on art. • 

An<-''>i cVs! moin'î sur ouvrages que sur les liabilw 
{•levers sortis de son ùcolcqiie sa rcputalion est établie. A 
te MoK «le B*rlMiflml GoDttlè*, il svttt Mllielté le litre 

ilf ppîntri'dii roi. Trompé dans son attente, il conçut. 
dilH>n, un Id chagrin qu'il en mourut en 
CVETAS (EmiiffB m IiA9), fibdn préoMent, néh Va- 

il'iilfii fRI", s",ip|itii|u:i «l'abonl ;ui Ir.iv.'iîl ;i\ ir t.iril J"ar- 
dt.'ur qu'une ophthatmie dont il fut attaqué le priva pco- 
danl asscK longtemps de la vue, el lai inlerdît sfttctadn 
favorites. Il rhcn'Ita un dcilomma;ten>ent dans la musi- 
que elles mallicniatiqncs, el y devint bientôt égnicmmt 
iiaUle. AyunI recouvré la vue, il revint à la puinlurc, et 
M mil il peindre le portrait el les Ublenax de genre *?oc 
lin r;oùl si exqui-i iirip ?Hlc finesse d'ew-iilioo. i|iic sa 
rt-puUiliuu Vcicndil jusqu'à la cour de Philippe IV, qui 
«hoisil peur «BWtgmr le desain ■ mo fils, don JtMn 

«l'Autriflio. Il fni<iiit i!t"< vers, et il fh.mt.iit wec line 
rare perfection. Il mourut à Madrid, en IG67. 

CUFF (ifKfref), jwrêlaire et eomfiMgnoa d'infortune 
(lu fameux corolc d'Essex, nuquil en 1860, d'une bonne 
famille du eorulë de Somerset. Il entr» en 1B70 au 
cell^ de b Trinité dWord, d'où il M enmlle ren- 
voyé pour une plaisanterie. Il s'at(ncb;« Il It fortune du 
eomie d'Essej qui. ayanl clé nonmii^ lioiilr<nnnl <r!r?ani1p. 
le prit pour son seeréinirc. li purail avoir été de moiiic 
dans «es projets d^mbilion , ci {lasve oi^e peur ttn de 
ciMU qui onl le plus conlrihuc "i \\ encouniïrrr; ân moins, 
e$l>il constant que lorsque le comte cul perdu Ut faveur 
de ta rdne, Cuff le dissuada eonatnmnieat d'avoir raeoora 

.•I ces mesures de '^otimis-iioti rjti'.»licfi<l;ii( Élis;il)«flb , et 
t ers lesquelles penchait quelquefois le comte. Ces oooseiU 
«le fermeté eoMeai Ad wn doute lea metilearf I aulrre, 
si le roMilf eùl cii ii snnlenir une conduite toDjours l'-^n- 
lemcQl honorable et raiaonnaUe* b'aagéranl lo crédit et 
los moyvna de «m maître, sans «pereenrir les obalades 
qu'il pouvait avoir à tcnconlrcr, il ne trouvait jamais, 
pour le tirer d'un pas baaardcnx, qu'un pas pins hasar- 
deux encore. La lémértié et llmporlaiiild de ses conseils, 
joialea à une sorte de rudesse dans la manière d'expri- 
lufr opinions , lui utèrenl plusieurs fois la favcorct 
la coniiiince du lunile d'£»sexi Bwt« il Ick regaguiiii Itien- 
tâ( ptr sne suite de rtrréaolntlon du eomia et do godt 
qu'il avait d'ailleurs pour l'espril et la conversation de 
secrétaire. Une fois enfin, il ordonna à »ir George 
ModjTf son intendoot, d« renvoyer Caff de son service; 
celui-ci, en apprenant celle nouvelle . en fut si frappe, 
qu'il s'évanouit} mais sir George, tfoi était dans «es inté- 
r6ts et partageait ses opinions , Àiida Tordro, et Mentdt 
les nouveaux ressealineals du ouuile contre la cour le 
livrèrent entièrement aux eonseils de Cuff cl à ceux de 
son parti. Lorsque d'Essex eut été arrêté et aala en juge- 
ment , non-senlcnient il chargea Cuff lrè»>vtotaBinent, 
niais il lui ro|iiot lia on f.tcp tl'i'lte l'atilenr de ton? sp« 
malheurs ^ CulT défendit avec beaucoup de fermeté, 
Mtns accuser personne, et mourut avec un grand oosrage. 
Il fui exécuté à Tyburn le W mars 1601, 1 1 jours apn s 
la mort du comte. On a de lai en anglais : IMfféntm de* 
liyes db to «4k AaMMÎMe, Londres, 4407, In-H*. 

CL'Gi^AL, faiiietu corsaire indien , redoula!)le aux 
Furtugais, infestait lea côles des Indes vers la fin du 
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16" siècle, favorisé par le roi de Calicut, qui lui permit 
de liâtiv une forteresse dans ses États. En rain les Portu- 
gais vinrent l'y assiéger en iS!>8 ; leurs efforts rendut 
inatlles nè aerrirent qu'il enfler Porgueil de Cognai ^ il 
ne <t prf>po'?riit riett mnin» que di* chasser les Portugais 
de leurs possessions, et il forma une ligne contre ces do- 
BlMteufi de llnde; nnis \m Porliigria et le ZaïMirin, 
s'étant réunis rn l"5)f1, vinrent fl*sié|cr une seconde fois 
par mer et par terre la forteresse de Cugnal , <fu se dé- 
fendit avee le pins grand eoarage. Rédoit aax demièreo 
e'.lréinilés. il se rendit nu Zanmrin. <]iii le K\ra l'i' 'n - 
ment aux Portegais. On le oondoisit à Goa, où son arri- 
vie causa ane joie antraniUt. IVat le manda eoarait en 
foule pour voir débarqacr ae pirate fameux, qui avait 
tant de fnis (l iomptié de «•mt qui !e retenaient dans les 
fers. On rcnferina dan» nii cittliiit, et peu de jonrs après 
il fat déeapitd poUiqoenient ee 1M0, ainsi que plusieurs 
de ^cs officiers. Cugnal porta sui rérhafiiod celle intrépi- 
dité qui lui «lait naturelle. 11 s'était signalé par des 
«itreprises aussi andaciaases qa'extnKMdlnoireSf et 11 ne 
loi ivuit ni:iiii|i]c que (!es principe* dajasticaai devartn 
pour être un véritable héros. 

GVOIVeT ms «ORTARLOT (Ctamw-PaiUfçois). 
néà Riorc(liaule-Sa»ino), tc5juiltct l77H,servitd'al>ord 
dnns la demi-brigade d'infanterie de ligne. Les blessures 
;•r^\^ fsq^^il reçut dans la campagne de I7U8, et notant- 
nient eu praiMiltè reonciDi vn obusicr et deux ctievanx, 
ne lui permettant pa« de tiipporter les fatigues de b ninr- 
cbe, il entra, l'année suivante, dans le 3" n'aiment de 
chaaaean A cheval. Il ae fit lewaï q ner , en IflOO, à la 
bataille de Sienne, el en 1813, en sauvant tin ronvni de 
45 voitures de vivres, avec 100 soldats cxoédés de fali- 
goes, contre tme ti<oape de Cosaques tndc Mo phM non» 
breuso. Mais ce n'était point dans la carrn'-re militaire 
que Cugnet devait trotiver sa plus grande célébrité ; na- 
Inrctlemenl inquiet «t remuant , il aimait è se mMer à 
toutes les intrigues qui suivirent la restauration, el à 
pi-endre part aux attaques ou réelles ou imaginaires qui 
semblaient dirigées contre les différents ^stteies de gou- 
vernement qu'adoptait chaque mîHÎStrc k SUn arnvée au 
pouvoir. Cugnet y fîfîuiait toujours en première ligne. 
Ainsi, en 1816, il fut arrêté comme prévenu d'avoir fait 
partia d'Une loclétéKarèifl, dite des Cheaaiien dbi fitn. 
Après 18 mois de détention, il fut acqnitlé, ainsi que ses 
ooa<»uscs, par le jury, et sortit de la Conctergerie pour 
aller aceuper me piaee culialtBrne dans ka bureans de 

l'Iiuli'i>eiHl(itil . l'n ! S I R, où la liberti' iiiiniil«'e tli> la presse 

vit naitre une foule de pamphlets plus viniletits les uit» 
que lesaairos, le Ifowmt Hmim» gri», devenu plus tard I* 
IJbérul, rédigé par Brissot Thivars, avait Cugnet pour 
oditcur responsable. Celui-ci fut de nouveau arrêté, tra- 
duit devant la cour d'assises de la Seine, et aeqwtlépar 
le jury. L'année suivante, l'assassinat du duc de Bcrrl 
ayant donné lien n un ehanpenient de système politique, 
Cuguet se mit encore en «vaut, et prolesta, dans un écrit 

publié le 1 9 février IffiM), eantra les prapasilioDa qsl 

(eni! îieiit a porter atteinte n la loi des élections, à la li- 
LcrUi iiidividucUe el a ta liberté de la presse. 11 fut une 
de» premières vidiuM dec laïc contra lacqaellea il pro- 
testait d'avance. D'abord nrn'fi' r':tmjn'lir-i:iirrnient en 
vertu de la M suspensive de (a liberté iudividuvile, il fut 
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bieniôl impliqué dans un procès poHtlqiM, noami Obn- 

ipiratiun de l'Eit, à laquelle ou suppusail le Lui, siiiv;int 
TActo U'a«cuuUoB, d'enievor ou même d'Assassiner k duc 
a^AnfMilènie, dans un wfg» qnit et en Pnn«be- 
(^oiiiiu. Au bout de 5 mois de détention , la cour de Re> 
sançoQ déclara qu'il n'y avait pas lim h suivre contre 
Cogncl. Ses eoaomscs furent ^alemcui ucquiilés dans 
d'autres muvs. Tant de trilmlilioiis le dégoAtèrent dn 
sojour lie la France, i! cmt trouver plus de liberté en 
Espagne, et il y paitga en 1831. Il se joignit aux troupes 
do parli eenetltntlonnrf, tM AH prisonnier par les Espa- 
gnols royalistes, Iraiîuît devant une corumission militaire, 
qui le ooudanuia à mort, et AisUlé à Almeria le 14 «oit 
1894. 

CUGISIÈIIES ou COrti(;rMÈRES (Pnnu m), 
avocat à Paris %nu% Pliilif>[)c dti Valois. cM rnnnu pour 
avoir, on lôiU , pris la défense de l'autorité temporelle 
contre le pnJasraoe spIrHnelle. Il eut, en snjet des droite 

du roi, une vive et puldiqne discussion avec. Ro^^er, nr- 
rlœvcque de Sens (depuis Clément VI), et ikrirnnd , 
«féqued*AQtun, depuis eerdinel. Celte dispute , dont les 
.'lelcs ont été imprimés d.in<i la ^onardk. S. KmimptHif 
de Goldasi, 16il, fixa l'attention du goiivernctncnt sur 
les empiétements du clergé , et donna naissance à l'appel 
eomme d'aiiut. 

Cl'GîXOT (NicoiAS-JrisKprt) . ingénieur, né h Void en 
Lorraine le 35 février 17iK, servît en Allemagne et dans 
les Pufs-Ba», puis s*âaUlt h Paris, e& lldonna da leçons 
sur l'art militaire. La révolution , en le privant des res- 
sources ijD'il s'était créées et d'une modique pension, le 
forja de se retirer à Bruxelles, où il serait mort de mi- 
eère sans le secours d'une dame de cette vDle qoi prit nn 
soin part{riiHi»r de sa vieilles^sc I! rentra en France •too'î 
le consulat, obtint par le crédit de Mercier , auteur du 
T(Mmu àt Purm, une pension de I «000 livres, et monrnt 
If 9 ortnhrc isai. On tiii doit un futU, ruiopit- par le 
tuaréctial de Saxe pour les utdans j une voiture mue par la 
tÊÊptHtf déposée en eon ser tale i re des meeiiines. Il a pu- 
blié des Éléments de l'art mililaire ancii'n rt moderne, 
17(i«, a vol. in-l2j et deux TimiU» dn [ort^Umâmtt 
I7W et 1778, in-19. 

CUOOAnO (OTTonan), n^igrc , natif d'Agimaque, 
«lans le district de Kstntin mit lu cùk' d'Or on GuinLH>, fut 
enlevé de !«on pays, ainsi qu'il le raconte lui-même, avec 
90 enfants des deux senes, per des Enrepéens, etdeesenre 

longtemps esclave ii la TinMindc. I.ord Hoili lui rendit 
la liberté eU'amaaena en Angleterre. Il vivaii encore en 
1788, cl éleit eu servieede Cwerey, premier peintre dv 
priuee de Galles. On doit à Cugoano nn ouvrnuf i|ui a 
été traduit en français, mas le titre de : Iiéflexion$ $urla 
traile et l'esclavage de» nègrt$, Paris, 1788, in- 19. Il est 
mort vers la fin dn 18* sièele. 

riîITLAIICJATZlW, frère et successeur de Monté- 
zutna , commandait à Mexico pendant le siège de cette 
viHe par lee Espagnols en IV90 , et meunit le mène an- 
née. O" priime avait réuni dans les jardins de Cliapoi- 
tépee et d'iztapalapan les plantes les pins rares : on y 
tvit eneore anjenrdiHiI les tmnoe énormes des evpreww 
dûticli/t >{ liaient ces jardins. 

GUJAS (Jacqlks) naquit à Toulouse en 1530, dHin 
jicrc qui était foulon. Son vrai nom était Ciçaui ; il en 



Vu pour rndoneir. Mais s'il PoiiHgCB éteni 

jeune et pauvre, il l'élendil dans un âge plus avancé, 
quand la fortune loi fut devenue plus favorable, et il ne 
signa plus que Jacquet de Cujae. Ses heureuses disposi- 
tions sarroontèrcnt tous les obslocles que rélatelmir 
dans lequel il éiait né semblait 0]>pnscr à Ifur dévelop- 
pement. Il apprit de lui-même et sans le secours d'aucnn 
iMritre, la grce et le letin. Us premieis éiénaente dn 
droit lui fnrent donnés par Arnotil Fcrrier, alors pro- 
fesseur à Toulou<!c, ei qui. appelé à des emplois pins 
cminenls, sV distingua par de grands lalenls nnle è de 
grandes vertus. Cojas conserva toi^OVrS le pfais tendre 
attachement ponr ^on ninltre. Les connaMsantws qu'il en 
reçut furent comme le germe de celles qu'il se procura 
Int^aène par les efforts de son génie et son extrême ar^ 
deur pour Kéfiide. Ctijn? commença m I??i7 h donner 
des leçon» sur les iruHtutet. On a prétendu qu'une diaire 
de dieil étant venne h veqaeren 4SII4, Cn|as, nen^en^^ 
lement ne put l'obtenir, m^is qu'il eut encore I.} morti- 
fication de se voir préférer nn nommé Foreadel, homme 
médiocre, et qui M était fort iaià-kiur à tous^rds. La 
ville de Toulouse a cru mal i propos sa gloire intéressée 
h rontpsler un fait fondé stfr iim tnidilion :i<spr neerMi- 
téc, cl dont l'odieux ne pouvait retomber que -«ur les 
pfnleelenrs en crédit de Pignerenee et de llntrigee. Le» 
capilonls, en plaçant en H)H le hostc de Cujas dans 
leur galerie, mirent au bas une inscription où ils niaient 
la méprise grossière <|u*on iropotnit è leurs eneélns. 
La V ille de Toulouîie eut toujours le tort de n'avoir pas 
su attacher à son école un bomme dont lo mérite, reconna 
depul< 7an-<, ne pouvait qu'ajouter au lustre qu'elle avait 
déjà accjuis. Colin de Cahors fui plus avisée ; «neeMM 
V étant dev'oniif vacante en I5ft4, Cujas fut nommé 
pour la remplir. Presciue tous ses élèves l'y suivirent. 
Moi» il nV resta gnêre qn*nn en, MaripMrlte de VeWs 
routait faire de l'ik-olc de Dour<;es , ehef-lieu de son 
Hpaoage, la plus célèbre de toutes celles qui aveient en- 
eore esiisié. L'B^dtel , eteffft dn choix dee piufisuuw, 
sut, malgré l'éloigiiemenl, diacemer le mérite de Cujas, 
et il le 84 venir è fiou rges, où il avait déjib placé Boodouin 
et Dneren. Ce dernier y enseignait depuis 1536. il saa- 
ievn set écoliers contre Cujas, etledénordrcfuttd&Bouiw 
fte- . que celui-ci .se vil forcé <Ie eéiler à l'orage cl de se 
retirer à Valence. Rappelé à Bourges par ordre de la 
dnehesae de Berri, il y donMon Jnsqu*ett 1807, qnHl 

vint encore à V-ïli"no' . tir r-iivîtation di Hr it ^nd lie 
Simiane, Ueuteiiaut geuéral pour le roi en Ikiuitbioé. Il 
donne nn grand ésinl i muiverailé de eeMe ville. On y 
accourait de toutes parts pour étudier sous lui comme on 
le voit par les Mémoiret du prétidem de Thou. En 1570, 
Cujas fut élu professeur à l'aniversitc d'Avignon ; mais 
sa première femme, qui éttii de oolte ville, éUnI veiMMè 
mourir, Cujas continua son séjour k Vaieme. Mar;^c- 
rite de Valois , dcvcane duehesso de Savoie , l'attira à 
Turin, o8 il ne reste qoequelqne» mois, et nen quelques 
annôej>, eoninie l'a di. Gui Pancîrolle. Se^ écoliers et les 
am» qu'il avail à Ikiurgsa, rengagèrent à y retourner 
vers le 8a de 1078. Les tninUes qui aseoefoient cette 
ville le forcèrent de cbercber ailleurs une retraite; il eut 
un naomeni lo projet d'aller à Angers , où l'on avait 
grande envie de l'avoir ^ omus des ordres dn roi l'appe- 
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lèreol I PMn». Cujas uc resta k ftrb qii^Dnvjron un ai>; , 
il retourna en I'j77 à Bntirjros. qu'il ne qtiilla plus. ■ 
Grégoire Xlll voulut en li>84, attirer Cujas à Bologne, 
mais son attnchement fwar «es dèmle retint en France 
On trouve à la Ictcihi 1" voltimp rîp <ce? (rttrrcs, niilion > 
de Fabrot, des vers latins assez curieux faits à Blois, . 
|MMtP le déloiinier d^aOer à Boloine. Qoel <ta(t éwne «et | 
homme (]ul' tmilcs îcs oonlriVs <îf rEiiro|ip se disputaient 
et qui, dans un siècle qui produisit du Moulin et tant 
AalrM Jnrbeonmltes eélèbrea, ae plaça ainsi au pre> 
■der raog, et éclipsa tous ses rivaux , par la supériorité 
de son savoir et l'éclat de sa renommée? A la jurispru- 
dence denii-lNtrkarc des premiers inlerprètes, Cujas sub- 
atilua celle des siècles les plus ])olia (le RMDe.On ne doit 
poiiil s'i'tonnfir d'après cela de celte grande réinit^iiinn 
dont il jouit de son temps. Ceux qui l'ont suivi n'ont fait 
qu* la eimliraier. Taaa les JuriseonsaNescte rEorope ae 
sont accordes à le proclamer le prrmipr cl le tlrmirr des 
iotetprètes de droit , comme cdui que personne n'a pu 
êRiler, eneora mqiiw aorpasser data 1*art de l*eiwe^ner 

cl de l'i'xplirjucr. Ses Icroiis. qu'il ne diclnit |>oint, étaient 
des discours suivis, auxquels il n'apportait d'autre pré- 
paralion qu'une prolbnde méditation aur les points qui 
en étaient l'objet. Ses écoliers, surtout les Allemands, 
les écrivaient smr Ic-diamp, autant que la rapidité de la 
prononciation le leur permettait j et, rapprodiaut ensuite 
ea qae dweiin dieux avait iftenii, il ne leur écbappalt 
presque rirn de ce qu'il avait dit. Il ne voulait pns 
qu'on l'interrompit, et, aa moindre bruit, il descendait 
de eliaire, et se retinit. Il aortit de son éooie des magi^ 
trais du premier rang, des nrgncialeurs et des niinislres 
iiabiles, dont les taleatA furent trés-atiies à leur patrie, 
lyiratres, en se répandant dans les teibunrax et dana le 
barreau, y portèrent les Inmièrcs qu'ils avalent acquiM>» 
par ses leçons, et contribuèrent paiaaamment aux grands 
progrès que la jurisprudcfiea fit dans le siècle suivant. 
Tels furent les sueeés d*ane vie consacrée tout entière 
au bien public. Aucune c^^èce d'ambition ne vint en 
troubler h- calme. Il ne parait pas que Cujas ait sollidlé 

10 seul Itonneur dont il jouit. En 4573, pendant son 
séjour h Valence, Charles XI le fît ennsriller honor.iire 
au parlesKut de Grenoble. Henri III, par des lettres 
patCBiM deonéea i Lyon en Itii attrilNn 578 liv. 
de gages , avec la survivance du premier ofGce en titre 
vacant} et, par d'autres lettres données l'année d'après, 

11 M pennlt de eeotlnaar d'enseigner & Valenee , et de 

rt'lîrer rninhuncnls de sa charge de eonsciller, sans 
être tenu d en faire les fonctions. On a imprimé dans un 
Djotiomnaire, qu'on aoapfonnaît ses opinions de n'être 
pas favorables à la religion catholique, il n'y a jamais eu 
de aoap{on plos mal iondé, Co^ fut eonsumment 
attaché i ta rdigron de ses pères. 11 fut loin de partager 
les fureurs de la Ligue. Sa fidélité pour Henri IV fut 
inébranlable. Elle le mit souvent en danger à Bourges, 
où les ligueurs duiuiuaieut. Lescliagrinsqueluicausèreiil 
les mrax auxquels la France était en proie, hitéreot sa 
mort, arriver ?i Iîntirf:r<; le 4 octobre 1590. Il avait 
ordonné, par son tcÂtam&ai, qu'on l'calerrit de la ma- 
nière la pins simple; mais on s^écarta en eela de ses 

volontés. On lui fit Je- fum'rnillr-; magnifiques. Son 

oiHps , porté par ses disciples , fut inhumé dans l'église 
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de Saint-Pierre le-GaiUard, ou d'Aunitl. CIdndc Marc* 
chai, l'un dVntre eux, conseiller an parlement de Paris, 
fit son oraison^ funèbre. Son tombeau resta sans aucune 
dî^notion, jRsqii*! oe^|V< M* de Gibicuf, uia^'istrat de 
Bourpes, fit pt.icer le pnrtrnil de Cujas dans la clia|>e]le 
de Saint-Denis, où il était enterré. Tous les savants, et 
surtout ses éeeliers, s'empressirent dlexprimer les Rfrela 

que sa perte leur eiHiiail, el île lui faire des épilaphf*, 
suivant l'usage de ce temps. Cujas avait la taille petite, 
le eorps épais et carré, le ton de voix clair et ferme. S« 
barbe exlréinenient longue, avait été fort noire ilatïs S4i 
jeunesse, ntais elle avait blancbi, ainsi que ses cheveux 
dans SCS derniers jours. S« soeur, eorome celle d'Alexan- 
dre le Grand, répMuddt une odeur agréable. Il pfaûssn^ 
tait quelquefois sur ee trait de rcssvnibluncc avec ce 
conquérant. Il avait coutume de travailler couché par 
lemi et aur lo ventre, ses livra dispersés autour de lui. 
Sa bibliothèque, riche en mann>!rnls et en livres impri- 
incs de tous les genre», était très-considcrable. Il avait 
donné, de son vivant, vne édition de aes œuvres, impri- 
mée chez Mvelle en IS77; elle e-l hcllc et i'\iir!e, mais 
très-rare. Sa Vie, Gcrilc par Sccvolc de Sainlc-.Mai-tbe, 
a été Imprimée dans la eolleetion des Vin des jnriseon- 
sultcs célèbres de Lrickher, Lcipxig, I68C j Papyrc Mas- 
son , Terrasson , dans son Histoire dt te ^uruprudence 
romaine, cl Gust. Hugo ont également donné la Val de 
ce célèbre jurisconsulte. On trouve aussi de curieux dë- 
laîls sur Cujas dans VI/i»toire du droit nmmin, par Bcr- 
riat-Saint-Prix. Les OEuvre$ de Ciujas ont été souvent 
'rétHHirimées; rédilion la plus complète est celle de Ve- 
nise, i7S8, 10 vol. in-ful., el un litdex formant un il* 
vol. , il e&l lion d'y joindre le Prom^uamm, Naples, 
I76S, % vol. in-rol.; eVst une table trés-ntlle pour les 

reclierehes. Ce jurisennsullu eut un fils rpii ntouitit jeune, 
et une lille qui dcsbonora par ses déi-cslements le nom 
qu'elle portail. Sa Visa été écrite par Catberinot. 

CULA>T (Loutt bnsQ de), seigneur de Chitean- 
neuf, amiral do France sons CItarleji VII, était issu d'une 
des plus anciennes familles du Bcrri. il fut longtemps, 
dans sa jeunesse, prisonnier en Turquie, et fit eonstruire 
nu chiitcau du Culant, situé mr tmc haute montagne à 
lu lieues do Bourges, une tour sur le modèle de celle où 
il avritété détenu. IlétaiteapilaineiénérBldes fronlltres 
du Lyonnais, du Màconnai<! et du Charolais, lorsqu'il fut 
nommé (1417) bailli de Mdun, charge alors trco-impor- 
tanlo, et aminl de France en Il se alinnla an 

siège (l'Orléans avec Dunois, Xainlraillcs el la Hire, 
força plusieurs fois les quartiers de l'armée angiaiac , in- 
troduisit des convois, et, après te coolbot sanglant de 
Ilouvrai-Saint-Denis, se jeta lui-même dans la place, cl 
contribua beaucoup ii U délivrer. Il était de tous les 
braves de ce temps celui dont Jeanne d'Arc disait le plus 
de cas, et les historiens parlent des prodignét si valeur. 
I t mèmt année i! fut chargé, avec les marcchaoT de 
lioussac et de lUiï, Uc porter la sainte ampoule au sacre 
de Charles Vil. L*«nn<e anivanle, adjofait avae Cbalmn» 
nés à Charies de Bourbon, comte de Clermont, il veilla 
à la défense des pays nouveUemeol reconquis. Il mourut 
aans enhnts «n 1444. 

CLL.VNT (PuiLiPi'E de), maréchal de France, neveu 
et héritier de l'amiral, élaitcapilaioedeia grosse lourde 



Digitized by Google 



CUL 



ikkurges, staédul âa Ltmootin* M dbttngtiâ m 

iSornianilic (USU) rt au siège de Mcaux (1430), lorsqu'il 
iiuivil Clurles V(l, monlaiil Tépée ù la main sur lesrcin- 
(>arls de IHiiitoisc (1441 )• CcUc place fut emportée, et 
Culonl reçut le Mton de maréchal de France. L'année 
siitvntitr. il c imriinnd.T rav;iiit-p;arde de l'armée toujours 
vicloriruM! que Charles conduisit eu Guicone. 11 accgoi- 
pagiw le Dauphin (depaU LmiU XI) deu respédltion 
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mèmm diairat dani roalvefiilé d^ÊdinlNNiig, et mottrat 

le 5 février 1790. A l'époque où ce savant médecin dé- 
butait dans la carrière de l'enseÏRtioncnt, la doctrine de 
Bderheave était généralement admise dans lea écoles : 
Cullcn jirélandlt éublir ua noureau lyslAme mAUeil; 
mais il ne fit que dévclf)i)per et rcetifirr mus certains 
rapports les ingcoicujes conc4^ptions de l'illastre prufe$- 
de Lqrde. Les euntges de Gvllea eut eu an grand 



(•('tiilri! If c(iiiii(! iVAriii.igiKic , cl se distingua dans la 
guerre contre les Suij>M», que ^uivil le traité du â8 octo- 
bre 1444. C*c«t I» première époque de Tunien de la 
Krancc avee les cantons. Philippe de Culant commanda 
ensuite l'nrmccau 8ii''ge de Mnntos, prit cette ville et en 
obliut le gouvcrncmcal. 11 se lruu\a au sicgc du Mans 
(1447), eoutriboa h ta réduction de difTércaiea |ilaoc5 de 
Normuudie rt fi la confjtit'tc cnliciT «le cette province 
(14S>â). Lorsque Cliarlcs VU lit son entrée dans Rouen, 
Culant telt k la téte de ta ftafettli, composée de SOOlan- 
ces. La soumission de ia Guiennc fut en graiulu partie 
son ouvrage, et il est cité parmi les guerriers qui contri- 
baèrml te plus à diasser les Angtals lorsqu'ils disputairat 
:i Cliarlcs Vil son royaume. Il se signala n la bataille de 
Costillonoti levieux T.'i!1k>I fut tué n\ w sou llls. II assista 
il la réduction de Bordeaux (I4îi3), et mourut l'an* 
néeMivaateeveetaréiNitttioii d*iin des pramJen capitai- 
nes du Iti* siècle. 

CIJLAI\T (CKAai.es oa), frère aioé du précédent, oj;- 
stataau siège de Montereau ea I4S7, suivit le Dauphin 

(depuis Louis XI) dans la guerre euritre les Suisses, fut 
nommé par Charles VII, capitaine de 100 booiniK d'ar- 
mes, se distingua aux sièges do Rouen, de Bonlleur, de 
Caeii, (>tc. , et reçut une sommB eoDsidérable des étals 
de Lorraine et do Ik'n i. en reconnaissance des services 
qu'il avait rendus ii ces provîntes. Mais s'étaiit permis 
de faire des reteauee sur ta solde des troupes eonliées à 
son commondcmenf , le roi lui ôla, en I ISO, In elmrgc de 
fraiitl UMitre, dont il avait été revêtu rauuécprécéduute, 
et il monrtit en 1400, après être rentré dans teslNNUies 
grâces (le ^ n | i i iiiiiis non dans sa dignité. 

CL'L/l>T-CIlllù (Henk-Alexandre), tacticien et lit- 
térateur, né eu 1718 à Angervillc dans l'Angoumois, 
d'uni andenne hnitlle de lu Brie, fut nommé mestre de 
camp de draçons en I7!)(î ; ni i'<; ! ■ tninistre de la guerre 
o'ayaot point approuvé son nouveau système do maocBU* 
Très pour la cavalerie, il quitta le service eo 47S8, et 

vécut Jè-S lors dans la iclriiitc. II n'en sortit que pour 
paraître aux étals généraux, député de la noblesse du 
beiUiagc d'Angouléutc, d*Aunta et de Sa!ntong«, m cacha 
peadaolU Terreur, et mourut en ITmi d: ivImI t nts 
ouvrages où il développera tnclicjuç, Paris, 17!»7 et 
t7tii, in-12, il a publié des jhkwim très-médiocres ; Let- 
tn iJ, J, JlenMa«a«r is musifus fimiftAt, Pirie, 4784, 
in-8"; V imprudent, comédie en Î5 artes et en vers, la Haye, 
1757,in-lâ, etd'autre» écrits dont aucun ne luia survécu. 

CULLEIf (Gvuuitm), un ita» plue eflébres aiédedns 
du 1^!'' sîèele, né en 1712aucomté dcLanerk, en Éeosse, 
étudia la chirurgie et ta pharmacie i Glascow, et s'em- 
barque sur uo vaisseau de la compagnie des Indes ortan- 
taies en qualité de chirurgien. De retour en Europe , il 
fut reçu doclcur, puis professeur de chimie et de inéde 
cinc à l'univorsilé de Glaseow'. Il passa ensuite aux 



succès; les princiijaux nul clé Iraduils en français par 
fioisquillon, Piuel, Frank et Pclil-Radel, mais sans appe- 
ler en Pranee l^itention qu*Hs méritent : en void les 
litres : InttitutiuM of midiclue, P. I. Physiology, Edim- 
b4)urg, 30 édition, I78S, in-8«, traduit en allemand et 
en italien ; futt Vme of tbe pratiee (/ fAysk, LoitUi'cs, 
180S, 5 voL grand in^*} cette édition est ta meilienra 
de cet ifnportTnt ouvrage, tr-idnit en allemand et en la- 
lin { d^io^ii uototoguB tHelhodiaie , Edimbourg, 1 76% 
S vol. i»4% bonne édition ; traduit en allemand et en tta- 

lien; .1 trealisr of Uic j/ifi/eriV» («crficn, Ediudtourg, 1789, 
2 vol. io-é" } traduit en aUeoutod cl en italien j Lettres 
sur ts moMiifv dl» roppefer dis nii lu pemmtmnagimtt 
<isph\/xH^i: (en anglais), Édimbourg, 1784, in-S". 

CULLI'IAIKU (M. J.), liabile et s^iNant chirurgien, 
naquil il Angers, le 8 juin 17a8. Ses pareulâ le de^'nè- 
rent d*i>bord à Pétat eedériastfi|ua, el ta flnnt entrer au 
séminaire que possédaii sa ville natale ; mai» ayant ex- 
primé réloigcemcnt invincible qu'il ressentait pour l'état 
quion vouMt Ini donn», on te laisn libre daas son 
dioix, cl il se décida pour la chirurgie qu'il alla étudier 
à Paris en 1783. Il remporta des prix à l'école pratique 
et au collège dc-cbirurgic. Une place de gagnant maîtrise 
davini vacante { il Tohlint au concours, ci depuis se livra 
avec un zèle soutenu à la pratique des opérations. Estime 
de Desaull , do Louis, de Cbopert, U allait voir s'ouvrir 
deranl lui les portes de TAendémie de cbirargta lenqne 

la révolution vint anéantir cette espérance. Par suite des 
événements, obligé de renoncer à l'exercice de ta cliirur- 
gie, il se vit i rqgratl k Madte hépital spécial. La na- 
Udie qu'il avait I «oiaiMMra, fedontable, variée dans les 
formes sous lesquelles elle se présente , offrit ii Culierier 
un vaste cbamp d'observations , et , tirant tout le parti 
poesibte de m sltwtioa, il ouvrit des «oun qui tarent 
suivis par de nombreux auditeurs. Il était membre de 
l'Académie royale de médecine el président de la section 
decbimrgia. Il est mort en 1896. Les JTMms de TA- 

cadémie dechirurgie renferment daluiVB gNOd nombre 

d'observations importantes. 
CVLLtW (dr Jobh), ecétéaiaatiqne et intiquab« an< 

glais, mort à Londres leOoctobre 1785, a laisse: //ù/otrs 

el (intiijuitiJs df In piir<iit>f de ffnwiti dd (ilnns le eomtè de 
Suiïuik), insérée d'abord dans la UMuUfuca topogr. ftri- 
IwmiiMi puis réioipriméean 1818, «vas 7 na«vfllles plm- 
ches. I-cs Antc:>nrr' r.f Hriitih topographf/ de M. Gough, 
conlienneol ausài quelques Distertatimu de Culium. 

CULVEPBR (Nicolas), astral<^ue anglab, étudia 
quelque temps il Cambridge. Mis en apprentissage cbex 
un apoUiicairc, il s'occupa particulicrement des cfainières 
de l'aMrologie, sur laquelle il a écrit plmieurs ouvrages, 
dont le plus oomm est son Herbier (l/erbal), où il pré- 
tend enseigner *otis f]ne!!c^ jilanètes croissent les plantes, 
et, d'après celte eoniiai->sauce, quelles sont leurs bonnes 
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et mftu%'*i^& qualiu!"-. II ù donné aussi quelques Iraduc- 
tiow de livres lalios. Il éUil forlco vogne de son temps, 
ddonmil, d!t-«n, fratoRaneot snaTia aux indigents. 
Il mourut diiR'^ SpiuilHelds en 46b4. 

CLMBKRLAI^D { RtonAnn), thMopioti , ik' k ton- 
drca en lt3ôâ, remplit trente ans les modcsle« foneticos 
de rodevr de paroisse, lan^loya sea ioisini ridiger d^i- 
Jilcs ouvrages, fui, à son in<u , potin ii Ac IVvoché de 
Péler^ltorouglL, et mourut en 17it», laissant la rrpula- 
tfon dVui prébi moKlesta ei aavtol. Son onvra^ le plus 

<'(iiiiiii Ir Traité de* loi* de la nature, traduit en fran- 
^is par Barbejrrae, 174i, iû-4*. On lui doit encore : 
SÊêai PÊt kt ptii» << nunim ât$ Juif*, (084. în-^; 
une Iraduclioii sn^tuise du l'ruipHcnt dt SnuthoniataH 
tmf t'hkloire phéuidtntic, Londres, 4 740, nvec des notes 
hlMArtques et chronologiques fort csilmécs des savants; 
IWritf aar Ptrifiite dm phH mtetn* fwt^f pMM |iar 
le dorieur Pa7iie<aprèi la «tartde l'autour), Londres, 
1 7)i4, in-8". 

GUII«E&I.A1«D ffliMam), céMiK éertrain drama- 

iff]ni' .inglMis. né ."i r.iniliridgc, en 175S. Il étoit ntriorf- 
pclit-lils de l'cvèque de IMerboroiigli^rtavait pour aïeul 
pateriwl le aavant fientlev , r^ardé «ooNm le premier 
iriiiqm' ili- cet !(• époque. Il montra trës-jeuBO an foâi 
lro»-> if pour Sbakspeare, et à l'Âge de iS ans il composa 
une capèce de eaMlM dranaliqne en nn acte , intitulé : 
Sfuik$f>mn pmmi In mhm. Cnmberkad en a publié 
quelques fragments dans ses Mémoires, f nn\ Halifax, 
ministre du commerce et des colonie!!, quiavail lait uom- 
Hwr le père de Coniberland à révéchë de ClenfErt, po«r 
le récompenser du qu'il ivnil niaiiifpsfé pour h mai- 
aeo de ilanevrc, prit le liis [wur sou secrétaire pariieu- 
Uer. Mai* le lefd atfM peiihi m phoe peo de temps 
après, CtimlwM land perdit ««ti i'iii|)I<)i, et m' li\ r;i |)ri's- 
qne entièrement à la littérature. Lord Halifax, maigre sa 
dieirAee, obtint penraen proté||é, oae petite pince d'a- 
gent de la couronne pour la NoBvelle-Éeosse; el, à l'avé- 
nenmU de tàeoife 111, ayant été nommé vicc-rui d'Ir- 
lande, il emlMM Ctimhoriand nvec lui à Dublin , et lui 
offrit le litre de baronnet qu'il refusa. Depuis cette épo- 
que, toni Halifax, prévenu eonirr lui . fil jh ii dr r Iiose 
pour son avancement, el ce ne fut qiie longtemps «près 
^Cnoberiaiid ebitet nn enpM inenitirtu ninlaièn 
(•nn)n>ercc et de» colonies. En I7S0. il fut charge 
d'une mission aeorùlie à Lisbonne et à Madrid. Il s'^is- 
aiil d'ehienir «• iraMperUenlIer wwe la Mofasole. les 

troubles qui iVIâti'icnl ii Londrc- yicndriril fcllc niissinn 
aa eiopcchèreut le succès. Cumberland fut rap|N'li' ; wm 
il ne pot jaoaaii ae frire rembouner de aas dépcnsi-s ; et 
cette circonsUnce est in cause unique de l'cspcTC de mi- 
aère qui alBigea ses demiérea années. Il mourut à Tun- 
bridge-Wells, le 7 umI 1811. On a de lui des ourrages 
de thédOf fe , des poèmes, des tragédies, des comédies et 
des romans ; le mérite en est fort inégal. C'est particu- 
lièrement comme aulcui drawuliquc qu'il a acquis quel- 
que réputation. Ses principaux ourrages sont: V J màr i 
€ain ( Wesl-Indian ), comnlic , 1771 ; tu flaidittc élia*- 
ling, tragédie, 1778 ; A neaiotrt sur In peintre» céièùtv» 
é'£$pêgm, 478S, S md. in-lf; FOfssnwtar, I78S, 
h vol. in-li, etc. 

CUMAfiBJLAAD (GmuaimB-AvscaTa , duc us), 
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3» fils de George 11, roi d'Anpteterrc. naquit le io avril 
I7âl . Nommé en 1740 colonel dot gnnlc-" ii pied, il ac- 
compagna, en 1743, son père en Allemagne, et iedialia- 
gua il la boLaillc de Deltingco, où il reçut une blessure. 
Élevé au grade de lieutenant général et de commandant 
en cbef des troupe; anglaises et de leurs alliés sur leçon- 
(Inant, Il Ihrfn en I74S, de concert avec le général bol- 
landai . Konig«eg, la rclèbrc bataille de l'oiiU nuy, dans 
laquelle la hardiesse de ses mouvements ne put être arré- 
tdeqoeper les niesnraafaeblletdiinttféshatdeSeiect 
I l fcrniclé de l'armée franrnÎM'. T.c^ Afiiîlais vnintnis 
abandonnerai ie champ de bataille sans désordre. Du- 
rant le reste de te eampagoe. Us se ▼îrent enlever sne- 
resMvemcnt les villes debrabant. Appelé en Angleterre, 
où les succès du prétendant avaient répandu l'alamte joa» 
que dans Ixtndres, le duc de Cumberland ponranMl les 
rebelles, prit Cariisie en novembre I74II, et après être 
retourné dans le sud du royaume, où Ton crai^nafi irnc 
attaque des Frauçaiâ, il courut a Édimbouiig. don nrri- 
vée rendit le eenflanoeaDX pertiaena de ta maiaiw deUa* 
novre. Il força le prélendiiot a <c rrtircr d:ins la pro 
vinoe d'Invemess, et, le 27 avril 17411, le déJit à Cullo- 
den. Cette aetion, qui mit Hn h le rébellion, ne dora 

t;iii''i'u plus il'une deini-liciirc; iii:iis le \aiiiqiunir i)<a 

cruelleiueat de sa viotoirc, el fit poursuivre à outrance 
les restes de hirmée : la veofeanee des Anglais teenba 
méoie eor iesperents des soldats vaincus. Le parlement 
vota nn supplément de revenu de Sli,ÛOO liv. stcrliug, 
et des remercimonts au prince, qui devint Tidole du pea- 
pie engbîa. La ville de Londres lui remit une somme 
d'ap^nt considérable, qu'il distribua à ses soldats. L'an- 
née suivante, il repam sur le oontioenl et fut battu ii 
Lawfeld. Il ne pat empêcher le prise de MeestrielM, et 
fui coii-^tanimotil léimiiii des désastres éprouves par tes 
allié!) de l'Angleterre, jusqu'à la paix d'Aix-la-CbapeUc 
en 474D. ftevenu en Angleterre, le due de Gumberiand 
cliereha par tous les moyens à y augmenter son in- 
fluence. Jaloux de celle do doc de Kewcaslle, il fit Ions 
ses efforts pour l'éloigner dn ministère, et parvint è nie^ 
tre momeiilauéntent il sa place l'ox («k^piiis lord lioUeild], 
qui lui était dévotip. I^fsqur la j;iit'rre is-Iata de itouvcau 
en 17bO, le due de Cnmberiand revint prtuidre tccum- 
mondcment del*!ennée anglaise «ur l« ooolinnit, clil fet 
défait à Ha.stembork, |mr \c marédinl d'E^Irét» en jnil- 
let 4757. Bieotèt après, poussé par le duc de liietaUen 
jusqut rembowlrafe de PBibe, il fut obligé de iigMrta 
f.iiiu-nse cupitulalioii de Clostcr-Seven , par laquelle wn 
armée, forte de 40,000 boeMues, se retira au delà de 
TEIbe, se dispersa, el laisse les Français en possemlen de 
tout le pays de Hanovre. Toutes ces opérations ont été 
vivement censurées par le grand Frédiérie,qui était alors 
allié des Anglais ; mats on a excusé le due de Cumber- 
land, en disant qu'il n'avait fait qu'ol)éir h des ordres sa- 
pé( ieui'!;.Quoi qu'il en soil, il fut accueilli en Angleterre 
d'une luanlèrc si ditfereute de celle à laquelle il s'atteu- 
dait, qall réaliM tons les emplois ndlilaires, M ne te«- 
lut, malgré les instances les plus vives, jamais ronsentir 
à les r^readre. Pendant le reste du règne de son père, il 
véeM ps esq u e leeloors i Windeor, en le bienftieaneete 

f-ji it ( liérir. Lorsque (îi'orge III fut monté sur le tronc, 
I en 1 70i), le duc de Cuiubcrlaud , appelé quelquefois ii 



Digitized by Google 



CUN ( 3 

dvniMrsDD itb dm la dhfrM il*£tot, coMellltca 

1765 le ehoix du nouveau ministère. Le 31 octobre, il 
rav;iit l'unroqué chez lui, et allait entrer d«u$ la salle 
«i'asscinblëc, quand une attaque d'apoplexie mit fiuhae» 
jours. Les Anglais lui ont élevé uM MAiacmtr ttde d«* 
principales plir«>s de Londres. 

CUI^vEUti (i'iSRRK), en hollandais vati der kuu, sa- 
TCot disUngiid, Ré k PleMiogne co 1580, pfoRMaa k 
rliclon<|uc à Lfyàe dt"; KHI, et dans la siiilc jot>nil à 
cette chaire celle de droit romatu. Il mourut en 1C38. 
Parai tes wmtf^, !« plos nehevdiés sont t SardI «e> 

nalfSf tatyra .Voii/i/irn in hujut firrufi hnniiin'i pîrrosfjiie 
iMptà mmdikii , eu., Lcydc, 161% in-ltf, réimprime cl 
indnil plonean fois ; Dt repMkâ IWwwn wM , Lcyde, 
1017, ÏD-8*, souvent réimprime ot traduit en français 
avec dos romnrqtics de Bnrnnge (par Goêrée), 17U5, 
3 voi. in-S". On n le recueil de ses Lettm aox savants 
honMWi deiflB Muips» L^de, 17tB ou <7ô2, in-S». 

rij^EGO (Dovtxioue), graveur, ne ;i VitnDo en 
17i7, apprit le dessin de Fr. Ferrari, suivit à Kome 
pBrebitcele Adkms qoJ lai fit graver ût* vues dlBdffieea 
antiques sur les dessins de C!('ri^sTaii, Pt fut rnipluyé par 
Gav. Uamilton â graver les planches de la Scota itaUca. 
Sm laleolt le firent apfieler Ib Berlin, et pendant un aé> 

jour de qniiirc ans dans rcltc ciiMliih' , il {jravu irn|irt's 
CamngtiaDi les portraits du roi de Pru^ et des princes. 
U Kvtet i Bonra «n 1780 et y moarai en 1794. Son 
«Mvre est considérable, tlubcr donne la liste de ses prin- 
cipales pièces d.'iTis le Manuel de* curieux. Le» amaletirs 
recbcrcbcnt surtout son estampe du Jugemmt âtntkr, 
dlaprèa liMieUAii«B, avec la date de 1780. 

CLNEGO (Ai.nvsto), fîN dti précnli-nt . m' îi Vérone 
en 1757, a'clablit à Livournc, où il a grave qucl«jucs ta- 
Weaox dn Gnerdiin et du Gside. 

Cl :>EGO (JosEPa), frère du précédent, ne en 1760, 
quitta la gravure poor entrer dans un cloUre. U avait 
gravé quelques Ubleaox de F. de Cap» et du Guaspre. 

CUNÉCvOIXDE (Ste.)- impuratrice, épousi.- dr Henri 
duc d« fiavière et saeceMeur d'Olhon lii, fut couronnée 
à Mbycnee l'an 1009, el IS ana aprètsaerée k Rome par 
les mains de fknott VIII, fonda des monastères, des 
cvcchés, dei ('unses, déposa la couronne après la niorldc 
MO époux, et passa dans un couvent les 15 dcrnièri!.s 
aataéesde ta vh, partageant tout les travaux et les mor- 
lifleations de sc<; rompngncs. Elle niournt le ^ mars 
1040, et tut canonisée par Inuoctnt lil, l an lâOO. 

CURtiGOniHS au HIHGB, fille de Béla IV, rolda 
Hongrie, et petilc-fillc de Théodore J. iMvui^. cnipm-nr 
tk Conataulinopie, cpouu fioleslas, dit k UmsU; roi de 
la Pettle-Mogne, véeat ainsi que aon époux dam une 
continence parfaite, et se voua au service dos pauvres 
malades. Après la mort de Bolealasea die se retira 
dans un monastère k Sandeec, et y mourut le S4 juillet 
ISM. Elle a été canonisée par Alexandre Vlli en 1690; 
sa Vie est insén'e dons l;i collfclion dos boibndistes. 

CU?II1A (TaiSTAH D*), navigateur portugais, fui 
énM en IHQB, par loinri Eaunaouel, pour être vke-roi 
f1 Indes; mais une maladie l'emp/ifin d'ncceptcr ce 
po&le éoiineol. Dès qu'il fut guéri, le roi lui donna le 
eoMBiandemani d'inna flalle de quinse «aisseiiii, dont Aii. 
aail ]Mrtie une esradra d« dnq navirca commandée par 

aiOfil. l'NIT. 
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Alphonse d*Albuquorque, qui devait enrfser dans la mar 

Rouge. DaCunha quitta IJsbonnr nu onnunenccmcnt de 
1408, et s'avança tellement vers le sud, que plusieurs 
de ses gens y périrent de froid. Il découvrit dans cette 
rante, par les 87« W de iatltuda australe, des Iles dé- 
sertes qui portent son nom. Sa flolle, disperser pur une 
tempête aiïrcuse, ne se rallia qu'à Mozamliique. Dsi Cuoba 
avait aliordéà Madagascar, qull eiaminaen détail, parce 
que la renommée avait pnblié que cette Ile prodiii-nil drs 
épiceries. S'étanl assuré delà fausseté de ce bruit, il alla 
Ûtemerà MoaamMqae. puis fit la guerre & un roi voisin 
et eun'^tvii du roi de Molindc, et Itni M'n;;i\iiiue <lo !n rô- 
publiqur lie Ilr;n n cpii refusait le tribut au l'orlu^l. 
Celte cuiuiut-ic lui parut Bsses étdalanto pour demander 
à Alphonse d'Albuquerque qu'il l'armât elievalicr, quoi- 
que <»lni-d fât pins jeune que lui et mus ses ordres, f^i 
flotte délivra ensuite les habitants de l'Ile Socolora du 
joug des Mores. Da Cunha se sépara d'Albuquerque , et 
olla concerter à Cuchiii. a\ec Alnu i'l i, vioo-roi des Indes, 
une expédition contre ie nui du Caiicul. tUc fui glorieuse 
pour là iVwiiagais, et da Cunba revint cat Europe avas 
cinq vaisseaux richement chargés. Emmanuel le nninmn, 
en 1515, theî de l'ambassade qu'il envoyait au pape 
Léon X, avce des pr és e n te ni^nifiquea. Entre autres eon- 
ccssloiis^ ce pdiitifi; jccorda aux l'ortugais la .-.omerai- 
uclé de tous les pays qu'ils poorraknt conquérir sur les 
infiifêles. A ion retour, da Cunha fut fait membre du 
coiifioil (lu roi. Il mourut avant le milieu du 16« siècle. 

CUNHA (Ni'.No da), fils du précédent, naquit en 
14ë7, et suivit son père aux Indes, où il se distingua â 
la prise de Patane, pub raccompagna k Home, avec ses 
doux fi-éres. Il élail ministre des finances, lorsque Jean III 
le noiuDia, en 1528, gouverneur général des Indes. Il 
partit avee une flotte de 11 vaisseaux, emntenaol ovee 
lui SOS dén\ frères, dont l'un devait éti-e amiral, cl l'au- 
tre gouverneur de Goa ; mais ils périrent avant d'arri- 
ver BU terme de leur voyage ; la tempête dispersa et dé- 
truisit une partie de la iloUc. Ijc vaisseau du g<Hiverncur 
se brisa près de Mélindc. Contraint de passer l'hiver sur 
cette càtc, il s'oni|)ara deMombaza, puis il passa à Or- 
muz, imposa un nouveau tribut nu roi, et parcuurat la 
côle (le Malabar, où il mil on mor plusieurs escadre pour 
ci-oiscr contre les ennemis du Portugal. Tous ses prédé- 
ociMura avaient aaaayé an vdn do prendre Din. Ses pré- 
paratifs ofintro rotlp viMo ('•fhouôront ati^sî on lîir>l. Forcé 
de se retirer à tioa, il obtint par son adresse la permis- 
sion dViever de» forts dans les États de plusieurs soo- 
M-rniiis lie- Irnlr^ ; riisiiile jj s'eiiipnra do Bao.iim , rasa 
eeili' v)ll<-, cl revint triouipliant à tioa. Le roi de Cam- 
bnyc. prc'isé par ses ennemis, fit proposer à Cnnlia, en 
1553, du Ix^lir un fort près de Din ; le gouverneur vint 
lui-même présider à la construction. Happelé en 4538 
par le roi de Cambaye pour une eonfiireocc , il rreat ee 
prince sur sa flotte, et ayant voulu le faire arrêter, lien 
rrsiiltn «n prnnd tnitniltoan milieu duquel le. prîncopor- 
dit U vie. iNuno entre dans la ville, et. par sa modéra- 
tion envers les imineus, s'en asaurela pM8eniaB.Gopan- 
dnnt lo<i Cambayenç unis aut Turcs vinrent assiéger 
Diu. Cunba, qui était de retour i Goa, envoya d« se- 
cours k ses oompalriolcS. Il te dispomit à leur en porter 
de pluscflleaees, lorsque Garrias do Nomnha vin: Icrrm- 

TOUB V. — 45.. 
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> mm 1» liire de viee-roi. GriaMnéiiritt les oon- 
srili que son prédécesseur voulut lui donner, et poussa 
si loin i'oubli de toutes les bienséances, qu'il lui refusa la 
fcenlléde stelitniuer sur un vaisseau du rot pour re* 
tfitirnrr en Portnptl. Dr» ftinha fut obligé il>^ mypr son 
pas»age sur un narire marchand, he chagrin qu'il res- 
sentit d*dn affraDt aaisi sanglant aapMoia la naMia 
dont il élaitallaqué ; il y siirrombi aprh nvoir double 
cap deBonne-Espcrancc. Il avait ordonné que son corps 
m jeté è la msr dans «m coatome de diefaller de r«r« 
drc du Christ. Le Camoêns a chante ses explotls. Sa Vie, 
derileeo lioUandais, a été publiée à Lqrde en 1706, en 
9v«LIn-l». 

GUNBA (don PtORo) se distingua aux expdilîiions 
de Tanger et d'Azamor en 1832 et IK3i,et accompaj^na 
dom Garcia de Noronha, qui partit pour l'Inde en l^Z8 
eeanne ▼ic»^»!* Aprèe avoir été à Dia. dons l'tu'inée qui 
délivra cellp fortcTps'JO, et ânn^ dVmlre' ncl!on<;. il revint 
en Europe en <64i. Jean ili te nommn, en 1550, géné- 
tti des galères; il les eomnanda pendant 7 an», et mit 
crllf» rsfflilre sur un pied respeclable , par une cxaclp et 
sévère discipline, déployée dans ses croisières contre les 
Mares, principalement eontre Barberoaase qui inlèstail 
lescâlesdc la Péninsule. En I57i, il alla gouverner 
Ceula, où il rendit des services essentiels à la sûreté des 
eôtes d'Espagne. Il était commandant de Lisbonne, lors- 
que Philippe II envahit le Portugal. Ce prince tenta sa 
fidélitL- p.ir l'olTrf ilc" lo faire niatT|iii^ *rAlPmqiicr ; mah 
dom Pedro uiiua mieux suivre le parti de don Antonio, 
pitearde Crata, qn*il M sawp a gM k la Iwtoilk 4*Alea»- 
tara, près de Lisbonne. Il y fut fait prisonnipr. ft en- 
fermé dans la tour de Belem, où il mourut les fers aux 
pieds, n délindit k sa pealMlà, sens peina de maMdlai 

tion, <lo fiiirr ]n moiiiilro rt^paratiuii ilarislcs ilomaiticsdc 

sa famille, tant que le Portugal serait sous le joug es- 



GUIfHA (D. Rooaifio), fils du précédent, né à Lis- 
bonne en IK77. mbrassa Tétat ecclésiastique, et fut suo- 
ceasiveweat évà|ue de Portalcgrc, de Porto, archevêque 
deBrags, pnis de Lisbonne en 1635. Il résista courageu- 
sement aux offres qnr ta cour d'Espapne hii fil pour le 
gagner, et contribua beaucoup au succès de la révolution 
4» ItêÙ^qai replaça Jean IV anrie trtaa d« ses aneitres* 
Cunlu assista toujours oc pnnrt^ <1c sr<; conseils et de 
son eipérience. Il mourut en 1643. Il a laissé plusieurs 
n u s ra g es dliistoire cl da discipline eeetésiastiqae. Les 
principaux sont : De primatu Bradutnitsit eccktiœ , 
I65S, in-iol. ; tlhtoria eecki'uulica de Itraga, eom ru ti- 
das dmmmartebitpos, e varoem, etc. , Braga, 1 624 etl 635, 
2 vr)l. itt.fui; Cathahu", f htsUiriu dot Bispoi do Porto, 
Porto, 1625, in-fol. ; llittoHn ecckswftkn da igrtja de 
Liiboa, parte primeira, Lùdioune, 1642, in fol. 

CinWHA (JasiffiB-AnMTaaa na), savant matkéniali» 
eien, né i Lisbonne en 1744, apprit, mm le secours 
d'aucun maître, les langues anciennes et modernes, la 
pbiloseiMe , Ffatslaire et les 1ielle»Jfltli«s, abUnt, en 
177-i, une chaire Je iiinllH'iiinliinics à l'titiiversité de 
Coimbre; mais arrêté en 1778 par un ordre secret de 
l'inquisition, il tananniden ans dana M» oadwts oè sa 
.vinté s'affaiblit s^uiblement , et moaml la 81 décembre 
17(t7, dirrdnir dn «dlége de St.-Cleoffr. On Ini doH : 



Principe» de nuUhématiquÊt, Lisbonne, 1782, traduit «A 
français par M. d'Abreu, Bordeanx, 1811, in-8". 

CUmiA (don Carlos da), cardinal, palriarcbedc Lis- 
bonne, marquis de Olhan, caesto de Castm^lloriiis, et 

cotTseiTler d'État, a pris une \Mr>. ir-'s active aux afTaires 
de son pays. Il mourut le 14 Ucccnibrc 1823, laissant 
baaueonp da dettes, qnolqall flAt peaseneor d'une im> 

mense fortune. Il élnil le premier roii'-cil'r i- I, [i reino 
et de l'infant don M igud. Sous le go<iverneiMent des cor- 
il avait été eiilé et s*étatt réfogM h Bayonne. Dana 
les événements ilu "I mars, son nom fut gravement 
compromis, et depuis il avait cessé d'cscroer autant d'in- 
floenrc qu'auparavant. Don Gartos da Cunlia réunissait 
aux charges publiques beaucoup de fonctions occultes, il 
était à la fois, dit-on, chef suprême de la Mx i/lc réfor- 
niatriec de Portugal, membre corrcspondiuil do la junte 
apostolique en Espagne , grand d^iiaire de la congré» 
gation t!e Frrrnre, enfrn l'agent particulier da tootea loa 
voloolrs secrètes de la cour de Rome. 
CUNI (Jean), habile fendenr, né à Nanqr le 17 j«a> 

let l')fil. s'adonna, comme Chaligny son maître, à la 
fonte de rarlillcric, et coula les canons des places de Metz, 
de Itancy, et d'antres villea fronltêres da la Lamine} il 
mourut vers i 640, laissant an fils qui tel oaaiMa loi un 
fondeur distingué. 

CUrNIBERT (St.). HUTIEBERT ou CDU^HE- 
BERT, né dans le royaume d'Austio'iie, d'une famille 
illustre, fut fait évèque de Cologne en 1023, assista deux 
ans après au concilo national de Reims, puis gouverna 
la ro ya o w a d'abard av«e Pépin, pais avea OrioMiald, se 

concitla l'estime (générale pnr sa justice et jwr «a pieté, 
et mourut le 12 novembre 664. Soriusa publié une Vie 
à» St. Cmibtrt, par un anonyme. 

Cr?MBERT, roi lomlwril. fils et s-,, r . le Per- 
Ibarile, vers l'an 687, fut détrôné en t>DO par Alacbis, 
dne de Trente et de Bresda } onte UenlAt seenadé par 
ses sujets las de la tyrannie de l'usnrpatear, Cnnibcrt 
vainquit .Alachis, remont.i sur son trône, dont ildemeora 
paisible possesseur , cl ntourul en 700. Il earicbit 
le clergé da nambrana» dotatiana el Ibnda phniaan m»* 
n.i*lêrp-s. 

CUniCU (Raihomo), l'un des plus grands latinistes 
modernes, né I» 14 j«in I7i9 à RagOM, professa les 

h<II< s-Irilres dans le coll^ Romain, et i la suppression 
des jésuites, auxquels il appartenait, il refusa une chaire 
dans Taniverrité de Pisa pour na pas qniner Ronte, aè 
il mourut le 22 novembre 1794. On a ilc lui : ÀnthnUt- 
gka, m« epitjrammnla frm», t atm k varnbm reddiUi, 
Rome, 1771, in H» ; une tndnetian an von Mina da 
l'Ilioflf, \hU\., 1770, in-fol.; EpiçrammtOhm KM V, 
Pnmie, IBOS, in-8*; plti:«ieur« ^«cowr» et Poétie» latines. 

CU?I ILI ATI (FuL6B!«ca) , théologien itaUen, origi« 
nairedeLjron, né è Venise an 18H,fa{alaabapilBala 
norn de Gitivtium Prv.-irU^. Apr^s de brillantes études , 
il quitta le monde en 1700, et prit, avoe le nom de Fui- 
rhaMt des doninieains ûmm la eaavent de Saint- 
Martin de Concgltnno. II y dennt sococssivement pro- 
fesseur de philosophie et de théologie, et dés 1710, il 
parut mériter les premiers emplois de son ordre. En mai 
1757, le P. Fulgrnco devint, malgré lui, vicaire général 
de son ordre. Ce religinx, anssi hnnMe i|ae savnni. 
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mourut le 9 oslobre 17W. Nom wnim 4e ce t l iéeh tiea : 

Médifalion» sur tes Ê«t»gUe$, 4 toI. in lS, 1733 ; mâli 
tatùm» tm Im pr^ogaimi de Marie, 1734} Vùt des 
miMe, iPiÊprètktétivmu «wi to iyflw fa », eitbt Wi l b r fci M 

/fs r«oi'/(* crcdults, G vol., Vonise, 1838; Kitf de ratitfe 
Calherine de Hieei, VeaUCt 1747; /{ eakehùla in pu^ 
jMl», iii4*, onmgeiaeeitent, el consulté par tous les 
ratocliisles italiens. 

Cl!I>iINGHA]n (Ei)!i(oND-FnA>çoi,i). juMiilrc «x-ossais, 
uà vers 1743, fut élevé nous le uoni de Kelto, Kalto, ou 
C^ilM, en italit, où ami père e'éuiii reiifé après b dcfaite 
du prétendant. Cunifigham étudia la peinture d'après les 
€oiDpo«ilioQa du Corrége, du Parmesan el des autres 
frands iiMitm, et acquit oae faeiUté éieanente; »mm 
Il t il produit un grand nombre de tableaux, tous remar- 
i}ual>le$ par la pureté du fini. Sa réputation ue fut point 
stérile, comme il n'arrive que trop souvent ; elle lui valut 
une forlaDe considérable qu'il dlMtpe en prodifiUlés, 
p-Tisant rotilinuollemptil tl'iiii pays dans un autre pour 
écliappcr à ses créanciers : rAngleterro, la France, la 
Ruwie et te Pnuae renricUfciit toer k leur; mets il 
mourut chiii li< dwies ii Loiulres en 1793. On cik- 
romme aoo meilleur tableau- celui qui npréieate le yraud 
FrêiAie à one mrae, aceompigiié du prlMB de PruM, 
du duc d'York, et des premiers généraux de md année. 

CUAITZ ( Mahik) , femme savante, célèbre pur n^s 
coiiiiaissiDccs dans l'astroDomie, naquit à Schweidnitz 
en SiMe, au conuneneMDent da 17* dède. BUe avait 
nppris dans sa jeunesse les I^tigucs ancifiincs cl ino- 
iknies, rbiatoirc, la médeciue cl Ic^ miilbéiualiqucÂ. bcs 
êtvdes étant achevées, elle se Hna eatlèreaieat î fastro- 
nomie el à l'astrologie. Vers l'an 1630, elle épousa un 
Al. de Lewen, gentilhomme ailésien , qui lui avait donné 
iks leçons de mati>éma tiques cl d'astronomie. Pour faire 
ara cekols, die s'était ssrvl, aiosi que aea niari« des 
trihlcs danoises de Longonif'n'n nus ; mais ils s'aperçurent 
bientôt qu'elles oe répondaieiU point aux observations 
qalb iilMient eax-méniek Les laMes rndolphines de 

Képlcr élnionl plus exnck's ; m;iis l'usiigo en él;nl diflictle, 
il cause du fréquent emploi des logartUimes, qu'il fallait 
seUTent eorr^. lis résotarent done d'abandoneer eotiè- 
retitcnl les tables danoiies et de elierciier le moyeu de 
rt'fttlre celles de Kepler jilus eoiiimode>. dans la pralitjue. 
Ils avaieul commencé cette grande entrvprise, lor&que la 
fpemdeSO ans lia fcrfa da <|aillar Soliwsidnils, pow 
«c réfugier en Pologne, fis furent reçus nvcc honlé Jims 
lin couvent de femmes, où M"* Cunitz (que l'on a con- 
linné h appeler ainsi après son cnsrlage) eeaapeaa ses 
Iii1)les astronomiques, qui parurent en IGliO, iu-ful. îi 
OËIs en Silésie, et en 16!(l , i Francfort, sous le nom 
à'Vrmm prointia, avec une introduction en latin el en 
altanend, et une dédicace à l'empareiir Ferdinand III. 
Lewen. qui avnit fait la préface, assure que Touvrege 
est en entier de sa femme, et qu'il n'a fait que le revoir 
et y lUre qodqoes eertasiiena. D'après an pessage da la 

foUlique efdïliùittiqiif t^C Ghh. Vnët . on voit que Mnric 
Cunitz vivait encore en 16(î9. LaUindc dit eependant 
qa^ille mourut k Fliaeiier, le M août 1664. Hesvlgpioiies 
a donné avec asacs d'étendue la vie de eetle feeune sa* 

vante dans le > tome de la RilitioUièque germanique. 
Cl/nNinGUAM ( ÂtsxAiTDRB) , bislorico écossais, 



né en MM, à Btiricfc, dena la eomtf da SslUrk, oè son 

prn.> r!nit rcctctir, reçut la principale partie de son édn 
cation en UoUende, suivant l'usagp où étaient alors Jet 
prosbytériens. Il Ait pendmt plmteare années gsuveri 
ncur ou eompagnon de voyage de quelques jeunes SOS* 
gneurs , particulièrement du lord Lorne , depuis fameux 
sous le nom de cfuc d'Argyk , qui, n'ayant alors que 
17 ans, était colonel d'un rcgiinenl levé par le eomla 
d'Argj lo, son père, pour le serviee du roi. Cunningham, 
pendant ses voyages, fut souvent chargé par le minislàre 
angbis deeommissions Importantes auprès des généraux 
des firniécs eonfédérées, cl il parait qu'il fut même queU 
quefois employé comme espion. A l'avéuement de 
George I« eu trône d'Angleterre, il fut nonnié ministra 
près de la république de Venise, où il résida depuis l^n* 
née I77ÎÎ jusqu'en 1720. De retour à Londres, il eonsa- 
cra le reste de sa vie ii la solitude el aux lettres. On 
présume qull mouratcn I7S7. Son UieMndtlÊGmiuk' 
lirtlagiUf itipui* (a rêvolulioH Je |i>S8 jusqu'à l'awne- 
mcMt de George l", écrite par lui en latin , a été asses 
lldèlenient traduite en ang^b par le docteur W. Tboa- 
son, et publii'-e en 1787, 2 vol. in-4*. On est incertain si 
Alexandre Cunningham , dont il est ici question , est 
le même qui a publié une éditbn très-estimée d'Uoraoe « 
la liayc, 3 vol. in.8% 17S1, ainsi qu'une éditioa da Vlf^ 
t;ilc, imprimée ii Edimbourg en l7-l!2. 

Clli>IXlI>[GUAM (JsAM), lté en i7ii>, à Dublin, pu- 
Ub avant d'avair atteint sa 19* anné», sens b vuUe de 
l'anonyme, dans te-, jnun; hin îr- Dublin, quelipies pîëccs 
fuigiUvM qui sont cooorv estimées. 11 composa à 17 ans 
b saute pièee da tbéitre qu'en ait de lui, VAmam dam 
un inmUlard, 1747, in-lâ, où Gflrrtck a pris, sans en 
faire aucune mention , le sujet de sa petite oomcdic du 
FuMmfUèur. Cunningham ju^nail à son talent poétique, 
un goût malheureux pour ta profession de comédien , 
pour li>i|uelii' il n'nviii aucun talent. Après avoir [lassé 
un grand iioaibru d'auuécs à Jouer la comédie , dans des 
troupes ambttlantas, en AngMerre, en tieosse et en liw 
laiidc, il mourut à N'ewrastle, en 177:^, ùgé de 42 ans. 

CUI^nmGilAJI (JAcgL'BS), chirurgien anglais qui 
avait des eonnaiasanees fort étendues sur la physique, ta 
botanique, et sur diverses p.iriics de l'iiistoirc naturelle. 
Il partit en 1G98. comme cliirurgicn de la factorerie que 
la compagnie des Indus établit à Éiaoïii, sur k cote de la 
China: (1 fit ensuite un antre voyage i rétablissement 
que l'on venait de faire h l'Ile de Chusan , où il résida 
quelque temps, il parait qu'il alla ensuite se lixcr à Pulo- 
Condor, et que e'est i lui que Tan doit la reteiion du 
massacre des Anglais à cette factorerie, eu I70j. Pen- 
dant son séjour à Quisan, Cunningham recueillit un 
grand nombre de plantes Bauvellas qu'il anvagra à Plulta» 
net, i Bal et i PeUvar, qui ca danoânmt b deseri^itloB 
dans leurs ouvrages. Son nom se trouve cité presque k 
chaque page dans VAmalUmm de Plulusict. On a de lui 
plusieurs anémolras h ta Sosiété rayute da Landrea, qui 
sont insérés dans les Transactions phitvsopltiquis. 
plus curieux est intitulé : liegittrt météarolagi^ du temps, 
êmuaUH twjugc m ChiM,eH 1700,«<d rOsdsGlUMn. 
C'est le journal de son voyage et de se^ observations. 

CUI^niNGIl AM (Attix) était né en 1786 à Dum- 
frics, en Écossc, d'une famille de peysans. Son père le 



Digitized by Google 



cm 



( ^0 ) 



corp 



mit Cl» apprciiUî>v!>;;e du;/, un ni i; fj Le juiiiiL' Allan lui i 
tous les livm qu'il put se procurer, cl il écoulait avec 
nmour les iMllados du diantf ur des rues, de l'ouvrier d 
du paysan de la basse toas.se.. En IBin il rDurnii quel- 
ques ebtnflons aux viriUet poétift de* comles de Aithdaket 
de GafloMNiy, iklitcvs par M. Cromcck. Plus tard il reprit 
te» poésies pour les publier soos son propre nom, cl 
Irovailla aux Magazines mensuel». HrTommniidi' (..ir sir 
Wallcr Scoll au iihrairc Murray, il iil pour la fatutly 
lîinpy six endlents votames, les KagrapUm d» urdM- 
r-r ' 1, des peintres et des scufjttmrt. Sir Francis Cli.inlrcj", 
M)it conipalriolc, avait mis Cunniugliant a la (été de son 
atelier de sculpture pour surveiller les travaux, tenir les 
livres, etc. Cunningham venait de Irrmini r lis Mcmoîni 
du peintre Itavtd Wiikio, lorsqu'il mourut en iiovcnibi-c 
1844. Cet ouvrage a été publié h Londuss en 1843 sous 
o: lilrc : Tlf Ufe of David WHkie. 

CU?IO (Je*\), minisii-c priUesiant, né en IbaO à 
Sliîblbattaea, en Saxe, fut professeur de langue hcbi':ûi|ue 
à Eisldien,oà il a publié : (irammatiea liebraieu in tuum 
êchoiarum indijti camilatàt Mamffhl. l'iDO. 

CLiNO(Staisiiu.>iO-AKDRÉ), recteur des écoleïi a ScIuh 
ningien, est mort en 4745. On a de lui plusieurs discours 
rn Intiii sur l:i rcfonnntion de Luther, sur l'art lypo^T.i- 
phiquc, sur les écoles, sur l'ioTenlion des lettres, de la 
plume, du papier et de rencre. Sou ouvrage principal 

est: Atemontliilia Schneiiingentia , hi»t>rhf nnnioviKiiti 
pamm inservienliUf oun docuNimlM et UMMuaiptiêi 
Brunswick, 1728, in4*. 

CUr>0 (Je*m-Ciir6tien), botaniste et poëtc allemand, 
né à Berlin en 1708, servit quelque temps dans les ar- 
mées prussiennes. Ayant obtenu sou congé, il se rendit 
et) Hollande, d'où il passa dans les Indes oecidenlales, 
pour s'y livrer à des spéculations. \jo succès couronna 
toutes ses entreprises, il fit une fortune rapide j luais 
tout en se livrant aux affaires de son commerao, il cultiva 

I«"> Ifitrf s ot l'Iiistoirc nalnreilc. De retour en Hollande, 
il ne songea plus qu'il jouir des richesses qu'il avait 
«massées par d^bonoraUes travaux. Il réunit dans un 
janlin, t]ui devint bientôt irlrlirc. Ic> pliiiilcs rares qu'il 
ovoit rapportées des ludcs, cl partagea ses loisirs entre 
la botanique et la poésie. L*âge vint , et le regret des 
lieux où il avait passé son enfanoc. Il réalisa sa fortune, 
«l s'étabUt près de Dourlach, à Wcingartcn, où II mourut 
OQ 1780. Un lui doit plusieurs ouvrages en allcnjaiid : 
une 01» sur son >oni<n, Amsterdam, 1750, in-S"; Lettres 
sur différents (>!-jd$ de nîomff , ô'" nliiion, Hambourg, 
i7l>G, in-Ho; la Messtade, poème en 12 chants, Amster- 
«lam, I76S, in>8*. 

CIJI\"0 (AoAM-CiiiiHTopnE-Crnni.r.s), reelctir drs école»: 
dcGrimwa, ne en 1725, à Luubiiigeu, en Thuringc, cl 
moK 1« 10 avril 1799, a publié plusieurs ouvrages en 
allemand , dont les prim in.tu\ sont : .Vnit/uc* d'applau^ 
dtsmnente que la chrèlietts, dons la }>rimUive ÉffUtt, tUtn- 
miÊta mut ùnOtun tÊgrèt, Leipzig, 1761, in-4*; Ablten 
bn>'jvu])lnqmt H tSbttognphiquei tur In tlikilngkns pro- 
tetiaaU, et umAus jMrmiMCS illutlrts de l'état ecclé*iaitiqtK, 
ywjsoitf maris daiwl» I8*«iici» (un iJecennium), Leipzig, 
1769, in-4<>; Mémoire honorable de queifttn pmonnes 
dt» deuxscjccSfquisi' soiil diiUnguèe* par leurs vertus, écrit 
périodique, dont le profit est dettiné àl'mtntim des pauvret 



qui fréquentent l'émlc df Grimmn, Leipzig, 1765, in-S». 

€LAU (CosMs-CoNBAo) a pcrfcctionué la fabrication 
des mierosoopes, ot puUléM alkiMml des Olmrwriiiim 
sur cet nrt , ete« , AngriNNtfgt i7S4 , grand In^, a«^B0 

16 planclus. 

CUIWNGIIAin (GitiLiAnut), médedn, ontenr H 

graveur, tuiquil ii .Niir\\ieli. vers IS20, vint étudier la 
médecine cl les principes de la gravure à Ixitulrts, ot, 
uiotgré le peu de rapport qu'il y a entre ces deux arts, 
il sut les eondller et les pratiquer simulianémeut : Nor- 
uicli fut le lltrôtre de son double talent. L*niivrn;;e qu'il 
a publié sous le titre de Table eotmoi/rapfùquc (a Cosmuh 
graplneat jjiss»), est enriobi de beaneoup de phinebas de 
sa composition ; on y renKinjue surtout une gratnle e.irte 
géographique de Norwich, gravée de sa main, avec bcau- 
eoup de talent. Cet ouvrage fut imprimé In-fol., en I5S0, 
et dédié ii lord Dudle^s qui fut ensuite comte de Leiccs- 
Icr. Guillaume Cnnyngbam mourut à Londres on 1977. 
Il était aussi astronome. 
CIIOCO. Voytt COCO. 

CLP (Gi ii t-At wr) , ué :i Hoiuniet . il;iris 1;» Gneldrc, 
le 6 juillet 1004, mort le 10 janvier 1007 , fut pendant 
iO ans professeur de droit dam roniveraiié de Pnincker* 

On a de lui : Difputfilinnr^ ad in*tiltila imprrifiUa . ïf;»r- 
derwyck, iOU, in lS; Fraueker, 1650, in-8«j De tue- 
emimltmiitptiMhmt XXV§, Franekcr, 1851 , ia-4*; 
De obligiitioiiihus dL^iiutttliow.i XXXVIH , ihid. , ^fi^)4 , 
io*4*; A'oiaadiattUutiowsjaris, ibid., in-4°i I-'ateicutm 
diMerlMïoNum/wdlinrwm, ibid., 1064, in-8*. 

CUP.V, comte de Zegrad, palatin de Hongrie, reeher» 
eha en mariage la veuve de Geysa , prédécesseur du roi 
saint Etienne, dans l'espoir de renverser ce prince, pour 
monter lui-même sur le trioc, et se mettant it la téle des 
révoltés idolAires , qui votilaicnt s'opposer fi l'introduc- 
tion ilu ohriatiaoismc en Hongrie, ravagea les posseuions 
de eeux qui avaient «mbrasoé fai nanvelle religion , et ao* 

sii^gea ensuite la ville de Vesprin. L'armée royale ayant 
marché aussitôt pour le combattre, Cupa fut défait et tué 
sur le oimnp do bataillo en 009. Son eorps éaartelé fut 
exposé dans les quatre principales villes de la Hongrie. 

CUPANI (Fra!içois), boUnîste sidiieo, oé en 16K7, 
avait étudié la médecine et l'histoire naturelle avant 
d'embrasser la règle des minimes. Son go(!kt pour la bo- 
taiii(jue s'accrut encore dans le cioUrc; la recherche et 
la de^jcriptiua des; platitcï oa^upèrcul tous les instants 
qu'il pouvait dérober à ses devoirs. Il mourut à Païenne 
en 1711. On rite «le lui : Syllainu planlarum Sieiliee 
uuper detectantm, Palermc, i0i)4, ii>>l6. Il est auteur de 
Touvrage qn* Antoine Bonani, ooq âève, a publié, es m 
■'.appropriant, sous le titrtde Ptitipkgtttm sfcnlÉni^ate., 
ibid., 171$, in-fol. 

COVEK (GiaataT), aaraot eritiqne, né la 14 tefUem- 
bre nui ;i tlcmmondem, dans leduilië de Gueidre, vo- 
uait d'ai^hevcr ses études lorsqu'il fut nommé professeur 
dliistoire k Doventer. Il M fil bientôt eonmdtre par sut 
ouvrages et par les clèvos qu*il forma ; mais son mérite 
ne se bornait pas à savoir beaucoup, il était homme d'ac- 
tion, remplit plusieurs charges de magistrature, fut em- 
ployé dans des négociations importantas, et moural, 
moins affaibli par l'&ge que par ses travaux, le 2*2 no- 
vembre 1716. De Buze prononça son éloge à l'Académie 
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d«t iiueriplioiu-, diMit il était taaoàé. îîe» ottTni|;es r»- 

tlionlii'i îles curieux soiil : Ob$ervaliottuni Ulrl III, Leip- 
zig, i77i, iii-S», édilion pnifcniltle à celle <l*U(recht, 
1670 \ ilarpoeratet $ite expliealio , de. , (Jtrechl, 1087, 
JOe elephantU in nummà oMiê, 1710, iD-Ibl. ; 
dos Lettrr^ di- critique, de littérature cl d'ht-itoirc, tra- 
iluiieâ CD français par Oejer, gcudre de Cu|ier, Amislcr- 
dam, 1743, io-t% igaras. 

ClIPER (Fn iNÇiiis), (rAmstcrdom, est auteur d'une 
réfutation de la doctrine de Spioosa , . intiltilée : ^rHUMi 
«tikciimt KiieiRli(,«te., Rotterdam, 1676, in-**. 

CDPER on CLYPERS (tiuiiL&iME), jésuite fla- 
mand, ne en 1686, mort le S février 1741, a coopéré an 
recueil des Acta aoHctonuH de» boUandisles (juillet et 
•oùl), etpybltéeo latin un THIUhkIoritmH «AroMoAt- 
gique du jMMarcAit d* CbmianMiHgrii , Anvers, I7SS, 

CUQIJET (PnRM), printr» dlilaloira, né i fiar«»- 

Iohl; i ri l^)94, mort en 1666, orna l'égUsc des carmes 
de mtc ville de plusieni^ taUeaiu, parmi lesquels on 
distinguo celui qui représente le Coneife d'ÉjJtè$e. 

CURAM (Dominique), dit Cinriiimt.ijo, parce qu'il 
sur|)nssni( Inii^ !»•«! autres orfcvics ;i faire des guirlamlt s. 
naquit à t-'Iorcacc eu 144U. il quitta rorfévroric pour 
apprendre ta peinture d*Aleils Balduinetti, et il aequit 
dans cet art une grande réputation. Sixte IV l'apiiela à 
Home pour lui ooniier les peiuture» da lu ckapeUe ponti- 
ficale. Il copiait et peignait perfaileneni rsrehlieelnre 
sans cqucrre et sanB compas. 11 iuveata une nouvelle 
mosaïque, et eut la gloire de diriger dans la carrière des 
arlerimorariel Micbd-Ange. Curadi mourut eu I40S. 11 
col deux frères et un fils qui cnllÏTèrent aussi la peinture, 
mais avec nioiiis ilY^lnt. 

ClJIl.Vill (llAfUAEL), ncà Florence, sculpteur et «lève 
de François Femieei, de qui il apprit le secret de tra» 
vailliT le |»orpliyre. 

CLIIADI (TuAusis) s'appelait aussi U UaUmÀOi il 
fut grand mathémstiden et bdiile sculpteur. II fat élève 
de Bapttsto Naldini, arec les préceptes dni|ucl il fil de si 
beaux crucifix, <|ue Jean de Bologne dissit qu'ils n'a- 
vaicnl point d'égaux. 

CURAHI (FaAtffota), fils du précédent, peintre, fut 
cgalcmenl élève de NaldinI, cl fit beatirmip de tableaux 
ye duvoliou qu'où voit dans le» ^li^es ilc sa pairie. 11 
mourut k Florence en 1661, Agé de 91 ans, et travailla 
jusqu'il son extn'ine viLilks*c. A l'.'igc de 84 ans, il fit 
9011 portrait qu'où voit encore à la g/alcrie de Florence. 

CUItAUOAU (Fwuiçois-RKiii), pharmacien et dû' 
inistc habile, nuquil en 1765, à Sécz en .Normandie. Il 
lut reçu, à l'âge de ^'1 ans, membre du collège de pliar- 
luacic de Paris, et alla s'établir à Vendôme ; mais il quitta 
liienlût cette ville pour aller k Paris se livrer entière- 
ment îiKx recherches chimiques. I! s'oi ciipa île piiftc- 
liouucr les procédés de U (abricaUou du savon, ceux du 
tannage des cuirs, et fonda Puite des phis lielles tanneries 
«le Paris. Peu de Icnips a|iic-. , il i^Ic va une manufacture 
Ai'aluii que les teinturiers préfèrcut à oeiui de Rome. 
Curaudatt fil connaître des moyens ingénieux éoono- 
iiiiquGS pour blanchir le linge à la vapeur, et publia, en 
lHO(i, une inslniilion à ce sujet intiUilé : Traité tur le 
Ulanchi$$agt à la vapeur, Âon xeie le porta tnémc « donner 
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I des leçons gratuites et publiques de sa métfiode. n tronvt 

' le moyen d'ajouter à la durée des loilcs à voile et des fi- 
lets pour la pêche; et il se disliiijiiKi [Kirnii reux qiiî ^*oo 
cupèrcnt le plus de la fabrication du sucre de bHlerave. 
Le désir de diminuer en France la eonsammation du 
rmtibustihlr, lui fit invpnlrr ilfs fourneaux éeonnmirfiies 
de petite dimension, d'autres propmà édiaullcr un grand 
étaMissement en n'employant qn'un seul fojrer et pen de 
bois ou de ! Ii;Hl)on , enfin tics ( lu'rninécs d'une mnivollc 
«piistruction. On doit, encore tt Curaudau des fours am» 
bulanis pour l'usage des troupes -, des cylindres pour 
chauffer les bains (|ui n'rxiiosent |>as aux dangers qui 
résultent de la vapeur du charbon. Pour fa'tn: coiinnitre 
les avantages de tous ces appareils, dont quelques-uns 
perlent aon nom, il en fit des démonstrations peÂliqnee. 
Guraudnn fut membre de plusieurs sociétés savantes : 
celle qu'il fréquentait le plus «lait la Société d'euoourage- 
ment ponr llndustrie nationate. Il lot à la Sodélé libre 
des (ilianiuiciens plusieurs mémoires qui ont été publiés 
dans If» AHiuJes de chimie, dans le Journal d« /lAyngiMf 
dans le Btdfefin pharmacie , et dai» la BMtthèlpiÊéÊt 
propriHairm ruraux. Le cours d'agriculture de Rozier 
lui ilnft encore plusieurs articles d'cconmttie domcatique» 
Curaudau mourut à Paris, le 25 janvier 1815. 

CDB£All. Keys* GBAMIIHB (m ta). 

CURÉE (JtAx-FRVN-r.iis). cnii " i!i Bédis»ièrc, dé- 
puté à l'assemblée législative et à la Convention oatéonale, 
tribun , sénateur , conunandant de In Légion diMi»- 
ncur, etc., naquit à Saint-André dans le Languedoc, 
le 31 décembre 1756. Ses opinions, f8v<M«bles i la 
révolution, le firent nommer en 1790, membre de fad^ 
minisiration du département de l'Hérault , et député à 
rnsiombliH- Ii'fîislativc en 1791. Il fut vhi, en 1799, 
membre de la Convention, se prononça pour la réclusion 
de Louis XVI et son bannissement à la paix, et sortit de 
Paris nj)r('s \.\ (Ii>s()Iiitii>ii i!c la Convention, en vertu de 
la loi du âl floréal j il adre&sa, au mois de janvier 1797, 
des rédamations au eonsdl des Cinq-Cents, contre Tap» 
plicaliondc cettcloi, et entra lui-même un an après dans 
a'ttcasscmbico, comme député de l'Hérault. 11 contribua 
autant qu'il le put, au succès de la journée du 18 bru- 
maire, ce qui lui valut sa naminnlion au tribunal. 
C'est lui qui proposa le premier au tribunal de iléclarLT 
Mapoléoo empereur j il eu fut récompensé par le lilrc de 
commandant de la Légion dlioaneur. A l'époque de In 
dissolution du Iribunat, Curée fut noinim' membre du 
sénat conservateur, el obtint en 18U8 le titre de comte 
de blWiKMjlfv. La dttile de NnpoUMi en 1814 le priva 
do tout emploi. 11 se retira dans son dépsrtemeat et 
mourut à Pczcnas eu 1835. 

CUREUS (JoAOUM), médecin, né en 1533 à Freysladt 
en Siléslc, mort le SI janvier 1573, médecin de Glogao, 
u laissé plusieurs ouvrages, entre autres: Annak$ Sil»- 
«itr, clc., Wiltcnborg, 1571, et Francfort, 1585, iu foK, 
la première et U mdUeure Usloire de la Sllésie. Sa Kit, 
par Jean Ferinariu, Uegnili, 1601, in4*, est pleine da 
détails puérils. 

CUEIAL (PniuMMtsItan-BArTismJMKrn), comte, 
lieutenant général, pair de France, grand-croix do la 
Légion d'honneur, naquit à Saint-Picrre-d'Albigny en 
Tarcalaisc, le 31 avril 1774. C'est en qualité de capi- 
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taiiir Juiis la IcgÎMlilcs Attubro)^'s qu'il etiibrun l« pro- 
fession de^ arme*. Il pu*»» cri Égyi»io , nssista h presque 
tous les gliiriciix combats ijue les araiécs françaises li- 
vrcrenl dans cette contrée, et fut fait chef de batlitton 
en 1799. Noiiinié en I8O0, (nloml Hu 88» n'-giroeot, il 
se disliugua d'une manière pariiculière à Isi bataille 
4*Atial«rlilt, et olrtinl le gfvde de eoloMlHDajor dea 
chasseurs à jiied do la j^anlc impcrtato ; il se fil ensuite 
si boDoraUeoMml remarquer à Eylau que ^.'lpuléon le 
nomiM coknd eomimiidaiit, ejt après la journ^ de 
Fricdland il fut fait général de In ipmli'. Il était général 
dedimioo lorsque cul lieu en 181^2, la funeste cani|)a- 
(ne de Rnsste : Itla fit à la télc dos chasseurs de la g» nie, 
et y déploya autant de prâenee d'esprit que deeonrago. 
De retour dp cc\te ili'sjistreuM' cxpt'ilidon, l'pmpi'rcur le 
cfaai^ea en 1813 d'organiser 1^ nouveaux bataillons de 
jeune garde dont to comnendeiiient l«i fat eonfié, et 
oprt«s les hataiiîes do Warh.ni cl de HaoMl qui curent 
lieu la même année et ou il se couvrit de gloire, il fut 
emroyj êax frantières da Nord pour l« dtfendre contre 

los l'fTorIs (Ic^ nrin(Vs rnaliMH'-i. Le général Curial ayont 
cic un des premiers liciers gcnéraut qui Grent leur sou- 
ndasfon aa roi Louis XVIII, S. H. le eréa chevalier de 
Saint'Louis, le conserva sur les cadres de l'armée et le 
nomma, peu de temps aprè8,conimandanl de la !!)■ divi- 
sion militaire et pair de Frunce. Il prit du service dans 
les eent jevra, «aaisUi k la bataille de VMerloo; et à la 
seconde restruirafiort le roi lui ayant rritriorvé tniiles ses 
dignités civiles et miiilairC5, il fut alors nommé iuspcc- 
teor g<n^l dWanlerie. En I89S, leraqne le* armées 
frnnraiscs ontr^mnl on r^i>ngtio, le comte Cariai fut 
diargé du cunimaDdemcnl de la Si" division qui fut cm- 
pltayée dam te Galalogne : il ndbtingne le 9 jaillet k 1^1- 
taque de Molinos-dd-Rcy sous Barcelone, et repoussa 
pliuieurs fuis la garnison de cette > ille dans les différen- 
les lortles qtiVIle fit pendairt il campagne. S« faveur 
aoginetitant de plus en plus, il fàl nommé eommamleur 
de Saint-Louis, premier chambellan et grand maître de 
la garde-robe du roi. Ce fut en cette qualité qu'il assista 
m nere de Charles X, k Reims en 18âS. Il lit dans ce 
voyage une chiite prave, et dcpui-; o<>tle époque sa «an té 
s'altéra dejour en jour. Il mourtità Paris lo29uui 18i9. 

GUBIdlB (RaiHMi»), né en 1610, mort en <AB8, 
fut secrétaire de la ville de Dantzig. il nous a laissé : 
Cftmmmlarni* jitridko-poHikii» de primUgiiSf ûantxig. 
i68l; TVwtatatAwewforfb, «onimTHveeiidiljMitff e/"- 
fieiit; De jure marithno h iiisvalko, K'I'tO ; une Hiitcfirt el 
dmriftùm de Dantxig (en allemand) , que son lils a fait 
imprimer iii4bl., figures, Amalerdam, Waedierg, 1487, 
1688; livre rare et curieux. 

CUBIJS (JcA.i A.), dont le vrai nom était oon Hafm, 
iiék Oanteig en 1483, s'altaeha aux rois de Pologne, et 
plus particulicrement à Sigismond III , fut ehergc de 
plusieurs aml>assa(Ies, puis numnié évéque de Cuiro et de 
Warroie,etinourutcn 1!>48. Un lui doit plusieurs poèmes, 
entre antres : De frfidlam SigimmUt 4r K4e«m«I 
gumundi eoiilm myéedlam Jfnldfleto, rMuaillia k Varso- 
vie, 1764, iQ-8*. 

CURIOn (CaTDa4Scaiaoinir8), sénaleor romain, «e 
livra jeu n ii 1 1 déhaurhc; mais rappelé à une vie plus 

réglée par Cicéron, qui l'eiigagM dans les intérêts de la 
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république, il se mit à la tète de la jeune noblesse |>uur 
résister aux triumvirs César, Pompée et Crassus. 11 ob- 
tint dé» iors beaucoup de popularité, et fùl nommé 
qoestanr ptm TAsie. Élu tribun du peupla «789, il se 

déclara p«mr César, qui avait payé ses dettes, comb iitit, 
à la téte de i k*gions, Caton le Jeune, qu'il chassa de 
Siieile{ mais battu ensuite par Sabura, hanlenant de 
Jiiha, il ne voulut point survivre a sa défaite, et se jeta 
au milieu des ennemis, où il périt les armes à la maiu 
(Tan dellMiM7M). 

CURIOI>l (Jacqiirs), médecin saxon, né en 1407 à 
Ilof, dan» le Voigilaiid, aoquH de bonne heure dea con- 
naissances étendues dans ka langnes savantes et la fitté- 
rature ; il se livra ensuite b l'étude des scioncrs cvacte^. 
rl s|>i'< ialciiioiit lie la physique et de la médecine. Nommé 
d'aburU prule^wurà l'université d'iugolstadt , il fut ap- 
pelé en 11)53 h eelle d'Hctddherg, oA il mourut le 
juillet 1872. Ses otivraj:!*?, pins bizarre* «[u'intércs- 
sanls, sont infectés des rêveries de Paracetse, dont Cit- 
rion se montra trop aélé paHian : Hsrmelfmitsf DM». 

gus m quo jirimùm de vmbratico iUo tstnliiiiifr ijrncrc 
agitur, quod «m tehoiii ad dieputoHdum, twnad medettdttm 
œmpantmm vidert poM, BUe, 1870, in-4<> j llii>potrùlit 
<joi, mcdici ittutlistimi, cl ONtntKmnMsfltmprtMC^M^ «le., 
Francfort, lS9i>, in-8*. 

CIJttlON (Je*<n), né h Rbeinberg, dans l*éteetorat de 
Cologne, étudia la médecine à ErfurI, y obtint le docto- 
rat, pui'î line rhaire, et ri'iii|i!oî Jr iiiéiltvui-pliysicien, 
qu'il tsier«i jusqu'il sa mort, arriviv en IJilil. Il n'est 
guère «Minu que par tuie édition de l'École de Saleme^ 
qu'il a publiée avrc des notes, «t qui a été piosicurs Ans 
imprimée. 

GUBION <GoB&tos-Snco»«i^, nék San^Chlrleo, an 

Piémont, le I" mai 1S03. Son éducation fut soignée : 
en peu de temps, il fit des progrès rapides daoa l'étude 
do droit, de l'hisloire, do U rfaétoriiiaf et de b poésie. 
A l'âge de ans, les ouvrages de Lnliin- et ije Zn-tngit 
lui étant lomlM^ entre les niaius, il voulut enibra<sor tour 
réforme et se retirer en Allemagne; mais rêvè«|ue d'V- 
vr^ le fit arrêter, et le retint deuK nwb prisonnier. Cu- 
non n'en persista pas (iumiis dans son projet. Il fit plus, 
il enleva les reliques de St. Agapel et de St. Tibarce, que 
passédait le monastère de St.'llenign^ et substitua une 
nible à ces olilcts de la vénération publique ; puis, rmi- 
gnant d'être découvert, il s'enfuit en Italie. Il sqourna 
pendant quelque temps à Milan, y fit en 1880 un ma- 
riage avantageux, et alla ensuite se fixer à Casai. Sur la 
plainte d'un jacobin, llnquisileur de Turin fit arrêter 
Curian. On le transféra snceesslvemant dans diverses 
prisons. La manière dont il parvint h s'évader mérite 
d'être rapportée. Ses garder lui aratent niis airx piedsde 
grosses entraves de bois, dont le poids lui occasionna 
anx jambes une enfluradouloarenae. Il obtint que, pour 
Te guérir, on lui laissiit atternaliveroent un pie.î en li- 
berté. Alors, bourrant un de ses bas avec sa chemiM; en- 
tortillée autour d'un béton, il se lit une tiussc jambe, 
qu'il peésenta le lendemain pnnr éire « nchalnéc. Ainsf 
libre de ses mouvements, il sauta la nuit par une fenélra 
médîoerament élevée, puis escalada léa nnn d« n pii- 
son. Toujours poursuivi par le saintHdBee, il so réfugia 
fnaaesfhmiMit k Venise, Ferrare, Uieqget. Bnlin, ean- 
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vaincu qu'il ne Iroavcrail de repos qu'eu Suis»ef il s'y 
rendit, et fat nommé, en 1547, prafcMar de lMlk»-lel« 

(rcs ù Bâic, place qu'il occupa jusqu'à sa morl, arrivée 
le i4 uovembre liiOO. Nicéron donne les litres de 34 ou- 
vrtfes de Carieo. Il «a a cependani onie quelques-uns, 
ciiirc autres un Commeutoin SOT le BrtOm deCioérOQ, 
fiàlc, iîiOi, in-8-. 

CLRIOIN (CuKLirs-HoKicE), lils du prccëdcnl, ne à 
Cesal en I Ii3i, professa la iiiiklecine à Pise, et mourut le 
lîi février I5ti4. Il traduisit de l'italirn en îalin 3 scr- 
nions d'Ocliiu, el le discours de Marsilc Andreasi : De 
amptiMim miterieuréim A», BAle, 1680, io-a-. Il ^ 
ralt que ce fut cet ouvra^ qui iiupira è MU père Fidt% 
d'eu cuoipoaer un sur le uicuic sujet. 

GVBION (Coii.ifs>AiravsTi»), né h Sde en l5S8lBt 
profes!'eur d'éloquence à Bàle, et mourut le H octobre 
I5C7. On a de lui : deux livres tVI/iérorifyphiques , qui 
sont joints à ceux de Pierre Valcrianus ; Huloria sara- 
emiem «6ri Ui, depuM rerigiDe d» 8emslii9 jaaqu% IVib 
i'^m. Bile, Oporin. IS07, in-fol., IVfiS, in-8<», Franc- 
fort, in-fol : a la suite de cette kistoirc, ou trouve 
une detcripUon du royeame de Heroe ; «ne édttlea de* 
OEuvn* de P. Bembo, Bâie, 1567, in-S", 3 louics. 

CliRION (AiiGéi.iQiiK), soMjr des précédcnU, née à 
LaittMUie le 4 B septembre 1K43, œoHc le 31 juillet 
19M» fnl aussi rcoommandable parles agréments de son 
esprit que pnr les gréccs de sa iw-rsonnc. Les litlératurrs 
latine, allemande, fraoçitise, italienne , lui étaient égale- 
ment ramilières. On trouve 3 lettrée d*elle dane le 
tome XIV des Avu'nH - ''Hrmi-ci de Sebelliem. 

ÇUlUTA. Toyc; ZLAlï i. 

GIlAIVS-lIBlITATIJfl (Maxius), ReawÎA e^èbre 
par aou courage et sa frugalité, fut trois fois eonml, battit 
les Sanuiites, les Saliiiis, les Luraniens, et repoussa Pyr- 
rhus, roi d'Epirc, ^73 avaiii J. C. Après ses triomphes, 
il ae relira h la eanpagne, ci y véeul dam la plua grande 
simplicité. Les niiiLaHs^Jcurs ites Samuites étant venus 
l'y trouver, et lui ayant oUcrt de grandes richesses pour 
le mettre dana leurs inlérfila, Il leur répondit que, quand 
on savait se contenter de peu, on n'admit pas besoin d'or, 
mais que l'on commandait à ceux qui en avaimil. 

CURL (EoMOD), libraire anglais dn 18" siècle, avait 
passé la première partie de sii vie dans l'étal de domes- 
ticité. Il prit ensuite la profession de libraire qu'il 
déshonora par son caractère immoral et par de b»sa» 
mmflMmea. ÉtaUl daM «ne lw(rtii|ae prêt de Cevcal* 
Gardcn, c'est de là qu'il lançait dans le public des 
broehuret obacèues, et d'autres fois des ouvn^ estimés 
qtii n'étalent pas de lui, mab aaxquds II erojrail donner 
plus il'intcrél en y ajoutant des méchantes notes, de mi- 
îK-rnlilcs gravures ou des lettres supposées. Panni les 
iiuns ouvrage» qu'il a ainsi profanés, on cite l'^rcAcœfo- 
gim du deeteor Hamel. 11 fut mis au pilori et eut les 
oreilles cou jx'f' f»r>ur avoir publié r.n ninm^-o intitulé: | 
la AioMm en cl*emite {The Nm in her tmocJi), H un autre i 
fivre non moins scandaleux. Il monrul en l?4S. Son 1 

nom sérail ronilamné à un étcnu'l oubli, sî Pope ne l'a- 
vait immortalisé en lui domunt une place dans la ihm- | 
eiadlr. 

CURNF, (I.*). Tof/cis SAINTE-PALAYE. 
r.UROPALATE, Mstorien. Y«yeg 8CVUTZES. 



CUmtAIS (JsâN-PfliLPot). né le ié juillet 17i»0, à 
New-Merkel, dans le eonné de Gwlc, en irtaude. San 

père exerçait remploî de <<énécluil. Ses premières éludes 
le fireot leUement remarquer que son instîluleur disposa ' 
en sa Ikveur dNine rente eeelériastique de 10 Kv. slert., 
pour aider ses parents à le soutenir h l'école de Middic- 
ton, dans l'espérance de lui voir embrasser l'état reclé- 
siaslique. Ses progrès nsses rapides lui firent un nom 
dans les l iasses, i% un événomentde colléRe lui ayant 
appris qu'il avait reçu de la nature les tnlwits qu'exige 
surtout le barreau, il renonça dés lors à la carrière à la- 
quelle il e*élait cru destiné, selon le vera de ses parents. 
S^^ amis se joignirent à sa f.iiiilllc pour lui procurer les 
moyens d'aller apprendre le droit en Angleterre, et, en 
1773, 11 Ait au nombre des itudlaols de Pécole du Tem- 
ple, à Londres. Dès son début dana la carrière du bar» 
rcau , Curran se fit remorquer par une indépendance 
dans le caroclèrc qui lui attira quelques causes impor* 
iMiles. entre autrea n se chanea de la défense d\in eur^. 

Il parvint a fnîrc comlainner l'Iiomnie puissant contre 
lequd aucun avocat de Dublin n'avait osé plaider. 11 s'en 
suivit une aflMre d'honneur dans taquelle la eondulte de 
l'avocat fut brillante ; la réputation de Curran en aug* 
menla considérablement. Appelé au parlement irlandais, 
il ne quitta son pays que quand les proscriptions et toutes 
les conséquences étPÀtU d'wnton l'eurent plongédsnsnn 

aljaltenuMildiml ne |>ouvaicnt It- retirer quelque»; succès de 
tribune. En Angleterre, il se lia bientôt avec Fox el di- 
vers chefs du perli de ropposition. Après la mort de Ptit, 
on se fijzura <\\ic iraiitres niavîiiics ailaFriil prévaloir. 
Les amis de Curran se servirent de leur influence me» 
mentnée pour le faire nommer maître des rMea en tr* 
lande, et membre du conseU privé; mais le nonveau 
ministi'rc suivit . à l'j^ard des inHnIaire» catholiques, 
une nuirt'Iie trop équivoque. Promplemeiit détrompé, 
Curran se démit de sescharBn, avee le désintéressement 
qui le cîiracicrisait. Voulant retirer quelque fruit de ?es 
tristes loisirs, Curran fit un voyage eu t'ranee. Peu de 
temps après son retour k Londrâs, Il fut frappé de pam- 
lysic dans fa 68* année, cl il mourut le 14 octobre 1817. 
Sa Vie, écrite avec une simpticilé jodicicuseelvéridique, 
par son dis William Henry, qui suit là même profession, 
a paru en 1819 à Londres, en 3 vol. in-8*{ On jr toouve 
des détails fort instructif Mtr- l'Irlande. 

CURRIE ou CURRï ^Jâcqi;es), célèbre médecin an- 
gUia, naquit k KtApatrlA^leBrfuf , dans le eomié de 
Dumfries,cn Éeossc, leSl mai ITÎîn. DeMiné d'aboi 1 nu 
commerce il passa en Virginie; mais la révolution de t'A- 
mériquc lui ayant fait quitter ce pays en 177R, il étudia le 
médecine, et s'établit en 1781, à Liverpool où il ne tarda 
pas à acquérir une réputation méritée. Son premier ou- 
vrage fut rÉlage funèbre du docteur Bell, inséré dans les 
TVaMoafjam de la SoeiêU fhUomiphique de ManehetUr, dont 
tous les deux étaient membres. En I7f>0. il fui nommé 
membre de la Société médicale de Londres , et en 179S 
membre de la Sodéié royale dont il enrichit tae IVens- 
actions de plusieurs méirfitrrs. Celte mn ir innée, il 
publia, sous le nom de Jasper Wilson, une Lettre com- 
msreiafr c( polUique eAmafe à M, Pitt, et dent le but était 
de prouver que la guerre oonlVB la Prâneadtalt injuste et 
impoliliqiie. Elle produisii une (rende aanatieu , et le 
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minislire en fît faire une réfutation trcs-ëUlwrcc. En 1 
4797, il lit paraître la première édition de son excellent I 
ouvrage sur l'emploi de l'eau chaude et froide'dans le ! 
ImttaneDl des fièvres (Médical reports on Ihe rffeett of 
water, etc.), dont la troisiomc cl dmiière ('■lilimi. en 
3 vol. iB-8*, parut en 1804. Ccti n cet ttrit ijuc le doc- 
teur Currifl doit sa remunniëe ; 11 • été indull ea plM' | 
sit'iirs Innguc5. Currie est ciimre ntitnir rlr i|iio!(jiics 
opuscules, cl entre autres d'une luttruction *ur les morts | 
opporcNto. En IMO, il publie, au profit de Ui tcutc de 
Uobert Durns, !es^ œuvres de ee grand poële éccis^niv, 
aiUH|uels il igoulA on précis de an Vie. 11 mourut le | 
SI tatt I80B. I 

CUR8AY (JEA>-MiBii J OM iM TIIOMASSIEr de), I 
souS'diacrc, cliauoine honoraire d'Appoigny. né ù Paris I 
leâ4 ooveuibrc 1705, y est mort en 1781. Il a publié : 1 
rtfoMONynft te fa pièca ét thiàtn, 1706, În-S" ; Mé- 
moires sur les savants de ht fmmVe ih Termswn, Trévoux 
(l*aris), 1701, \c Sable et l'Emanchc, mémoriat 

nd$aimépomrlt» tvUétdHbUuoHf 1770, In-S*, elr. 

CURTrMlOSCII (Jkas dk), ncii Giuul ver; 1.- cnm- 
Bictioeioent du iti* siècle, mort à lioaie eu IStiO, avait 
aMiilé am prediièrei tessioita du eondle de Traite, et 
en écrivît une JIcIbImmi qui se trouve d«M l'ilinpfiMcna 
eaOte/to de D. Martcnne et Durand. 

CURTI (JéauMK), dit il Denlotte, pdnlrD né k Bolo- 
gne en 157G, élève deSpada cl B^lioitl, liit le plus 
grand pcinlrc de perspective de «infi trmps. f.nnzi lo 
Domine le restaurateur de cet art en llolic. Il a peint 
d*adniFa]iles freaqve» I lUTenne, dent le pelais do lé- 
ga(, h Parme,ii Modêne, a Rome, daii?^li' | il^is I.udonisi, 
où il décora une salie r^rdue eooimc «on clicf-d'ceuvro. 
Il moarut à Bologne en 1689. 

Cl HTI (i'aA.NÇOis), peintre cl graveur, né n Bolo- 
gne en 1(K)3, grave eu burin à le manière de Cbérobin 
Albert, dont il « aonvent le netteté. Outre une anlie de 
16 portrait* fort estimés, il a grave les Principes du des- 
tin, d'après le Cucidiiri. le Mnriagt Jê $mtUt Cutkeriue, 
d'après Denis Ciilvacrt, etc. 

CUBTl (BeeiiAe»), perait et eoniemporein dn pré- i 
oédenl, a pravé dans le m^mn pnnt : il est connu pnr ^ 
quelques portraits , entre autres par celui de Loui» Car- 
mehê. 

n'RTI CPiF.iiRK). ur à Rotiif .n !7H, entra fort 
jeune dans la société de Jésus, oit il s'adonita particuliè» 
rement e l*étnde de la lengne hcbnûqne, dont il devint 
Itrofesscur dans le collège Roninin. Il publi.i sur divers 
points de TÉcrilure sainte, le» plus difliciles » t ompren- 
dre, de lumineuses dissertations qui supposent la plus 
parfaite inlelligcneede rhébraa. Il alliait è M* talenti la 
pln«; éiiiUanlc piété, et la pratique ilc tniifr^î les vertus. 
Il mourut dans le collège où il était professeur, le 4 avril 
1769. Stt prineipoleediaMrletloM sont : GMMwmkm^ 
dos, Riitiie, <7îil ; 5(1? tlmis: dissertntio ad Josuem cap. X, 
Home, 1794; 5of rctrogranhu .' disseriatio oJ p. 8, 
np. XXXVHI, fiflAF, Rooe, 1786. 

CURTIS (GiitLAiMB), phannacien et bct(iiii-.lc .in- 
gleis, né ii Alston dans le llampsliirc en 1746, et mort à 
Brampton près de Knigliisbridgc, le 7 juillet 1747. Cttr« 
tia n*a point rmi fnirr de progr«rs à la science des vcgé- 
taui, nul» il a.k mérite d'en avoir exposé lea principe» 
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avec clarté et métbode. Ses ouvrages, qui sont en grniul 
nombre, contiennenl des taita et des observations utile» 
|K>ur l'cconoinie rurale et domestique ; les figures qulla 
jointes à le plupart sont exaetes et soigneusement enlw> 
miinV^. ft d'nn prix tn-s bas. ce qui o Wanconp contri- 
bué i) répandre le goùl de la botanique parmi »cs comjMi-. 
triolcs. On lui a consacré on genre de plantes soos le 

nom de Curtisia, Il a piiMié un ^rand immbrc d'onvr,ii;cs 
cstiutables, parmi lesquels on distingue : fhm io$tdinm- 
m, etc., 1779, 9 vol. in-rol.,aveo 490 planches; flOCa* 
niml Magazine, etc., 1787 et années suivantes, S>4 vol. 
in-8", (igares. Cet ouvrage, eontinué après la mort de 
l^nleor, par John Sims, jasqu'en 1596, eotbcaocoap 
de suci-ès. line seconde série | Oonimcncée en 1837 par 
Sam. Ctirli^ et Jacks. Ilooker, se poorsnit maintenant n 
raison de li cahiers par an ; Lettwrr» oh boUm^, nou- 
velle édition, IB16, 5 vol. In-B», piéeéd^ delà Vie de 
l'auteur. 

ClillTlB (Glillaime) naquit n Wapping dans le 
eonité de Ffottiogham, en 1761, et suivit d>ibofd le car» 

rièro ciiniiiH'rci.itf (!e sun pci f et de son lûciil. ç,rant\c 
fortune que ceux-d avaient anias-^e (utr le débit du bis- 
cuit de mer, el que Gttlllaame augmente eneore, lent 
dans celle bronche de rommerce qur i];nis s » participa- 
tion eux pécfaeries de le mer do Sud , cl enini dans la 
maison de banque connue soos la raison Curtis, Robnris 
et Curtis, lui donna beaucoup d'iiinucnœ. Dès I78!i, il 
fut un des .ildcrmen de la Cité de Londres. En 1789 et iK). 
il remplit les fonctions de shérif, cl fut de tau» les caudi- 
dets de la Cité celui qui Obtint le plus de suffrages pour 

la chambre des coniirninc";. Ce téinoîf:n;ii;i' "l*f'>timr lui 
fui renouvelé aux élections de 17»U, 18Ui, i8U{i, 1807, 
IBi9, qui toutes le renvoyèrent au parlement. Bn 1818 
sculcnieril, .iprèi avoir â8ans de suite représenté la Cité 
de Londres, il eut le désagrémail do voir les suffrages se 
porter sur un compétiteur. One assemblée de négociants 
lui en xj r ina ses regrets par une adresse lionorabic, 
qui lui fut présentée dans une labalière d'or de Li valair 
de 900 gufnées. L'année suivante, il resta dans la cltam- 
bre eoninie représentant de Blechingly ; et aux élections 
t^énonilcî do IS'^O, ninsi qtt';i celles <Ie 18-20, il fut 
nommé de nouveau par la Cité, li ne tarda point à se re- 
tirer des airairea , et il envoya sa démission de measbre 

de la rJinmbre des cotiiniiines en 1837. Sir CirilLuimc 
Curtis était baronnet depuis l8Ui, colonel du tl* régiment 
des volontaires de Londres , aMerman^oyen , pré s ident 
de la compagnie d'artillerie el «le l'hôpital ilu Cliiisl. 
il mourut le 18 Janvier 1820. — Son frère, Cjubuu, 
mort <0 jour» avant lui, avait été soeeessivemeni reeteur 
de S<jl\laill cl de Saiiil-M.irliii. 

CLRT1{4 (Jkar), quaker cl médecin . né vers 1760. 
à Alton, s'occupa spérialement de l'ornithologie, qu'il 
contribua beaucoup à répandre. Il pos^mail la <»nnai»- 
snnre fle^ oiseaux delà nraiidc-Drrt;if,'iie "i 'u; jtoint tel 
qu'an chant seul cl sans tes voir, il disait utluiUibietucnl 
è quelles espéses Os appartenaient. Jean Cnriia oMwnil 
le n Miiii 1820. C'était le frira du eélèlmenieinolegisie 
Guillaume Curtis. 

GUItTIUB (Mdniw), SeUn, s» aigaala dans le com- 
bat qu'occasionna rcnicvcmcnt des Sabines. et pénclrn 
dans le «arop des Romains. Dkssé dangereusemcni et 
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ponrsitlTi par BoibqIiis, H m Jeta dai» un mtrtb que 

formaient 1« débordements du Tibr»-, et parvint à s'en 
dt-gager. Cot emlrait, quoique desaéebé, fot «ppdé de- 
pus Lacws Curlitis. 

GUSTIUS (Mascvs), Ibniaiii, d*uae fanaie patri- 
cienne, se dévoua pour sa patrie, Tan 392, m <e précî; 
pitanl dans un gouffre qui sY-tait ouverte au milieu delà 
pluee publique. Le peuple y jeta «près lut ôê» fleura, daa 
fruits (et des décombres, mânai quelquca hisiArieiM) : 
l'abiiue dispuraU 

GVEXIUft (LiMcnras). poRe latin, oél Milan dan» 
l« 15* «ècle, mort en 151 i, fut discipit da IkoifB lle> 
nila, et acquit soas cet babilc niailrc une profonde con- 
oaUsauce des langues grecque et latine. Ses poésies ont 
ilé reemilticacn i vol. Sgiuamm HMXti Spigmnuiuh 
tmn deeadeM duœ, Milan, 1521, in fol., rare. 

CUATIUS (François), ou l'AnckH, professctir a Pa- 
vie, mourut en I49tt, laisnnt des «onarib el quelques 
^ilés sur diverses matières de juriN[)riideiico. 

ClJRTiLH(FRA!>içois) dit k Jchm, DcveuclCUadop- 
Uf du précédent, professa le droit à f^Tte «t I Matiloue, 
cl fut odmUanx conseils de François Fait prisonnier 
oprp^ In bat.nillf de Pavio, il fui nialtraité parles Impé- 
riaux, et n'obtint sa liberté qu'avec une forte rançon. On 
« de hu' m traité êt Fmiù, et des Cbnsttii trt»«stimés. 

Il mourut en l'îôô. 

CURTIUS (JACQt-Ks), de Bruges, oeoupa en Flandre 
d«s emplolfl honorables Yersl5B0,<l traduisit an lalln 
la paraphrase grecque de Théophile anr les /iiaftiMss de 

Justinien, Anvers, IHifi. 

ClJRTIlJâ (CoRMÉLiLs}, religieux augusliii, né à 
Bruxelles, fntprofessevr dethéolagiedana les Pays-Bas et 
en Autriche, provincial, puis définitcur géncml de son 
ordre , uwurul en 1658. 11 a laissé : Vinrum 
AhisMum er enlais smniliirum dîW AngtaHm 
giOf etc., Anvers. IG36, in-4», figuras; et une /W«ier- 
iiUion (ibid., ItiSi), où il discute si J. C a été crucitië 
avec Z ou bien i clous, el s« décide pour le dntiier 

OODibre. 

CI RTIUS (Micbil-Conrad). historien allemand, né 
le ^Hnoiit 17i4 dans le duché de Meklcmbourg, mort le 
M août I80S, professa FliiaUrire i Marbourg pendaot 
ni au'., et rievînt historien du pays de Hessc. Il a fait 
l)eaucoup d'ouvrages ; les plus estimés sont : Comtueuia' 
ff^famd^iviMfiirimuino^«ii6tffliper.,ete.,Htlle,l768, in-8<*} 
Genève. ITJiil. în-i»; Poétique d' A rislnl, . avcede^ noies, 
Hanovre, 1753 , in-^»; Uùtom U ilaiistique de i/e$ie, 
Morbourg, 1795, in-8«, ete. 

Cl 1111118. Voyez COmEt OOETI, CURSIUB, 
CI KTZ et Ql'I!^TE-r,l RCE. 

€tlVrZ (Albert), en tatin CarUut, jésuite, ne à 
Mnnkh en 1600, et mort dans la même ville en 1671, 
enseigna les matbcnmiiques et la philosophie dans diiïé- 
rentes maisons de son ordre, en Bavière, li traduisit de 
raHemand, par ordre de r«mperedr Ferdinand II , la 
Conjuration d'Albert, duc de Friedland, <|ui parut su us 
son nom à Vienne, 1005. Parmi les autres ouvrages de 
P. Curtz, les (irincipaux sont : JVoeiim eoK tyttema, 
Dillingcn. jn-4o ; Probkma austriacum, Munich, 

1655; Aiiiti.tfh Ferdiiiuudeit , sU f pruhUma arcliitectnrœ 
militaritf Munich, 1651, in-fol.; Syliogt Ferdinandea, 
vaiT. 



AroAe ab anno 1582-1601, VUnn», 101(7, 
166G, 2 vol. in-fol, 

CUUTZIIV (Georob), l'un des chefs des iusurgés ser- 
vlana. Après atoir donné des prenfes édalanlcs deeou- 

rape contre les Ture^, il se renferma, en 1804, don^ \i 
forteresse de Schahatz, et y fut vainement attaque par 
lavltlr Musa Aga. Curlain PoMigca de lever te siège; 

mais ny.int niV'lin'' ''e le poursuivre sur Zwornik, où il 
eût pu le battre, cl peut-être lui faire mettre bas les 
armes, H devint rot{|ct dlneulpations odieoses, fot livré 
h une commission militaire , condamné à mort, et cx^ 
culé h la tctc du cani[> Ji' i^eJiabnlz, en jeploiuljre ISOf. 

CURWEH (J&A> CHUi^TIAN, piuseunnu sous le nom 
de), agronome anglais ni an 17116, dut I un mariage 
le nom de Ciirwen. qu'il joignit ou plutôt qu'il .substitua 
à celui de Christian en 170U. Déjà il était entré depuis 
4 ans dans la earrière politique, comme représentant de 
la ville lie Carlisle à la rhanilire descommunes. Iloccupn 
ce poste jusqu'en 1812, époque à laquelle la faveur popu- 
laire Bsmbh Pabandonno' ; mois il reparut sur la scène 
4 ans après, et fut élui trois reprises par la même ville 
en IHIti, en IHIH, etaux élections gcncrales de 1820, 
qui suivirent la mort de George III. 11 se présenta encore 
deux fMseonune eandidaldans le comté d« Gumbariand, 
qui l'envoya toujours a la chambre des eommuocs. li 
mourut en 18i8 ; siégeant encore au parlement pour les 
mêmes éleetenn. Ce fut il, comme on volt, de 1786 k 
I H2f . sauf une euurte inlerruption de 4 années, une bien 
longue carrière parlementaire } mais, peu remplie d'actca 
politiques, stle u'aurait pas snfll pour loi assurer une 
place dans le souvenir des liommes, s'il ne s'était créé 
des titrer pnrtieuliers à leur estime et n leur n eonnais- 
sancc par l'heureuse cl cunstanlc application de toutes 
aes fiwoltés au perfeetioonement de rkgrieulture. Vais w 
qui lui assure une plaec à part entre les agronomes de 
loua les pays, c'est qu'ii est considéré comme l'iiivenlcur 
de ce procédé de fumage qui consiste h parquer, h JUw 
séjourner et paître les bestiaux sur les terrée que PoB 
veut engraisser cl fertiliser. Aussi l'a-t-on surnommé 
dans la Grande-Bretagncif jrfiv du fumage (Uie father of 
Ifte tciting System), c'est-à-dire tout au moins du fumage 
des terres par le panwje. Ce n'est pas là du reste le seul 
procédé ingénieux et utile qu'il ail propagé eu agricul- 
ture» U radMrelia avee soin te moyen de rendre plus mi* 
tritivcs les herbes qne l'on donne aux lie^liaux, el il s'ar- 
réla avec un grand succès it l'idée de les préparer pur bi 
vapeur, au lieu de les ftire simplement bouillir : deoelto 
manière, il réussissait à leur conserver tout leur suc et 
tout leur parfum, qui s'évaporent par rébullition ordi- 
naire. Quand on ne serait redevable à Curwen que d'a- 
voir rob en eirenlation ces deux idées fécondes, qui sont 
«ujounl'hui eonnues et appliquées partout, fans qu'nn 
ndie dans quelle tête elles ont germé d'abord, il faudrait 
reoonnattitt qu*«lies lui ont mérité une place dans cet 
ouvrage. 

CUSA ( NiCOtAS DK), nommé Jean ûrtbi, flis d'un 
pcclicur, né en léOI k Cusa sur la Moselle, acquit une 
profonde connaissance de l'hébreu, du grrc, de la pliilo> 

Sophie, de la lliéolo^ie et des mathématiques, assista 
en 1431 , comme arcbidiacre de Làége, au conciic de 

Toai v.->44. 
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Bikf els'y rnonira un des plus ardents défenseurs de 
nafailUlnUté de rÉgUsc. Eugène IV, iNicolas V et Pic II 
remploTèrenl dons des Icgalions importonlcs auprès des 
cours élrangèrcs. Nicolas V le nomma cardinal en 1448, 
cl lui donna lYvôchc dcBrixcn dnns k'Tyrol.Cnsn nyant 
voulu introduire la réforme dans un couvent de son dio- 
•èw, fat enpriaoané par ordre de Sigitmoad Ht, ne re- 
couvra sn libcrlc'' qu'nprôs une loir<;uo 4ji'l(>nUon, et 
relira h Todi, où il mourut le 1 1 août 1464. On a de lui 
plasirare fitâtit tMotogiqitm et des OBrrages de contro- 
verse rccueillLs en 3 vol. in-fol.', Bàle, 156K. Sa Vie a 
àéàsrilepar teP. Har(zeim,jé(ttiie, Trêves, I790,iii4i*. 

GIJSnNIElV (Jeax), en «Uanaod SpkulUtmmtrf 
médecin, ne en 1473 à Schwainfurt on Franconic, fut 
conseiller intime de l'empereur Maximilien 1", qui le 
chargea des diverses négociations, et lo nomma garde de 
laBibliolliiqaeîaipiriale. timoumile 19 avril ilfSO, lai»- 
wint. cuire autres ourm^es : De Cfrmrihus alque impe- 
ra(, à Julio Quart ad MaximiliMtumprimumeommeHl,f 
Slfasboarg^ 1B40, in'fol., AutHOj lA» eonmml. 4tf»- 
bus Austrltr, c\c., Ft'de, lîî^)", in-f 1., A'" Tiirtarum 
moribuê et origine, Ânvm, lb4i , in-8*; Lcyde, 

im,iii>is. 

CUSSAY, commandant du ehAteatt d'Angers, mort 
en 1579, est du nombre des gourcrnears qui refusèrent de 
vemr le sang des calvinistes lo jour de la SL-Barlbé- 
knii. Il répondit an dw d« Goise qu'il ne souiileraitpas 
80 ans d'il m- vil- «nn^farhcpnp les plus lâches assassinat';. 

CUSNOi> (JB*ni-BAPTisTB), imprimeur, né k Paris 
t« f7 ééocoibro 1063, était Itb dNin avneat de eatto 
ville. On prétend qa'il n'avait commence h parler qn'n 
i'ûffs de 5 ans, et qu'il avait aclievé «es éludes h l'âge de 
l« an«. Il alb s'établir en 4708 h Nancy, eà il ae fit 
fonnallTC par la iiuLlionlinn de plusieurs hoiis ouvrages 
qu'il imprima avec une correction et une élégance qu'on 
n*y eennaîasait paa avnnt loi. Il employait ses momenls 
«le liiisir à revoir cl même à retoucher le slyle des livres 
dont il voulait donner une nouvelle édition. Plusieurs 
ouvrages ont clé refaits de cette manière par Coaaon, 
entre autres k Hotnan bourgeois, dont il donna une édi- 
tion en 1712. Son (Kre avait publié à Paris en lG7ô, une 
traduction française de ClmittUion, copiée en purlie de 
edle de Sacf . CeUs tndnetiea « ions temps attribuée au 
P. Gonnciicu, fut revue et corrigée à Nancy en 1712. 
par son fils, qui y joignit les réflexions du P. Gonuelieu. 
Il avait retouflhé la traduction de tlmiMkm cb ^éam- 
Oirhl, enmpnsi'c par Corneille, et se dbposait i co don- 
ner une nouvelle édition, avec des oorrociions. toraqu'il 
luonmt h Nancy le 1 1 août 1731. Celte édition fut don- 
née après sa mort par Abcl-Dcnis Cusson , son fils, en 
1745. C'est un vol. in-4* de plus de dUO pages, cnrtcbi 
de figures. 

CUSSON (Pierrb), médecin et botaniste, né à Mont- 
pellier en 17:27. professa les belles leUrcs et les matlié- 
matiques à Toulouse, au l*uy, et à Bczicrs, cbes les jé- 
Mitas, qn'ii quitta bienlôt peur se foire médecin. 
Envoyé comme botaniste en E^j v^Tir- ei dans les lies de 
M^orque et de Minorque, il en rapporta une nombreuse 
collection de plantes. Ayant omlraeté un embonpoint 
extraordiunire dans ses voyages, il ne put herboriser 
davanlagc, et s'adonna à la pratique de la niéïkcino à 
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Sauve, et ensuite h Montpellier, «à il mourut le 13 no- 
vembre 1783. On lui doit des Thète» médicales, et uu 
article tur le» vutladiet de prttnièn chute, inséré dans ta 
NosetoçU deSauvages. Un nouveau genre de pluiesn été 
nommé GbiaianiB« par Linné le fils, en rbonnenr de 
Cusson. 

CUSTINB (AnAM-PniLUM , eomie m) , né k Hels te 

1 février 1710, fut destiné en naissants la cnrrÎLiu Av^ 
armes. Dos l'^de 7 ans, il était sous-lieutenant, et ce fut 
en cette qualité qu*il fit la campagne des Pays-Bas, soun 
lemnréelial de 5v-i\e, en 1748. Réformé à la paix, il vint 
continuer ses études à Paris, et dès qu'il les eut aohevées, 
il entra dans te riment dn ni, pais dans les drsgom 
de Schombcrg, où il fut capitaine. Il commandait une 
avant-garde en Wcslphalie, sous le prince de Souljîse en 
17K8, et Fiiticric le cite dans ses Mémoires. Le luiiii^tre 
Ghoiscttl qui le protégeait, fit créer pour loi , en I70f, 
un régiment de dragons du nom de CusHne. Lors de la 
guerre d'Amérique, la passion de la gloire lui fit cliaoger 
le eemmandement de ee repaient centre celui de Saiu- 
longe infanterie, qui allait f'irv embarqué pour le nou- 
veau monde. Le comte de CusUnc se distingua dans plu- 
rienra ooeaalont i la téle de son corps, prlnaipalenient I 
la prise de York-Town, ce qui loi valut à son retour le 
grade de nuréchal de camp et le gouvernement de Tou- 
lon. En 1789, la noblesse de Lorraine le nomma député 
aux états gcnéranx, où il se réunit, dès les première» 
séance?, h la minorîlé de son ordre, et appuya tous le* 
projets de rclurmc et de liberté. Les opinions les plus 
remarquables qu'il manifesta h I^Msemblée nationale 

furent pour réfiiWissemeiTt des gardes nationales, [Winr 
la déclaration des droits de Tbomme, et surtout contre 
rindisciptine militaire, qu'il avait toojears tendu è ré> 
primer de tout son pouvoir. Sa sévérité, (pitlqnefois 
despotique et brutale, l'avait toujours fait détester de ses 
autaoKerncB. Dnns nne séance de IViasemblée national» 
où il s'agissait de l'insurrection des soldais de quelques 
régimenU, fomentées par le parti dominant pour obliger 
les officiers à se retirer, il accusa la faiblesse de ces ofli- 
cici-s, et leur donna pour eaempk la feimeté du général 
f.riinlon r|ui. dans tinc pnreîlle occasion , avait iné denx 
soldai de sa propre main. C'était bien peu coonaitre 
IVspritdtttempaetlaacanaetde ces déaoïdrea , qna de 
leur ilierclicr des comparaisons dans rantiéc autrirhienne. 
Cette ignorance des hommes et des circonstances au mi- 
lieu desquels i( se trouvait, Custlne la porta dans font te 
reste de sa conduite; et lorsque, en 17S)2, il conimandait 
l'armée du Rhin, il lui arriva plnsieors fois de faire fu- 
aillerde sa propre autorité, et sans y Itre autorisé par 
aucune loi, des soldats qui s'étaient livrés au pdiagow 
Une aussi inlenipestive s<'vérilélui fut atnèrcmcnl rcpro- 
diéc «iaii» lu âuile, cl clic devint le tc\tc des principales 
accusations dirigées contre lui. Ce fut un peu avant que 
Dumourirz envahit la Belgique, et dans le temps où le 
général Kellermaoo poursuivait les Prussiens dans leur 
retraite de la Champngne, qne Custlne, profitant dn an- 
nu nt où les Autrichieris avaient dégnrni Ic^ frontières do 
Khin, s'avança vtn Spire et \Vorai8,où il obtint quelques 
avantages et B*enqwra de magasins considérable». Il fil, 
aussitôt après, une conquête bien plus imjjorlanl»', ce fui 
celle do Mayeoce qui, sur une simple sommation, lui fut 
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livrée par la Iralti^m du ch<-r «lu f^Qle el lu làcbctc du 
gouverneur. Ke tenant ctituitu atiruri compte des ordre:! 
da luioblre de la gucnx- cl de» ovi» des autres gvitéruux, 
qui TMiMent qa'H s*aivaDcàl wr CoUcbIi, par la rive 
gauche. Custinc se dirigea vers la Fmnronic, cl fl s'cm- 
juini de KoBoigtldn ci de l'>«ncforl qui fui inùàoonU-H 
liatfan. Mab Mentit les l*riiw'cn8, qui élaleni venna 
jirfiKÎre leurs quartiers d'Iiirer dnns les mêmes coulrtrs, 
!>*cmpaK'rcnt à leur tour de celle ville, dont la faible 
garaitoo, laissée nos appui, fut rnlcvée dès la première 
attaque. Après d'aniraa ëdiecs, Cusiine fui obligé de 
rentrer dans Slaycnce, el. rr.iigiianl d'élre tourné par la 
rive gauche du Rbio, il se porta sur les bord» de U Nalie, 
eA il Alt attaqoé par llnrmée pnisaieime, Aprèa avoir 
soutenu avec courage plusieurs comlifils saii2;Iuiils . il se 
relira jo^ue derrière les lignes de Wcisscmbourg i co 
abandrônaul i «s pra|n« fimes la plaee «k Mof enee. 
Quelque rapide et quelque imprévue dAt piirailre 
celle retraite, Cu.sline réussit à l'cxco^ auprès de la 
CunventioD naUonalc. Il accusa le coniiuaiul^ul de l'ar- 
mée de la MoieUe qui, aeloo lai, nVaii poa pressé aises 
vivement l«*s Prutsicas, cl s'était tenu Ircs-éloignc <\c «a 
gaucbc qu'il devait appuyer; il accusa aussi le miuistrç 
de ta gaerre^ el nséme les repféseofantaqiie la Gonventioii 

avnit envoyas pour le siirvcillrn. CotimiL' I:i révotulion 

du 31 mai n'avait pas encore cluigtié de ceUe assemblée 
toute idèede nodération, elle approuva sa eondnite, et 
raimée de la Moselle fut même réunie à sun commande- 
ment; mais des lors les journaux de Alaral et autres 
dcBiogogucs U: sigoaicrciil comme ua trallrc el un coo- 
tny-rèvoluUoanura. Sejt que sen ceorage naturel le 
porl.^l h fîttïvcr un orage si rcdoift.ible, soit qu'il ne 
coDUÙt pas tous les dangers de ka position, il continua ii 
faire avee calme (eus ses efferts pour réperer les perles 
de son armée, et il fircepla même le commandement de 
celle du Nord. Mais avant de s'éloigner du Rhin, il voulut 
mettre ii profit des préparatifs qui lui avaient coûté tant 
de soins, el le 17 iikiI il fit un dernier eiïort pour déli* 
vrerMaycncc. L'iic ;iiïairc fji'iR'r.iIi; Tut engagée sur tous 
tes puiuls à la fois, comme c'était alors lu niélliode. Le 
cerps que Caattne eommandait étant arrfvé le premier, 
fut écrasé; d'autres furent rc|>(>iissL's on ue comb:illtrenl 
pas, et les ennemis du générai uc manquèrent pas , en 
lYnsosant des malhears de cette journée, d'ajouter h tes 
torts ccini d'avoir consc^rvc un commandement qui ne lui 
appartenait plus. Dès lars la fureur el le nombre de ses 
accusateurs ne tirent que s'accroître , et la révolution du 
81 nui, oè le pattt vaincu avait acmblé fonder sur lui 
quelques espérance, vint ajouter aux dangers qui le 
meo^aieut. Attaqué avec un uonvel acbarnemeut par 
lea jeurnanx, que jusqu^dm il avait paru mépriser, il 
s'en plaignit à la Convention , cl ulTcN ianl un grand dé- 
vouement pour le parti de la Montagne qui venait de 
triompher, il lui envoya les lettres que lui avaient adras> 
séea Wlmpfen et laa députes de la Gironde. Plein de 
conOancedans ces marquer de soumission, il ne craignit 
pas de quitter l'armée du Nord , où il n'avait fait que 
pandliV ua instant, et où il avait encore ajouté à ses 
torts envers la Convention celui d'u^ ouer i'impuissaoec 
où était cette armée d'exécuter les ordre» de cooilMttre 
q«*n avait regos. Sur one InvitaUon du eonsdl enfcntir. 



il se rendit à Piir).s, où il utVicUi de »e uioulrcr avoean» 
curité dans tous les lieux publics, tandis que les journaux, 
les tribunes de touti les clubs cl celle de la Cuuvciilioti 
elle-même, retentl m a i en t des It^ures et des aecosalions 
dirigées contre lui. £nfin, le âO juillet, le comité de salut 
puLiic présenta uu rappoi*i contre le trop couiianl géné- 
ral, el le flt décréter d'aeeuntion. Il fut arrêté le même 
jour el traduit au tribunal révolutionnaire, où il se dé- 
fendit avec ânes de calme et de présent» d'esprit. Quel- 
ques-uns de aeseliders vinrent témoigner en sa faveur, 
cl parmi ces bommcs courageux, on doit remorquer le 
gi'néi ai Baraguey-d'liilliers , qui nvnit élé son aide de 
camp; mais il fut accusé par un plus grand nombre do 
vils et obscurs délateurs qui, dépourviu des plus simples 
notton<î de 1.1 guirro, ditenl iju'il avait livré >.in< défense 
la place de iiaycncc avec rariillcrlc de Landau cl celle 
de Strasbourg ; qu'il avait ménage les prisonniers prus- 
siens ; qu'il s'était refusé à entrer dans Mnnheim. dont 
un espion offrait de lui ouvrir lr<< porter; ; enfin qu'il 
s'était laissé baltre en plaçant !ia iruiipc au bas d'une 
montagne, etc., etc. Cette dernière eeonation fut Airmêa 
par un membre du club roayrnrni'i. L'accusateur public, 
Fooquter-Tftinville, ne manqua pas de rapporter Ions ces 
lénudgnagas dans aea eonehrâion», et wns antres inlbr- 
mations, sans qu'un seul homme de l'art eût été con- 
sulté, toute la conduite militaire el politique du général 
Costine fat jugée dans la même séance, et, le lendemain 
"iH août 1703, il fui conduit au supplice. 11 demanda un 
confesseur. ri')iaiidit lieaucoup de larmrs, rt montra plus 
de (aiblcsM! qu'où ne devait en attendre d'un homme qui 
avait souvent bravé ta mort sur le cbamp de baialUe. 
Cétait mns doute un bon ofUcicr général; il excellait 
surtout dans lc3 manœuvres de cavalerie; mais il ne 
parait pas que ses vues aient été aasea étendues pour 
embrasser les différentes pariits d'un ^raiid eommnndc- 
meut. 11 se montra fort jaloux de son autorité , el tréa- 
eavieiixdca anlru généraux, qu'il dénonça plusieurs fois 
i ta Convention, dana des rapports où il iVuait outre me- 
sure ses moiiidici opérations. On lui .t r«*proehé son 
intempérance, et il |Mruil quels» excès du vin, auxquels 
ilaelivinit«lai«ntbiteoBioM«tfedaalb«lcagmves. Il 
a été publié à Hambourg el Francfort (Paris), I79S, des 
Mimoim da gmétat CmiiMf rédigéi par un de m aides 
* eomp, t vttd. Ift'lS; nouvdta édition, Paria, I8t4, 
in-i». Le général Ikiragueyd*lf illien passe pour ctTC 
l'auteur de ces mémoiraa. 

CUSTINB (RiirAon-Puitim), flis du pr(<«dent, 
joignait à un extérieur séduisant, un esprit très-cultivé, 
et il avait débuté avec de grands .ivanlage^ dans la cur- 
ricrc diplomatique. En 17931, sous le ministère de de 
Narbpune, quelques personnages influents, séduiia par ta 
réputation militaire du dur de nrnnswit le , ronriirrnt 
l'idée diimàrique de ic mettre à la tête de la révolution, 
et lui firent offrir te eommandenent général des armées 
fninpiscs. Cusliue fils fui cliarj^é de cette mission déli- 
entc. Elle no pouvait avoir aucun succès , mais le jeune 
diplomate y mit tant decfaalettr et d'Mreaae qnll fit on 
instant hésiter le prince. Envoyé ensuite à Berlin avee 
le titre de uiinislri' i>l''nipotentinire , il ne put pu faire 
usage, la Frussc s'ciaul duclarée contre la raiicc. U se 
rendit atara è raimée, «I jr fut, pendant une partta de ta 
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mmprÉgtic, Taïdc de camp de son pore , fini Tonvoya à 
Paris au commeocemeal de 1793 pour y suivre se» ré- 
dMMtions aupri* des oomitéa et ilcs minbtres. Ses Uti- 

ïons avec Condorcct et quelques dépulcs de la riiroiuli'. 
et surtout U chaleur de «os démarches lors du procès de 
•on père, mient attiré sar ce jeune boomte les reprJs 
inquiet^ (le< ilDiiiinnlLnirs ; Robespierre lui-même le dr- 
Nonça à la tribune, et le ii( tradaire au mêiDe tribunal 
qui avait envoyé son pire à la mort. 11 mit tant de [irc- 
scHoe d'esprit et de clarté dans sa fh'fcnsc, que l'auditoire 
étoaaé cl attendri , s'écriait ; « tl eM sauvé. • Mais ce 
jeune bonne éuit, sou<! trop de rapporu, du nombre 
des victimes que les tyrans croyaient devoir immoler à 
leur Mil etc. Il avait eu le courajjr itim^ Ic^ débals de si- 
gnaler la t'uurbcrtc du prûùdcut qui, en lisant sa corrcs- 
liondanee de Srunsti'ick, en altérait le sens de naoiire i 
le jicrdrc plus sûrement.' l/apcusp ne jiut ctvntPiiir «nn 
iudigoalion, et il Irait» hautement de mauvaise foi cette 
infinie Hipendierie. De pareils juges ne pouvaient paiv 
donner uu tel affront. Cii>tiii(' fui condaniiic à mort le 
3 janvi» Il nuiutra dans ses deroiers moments 
une grande fermeté, et il écrivit h m femoïc toi totirsi les 
plus louchantes. 

CLSTIâ (CuAnLEs-FRAKçois) , «kuyer, naquit le 
SStOÛt 1704 il lirugcs, où s'était établi son iHsrc, ori- 
gîmîro d'Angleterre, mais ne eu liollunde. Ilccu avocat 
au conseil de Flandre, II- io avril IT^^i, il prit r;iii^ (Lms 
la niagislralurc G ans après, fui élu échcvin en 17«>o, et 
commis d^ fortUleations en 1781. Il eurça tant les 
fo(K'tiun< tic. juge des domaines du prinrc. ninsi que tics 
droits d'entrée et de sortie tant de la ville que du Franc 
de Bruges. Une maladie lente ajrant épuisé ses forces, il 

mourut le ÎC) fi'vriiT l~'.i-2. Cuslis riait instruit et la- 
borieux, il a publié : Aimalei de ta vUle de BrugUf etc., 
(en flamand), Bruges, 1738, â vol. In-ti. La dernière 
édition a paru en 171»I>, 3 vol. petit in-8". On a encore 
de Cuslis« en uonuserit, dans la bililioUièqne de Bour- 
' gagne i Anuelles : ÙibUothitfue du hMoirtthctgiqmt, etc. 
Cet ouvrage a été rcfomlu dan» le suivant du na^ne auteur, 
conserve au même lieu : nihVnfjimjhk il s /V/i/<-//a.i, etc., 
3 vol. in-^". la biblioUicquc Ue Gaud, on garde 

aussi un manuscrit de Gustis, inlilalé: fn^vintmff dm 
(kêdtn français et itatien, iir . s \ in-4*. On trouve 
paraillciueut dous celte hibliolbcque : Arekiioeêde BntgOf 
eu itmiia étfvnâaUuM, dsMlign*, «lo., il vol. î»4» ; 
A Va» curieux, cî-kslc, Irmslre et marin, ou Recueil choiù 
dm meUleunt cartel géograititiquei dt$ plui exeeUmtt mai- 
tm, S vol. In4"} c'est ait catalogue détaillé et non un 
; FiiiiHi nrwjnts!» rttonnani vitaset scripta Brugen- 
nwnt >M>Mt/afe,vtrtu/ito«,oofidilien«a<*aiienolacia^ 
S vol. in-é^. 

CL'8TOS (DoiiiKiQLc), graveur, ne a Anvers en 
15tiO, mort à Augsbourg en itil2, a laissé unocurrv con- 
sidérable. Indépendamment de quairt: rccueiU de por- 
IniU, dont le plus important a pour titre: iHritunih»- 

roiciim Ctrsnnim , rr-f/Km , nUryrumqw snmmatum ac 
ftriaeipum... iutaginib, 7i iUutt., Vicunc, lt)0O, in-ful., 
en 4 parties, eo lui doit un grand nombre d'estampes 

il'.Tprè<; lc« principaux lualtns iritaîic Ciistos , ayant 
épousé la veuve de Kilisn le vieux, m- chargea de l'cdu- 
callon de ses beatu-fib, Lucas et Woifgang Kiliati, qui 
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tiennent un rnng di>tii]gué parmi les ortisles allemands. 
Le père de 1>. i.usius, surnommé JUalteiu, cUùl peintre 
et poète; mib ses eompoeitionfl en ces deux gnwcR sont 

oubliées. 

CLTBEAT (St.) , ne dans le nord de l'Ecosse, bap- 
tisa Egliert, roi de Nortbumherland, fut le i*' évéquede 

ce royaume; île retour en Ecosse, y fonda le monastère 
de rindisfaru ou lUc Sainte, près de Bcrwick, et mou- 
rut en 686. 

CtTUiîrN'US (Marti»), syndic de la ville de Prague, 
mort le 30 mars lutii, a publié : Iliiloire de IMéme, 
pur iCnéflS Sylvius, aveedes notes latines, Prague, ItiSS ; 
en bohémien, la Otroniqtte de Bolivme, depuis l'origine 
(le la nation juicpt'à l'an avec les portraits des 

due4, des rois, ainsi que ceiiK de Ziska, de Jean Iliiss et 
de Jéréme de Prague^ Mos date ni lieu d'impression} 
Caialogus ducum, rrgutnque Poloniœ , eum iconibus, Pra- 
gue, ll>iO, iu4"} l'//if(oire d'Appien, Itaduitc du grec 
en bobcmien. 

CUVELli:n I>K CrM'RVILLE, contre-amiral 
français, né vers 1 7oU, worl ii Quiutin, Côtes-du-Mord, à 
80 ans, se dislingua daiù lés Indes sous tes ordres du 
bailli de Suiïrcn, qui l'uppclait son Fidèle, 

Ci; VËLIEIl DE TA V IC (JEAN-Gvii.uuMB-Auai:sTt), 
auteur dramatique , né le l!i janvier 1766 a BoolognO' 
sur-Mer . > exerça la profession d'avocnt. D^Hllé par la 
frinle iialiotiale de cette ville a ta fédération de 1790, il 
s'établii à Paris, fut chargé de ditlérciites missions, puis 
nofUimé soittHebef dans les bureaux de rinstrucUoo pu* 
Idiqirc. II reprit rnnifornic après le 18 brumaire, fut 
nommé capilaioe dans les guides-taterprètes,- et Ul les 
premières campagnes de Prusse et de Pologne. Sa santé 
l'ayant forcé de renoncer aux nnue.*, il se fil homme de 
lettres, et devint le maleur du mélodrame. Le gcurc de 
son talent, non moins que sa prodigieuse féenndité, lui fil 
donner la qualification ironique, mau fort expressive, de 
Crèhillm du MâivJrtimcoudu Boulevard. Cuvelier mourut 
le i7 mai I8i4. Outre une foule de comédies, drames, 
prologues, panloroinMB,mimodnmes, ballets, etc., rcpré» 
«entes pour In pliip,Trl ("irriie Olympique, à Parts et 
qui obtinrent beaucoup do ^cccî, ii a composé plusieurs 
nnana. On trouve la liste détaillée de ses pradoeliea* 
dans la France littérairt do Qucrard. 

eomT, beron), l'un des quarante de i*Aeadéniie fre»- 

çaisc , secrétaire perpétuel de 1' Aea<icinie des sciences, 
prufessonr d'histoire mtorelleau muséum de l'a ris, na^t 
h Hontbélinrd, te 95 aoAl 1769, de parents protealanis. 
Doué de celle intelligence hâtive, qui ne prouve rien 
lorsqu'elle n'est qu'un développement précoce, Cuvio* 
savait lire avant d'avoir accompli sa troisième aanée. 
Cette facilité à apprendre pottvail ne révéler qu*un sujet 
ordinaire; nwis, dès ses ppt'miers pns dans le monde, 
George Citvier sut non-sculemenl relouir , mais eiioorc 
eompirendce, rMédilr et méditer. Dans un âge eà Fea 

s'occupe rarement de:; faits pour en tirer des oonséqucnccs, 
son esprit aimait à saisir «ks rapports et ii forotcr de» 
conbinaisaRs. Le jeune Cuvier venait d*atleindre sa 
1 i' année, cl de terminer ses humanité? dans le ei>Ilt~^r 
de sa ville uatale, lorsqu'il concourut pour une des 
bonnes fradéas per k due de Wurtemberg , en ftveut 
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dwéCudianU qui se dertinaieat k la carrière évangéltqiic. 
En se prcsenlanl à l'examen , il n'avait «l'autre but que 
de se faire atlmctlre dans l'univcrsîtc de Tubingue, où >(• 
trouvaient alors plusieurs professeurs renommés ; mais 
niwii^iurtke le flt terter« et bien qu'il ne ae MMil au- 
cun guùl pour la profession di>s armes h laquelle sun 
père, officier au rénimeot suisse de Walduer, l'avaii d'à» 
bord destiné, il te vit obligé d'entrer i l'àiole militaire 
de Sluttgard, formée depuis peu de temps, et déjà célèbre 
par l'ekOcilcncc et l'élciiduc des éludes qu'on y fuisait. 
Là il lit de rapides progrc!» dans le dessin, la littérature, 
tedroitcl losaeieuccs nulurcllcs. Celies-d élaienl sur- 
tout l'olijpj df sa pHyiliN liDii ; il »';idonna d'almn! um c 
passion il la botanique, cl parvint ca peu de temps à se 
compeser un berUer poor lequel 11 s'était 'fait une dassi- 
ficalion, qui n'était ni celle Ji> Toui-iiproit. ni celle de 
Lioné. Vers la roomc époque il pciguit aussi un grand 
nombre d'inieetee. Apris an séjour d« quatre ans h 
Blull^rd, où il s'était lié «veerflite de la jeunesse alle- 
mande, il revînt dans sa patrie, pourvu d'un brevet de 
lieutenant, auquel il devait bicalùl renoncer. Cuvicr ne 
. songeait plus qu'à se vouer tout entier à la seieoeo ; mais 
comme il t'tait snns fdrtunp, il se vit réduit à chercher 
une occupation qui le fil subsister, el il cutra avec de 
modiques appoialemenis dies un ricbe seigneur de Nor- 
nioii<li(\ (jiii lui cuiin.i rcducalliiii <Io si'î enfants. Le pré- 
oeptoral n'est souvent qu'un cUl de transition pour le 
Joine savant qui désire se preourer une honnête subven- 
tion et des loisirs. Cuvier no s'était pas résigné à n'être 
fonte .s;i vie <nj"iiii jiiLVffptcur; il nourrissait nue ambi- 
Uuu plu!> noble, et le seiitimcal d'émulation qu'avaicut 
aUuaaé dans son eosur tea sueeès de quelques-uns do sm 
roniliscipli s ne lui laissait point de repos. \.n plnire de 
bcbiiler, son ami , qui s'annonçait déjà ii l' Allemagne 
comme un graud puctc, uc fut pas pour son amour» 
propre un des moindres stimulants. Il n'avait jamais 
cuKsé de correspondre avec lui et avec Sœmnicring, el dans 
CCS relations ils se forlifièrcnt muluclicmcnt dans leurs 
pmjets d'^outer quelques rayons au lalsecau des lu- 
mières de l'humnnito : c't'taienl trois honmirs de génie 
qui s'élaical devinés. Arme do patiouce , d'altcnlioa el 
de lu plus loratigablo curiosité, Cuvier résolut de sonder 
les entrailles de la iKiiurc, afin d'arriver à la connaitrc. 
Le scalpel à la main, il étudia les divers modes d'organi- 
auUon, et ne tarda pas à se eonvaiuare qu'il ne faut pas 
a'arK-icr aux surfaces, quand on se propose de pénétra* 
le» mystères de la nature. Dès rp moment ^a marche fut 
tracée, cl en même temps celle de la science qu'il devait 
créer ; il allait en bannir l'aiM traira deoea fermes sans 
carsictèro, dont Ic5 similitudes, dénuées de vérité et de 
profondeur, ne se prêtent qu'à un arrangement fictif : il 
venait répudier ce ^rstéroe irrationnel des apparences, 

li.'iiis lequel Pline, el après lui nnffon , avaicul trouve 
tant «le poésie cl tant d'erreurs. Cuvier, avec une grande 
roetîtude de jugement, d Mite longue portée, qui n'csl 
que la puissance de pre.ssi<ritir dans lluemWU, iaOBgfM 
une chaîne des êtres, dans laquelle les anneaux, à mesure 
qu'on la rcniontcrail, deviendritical de plus en plus com- 
poeco* n partit dos organisations les plus basses et les 
plus simples, scnitant el elreon«erivanl loiilc» les (Mirlies 
qui en conslilucnt les ressorts depuis l'individualité la 



moins significative, jusqu'à findividualitc la plus noble 
cl la plus parfaite. C'est ainsi qu'il jetait les bases d'une 
elassific.ilioii vérilaldc, dans Liquelle ricu n'était attribue 
uu lia.sard. Pendant son séjour dans la Normandie, Cuvier 
profila do la proiimité du rlvags de la mer, pour enélu« 
dicr les productions ; ses premières expériences le confir- 
mèrent dans l'idée qu'il éiail entre dans U bonne voie. Il 
n'en sortit plus, et suivit dés lors avec persévérance une 
règle d'observation qui ne l'a jamais égaré. Son but attira 
l'allcntion de tous les naturalistes penseurs. Une classifi- 
calion naturelle des animaux sans vertèbres, confondus 
jusqu'alors sous le nom de terne», fut le premier travail 

par lequel il se fît eonnaîtrc. M ne fut pas difTîrile de 
prévoir qu'il aspirait à cluingcr la face de la science, et 
que, dans sa reeberebe des faits, il était poussé por l'iii> 
stinot lî'iino h uite spéculation. Ainsi que ses tievaneiers, 
il ne restait pas eu coulcmplalion devant le spedacte de 
la nature, admirant sans oesse, et broyant dm couleurs 
propres à fixer avec plus ou moins d'éclat de dée<-v.intcs 
apparitions ; e'i'laienl les wn-ts de ta \ le qu'il lui fallait, 
i! vuuluil le» surprendre, el il était plein d'espoir et de 
courago, car il avait mis! le 01 qui devait te guider à tra- 
vers un Ishyritîthe ou tattt d'autres n'avaient \w trouvé 
d'issue. Cuvier ne pouvait suivre ses grands projets, sans 
se flier au sein de cette dlé immense ou tant de trésors ' 
sont ouverts à l'investigation du savant laborieux. Il s'ar- 
rêta à Paris, et bientôt il eut l'avantage d'y rencontrer 
l'homme dont les vues devaient le plus s'harmoniser avec 
les siennes. Une grande intimité s'établit entre lui et 
GcofTroy-Saini-llilaire qui, s'élani également jeté hors 
des routes battues, venait de prendre un essor des plus 
distingués. Les deus amis travaillèrent ensemble, et bîeo- 
tôt ils publièrent en commun pluMcurs mémoires qui 
furent géoérakiuent lrè»-bicn accueillis. Peu de temps 
après, sur ta présentation du botaniste niérltier, alors 
membrede la commission d'instruction publique, Covior 
fut nommé professeur aux écoles centrales. A celte épo- 
que où l'instruction SMOuant le joug de toutes les habi- 
tudes et de ioas les préjugés scolasttqttes , prenait une 
allure franche cl plus excursive, le professorat était une 
véritable magistrature environnée de toute la considéra- 
tion qui aVitlaebe à l'Utilité. Cuvter nient pas de peine à 
rendre ses leçons aussi nnw"-- qu'intéressantes; les Idées 
qu'il déposait dans le sein d'uno jeunesse ardente, cl qui 
était avide do tobt connaître, se propagèrent avec eetle 
sanction d'entlumslasmc que, dans llicurcusc période des 
innovations, on ne refusait en France à rien de ce ijui 
était hardi. Il y eut aiOucocc à ses cours, el sans se dé- 
tourner du positif, il eut le grand art de dmrmer m «W 
ditoire que te<^ i ^ v • do lîufTon avaient accoutumé à la 
magie du style. Ce n'étaient plus oea brillaalcs méta- 
phores dont le luxe et ta prohi^on, pour embellir ta réa* 
lilé, en exagéraient les saillies dans des eonlours hypcr- 
boliqum } c'étaient des rapprochements, des rapports qui 
se taisi^t valoir par eux-mémei ; e'étatant dm spertos 
dont h 'aagudté déjà surprenante ressortait encore plus 
SOU" line expression tellement bien appropriée, que sa 
justesiie et sa force faisaient souvent toute sun élégance. 
leTMdM êàMtitmr» di VHMatn iMfumlbAt onjmmw, 
qtM! Cuvier fit paraître en i'an Illde la république, fut le 
premier ouvrage dons lequel il exposa les princijtes de 
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la révnlution qu'il allait opérer dnns les science'? natu- 
raiks. Ce fut ce livre, qu'il dcsUiuità ses élèves, qui mo- 
lin «on admtflsion dans te pranfère dam de rioatitot 
national. En |>cti d'années tous les honneurs scientifîqncs 
vinrent le trouver; Hcrtrad, le premier qui eut occupé 
en Fraiiee une eittire d*anatom{i! eoni parée, étant déjà 
trcs-avanoé en âga, cttt besoin iWin sugiplcant, il désigna 
Cuvier comme l'homme le plus rapabU de remplir cette 
tâche, et quelque temps' aprè«, Cuvier lui dédia ses Levant 
Mcudtlieaper MH. Dunnéril et Duvemojr. Jamais (railé 
n'avait été si riche en fnit<! jiisqu'nlors ignorcii, ni si mé- 
thodique ; jamais tant de prémisses roalérielks n'avaient 
été nssemblées poar préparer de ai importantes eonsé- 
qiu'iH'cs. On rourcv.'iil a jiciiK- tjuc Ifl \ ic de plusieurs 
Itomuics eût pu suffire à tant de dissections miaulieuses, 
à tant de recherches qui demandaient la plu aerapaleose 
attention ; et pourtant Cuvier n'avait pas encore SU ans. 
Ualiile à saisir les moindres analogies, il établissait dans 
la Tasto calorie des êtres animés une graduation , dont 
chaque degré était, en quelque sorte, une découverte qui 
comblait un déficit sur la vaste échelle de i*nnlni:i]iiê. 
Déjà l>aul>eiilon, Camper et Sœmmcring avaient dirigé 
loorseluervatîons vers le même but, mis aueon fwt 
n'iiv iit nié s'approprier In pcnsr'c du Créateur ; Cuvier 
pUcv assez baut pour dominer l'eascmlils, parvint à y 
coordonner tons les détails, et à les foroer dons un eon* 

tact de ■>uc(essiori et pour ainsi dire originel, ;i -.'expli- 
qner et à s'éclairer ks uns par les autres. Dès ce momeul 
l*analeniie comparée se trouva pourrac de teole la di- 
gnité, et de toute l'utilité d'une science dont le systciue 
est des plus féconds. Ellefut le flambeaa de l'bistoire na- 
turelle, et offrit au philosophe d*iDOMBbrahies sujets de 
méditation. Elle s'allia à taules les cliides sur la vie, et 
donna la i lef de plusieur'i phénomènes qui degmis des 
siècles n'avaieul «le piovuquer dans tous li» genres 
lee aiberrations des mctaphyrieîens. En Ton VIII, Cuvier 
succéda au célèbre Daubenton, professeur au rollége de 
France} ImcuIùI après il parut au Lycée, où il fut ap- 
plaudi par les mènes personnes qui y avaical entendu 

les I.nli irpe, les Chéniei , les Fniircroy; toutes s'émerveil- 
laient de sa lucidité, et dans un sujet que l'on s'attendait 
i Iraaver arMe, en était séduit par retirait d^ine élocu- 
lien non moins faellc que brillaole. Sa iiépnlation n'avait 
encore grandi que dans les sanctuaires réservé^ aux jeunes 
adeptes de la science, elle devint immense parmi les 
fana du monde. Dès 1799, Cuvier avait publié un extrait 
de son ouvrage sur les espèces de qundru|)èdes dont les 
osscmcQls ont été trouvés dans l'iulérieur de la (erre. 11 
cntfcprit de faire Iliistobv de ces ekhnmaiions devant 
son auditoire; les séances qu'il consacra à exposer ses 
opinions sur les fosiùte» furent des plus remarquables, 
ce fut vieimnt alon qu'il déploya tons les prestiges de 
l'élojjuenec unie à un savoir si vaste, que dans s;i spliôrc, 
il semblait embrasser tout ce qui se saurait un jour. 
Noatd Allas, il supportait nn mnde tont entier; il le 
falmll aui|ir des entrailles du globe, le ranimait, le fai- 
sait mouvoir et respirer. Il évoquait successivement des 
générations entières pour qu'elles vinssent attester et dé- 
crire les grandes cat.isirophcs dont elles avaient été les 
ténMÏns ou les victimes. Tel que le Dieu qui n l.i fin de; 
tempe doit ji^ la terre, il rassemblail pour In résurrec- 



tion les débris de la vie éteinte, et en reeotnposjit Jci 
êtres complets qu'il forçait à marcher devant lui : le 
néant raéoie n^nlt plus h pnimnee de dérober une 
conquête à Mu mteudmeat ; ce qui s'était détruit, il le 
retrouvait, comme Tinconnu de ré((unlioii ; et sa eott' 
naissance approfondie du mécanisme de l'organisation et 
de rcnchaineinent de louirs lc<$ parties qui le constituent 
et de l'agcnecnvenl articulaire, élnil pour lui un guide 
tell(»Dent infaillible que de toutes ces paliogéué^ics, il 
n'en est pas une qui ait été démentie. A l'aspect d*un or- . 

ganc, il se l'clraçait dans l'inKiijiiKition la forme des 
autres, et il les reproduisait avec une exactitude telle, 
qu'elle se conflnnait par èllo-niém. Ainsi «e mnife*- 
laient les preuves <Ie la mlionalilé de ecs tlivisînns, et <lc 
ces séries qu'il a Introduites dans In eooloigic, non plus 
d'après des signes étrangers à l'organisme des animaox, 
mais d'oprès ce qu'il y a de plus constant «l de plus llie 
dans leur siruclurc. Mais des résultats plus prodigieux 
ressortenl de ces travaux et de ces découvertes ; Cuvier 
a déroulé les pu^es du gruod livre dans lequel sont 
écritesen impérissables hiéro^'lv plu s les \ i(ris>iiudes de 
notre planète, et les lois de sa théorie. Peul-élre y iit-«n 
anial la date de son existence et deedie dembahltanls: 

il fui un feni[)s où Ciiviei- friit la trouver dans le mot 
étentUé; mais le besoin de concilier la vérilé avec les re- 
dis de bi Genèse, devait plus tard le déleminer h jeter 
un voile sur cette découverte. Lo v ersion qu'il a imagi- 
née est dm plus ii^nieuses ; elle admet tous tes faits et 
n'en dissimule aucun ; Hte conserve tous les momimeuie 
de l'histoire du gloLe, et les pièces sous les yeux chaeuo 
peut juger, si l'hypotbA^e e^i ou non fondiV. Chacun 
peut interpréter à sa muuièic le double catJicl^sme qui 
a deux fois submerge notre continent, la drcMislnnee de 
nombreux dépots d'o<«etnpnt'; enfouis entre denxepuehcs 
marine^, cl les temps qui ont dù s'écouler entre la pre- 
mière eataslrophe et hi seconde. Il ne noue appartient pie 

d'apprécier t i ennehisiou à laquelle Cuvier devait arriver. 
Il nous sufiira de dire qu*ab«lracli«fl iaitc de l'opinion 
qu'il émet, ses reeberdies Font conduit aux plus étea- 

iiantcs ilécouvcrles, el tpi'en fiini|)aiaiil les sijuelelles des 
quadrupèdes fossiles, avec les espèces vivantes, il est por- 
venn I eu déterminer 70 inconnues Jusqul Ini, enti« 
lesquelles plus de 40 ne peuvent se rattaeher à aueua 
des p;cnres existants. Il serait difllcilc de citer un savant 
duut la vie ail été plus pleine que celle de Cuvier, ou 
dont les travaux aient été plus variés : lillcraliiiu, po^ 
sic. physiologie, mathématiques, chimie, physique, agro- 
nomie, éludes des langues cl de la philosophie, il a tout 
embrassé. Lee étrengers le regardonteomm h plu» vMia 
capacité du «iècle; son organisation intellectuelle en fait 
un véritable Proléc, qui cbanije à volonté de formes, de 
couleurs, de physionomie, d'hnUtndw, et qui garde par» 
tout une tiotalile supiM im iié. I.es éloges historiques. <pii 
lui oni fait ouvrir tes portes de l'Académie franeaise 
passent pour des modèles de ce genre, dans lequel il 
s'est tout h fait alTranchi des vieux us de l'apologie, l'en- 
dant plus de 40 ans Cuvier n'a pas eessé de rassembler 
des matériaux pour la science à luquelle il a f;iil faire 
tant de progrès. Dent plusieurs voyages, il ' a pareouni 
rit;>lic, l'Allemagne, la Hollande et r.^nj»lelcrre, alin d'y 
voir les fossiles ronscrvés, et d'observer leurs ^tes : c'est 
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I ui qui • diWgé, niix portes âe Paris, les fouiltrs qiiî nnt ' 
éié ttitesdaus les carrières à pUlrc de MoalDiartrc,d'aù 
nm ■ IM la oawments les |ilus enriBin; ifest eneorelni 
a formé le riche cnliiiiel d'anatomic comparée du Jar> 
din des plantes de Paris. Napoléon voulant Tondcr Tunî- 
vcrsitc ioipcriale, te nomma commissaire pour rétaLIis- i 
■emeotitMljeées, iaspecleiir||iéi)éiildMéliiiilês,eoiiaaill«r 
tllulnirc tic riinivcrsité. Des fondions de cette nature 
étaient encore dan« les attributions du savant ; nais 
Cnvier ny vit qu*ai» Mbenlnemcat amc plos hanta «m- 
fildis. Les Bcrthoiict, les Cliapinl, les Mimyc. k"; La- 
grauge siégeaient au aénat} Cuvier ae flatta de devenir 
leur eoUègne, il wttîeita et «btinl ta pbca de maître des 
requêtes au conseil d'État. na|wl4im dfeStÎDnit Ciivirr ù 
diriger rcfliication lîn rni rie Rome , rt priit-T'lre ce ili's- 
scin prémédite intluti'l-il sur le choix qu'il til de lui, à 
plusican reprise», poor dea missions en Italie. D(^k rcm- 
percur Tavait rhnrjçt- de dresser la liste des om rogcs qui 
devaient aervir à rinslruclioa du jeune prince j mai» à 
cette époque d\ifteux dtestres aaeeédtrcDt atii con- 
qiiLtc-< j ce fnl aliirs que IVinpcrcur, en même temps 
qu'il aommait Cuvier conseiller d'État, lui donna mission 
^WffmâerltâêÊeioaeéea fironllèresdu Rliin, vi l'envoya 
i Migrcnce en qunliié lic cummisMirc extraonlinaii-c. 
Vinrent bientôt l'abdication de Fontaincliît-ati v\ le re- 
tour des Bourbons. Louis XVlil adopta la gloire de l'Iu- 
tlilttl «t aeimim Cavier consailler d'£lat et de Puoiver- 
sité, grand maître des cultes dissidenln, ('iinitiiiv>;fire ilii 
roi près des cliambres, et enfin grand officier de la Légion 
diionnear et baron. Quand arriva ta défeelion des cent 
jours, Cuvier quitta ilencieuM-mentlcconseil d'État, atten- 
dant, pour y rentrer, qu'une (;ran(le victoire ciit tracé un 
code de droits et de devoirs. Louis XVUI, à son retour, 
rcudit à Cuvier tous .<<cs emplois, avec une confiance plus 
entière, et à partir de ce joii r Cnvier n'a pas ressé de 
eervirles Bourbons avec dcvoucutcnt et fidéUtc. On l'a vu 
leur h tour modérer les lois exeeplioonellea de 18111, et 
rendre les cours pnH'otales moins sanguinaires ; on l'a tu 
défendre le eonadt d'État, les droits et privilèges univcr- 
^tatres, et rMster avee caraetère et courage au rétablis- 
sement d'une société fameuse, alors plus puissante que le 
ministère. Le 8 mai 18ôl2, Cuvier rouvrit au collège de 
France, pour la troisième fois dcpui» U révolution, el 
âprès une' Interraption de 15 années , ee cours sur 
rbistoirc des sciences naturelles où se résum iient (oiilcs 
SCS connais>.mces, et i|uj cimenta si solidement sa gloire. 
Ce jour-là il peignit avoe calme et grandeor réiat présent 
de ta terre, il en retraça les révolutions probables, les 
déluges, fît le dénombrement de ses babitants ; et ce 
beau réâuiué de la création attira ses regards vers le 
Créateur. Mais de cette cause suprême, maisdc cette puis- 
sance itifitile, de cette dunx iaru borna, quand il vint n 
envisager sa propre taiblcue et sa fragilité, il parut 
eoinaie saisi de ta soadalDe révétation da leme pro- 

cliairi de sa course. Sa voix, alors, preti-inl ( ii;f -i roup 
une exprcsMon de trbtessc et d'inccrtilude, iii cntcudre 
ta aoulialtqi^asscx de force, de temps et dosante lui per- 
missent d'achever celle histoire imposante, dont plus de 
1,000 auditeurs enthousiasmés applaudissaient le sublime 
eommencemcnt. A peine sorti de cette séance, il éprouva 
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à son n'vei!, Cuvier s'aperçut quc SCS bra^ étaient pnra- 
lyscs. Sa maladie ne dura que cinq jours, il mourut le 
dimanche 13 mai 1892, 1 9 heuKS du soir. En I80S il 
avait épou^ Duvamel, veuve d'un fermier général 
qtii npporta en dot à Cuvier 't enfants en bas âge, de 
son premier mari. Cette famille , à bquelta il voua sa 
protection ol sa landreue, s'appliiiin eonstammcni à ta 
rendre bcti roux. Son nltacliement pour le grand fioramc 
semblait un culte. Cuvier perdit en 1827 sa fille Clé- 
mentine Igée de t9 ans, an moment ob elk allait se ma- 
rier. Il ne [Hil jamais s'en consoler. Les diverses places 
qu'il occupait si dignement avaient été l'objet de nom- 
breuses attaques ; mais an sait qne tas traltemeot^ qu'il 
réunissait reslaiant encore bien an-dessoua de ses sacri- 
fî( es |K)iir rnvnncemeril des sciences. Sa veuve a reçu une 
pension de i>,OOU (r. du gouvernement, et la ville de 
Moalbâtard lui a tait élever en t83ll un monument en 
face de la tnnison où i! rreiit le jour. Cuvier laissa une 
bibliothèque la plus complète peut-être qui fût au monde 
dans les mains d'un partieuUer ; aussi ta gouvernement 
s'cst-il empressé d'en faire l'acquisition. Les ouvrages que 
Cuvier a publiés sont : Tabfeau élémentairt de Vhittoire 
natvnUc des atùmaujc, 1708-1799, in-8% ouvrage rare; 
HiMSMfi rar tordMittism dt ta surface du globe, et turk$ 
chanrjftnmfs q-u'ctlca ont produiU daiit k règne animal, 
souvent réimprimé ; la 5* édition est de 1818 ; il sert 
d'introdueltan aux ReekerAe» pat kt eaniMNfi /horilM dlia 

qutiJntpèdcs, 1819, 1 in ' , Lrrmi^ d'itridloniiccotn' 
parée, recueillis par MM. Dumcril (les 3 premiers vol.) 
c( Duvernoy (1rs 3 derniers), 1800*1808; H. Dovernoy 
en prépare une 2" édition ; Exlrait d'un ouvrage tur la 
e$pèee$ de ipiad 'iiprdru dnnl on a trouvé les ossemenis dans 
l'intérieur de la terre, an 1\ (1801), in-4» ; fe Ptgne asù- 
mal, éBiMM d'ofiitêimargmimtion, puur servir de 6aas 
à l'histoire naturdte def nnimaux rt d'iutniduciion ù l'anO' 
tûinie comparée, 4 vol. in-4% 181ti; lieelierche» anato- 
miqius MUT fe* r^Sbi regtrdii etieorv eammc émOtme, 
1807, in-4"; Mémoire pour servira Vhistoirt de Vanaln- 
mie des moUuKpm, 1816, io-4*} Uiltoire ROluretk dm 
poissons, 1 828, 8 vol. In-i*} Pounags nW pas taeut 
teriniaé; OeseriptioH géologique des (mtinmétPafit^Vnù 
M. Broiigniarl), 183-2, iii-^" : elle n paru en 18<)8, dans 
le XI* vol. des vlnnafei du muMum d'histoire HoiureUti 
t ans apria, dana te Mme XV des MéMim ds flasMui; 

et en 1812, séparément ; Analyse des Iravattx de l'Aeadi- 
tnie roffok des sciences mathémaUqut* ti pitysiqmt de l'Ia» 
iHImI partie physique, 1805-4896 ; chaque partta Isa- 
primée à part, 1811-1826; Rapport historique tw tu 
seknccs lutturtlles depuis 1789, et tur leur état actuel, 
présenté au gouvernement le 0 février tdOS, 1810, in-4*, 
et in-S", réimprimé en 1821 ; i^fo^et hialoriquesdes mem- 
bres de l'Académie de» «cienoc*, depuis 1800 h 18:27, pré- 
cédées de Réflexions sur la marche actuelle des sdenees et 
tur ktÊTt rapport met ta sscMU^ I8I9'4897,StoL in^j 
Diocoiirs de rv<Tption de Cuvier à l'Académie fronçasse, 
1818.Cuvier a coopéré h un grand nombre de jouraaox 
et de Tcemib acienUfiques ; S ■ damié des nalcs «nr 
Pline, dans ta coUectloQ dfl Lcmairo «i dans celte da 

Panckoucke. 

CUVCiî (JsAM TAN), en Utiu CuydUNS et C ai d l wii » 
néàDli«ehi,fat debavin et hoaiyMsUa da «M filto. 
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On connaît de lui tics Remarquet lur le$ Offica de Ciecron, 
Anvers, cl uncéJiliun de Corttclitu yéiM$, l'irechl, 
154'2, in-S"; clic csl rare , cl cslinicc pour In correction 
du texte. Cuyck mourut le novembre loGti. Il laissa 
sur Ausone, sur Clinrisius, sur Prudence , sur Varron cl 
d'autres auteurs dc-s notes qui n'onl |>oinl vu le jour, il 
avait aus^i songé à donner une édition de Ceutorïji, et un 
Coninicntaii*c Oc rc niimmarùl. 

CUYCK (A>Toi\E VA>), fils du précédent, se consa- 
cra à l'éduration de la jcunesM?. On l'a confondu souvent 
avec son père. I.c seul ouvrage qui paraisse lui apparte- 
nir vérilalilement e^t une Grammaire latine et française , 
Anvers, IKIîfi, in-8*. 

Cl A CR (TiMiUNMS VA>), fils du pnWtlenl , se fit 
une grande réputation comme jurisconsulte. On a de lui 
lies remarques sur les lictponsa jurit d'Aymon Cravctta. 
Il mourut le LLjuin 1020. 

CUYCK (IIembi van), cvcquc, né en ilUG, a Culcm- 
bourg, professa Liansia philosophie à Louvain, fut en- 
suite crée docteur en théologie, et chargé de diverses 
fonctions. Placé sur le siège de iluremondc en 1506, il 
mourut le? octobre 1 COI), laissant la réputation d'un pré- 
lat pieux cl instruit. On lui doit entre autres ouvrages : 
OradiiM* paim/yrlcw VII, Anvers, 1 57ÎJ, in-8" ; Spéculum 
coMuiiiiuriorutn sacerdolum , monachorum , ckricurum , 
Cologne, 1501), in-4*, et Louvain, 1601, iu-8«, etc. 

CUYP ou KUYP (Albert), peintre hollandais, né à 
Dordrecht en KiOG, élève de Jacqucs-Gcrrilz Cuyp, son 
pcTC, s'adonna au paysage, cl acquit un talent Irès-distiu- 
guédanscc genre. Il vivait encore en 167'2. LcMuséc royal 
de Paris possôlcli tableaux de ce maître: un Paluraje sur 
le bord d'un fleuve , le Départ cl le lletour de la pro- 
menade, une Jeutte fille donnant à mangera une chèvre, 
un Cf>as»eur tenant une perdrix , et une Marine. Le Mu- 
sée royal de la Haye possède de ce peintre une Vue des 
environ» de DordrtdU. 

CCZEY (Marie CATBKiii»e-ABBL dk BEFFROY, ba- 
roanc de), née en 1701, ix Laon, sœur de BelTroy, connu 
MUS le nom de Cousin-Jaeqvet , l'aida dans la rédaction 
de SCS Lunes, cl trouva dans la culture des lettres un 
agréable délassement. Aussi mo<lestc que spirituelle, ja- 
mais elle ne voulut signer aucune de se* productions. 
Elle mourut en 1818, à Bourguignon-sous-Slonlhavin, 
laissant inédits deux romans : Uamaritte, ou le Dienfai- 
few inconnu, 1810, i vol. in-13, et Melina, ou la 
Femme taerifiëe, 18:20, ^vol. in-l ^. L'Annuaire du dé- 
partement de l'Aisne pour 1819 contient une Molice sur 
cette dame. 

CYAXARC, roi des Mcdes et des Perses, monta sur 
le trône en 054 avant J. C. Après avoir combattu les 
Scythes, qui avaient fait une irruption dans ses Étals, il 
fil la guerre à Alyalte, roi de Lydie, dont il conquit 
en partie le royaume, jusqu'au fleuve Ifalys. Il régna 
40 ans, et mourut l'an KOi avant J. C. — Xénophon 
parle d'un autre Cvaxarb, fils d'Astyagc cl potit-fils de 
celui dont nous venons dcparler, qui aurait régné depuis 
B50 jusqu'il K56 avant J. C; mais les autres historiens 
M foot point mention de ce prince. 

GYDO (Araxo, AnnoKE ou Aaron), originaire de 
Grèce, né en 1377, à Pile de Rhodes, descendait de ce 
Lambert Cybo, qui reprit sur les Sarrasins les lies de 



Capria et de Gorgone ; il gouverna la république de Gè- 
nes, cl conduisit un convoi important h René d'Anjou, 
qui le nomma vice-roi de Naple». Celle ville ayant été 
surprise en 1442 par Alphonse d'Aragon , Ara no fit des 
prodiges de valeur et fut fait prisonnier j»ar Alphonse, 
qui lui rendit la liberté sans rançon. Gènes ayant cliangé 
do parti, Cylm obtint d'al>ord une trêve, puis la paix en 
1443, el fut uns à la tète des affaires du pape Caliile III. 
qui le créa |wtricc et préfet- de Rome. Il mourut à Cv 
pone en I i?)7, laissant un fils depuis pape sous le nom 
d'Innocent VIII. 

CYno (I.n^ocent), cardinal, arrière-petit-CIs du pré- 
cédent, el fils de François, comte de Ferentillo, capitaine 
général de l'Église, et de Madeleine de Mèdicis, fille de 
Laurent I'' le Magnifique, fut comblé des faveurs de 
Léon X. Il rendit à l'Église des services importants pen- 
dant la captivité de Clément VII, contribua par son cou- 
rage, et surtout par sa constance , à rendre le souverain 
pontife à la liberté, apaisa l'insurrection du peuple après 
l'assassinat d'Alexandre de Médicis à Florence, cl refusa 
la souveraineté qu'on luiolTraitau préjudice de la famille 
de Médicis. Il mourut en IKKO. 

CYnO(CATnRRi?iE), duchesse de Camerino. somr du 
précédent, morte en Iîi57, avait étudié l'hébreu, le grec, 
le latin, la philosophie et la théologie, fut mariée par 
Léon X, son oncle, à Vureno, duc de Camerino, dont elle 
n'eut qu'une fille, qu'elle maria à Gui d'UbaIdo, doc 
d'Urbin. 

CYDO-MALASPIPf .i (Albéric I"), ne à G<*nes en 
t5i7, fils de Laurent Cybo, de la famille des précédents, 
s'attacha à la maison d'Autriche, pour laquelle il se dé» 
voua à la bataille de St. -Quentin, en ISS7. Lieutenant 
général du saint siège dans la guerre de Sienne, cham- 
bellan de Philippe II, roi d'Espagne, il fut créé en 1!>68, 
prince de l'Empire el de Massa. Après avoir acquis, m 
1500, le fluchc d'Aiello, dans l'.Xbriizze nlUTieure, el. 
en 1600, la baronnic de Padula, diocèse de Bèncvcnl, il 
mourut à .Massa en I0i!5, à 96 ans, laissant deux Gb. 
Aldcran Cyl>o, marquis de Massa, mort en l('>06, et Fer- 
dinand CvIk), marquis d'Aiello, mort en 1505. 

CYDO-MALASPinA (Albéric II), fils du prince 
Charles cl de Origillc Spinula, et petit-fils du précédent, 
succéda aux États de son |)ère en tGO'i. L'empcrvur 
Lé»>pold érigea en sa faveur la principauté de Massa en 
duché de FEmpirc (IGOO), el le marquisat de Carrara en 
principauté. .4lbéric II laissa une nombreuse postérité. 
Il avait un frère nonnné Aideran, né en (G 13, cardinal, 
majordome du sacré palais, el ministre secrétaire d'État 
sous Innocent XI, qui mourut en 1700, doyen des car- 
dinaux. 

CYBO-XALA8PI?fA ( MARiB-TnéRèsB ), dache^se 
de Massa-Carrara et de Modcne, née en 1735, fille d'Al 
dcran Cybo-Malaspina , prince et 4» due de Massa-Car- 
rara, futmariécen 1741 à Ilerculc-Renand d'Esté, prince 
héréditaire de Modène. Elle se sépara de son époux en 
1770, se retira à Reggio, où elle mourut en 1700. aprf« 
s'y cire fait cliérir par la douceur et la bonté de son ca- 
ractère. Elle n'a laissé qu'une fille, Marie-Richnrde-Bca- 
trix, née en 1750, el mariée en 1771 à l'archiduc 
Ferdinand d'Autriche, gouverneur de la Lorabardie 
autrichienne. — On oonoalt encore de cette famille, Crao 



CTN ( m ) 

dit I» MriMt nortè Ûliieacn 1406, q^à laMplintoon 

(nanuscrils ornés de tnininttirr^ de vi main. 

C¥I>IA8, peintre grec, luquil à Cythtin^ . une é& 
GyvMet, CtflBriMitdaMUl <04*olyni|iiailc (lOTiron 
30i amavaat J. €.)• Ses ouTrages avaient iinr> si liante 
réputation, que, dans lo suite, l'orateur Hortcnsins en 
acheta un 14i mille sesterces, et fit construire dana sa 
maison de Tusculuui une pièce pour le raaefair. Ce ta- 
bk'nu, n'iiriscnloit le dé/nirt itcs Anionautcf pnur la 
Cokhide, fut transporté depuis par Ai. Agrippa dans un 
portiqiM iMdié ■ ItairtaiM. On atlrilMe i Cj^iu l'inven- 
tion d'une OTuIpiir rnuK<î produite par l'ocre brûle; ce 
fut dans un ioceadie qu'il en (il la découverte, en remar- 
quant que oBite OHtiè» roogissaît par l'dlletdtt tm. 

CYGi\E (Martin dc), ne à Sainl-Omer en en- 
tra h i*J ans dans la suciéto di's jf>suil(!>. et après avoir 
enseigné les basses cio^iMs paidaut U ans, professa to 
rhétorique pendant Ib dm. U fiit «wnile préfet du wl- 
légc dc Saint-f)inr". (! pn^^sait pour le meilleur rhoirnr 
de «on temp«, moui ul lo ^\) mars tiibcrt eu tait 
rëlogodana wm Jvigm m»t dn m m miê iwr kt tmUun qui 
ujtl h-tiitc de la rhétorique. On a dc Uartiu du Cygne : 
txptamfio rhetoricte , tlutUom junaUuH «ueommmMa, 
Liège, 1050, iii-i!2; Analytb «nnium U, T. Oemmit 
orationum j Douai , i6Ci, in-lâ{ iHttll, 17M, I»-IS| 
An ludrifi . -ire an condmâonm «kj/ÊMkt wntum, 
Liège. Itiiii, in-li, etc. 

CYLON, Alliéttien <hine «Milk iUoilrt, <tdl te plus 
bel bomme de son temps, et remporta le prix du diauhis 
ou de U double oonrae m la 3li' olympiade , 640 ans 
avut i. Ct TUmènes, tymn de Mégâre, lui ayant donné 
M fiJIe en mariage, il conçut le projet dc se rendre lui- 
m&ne tyran d'Athènes. Il obtint, à cet effet, quelque"! 
troopes de son bcau-])ère, ct s'empara de l.i citadelle pen. 
dant les fêtes dc Jupit» Olympien, Tan 613 avant J. C. ; 
mais lis AtliéiiiLtis élarit aecoorus sur-le-«li,iiiip de UniXes 
parts, le bloquèrent si étroitement ^ qu'au bout dc quel- 
qo» joaie, uMMiunl d*eay «t de Tirrea, il fnt eU^ de 
prciulrp In fiiitf. Il parvint à s'échapper avec son frère, 
et abandonna ses oompUees, qui furent bientôt obligéi 
de eepituler. On ne attt pes ee qoe devint Cylon. Les 
4kdléniens lui érigerait dan.t la suite, dans la citadelle, 
nnestittue iju'on voyait encore du teiiipsde Pau-aiiias. 

CVrVAi>E ou CYI>A était lille tie Philippe, roi de 
Macédoine , et d'Audala, autrement nemmêe Eurydiee, 
reine d'illyrie. Philippe lui fît épouser Auiyutas, son 
neveu, dont eile eut une fille, uouunée Eurydice. Aleian- 
dre lyMit feil raeorlr Amyntas, Toolot marier Cynano 
avee Langami , roi des Agriaues ; mais ce prince étant 
mort dans ces entrefaites, elle resta veuve. Elle était, 
•ans doute, reine d'une portion dc l'Illyric; car Polycn 
nom qppnnd qo'elle défit des Illyriens, et tua de sa 
propre main leur reine 'ini le», cutninandiiit. Liirsqu'ellc 
eut appris la mort d'Aloundre , eile traversa la Maa^ 
deine et 1t Thiai» atae one armée, melgré Aniipatar, 
et conduisit en Asie Eiirjdicc sa lille, qu'elle avnit exer- 
cée au métier des armos, pour U faire épwiMr à Ardiidée 
qtt'on avait nommé ni. Aleélaa, étant vcm h «a renées- 
tre avec l'armée macédonienne , w Mitit d'elle, et la fit 
mourir par lesconaaill de PerdieM» ton frère, vers l'an 
399 avant J. C. 
atoea 
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GYIfÉOIltlS, flia d*Bapliorion, M frère d'Eschyle 1« 

poëie tragique, se signala par m valeur à ta bataille d« 
Marathon. Les Perses ayant pris la fuite, il les poursui- 
vit jusqu'à la mer, et saisit un de leurs vaisseaux dc la 
main droite , prol^blemeot pwtr y uMoteri eetle main 
ayant été roupée, il y porta la gauche qui le fut atitsi. et 
il chercha alors à saisir le voi^eett avec les dents. Héro- 
dote dit tout «implement qu'il ent la main eoopée en 
saist<-iiil ta poupe d'un \ aisseau, ct qn'il tomba mort. 
Toutes tes autres circonstances sont, sans douta, de Hn- 
ventlon des rMleors. 

CYNÉTHUS, né dans Plie de Cliio. prétendait dea- 
ectulre d'Houière. Eustathe. mr filiadc. prétend qn'il 
est le praraier qui ail recudlli et mis en ordre les poésies 
d*Homère. Sden Rippestrete, elté par te fleoliasta de 

Piridare. Cynétlin^ «émit le ]ireniier r.tpsnde, et il au- 
rait, dans l'olympiade 69, récité, à Syracuse, les poiimcs 
dUeuire; mais H eM eonstant qatla avaient été reeaeil- 
Us por I.ycurguo, par Pisistrntc , «lont l'époque est anté- 
rieure a celle dc Cynéthus : il n'est pas moins avéré qu'il 
y avait eu des rap.«odcs avant lui. Cynéthus mêla beau- 
coup dc vers de sa composition pamri eaux d*Hemêi«; 
Eii-tniire et le senlia'tc de Pimlarc l'en arnnent. Ce der- 
nier nous apprend que Cynéthus passait pour l'antcur 
de IWyiMM è Ap&KoH , qui porta le nom do prfnee des 
poètes. 

CVniSC i, fille d'Archidamus ct nièce du eélébrc 
Agé^ilas , eut l^imNtien de w iktre eonronner aat jeu 
(Olympiques, ce qui n'était enrore arrivé à «Hoine femme } 
elle y remporta le prix de ta courM des ehnrs , et , pour 
consaerer le souvenir dc sa victoire, elle plaça à Olym- 
pie , dans le vettUMile du temple de Jupiier , tas statues 
eu bronze de w quntfr eherauT. de grandeur naturelle. 
On fit aussi placer, dans VAUis d'Olympie, un tableau 
représentant son éhar atlelA, l6eendiietaardeeeeiiar,et 
Cynisca ellc-mcme, le tout de la main d'ApelIes. Les 
Lacédémonien» attaclièrent beaucoup do prix à celte vic- 
toire I car ils érigèrent I Cynlsea nn monuauBt h<ruî<(uc, 
qu'on voyait eneore du temps do Pausanias. 
CYFR^VS (Paul), on danois Kmffkmkmid, jurie- 
, néà Shswie,dans1e HBUtain,an lt«aièBte, 
k eo écrire rhi^toirc; il M p«t aeiwiier eat 

n«vra|»p, e( mourut en iOO'J. 

CiFH/ELiïi (JEÀN-Aooi.rat) , fils du précédent , mi- 
nislie do TégUse de Mat-Mlelui i Staswif, bérita des 
gortis de mn pfrc pour l'étude. Étant tombé malaJi; eu 
i633, les méileci ns lui oonaeillèrcnl de faire un voyage 
en Hetlendo poor se rétaUir. Après se gnérisen, il reve- 
nait dans sa famille, lorsque, passant à Colu^iie, il eut 
l'occasion d'entrer m disraasion avec quelques prêtres 
catitoliqucs sur des malièrea de M. Le léanltat ét leur» 
cenférenewr fut son abjiiratiM. Il s'établit alors i Co- 
logne, et y publia l'ouvrage commrneé par ron jWtp. 
•otts le titre suivant-: Aniio^ episeoporum Stetuneeiutum 
KKkiim Êiahm, pw | | mf afi e i ism,mMiB<faiiim in ngn» Dm- 
nkebreviler aediluàdè compleelentei, It'Si, in-8". 

CYPAyEUS ( JtBÔns}, autre fils do Paul, juriscou- 
suite, a publié : De jurt ee n u MMu ra m , Francfort , IMtt, 
et l/cipzig, iCii , in-4° ; De origine , nomine et migratio' 
Rifrut Saxonum, Cèmbronm, VUarum e< ilN^ioritm, Co- 
penhague, 1693 et 163S, in 4*. Il a eeulenwntajMlé «in 

venu T.— -W. 
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{iréface et quelques remarques à M dtmkr Ml* rtgB que 
«OD père avait laîaaé imparloil. 
Cin*lt<V!V(fl (JiaÂMC), frère de Paul, et oneledes 

deux priVi^leiils . a tcril une chronique des évcqucs do 
SIeswig. N\'esl|)lialcii Ta inscnic dans «es Mmutnenla 
incdila rtrum gtrmatticarum , Lcipzij^, 1743, !n-fot. 
(loroe III, del85à â»4). 

CVPniANl'H ( Adiiaiuii ) , fils d'Allurl Cyprinniis , 
chirurgjea d*Au$lcrdaiu, éUidia cooimu son |)èra l'art de 
gu^iti et fut reçu doeteer eg néleeiae à Piuilvenité 
d'Uliwbl en ICSO, après avoir wtitcnu une Ibcsc sur In 
carie d«s os. U exerça eitsuiU: son ai-l a Am&lerdam pen- 
dant 13 aaaées. En 1693^ H fat appelé en quatM de 
professeur de chirurgie cl d'accoucbcmcnl'< ;i l'niiivci Mtc 
de Fmncker. £n prcnaot pouestiOD de celle chaire, il fil 
BO éloge pompeux de la dijrnr^e. Ea 1691), il passo en 
Angleterre, où ^<'s projet* i\c farlunc cl de gloire ne se 
n'iitisi'f ont point. Tromp»' dans ses espérance», il revint 
cxcrtvr ia i-hirurgic ii Amsicrdam. Il se livra surtout à 
la Utbotomie, et fui assez heureux poor praliiiucr avec 
sttcTfî relie opération délicate rt périllrii";c ?tir 1,100 in- 
dividus. Dans l'opuâeuln qu'il publia en il'2i, à Lon- 
dres, 90118 le titre de OgUUamiii hy/ogaarkut il sNigit de 
la taille ou lilliotomic au hanl appareil. Il eut rricarc le 
rare avantage de sauver, au moyen de l'opcralion césa- 
rienne, one femnie qui portait depuis il nioi<, dans la 
trompe de Fnllopc, un fœtus iintri nu terme ordinaire de 
raccoucbciucDt, c'wt4-dirc, depuis une année. Celte ob- 
aarrallon inléreiMante fenne te sujet de la lettre de l*aiH 
leur à Tlionins .M;ili(i;^tni), intitulée : EfsitUAa hUlitriam 
exhibem fietàs humant, etc., Leydc, iliO, iu-S». fig. 

CYPRIEN (St.), l'un des plus illustres Pères de 
l'Église latine, né à Carlbage au commcnccmenl du 
5' siècle, d'une famille sénatoriale, y profe&^vi quclijiie 
temps la rhétorique avec une grande diittiacliou. Converti 
«CVS l^n SI6 i In loi ebidtieoM par on prdtre nommé 
Céeillus, il prit (1è<« lors ce nom îi la télc de ses écrits. 
Deux ans après, il fut élu pour succéder u Douât sur le 
Mgi ^swpal de Gartimge. Pendant la persienlion de 
Décius, il trouva prudent d'altmiloiinoniionii iil.niément 
son siège ; mais, du lieu de sa retraite, il ne cessa de 
eonsoler et d'encoan^ les fidèles. Dès que la persécu- 
tion fut apaisée, il se b&ta de revenir ii Carlbage , où il 
assembla, l'ao 351, un concile dans lequel furent prises 
les mesures propres à étouffer promptemcnt 1rs hérésies 
qu'avaient répandues en son absence Félicissinic el Pri- 
v:il. St. Cypriencul (lueifiues coiitestaUtuis avecK's [in[fes 
Corneille el Élienne, touchunl le validité du baptême 
fonHré par ko bérMipMS. Gependantla penéentiott avait 
rerommcTicé eu ^ous Tcmpcrcur Valcrien. Le 30 août 
^t. Cypricn fut mandé devant le proconsul Aspasius I^- 
twnas, et inlerragé sur sa erojnuMe. Il confessa fèaé- 
reusement sa foi, fut envnvé eu e\il à Curmlie, \ille «lif- 
tante de Carlbage d'environ 1 -2 lieues, et y demeura onze 
mois. Ayant ensuite éld rappelé par Galère Maxime , qui 
n . 1 uerédé à Palernus , il cul ordre de se lenir dans 
des jardins qui étaient à lui pr-ès de Carlliagc. Peu de 
temps après, il sut que ce magistrat, qui éloil à Uliquc, 
avait ordonné de l'y faire conduire; mais désirant mut- 
frir le martyre à la vue de son Église el en présence de 
son peuple , il se caclia. Le ciel exauça ce vcrii . l.c pro- 
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consul revint *i C.irlliage, el St. Cypricn rctourn.i dans 
ses jardins, l^s personnes les plus qualifiées de la ville 
vinrent l'y trouver pour l'engager k se retirer jusqul ce 
ijiie le feu de la persécution fût apaisé, mais il ne voulut 
point y consentir. Le 13 septembre â58, un oiBcierpu» 
blic suivi de gardes vint l'arrêter, et le eondulsit au pro< 
consul qui était alors pour sa santé à Se\ti, lieu (rès« 
\ lli^iu de I.i ville. Ce ne fut que le lendemain I < i\uc 
ât. Cypricn comparut devant Maxime. Ce magistral iuî 
Intima* d« ta part de l'empereur, l*ordre de saerïfier. 
St. Cypricn s'y étant refusé. .Ma\inic lui lut s.'i sentetico 
ainsi conçue : • Nous ordonnons que TbasciusCyprianus 
ait la téte tranchée. • Le saint répondit : , « Que Dien 
soit loue. » Conduit :iu Ileti du supplice, il cita lut-mémo 
si>s vêtements, fit doouer éeus d'or ii celui qui devait 
)o décapiter , et eonsemm a comifBUsenient son sacrifiée. 
Les fidèles recocillii-ent son sang sur des linges, cl aoa 
corps demeura quelque temps «^posé. Le soir, il fut en- 
terré honorablement près du cliciuiii du Mappalia ; dans 
la suite une église fut élev^ sur ce Hao. Vers fan 806, 
de- aiuleissndeurs de Cli;ii lemngne revcuaot de l*erse et 
passant à Mappalia, obtinrent d'un prince nialiométau la 
permission d'ouvrir le tombeau de Si. Cypricn et i*m 

enlever les reliques. Il tes dépn«èretil d'^ihord h Arles, 
d'uu elles furent transportées à Lyon. Charles le Chauve 
les fit venir et placer dans r^ise defabbaye de Saint* 
Corneille, qu'il venait de faire bfttir à Compirgnc. Ses 
Qiuvres ont été recocilUes et imprimées pour ta première 
folsk Rome et à Venise en 1491, in-fol. L*édftien la 
plus estimée est celle i|u\ivait entre}ni>e B.duzc, et qui 
fut terminée par dom .>I:)rari (iiu]irirnerie du Louvre), 
17211 , in-fol. Elles ont été traduites en français par 
J. Tigcon, Paris, 1874, in-fol., el par Landwrt, IG78, 
in-i". Celtfc Irndiiclion, précédée de la Vie de. St. Cy- 
pricn, est esiimée- L'abbé de la tlogue a public : •Sonc- 
tm Ojfprimuu ad nmrtyiw et tm fuitnê mum «eiybs^ 
iorum Ecdetiœ tjaUkaïur , Londres, 1794, in 12 de 
ISO pages, dont il donna une traduction sous le litre de 
St. Cgfrim tmnkmt k» fUHa funkiOi» ét fÊfjfyt i* 
France, \n-iû, réimprimée en 1797 avec des augmenta- 
tions. Il avait déjà publié séparément U traduction du 
Traite de Sf. Cypricn, De ceux qui tant tomèéi pendant la 
pertcculÙM, Paris, 1794, in-8* de 40 pages. L.i T.. h 
St. Cyprien a été écrite par D. Gcrvaîse, Paris, 1747, 
in-4». 

CYPEIEN (St.), évéque de Tenlon en 916, eonlem- 

porain de St. Ccsnirc, dont il n cerit la Vie, assista au 
concile d'Agde en 500, et lit tous ses eilorls pour assurer 
aux Français la puianalon de la f^ttreoee, en «npalsani 
les Oslregnibs. 

CTPflkLUS, fiUd'Eetion et de Labda, fut dcsiiné à 
la mort dès sa naissance par les Daediiades, à qui l'orade 
avait prédit que cet enfant renverserait un jonr leur do- 
mination} mais Labda, sa mère, instruite de leurs pro- 
jets, le eadia dane an coffre nommé cypiéla eu gree, ee 
qui lui fit donner le nom de Ctfpiéltu. Corinlhe était alors 
gouvernée pnr Ie> n.ircliiades, qui, au nombn' de plu- de 
300, se reiid.tieiit iitsupporlables par leur orgueil. 
Cypsélus, parvenu à l'âge virU, se mit k la létada parti 
populoire, clia^^a les liacchiades cl se fit décerner l'.Tutn 
rite souveraine. Il en usa svcr beaucoup de modération. 
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quoi quVik dite IMradele« «t l« pfenf e«o «M dans le k* 

fus qu'il fît de prcntla' dc^ gard<^ ponr 5a sûrcic iwrson- 
ncUe. Il oofiaBMV dans le lemple de Juuoa, à Ojjrm|Me, 
lesolbiB oft Ml Vtmît cMhé* rt on le voyait enrare du 
lenipdc Pausanins ((ui en a donné la ticsrri|i(ion. Il y fit 
beaucoup d'aulr«s offrandes mngnifiques, dont la plus 
oéicbrc était une statue colossale de Jupiter eu or battu , 
quil fil ffiife de te dlme du revenu des Corinthiens. Il 
moîiiM mr le trône vers l'an 628 avant J. C. . et régna 
50 ans. 11 eut deux fiU, Périandre qui lui succéda , et 
Gofsus oa Gordios qd*II erait envoyé k h téte dSine eo1o> 
nie fonder AniLnicie. Le fils ai né de Périandre nom- 
mait Cjfptèlus conuue soo grand-père j il avait Tcspril un 
pea elinié et ne Ait pos en étet de régner. Le père de 
Milliailc 1" s(> iininmnit aus,si Ciipséins. 

rVR AX) i)K r.KRGEIlAC. Vo>/r.- BERGER AC. 

€\ Rt^STÈINK.H, de Sicyonc, Rltclu, ic premier, 
denebevanz de fronl l m eberqid en prit le nen de 
bi^a. Celle sorte de char parut pour la première fois aux 
jeux Olympiques, et dans ceux du cirque ii Rome. 

GYUADE9, tymn ams le rApne de Valérten, k fit 
remarquer diius sa jpiiiusso i>.ir la <!i-;solution de ses 
moeors. il quitta la maison paternelle après avoir volé 
une aoBOM MBildèrabte à mmi père qo^ Irritait sans 
cempar mdâiauchcs. Cyriades s'enfuit avec ses ri- 
ehesses en Perse, ou il fut nreneilli par S;ipor (ou Chn- 
pour) qu'il détermina à fuirc la guerre aux Itomains. 
Plaeé par ce rei i le iMe d'une année, il obliol quelques 

succès, sVnipaia d'Atitiaclu', capitaif di' la Syrîc, et rr-- 
pandit même, pendant quelques in^lunU, la lerrrair dans 
tout rOrtent. Ce flil alors ( 957 ) qiPil prit les titres de 
César et d'Auguste et qu'il se revèiil de la pourpre ; mais 
lorM{uc Valérien se disposa à marcher contre les Perses, 
bientôt s.'icrifié par ses propres soldats ou légitime cmpc- 
rt iir, Cxriadesfut massacre par eux. 

CVUIACIUK, patriarclic lie Constantinopk , non)ni(' 
par l'empereur Maurice, l'an liQtà, avait été longtemps 
éeonome deealle tigHse. Il sneeéda è Jean le JcAneur, et 

prit, à mn cxeuipic . le litro <I'ê%èi|iR' a'cuinc'niqun on 
universel dans sa lettre synodale ii St. Grc]{oirc, eu lui 
envoyant, suivant la coutume, sa profenion do fbî. Le 
[Ktntife rumain avait connu Cyriaque pendant son séjour 
à Constantinople ; il lui donna, dans sa répon<ie, des lé- 
moignages d'estime, mais il l'exhorta à renoncer au litre 
profane et superbe quil avait pria* Mais le patriarche se 
fit confirmer le titre d'œcuméntqup dans un roncite tenu 
à Coostanlinoplc en MQ, Ueax ans après il couronna 
l*tasurpaleur Phoeaa. Maurice avait toujours sontenn les 
prétentions de Cyriaque contre les instances de St. («rr- 
gpire; Pbocas ne lui fut point aussi favorable. 1! lui dé- 
fendit de prendre le titre de patriarche œcuménique. Cy- 
riaqoe mourut do r|i:i;;rin le 30 octobre 1606, et fut 
enterré dans rég!i>(* <h--> SS. Apôtre*. 

CIRIAQUC-MZZICULLI, antiquaire, plus connu 
aottsie nom de Ogrimfue^AïuAmf nédans eette viDe en 
1391, voyagea en Sicile, en !).ilm:itie, à Constantinople 
cl en £gypt«, d'où il rapporta une ample eoUectioa de 
monnaies, de médailles , de pierres préeieuses et d'in- 
scriptions. Il mourut à Crémone en 1450. On a de lui : 
Kgriaci Anconitati itûurarium, etc., publié à Florence, 
J74S, in-8o, par Laurent Hehos; itueHpthnei et tpi' 
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I) iijiwi w fw cw^i ■*■«■■■ f aiMuvi (747, in>tbL{ 
rragmonUt «MH ttoMi Awqi. Q tnqMjwo nM» Pemo, 1768, 

in-folio. 

CYRILLE (St.), Mrs de PÉglise grecque, né I Jé- 
rusalem en 515, fut élu patriarche de cette ville en 380. 
Exilé par les intrigues d'Acacius et des ariens, il fut rap- 
pelé sur .son siège au commencement du règne de Julien ; 
chassé de nouveau sous N'ak iis, il ne revint à Jéramiem 
qu'oprè-i 1,1 mort de oc prince, en 378, et termina pni^i- 
blement ses jours eo 38(1. il r^te de lui tô Caléciièsc$ oa 
ittÊlmelkm, qne IVm regarde eomme le plus aneien et le 

nieilleiir aljré^é de h docliîtu; <lirélîenne. Ses Œuvres 
ont été publiées (en grec et en latin) par D. Aug. Toutée, 
k Paris, 17iO, in-fe1.; cette édition estlaplnsesiimée. It 
en existe une bonne traduction française, aviM des notes 
et des disserinlions par fîntndcol.is. Paris. I 7 Ci, in-l". 

C VRILLE (St.), patriarche d'Alexandrie en 4 là, 
déploya dans ses fsnetloiis nn eMnctère inHexiUe et un 

esprit rrniiinnt. rh;)«<n d'.\lnx.mdrTp les novalini-^ cl le* 
juifs, les dépouilla de leurs biens cl de leur synagogue, 
et cxella dans eette ville des troubles violents an nilien 
desquels [«'rit la erlc'bri' Ilypalia. Il combattit longtemps 
St. Jean Cbrysostùme, écrivit contra Kcsturius, qu'il 8t 
condamnerai 430, eonlrcTbéodoMdallapsucttc, DIodoin 
de Tarse, et Julien l'Apastat. Il mourut le juin 444, 
laissant un grand noinlu'c d'ouvt-ii'es <|(ii rnnsistcnt en 
liomélkif Commentaire» »ur l'Ecnlurc, et Traités contre 
hs novntîons. Son style esl dlAn, el aaanqnc d^él^nee 
et de clnrtc. meilleure édition de se^ OEuoNecsteelle 
de J. Aubert, Pari.s, 1()38, 7 vol. iu-fol. 

CimiLLE (Sv.), apétre des Slaves ao 9* siècle, ap- 
p«'1é d'atrard Constantin, et surnommé /e Philosophe, na- 
quit à Tbessalonique d'une familld sénatoriale. Envoyé 
vers les Chaxares on Jaiares, tribu populeuse des Turcs, 
il convertit le kan, M bapiîi« «nsnile toute la nation. 
L'an SfiO n all.i avec son frère prêcher la foi chcx les 
Bulgares, dans la Moravie et dans la Bohême, il établit 
i Buda une académie, et inventa l^lpbaliet alavon, qol, 
de son nom, fut appelé ei/ruUque. De retour à Rome, || y 
mourut eu ttôi. Sa féte se célèbre le 14 février chez tes 
Grées et les Russes. On lui altriboe pinsieors ouvrages 
sur la langue slavonne, et des /I fK>/o<;t mora&«, publiés 
plusieurs fois en AlUuuagoc, de 4475 à 1480, in-fol. Ces 
anciennes éditions sont si rares, qu'elles n'étaient point 
connues du P. Baitb. Corder, qui crut donner la pn^ 
miére édition des Apologues de St. Cyrille, Vienne, 1630, 
ia-8*. 11 eu existe une traduction en vers allemauds par 
Daniel Kottunan, Augdioarg, 4571, in-4*, figures. Adry 
a doruié dans le Magasin eHcyclojH'Jùjue, 1800, t. II, 17, 
une DisserMion sur Si. Cyrille, avec kl traduclioo fran- 
çaiaede quehpies-anesdeaes fÛUes. 

OVniLLE-COIMTARI , patriarrhu di- Constantino- 
ple, néè Uércc, aujourd'hui Véria, dans la Macédoine, 
usurpa l'archiépiscopal de Tbessalonique en 1035, ne 
jouit de son uanrpalian que pendant irae année, parvînt 
à la renouveler quelque temps encore, mais enfin ayant 
été accusé de plusieurs crimes, fut relégué ii Tunis, cl 
périrétranglé. 

CYRIî.LE-I.UCAB, patriarche, né dans l'Jle de 
Candie, co 157â, étudia à Venise et à Padouo, voyagea 
cninile en Allemagne, et sV lia avec des proiestanu dont 
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il t'iiibiasia lus erreur*. Il voulut introduire ses opiuioiu» 
liaiM la Grèce, mais ne put y réussir, vl fut forcé Uo Un 
désavouer dans «ne eonfcttlon de foi. Il fut ahirs ëmi 
«u (Mlriarcat d'Alexandrie, puis à celui de Coiivlantiuo- 
ple en 1 621 ; ma if* il fut peu aprè» déposé cl rulcgué(i«u« 
l'ile de Rhodes, parce qu'il «mUniiait dVoir des rda* 
tioM Wt» laB protMtaals. U fm ensuite rapix^lv, exilé de 
nouveati, puis rnppclé encore uni- fois, cl mourut en 
iti38, étranglé pur l'ordre du (jmnd Scigucur. J. Aimon 
t poUM quékfm iMm i» lui, Amitaidaiii, 1718. 

CVRILLO. Voyti CIRILLO. 

CY&i>ii£U8 (PiEkas), prêlre d'Àléria eu Corse, dans 

10 IBtfiède. Son nom de ftmillo FtUtê, nala U m 

donna iclul tic CynuDUtf de Cyriius, nom ;;ro(.'<lr l'ilc do 
Corse, sa patrie. N'étant pas favoriaé des dons de la for- 
tpae^ il Alt obligé de tirer parti dom takitta en s^kdon» 
iiont il réducntion des enfants dans divers endroits de 
ritalic } il demeura loogleutps à Venise, «ty tut correc- 
teur d'imprimerie. Ptalriole lélé jusqu'à l'entilouiSaioie, 
Tamour de sou pays l'y ramena. Indigne de roir le por- 
trait que SUraboo avait fait de an patrie cl de sus habitants 
eu opposilion directe avec le tableau avantageux qu'en 
avaUdoiiaé Oiodore de >ieile, il prit lu plume, et eooi- 
posa une lii ^Mir iiililulée : De rcbuê corticit Uliri IV, 
utqw ad uimuin qui a clé imprimée pour la 

pr«miàre fbiscn 1738, dan» le Si* volinaa de h oallee- 

Uon de Miirulori. 

CVllLS, célèbre oooquéranl, était fils de Cambysc et 
do Mandue» fille d*Asl)W|e. C2e prince, averti par un 

songe que le fils de sa fille serait roi, le lU enlev er ;iu>>i- 
lut après sa naissance, et le remit, pour le faire périr, n 
ilarpalus, l'un de ses oDolldanta. OBlnl.ct,DeTOttlBnt pas 
tremper les tuains dami le MOf de Ml «ouverainis , or- 
donna il un de& liei-gers du ruî d'exposer cet enfant dans 
un lieu désert, pour qu'il y fùl dévoré par les bétes fé- 
rooes i ce berger, ail lieu de lui obéir , éleva cet enfant 
t ommr l** sien propre, cl lui donna lo nom de Ci/rus. 
l'arvcuu il l'iïgc de lUaus, Cyrus fui reconnu p»r son 
grand^piroi qui, eroyul o^nreir plu rien ècn craindre, 
jmrcc qu'il avnit exercé une espèce de royauté parmi les 
enfants de sou âge, le Uissa vivre, et l'envoya îi ses pa- 
rents. Les Pwses étaient alon soumis h l^pire des 
Mëdcs, et leur nom était presque inconnu ; Cyrus cn- 
tr^rilde les feire sortir de l'obscurité, ci, les ayant exci- 
tes & la révolte, H aUa attaquer Astyagc, le vainquit cl le 
fil prisonnier , ce qui transféra l'empire des 3âèdcs mx 
l'crscs. Telle est la tradition qu'ilérudulc a adoptée ; mais, 
sans entrer dans une discussion qui serait déplacée ici, 

11 est évident qu'Astyuge n'ayant pas d'autre enfiMlt que 
Alandanc, devait prendre des précautions pour assurer 
le royaume à son pctit-lils, plutùl que pour l'empécbcr 
d'y parvenir. Héredole convient qu*«it iMonleitrUsIoire 
de Cyrii> de tniis itKiuière^ diflérenles, cl il a sansdnnle 
choisi la moins honorable, pour faire sa cour aux Athé- 
niens, qui se plaisaient à entendre déprimer les sonve- 
raîtis. Ctc>ia'5, de son colé, prétendait i|iie Cyrus uc tc- 
itait point à Astyage par les liens du sang} mais nous 
croyons qu'il est plussdrd'idopter le réeil de Xénopliun, 
qui, tout en faisant de la vie de €.\ rus tm roman poli- 
tique, a dù rvs|H!clcr la vérité dans tes événements prin- 
ripaux, et uuu» a sans doute i-onsci vé une des trois tra- 



ditions dant parle Hérodote. Astyage, suivant Xénopiton, 
avait deux enfants : Cyasare, qui lui succéda, et Han- 
dane, qnll donna en nariaga è Genbjrse, roi de Perse. 
Cyoïtirc ayinf if ptlé Mjn neveu auprès de lui, lui donna 
le aunniaudcuteul de son année, et oonune il n'avait 
point de fils. Il lui laissa etui tréoe en menimU 11 dY 
avait guère plus de 100 ans que le royaume des Alèdes 
avait été déineaihré de celui d'Assyrie, et il était peu 
puissant ; les rois d'As^^yriu, dont le sié^s était à Baby- 
lone depuis la de>truri)on de Ninive, avaienl la plus 
grande partie de ia haute Asie , et rA-<ie Mineure était 
presque eoUèrcwenl soumise ii Crésus, roi de Lydie. L«s 
Étala de Cynis se bornaient done h la Médln ei à la 
Perse proprement dite ; mais mmoïc il s'était exercé au 
métier des armes, sous le règne de Cyaxare, il ne fut pas 
plnli^t sur le Irène, qn*il entreprit de s'hgrendir par des 
conquêtes; Ch'mis, iinj rcdoulail son auiliilion, lui ayant 
déclaré la guerro, Cyrus le déiil dans la Cappadooe, et, 
.sans perdre de temps, alla Tassiéger dans Sardes, sa ea* 
piinli\ (|u'il prit, après un siège très-court, l'an K48 
avant J. C, et il lo fit lui-oiêiue prisonnier. LaisMnt 
alors & ses généraux le soin de subjuguer le reste de 
l'Asie Mineure, qui fit peu de résistance, il marcha contre 
I.iiljyuLlus, roi d'Assyrie. Le sort de cet empire fut égale- 
ment décide jHir le gain d'uue bataille, el yut la prise 
deBsbylone, sa capitale; mais il MM beaueoMp da 
temps à ('ynH pour ranger à sun obéissance t î^ie^ !c» 
parties de ce vaste empire. Nous n'avons que d«: l'inocr- 
tUode sur le reste de son blsleire. Hérsdole dit qu^l ea- 
h epi it de soumettre le^ llassa^-t'-teN , peii[)le scythe qui 
liabitail les paya situés au delà de l'Araxe , fleuve que 
l'on ereit le même que riaurto ^ le Sirr) qui se jciie 
dans la mer d'Aral, à l'est de la mer Caspienne. Il rem- 
porta plusieurs avantages sur eux, puis il tombe dans 
une cmbnscadc où U p«it avec toute son «rmés. Tomy^ 
ris, reine des Massagétes, qui avait perdii sou iîls dans 
une des hwitriilles précédente?, fil dierelier le corps de 
Cyrus ; l'ayant trouvé, elle lui coupa la léUi, el U init 
dans une outre remplie de sang, en disant : • Rassasie* 
loi de ce sang que tu as lanl aimé. Xénophon dit au 
eonlraire qu'il mourut à Pasargadc, fort rq(rcllc de ses 
sujets, et eelte opinion parait hi mieux leodée; car en 

\ oyait eijcorr son londicau dans celte ville, lorsque Alexan- 
dre lit II conquête de la l*erse. Ce tombeau ayant été ou- 
vert par des pillards qui en avaient enleré tontes les ri- 
chesses, et en avaient tiré le corps de Cyrus, Alexandre 
cliargca du soin de le réparer Arislubule , dont Arrien 
nous a conservé le récit. Cyrus mourut à la fin de fvt 
030 avant J. C... a\)ri's un règne de iU) ans. Il laissa 
deux lils, Cambyse qui lui sua éda. i l Stncrdis. Sa nié- 
utoij-c fut toujours en vénéralioa chen les Perses, qui te 
retordaient comme le plus grand de leurs sootrerabia. 
Son règne c-<t ta première époque fixe que nous nyoïis 
pour l'histoire des Bucieus empires do l'Asie, el I lacer- 
titnde qui régnait sur les principaux événements de s* 

\ ic, dèi le temps d'ilérndole i|ui nurissnil enviraalOOan* 
après, prouve que l'art d'écrire l'Iiisloire était incouou 
cîie< les Perses et les autres peuples do l'Aoie, ce qui doit 
nous mettre en garde centre la plupart ilus traditioM 
qu'on trouve daus les iiistoricns profunes pour les Icmps 
aulcrieurs. Cyrus est le héros de ta CgropèJt'f, où \éao* 
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piton s'c!>i plu il exposer toalea mb Uies tut rMueaiioii, 

la disciplino miliUirc et lu politique, oc qui en Tait un 
ruman historique trè»-instructif, nuiis qu'on IM doil pas 
regarder comoïc une histoire. 

CYRUH le jeune éuil second GU 4e Darios Noihus 
e! ili: P.irys'iti^i. Ha mère, qui l'aimait beaucoup, aurait 
voulu le faire monter &ur le iràue, mais comuie l'ordre 
de sneoBsiioB établî dans la Pwae «V oppoaeit, cUe ne 
put y n'iisstr. Cyrus fut nomim' .saliii|M' de la Lydie et 
de TAsic Alioeure , œ qui le mit en rclaliou tivcc im 
Greesi, et surtout aveelea iJwédéMonieas, qui disputaient 
iilors aux Allicnieiis l'cmpin- de lu mer. U contracta les 
liaisons los plus ttioito> avec Lysandrc. gciiéral tics La- 
cctieitioiiiciiii, lui fournit de i argent pour pa) cr les «X|ui- 
pages de an raiaaeaax, e( oentiibua ainsi aux succès qui 
anJCntTciit la (in iIc la guerre du Pcloponèsc. Darius 
cliiul mort l'an 403 avant Jésus-Cbrùl, Cyrus fut accuse 
d'avoir oonaplré conlre Arlaxerois Mnenum, «on frère, 
• t il ne dut la vie qu'aux pritTcs lI aux lai iiks de l'a- 
rysads. Celle iqdulgeoce ne le lit pas reuoaocr ù son pro- 
jet, cl étant reloaroé dans son gouvcmoaient, il neaon- 
genqu*à raaseniblcr sccrèlcmeni des forces auffitantcs 
pour disputer lo Irùuc à sou frcri'. Lu;, tirconstauces 
étutcut on ne pcnl plu^ favorable;». La guerre du Pélopo- 
nèae, qui venait de se leminer, avait laiasé sans roaaottp- 
ces uno infinité de Grec-; doiil la patrie ctitil ruinée ou 
qui en avaient clé exilés. Cyru», sous pn5{c.\tc de la 
guerre quM faiaait à Tissspbemes , en prit un grand 
nombre à sa solde. Il ehai^^ en même tcm])s CIcarque 
lie lui foitaer une armée dans la Ctiersonèse de la 
Thnoe, et Artitipi» d»N lever 4,000 luMUDea dans la 
Tbessalie. Il s'attacliadgaleaieatd*attlros eapitaïoes grecs 
qui lui anjunciciit au-î^i des tronjws. Lorsque tout fut 
disposé, il se mit en uiarcbc avec son armée dont la foixo 
principale eonsistait en 18,000 Gmas qu'il avait i sa 
solde, parmi lesquels étiiit le célèbre Xénophtrn. il par- 
viuL, eu les Irompaot^à les conduire jusqu'ù TEuplu-ale. 
Arrivé là, II leur lit part de son projet, et eomme il leur 
était diflieilc de retourner dans leur patrie, ils furent 
obligés de le suivre. Ai laxercès claul venu à aa rencon- 
tre, les deux années se irouvirent en préienee vers Cu- 
iiaxa dans la Balq-looie. Qynia, au lieu de se mettre au 
liiilicij dos troupes grecques , qui étaient celles sur Ici- 
i]ueilcs il pouvait le plus compter, voulut comiiaUi-c u la 
(été dcsPeraea attadics k aa eauae. Il renversa tout ee 
qui était devant lui, mais ayant aperçu le roi, il alla 
rutlai|uer sans rétléchir que ceux qui raccompagnaient 
s'claicnl prcscjuc tous disperaéa, et il fut tué par ceux qui 
en luu raient Artaxercéa.ll Intatrimentent regretté par les 
tirées, qui sévirent prives par sa mort du fruit de leur 
victoire, et qui lui étaient d'ailleurs fort attachus. Ce 
prince avait aussi des qualités très-propres à le faire 
niuier, surtout des Grecs, don', il avait en grande partie 
adopte lus manières. L'ubbc Pagi a écrit son hisUtire. 
Anisierdam, 1736, io*13. 

CY11L8 (rLAVii>), do P inopolisen Egypte, préfet de 
CiMubiDliaopks cl du prcloirc d'Orient aous Tbéodose U, 
s'était élevé saeocsaivenKnt i «s baules fonelions \t»r la 
faveur de l'impénitriee l^uduxie, dont il avidt gaguc 
l'cutière couCance par la noblc^^c de 5011 caractère el 
l'elégoucc de suu esprit. l>>'puuaié de sc^ charge» pur 



l'emiicreur, jaloiiB de* élogc$ qui lui avaient été prodigués 
en sa présence par la roullilude, Cyrus se fit prclre, et 
fut en peu de temps élevé au siège épiscopal de Colhj'éo, 
en Pbr>gie, ou, suivant d'autres, h Smyrnc. Il termina 
SCS jours dans la retraite, où il vivait eneOM en l'aniGO, 
sous le règne de Léon. Les bistflrien's vantent ks poésies 
de Cyrus, dont il ne nous reste que 7 /ijyigratnmet d'tttt 
style pur et éléguit, dana le ImmU, pagedM des Atuh 
li-cla de Brunck. 

CVnUS , palriarcbc d'Atexaudrie dans le 17* siècle, 
avait écrit en faveur des monotbâttes divers ouvrages 

qui furent eondauiués eu OhO par le 0* OOncitc. 

CV8AT (Hexmwàrd) naquit à Lucerncen 1545, et y 
mourut eu ttil-i. H s« voua d'abord à U médecine ; mais 
il ta quitta Ucntèt peur s'appliquer aux bel les- lettres, et 
surtout il riiislm're de la Suisse : il savait 7 I iniitu dif- 
fcreules. U fut uammé cbaaoelier à Lucerue en 1 î>70. 
Pendant près de 411 ans qu'il eeeupa cette charge, il s^tr 

taeb» à enricbir les artlii\es, d'un ^raud noiului: dt; nia- 
uuserits dispersés, et à le* me tire en ordre. U iruduisil 
auari de ntalien en allemand une deseriplion euricum 
du Jijiuu, tirée des lelires annuelles des missionnaires 
jésuites j il la (il iuipriniei- a FrilMiurj;, Io80, in-8°. 

Cl'SAT (JnAJc-liAfTisTs), fils du pixxédcnl, ué à Lu- 
carne en 1580, se Bt Jésuite «néOU, af^ffiqua sartout 
à la pliilosopbie et aux niathcmnttqucs et devint profes- 
seur à IngolsladU Après avoir été recteur des ooUcgesde 
Lucerne, d'insprodk et d'Aldistadt, il revint dans sa pa- 
trie, où il mourut le 5 mars 1057. On a de lui, entre 
autres, ÂlaUiematica astronomicn tU IMO, motût magni- 
tudine et eamit coHi«to OMienim 1618 «t IC19, Ingol- 
stadl, 1610, in 4°. Il cal le premier qui ohaerva avae un 
télcsc"j>e la comète de e«i années, el il crut y avoir re- 
marqué des in^lités. Cysal avait aussi composé, aous le 
litre de Taftiira eeamopropMas «orantilii^ un planiapliira 
où l'on voyait les maisons de son ordre répandues sur 
toute la terre, alla de faire voir qu'il chaque mouieol le 
saerlOoB do la naaae jr était célébré quelque part. 

CYBA.T(JBAK4iioroLD), frère du précédent, ué à Lu> 
cerne aucommenecraent du 17' siècle, fut pendant 14 ans 
seercLairc de Michel Thuriani, gouverneur d'Alexandrie. 
De retour dans sa patrie, il obtint suoocsaivcmcnt des 
cliarges cl de< honneurs, fut membre du conseil d'État, et 
mourut en Ititiô. U a laissé quelques écrits sur l'bistuiru 
de la Suisse en manuserit, et il cal l'auteur dVine Ois- 

cription assez cstinii'« du hu- de Lucci^ic cl de ses eiiviroim, 
Lucerne, IG61, 10-4", %ures (en alienuwd), cl d'une 
carte topographique de ee lac, appelé aoari dba putm 
(jtHioM, ou Waldttadt^tèe, gravée par Beuttcr CO 16411. 

CVTIIERll!». Voyts CITARIIS. 

CVS (Mahib ds). Voyez CUMUL. 

<aAr.KÏ (TuandB)f staroale de Nowogroddt, isau 
d'une ancienne et illustre famille de la Voihynie, né a 
Poryvli, le 28 août 170li. La Pologne range cet bommo 
reapeelalile au nombre de eewc qui ont mérité, I juste 
titre, la rccoiuiaissuufe et l'admiration de la postérité. Le 
roi Stanislas* Auguste Ponialowaki le nomma mcnibredc 
la fTUf iftifii dtt trésor ; et bri donna enaoite la siaros- 
(iede NowogradciE, k eréa chevalier des prcntiers ordres 
du pays. Les grands travaux de la dicte conslilu- 
ttouoelle de i7Ul attcâlenl les vastes ronuainsuoccs 
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«I ki qutUlés immenses qu'il développa durant le cours 

de ees quatre années, 1788-1701. Après le partage de la 
Pologne, à laquelle il avait con«icrc sa vie et sa fortune, 
tous les biens qui lui restaient furent confisques. Réduit 
alors à une cxlr^nic mi<tTi', il sollii itn «oi- iil;icc do pro- 
fe«eur à l'université de Cracovic ; mais la mort nyant at- 
teint CilberiiM II, Pe a pew B T Piral 4|iii conraMUf* «m 

rv'jrA' ( Il brisant 1rs fors <Ip Kosclusko et de 12,(K)0 Po- 
iuuai», restitua à Czacki toutes ses possessions, cl lui of- 
frit même une plaeede atealeur Jk Pétersboargi le coura- 
geux patriote rt'fusa. Calomnie dans la suite auprès de 
Flaal l**, Czacki oe se lais» point iotioilder, H lorsque 
Aleundra monta rar le trône, il lai préwnta an expoic 
énei^ique de sa conduite ; le jeune pi iiK c lourbé dki sa 
franchise, et convaincu de son innocence, lui iiccorda grâce 
entière, et le nomma couMiillcr privé. En 1805, lorsque 
Paoadémie de Wilna fut érigée rii utjiversilé, Czacki 
représenta la grande distance qui stparjil I;i Volbynie, 
b Pudolie et le gouvci'ocmcnt de liiow, de ruaiversilé 
d« Wliro, et propoca de fonder une neavelle école dans la 

jK'titc ville (11* Kr/éniirnirp; il accf'iila la plncn d'inspec- 
teur de ces trois provinces. Le manque de pitites écoles 
de paroisse se foi^it générelemeot sentir ; Csadd en éta- 
Mit 12(5, (|ui influèrent le plus pui.sviiiinjrnt sui îu i I.isnc 
agricole ; il porta le même soin à toutes les écoles des dis- 
tricts qu'il pourvut d*institaieurs cl de fonds; mais le 
monument le plus durable de la gloire de Czadu, est la 
fondation de Fccolc de Krzémicnicc, connue sous le niMu 
de GtfmHOK de Folhgnie, Il y réunit des professeurs dis- 
tingues, tels que Joseph Czech, Joacliiui l^lewel, Szos- 
takowski, Slownrki, Sciborski, Osinski. Bcssrr, etc. 
L'infatigable Cxacki fonda, dans la même viile, l'ieolu de 
méeaniqae, de géomélrio, i'deole des or^nistes, celle des 
jardiniers, celle Jfs iii-;lituleurs de villa;;» », l'observa- 
toire astronomique, l'iaipriuierie, le jardin botanique, le 
cabinet de fkupkp»* A In mert dn roi Stanlslns PooJa* 
towski, il nrhrin In hibliollii\|ripdu prince et son cabinet 
de médailles et d'antiquités. Sa sollicilude alla jusqu'à 
feire bfttir des maisons dans lesquelles les enfiuita die b 
pauvre noblesse et des fermiers pouvaient loger à un 
prix modique, pour suivre leurs études. Il institua éga- 
lement plusieurs pensions de demoiselles j et, quand lu 
mort le surprit, il médilait l'établlssenient d'un Institut 
partiriiIiL-i- . «Ic-liiic .'i forim r ilf^ «»otivrrnniT(o< pour (c 
seM. Ce grand citoyen mourut ic 8 février iSi^, k 
Iklmo. Les principMix ouvrages de' Gncài sont : Ht* 

tUmes en fjniFraff et parliculièrtment pii Po^orjnr; f)u droit 
tur la frrme de boiitom tn Pologne et en Lithuanie, 1806; 
Ite» Jtt^f, «oliv MMiHfMa tHf es peiipl^ €f portin^ 
en Piiktgue, Wilna. IS07; Des droit» du dwhi ilc }f(i:o- 
viCf 180 i ; Sur te* loi* de la Polojpte et de la LUhuank, 
SHT hvraprit, leur origine etteun rapports, et mrlu bù 
en partieulier qui *e trouvent dan* le premier statut, ou 
Otdtdu grand-éniihi de Lilhimnie, publie en 1529, Var- 
sovie, 4801. il avait composé une Défen$e de Sigltinond 
Augutte, qui n'.i pas été iniprinice. 

CZARNIECKI (Etic.n.m.) , ^(-nér.il |i(ilonais , né 
en 1599, ût ses premières anucs en Lilliuuhie contre 
les Russes, et en Ukraine contre les Cosaques; par sa 
vnirur rt pnr ses talents, il s'éleva des derniers rangs 
jusqu'aux premier» grades dans l'armée. En <65S, après 



avoir été nomme castellan de Kiuw, il fut rappelé en 
Pologne, pour servir contre Charles-Gustave, roi de 
Suède, qui venait de déclarer la guerre au roi ieon Ca- 
simir. La noblesse de la Grande Pologne, par la llclielé 
de sa conduite, avait elle-même facilité ti-s pr"srè< de 
Gustave, qui s'était emparé de cette province, de la Cu- 
jovle et de ii Maioivie; 11 était entré triompliant dans 
Varsovie ; Casimir s'rlait rrtiré en Silé>ie avec la reine 
sou épouse. Czarniccki, avec une poignée de braves, se 
Jeta dons Craeovie, en promettant an roi de tenir Jusque 
la dernière evtréniilé, .ifîii de donnrr aux générais qui 
se trouvaient de l'autre côte de la Vistole le temps de 
prendre leurs mesures. Costave arrive devant Craeovie ; 
Indigné qu'une ploee st faible osât l'arrêter, il mit tout en 
oeuvre pour corrompre ou intimider Czarniccki, qui ne 
se rendit qu'après un siège de deux mois, lorsqu'il se 
vil hors d*élat de repousser l'assaut, et après avoir ob- 
tcim une capiUiIalion ImnoraMi'. I)f là il p;)';s;» en Silé- 
sie, auprès du rai C:i<4iinir, qui, a la suliirilaliuu de 

Cxarnieeki, se rendît k Lemherg, oA les troupes pdoMises 

se rassemblaient. On n)nlia ii rrl'ii rjni avait défendu 
Cracovie avec tant de gloire le cuninmndeaieut de \n 
petite arasée qui Taisait tout fespolr de la monardiie ; 
Czarniccki vonlat arrrtrr Charli-^ GiiM.ive à Golemba, 
mais il était trop faible; il se relira avec perle. Le 
90 mars I6B6, il surprit et cerna l'avant^rde saédoise 
qu'il avait attirée an delà de la Sari ; (iusiavc , qui était 
sur la rive gauclic , vil enlever !i!,000 hommes de ses 
roeilleure* troupes, .sans pouvoir les secourir. Surpris 
lui-tuémc à Hiidnik, il ne se sauva qu'avec peine, par II 
vitesse de son ilu'\ al : c'est dans celle occasion que sa 
vaisselle et ses cUeU de campagne tombèrent entre les 
mains des i>olouals. Giamiêdti entra dans Sandomir, 
pélc-mcle avec l'cnnenu' , r|u'tl surprit à Keziennicc. à 
Warka et à Lowiez, d'où il st* jela dans b graude l>olo- 
gne. Les grands dn royaume avalent repris courage en 
voyant qu'un seul homme oviît s'opposer nux SfK'dni«, 
qu'ils avaient crus invincibles. Casimir était rentré dans 
sa capiUile ; mab aa lien de partager son armée , pour 
suivre ce système de petite guerre auquel Czarniccki 
devait ses succès, ce prince livra une grande bataille 
qu'il perdit: il se sauva à Dantzig, et ses affaires pénis» 
saicnt plus désespérées que jamais. Ctarnlecki ne perdit 
pKÎnt miira^rc ; il parcourut a la Ictc de son corps les 
boids de b Visiulc, et revint sur b Grande Pologne, 
toujours inquiétant et bareetont IVnnemi. La reine Louise 
pljiil restée n Czenslochow ; rlir prfl la ré'^obHion d'aller! 
Ibotaig, pour y partager le sort de son époux. Csamiecki 
Ini dit qull ne parviendrait que IrèHliflieilnnent k b 

fairr rntrt rà DaMl/i,:;<pi*îl .agirait plusutilcnient, s'il iili iit 
seul avec sa troupe, et s'il pénétrait daus b place, pour 
en sortir avec le roi, afin que le prince se montitt dans 
le royaume, pour réveiller par sa présence, respvîtde 
SCS partisans. La reine ayant adopté cet avis, il la recon- 
duit à Czcnstoctiow, et paraît devant Dantzig. Se voyant 
trop faible pour tenter le passage de force , il prend stt> 
bilrrneiit In fiiitc ; il attire jii5<]u'à Plock, sur b rive 
droite de la Visluie, trois corps, que le général comman- 
dant le Mffi avait détachés contre loi ; an moment oè en 
le croyait cerné, on apprend qu'il est sur In rive gauche, 
et qu'il vicul d'entrer à Dantzig, après un mouvement 
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' iloDt OD ne MMMMit pu la npidiléé II flit reçu dus la 

place nver (Ifs (îcmonstrnttons extraordinaires de joie ; le 
roi l'embrassa en présence de la garnison et des babilanl.s, 
riippclaot le lili^ieur de la Pologne. Ayant irompc 
l*M)nani par nnc fuusso atlaqiMt Csarniecki sortit de la 
lilaoe, i la Iclc do 3,000 chevaux, «mmenant Casimir 
avec lui ; il escorta ce |)rincc jiuqulk Czcnslocliow, qui 
était alors, comme Pobscrvenl les hi'itori«'ii:< luiUinais, ce 
qu'avait été aiilrefois Orican.*: pmir Clintlc^ VII. Le roi 
donna o Czarniccki le paklinat de la Russie i^ouge, avec 
ileox slarMties. Profilaol âc répnbemeot «à se trouvait 
la Pologne, lo |>rin(o Ti Ivaiilu venait de lui dc- 
elarer la guerre; Czarnicdk.i nutrcbc contre lui, le rejette 
dans lea États, et le forée d'aeeepter les eondltlons de 
paix qu'on lui pnscrit : le (raitc fut signe le 35 juillet 
itiK7. Cbnrics-Gusiavcavnit quille la Pologne pour faire 
la guerre aux Danois ; Czarniccki entre dans la Pomcra- 
oîe, pénètre jusqu'à SietUn ; il va au secours des Danois 
et cbassc les Suédois de nie d'AIscn. Les Ru^cs ayant 
déclaré la guerre à la Pologne, il revient en Lilbuanic, 
et eoatrttiue k la vidoire sanglante que Ton remporte sur 
eux le !27 juin 1000, à Pidonka. Ayant ('[*; dctadu' contre 
lesCosaqucs, ilscjciadePuiock sur kîow, passa le Unié- 
per, et s'empara de plusieurs places que les Cosaques 
avaient sur ce fleuve. Le roi avait indique une dicte 
cxtraoï-dinnirc ; Czaiiirccki s'y rendit. Iiiiil;iul Ir« anciens 
Romains, il lit le 7 juin itiOl son entrée IriuuipliunlC à 
Varsovie, au milieu des cris de joie et des aeelamatlona 
d'nn prnplc immense, qui .s'était rassemblé pour jouir 
d'un spectacle si extraordinaire. Ëlant entré dans la 
aalle de la diftte, il présenta ou roi, aseissur son IrÔoe, 
ISO drapeaux pris n rciinciiii, et 20 prisonniers de dis 
linciion. Par ordre du roi, le chancelier de la oouronac 
renereia Cxarnîeekî. Le roi proposa k la diète de lai 
donner à iierpéluilé ie c<jinté de Tykfleibl, avec Biali- 
stock et ses (k'i)ciidanei>. On luontrc encore à Bialistoek 
le diplôme de donation conçu dans les ternies les plus 
honanblea. Après la dièie, Cnroteeki retourna h Par- 
niée, et il mourut don' son rnmp en lOfît. Les historiens 
polonais le nomincnl le Dugue;iclia de leur nation. On 
trouvera des détails plus étendus sur sa vie dans h t. Il 
do la Biographie que Ai. Thaddide MolOWaU a puUtéo en 
polonais, Varsovie, 1805. 

CKARTOnVSKA (In princesse IsABtLiR-FoETV- 
MKB ), née en i7ir>, était fille du comte de Flemming, do 
l'une das familles les plus illustres de la Saxe polonaise; 
elle épousa, fort jenne encore, le prince Adaœ Czurloryski. 
Douée de ions lesavantaflcsde la nature et aussi raquette 

qu'aimable, elle inspira nne Ii'tle p.ission au prinre ile 
Repnin, ambassadeur de Russie, qu'il sacrifia les bun- 
nenrs, son rang et sa fortune au plaisir de voyager avee 
la princesse Czarioryska qui abandonna .son mari. Ils 
ollèrentà Londit:s, où le duc de I,3Hz«n. qui était dans cet te 
ville, se passionna pour la bcUc fugitive, et tous les trois, 
en apparence bien d'accord, allèrent à Brnzelles, puis en 
Hollande et à Paris, où Repnin conçut enfin de l.i jalnu- 
sie. Un duel fut près d'en être la suite, mais tout s'arran- 
gea sans bruit. Repnin retourna en Russie et Lauiun 
resta avec la princesse. Il la suivit plus lard eu Pologne. 
Partout où la princesse Cxarloryska séjourna dans ses 
voyages, elle «émut ksgBn» de laUna al ks honniM tas 
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phia apirilnela ul ta plus afannbto. Bn FrwM eUe avait 

he.inwtup m l'nbhc Dclilic, et elle entretint longtemps 
une correspondance avec ce poclc qui cbanln les beaux 
jardina de PuUiwy d'après ta dcseripttont que lu prin- 
cesse lui en fit ; et ces descriptions, avec une partie de 
la correspondance, se trouvent rapportées dans les noies 
du poëmc des Jai-dins. C'est daus cette belle terre de 
Pulawy que la princesse Cnrtorydta passa les dernières 
nnnt'e'i de .sa vie. Elle f<y trouvait, lorsqu'une lutte 
«xlata pour l'indépendance de la Pologne, en 1830. A 
râgede86 ans die donna eneore des preuves dNine girandu 
énergie. S<ja cliatcau devint l'hôpital des militaires bles- 
sés et io refuge do toutes les infortunes alors si nom- 
breuses dans ce pays. La princesse ne s'éloigna que quand 
les balles russes eurent percé les croi.sées de son appar- 
tement où elle préparait de la charpie... .Alors elle nlb 
s'établir en (îaHicic dans la terre de Wys<»ck qu'liubitail 
sa fille la princesse de Wurlembei^. C'est là qu'elle est 
morte le 17 juin 183'j, dans sa 91* année. On a publié 
d'elle en langue polonaise : Divena idées $ur la manière 
Éi eanttnin k$ jarUm, Bicslau, 1807, in-4^ ; b Pèfo- 
riuoffe à Dohnmil,\'ai><)\\c, 1818, in-S", où ro)i Iroin^ 
Iti fait* de fAuloire de Pologne propret à éclairer la dam 
affrinXe, 

CZARTORYSKI (MiciiBL-Fn^DÉaic), grand chauM- 
lier de Lithuanic, naquit vers l'an U!'.)'), de l'antique 
maison Czartoryski, laquelle lire ma origine de l'un des 
lits dD^rd, grandnlue de Litbuanie, naia qui, possé- 
dant peu de biens, resta longtcnip'i dans une médiocrité 
au-dessous de svn rang, et ne put réaliser aucun de ses 
plans amUtieux. Le mariage d'un Ciarioryskt avee la 
rielie Morsztyn releva leur fortune. De ce mariage na- 
quirent deux liU et une fille, Mtcbel, Auguste et Con- 
stance. Celles épousa Stuniata Puniatowski, eompognoo 
d'armes de Cliurles XII ; et de M mariage naquirent ta 
Poniatow«ki, dont un fut roi de Pologne, .\ugusle épmisa 
la riche Sieniawska, et depuis les intrigues dos Czarlury ski 
n*eni«Bt phu de bornes. On peut même dire quVlta 
eDOtriboèrcnl beaucoup à la chute du royaume de Polo- 
gne. Sans doulo ils désirai<»it en réformer le gouverne- 
ment, mats e*élaiten s'appnyaut sur le raacfaiavélisnM 
de.s cours étrangères et sur les forces mililaires de la Itus- 
.sic. Michel-Frédéric fut un génie ardent et opiniâtrOf 
propre à tous les manèges des dtéllneseldei diètes. Il dé- 
mêlait d'un coup d'oeil dans chaque bomme l'intérêt ca- 
pable de le faire agir. Prennnt plaisir à soutenir les fac- 
tions contraires, souvent il se montra fort indifférent à 
la h^ne puMiqne; et quand cette liaioe voulut rattdD* 
lire, il sut la rejjou^scr avec une dureté méprisantcel une 
nuUgQilé ironique. En 1752, à l'époque où l'Ai^eterra 
eheidiait à entraîner la Pologne dans une altianco întiuw 
avec la Russie et l'Autriche, l'ambassadeur Williams se 
lia avec les Czartorj'ski. Il flatta leur ambition et encou- 
ragea leur audace. Le véritable parti national de la Polo- 
gne penchait pour ia France, et cherchait surtout ses 
forces dans la nation ; ce qui était tout à fait eonlrairc 
aux vues des Czartoryski j mais ils s'adressèrent à la 
Rusaie, et sous ta années de celle puissance ils formè- 
iful, non loin de Varsovie, un camp de louti ; 1 ; trou- 
pes de leur maison qui se monlait à plus de 4,000 homr 
ne»; et' ils pidiliireal im oMnliMle oA lia diranl 
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ouvartement : » Enfin le laii|M«9t vom de renédier h tous 

les desordres (1m Acaix derniers rt'i^nps ; il faiil profiler 
des heumuet di$po*itiuH$ de la magnanime iiopcralrtce 
Cetterine 11, et le eonCfidérer mm te peitdijM nowteOe 

et iiuilte.nlite que in fortune dotiiic L'iifili h la rt'|illbli'|ii(^. 
Des lors les Czartoryski prcscnlcrcnt des mémoires $e- 
erels ei pnUie» h te cour de St.-P<éienboarg» et chacjnc 
dédsion ftil débiUiK dans le ethinct de l'omlMUsedeiir 
moscovite à Varsfl^ !••. ' ■'c^t sous de pareils auspices que 
fut consomme le px nui i iiorlage de la Pologne. Michcl- 
Frt'dcric Czartoryski mourut le 13 août 177ÎJ. 

CZARTORYSKI (Afr.i stk Alkn vNniu.l vIm{ îrhe 
cadet du précédent , et fut son coopérateur. JuuiaLs 
te imiure ne denua k deux frères des latents pliu 

oppoir»; rt PM mi'aïf temps plus propiv; n 1rs r. n- 
duirc au même but. Auguste-Alexaudrc , apK's avoir 
éfrauflé te Hdie Sieniewske, vditeit luI-roéiM sur tous 
les admini^-lniipiirs di' '•ns Iiicus : par de pcrjx'tiu'N cm- 
pruDU il liait toutes les fortunes de la Pologm: à la sienne, 
et menait entre ses maini des somraci eonsidirables et 
aéeessatrcs à l'exécution de ses projets. Il se forma ainsi 
un grand parti qui le deslinnil au Irànc ; mais son âge, 
. étant aussi avancé que celui du roi Auguste III, ne lui 
teissalt qu'une bien faible e-«pcrancc de succéder à oc 
prince. I,e< nuetirs géni'rn!r>, di-M-tiniil liiaquc jnurpUls 
relâchées, lui perniircot de s'abandonner sans bonté à 
celte espèee de meltesse qnf sueeMe eommunément è Tae- 

livitr d'nnr p;ranilr nnibition !nn2temps déçnf. On Ciiiii- 
mcnçait même à lui reprocher, dans la manière de pro- 
poser tes plus sages eonselb, une IndtfTérence et un 
dédain qui l'empcchaient de les soutenir avec force ; et, 
toujours appelé à te couronne par les vœux de ce grand 
neroliTe deparlisans, 11 semUaJt croire que son élévation 
devait étri- k'Lir ouvrage plus que te aicD. Il iDoomt à 
Varsovie le l avril 1782. 

GXAUTORY8KI (le prince Adam Casimiii), fds du 
précédent, né & Dantilgte i«* déeemlvre 4754, refat dans 

la maison pnlernrlle sn première ('iliicrttinn. et. «selon Tu- 
sage de la noblesse polonaise, voyagea dans diverses con* 
trées de ITnrope. A son retour il épousa sa niice Isa- 
belle (le Fleiiuiiin^. Peu «le temps après ee m.innuc, «on 
père lui ouvrit la carrière des bonnears en lui cédant le 
générolat de Podelîe. Sa haute naissanoe, son Immense 
fortune, un esprit distingué, tout rappelait k enercer 
une grande influence sur les événements de son orageuse 
patrie ; mais le sort, qui se joue si souvent des dons de 
la nature et de la fortune, le retint tottjoun dans des 
«■itiiiliiui-; se< aiii1,itre'5. On |)Cnsc que le ■^ nyrï^e qn'il fît à 
St.-l*élcrsbourg, vers la fin du r^ne d'Auguste iii, cul 
pour eljet de préparer son éiératioD «o trAne do Polo- 
pne. Peinlnnt «nn si'jrmr dnns cette capitale, le grand-dne, 
qui devint plus tard empereur sous le nom de Pierre lil, 
te prit dans une telle affection qa'il promît de te seule- 
nie de toute s i puissance ; et il o^t |irobable que si ce 
prince eût régné plusloDgtcni]>s. Cznrtoryski serait monté 
sur fe tréne. Mais tout dut ployer sous tevolonté de Ca- 
therine II; et, loirSqaeCtartoryski vit que son 0|qfM»ilio!n 
pourrait être fùncste à la Pologne, il ccila sans peine h 
son cousin Stanislas Poniaton ski, avec l(>qucl il riait lié, 
dès Tcnfancc, d%tne étroite amitié. II concourut même à 
«m éleetlon ; et c*ctt h tort qu'on a dil que te nomina- 



ttea de Vontelmraki flt Mitre entre w jeune aovTerate 

rf I;i famille Gzartorvski une division qui contribua Iwau- 
coup aux n»Uteurs de la Pologne. Lù prinoo Adam se> 
comte, an eoatratra, de tout son pouvoir tes bonnes in> 

leiiliùiis (le Sl.inislas ; et ^(^ fui tl'ojiri's '«'^ avis que OR 
monarque fonda l'école des cadets, qui a produit tant 
(Tbommcs illustres, et qui, par reeonnaismnee, lui éleva 
un monument après sa mort et lit frapper une médaille 
en son honneur. C'est de oetto école qu'est |Mirtie la 
première étincelle qui opéra la révolution de lUSO. En 
1781 il ftitélu maréchal du tribunal suprémede Lithoa» 
iiîe, et iiir ce sir^e éminenl il se (lislin<;iiîi par sa droi- 
ture et par son infleuble sévérité. Apr^s la diète de 
I78S, le roi Stenislas étoat retombé dons ses premières 

lii'silnlIiiMS et ne |)araissant plii'î npprtVrcr les conseils do 
son cousin, il s'ensuivit une froideur qui oUigco le prince 
Adam k quitter la eour de Varsovie. Atera il aeeepta te 
commandement d'une garde galticiemie ( timpoK-e de Po- 
lonais que l'cmprrcur Léopold venait de former ; et plus 
tard ItÂit eréé maréchal «tens fermée autrtcbtenne. Ce- 
pendant il assista encore en 4788 à la Diète cvtt- 
stUvanfe ([ai s'ouvrit à Varsovie, et il y fut élu nonce du 
polatinat de l.ublin. Il concourut avec l)caucoup d'éner- 
gte aox efforts que fit la noblesse polonaise pour recou- 
vrer Min iiuit-pendoncc. En 1791 il fut nommé, par le 
suffrage de ses compatriotes , envoyé extraordinaire à 
Dresde, afin d*engBger llétedenr de Sexe à accepter Phé- 
rédité (le In emironne tic Pologne. Il se rendit ensuite h 
Vienne à l'effet d'obtenir la médiation de l'Emporcur et 
sa profeetten contre les desseins de ta Rnaste. nVyant ptt 
réussir, el le mi Stntiîs!;is Poiiiatowski ayant accédé ao 
complot de^Targowija, Gzartorysiii cessa de se mêler des 
affaires; Il vécut tonlM dans ses terres, lantdt à h cour 
de Vienne, on il a toujours Joui d'une grande considéra- 
tion. I! ('tait (Inn'5 cette eftpitalc pendant l'insurreelion de 
1 7i)4, il Inquellc il ne prit aucune part. Cependant il en 
souffrit bcmeoup ; ses eblleans forent «aengés, tons sas 
biens mis en séqtieçtrc et ses enfants conduit^ en otites 
k Saint-Pétersbourg. Mais à ravénemcol de Paul i*', 
toutes ees perséeutione cessèrent. Le règne d*Aieundre 
lui fut encore plus favoraliie. Ce prince s'('lait lie d'une 
étroite amitié avec le Rb de Cxartoryski ^ il le nomma 
son premier ministre, et bientét tons tes «vanlagee et tous 
les genres de concessions furent neeordés à la Pulof;ne. 
Le vieux prince Czartoo'ski seconda merveilicusenient 
d'aussi heureuses dîsiK>sitions , et dans l'année 180911 
cul le bonheur de rcrcvoir h Pulawy renipcrcur Atexon" 
drc Ini-TniVne. et de ^s'entretenir frrmiîi(''r(;tnent avee ce 
monaniuc de tous les plans de prospérité et de bonheur 
qu'a tel fit adopter pour sa patrfo. Mite te» IvénoMnls 
I>nHtii]ue9 de l'Ocfidcnt, cl surtout les invasion» de la 
France, vinrent changer tous ces projets fondés sur la 
paix. Alexandre n'eut plus qu'à s'occuper des nnoyens de 
résistance contre ce redoutable torrent ; el l:i Polo^-ne, 
placée entre les deux colosses, ne sut plus de quel cuté 
clic devait craindre ou espérer. L*épbémèreeonfédératien 
de I81S, protégée par Napoléon, qui vnniut relever le 
rovniime de PriU/pne pour l'^ppc^er co»nme une barriêr* 
entre l'Allemagne et la Russie, vint orracher Czartoryt^ki 
aux doneeun du repos el de la vte privée. Il Ait nommé 
maréchal de te dIMe qui slssscmbla an mots de Juin 



Digitized by Google 



czB ( a 

I Si pour éMblir celte eonfédcralion. Partageant 

illusions de SCS comi>a(rio(es sur la puis'^nnrc rt sur !< > 
rues de Napulikui, iJ accopla celle digniic, que $e$ coii- 
cilojfVBB loi déeernèrool. Il Mrtit diffleile de dipaindfc 
l'enthousiasme nvrc lequel 1rs Polonais virent, à la 
de leur confédôralion, cet illustre et vcourable doyeo de 
iMirs iagmon. Mab om tnmporU se rerraidiNnt siii' 
gulic-remont, lorsiju'ini entendit Napnli'on répondre va- 
gaemcol aux adre»»» de la confcdération, et qu'on vit 
un eonseil des laînistNs délégués par le rei de Saxe, 
graDil-<Uic de VatMvie, agir scion les rues du conqué- 
rant, et former avec lu conseil de la confoduralion un 
coullil de pouvoirs qui contrariait toutes les opérations 
de ta diète. Le prince CnrtoryAIf rédmit h m WHe nul, 
ne trouva que dégoûts dans une dignité qui l'assujetli^- 
sail à une reprësenUlioo raineiue, tandis que les ar- 
mtm nmgealeot sas domaines. Hais ee fui en vain qn'Ii 
se }>bignit à Tambassadcur français, M. de Pradl. Bicn- 
tùl les revers qui suivirent riooeadie de Jloseoa firent 
retomber la Pologne an pouTofr des années niaacs. Le 
sort (le oe pays demeura incertain jusque vers l'année 
1815, cpoqne à laquelle le congrès de Vienne reconnut 
pour smivenin de la f*ologno l'empereur Alexandre. Apn's 
to congrès d'Aix-la-CliapelIc, ce monarque visita encore 
nue ri)i< r^irloryski dans son eliSlcan ik' Sicniawa ; et rc 
vieillard lit auprès du czar un dernier efTort pour obte- 
nir des amAioraiions au sert do sa patrie. Il moonil le 
20 mars 182^^. I! avntt pnMié en 1783, sous le litre mo- 
deste de Lettres de Dotmadryûsi^ym recueil de maximes. 

GZBCBOWIZ(lfAaTnr), ministre sadnlen de WUna, 
ensuite pn^lcnr à Cujavie, puis à Lulilin, né en Pologne. 
d*aslres disent ai Lithuanie , mort en 1608. C'était un 
homme fort savant, mais peu constant dans sa doetrinc, 
pQÎsque apr^ flvoir conihaitu Faustc Socin qui voulnil 
supprimer totalement le baptême, et avoir soutenu conli-e 
lui k nécessité de ce sacrement, mais .seulement pour les 
adultes, il embrassa en 1570 les sentiments des docteurs 
de Raeone et de Socin lui-même. Son traité contre Sorin 
est conservé dans le 2* vol. de la DibUoiluca fratnim 

'"'SeRNI GEORGK ou UENIVI GEORGE . Iir, 
podarde Scrvto, a longtemps passé dans l'Europe pour 
«n Bselatmn de noUe famille, nô dans on village des 

environs ilo lieljtrailp , et i]ui dès sa jeunesse nuniit )»ar- 
tagé la haine héréditaire vouée aux Ottomans par toutes 
tes nées eonqnifrs qui vivent encore dans leur empire. 
Le fait est ccpciulanl que ce chef scrvien était l-'rançais , 
de Nancy où il na<|uil sur la paraisse de Saint- Sébastien. 
Les registres ne portent que le nom de sa mère , née au 
village de Voissy dans rnrrondisscment de Langrcs. Le 
nom de C/.erni veut dire noiV, et il ne l'avait pri< ou ne 
se l'était laisse donner qu'n cause de la uuancc Ire^-basii- 
née de son teint. Prabablement le pauvre Henrl'George 
s'cngtigcn dans Ic< troiipcs frnneais/'s ver^ 1791 ou 1792, 
» l'âge de 15 ou l(i ans , fit un peu de guerre contre la 
Prusse et PAntriehc, passa, pour quelque peccadille rude- 
iiienl punie, des rangs français ti ceux de l'enncnu, s'y 
comporta un peu mieux d'abord, parce qu'il n'avait plus 
désormais la resMuroe de déserter} cl, quand après la 
paix de Campo-Formio TAntrieiie fil rentrer chez clic 
beaucoup de iruu( es, il selmmi en Transylvanie où 
Bioes. i.siv. 



61 ) CZE 

I puni par son capitaine , il llnsnlte et le provoqua. 11 

; dut alors quitter le servire autrichien , mnis vraisembla- 
blement il déserta en compagnie d'un de ses tcmoios , 
Servien, qui lui 8t un délicieux tableau de la vie de 
klefle nn l'on ne connaît point les arrêts cl la salle de 
police, et qui, rendu en Servie, le présenta partout comme 
son frère. Quoi qu*il en soit, il est certain que vers la 
(in du 18* siècle (1709, 1800), George était non pas nn 
simple klcn», mais le capitaine d'une bande. Il serait 
fastidieux de suivre en détail les opérations d*un dief de 
brigands, qui commença par n'avoir qu'une qwnntlaine 
d'liomrne< h ^cs ordres , mais qui vit bientôt se rassem- 
bler autour de lui tous les aventuriers de la contrée et 
tous les Immnws hardis à qui pesait le joug des Turcs. 
On envovn pour le réduire une forte nrtni?e ; l'adroit re- 
belle l'épuisa, la Itarcela, la ballil en détail. La Porte 
alors entra en aeeommodement avee Inl, mais senlomeni 
pour gagner du teinp-. ei iiHn di; saisir un instiinl favo- 
rable pour s'en débarrasser à tout jamais. George n'était 
pas non plus un serapuleux observatonr des traités. 
Après divers accords conclus et rompus , il finit pnr ob- 
tenir du divan en 1803 sa nomination ou sa reconnais* 
sance comme hospo<Inr de Servie. Malgré ces éléments de 
discorde cl malgré In haine mutuelle que l'on se portait, 
I la p'iix dura jusqu'en I^Of). ^Inis à cpHc époque les 
inanoctivrcs que les Turcs avaient employée* pcndaut 
une maladie de George, en novembre et décembre IMS, 
pour soulever des nnimosités et des haines contre un 
gouvernement en effet assez tyrannique, lui Crenl repren- 
dre les armes. Us Russes aussi le provoquaient è une 
diversion ijiii devait leur être utile. Il cominein;;! p;ii 
s'emparer de Chobalz , où il pénétra en faisant un hor- 
rible massacre des Tares. Ceux-d pourtant y rentrèrent, 
mais George r> doubla de vigueur et rdoecupo la place 
dans In nuit du 20 au 27 juin. Il attaqua ensuite les 
Turcs eu rase campagne daii& leurs marches , dans leurs 
cam]»cmenis, remporta sur eux divers avantages , et con* 
élut le 14 oclolrre une «iiepensinn d'armes pour six se- 
maines, pendant laquelle il fut derechef i-ccounu prince 
de Servie. En dépit de eet aeoord , le paeha tore Kou' 
sudz-.\li, sans doute d'.i[irës des oi-dres sorrcts. refusa 
de le laisser entrer dans lielgradej la guerre se ralluma, 
et George mit alors le siège devant cette ville , qui finit 

par ouvrir se>t portes le HO d ère m lire. Cliaîjilz, qu'eiieore 
une fois les Ollomani avaient reprise, lui fut aussi remise 
par capltnl.ition le S février 1807. Ces sueeis ftirent 
contre-balancés par l'échee qu'il essuya prés de Tiddin , 
un une Messnre qu'il reeul à la junilio, en combattant 
avec lu plus grande valeur, décida sn défaile. La Russie 
vint alors il son secours (scptonibre IH07 ) , et lui donna 

I en arjçent, en munition*, jiisie ec qu'il fallait pour l'cm- 
pècher «l'être écrasé. Eireclivcnicnt, le 18 août 1808, il 
eondnt avee les Turcs un armistice en venu duquel ses 
troupes repnssèrenl la Morava et prirent leui-s eantonnc- 
rocnts sur la rive gauche de cette rivière. L'année sui- 
ranle, il rouvrit la campagne 2i la su^stion des Rosses ; 
mais celte dernière guerre n'eui pi.,nl dr résullats. Bien- 
tôt survint la paix entre la Porte et le cabiuct de Saint- 
Pélersbourg , cl la paix régna aussi entre la Porto et la 
Servie; il tel jioiul iiu'eii 1813, George licencia la plus 
grande partie de ses troupes et n'en garda que le nom* 

Ton» V. — 40, 
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brc sfticleiuciil ucccssuii-e pour ri |ion<SLT une iuv nion. 
Les hoàUlilcs recommoucù'ciii (iuuruiit en juillet 1814. 
AppeM» par de» ilieii méconmis, les Tons s'kvaneènnt 

jusqu'au cœur de la Servir, et pnsst'Tfiit la Drina : 
George tes ballil complètement le i l juillet sur les bords 
d« «et affluent du Danube. Vais ee n*cM pas dam rannèe 
turque que se Irouvaicnt ses ennemi- les |ilu-^ reJou- 
tabka , c'était pariui les grauds de la Servie qu'il avait 
aoiifiDl hmab par ses dédaina et un despotiame. En 
1807, son frère oyaiit |»aru pencher pour uu autre parti 
que celui tle sa puissaoeo, il le Ut pendre. Dans les com- 
luCDcemcnls de sa carrière, il tua son père ou celui qui 
paaaail peur tel. Go vieillard , .s'il Tant en croii L' le n'cu 
des gazette, avait menncé <iLor^;c de livrer aux Turcs 
ta bande entière, s'il ne cessait une lutte inutile, insensée, 
et nitoe prenait la route de Belgrade poor «ceampUr ee 
projet ; George armé le suivit jusqu'au dernier de ses 
avant-postes, le sappuniu um r>uioueer à sou projet, se 
jetant a tt» geww« : enfin , le trouvant inaeraUe , il le 
tua. Georgt. oui L bon esprit de sentir qu'il ne pouvait 
tenir e ses sojeta et contre les Ttires, et en eonsé- 
que ,v il se hâta de faire ion arrangement avec la Rus» 
.'i. Alexandre le nomma priaee et général russe. Alors 
il .^0 lemlit à Saint>Pcter.sljourg, puis revint s'établira 
Kboldiiui, d'oii il vint se fixer à Scmlin , pour y mettre 
ses trésors on sîirctc. S'étatit rendu de redief i Saint- 
Péterahourg en 1810, il fut présenté à rompereiir. M.iî<;, 
l'anniki suivante, il eut ie tort de vouloir s'aventurer eu 
Turquie pour y reinniwr un tWbor de 110,000 dneata 
qu'il avait enterré aux environs de Semendrie. Il fut re- 
connu par un gentilhomme scrvicn , son iiôtc , qui le 
dénonça snr-lMlianip aux autorité turques. Le poèha de 
Helgraik alla lui-inémc l'arrêter :i Roumlic prés de Sc- 
tuciulrie. L'caipcrour Alexandre rcfuM de s'interposer 
poor loi, disant que, puisqu'il araît quitté la Boasic , où 
il avait promis de se tenir , il devait s'attendre à tout. 
George fut ih'-caiiiti' en juillet 1817. C'est h n lte é]"M|iu: 
qu'il se déclara originaire de lu Cliauipagnc, et natif de 

Kanqr. 

CZERWIAKOWSKKJo'îEPn nAPBAEL), nnatomisto 
polouais, né dans le jialalinal de Brzcsc-LilcHski, lit ses 
Andas à Pinsit , et entra dans Tordre des piariMos. En 
1771 il alla à Home, où il praliiiua J^ins rho|)ital du 
Saint-Esprit de Soxia. Plus tord il se rendit it Paris , où 
il se perfoetionna dans la fameuse école de SaintCâmc , 
et en 1770 il obtint la chaire de médecine pratique à 
ruuivcr&ilé do Craeovie. Il fut le premier qui osa lntro> 
duirc dans cette ville, en 1780, les leçons d'anatomic; 
ear les baJutants, et surUrat la corporation des bouehers, 
a> opposaient, au pdnt que les jours du docteur eou- 



nirent de j»r!i!Hls iliuigers. .Muis la indice intervint, et le* 
l^iéjUjjo cedcicul tiiHu aux conseils de k raison. Czer- 
vviukowski rendit de grands services dans les hApIttttS 
militaires eu 1794, lors de la guerre de l'indépendance, 
sous Kosciuzko. Ce savout a laisse plusieurs diss4a-la* 
tiona importantes et it votomes de Chirurgie $epSm»- 
tiqxu , dont i ont |i:iru , et les autre» sont rester manu- 
scrits. 11 légita uuc belle bibliotltèquc médicale qui fut 
jointe ii la grande bibliothèque de INinlvenité. Cnr- 
\\:;ik«\\ski mourut le S> juillet 1816. 

CZETWERTYWSIU (A.moinb, prince CASTEL- 
I.AN DE PRZEMTSL). La famille de ce nom tire s>on 
origine des grands-ducs de Russie, dont )a capitale était 
autrefois Kio» . Un de fis individus nynnt p.i<isc en Po- 
dulie, ou il lit l'acquisition des grands biens appelés 
GsslKHr^jMia, obtint llndiginai de noUcs8edeFoliofne,et 
devint ainsi la soiiehe de In famille des Czelwertynski. 
Le prin(» Antoine, cite d'abord pour son palriolisoM, et 
longtemps opposé à rinfloeaee de la Russie, qui a^inunla» 
çail dans les affaires du la répuMique ])ulunaise, se ral- 
lia en 1791 , à la suite de BranccLi, grand général de la 
couronne, qui se déclara Tenneml de te constitution du 
3 mai, et qui, en ITOS, aîgna un des premiers l'acte de 
eonfcdcration de Targowilia. dont le premier effet fut te 
rcnvcrscn)cnt de la axisiituliuii, et par couséqueul des 
espéranoes des Polonais. Lorsque rciaspératîon et le 
desespoir de lae'asse éclairée de la nation, hâtèrent l'in- 
Mirrection qui eut lieu ii Varsovie, le 18 avril 1704, 
eontre ka Russes et leurs partisans, le prince Cietwer* 
tynski fut .'irrité, conduit en prison , et Iiicntôt après 
traduit devant un tribunal révolutiounairc créé par les 
clroonstaDces ; mais avant que les jogias cuMcnt proneoeé 
contre lui , le peuple furieux l'arraclia des prisons le 
"il juin, et le (tendit. Celle tragédie s'accomplit avec une 
telle précipitalîon, que ni la poteooe, ni les apprêts n^ 
ceii^aircs à UU» pareille «léautioa ne ftanal prépares, de 
■iorlc qu'on se servit du fouel d'un paysan pour lui ser- 
rer le cou, et cunmic te gibet élevé ii la hàie diancelail 
lors de t'cxémlion, tcs isaistaBts emplojrèNntdeaaabriMy 
des bâtons, et tout ce qollt avalent «mu la maio pour lu 
consolider. 

CZTITTOfGBIl (David), savant pféeeee, né è 

Scltcmnitx vers la fin du 17* siècle, est connu comme 
auteur d'une JIi$loire liUéraire de ia Hongrie, en latta, 
1711, in-é*. Cet ouvrage n'était qu'un essai que liBntiWUr 
aurait pu compléter et améliorer, s'il n'eût été ealiBvé 
par une mort prématurée ; mais son livre a^i devenu 
tout à fait inutile depuis la publication par Paul Wal- 
l.iski du Can^^Ms luiptiAKicar HUewkt fA Uwifmrli, 
Budc, (808. 
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